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A    MON    PERE 


PREFACE 


Ce  volume  est  le  fruit  de  cinq  années  de  travail  et  de  longues  recherches 
dans  lesquelles  nous  avons  été  puissamment  et  généreusement  aidé  par 
de  nombreuses  personnes  auxquelles  nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
adresser  ici  nos  plus  sincères  remercîments  et  Texpression  de  notre 
reconnaissance:  MM.  Abert,  inspecteur  des  Enfants  assistés;  G.  Amb; 
AcGis,  ingénieur;  Baumg.\btner,  ingénieur;  Tabbé  Bbllot  des  Minières, 
secrétaire  général  de  Parchevéché;  Biffe,  ingénieur,  directeur  des  poudres 
et  salpêtres;  Bourdeau,  ancien  directeur  des  Contributions  directes; 
BoLTAN,  ingénieur;  G.  Brunbt,  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Letrres 
et  Arts  de  Bordeaux;  Jules  Brunet^  ancien  administrateur  des  Hospices; 
Carpentier,  capitaine  du  port  de  Bordeaux;  Chambrblent,  ingénieur 
en  chef;  Chastellier,  ingénieur;  Chopin,  ingénieur  du  chemin  de  fer 
de  La  Sauve  ;  Delportrib,  président  de  la  Société  Linnéenne  ;  Dblpbch, 
secrétaire  des  Hospices  de  Bordeaux;  Dufrbnoy,  directeur  de  la 
Manufacture  des  tabacs;  Dupont,  vétérinaire  du  département;  Faugbrb, 
ingénieur  du  chemin  de  fer  du  Nizan  à  Sore  ;  Froidefond,  président  de 
section  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Gironde;  Gaillard,  directeur 
des  lignes  télégraphiques  (service  technique);  Gassibs,  conservateur  du 
Musée  préhistorique;  Gaullihur,  archiviste  de  la  Ville;  D*"  Gintrac, 
doyen  de  la  Faculté  de  médecine  ;  Glasser,  ingénieur  ;  Gouget,  archiviste 
du  Département;  Jacquier,  ingénieur,  agent- voyer  chef  du  département; 
JoLY,  ingénieur  en  chef;  Lannes,  ingénieur;  C®  de  La  Vergne,  président 
de  section  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Gironde  ;  de  La  Rochb-Tolay, 
ingénieur  en  chef;  Lbscarrbt,  secrétaire  de  la  ville  de  Bordeaux; 
Lbonhard,  chef  de  division  à  la  Préfecture;  Lespiault,  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences;  D'  Levieux,  président  du  Conseil  central  d'hygiène, 
Mbssier,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville;  Mbyer,  ingénieur; 
V*  DE  Pellbport-Burètb,  sénateur  ;  Ferez,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences;  Perret,  ingénieur  civil  ;  Petit-Lapitte,  professeur  d'agriculture 
du  département  ;  Plédy,  directeur  des  postes  et  télégraphes;  D'  Plumeau, 
secrétaire  général  de  la  Société  d'Agriculture;  Raulin,  professeur  à 
la  Faculté  des  sciences;  F.  Régis,  ancien  président  de  la  Société 
d'Agriculture  de  la  Gironde;  Rbgnauld,  ingénieur;  Roman,  ingénieur; 
Sainsevin,  chef  de  division  à  la  Préfecture;  de  Seguin,  directeur  des 
Haras;  de  Solacroup,  directeur  du  chemin  de  fer  P.-O.;  D*"  Souverbie, 
conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle;  Trimoulet,  membre  de  la 
Société  Linnéenne;  A.  Vivie,  chef  de  division  à  la  Préfecture;  Wolff, 
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ingénieur  en  chef  de  la  ville  de  Bordeaux,  et  tous  ceux  dont  les  noms  se 
trouvent  imprimés  dans  le  cours  de  notre  volume. 

Les  administrations  de  la  Préfecture,  de  la  Mairie,  des  Finances,  de 
PËnregistrement,  dMnstruction  publique  et  de  charité  nous  ont  aussi  fourni, 
avec  la  plus  grande  bienveillance,  de  précieux  documents  sans  lesquels 
notre  travail  était  impossible;  nos  bien  sincères  remercîments  à  MM.  les 
employés  de  ces  administrations  dont  le  bon  concours  nous  a  été  si  utile. 

C^est  aidé,  soutenu  et  encouragé  par  toute  cette  sympathie,  que  nous 
pouvons  consciencieusement  offrir  aujourd'hui  un  livre  utile  qui  aura 
au  moins  le  mérite  de  Pexactitude,  but  pour  lequel  nous  n'avons  rien 
épargné. 

Notre  Statistique  sera  terminée  par  un  troisième  volume,  qui,  nous 
l'espérons,  grâce  aux  matériaux  déjà  réunis,  pourra  être  bientôt  livré  à 
l'imprimeur.  Ce  volume  contiendra  l'histoire,  l'archéologie  et  la  biographie 
du  département  de  la  Gironde  ;  c'est  pour  compléter  cette  partie  de  notre 
travail  que  nous  avons  surtout  besoin  de  faire  appel  au  concours  de  nos 
concitoyens. 

Nous  prions  instamment  tous  ceux  qui,  non  seulement  dans  un  château,  ' 
mais  dans  la  plus  petite  propriété,  auraient  un  souvenir  historique  ou  un 
monument  de  quelque  notoriété,  ou,  dans  leur  famille,  un  nom  qui  puisse 
rappeler  un  bienfaiteur,  un  grand  talent  ou  un  fait  historique,  de  nous 
en  faire  part;  ils  rempliront  un  devoir  envers  leur  famille  et  envers  leur 
pays. 
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SITUATION,  ÉTENDUE,   CONFIGURATION 


S  I.  —  SITUATION. 

Le  département  de  la  Gironde  est  compris  dans  la  région  S.-O.  de  la 
France,  entre  2^1'  et  3^35^'  de  longitude  occidentale  du  méridien  de 
Paris,  et  44oll'48"  et  45«>35"  de  latitude  boréale  (*). 

D  porte  le  nom  que  la  Garonne  et  la  Dordogne  réunies  prennent  à  leur 
confluent. 

Son  territoire  faisait  autrefois  partie  du  gouvernement  de  Guyenne,  et 
contenait,  presque  en  totalité,  la  Guyenne  propre  ou  le  Bordelais  et  la 
partie  de  la  basse  Gascogne  comprise  sous  le  nom  de  Mzadais» 

Diaprés  la  Statistique  de  la  France,  territoire  et  population,  publication 
officielle,  le  département  de  la  Gironde  a  été  formé  de  la  façon  suivante  : 
le  Bordelais  lui  a  fourni  '754,149  hect.;  le  Bazadais,  210,353  hect.;  le 
Périgord,  46,125  hect.;  l'Agenais,  14,300  hect. 

D  est  borné  :  au  N.,  par  le  département  de  la  Charente-Inférieure;  k 
l'E.,  par  ceux  de  la  Dordogne  et  du  Lot-et-Garonne;  au  S.,  par  le 
département  des  Landes;  à  TO.,  par  TOcéan. 


fit  Ce  qui  équivaut,  on  degrés  centigrades,  à  ioi^'dO"  et  4<>0'15"  de  longitude,  49ol0'40'*  et 
SO-^SW  de  laUlude.  ^  °         ' 

I  1 
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S  II.  —  ÉTENDUE. 

Le  département  de  la  Gironde  est  le  plus  étendu  de  la  France. 

Les  indications  données  par  les  diverses  administrations  ou  par  les 
auteurs  qui  ont  parlé  de  sa  superficie  sont  très-différentes. 

En  1819,  l'administration  des  contributions  directes  portait  à 
1,022,342  hect.  la  superficie  du  département;  en  1836,  M.  de  Pronj 
quand  il  fut  chargé  de  la  direction  générale  du  cadastre,  réleva  à 
1,082,552  hect.;  peu  de  temps  après,  l'administration  des  Domaines 
porta  cette  superficie  à  1,074,103  hect.  En  1839,  M.  de  Prony,  sans  en 
dire  la  raison,  réduisait  ce  chiffre  à  1,026,143  hect.  En  1853,  M.  Mathieu 
descendait  à  974,032  hect.,  d'après  les  dernières  opérations  cadastrales. 
De  1845  à  1855,  onze  cantons  ayant  été  cadastrés  d'après  le  nouveau 
mode,  leur  superficie  estimée  plus  rigoureusement  occasionna  une 
augmentation  de  2,513  hect.,  ce  qui  portait  à  976,545  hect.  la  superficie 
du  département,  d'après  les  appréciations  des  géomètres  du  cadastre. 

M.  Raulin,  dans  le  cours  de  son  intéressant  travail  sur  la  topographie 
de  la  Gironde,  publié  en  1859  dans  les  Actes  "de  V Académie  de  Bordeaux 
(pages  8  et  suivantes),  a  remarqué  que  les  géomètres  du  cadastre  n'ont  pas 
compris  dans  leur  travail  :  1°  les  dunes  littorales  appartenant  à  l'Etat; 
2^  le  bas  du  fleuve  la  Gironde  et  le  bassin  d'Arcachon.  A  la  suite  de 
minutieuses  recherches,  il  a  estimé  à  34,050  hect.  les  dunes,  lèdes  et  étangs 
non  cadastrés  des  communes  de  Soulac,  Grayan,  Vensac,  Vendays, 
Gaillan,  Hourtin,  Carcans,  Lacanau,le  Porge,  ce  qui  porterait  la  superficie 
du  territoire  à 1,010,595  hect. 

De  plus,  M.  Raulin  estime  à 23,425    — 

les  parties  non  cadastrées  du  fieuve  touchant  aux  cantons 
de   Bourg,   Blaye,    Saint-Ciers-la-Lande,    Castelnau, 

Lesparre  et  Saint- Vivien,  et  à 14,660    — 

la  superficie  du  bassin  d'Arcachon,  ce  qui  établirait  la    — ^-^^^— 
supei^cie  totale  du  département  à 1,048,680  hect. 

D'après  les  recherches  que  nous  avons  faites  dans  nos  voyages  à  travers 
le  département,  nous  sommes  arrivés  à  établir  la  superficie  du  département, 
non  compris  le  bas  du  fleuve  et  le  bassin  d'Arcachon,  à  1,008,588  hect. 
ce  qui  donne  ime  différence  de  2,007  hect.  avec  les  chiffres  de  M.Haulin, 
différence  peu  importante  par  rapport  à  l'écart  qui  sépare  les  chiffres 
publiés  antérieurement  à  1859. 

La  superficie  totale  du  département,  si  on  y  ajoute  le  bas  du  fleuve  et 
le  bassin  d'Arcachon,  a  donc  1,046,673  hect. 

Voici,  d'après  les  derniers  travaux  du  cadastre  modifiés  sur  les  documents 
les  plus  précis  possible,  la  division  des  1,008,588  hect.  du  territoire  de 
la  Gironde,  par  nature  de  culture. 

Sans  considérer  ces  chiffres  comme  rigoureusement  exacts,  nous  les 
croyons  plus  près  de  l'état  actuel  des  choses  que  ceux  du  cadastre  qui  ont 
été  établis  il  y  a  vingt,  trente  et  quarante  ans,  alors  que  la  viticulture  et 
la  sylviculture  avaient  beaucoup  moins  d'importance  qu'aujourd'hui. 
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■  CONFIGURATION. 


Le  département  de  la  Gironde  a  à  peu  près  la  forma  d'un  parallé- 
logramme  aux  cAtés  ég&ax  et  &  deux  angles  opposés  obtus  ;  il  représenterait 
un  losange,  si  les  cdtés  K.  et  N.-N.-E.  n'étaient  pas  un  peu  plus  grands 
que  les  deux  autres.  Son  périmètre,  à  peu  près  rectiligne  à  l'C,  du  côté 
de  l'Océan,  l'est  un  peu  moins  au  S.  et  encore  moins  à  l'E.  et  au  N.  Il 
a  610  kilom.  de  tour,  166  kilom.  de  long,  de  la  pointe  du  Verdon  à 
l'extrémité  S.-O.  de  la  commune  de  Captieux;  l'autre  diagonale,  dirigée 
de  l'angle  S.-O.  &  l'angle  N.-E.,  de  la  Teste  aux  Ëglisottes,  a  123  kilom. 
La  Tille  de  Bordeaux  se  trouve  non  loin  du  point  d'intersection  de  ces 
deux  diagonales;  la  plus  longue,  du  S.-O.  au  N.-E.,  a  130  kilom.;  elle  va 
de  la  Teste  à  Saint-Avit-du-Moiron.  La  ligne  à  peu  près  droite  formée 
par  sa  plage  maritime  a  123  kilom.  de  long. 

Deux  grandes  rivières  navigables  traversent  le  département  et  le 
divisent  en  trois  sections. 

La  première  section,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne  et  de  la 
Gironde,  bornée  à  l'O.  par  l'Océan  et  au  S.  par  le  département  des 
Landes,  forme  un  vaste  triangle  presque  entièrement  plat,  doucement 
incliné  du  S.-S.-E.  au  N.-N.-O.  et  s'élevant  en  amphithéâtre  vers  le  S.  En 
outre  de  cette  pente  générale,  ce  vaate  plateau  offre  deux  pentes  plus 
sensibles  :  l'une  orientale,  déversant  ses  eaux  dans  la  Garonne  et  la 
Gironde;  l'autre  occidentale,  déversant  ses  eaux  dans  l'Océan,  par  le 
baaaÎD  d'Arcachon. 
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Si  de  la  commune  de  Vendays  (canton  de  Lesparré),  on  tire  une  ligne 
au  Poteau  (Captieux)  faisant  passer  cette  ligne  par  Brach,  Salaunes, 
lUac  et  Hostens,  elle  touche  aux  différents  points  de  partage  des  eaux  et 
elle  est  à  peu  près  parallèle  au  cours  du  fleuve.  Cette  ligne  de  partage  des 
eaux  atteint  sur  les  points  les  plus  élevés  environ  132  m.  d^altitude.  On 
trouve  sur  la  carte  de  Pétat-major  95  m.  près  de  l'église  de  Captieux, 
et  132  m.  à  l'extrémité  S.  de  cette  commune  près  le  village  du  Poteau.  En 
se  dirigeant  vers  le  N.,  on  trouve  que  la  hauteur  de  cette  crête  diminue; 
elle  n'a  plus  que  68  m.  après  avoir  passé  Hostens  ;  46  m.  à  Illac  ;  28  m. 
à  Brach;  23  m.  au  centre  du  canton  de  Saint-Laurent,  et  6  m.  à  Vendays. 

Les  dunes  qui  bordent  l'Océan,  sur  toute  la  ligne  frontière  de  l'O.,  sont 
avec  les  coteaux  calcaires  qui  s'élèvent  dans  le  Bazadais,  les  seules 
sommités  détachées  de  ce  vaste  plateau.  La  hauteur  moyenne  de  la  chaîne 
des  dunes  est  de  30  m.,  leur  hauteur  maxima  de  87  m.,  celle  des  coteaux 
du  Bazadais  de  100  à  150  m.;  ils  atteignent  jusqu'à  163m.  à  l'extrémité 
E.  de  la  commune  de  Grignols,  sur  la  limite  du  département. 

La  seconde  section,  comprise  entre  la  Garonne  et  la  Dordogne,  forme 
un  autre  triangle  qui  a  pour  côtés  les  deux  rivières,  pour  sommet  le  Bec 
d'Ambès,  et  pour  base  la  frontière  orientale  du  département.  Cette  portion 
du  territoire  girondin  s'élève  assez  brusquement  au-dessus  des  deux 
vallées,  surtout  le  long  de  la  rive  droite  de  la  Garonne.  Elle  est  inclinée 
de  l'E.-S.-E.  à  l'O.-N.-O.  Sillonnée  par  de  nombreux  ruisseaux,  elle 
présente  plusieurs  plateaux  et  des  coteaux  plus  ou  moins  escarpés 
atteignant  138  m.  d'altitude  au  Moulin  de  Launay-Soussac,  point  le  plus 
élevé  de  cette  partie  du  département,  appelée  Bntre-denx-Mers, 

La  troisième  section,  située  rive  droite  de  la  Dordogne  et  de  la  Gironde, 
est  bordée  au  S.  et  à  l'O.  par  ces  deux  rivières;  s'appuie  au  N.  sur  la  ligne 
frontière  du  département  de  la  Charente-Inférieure,  et  à  l'E.  sur  celle  du 
département  de  la  Dordogne.  Elle  offre  im  pays  très-accidenté,  arrosé  par 
de  nombreux  ruisseaux  dont  plusieurs  sont  navigables  ou  flottables  ;  ses 
coteaux  les  plus  élevés  atteignent  à  l'E.  tout  au  plus  100  m.,  et  à  l'O. 
dans  le  Blayais  environ  50  à  70  m.  Cette  région  est  connue  par  les 
géologues  sous  le  nom  de  Fronsadais,  par  extension  de  cette  dénomination 
qui  ne  se  rapporte  réellement  qu'aux  coteaux  environnant  Fronsac. 


CHAPITRE  II 

CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE  du  DÉPARTEMENT 

Au  point  de  vue  géologique,  le  département  de  la  Gironde  est  borné  : 
au  N.,  par  la  craie  des  départements  de  la  Charente-Inférieure,  de  la 
Charente  et  de  la  Dordogne;  à  l'E.,  par  les  molasses  du  Fronsadais;  au 
S.,  il  fait  partie  du  grand  plateau  sablonneux  des  landes;  à  l'O.,  l'Océan 
qui  lui  sert  de  limite,  repose  sur  un  fond  sur  lequel  nous  reviendrons 
dans  notre  $  XII,  pour  lequel  nous  nous  sonmies  servi  du  beau  travail  de 
M.  Delesse,  intitulé  :  Lithologie  du/ond  des  mers. 
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Pour  donner  nne  juste  idée  de  la  position  du  département,  relativement 
à  la  ceinture  crayeuse  qui  Fenveloppe  au  nord,  nous  remarquerons  quMl 
en  est  très- voisin  sur  plusieurs  points.  De  Roy  an  a  Mortagne,  toute  la 
rive  droite  de  la  Gironde  appartient  à  la  craie,  et  les  atterri ssements  du 
Bas-Médoc,  qui  forment  la  rive  opposée,  n'en  sont  éloignés  que  de  la 
largeur  même  du  fleuve.  Au  delà  de  Mortagne,  la  craie  disparaît  sous  les 
alluvions;  elle  ne  se  montre  plus  au  bord  de  la  Gironde,  mais  elle 
reparaît  à  Mirambeau,  à  Montendre,  à  Chierzac,  à  Montguyon,  à  la  Clotte 
près  de  Guitres.  Cette  zone  crayeuse  se  poursuit  jusqu^aux  sources  du 
Drot,  et  présente  les  fossiles  caractéristiques  de  la  craie  moyenne  dont 
Dufrénoy  a  constaté  la  présence  dans  les  Pyrénées. 

Ainsi,  les  terrains  du  département  ont  été  déposés  dans  Pimmense 
bassin  de  craie  qui  s'appuie,  d'un  côté,  aux  terrains  granitiques  de  la 
Vendée  et  du  Limousin;  de  l'autre,  à  la  chaîne  des  Pyrénées. 

Si  les  géologues  sont  d'accord  sur  ce  point,  ils  ne  le  sont  pas  sur  la 
date  géologique  du  dépôt.  Longtemps  les  terrains  de  la  Gironde  ont  été 
regardés,  sinon  comme  identiques  aux  terrains  de  Paris,  du  moins  comme 
étant  à  peu  près  du  même  âge  et  appartenant  aussi  à  Tépoque  tertiaire. 

Les  discussions  scientifiques  doivent  nous  être  ici  étrangères;  nous 
n'avons  qu'à  exposer  les  résultats  généraux  déduits  des  observations 
faites  jusqu'à  ce  jour,  et  pour  cela  nous  nous  servirons  de  la  petite 
Notice  rédigée  par  M.  Raulin  pour  accompagner  l'esquisse  d'une  carte 
géologique  de  la  Gironde  (^)  qu'il  a  publié  avec  la  Société  de  Géographie 
de  Bordeaux.  Nous  laissons  donc  la  parole  à  M.  Raulin  : 

«  Ma  carte  de  la  Gironde  offre  huit  couleurs  :  une  pour  la  craie, 
quatre  pour  les  grandes  divisions  du  terrain  tertiaire,  et  trois  pour  les 
subdivisions  des  terrains  d'alluvion.  Mais  Pensemble  des  assises  peut  être 
élevé  à  seize,  ainsi  que  le  montre  la  légende  de  la  carte  : 

116  DuDes. 
15  Alluvions  actuelles. 
14  Dépôts  caillouteux  de  l'Entre-deux-Mers,  du  Médoc 
et  des  grandes  vallées. 

n  m^ ^. \-^^x„^    {  13  Sable  des  Landes. 

B. Terrain  piiocône..}  jo  palun  de  Salles  (Ostrea  crassissima) . 

!ll  Falun  de  Léognan  fOstrea  digitalina) . 
10  Calcaire  d'eau  douce  de  Saucats. 
9  Falun  de  Mérignac  et  de  Bazas  fOstrea  producta, 
crispata  et  undata) . 


C.Te'  miocène 


inO    (    ^  Marnes  à  Néritines;  calcaire  d'eau  douce  gris, 
mi  . .  j    j  Calcaire  à  astéries  supérieur  (Ostre-a  longirostrisj. 


6  Calcaire  d'eau  douce  blanc  de  Castillon. 

5  Molasse    du   Fronsadais;  calcaire   d'eau  douce  de 

Saint -Giron. 

B. Terrain  éocène...^    4  Calcaire  grossier  de  Saint-Estèphe. 

3  Calcaire  grossier  de  Blave. 
2  Sable  de   Hoyan  et  cafcaire  de  Gordouan  fOstrea 

cymbula) . 

A. Terrain  crétacé..  |    1  Craie  à  ananchytes  de  Villagrains  et  Landiras. 


(1)  Gelto  carie  a  été  niis3  on  vento  par  la  Sjciélô  do  Géographie  commorcialo  do  la 
GiiuDde  au  prix  de  6  fr.,  à  l:i  librairie  Fôrct  ut  fila. 
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»  Au  bas  de  la  carte  se  trouve  une  coupe  dirigée  de  l'O.-S.-O.  à  l'E. 
N.-E.,  de  la  côte  près  de  la  Teste,  par  Bordeaux  et  Libourne,  à  Saint 
Christophe-de-Double;  elle  montre  la  disposition  générale  des  assises 
que  renferme  le  département  : 

»  Les  terrains  de  plus  en  plus  récents  se  succèdent  du  N.-E.  au  S.-O.  :  la 
craie,  qui  forme  une  zone  importante  dans  les  départements  cbarentais  et 
de  la  Dordogne,  n^apparaît  que  sous  forme  de  relèvements  accidentels  en 
deux  points  de  la  lande  ;  le  terrain  éocène  se  rencontre  à  peu  près  seul 
au  N.  de  la  Dordogne  et  à  PE.  de  la  Gironde,  et  aussi  dans  les  vallons  du 
Médoc;  le  terrain  miocène  inférieur  occupe  la  presque  totalité  de  la 
surfp,ce  de  l'Entre-deux-Mers,  ou  pays  entre  la  Dordogne  et  la  Garonne 
dont  le  plateau  porte  toutefois  un  manteau  diluvien  de  Saint-Macaire  au 
Carbon-Blanc;  le  terrain  miocène  supérieur  se  montre  seulement  dans 
les  vallons  qui  débouchent  à  la  vallée  de  la  Garonne,  de  Grignols  à 
Blanquefort;  le  terrain  pliocène  ou  sable  des  landes  forme  la  plus  grande 
partie  de  la  surface  du  département  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne  et 
de  la  Gironde,  recouvert  qu'il  est,  ainsi  que  les  terrains  précédents,  par 
les  dépôts  caillouteux  diluviens  de  la  vallée  jusqu'à  une  grande  distance 
(le  la  rivière.  Les  alluvions  occupent  les  parties  basses  des  vallées  et  le 
pied  oriental  des  dunes,  qui  forment  une  large  bande  littorale. 

»  A  l'aide  de  treize  coupes  publiées  en  1848  et  de  diverses  rectifications 
qui  l'ont  été  en  1854,  j'ai  caractérisé  les  différentes  assises  reconnues 
dans  le  bassin  de  la  Gironde  et  j'ai  établi  leur  superposition  d'une  . 
manière  aussi  évidente  que  possible.  Je  vais  maintenant  passer  en  revue 
celles-ci,  en  allant  des  inférieures  aux  supérieures  : 

A.  Terrain  CRÉtACÉ. 

»  l^  Craie  à  ananchyUs,  —  En  1840,  l'attention  était  appelée  sur  le 
vallon  du  Gua-Mort,  par  la  découverte  que  M.  Pigeon  venait  d'y  faire 
d'un  banc  de  csaie  au-dessous  du  sable  des  landes,  au  Haut-Villagrains, 
à  30  kilom.  au  S.  de  Bordeaux.  Au  mois  de  mai  1848,  en  revenant  de 
Villandraut  à  Bordeaux,  j'eus  la  vive  satisfaction  de  trouver,  au  S.  de 
Landiras,  dans  le  fond  du  vallon  du  Trussan  au  moulin  de  Perron,  une 
nouvelle  protubérance  de  calcaire  renfermant  les  fossiles  les  plus 
caractéristiques  de  la  craie.  —  Le  calcaire  de  Villagrains  alimente 
un  four  à  chaux  et  fournit  du  moellon.  Les  fossiles  recueillis  jusqu'à 
présent  sont  les  suivants  : 


Tragos  pisifomu,  Goldf. 
Orbttolites  média,  d'Arch. 
Cyphosoma  Delaunai/i,  Cott. 
Salenia  Heberti,  Cott. 
Echinoconus  Raulini,  d'Orb. 
—  subconictix,  d'Orb. 

—  minimus,  Cott. 
Ananchytes  ovata,  Lamk. 

—  striata,  Lamk. 

—  conica,  Agass. 

»  Comme  pour  Roquefort  et  Saint- Justin,   dans  les  Landes,  les  deux 


Holaster  pilula,  Agass. 
Uemiasler  nasutulus,  Sorign. 
Asteriax  stratifera,  des  M. 
Lima  Marroiiana,  d'Orb. 
Pecten  Jacquoti,  Raul. 
Spondylus  striatus,  Defr. 
Ostrea  vesicularis,  Lamk. 
Terebratula  carnea,  Sow. 
—         strialula,  Mant. 
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protaberancea  de  Villagrains  et  de  Landiras,  formées  par  la  craie 
supérieure  de  Saintonge,  me  semblent  liées  l'une  à  Pautre  et  constituer 
une  nouvelle  crête  analogue  à  la  précédente  par  dessous  le  plateau  sableux 
qui  les  sépare.  La  longueur  connue  dépasserait  16  kilom.,  et  la  ligne 
qui  réunirait  la  jonction  des  ruisseaux,  à  PO.  du  Haut-Villagrains, 
à  Verduc,  serait  dirigée  de  l'O.  10»  N.  à  l'E.  lO»  S.  (La  direction  des 
Pyrénées  est  O.  18°  N.  à  E.  18»  S.) 

B.  Terrain  éocBNE. 


»  29  Sable  de  Boyan.  —  Les  sables  à  Ostrea  cymbula  forment  la  partie  la 
plus  inférieure  des  terrains  tertiaires  du  bassin  de  la  Gironde;  ils 
reposent  sur  la  craie  jaune  de  Saintonge,  dont  ils  sont  séparés  par  un 
banc  calcaire  qui  renferme  des  échinides  en  partie  identiques  avec  ceux 
du  terrain  à  nummulites  des  environs  de  Bayonne.  Les  sables,  dans 
lesquels  on  a  trouvé  des  peignes  et  aussi  des  nummulites,  n'existent 
qu'à  PE.  de  Saint-Palais-sur-Mer,  mais  les  calcaires  inférieurs  avec 
Qualtieria  Oràiçnyana  vont  former  le  bas  plateau  de  la  tour  de  Cordouan, 
ainsi  que  le  roc  Saint-Nicolas  ou  d'Usseau,  sur  la  rive  opposée. 

»  C'est  probablement  à  la  partie  supérieure  de  cette  assise  que  se 
rattachent  les  argiles  et  sables  vert-jaunâtre  à  Osùrea  crepidula  qui  se 
voient  sous  le  calcaire  grossier  à  «Tollet,  sur  la  route  de  Bourg  à 
Saint-Genès,  ainsi  que  la  molasse  grossière,  friable,  verdâtre  de  Générac 
au  N.-E.  de  Blaye. 

»  d9  Calcaire  grossier  de  Blaye.  —  Il  n'existe  guère  que  dans  les  alentours 
de  cette  ville,  où  il  repose  sur  des  argiles  vertes.  Les  fossiles  sont  en 
partie  identiques  avec  ceux  du  calcaire  grossier  de  Paris,  et  ont  depuis 
longtemps  fait  regarder  ces  dépôts  comme  contemporains.  Les  Orbitolites 
et  les  Miliolites  y  sont  fréquents.  Les  animaux  vertébrés  qu'on  y  a 
rencontres  sont  le  Manatus  (Hippopotamus)  dubius,  Cuv.,  et  des  dents 
de  CrocodUus.  —  Ce  calcaire  fournit  de  la  pierre  de  taille  et  du  moellon  à 
Blaye  et  dans  les  environs.  Les  principaux  invertébrés  sont  : 


OrbiioliUs  complanata,  Lamk. 
Echinolampas  similis,  Âgass. 

—  stelliferus,  D.  Moul. 

Echinocyamus  af finis,  Desor. 
JJebertia  Gacheti,  D.  Moul. 


Venus  texta,  Lamk. 
Fimhria  lamellosa,  Lamk. 
Ostrea  cubitus,  Desh. 
Hipponix  cornucopix,  Lamk. 
Verxthium  giganteum,  Lamk. 


>  4<^  Calcaire  grossier  de  Saint-Estèphe.  —  Il  se  rencontre  dans  le  Médoc, 
de  Soulac  au  delà  de  Pauillac,  et  aussi  dans  les  alentours  de  Blaye. 
Ce  sont  des  assises  calcaires  alternant  avec  diverses  couches  argileuses  et 
marneuses  et  renfermant  des  myriades  de  miliolites  et  des  empreintes  de 
fossiles  dont  les  principaux  sont  les  suivants  : 


Echinolampas  ovalis,  O.  Moul. 
Echinapsis  elegans,  Agass. 
Sismondia  occitana,  Desor. 
Ikndraceis  Gtrvillti,  d'Orb. 


Fimbria  lamellosa,  Lamk. 
Calyptrœa  trochiformis,  Lamk. 
Diasloina  costellala,  Lamk. 
Rostellaria  fissurella,  Lamk. 


>  Cette  assise  fournit  un  peu  de  pierre  de  taille  et  du  moellon  dans 
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diverses  carrières  peu  importantes  de  Pauillac,  Lesparre  et  leurs  environs. 

»  5^  Molasse  du  Fronsadais.  —  Elle  forme,  par  dessus,  un  grand  dépôt 
composé  d'argiles  et  de  sables  gris-verdâtre  et  bleuâtre,  sans  fossiles 
marins,  donnant  par  places  des  roches  solides.  Dans  plusieurs  localités 
elle  renferme  quelques  animaux  vertébrés  identiques  avec  ceux  des 
gypses  de  Paris,  notamment  à  la  Grave,  commune  de  Bonzac,  au  N.  de 
Liboume.  Ce  sont  les  Palœoiherlum  Qirundicum,  médium,  crassum  et  minus. 
On  connaît  encore  de  cette  assise  des  Emys,  Trionyx  et  CrocodUus, 

»  Le  calcaire  d'eau  douce  de  Blaje  forme  autour  de  cette  ville,  jusqu'à 
Saint-Griron,  Qt  sur  quelques  points  du  Médoc,  notamment  à  Margaux, 
une  couche  subordonnée  à  la  partie  inférieure,  séparée  du  calcaire 
grossier  par  des  argiles  vertes.  Celui  qui  se  trouve  sur  les  bords  de  Tlsle 
à  Bonzac,  doit  sans  doute  lui  être  rapporté,  ainsi  que  les  petites  couches 
qui  sont  à  la  base  du  tertre  de  Fronsac,  près  de  Libourne.  —  Ce  calcaire 
fournit  du  moellon  et  de  la  pierre  à  chaux;  au  moulin  de  Lers,  près 
de  Plassac,  il  alimente  un  four  à  chaux  hydraulique  très-estimée  et 
très-employée  sur  la  Gironde. 

»  La  molasse  prend  un  grand  développement  en  remontant  la  Dordogne 
et  la  Garonne  ;  elle  se  poursuit  avec  des  caractères  minéralogiques  à  peu 
près  semblables,  au  S.  d'une  ligne  partant  de  Blaye  et  allant  passer  par 
Coutras,  Monpont,  Bergerac,  où  des  grès  quartzeux  purs,  qui  sont  à 
la  partie  inférieure,  donnent  un  pavé  très-employé  à  Bordeaux.  —  Sur 
'  beaucoup  de  points,  les  molasses  endurcies  fournissent  du  moellon,  et  les 
argiles  alimentent  des  tuileries  et  briqueteries. 

»  Au  N.  d'une  ligne  allant  de  Blaye  à  Bergerac,  comme  nous  venons  de 
l'indiquer,  cette  assise  prend  un  faciès  différent;  les  couches  argileuses 
disparaissent  en  grande  partie,  et  les  sables  presque  seuls  persistent;  elle 
passe  latéralement  aux  sables  de  la  Saintonge  et  du  Périçord  qui  sont 
grossiers,  rougeâtres,  alternent  parfois  avec  des  argiles  de  même 
couleur,  et  renferment  les  minerais  de  fer  des  bords  de  la  Lémance. 

»  Au  S.  d'une  ligne  tirée  de  Blaye  à  Saint- André-de-Cubzac  et  Liboume, 
la  molasse,  d'eau  douce  qu'elle  était,  prend  d'abord  des  fossiles  marins, 
et  bientôt  après,  sur  les  bords  de  la  Dordogne,  elle  admet  dans  son 
intérieur  les  grands  dépôts  lenticulaires  du  calcaire  grossier  de  Bourg,  qui 
se  montre  aussi  autour  de  Bordeaux,  entre  cette  ville  et  Cadillac,  ainsi 
qu'aux  environs  de  Blanquefort,  dans  le  Médoc.  Les  osselets  à^Asterias 
sont  très-fréquents  dans  ces  calcaires,  ainsi  que  des  moules  et  empreintes 
de  coquilles  et  de  polypiers.  On  y  a  trouvé  des  dents  de  poissons  placoïdes 
se  rapportant  aux  genres  Carcharodon,  Oxyrhina  et  Lamna,  —  C'est  dans 
ce  calcaire  que  sont  ouvertes,  entre  Blaye  et  Saint-André-de-Cubzac,  les 
nombreuses  et  vastes  carrières  de  la  Roque  et  de  Bourg;  elles  fournissent 
la  pierre  de  taille  de  dureté  moyenne,  employée  dans  les  constructions  de 
Bordeaux  et  de  tout  le  pays. 

»  6^  Calcaire  d'eau  douce  blanc  de  Castillon.  —  Il  repose  sur  là  molasse  à 
laquelle  il  se  lie  d'une  manière  intime.  Il  ne  paraît  pas  exister  dans 
la  partie  N.-O.  du  bassin;  mais,  depuis  les  environs  do  Libourne,  il 
se  développe  rapidement  vers  l'Ë.  Ce  calcaire  d'eau  douce  forme  ime 
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grande  lentille  constituée  par  une  simple  assise  calcaire  de  lO  à  15  mètres 
d'épaisseur  moyenne.  Les  fossiles,  assez  rares,  sont  rapportes  aux  Lymnœa 
îongiseata  et  PlanorbU  rotundatus.  Les  limites  suivent  à  peu  près  la  ligne 
de  séparation  de  la  molasse  du  Fronsadais  et  des  sables  jaunes  équivalents 
da  Périgord.  Partant  de  la  Réole,  sur  la  Garonne,  il  atteint  Castillon, 
Villefranche-de-Longchapt,  Bergerac,  etc.  —  Il  donne  partout  du  moellon 
et  quelquefois  de  la  pierre  de  taille. 

C.  Terrain  miocjsnb  inférieur. 

»  7**  Calcaire  à  astéries  supérieur,  ou  de  Saint-Macaire.  —  Il  repose 
indifféremment,  soit  sur  la  molasse  du  Fronsadais,  soit  sur  le  calcaire 
de  Bourg,  dont  il  est  alors  difficile  de  le  séparer,  soit  enfin  sur  le  calcaire 
d^eau  douce  de  Gastilk>n.  Sur  beaucoup  de  points  il  renferme  des  nodules 
de  calcaire  concrétionné.  Il  est  caractérisé  par  les  Natica  crassatina,  Turào 
ParkinsofU,  Delphinula  Scobina,  etc.;  à  la  base,  on  trouve  par  places 
des  argiles  renfermant  en  abondance  VOstrea  longirostris.  C^est  la  partie 
supérieure  du  calcaire  à  astéries  de  M.  de  CoUegno.  Cette  assise,  qui  passe 
à  une  molasse  sur  les  bords,  est  circonscrite  par  une  ligne  allant  de 
Saint-André-de-Cubzac  à  Sainte-Foy  et  Sainte-Bazeille.  Au  S.  de  1» 
Garonne,  elle  disparaît  vite  sous  les  dépôts  plus  récents  des  landes  ;  elle 
n^existe  ainsi  que  dans  la  partie  occidentale  du  bassin.  Les  seuls  animaux 
vertébrés  qu'on  y  ait  rencontrés,  sont  le  Manatus  Ouettardi,  d'Ëtampes 
près  de  Paris,  et  quelques  poissons  placoïdes,  les  mêmes  que  ceux  du 
calcaire  de  Bourg.  —  Cette  assise  offre  un  grand  nombre  de  carrières 
dans  le  Fronsadais  et  les  environs  de  Saint-Ëmilion,  dans  TEntre-deux- 
Mers,  et  aussi  dans  les  alentours  de  Langon  et  de  Podensac.  Sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne,  la  pierre  est  parfois  très-tendre,  comme  à 
Langoiran,  ou  dure  comme  à  Saint-Macaire  ou  à  Rauzan,  qui  fournit  les 
pierres  funéraires. 

»  8®  Marnes  à  néritlnes,  —  A  Blanquefort,  à  l'O.  de  Bordeaux,  il  y  a 
au-dessus  du  calcaire  précédent  des  argiles  et  des  marnes  vertes  qui  se 
retrouvent  à  la  Brède,  où  au  S.-E.  elles  renferment  des  bancs  calcaires 
et  quelques  empreintes  de  fossiles  marins  ;  à  PE.  paraissent  s'y  rattacher 
les  molasses  coquiUières  de  la  Réole,  de  Marmande,  etc.  Dans  les 
environs  de  la  Béole,  ce  sont  des  sables  argileux  jaunes,  passant  sur 
plusieurs  points  à  des  roches  arénacéo-calcaires  endurcies.  Entre  la 
Réole  et  Marmande,  ce  sont  des  argiles  et  des  molasses  à  huîtres  et 
autres  fossiles  marins.  A  plusieurs  kilomètres  de  la  Réole,  les  caractères 
changent  complètement;  le  système  est  constitué  par  des  alternances 
d'argiles  vertes  et  de  molasses  sans  fossiles,  d'apparence  d'eau  douce. 

»  Le  Calcaire  d'eau  douce  cris  de  VAgenais  forme  ensuite  un  des  meilleurs 
horizons  géognostiques  de  l'Aquitaine;  c'est  le  calcaire  cellulaire 
bitumineux,  à  parties  concrétionnées,  de  Sainte-Croix-du-Mont  (inférieur), 
la  Réole,  Agen,  etc.;  il  renferme  en  immense  quantité  des  Lymnées,  des 
Planorhes  et  aussi  des  Hélix,  Quelquefois  il  devient  blanc,  plus  compacte, 
et  les  fossiles  y  sont  rares,  comme  à  Cazaugitat,  au  N.-E.  de  Saint-Macaire. 
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»  Sur  la  rive  droite  de  la  Gironde,  ses  limites  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  celles  de  Passise  inférieure,  mais  il  s^avance  cependant  un  peu  moins 
vers  l'E.  Sur  la  rive  gauche,  il  ne  forme  que  de  bas  plateaux  autour  de 
Bazas  et  de  Casteljaloux. 

D.  Terrain  miocène  supérieur. 


»  9^  Falun  de  Mérignac  et  de  Bazas,  —  Il  est  formé  à  Mérignac,  à  Saucats 
près  de  Bordeaux,  par  des  sables  très-grossiers,  à  coquilles  marines 
et  polypiers.  A  Bazas,  à  Sainte-Croix-du-Mont,  il  est  très-développé  ;  la 
partie  inférieure  est  formée  par  des  argiles  grises  ou  vertes  à  cérithes  ;  la 
partie  supérieure  présente  des  sables  coquilliers  jaunes  renfermant  des 
calcaires  grossiers  ;  c'est  à  la  partie  tout  à  fait  supérieure  qu'appartient 
la  couche  à  Ostrea  undata  de  Sainte-Croix-du-Mont  et  Yillandraut.  Cette 
assise  présente  à  sa  base  un  lit  ^^Ostrea  crlspata  assez  constant  à  la 
Réole,  etc.  Les  mammifères  y  sont  représentes  par  le  ManatusfossUis,  des 
faluns  de  la  Loire,  et  deux  poissons  placoïdes  du  genre  Âfj/liobates.  Les 
invertébrés  les  plus  répandus  sont  les  suivants  : 


Lycophrys  lenticularis,  Monlf. 
Pocitlopora  raristella,  d'Orb. 
Explanaria  cyathiformis,  d'Orb. 
Astrxa  Gueltardi,  Defr. 

—  muUilateralis,  Edw.  Uaim. 

—  ElUsiana,  Defr. 
lAiharœa  asbestella,  d'Orb. 
Macira  subslriaUlla,  d'Orb. 
TelUna  zonaria,  Lamk. 
Donax  transversa,  D^h. 

—  elongaki,  Bast. 

—  triangularis,  Bast. 
Lucinadentata,  Bast. 

—  neglecta,  Bast. 

—  ornata,  Ag. 

—  leonina,  Ag. 

—  subscopulorum,  d'Orb. 
Cyrena  Brongniarii,  Bast. 
Venus  verrucosa,  L. 
Cylherea  Lamarckix,  Agass. 
Cardium  Durdigalinum,  Bast. 

—  ambiguum,  Defr. 
Chama  gryphina,  Lamk. 
Pectunculiis  Cor,  Lamk. 

—  pilosus,  Lamk. 
Arca  clathrata,  Defr. 

—  subscapulina,  d'Orb. 

—  cardiiformis,  Bast. 
Cardita  pinnula,  d'Orb 
Mytilus  Michelinianus,  Math. 
Dreissena  Basteroii,  d'Orb. 
Pema  rnaxillata,  Sow. 
Pecten  Beudanii,  Bast. 
Jnfundibulum  muricatum,  d'Orb. 
Crepidula  cochleare.  Bast. 

—  unguis,  d'Orb. 
Dentaliwn  incertum,  Desh. 
Scaphander  Gratelupi,  d'Orb. 
hingicula  striata,  Pnii. 
Neritina  subpicta,  d'Orb. 


Naiica  iigrina,  Defr. 

—  Olla,  Sftrr. 

—  subepigloUina,  d'Orb. 

—  compressa,  Bast. 
Sigaretus  subcanaliculaius,  d'Orb. 
Trochus  subiurgidultts,  d'Orb. 

—       Araonis,  d'Orb. 
Phasianella  CLquensis,  d'Orb.    . 
TurrileUa  terebralis  (acutal,  Lamk. 
Turbonilla  pseudo-auricula,  d'Orb. 
Rissoa  Gratelupi,  d'Orb. 

—  Adela,  d'Orb. 

—  Venus,  d'Orb. 

—  varicosa,  Grat. 

—  Lachesis,  d'Orb. 
Rissoina  subcochlearella,  d'Orb. 
Ceritfiium  pseudo-obeliscus,  Grat. 

—  papaveraceum,  Bast. 

—  subcorrugatum,  d'Orb. 

—  subampullosum,  d'Orb. 

—  scabrum,  Olivi. 

—  lignitarum,  Pusch. 

—  sùbplicatum,  d'Orb. 

—  inconstans,  Bast. 

—  subpiclum,  d'Orb. 

—  Serres  a,  d'Orb. 

Pleur otoma  semimarginata,  Lamk. 

—  terebra,  Bast. 
Turbinella  iriionina,  Grat. 

—  muUistriata,  Grat. 
Fasciolaria  Burdigalensis,  Defr. 
Fusus  comutus,  d'Orb. 

—  Lainei,  d'Orb. 

—  sublignarius,  d'Orb. 
Murex  rusiiculus,  d'Orb. 
Rostellaria  dentata,  Grat. 
Stromlus  Bonelli,  Brong. 
Cassis  texta,  Bronn. 

—  subtesticulus,  d'Orb. 
Pyrula  condita,  Brong. 
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Ihtccinum  subpoliium,  d'Orb. 
Nassa  asperula,  Brocchi. 

—  BasteroU,  Mich. 
Conus  ventricosm,  fironn. 

—  beiuUnoides,  Lamk. 
—    catenatus,  Sow. 

—  Tarbellianiu,  Grat. 
Mitra  incognita,  Bast. 
Voluta  rarispina,  Lamk. 


Eraio  subcypreola,  d'Orb. 
Oliva  Basterotina,  Defr. 
—    subclavula,  d'Orb. 
Cyprœa  sublyncoides,  Defr. 

—  subieporina,  d'Orb, 

—  tumida,  Grat. 

•  —      subannularia,  d'Orb. 

—  Brocchii,  Oesh. 

—  pediculus,  L. 


»  Cette  assise  dépaase  à  peine  la  Garonne,  au  N.  sur  quelques  points,  a 
Sainte-Croix-du-Mont,  la  Héole;  mais  elle  se  montre  dans  un  grand 
nombre  de  vallons  à  TO.  et  au  S.  de  cette  rivière,  de  Saint-Médard-en-Jalle 
à  la  Brède,  Bazas  et  Grignols. —  Dans  plusieurs  vallons  des  Landes  elle 
fournit  de  la  pierre  de  taille  et  du  moellon. 

»  10"  Calcaire  d'eau  douce  de  Saucats,  —  Il  forme  un  nouvel  étage  qu'on 
voit  reposer  sur  le  falun  à  Saucats,  à  Sainte-Croix-du-Mont  (supérieur),  à 
Bazas,  etc.  C'est  un  calcaire  en  général  argilifere,  tendre,  fragile,  bigarré 
de  jaune  et  de  blanc,  parfois  gris,  formant  des  bancs  peu  réguliers,  mal 
stratifiés.  A  TO.,  on  commence  à  le  rencontrer  à  Saucats,  où  il  est  très 
développé  ;  à  Bazas,  où  il  a  quelques  décimètres  d'épaisseur  seulement  et 
occupe  des  dépressions  à  la  surface  des  faluns.  A  Saucats,  à  Noaillan  près 
de  Villandraut  on  y  voit  intercalée  une  couche  de  marne  renfermant  les 
Cyrena BrongniarU,  Dreissena BasteroU,  Ceriêàium plicatum,  C,  Serresii,  etc.; 
ce  qui  indique  que  cette  assise  n'est  pas  exclusivement  d'eau  douce. 

»  11°  lïtlun  de  Léognan,  —  Celui-ci,  qui  vient  au-dessus  du  calcaire  d'eau 
douce  précédent,  n'est  guère  connu  qu'aux  alentours  de  ce  bourg  et  à 
Saucats,  au  S.  de  Bordeaux,  et  ne  peut,  quant  à  présent,  être  érigé  en 
assise  générale;  il  est  formé  par  des  sables  jaunes,  quelquefois  grisâtres, 
légèrement  endurcis  par  places,  donnant  ime  pierre  à  bâtir,  et 
présentant,  à  la  partie  supérieure,  quelques  lits  de  calcaire  grossier,  qui 
prennent  un  plus  grand  développement  à  Martignas  ;  les  coquilles  fossiles 
V  sont  en  très-grand  nombre;  les  animaux  vertébrés  sont  les  Delphinus 
macrogenius  et  Dationum,  de  Dax  et  Léognan,  le  Squalodon  Oratelupi,  et  le 
CkeUmia  Girundica,  de  Léognan.  A  Saint-Médard-en-Jalle,  près  de 
Bordeaux,  on  y  trouve  quelques  poissons  ganoïdes  du  genre  Spharodus, 
et  un  assez  grand  nombre  de  placoïdes  appartenant  aux  genres  Notidanus, 
Galeocerdo,  Spàyma,  Hemipristis,  Carckarodon  et  Oxyrhina.  Ce  falun  forme 
le  premier  terme  d'une  série  de  dépôts  qui,  dans  l'Aquitaine,  semblent 
relier  le  terrain  miocène  au  terrain  pliocène.  Les  fossiles  les  plus 
abondants  sont  les  suivants  : 


Operculina  compîanaia,  d'Orb. 
Scutella  subrotunda,  D.  Moul. 
Corbula  Deshayesi,  Sism. 
Maclra  subiriangula,  d'Orb. 
Tellina  zonaria,  Lamk. 
Lucina  neglecia,  Bast. 

—  dentata,  Bast. 

—  ornata,  Agus. 

—  hyatelloiaes,  Bast. 
Venus  casinoides,  Lamk. 
Cyiherea  erycinoides,  Lamk. 

^      isiandicoides,  Bast. 


Arthemis  BasteroU,  Agass. 
Oardium  subserrigerwn,  d'Orb 
Donax  transversa,  Desh. 
Arca  subdituvii,  d'Orb. 
Pectunculus  Cor,  Lamk. 
—         pilosus,  L. 
Pinna  nobilis,  Brocc. 
Avicula  phalœnacea,  Lamk. 
Pecten  Burdigalensis,  Bast. 

—     Beudanii,  Bast. 
Vaginella  depr""'"   '^— -• 
Calyptrœa  def 
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Infundibulum  muricatum,  d'Orb. 

—  deprexsum,  d'Orb. 
Dentalium  pseudo-enlalis,  Lamk. 

—  entalis,  L. 

Bulla  Lajonkaireana,  d'Orb. 
Ringicuia  striata,  Phil. 
Naiica  olla,  Serr. 

—  subepiglottina,  d'Orb. 

—  tigrina,  Defr. 
Sigaretus  subcanaliciilatus,  d'Orb. 
Acteon  punctulatus,  d'Orb. 

—  globuloxus,  d'Orb. 

—  semixtriaius,  d'Orb. 

—  Burdiqalensis,  d'Orb. 

—  Gratelupi,  d'Orb. 

—  subfasciatus,  d'Orb. 

—  papgraceus,  d'Orb.  ^ 
Canceltana  contorta,  Bast. 

—  acutangula,  Fauj. 

—  trocMejris,  Fauj. 

—  Geslini,  Bast. 
Trochus  patulus,  Brocchi. 

—       Audebardi,  Bast. 
Phorus  Deshayesi,  Mich. 
Phasianeila  Prevostina,  Bast. 
Turritella  ierebr.  (obtusa),  Lamk. 

—  Theig$.  d'Orb. 

—  calhedralis,  Brongn. 

—  qtiadriplicata,  Bast. 
Turbonilla  subacicula,  d'Orb. 
Chenopus  Burdigalensis,  d'Orb. 
Pleuroloma  reliculata,  d'Orb. 


Pleurotomj  axperulata,  Lamk. 

—  terebra,  Bast. 

—  obeliscus,  Desm. 

—  cataphracta,  Br. 

—  glaberrhtia,  Grat. 

—  denticula,  Bast. 

—  subcostellata,  d'Orb. 

—  Cgpris,  d'Orb. 

—  deleta,  Desm. 

—  striatulata,  Lamk. 

—  PannuSf  Bast. 

—  semiviarginata,  Lamk. 
Fctsciolaria  Burdigalensis,  Defr. 
Fusus  comutus,  d'Orb. 

—  sublavatus,  d'Orb. 
Murex  lirufua-bovis,  Bast. 

—  rusiiculus,  d'Orb. 
Triton  doliare,  Bast. 
Pynila  condita,  Brong. 
Pyrula  clava,  Bast. 
Cassis  texta,  Brongn. 
Buccinum  Veneris,  Fauj. 

—        stibpolitum,  d'Orb. 
Nassa  asperula,  Brocc. 
Terebra  Basteroti,  Nyst. 

—  pertusa,  Bast. 

—  plicaria,  Bast. 
Conus  Noe,  Brocc. 

—  ponderosus,  Brocc. 
Columoella  columbelloide^.  d'Orb. 
Mitra  siriola.  Bon. 

Voluta  rarispina,  Lamk. 


»  A  Léognan,  il  donne  une  pierre  sableuse  très-tendre,  etnployée  dans 
les  constructions  locales.  A  Martignas  c^est  un  calcaire  plus  solide. 

E.  Terrain  pliocène. 


»  12^  Falun  de  Salles,  —  Celui-ci,  à  quelques  lieues  au  S.  de  Bordeaux 
forme  un  troisième  terme  dont  le  classement  a  été  longtemps  incertain 
jusqu^à  la  découverte  de  sa  sup3rposition  au  falun  de  Léognan  par 
M.  Mayer,  dans  le  haut  du  vallon  de  Saucats,  à  la  Sime.  Sa  position 
dans  la  partie  centrale  de  TAquitaine,  inmiédiatemeut  à  la  base  du  sable 
des  Landes,  ses  fossiles,  en  grande  partie  différents  de  ceux  des  faluns 
de  Bazas  et  de  Léognan,  et  dont  quelques-uns  ont  été,  depuis  longues 
années,  identifiés  avec  ceux  des  collines  subapennines,  par  M.  Ch.  Des 
Moulins,  m^engagent  à  le  considérer  comme  la  base  du  terrain  pliocène. 
A  Salles,  la  partie  moyenne  est  formée  par  un  calcaire  très-grossier 
employé  dans  les  constructions.  Les  fossiles  les  plus  abondants  sont  : 


Cupularia  Cuvieri,  d'Orb. 
Trochopora  conica,  d'Orb. 
Panopœa  Basterotina,  Val. 
Lutraria  solenoides,  Lamk. 
Mactra  triangula,  Brocchi. 
Tellina  eUiptica,  Brocchi. 
Arcopagia  corbis,  d'Orb. 
Donax  transversa,  Desh. 
Lucina  neglecta,  Bast. 

—     circinnala,  Brocchi. 
Ùivaricata,  Lamk. 


Venus  umbonaria,  Agass. 

—     subpUcata,  d'Orb. 
Cytherea  peaemonlana,  Agass. 
Arlhemis  orbicularis,  Agass. 
(kirdium  hians,  Brocc. 
Cardita  Jouanneti,  Bast. 
Arca  myliloides,  Brocchi. 
Pectunculus  potyodontus,  Bronn. 

—  pilostAS,  L. 

—  insubricus,  Sisni. 
Mytilus  Michelinianus,  Math. 
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Pinna  nobilis,  Broc. 
PecUn  scabrellus,  Lamk. 
Infundibutum  muricalum,  d'Orb. 
Crepiduki  cochUare,  Basi. 
Scapftander  sublignarius,  d'Orb. 
BuÙa  Lajoïikaireana,  Bast. 
Bingicuta  buccinea,  Desh. 
Aaticaoila,  Serr. 

—  subepigloUina,  d'Orb. 

—  tigrtna,  Defr. 
Caneellaria  contorta,  Bast. 

—  acufangula,  Fauj. 

—  subcanceilata,  d'Orb. 

—  Oufourii,  Grat. 

—  turricuki,  Grat. 
Trochus  Amedei,  Br. 
TurriUlla  Thetis,  d'Orb. 

—        Turris,  Bast. 
Scalaria  terebralis,  Mich. 

—  striata,  Defr. 

—  subspinosa,  Grat. 
Pleuroioma  reiiculata,  d'Orb. 


Pkurotoma  panniis,  Bast. 

asperulata,  Lamk. 
—        obeliscuSf  des  M. 
Fusus  clavatits,  Sism. 
Murex  Jauberti,  d'Orb. 

—     rusticulus,  d'Orb. 
Cassis  texta,  Bronn. 
Pyrula  condita,  Brong. 
Buccinum  polyQonum,  Brocchi. 
Nassa  subrautabilis,  d'Orb. 
Terebra  murina,  Bast. 

—  plicaria,  Bast. 

—  pertusa,  Bast. 
--      striaia,  Bast. 

Conus  ventricosus,  Bronn. 

—  subacutangulus,  d'Orb. 

—  Mercati,  Brocchi. 

—  Puschii,  Michel. 
Columbella  columbelloides,  d'Orb. 
Mitra  scrobiculata,  Bast. 

Oliva  Dufresnii,  Bast. 
Anatifa  Burdigalensis,  d'Orb. 


»  13®  Sable  des  landes,  —  Il  termine  la  série  des  terrains  tertiaires  de 
TÂquitaine;  les  sables,  qui  présentent  sur  plusieurs  points  des  grès 
ferrugineux,  désignés  sous  le  nom  d'alias,  et  du  minerai  de  fer  pisiforme, 
dont  Texploitation  est  à  peu  près  abandonnée,  renferment,  près  de 
Yillandraut,  des  grès  blancs,  en  gros  rognons  mamelonnés,  qui,  sous  le 
nom  de  grès  de  Barsac,  ont  été  employés  au  pavage  dans  le  département 
de  la  Gironde,  conjointement  avec  ceux  de  Bergerac.  Sur  divers  points 
cette  assise  prend  des  caractères  différents,  elle  est  formée  par  des  sables 
argileux  ans,  jaunes,  alternant  avec  des  argiles  de  même  couleur, 
mais  dont  plusieurs  couches  sont  fréquemment  bigarrées  de  blanc j  de 
rouge  et  de  violet.  Ce  sont  ces  argiles  qui  alimentent  les  tuileries  de 
Mérignac,  Pessac  et  Tusine  de  Canéjan,  à  pavés  céramiques  et  briques 
réiractaires,  et  celle  de  Monsalut,  à  Cestas;  les  argiles  employées  à  la 
confection  des  poteries  grossières  de  Sadirac,  près  de  Créon,  paraissent 
devoir  leur  être  aussi  rapportées.  Jusqu^à  présent  aucun  fossile  n^a  été 
rencontré. 

F.  Terbains  d'alluvion. 

»  14^  Dfyôts  caillouteux  de  V Ëntre-deux-Mers  et  du  Mêdoc,  et  des  grandes 
vallées.  —  Les  premiers  consistent  en  sables  argileux  rouges,  contenant  une 
immense  quantité  de  cailloux  de  quartz,  en  général  peu  volumineux.  Ils 
reposent  transgressivement  sur  toutes  les  assises  tertiaires,  et  s^éloignent 
peu  de  la  vallée  de  la  Garonne;  comme  ils  se  trouvent  non-seulement  sur 
les  plateaux,  mais  encore  sur  les  terrasses,  étagées  à  diverses  hauteurs, 
qui  bordent  la  vallée,  je  suis  plus  disposé  à  les  considérer  comme  la 
partie  la  plus  ancienne  du  diluvium.  Sur  la  rive  gauche,  ils  forment  une 
bande,  interrompue  seulement  par  les  vallées,  et  limitée  par  une  ligne 
passant  à  Casteljaloux,  à  Bazas,  à  Cabanac,  au  S.-O.  de  Cadillac  ;  elle  se 
retrouve  ensuite  dans  les  Landes  à  VO,  de  Bordeaux;  de  Castelnau  de 
Médoc,  elle  dépasse  peu  la  grande  route  jusqu'à  Lesparre  et  Saint-Vivien. 
Sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  ces  dépôts  caillouteux  ne  sont  connus 
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qu^au-dessous  de  la  Séole;  ils  sont  limites  par  une  ligne  partant  de 
Gironde,  passant  à  TE.  de  Créon,  et  allant  par  Saint-André-de-Cubzac 
atteindre  Blaje. 

»  Les  dépôts  des  vallées  occupent  les  basses  pentes  douces,  au-dessus  da 
niveau  atteint  par  les  plus  grandes  inondations.  Ceux  de  la  vallée  de  la 
Garonne  sont  surtout  caractérisés  par  Tleibondance  des  cailloux  de  quartzite 
gris  descendus  des  Pyrénées  et  accompagnés  de  restes  de  VBlephas 
primigenius;  ceux  des  vallées  de  la  Dordogne  et  de  Tlsle,  le  sont  par  celle 
des  cailloux  de  silex  de  la  craie  ;  on  y  rencontre  aussi  quelques  basaltes  de 
l'Auvergne.  —  Les  cailloux  sont  partout  employés  à  la  confection  et  à 
Pentretien  des  routes  et  chemins;  les  argiles  plus  ou  moins  sableuses 
alimentent  aussi  un  certain  nombre  de  tuileries  et  de  briqueteries;  les 
sables  entrent  dans  la  composition  des  mortiers. 

»  Ces  divers  dépôts  caillouteux  ne  sont  que  des  ramifications  du  terrain 
diluvien  des  Pyrénées  et  du  Plateau  central,  qui  mériterait  bien  d'être 
étudié  avec  soin  dans  sa  distribution  entière  à  la  surface  de  l'Aquitaine. 
Ils  forment  une  nappe  dont  l'épaisseur  va  en  diminuant,  ainsi  que  le 
volume  des  cailloux,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  des  montagnes,  et  qui  finit 
par  cesser  et  ne  plus  se  continuer  que  par  des  prolongements  qui  couvrent 
les  flancs,  puis  le  fond  des  grandes  vallées  qui  débouchent  dans  celle  de 
la  Gai*onne  ;  cette  dernière  elle-même  renferme  une  large  bande  diluvienne 
sur  la  rive  gauche,  jusqu'à  son  débouché  à  la  mer.  Les  cailloux,  de 
métriques  qu'ils  étaient  à  la  sortie  des  montagnes,  n'atteignent  plus 
qu'à  peine  la  grosseur  d'un  pois  sur  le  rocher  de  Cordouan. 

»  15<*  Âlluviotts  actuelles.  —  Les  rivières  et  fleuves  actuels,  qui  peuvent 
être  considérés  comme  de  faibles  résidus  des  immenses  et  impétueux 
courants  qui  ont  produit  les  dépôts  précédents,  continuent  cependant  à 
charrier  des  limons  et  du  sable  qu'ils  peuvent  étaler  à  une  certaine 
distance,  de  chaque  côté  de  leur  lit  ordinaire,  lors  de  leurs  crues;  de  là 
les  alluvions  modernes,  qui  sont  très-peu  considérables  en  comparaison 
des  alluvions  anciennes,  aux  dépens  desquelles  elles  sont  ordinairement 
formées.  Sur  divers  points,  à  Montferrand,  à  Beychevelle,  etc.,  il 
y  a  une  puissante  assise  tourbeuse.  Quelques  petits  dépôts  tourbeux 
viennent  çà  et  là  accidenter  les  alluvions,  surtout  dans  les  grands  vallons 
des  landes. 

»  16.  Dunes,  —  Sur  les  côtes  des  mers  sujettes  aux  marées,  lorsque  la 
plage  est  faiblement  inclinée,  que  le  fond  est  de  sable  fin  et  que  les  vents 
dominants  viennent  du  large,  le  sable  se  dessèche  à  marée  basse  et  peut 
être  chassé  dans  l'intérieur.  Le  long  du  golfe  de  Gascogne,  de  l'embou- 
chure de  la  Charente  jusqu'au  delà  de  celle  de  l'Adour,  il  se  produit  des 
dunes  allongées  parallèlement  à  la  côte;  leur  hauteur,  qui  varie  habi- 
tuellement de  5  à  40  mètres,  atteint  souvent  de  60  à  80  mètres  et  même 
jusqu'à  87  mètres,  comme  près  de  la  Teste-de-Buch.  >^ 

Nous  croyons  à  propos  de  donner  ici,  comme  complément  des  notes 
géologiques  qui  précèdent,  les  coupes  de  coteaux  et  les  sondages  ci-après  : 

Ces  sondages,  sur  lesquels  nous  revenons  à  la  fin  de  notre  livre  P^,  en 
parlant  des  puits  artésiens  du  département,  sont  l'objet  d'études  très 
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sérieuses  de  la  part  de  nos  géologues  ;  mais  ces  études  ne  sont  pas  encore 
poussées  assez  loin  pour  que  nous  puissions  en  tirer  quelque  profit  pour 
nos  lecteurs. 


Coupe  du  coteau  de  Cenan  vis-à-vis  Bordeaux,  résultant  d'un  puits  pratiqué 
dans  le  domaine  de  if.  Deschamps,  ingénieur  général  des  pTnts  et  chaussées. 


Terre  végétale 

SaUe  el  gravier 

Argile  ocracee 

Sible  mêlé  d'argile 

Argile  mameuse,  jaune,  verddtre. . . 

Calcaire  grenu,  côquiUior 

Argile  marueuse,  verddtre,  coin- 

Sade 
caire  coquiUier 

Argile  marneuse,  verdAtre,  compacte 

A  r^orter 


■n 

>32S 

6 

8» 

2 

274 

S 

274 

1 

299 

1 

299 

1 

eu 

» 

274 

» 

325 

16n  516 


Bepprt. i6a.*>l6 

Calcaire  très-coq ui  Hier 1  2^^ 

Argile  marneuse,  jaune,  verdAtre..    »  162 

Calcaire  peu  coquiUier 2  436 

Argile  marneuse,  jaune,  avec  veinée 

ocracôes •  SI") 

Calcaire  Irès-coquiilier,  avec  nodu- 
les et  empreintes  ocracôes 12  Sij 

Argile  brune,  compacte »  325 

Calcaire  blanc,  fragile;  traces  ctiar- 

bonneusos  au  milieu  de  l'assise..    4  87:) 


»8'«28i 


Coupe  de  Vesearpem^nt  de  Sàint-Macaire,  rive  droite  de  la  Garonne. 


Calcaire  solide,  caverneux,  mélangé  de 
parties  tendres^  coquillier  contenant  beau- 
coap  de  miliolites. 

Une  série  de  petites  coucbes  de  marne  et  de 
calcaire  tendre. 

Argile  marneuse,  jaunâtre,  maculée  de  par- 
ues rouges. 

Argile  rouge  très-pure,  employée  à  la  fkbri- 
ciUon  des  briques. 


Marne  jaunAtre  maculée  de  ronge,  avec 
moules  de  venericnrdes  et  d'huîtres. 

Argile  blanche,  exploitée  pour  la  poterie. 

Calcaire  teudre  avec  miliolites. 

Argile  exploitôj. 

Calcaire  dur.  solide,  coquillier,  à  miliolites, 
employé  dans  les  grandes  uonstructioas 
de  Boraeaux. 


Coupe  du  coteau  vis-à-vis  du  pont  de  la  BéoU,  rive  droite  de  la  Garonne  (^). 


Terre  végétale 

Terre  marneuse  ébouleuse 

Lit  de  gravier 

Sable  quarlzeux  micacé  avec  dé- 
bris u'huitres 

Argile  marneuse,  grise,  micacée.. . . 

Calcaire  gris,  c  quillier 

Sable  mêle  d  argile  ocracée 

Calcairâ  gris,  coquillier 

Argile  marneuse,  bleuAtre,  avec 
atomes  de  mica 


bH 

'275 

245 

110 

130 

130 

32a 

130 

> 

1    620 


ArtporUr I4n960 


Repoi^ 14»  960 

Calcaire  bleuâtre,  dur,  coquillier, 
avec  débris  de  crabes 2 

Même  argile  bleuâtre l 

Calcaire  bleuâtre,  plus  tendre  que  la 
couche  précédente 

Argi  le  marneuse,  bleue  tre 

Calcaire  gris,  saûleux,  coquillier. . . 

Calcaire  gri»  blanc,  avec  atomes  de 
mica 


Calcaire  ^is.  bleuâtre  par  endroits, 
avec  miliolites 


1 

« 

1 
1 

1 


620 

100 
780 
290 


2S0 


24»  040 


(^mpe  d*un  coteau  qui  borde  le  Ciron,  rive  droite,  à  Saint-Mchel-de-Castelnau 

sous  le  château  de  Castelnau. 


Sable  des  landes,  épaisseur  variable. 

Argile  marneuse,  épaisseur  variable 
ae0,25à.   2m     ■ 

Calcaire  jaunâtre  â  zones  parallèles.    0   325 

Argile  très-marneuse,  marne  à  frag- 
ments calcaires 0   325 

Calcaire  coquillier  grenu 1    500 


Argile  très-marneuse,  séparée  quel- 
quefois en  deux  couches  par  une 

veinule  d'argile  noirâtre. 0»  800 

Calcaire  très-coquillier 1    ISO 

Marne  calcaire  ou  argile  très- mar- 
neuse, épaisseur  inconnue.  Elle 
borde  le  ruisseau. 


-    TOPOGRAPHIE. 


SonAagi  opéré  à  Bragtt  par  MM.  Ptrié  f(  Belfamff.  tn  mai 
pour  Ifjbrage  dupuiU  arléiifa  de  M.  Gitêriiieait. 


Di;SlGNAT10S  DES  TEIKiAINS 


SnhlB 

Argile  jaune ', 

Argile  grise 

Argile  panaolii>e 

Argile  jaune 

Sftfile  gras 

Argile  panachée 

Sable  argileux  

Argile  grise. 

Sable  Brgileui... 

Argile  grise ; 

Calcaire  dur 

Argile  grise 

Cafcairo  dur 

Sabla  argileux 

Calcaire  dur 

Sable  argileux 

Calcaire  dur 

Argile  grisa 

Calcaire  dur 

Argile  panacbCo 

Argile  bleue 

Argile  blanche 

Argile  panachée 

Argile  grise 

Argile  panachée 

Argile  verlo 

Cafcairedur 

Arailo  verle 

Calcairea  durs  et  leodrea 

Argile  noire  avec  charbon  (') 

Sable  gras  i-boulant 

Marne  tourbeuse 

Calcaire  dur  (') 

Calcaire  poreux , 

Argile  marbrée 

Calcaire  dur 

Sable  noir  gras  (') 

Argile  compacte  loncée 

Aroile  grise  foncée 

Calcaire  tendre  (') 

Calcaire  co^uillior ,,,., 

Calcaire  dur 

Argile  grise 

Calcaires  dure  et  tendres 

Sable  gras 

Calcaire  poreux  (') 

Calcaire  dur 

Calcaire  moins  dur 

Argile  noire  compacte 

Arjgile  grise 

Calcaire  dur 

Argile  marbrée  {*) 

Calcaire  poreux  trâs-rriable  s'i-vacuant  par  la  Torce 
de  l'eau  pendant  le  forage  (') 


m  90 
m  40 
t30    SO 


•ont  obtenus  par  un  puilt 


BU  sol.  (<)  L  uau  couto  aur  le  sol.  p]  SO  litre»  p<ir  minute.  (<|  60  litres 
'' —  par  minute.  (*)  90n  lilrea  par  minute.  (')  i.MO  litres  par  minulo 
t  commencé  avec  16  cenL  de  diomâlre,  el  termine  avuc  15  conl. 
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Sondage  opiri  dans  l'He  C'aseau  par  Mi£.  Périé  et  Sellamy. 


DâSlUNATION  DES  TERRAINS 


Alluvious 

Sabla  gras 

Grave  laMéa  (') 

Mante 

gyjfi  panachi^ 

ArgilB  panacliije 

Aruiio  paiiaclu^B 

Calcaire  dur 

Aruile  panachée 

Sable  graa  avec  B019 

AfRite  noire 

Calcairos  durs  et  tendres  par  plaquetti 

Sable  avec  coquilles  ('} 

Calcaires  ilurs  et  poreux  par  plaiguelie 

Saliie  Un  avec  coquilles  (•) 

Calcaire  dur 


Sondage  opiré  dans  l'Ue  Verle  par  MiT.  Périé  et  Bellamy. 


Alluvions 

Sable  gris  tin,  avec  mica 

Sal)le  gras 

Grave  lassée  (') 

Moellons  détachés 

Argile  bleue 

Cafcaire  argîleus 

Argile  jaune 

(ficaire  dur 

Argile  jaune 

Carcairo  dur 

Argile  jaune 

Calcaire  dur 

Calcaire  coquillicr  {') 

Calcaires  durs  el  tendres  par  plaqueltea 

Satile  blanc,  (In  ('; 

Calcaires  durs  et  tendres  par  plaquettes 

Espace  vide 

Calcaires  durs  et  poreux  par  plaquettes  (']... 
Calcaires  argileux  mèl^s  m  plaquettes  Ires-di 

Calcaires  plus  ou  moins  poreux 

(ficaires  siliceux 

Sable  Qn,  coquilller,  bois  pourri,  charbon  (']. 


1î 

50 

SO 

M) 

m 

:i(i 

75 

411 

:i(i 

7S 

45 

ftO 

ft) 

30  05 
30  3U 
30    55 


I  (lu  sol. 


(1)  NHppa  d'eau  moulant  A  t  m.  en  eonlrsbaa  du  sol. 

1^1  L'eau  jaillit  et  rouis  A  la  surtnco  du  sol. 

;)|  lU  litres  par  niiuuje,  à  1  m.  50  au-dcasu! 

l'i  l.'eau  se  (nainlient  A  65  ceiilîmililraa  eo  fx 

(*)  L'bbo  cnulo  natufellement  au-ilessus  du 

1*1  luemenlHliun  du  deliil  da  l't-au. 

ir,  lugmuutdliuu  pr>igrewi''e  du  iJBlilt.  Le  rendemuul  altuiul  SOO  Ulrea  par  miaitlu. 


A  In  bl39t 


îraJiiuïïJ 


U  lin 
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Sondage  c^éré  dan»  l'ile  Nouvelle,  chez  M.  La  Fonta,  par  afM.  Périé  et 
Bellamy. 


DÉSIGNATION  DES  TBHEtAINS 


ir>E.«.r 

m 

^ 

n 

VU 

■A 

v.s 

1 

■M> 

h 

30 

Snble  gria.  micaciê:  fin 

Sflbie  gras 

Sable  blanc,  lin  {') 

Calcaires  plus  ou  moins  dura  par  plaquettes. 

Argile  brune 

CaTcaires  plus  ou  moins  dura  par  plaquettes  (')-■■' 
Habie  quartzeux  trâs-gros 

Sondage  opéré  dans  l'ile  BoucAeaupar  3f3f.  Périé  et  Sellamj/. 

Alluvions 

Sable  ffris,  Un.  micacé 

Sable  an  rivière,  blanc,  Qn  t.') 

Gros  cailioui  roulés 

Calcaires  durs  par  petites  plaquettes,  av 


!Q    SO 

33  05 

34  40 


Gros  sable  blanc,  quartzeiix  (')... 

Calcaires  plus  ou  moins  durs  par  plaquettes... 

Calcaires  poreux  (') 

Calcai  re  dur 

Calcaires  tendres  (*) 


exécuté  au  Verdon,  à  la  maitoH  de  Grape,  par  la  maiwt  T.  1 
tout  la  direction  de  M.  P.  Perret,  ingénieur  cieil.  (Altitude,  9  n 

Sablo  des  dunes  jaunil Ire  micacé 

Vase  grisùtra  micacée 

Marne  jaunâtre  un  peu  micacée 

Sihle  arçileui  grisiitre 

(Calcaire  jaunAire  coquillier 

C<alcaire  jaunâtre  avec  grains  de  quartz.. 
Calcaire  jaunAtre  tendre  concrélionné. . . , 

Calcaire  blanchâtre  et  jatinâlre 

Calcaire  blaocMtre  concréiionné 


(ficaire 
Calcaire 
Calcaire 
Calcaire 

Calcaire 
Cnicai 


aunfltre.. 
aunjllre  tendre  très-analogue  au  m 
auoAtre  tendre  plus  Toncé  que  le  d< 
aunâlre  coquiltier  un  peu  micacé. . 
auniïtre  plus  tendre  que  le  no  13.. 
endre  jauuillre  très-rnable 


aiiuAtro  lenclr 


avi!c  groins  de  quartz. 

Calcaire  sableux  jaunâtre 

Calcaire  sableux  jaunâtre  coqiiillier 

Sable  mélangé  de  débris  de  coquilles 

Calcaire  aabloux  faunfttro  trôs-coquïllier 


7 

40 

■fll 

4 

m 

î 

no 

V 

.M) 

0 

II 

V 

fi 

Fi 

m 

■! 

:i(i 

li 

KO 

<m 

1 

■M 

V 

mi 

(15 

m 

3 

to 

7  40 

10  30 

13  10 

13  4(1 

18  Ot) 

ÏO  00 

24  00 

2G  5tl 

32  2T 

34  h\ 

41  10 


55  : 
58 

GO  00 

61  70 

Gi  50  , 

65  15 

6G  15  I 

G9  25  1 


("lOmmlB  aiimnentalniii. 

(»i  PromiÉro  nuppo  coul'iii 
('IQranilonupnonlaliuu  ■. 
(•l  Nwnolluaugmûiitili'ju, 

ilalj: 


:il  Blleinl  GO}  litres 


.0  J6lilt  atlDml  à 


CmPITES  II.   —  CONSTITUTION  oioi.OaiQUE. 


*  exécitté  iX  Cusmc,  au  ckàlean  de  Seawaont,  par  la  maison  T.  BiClioS 
«mt  U  direction  de  31.  Perret,  ingénieur  cicU.  (Altitude,  U  m.) 


DESIQNATIUK  DES  TEH[tJ 


Sable  ((uartïeux,  gris  (ùncé 

t;«illoui  do  quwiï.  bUne  et  gris 

C&lrsire  gris,  coqiiillier  dur 

Uolasse  fine.  iauniUro.  miiiat^e 

Calcaire  inuollre,  coquillier 

(Mcaire  Jaunâtre,  lenilro,  avec  débris  de  ccii]uille9. 

Calcaire  pris,  micao^  pétri  de  coquilles 

Calcaire  jaiinûire,  dur,  coquillier 

Uaroe  sableuse,  gris -jaunâtre 

Marne  srisiiire 

Uatcaire  fris,  dur 

MnruB  grise,  verdùlrt» 

Calcaire  gris,  coquillier 

Calcaire  grisâtre,  tendre 

Marne  grise 

Calcsire  blauch&lre.  un  p''u  niirno' 

Calcaire  gris,  blaochùlre,  cDqiLillit-r 

Cakaire  gris,  blaticliîitn?,  coquillier 

('.ulcaire  gria,  blaDchâlri-,  dur 

CaJc^re  dur,  blauchi.tre.  coijiiillier 

Calcaire  gris-jauniiire,  coquiliior 

Calcaire  tendre,  blaucbAtre 

Calcaire  gris 

Calcaire  blanchAire  dur 

Calcaire  gris  tendre 

Calcaire  tendre,  grini^tre 

Calcaire  grisilre,  coquillier,  dur 

Calcaire  griefttre.  trés-dur 

Calcaire  grisâtre,  tendre,  trâs-co(|uilli«^r 

Calcaire  gris&tre,  coquillier.  aveu  mica 

Calcaire  sablonneux,  très- tendre 

Calcaire  sablonneux,  moins  que  le  préci^dent 

Calcaire  tendre,  coquillier,  avec  grains  do  quartz.. 

Calcaire  sablonneux,  tendre 

Calcaire  griafttre,  tendre 

Calcaire  trâs-dur.  coquillier 

Calcaire  sableux,  micacé 

Calcaire  gris&lre,  coquillier.  i<>ndrc 

Calcaire  grisAire,  tres-coquillier 

Calcaire  grisâtre,  tendre 

Coli-^re  grisfttra,  très-coquiilisr,  dur 

Calcaire  grisâtre,  tendre 

Calcaire  grisâtre,  sableux 

Calcaire  blancbUre,  sableux 

Calcaire  grossier,  gris,  tilancli.ilri' 

CflIcAire  blanclifilre.  lemiro 

Calcaire  grisAlre,  tendre 

Calcaire  grisâtre,  sableux 

Calcaire  gris,  sableux 

Calcaire  grisâtre,  sableux 

CoIrAÎre  gris.  blancIuUre.  lendro 

Calcaire  blanchâtre,  ii'ndre 

(ficaire  gris,  blanchâtre,  tendre 

Cnlc-aire  grisâtre.  Irès-leniire 

Calcaire  «ris,  blanchâtre 

Calcaire  blancb&lre,  trâs-leudri; 
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50 

? 

711 
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17 
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Wl 
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VJ 
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70 

a 

m 
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DÉSIGNATION  DES  TERRAINS 


(Suila  ilu  sonil.igo  précûilaaU 

Calcaire  «ableux,  gris&tre 

Calcaire  sableux,  gris-verdAtre 

Calcaire  sableux,  grisAtre 

Calcaire  Mbli'ux,  gris-verdiltre 

Calcaire  gabteux,  gris-Jauniltre  

Calcaire  gris,  micacé,  avec  graios  de  quartz,  .. 

Calcaire  sableux,  jauo&tre 

Calcaire  sableux,  grisAtre 

Calcaire  sableux,  gris-jaunâtre 

Calcaire  sableux,  gris-Jaun&lre,  un  peu  dur.... 

('.alcaire  arénaoû,  grÎB-verdiitre 

Calcaire  sableux,  gns-jaunfttre 

Calcaire  sableux,  gris-verd&tre 

Calcaire  sableux,  eris-verd&lre,  micacé 

Grès  calcaire,  grisâtre 

Calcaire  sableux,  gris.. , 

Calcaire  sableux,  gris-JaunAtre 

Sable  un  peu  argileux,  verdâlre,  micacé 

Calcaire  Dummulitique.  trâs-micacâ 

Calcaire  sableux,  gris-verdlïtre 

Calcaire  gris,  uummulitique 

Calcaire  sableux,  gris-verdâtre,  micacé 

Sable  argileux,  gris 

Calcaire  argile-sableux,  verd&tre 

Calcaire  argile -sableux,  grisfitre 

Sable  argileux,  iio,  jaunùlro 

Calcaire  gris-jaun&tre,  par  rognoQs 

Sable  argileux.  On,  jauuiïtre,  avec  nummulites. 

Calcaire  sableux,  gris-verd titre 

Calcaire  sableux,  gris,  inicac6 

Calcaire  sableux,  gris,  verdàtre 

Marne  sableuse,  grise 

Maroe  sableuse,  gris-verdfttre 

Calcaire  jaunâtre,  nummulitique 

Argile  sableuse,  gris-verdMro 

Cnfcaire  sableux,  jaunfttre,  trës-Qn 

Argile  sableuse,  jaunAtre-verdAtre 

Calcaire  sableux,  verdiitre,  micacâ 

Calcaire  verdiitre,  nummulllique 

Argde  gris-verdâtre,  avec  débris  ds  coquilles.. 

(ficaire  verdâlre,  sableux 

Calcaire  verd&tra,  avec  aummulites 

Calcaire  verd&lre,  sableux 

Calcaire  gris-verdMra,  trâs-coqu illier 

Uarne  verdàtre,  avec  traces  de  fossiles 

Nummulites 

Sondage  exicuti  à  Cuiiac,  au  chàl.  Eaut-Bretan-tarigawliire,  par  la  notfm 
T.  Billiotet  low  la  érection  de  M.  Ptrrtt,  uigénieur  cinU.  (Altit.,  13  m.) 


Snble  quarlieux  jaunAlre  avec  graviers.. 

Galets  de  quartz  veinés  de  jaune 

Sable  calcaire  mêlé  de  graviers 

Calcaire  sableux  jaunftlre  coquillier 

Sable  calcaire  gnsAtro 

Calcaire  grisâtre  coquillier  dur 

Calcaire  sableux  blanchâtre  tendre 

Calcaire  gris-jBunfttre  ei  blanchâtre  dur. 

Calcaire  blanchâtre  sableux 

Calcaire  grisâtre  tendre 
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11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 

32 

33 

34 

35 

36 

37 

38 

39 

40 

41 

42 

43 

44 

45 

46 

47 


(Suite  du  sondage  précédent.) 

Calcaire  grisâtre  et  brun&tre  tendre 

Calcaire  gris  blanchâtre,  avec  pyrites  de  fer 

Calcaire  grisâtre  légèrement  sableux 

Calcaire  grisâtre  dur 

Molasse  calcaire  gris&tre  micacée 

Calcaire  grisâtre  dur 

Calcaire  grisâtre  sableux 

Calcaire  srisâtre  micacé  dur '. 

Calcaire  blanchâtre  tendre 

Calcaire  gris-jaunâtre 

Calcaire  grisâtre  tendre 

Calcaire  grisâtre  coquillier  â  orbitolites 

Calcaire  tendre,  avec  graviers  et  coqpiilles 

Calcaire  grisâtre  coquulier  dur 

Argile  calcaire  verdatre 

Calcaire  grisâtre  coquillier 

~  Calcaire  gris-verdâtre  pétri  de  coquilles 

Calcaire  gris-jaunâtre  a  orbitolites 

Calcaire  grisâtre  sableux  tendre 

Sable  gris  micacé  très-fin 

Calcaire  Compacte  gris-blanchâtre 

Calcaire  blanchâtre  tendre 

Calcaire  grisâtre  très-coquillier 

Calcaire  gris  compacte 

Calcaire  blanchâtre  coquillier 

Calcaire  sableux  gris  très-tendre 

Calcaire  grisâtre  cocjuillier  très-dur 

Calcaire  sableux  gris  très-tendre 

Calcaire  gris  coquillier  dur 

Calcaire  grossier  gris 

Calcaire  gris-blanchâtre 

Calcaire  gris-jaunâtre  miliolitique 

Calcaire  sableux  gris-verdâtre # 

Calcaire  gris  avec  crains  de  sable  et  coquilles.... 

Calcaire  gris-blancnâtre  très-tendre 

Calcaire  sableux  gris  très- tendre 

Fossiles  sable  gris 
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»  40 

58 

30 

4  70 
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» 
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» 
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75 
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Sondage  exécuté  au  château  d'Issan,  à  Margaux^  par  la  maison  T.  BiUiot 
et  sous  la  direction  de  M,  Perret,  ingénieur  civil,  (Altit.,  4  m.  50.) 


1 
2 
3 
4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 


Argile  grise  (alluvions) 

Marne  verdatre 

Calcaire  grisâtre,  dur 

Calcaire  jaunâtre 

Calcaire  gris-verdâtre,  avec  débris  de  coquilles... 
Calcaire  grisâtre,  concrétionné,  très-coquillier.  . . 

Calcaire  gris-verdâtre,  tendre 

Marne  calcaire,  blanchâtre,  verddtre 

Argile  verte 

Calcaire  verdatre  et  blanchâtre 

Calcaire  verdatre  et  grisâtre 

Marne  grisâtre-jaunâtre,  veinée 

Calcaire  grisâtre,  sableux 

Calcaire  grisâtre,  micacé,  dur 

Argile  gris-verdâtre 

Calcaire  gris,  verdatre,  pétri  de  coquilles 

Calcaire  gris,  jaunâtre,  dur 

Calcaire  gris,  micacé,  dur 

Calcaire  gris,  blanchâtre;  très-dur 
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3 
4 
5 
5 
5 
6 
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63 
91 
26 
36 
60 
41 
11 


10  23 

12  18 

12  78 

13  30 

13  70 

14  29 
17  73 

20  78 

21  03 
21  26 
21  76 
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DÉSIGNATION  DES  TERRAINS 


(Suito  du  sondage  précédent.) 

Calcaire  gris-foncô,  micacé 

Calcaire  gris,  blanchâtre,  dur 

Calcaire  grisâtre,  tendre,  pétri  de  coquilles 

Calcaire  gris,  verdàtre,  pétri  de  coquilles 

Calcaire  gris,  micacé,  dur,  très-fin 

Argile  gns-verdâtre 

Calcaire  gris,  micacé,  avec  débris  de  coquilles. . . . 

Sable  quartzeux,  blanchâtre,  micacé,  avec  débris 
de  coquilles 

Calcaire  grisâtre,  coquillier 

Calcaire  gris,  tendre 

Calcaire  cris,  micacé,  très-coquillier 

Marne  calcaire,  gris-ver dâtre,  avec  débris  de  co- 
quilles   

Calcaire  gris-verdàtre,  coquillier,  micacé 

Calcaire  gris&tre.  très-coquilher,  micacé 

Calcaire  gris,  blanch&tre 

(«alcaire  gris&tre,  micacé,  coquillier 

Calcaire  gris-jaunâtre,  tendre 

Calcaire  gris,  blanchâtre 

Calcaire  grisâtre,  blanchâtre,  tendre 

Calcaire  gris,  blanchâtre,  très-coquillier 

Calcaire  grisâtre,  dur 

Calcaire  grisâtre,  coquillier  dur 

Calcaire  grisâtre,  coquillier  dur 
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3  28 
3  86 
»  58 
1  02 
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1  45 

4  05 
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69 


caailét 
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m.  c. 

25  04 

28  90 

29  48  i 

30  50 

31  08 
34  > 
38  05 


44  75  ; 

45  15 

46  60 
50  65 
52  20 
59  50 

66  46 

67  65 
73  31 
76  » 

105  . 

108  « 


Sondage  exécuté  à  Saint- Christpphe-des-BardâS,  au  château  Le  Cauze^  par 
la  maison  T,  Billlot  et  bous  la  direction  de  M.  Perret,  ingénieur 
civil.  (Altitude,  89  m.) 


1 
2 
3 
4 
5 

6 
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8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 


Marne  jaunâtre 

Marne  gris-verdâtre 

Molasse  calcaire  dure  gris-jaunâtre 

Molasse  calcaire  dure  grise- verdâtre 

Marne  très-calcaire  dure  mélangée  de  jaune  et  de 

rouge 

Marne  gris-verdâtre 

Molasse  jaunâtre  et  grisâtre  veinée 

Arffile  verdâtre  légèrement  veinée  de  Jaune 

Molasse  fine  grisâtre  mélangée  de  brun 

Molasse  gris-verdâtre  micacée 

Marne  sableuse  jaunâtre 

Marne  sableuse  ffns-jaunâtre 

Marne  sableuse  brun-jaunâtre 

Marne  sableuse  jaunâtre  et  grisâtre 

Marne  grisâtre-rougeâtre 

Molasse  fine  mélangée  de  gris  et  de  jaune 

Marne  sableuse  jaunâtre  mélangée  de  gris 

Marne  sableuse  jaunâtre 

Marne  très-calcaire  grise 

Marne  sableuse  fine  jaunâtre 

Molasse  calcaire  gris-jaunâtre 

Marne  sableuse  gris-jaunâtre  veinée 

Marne  sableuse  gris-jaunâtre 

Marne  sableuse  grisâtre,  veinée 

Marne  sableuse  jaunâtre 

Marne  sableuse  grise,  vcin.  de  gris,  de  jaune  et  do  vert 

Marne  sableuse  veinée  de  blanc  et  de  jaune 

Marne  sableuse  jaunâtre  veinée  de  brun 

Marne  grise  violacée  verdâtre 
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foc 

I  ^ 


30 
31 
32 
33 
34 

35 
36 
37 
38 


DÉSIGNATION  DES  TERRAINS 


(Suite  du  sondage  précôdeot.) 

Arffile  verdàtre 

Molasse  gris-rouge&tre 

Sable  quartzeux  blanchâtre,  avec  petits  cailloux.. 

Molasse    calcaire    gris-brun -vert 

Molasse    calcaire    gris-brun-vert,    avec    quelques 

£*ains  de  quartz , . 
le  quartzeux  gris-blanchâtre  et  jaunâtre 

Molasse  ffris-brun 

Molasse  Brun-vert 


Épiurir 


Molasse  gris-verdâtre. 


m. 
3 
9 


c. 
29 
73 
70 
83 


>  50 

4  » 

2  29 

2  » 

3  74 


Pr«r«B4rir 
CMliéC 


m.  c. 

110  10 

1.19  83 

120  53 

121  36 

121  86 

125  86 

128  15 

130  15 

133  89 


Soîtdage  exécuté  à  Vusine  à  gaz  d^Ârcacàon  en  4  86  i  par  M.  T.  Billiot. 

(Altitude,  4  m.  80.) 
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4 
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20 
21 


22 

23 
2i 
25 
26 


DUNES  ET  ALLUVIONS  MARIIfBS 

Sable  quartzeux,  blanchâtre  â  grains  jaunes 

Sable  un  peu  argileux  gris,   rempli  de  coquilles 

d'espèces  vivantes ^ 

Sable  argileux  gris  micacé,  avec  petits  débris  de 

coquilles 

SABLE  DES  LANDES 

Sable  quartzeux  blanchâtre  â  grains  jaunes 

Sable  quartzeux  blanc  â  grains  noirs 

Grès  ferrugineux  brun-jaunâtre,  formant  une  mince 

plaquette '. 

Sable  quartzeux  jaune  légèrement  argileux,  â  grains 

blancs  et  parties  ferrugineuses 

Sable  argileux  un  micacé  jaune 

Sable  argileux  micacé  jaune,  avec  quelques  graviers 

quartzeux 

Saole  argileux  micacé  jaune,  avec  quelques  graviers 

quartzeux 

Sable  quartzeux  jaune  micacé  â  gros  grains   de 

ouartz 

San  le  quartzeux  micacé,  avec  cailloux  de  quartz 

jaunâtre 

Grès  ferrugineux  jaune  â  cailloux  de  quartz  formant 

tine  mince  plaquette 

Sable  quartzeux  grossier,  jaunâtre  un  peu  micacé 

(Sable  des  Landes.) 

Sable  quartzeux  jaune  très-micacé,  avec  plaquettes 

ferrugineuses 

Sable  légèrement  argileux  jaune,  très-micacé 

Sable  légèrement  argileux,  jaune-rougeâtre 

Sable  quartzeux  très-micacé  jaune 

Sable  argileux  lin  micacé  jaune-rougeâtre 

FALUN  DE  SALLES 

Sable  argileux  micacé  gris 

Sable  argileux  micacé  gris  verdàtre,  avec  débris  de 

coquilles,  partie  de  molasse  fine  grise,  â  la  base 

lit  d'ostrea  crassissima 

Molasse  fine  dure  gris>verdâtre,  avec  cailloux  et 

traces  d'ossements  formant  une  mince  plaquette. 
Sable  argileux  gris  pétri  de  débris  de  coauiUes.... 

Molasse  fine  grise,  avec  débris  de  coquilles 

Sable  arffileux  gris  très-fin  â  débris  de  coquilles.. 
Molasse  une  dure  gris-verdâtre,  avec  empreintes 

de  coquilles 
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27 

28 

29 
30 
31 
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34 

35 

36 

37 
38 


DÉSIGNATION  DES  TERRAINS 


(Sulto  du  sondage  précédent.) 
Sable    argileux    gris  -  verdàtre,    avec    débris   de 

coquilles 

Ôable     argileux    gris  -verd&tre,    avec    nombreux 

fossiles • 

Sable  argileux  fin  gris,  avec  traces  de  fossiles 

Sable  argileux  fin  gris,  avec  traces  de  fossiles 

Molasse  grisâtre,  avec  nombreuses  empreintes  de 

coquilles 

Sable  argileux  micacé  fin   gris,    avec    traces  de 

fossiles 

FALUN   DB  LÊ06NAN 

Molasse  calcaire  dure  jaune-grisàtre ,  avec  petits 
cailloux   de   quartz  jaune   et   nombreuses   em- 

Ï)reintes  de  fossiles  grand  Pecten,  Scutella  subro- 
unda 

Molasse  grossière  verdÀtre  sans  fossiles 

Molasse    calcaire   dure   jaune-grisàtre,   pétrie   de 

fossiles,  grande  abondance  de  Pecten^  Éalanus, . . 

Molasse    grossière    gris&tre,    se    désagrégeant   en 

petits  nodules 

Molasse  fine  gris-verd&tre,  sans  fossiles 

Sable  argileux  fin  gris-verdàtre  sans  fossiles 


im  ctiekN 
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55 
45 

15 
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51 
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44 

5 
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20 
90 
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80 

16 
3 
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11 
25 
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eiaillt 


m.  c. 

72  . 

74  55 

80  » 

80  15 

87  66 

90  10 


95 
102 

106 

122 
126 
126 


30 
20 


.11 
25 
25 


Le  sondage  d^Arcachon  présente  en  résumé  la  coupe  suivante  : 

Dunes  et  alluvions  marines 12m    • 

Sables  des  Landes  (en  entier) 48    75 

Falun  de  Salles  (en  entier) 29    35 

Falun  de  Léognan  (en  partie) 36    15 

Les  corps  organisés,  abondamment  renfermés  dans  les  strales  2  et 
23,  ont  été  étudiés  surtout  par  M.  Y.  Raulin,  puis  par  M.  Ch.  des 
Moulins;  ils  indiquent  bien  nettement  d^une  part  les  alluvions  marines 
de  la  période  actuelle,  et  de  Tautre  le  falun  de  Salles. 


Sondage  opéré  place  DaupMne,  à  Bordeaux,  rive  gauche  de  la  Garonne. 

(Altitude,  18  m.  44.) 


«chttlillm. 


DÉSIQNATION  DES  TERRAINS 


1  à6    ^ 


8 
9 

10 

11 

12  à  15 

16  à  18 


Terres  Jectisses 

Sable  fin  adventice 

Terres  remuées,  mêlées  de  gravier 

Pierre  adventice 

Terres  remuées  et  gravier 

Calcaire  de  dureté  inégale,  criblé,  concrétionné  par 

endroits 

Calcaire  fragmenté 

Marne  pulvérulente,  blanchâtre,  grise,  avec  traces 

charbonnées 

Calcaire  coquillier.  jaunâtre,  avec  traces  noirâtres.. 

Veine  jaunâtre  sableuse 

Marne'grise 

Calcaire  marneux,  jaunâtre,  grenu,  sableux;   plus 

bas  la  couleur  est  gris-blanc.  Une  veine  jaunâtre 

et  molle  sépare  les  deux  couleurs 
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19 
20  et  1\ 
22  et  23 

24  à  27 
28  &31 

32  et  33 
34  à  43 


44  à  45 
46 
47 

48  à  50 
51 

52  à  54 
55 

56à  64 

65  à67 

68 
69 

70  à  78 


79 
80  et  81 
82  à  86 

87  à  92 

93  à  94 

95 

96  à  99 


tOO  et  lOOu* 

lOi 

102 

103 

104 

105  et  106 

107  et  108 

109  et  110 

111 

112 

113  et  114 
115 
116 
117 
118 

119  à  122 
123 


(Suite  du  sondage  précédent.) 

Marne  grise  fragmentaire 

Calcaire  jaunÀtre,  grenu,  sableux,  tendre 

Marne  brunâtre  et  ligniteuse,  grise  dans  la  pro- 
fondeur  

Calcaire  gris-blanc,  avec  empreintes  de  coquilles... 

Marne  calcaire  blanchâtre,  gris  ardoisé,  avoc  atomes 
de  mica 

Calcaire  gris-blanc,  marneux 

Marne  calcaire  blanchâtre,  avec  atome  de  mica, 
marbrée  vert  pâle,  grise,  avec  points  charbonneux, 
blanchâtre,  grise  trôs-grenue *. 

Calcaire  blanchâtre,  grenu  et  broyé 

Marne  argileuse,  olive  pâle;  points  charbonneux.... 

Veinule  de  calcaire 

Marne  argileuse,  verdâtre;  quelques  points  ligniteux. 

—  très-calcaire,  blanchâtre 

—  panachée  de  gris,  de  roux,  d'olive 

—  Dlanchàtre,  calcaire,  grenue 

—  argileuse,   micacée,   marbrée   de  jaune,   de 

verdâtre,  de  violâtre 

—  grise,   sableuse,   micacée,  passant  au  gris- 

bleuâtre  

—  jaunâtre,  micacée,  grenue,  marbrée 

Argile  un  peu  marneuse,  jaunâtre,  panachée  de  gris 

et  de  rouge 

Marnes  grises,  grenues,  sableuses,  micacées,  alter- 
nant avec  des  marnes  jaunâtres  et  panachées, 
sableuses  micacées 

Argile  mi-jaunâtre,  marbrée,  pure  et  très-fine 

Marne  grise  sableuse,  avec  atomes  de.  mica 

Marne  très-argileuse,  sableuse,  micacée,  passant  au 
jaunâtre 

Argile  marneuse,  moins  micacée,  variant  du  gris  au 
jaunâtre  marbré  de  roux 

Marne  blanchâtre,  très-résistante,  sableuse  et  micacée 

Argile  marneuse,  grise,  peu  micacée 

Marne  argileuse,  mêlée  de  sable  quartzeux  hyalin, 
de  mica,  de  petits  agiomérats  de  lignite,  avec  fer 
sulfuré 

Argile  peu  marneuse,  gris  ardoisé,  faiblement  ligni- 
teuse 

Calcaire  â  miliolites,  de  couleur  blanchâtre,  conte- 
nant du  sable  et  des  nodules 

Broyé  dudit  calcaire 

Marne  argileuse  grise,  grenue,  micacée,  charbonnée. 

Argile  jaunâtre,  très-fine 

Marne  argileuse,  grise,  compacte,  résistante,  un  peu 
micacée 

Marne  argileuse 

Marne  sableuse,  micacée 

Argile  pareille  au  no  104,  mais  encore  un  peu  mar- 
neuse  

Veine  de  sable  môIé  d'argile,  ne  faisant  point 
effervescence 

Argile  gris-ardoisé,  passant  au  jaunâtre,  très-pure. . 

Marne  gris-blanc,  calcaire,  avec  mica 

Argile,  olive-pâle,  très-fine  et  très-pure 

Argile  grenue,  sableuse,  micacée,  un  peu  marneuse. 

Argile  jaune,  très-fine  et  très-pure 

Argile  grise,  marbrée  ou  panachée  de  jaune | 

Marne  argileuse,  jaunâtre,  panachée 


ifiioNr 

Mi  MSCMic 

m. 
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1 

86 

1 

01 

1 

49 

1 

39 

10 

07 

!  ^ 

70 

11 

10 

1 

31 

» 

30 

• 

31 

1 

16 

1 

23 

3 

77 

1 

65 

6 

91 

1   2 

07 

» 

72 

1    21 


3 
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57 
35 
88 


2  61 

2  47 

•  90 

1  79 


2  86 

5  46 

>  88 

•  79 

2  26 

1  92 


49 

76 


1  74 

2  61 


17 

34 

51 

82 

53 

23 

2 

37 

9 

62 

26 
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124  à  126 

127 
128 
129 
130 
131 
132 
133 

134 
135 
136 
137 
138 
139 
140  à  142 

143 

144  à  147 
148 

149 
150 
151 

152 
153 
154 
155 
156 
157 
158 
159 

160 


161 
162 
163 
164 
165 
166  à  167 
168 


DÉSIGNATION  DES  TERRAINS 


d0S  «MCI 


m. 


2 
2 
1 


» 
» 


» 
» 
» 
1 
1 


6 
6 

B 

5 


> 
5 
1 
1 
1 
> 

3 
10 


50 
41 
72 
95 
56 
69 
39 

07 
84 
71 
41 
80 
35 
24 
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(Suite  du  sondago  précédent.) 

Argile  un  peu  jaunâtre,  passant  au  gris-azuré,  puis 
au  verdâtre 

Argile  jaunâtre,  grenue,  sableuse,  atomes  de  mica.. 

Marne  calcaire,  blanche,  très-dure  (rocher  calcaire).. 

Argile  ^rise 

Argile  jaune 

Argile  grise,  grenue,  sableuse 

Argile  grise,  panachée  de  jaune  et  de  roux 

Sable  mêle  crargile  grise,  avec  quelques  atomes  de 
mica 

Argile  marbrée  de  bleu  et  de  brun  foncé 

Marne  très-argileuse. 

Argile  vert  de  mer 

Marne  très-argileuse 

Argile  jaunâtre 

Argile  vert  de  mer,  ocracée  par  endroits 

Argile  jaunâtre,  de  plus  en  plus  sableuse  en  tra- 
versant la  couclip 

Sable  ébouleux.  gris,  micacé,  quartzeux,  fin,  mêlé 
de  très-peu  d'argile  marneuse 

Argile  grise,  jaunâtre,  gris-verdâtre,  ocracée 

Marne  argileuse,  gris  iaunâtre,  mêlée  de  sable  fin  et 
d'atomes  de  mica  blanc 

Marne  argileuse,  panachée  de  jaune 

Marne  calcaire  blanchâtre 

Marne  argileuse,  mêlée  de  sable  et  de  beaucoup  de 
mica  blanc 

Argile  un  peu  marneuse,  jaunâtre 

Argile  moins  marneuse,  ardoisée,  pâte  fine 

Argile  marbrée,  lavée  de  jaune 

Marne  grise,  marbrée  de  jaune,  micacée 

Marne  argileuse,  gris-jaunâtre,  pâte  fine 

Marne  grise,  avec  atomes  de  mica 

Argile  très-peu  marneuse,  couleur  ardoisée,  pâte  fine. 

Argile  couleur  ardoise  foncé,  sableuse,  un  peu 
ligniteuse 

Argile  mêlée  dans  la  partie  inférieure  de  quartz  en 
grain,  de  débris  de  lignites  et  de  fossiles  indéter^ 
minables 

Marnes  gris-blanc 

Argile  marneuse,  sableuse,  de  couleur  gris  d'ardoise. 

Argile  peu  sableuse,  même  couleur 

Argile  moins  marneuse,  même  couleur 

Argile  gris  d'ardoise 

Argile,  pâte  très-fine 

Marne  calcaire  blanchâtre,  sableuse,  un  peu  micacée. 

"200    63 

Abandonné  à  cette  profondeur,  le  sondage  était  parvenu  à  un  niveau 
inférieur  de  130  mètres  au  fond  de  la  baie  de  Royan,  sans  être  encore 
arrivé  à  la  craie,  et  sans  avoir  obtenu  d'eau  jaillissante.  On  peut  croire 
cependant  que  la  sonde  avait  traversé  une  couche  aquifère,  celle  du 
n°  143;  mais  le  tubage  s'était  arrêté  au  n^  99,  et  les  eaux  de  la 
couche  143,  si  elle  en  contenait,  durent  fuir  à  travers  les  sables  ébouleux 
de  cette  couche  (*). 


95 
34 

63 

77 
57 
20 

46 
45 
26 
63 
56 
81 
42 
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72 
95 
11 
72 
72 
40 
60 
77 


(1)  A  douzo  njèlres  de  profondeur,  on  avait  reneonlrc  les  euux  de  fillralion  qui  se  trouvent 
à  |H)u  près  à  ce  niveau  dans  tout  le  quartier;  quuud  le  sondage  a  ètô  abondonué,  l'eau  s  était 
^iuvôQ  dç  5n, 
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Ceux  de  dos  lecteurs  qui  désireraient  connaître  un  plus  grand  nombni 
de  sondages  trouveront  : 

P  Dans  l»  Slatiatiçut  de  la  Oironde,  de  Jouannet,  tome  P'',  p.  335  et 
suirantfts  :  les  sondages  opères  à  Cnudéran,  ait.  16  m.  profondeur  forée 
45  m.;  à  SainWuliea,  au  cliâteau  Bevchevelle,  12  m.  d'ail,  et  97  m.  70 
de  profondeur. 

2"  Dans  les  Actes  de  la  Socie'té  linnéenne  1867  :  Coupes  gfologlgui  de» 
pmdAgtt  txfeutfi  dont  le  S.-O.  de  la  France,  par  Th.  Bilii'31,  revues  par    ■ 
V.  Qaalin,  les  sondages  ci-après  : 

A  Lormont.  chez  M"'  de  Manville,  de  0  m.  à  57  m.  de  profondeur; 

\  Ceaon,  chei  M.  Fermaud('),  de  16  m.  à  12  m.  50  de  profondeur; 

A  Boaillac,  chez  M.  Hue,  de  0  m.  â  5C  m.  43  de  profondeur; 

Au  Bouseat,  ciiei  M.  Louit,  de  10  m.  50  à  60  m.  de  profondeur; 

A  Caudcran,  au  Pare-Bordelais,  de  13  m.  68  à  33  m.  55  de  profondeur  ; 

A  Bordeaux  (r.  d'Ornano),  chez  M,  Gaasiot,  de  8  m.  à  3^1  m.  33  de 
profondeur; 

A  Bonleaus  (r.  Pejronnet),  chez  M.  Guibert,  de  1 1  m.  90  à  17  m.  25 
de  profondeur  ; 

A  Mérignac.  chez  M.  Boubès,  de  9  m.  50  à  41  m.  de  profondeur; 

A  Talence.  maison  des  sieurs  de  Saint-Joseph,  de  18  m.  70  ii  40  m.  61 
de  profondeur; 

A  Talence,  chez  U.  John  Durand,  de  11  m.  60  à  45  m.  05  de  profondeur; 

A  Talence,  au  château  de  Thouare,  de  24  m.  â  77  m.  55  de  profondeur; 

A  Villenave-d'Omon,  chez  l'abbé  Buchou,  de  15  m.  90  à  53  m.  92  de 
profondeur; 

ASaint-Selve,  auchâteaudeGrenade,  de9m.  à70m.04  de  profondeur; 

A  Léognan,  chez  M.  Seurin,  de  0  m.  à  50  m.  12  de  profondeur; 

A  Cestas,  chez  M.  Brousse,  de  0  m.  à  30  m.  de  profondeur; 

A  Mareh^rime,  devant  l'église,  de  0  m.  à  57  m.  21  de  profondeur; 

A  Baus,  dans  la  gare  du  chemin  de  fer,  de  9  m.  92  À  26  m.  31  de 
profbndear. 


CHAPITP.E  m 
LE  SOL,  SES  ASPECTS  ET  SA  NATURE 


S  I.  —  ASPECTS  DU  SOL. 

Soos  le  report  de  la  hauteur,  le  département  est  exclusivement 
caostîtaé  par  des  pajs  de  collines,  de  plaines  et  de  vallées. 

Lepojft  de  oolUMei  comprend  la  portion  du  département  située  a  l'E.  sur 
La  rive  droite  de  la  Garonne  et  de  la  Gironde,  à  Texc^plion  des  valtéti  de 
c?srïvières,decellesdelaDordogneet  des&ffluents  de  ces  trois  grands  cours 
d'eau;  sur  la  rire  gauche,  ilcomprenl  une  partie  du  canton  de  Podeasac,  et 

1^1  PnaqiieloiiiileBiaiidiSMiuimiUoalË;^  creusei  juriaddua  puiu. 
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dans  rarrondîssement  de  Bazas,  les  cantons  de  Langon,  d'Auros,  de 
Bazas,  de  Grignols.  On  doit  considérer  comme  appartenant  au  paya  de 
collines  les  dunes  du  littoral. 

Le  pays  de  plaines  comprend  les  laudes  situées  sur  la  rive  gauche  de  la 
Garonne  et  de  la  Gironde. 

Les  valîées  comprennent  tous  les  terrains  plats  bordant  nos  principaux 
cours  d^eaux. 

Voici,  d'après  les  Fragments  de  géographie  girondine  de  M.  Y.  Haiilin 

publiés   dans  les  Actes  de  V Académie  de  Bordeaux   (1859),    le   nombre 

d'hectares  approximatif  que  Ton  peut  attribuer  à  chaque  genre  de  sol  : 

Pays  de  collines •  348,000  hectares. 

DuDSs  littorales  et  lattes 55,000       — 

Plaine  des  landes  et  étangs 506.000       — 

Vallées 125,000       — 

S  II.  —  SOL  ARABLE. 

Le  département  de  la  Gironde  peut  être  divisé  à  ce  point  de  Tue  en 

cinq  grandes  classes,  et  voici,  toujours  d'après  M.  V.  Raulin,  le  nombre 

d'hectares  que  l'on  peut  attribuer  à  chacune  de  ces  natures  de  sol  : 

lo  Sol  siliceux 532,400  hectares. 

2«  Sol  graveleux  ou  de  graviers 223,800       — 

3o  Sol  calcaire  et  marneux 40,000       — 

40  Sol  sablo-argileux 155,000       — 

5o  Sol  d'alluvion  et  marécageux 30,600       — 

A  la  1'®  classe  appartiennent  les  dunes  et  les  landes  de  la  rive  gauche 
de  la  Garonne  et  de  la  Gironde  et  quelques  hauts  plateaux  du  N.  E.  de 
l'arrondissement  de  Blaye,  c'est-à-dire  près  de  la  moitié  du  département. 

A  la  2®  classe,  les  croupes  graveleuses  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne 
et  de  la  Gironde  et  quelques  points  nombreux,  mais  peu  étendus,  dans 
l'Entre-Deux-Mers  et  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne. 

A  la  3®  et  à  la  4^  classe  appartiennent  les  coteaux,  leurs  pentes  et 
presque  tous  leurs  plateaux. 

A  la  5*  classe  les  vallées  et  les  vallons. 

Ces  divisions  sont  bien  loin  d'être  nettement  tranchées;  souvent  il 
arrive  que  la  même  commune  présente  toutes  ces  variétés;  mais  il  ne 
s'agit  ici  que  des  généralités. 

Nous  diviserons  ici  l'étude  des  terrains  de  la  Gironde  en  six  catégories  : 

!•  Dunes;  2*>  Landes;  3®  Graves;  4°  Coteaux  tertiaires,  hautes  plaines 
et  plateaux;  5^  Vallées  et  vallons;  6^  Alluvions  et  marais. 

1**  Les  dunes,  formées  des  sables  que  l'Océan  dépose  sur  toute  la  côte  du 
golfe  de  Gascogne,  depuis  l'embouchure  de  la  Gironde  jusqu'à  celle  de 
l'Adour,  occupent  dans  le  département  une  zone  de  120  kilom.  sur  une 
largeur  moyenne  de  4  kilom.,  c'est-à-dire  environ  Y,^  de  la  superficie  du 
département.  Jouannet  a  pu  dire  des  dunes  il  y  a  quarante  ans  : 

«  Vues  de  loin,  elles  ressemblent  à  une  longue  ligne  de  nuages  éclairés 
par  le  soleil.  Leurs  masses,  groupées  au  hasard  et  découpées  comme  ces 
vapeurs  mobiles  que  les  vents  amoncellent,  prêtent  à  l'illusion. 

»  De  près,  ce  sont  des  rampes  sans  verdure  d'un  blanc  légèrement 
jaunâtre,  nues  et  arides. 


CHAPITHE  in.    —   LE  SOL,    SES  ASP'ECTS,    SA  NATURE.  2^ 

»  C'est  surtout  quand  on  pénètre  au  milieu  des  dunes  non  boisées  et 
qu'on  les  contemple  de  leurs  plus  hauts  sommets,  qu'elles  se  montrent 
dans  toute  leur  aridité.  Alors,  dit  Brémontier,  «  cette  immense  surface 
comparable  à  celle  d'une  mer  en  fureur,  dont  les  flots  élevés  seraient 
subitement  fixés  dans  le  fort  d'une  tempête,  n'offre  aux  yeux  qu'une 
blan<^eur  qui  les  blesse,  une  perspective  monotone,  un  terrain  montueux 
et  nu,  enfin  un  eff^yant  désert.  » 

Aujourd'hui,  cette  description  des  dunes  du  littoral  de  l'Océan  est  a 
modifier,  au  moins  pour  celles  qui  se  trouvent  dans  notre  département. 
Toutes  ensemencées,  elles  présentent  de  magnifiques  forêts  au  sol  très 
mouvementé  et  remplies  de  sites  aussi  pittoresques  que  sauvages  et 
grandioses. 

La  hauteur  des  dunes  varie  beaucoup  :  au  nord  du  département,  elles 
forment  près  de  Grayan  un  plateau  ayant  10  à  12  m.  d'altitude,  tandis 
qu'au  sud  d'Arcachon  et  de  la  Teste  on  en  trouve  qui  ont  jusqu'à 
87  m.  d'élévation  entre  l'étang  de  Cazau  et  l'Océan;  assez  constamment 
les  plus  hautes  sont  celles  du  centre. 

Les  pentes  de  ces  dunes  sont  très-douces  à  l'O.,  du  côté  exposé  aux 
vents  régnants,  oii  elles  varient  entre  10^  et  20^.  A  TE.,  les  pentes  sont 
aussi  rapides  que  le  comportent  les  talus  d'éboulement  du  sable  déversé 
par  les  vents  ;  elles  atteignent  jusqu'à  30^,  Telle  est  la  disposition  d'une 
dune  naturelle.  Les  études  de  nos  ingénieurs  sur  la  fixation  des  dunes  les 
ont  amenés  à  donner  à  la  première  ligne  de  dunes  bordant  l'Océan  une 
forme  fisu^tice  dans  laquelle  la  pente  O.  est  très-rapide.  Nous  y  revien- 
drons p.  34. 

Nous  empruntons  à  V Etude  sur  les  diférents  sols  de  la  Gironde,  publiée  par 

MM.  A.  Baudrimont  et  J.  Delbos,  les  données  suivantes  sur  le  sable  des 

dunes. 

Un  kilogramme  de  ce  sable  sec,  tamisé  successivement  dans  deux 

•  tamis  :  l'un  de  soie  et  l'autre  en  fil  de  fer  très-serré,  s'est  partagé  en  trois 

parties. 

lo  Sable  fin  d'un  diamètre  de  OmnSO  à  Ommss  pesant     Wlv  6 

2o  Sable  moyen 0nini40  à  OmnadO       »        830    7 

3o  Sable  grossier 0mm60  à  l&moo      »  86     7 


l^OOOgrO 


Un  décilitre  de  sable  des  dunes  pèse  162^.  Si  l'on  en  remplit  les 
interstices  avec  de  l'eau,  il  pèse  200^  3;  d'où  il  résulte  qu'il  a  fallu 
38^  3  d'eau  pour  obtenir  ce  résultat. 

Le  décilitre  ayant  une  capacité  de  100<^.,  l'eau  en  représentant  38,3 
il  en  résulte  que  la  différence,  ou  ^V^*1^  représente  le  volume  du  sable 
en  centimètres  cubes. 

Le  poids  du  sable,  162^  divisé  par  son  volume  61«î7  donne  pour 
son  quotient  2,625,  nombre  à  peu  près  égal  à  la  densité  du  quartz,  2,650. 

En  chauffant  10  grammes  de  ce  sable  avec  de  la  chaux  sodée,  il  a 
constamment  donné  de  l'ammoniaque  dont  la  quantité  a  été  déterminée  et 
qui  indique  qu'il  contient  0^000,375  à  0^^000,625  d'azote. 
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^analyse  des  sables  pris  à  la  partie  supérieure  et  à  la  partie  inférieure 
de  la  dune  qui  est  située  en  face  et  un  peu  sur  la  gauche  du  débarcadère 
du  chemin  de  fer  d^Arcachon,  en  lui  tournant  le  dos,  a  donné  les  résultats 
suivants  : 

firtic  nférieir*  firllc  iaMrfwrc 

Humidité 0,3500  O.IOOO 

w«»A  V  -f Kî«  )  azote 0,0375  0,0625 

Matière  combustible {  complément 1.1125  0.6375 

Fer  sesquioxydé 0,2260  traces 

Chaux,  magnésie,,  manganèse,  acide  phosphorique 

potasse  et  soude *. 0.5200  0,3100 

Sal)le  siliceux 97,7540  98,8900 

100.0000  100,0000 

Un  échantillon  de  sable,  pris  à  la  partie  moyenne  de  la  dune,  a  donné 
exactement  la  même  quantité  d'azote  que  celui  pris  à  la  partie  supérieure. 

La  chaux,  la  magnésie,  la  potasse,  la  soude  et  Tacide  phosphorique 
ont  pu  être  reconnus  et  séparés  en  opérant  sur  400  grammes  de  sable. 

400  grammes  du  sable  de  la  partie  supérieure  de  la  dune  soumis  à  âea 
lavages  à  Teau  distillée  bouillante,  a  donné  un  produit  soluble  qui 
recueilli  par  Pévaporation  à  une  température  peu  élevée,  pesait  O^^ÔO. 
Ce  produit  était  noir  et  contenait  une  quantité  considérable  de  matières 
organiques.  Par  la  calcination  après  avoir  été  repris  par  une  dissolution 
de  carbonate  d'ammoniaque,  le  résidu,  alors  entièrement  formé  de  matièies 
minérales,  ne  pesait  plus  que  0^048. 

Ce  résidu  a  été  soumis  à  l'analyse,  et,  malgré  son  faible  poids,  il  a 
été  possible  d'y  reconnaître  de  la  potasse,  du  phosphate  de  fer,  de  l'oxyde 
de  fer  et  du  manganèse.  Il  y  avait  peut-être  de  l'alumine,  mais  on  ne  s'en 
est  point  assuré. 

Le  sable  de  la  partie  inférieure  de  la  même  dune  a  donné  des  résultats 
fort  distincts  des  précédents.  400  grammes  de  ce  sable  traités  de  la  même 
manière  que  le  sable  de  la  partie  supérieure,  ont  donné  un  résidu  ne  pesant 
que  06^095.  Le  résidu  de  la  combustion  ne  pesait  que  0^018,  soit  24 
fois  moins  que  celui  de  la  partie  supérieure. 

Les  opérations  qui  viennent  d'être  signalées  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Produits  solubles  des  sables  des  dunes  pour  1 ,000  parties  pondérables. 

pirUc  Nférinr*  ^rtit  iitérlMra 

Matières  organiques  volatiles  et  combustibles...        0.6020  0,2195 

Matières  minérales 0.0480  0,0180 

0,6500  0,2375 

n  résulte  de  ces  faits  que  le  sable  de  la  partie  supérieure  des  dunes  est 
beaucoup  plus  riche  en  produits  utilisables  par  les  végétaux  que  celui  de 
la  partie  inférieure.  Les  détritus  des  végétaux  accumulés  à  la  partie 
supérieure  des  dunes  sont,  à  n'en  pas  douter,  la  cause  de  cette  différence. 

Pour  donner  une  idée  plus  complète  de  la  composition  chimique  du 
sable  des  dunes,  MM.  A.  Baudrimont  et  J.  Delbos  ont  analysé  à  diverses 
reprises  et  de  plusieurs  manières  les  cendres  provenant  de  la  combustion 
des  végétaux  qui  croissent  sur  ces  dunes,  et  ces  analyses,  dont  on  trouve 
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tous  les  résultats  dans  la  brochure  déjà  citée,  donnent  le  tableau  suivant 
indiquant  les  résultats  moyens. 


CENDRBS 
Béiaifta 

le  l'artotiier, 

•Ut 

U  krijin. 


i  Potasse 

Soude 

Chaux 

Magnésie 

Oxyde  de  fer, 

Oxyde  de  maDgauèse 
Acide  phosphorique 

—  sulfurique.  . 

—  carbonique. 

—  silicique. . . . 
Chlorure  sonique. . 

1  Sable  et  charbon. . 


46 
221 
289 

31 
» 

42 
35 
242 
53 
33 


1067 


• 

il 

i  '-^ 
i  ^1 

îlt' 

M 

i  il 

s  1 

"^ 

•• 

" 

lli 

73 

121 

150 

» 

35 

42 

80 

57 

» 

291 

267 

236 

221 

n4 

62 

68 

147 

118 

51 

21 

10 

23 

22 

• 

12 

36 

51 

66 

• 

50 

50 

18 

32 

18 

15 

15 

58 

13 

â 

339 

229 

158 

142 

» 

14 

14 

64 

92 

520 

4 

3 

5 

13 

48 

20 

132 

20 

73 

28 

978 

939 

981 

999 

■ 

n  résulte  des  faits  consignés  plus  haut  que  les  cendres  des  végétaux 
qui  croissent  sur  les  dunes  contiennent  tous  les  éléments  que  Ton  a 
rencontrés  dans  les  mêmes  végétaux  croissant  dans  d^autres  terrains. 
D'où  viennent  ces  matériaux?  Comment  le  triage  s'en  est-il  fait?  Telles 
sont  les  questions  que  se  poseront  nos  lecteurs,  nous  n'avons  pas  à  les 
approfondir  ici.  MM.  A.  Baudrimont  et  J.  Delbos  les  ont  abordées  d'une 
façon  remarquable  dans  leur  Étude  des  sols  de  la  Gironde,  mais  ils  avouent 
qu'elles  demandent  encore  le  secours  de  la  science  pour  être  bien  élucidées. 

Les  sables  des  dunes  de  la  Gironde  ont  présenté  les  variétés 
suivantes  (*)  : 


Aa  VerdoD,  à  S,000  m. 
Je  la  Poiote-de-Grive. 


Près  do  Hourtin  et  La 

Canau. 


A  la  Tcflle,  A  108  kil. 
de  la  Pointe-de-Grave. 


cMixn 


GriB. 


Gris 
jauaâtr. 


Gris. 


PARTIES  COMPOSANTES 


QUABTZ 


Fin. 


Un  peu 

plu  fTM. 


Fin. 


MICA. 


Peu. 


Point. 


Presque 
pas. 


FER. 


Peu. 


Trtipn. 


TrH-pn. 


CMiiliet. 


Peu. 


Point. 


Point. 


OBSBRVATIOKS. 


Lo  fer,  en  srains 
fins,  noirs,  bruns, 
et  partie  attirablcs; 
—  les  coquilles  ou 
fragments  presque 
imperceptioies. 

C'est  le  sable  le 
plus  aride. 


f)  D'après  le  rapport  fait  A  l'Institut  par  MM.  Tessier  et  Gillet-Laumont  en  1860. 
Voir  aussi  dans  le  §  m,  Côtes  moHtimeSf  les  notes  empruntées  au  travail  de  M.  Dolcsso  sur 
les  lunds  de  la  mer. 
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Ces  sables,  presque  entièrement  composés  de  petits  sphéroïdes  de  quartz 
hyalin  d^une  excessive  mobilité,  trop  légers  pour  résister  aux  vents,  mais 
pas  assez  pour  être  dissipés  comme  la  poussière,  roulent  avec  beaucoup  de 
vitesse,  d'abord  sur  la  grève  jusqu'aux  pieds  des  premières  dunes, 
éloignées  d'environ  200  m.  de  la  ligne  des  hautes  marées  ;  la,  continuant 
d'obéir  aux  vents  qui  les  soulèvent  à  10  centimètres  environ  au-dessus  de 
la  surface,  ils  sont  portés  de  proche  en  proche  jusqu'aux  sommets,  les 
franchissent  et  retombent  de  l'autre  côté  par  leur  propre  poids  ;  ainsi  chaque 
dune,  dans  sa  marche  progressive,  roule  pour  ainsi  dire  sur  elle-même. 

Quelquefois  les  ouragans  entamant  leurs  cimes,  emportent  à  la  fois 
des  masses  considérables  qui  vont  former  ces  monticules  isolés  dont  les 
progrès  toujours  croissants  désolent  les  campagnes.  Ces  dunes  avancées 
portent  le  nom  de  piqueys. 

Sur  d'autres  points,  les  sables  ainsi  enlevés  tendent  des  pièges  sous  les 
pas  du  voyageur,  en  recouvrant  d'une  nappe  perfide  les  flaques  d'eau 
formées  par  les  pluies  au  pied  des  dunes. 

Changeantes  comme  la  cause  qui  les  a  produites,  les  dunes  tantôt 
solitaires,  tantôt  contigûes,  tantôt  jetées  les  unes  sur  lés  autres  ou  divisées 
en  chaînes  que  séparent  d'étroits  vallons  nommés  lettes  ou  lldes,  changent 
souvent  d'aspect.  C'est  ainsi  que  cultures  et  villages  situés  à  l'E.  des  dunes 
disparaissent  peu  à  peu,  que  de  vastes  étangs  refoulés  vers  l'intérieur 
semblent  fuir  devant  les  sables.  Alors  aussi  se  découvrent  les  traces 
de  désastres  plus  anciens.  Les  sables,  en  gagnant  dans  les  terres,  laissent 
quelquefois  derrière  eux  les  restes  d'édiflces  qu'ils  avaient  précédemment 
ensevelis. 

Jouannet  estime  à  24  m.  par  an  la  marche  progressive  de  certaines 
dunes  oii,  faute  de  moyens  préservateurs,  les  causes  naturelles  conservent 
encore  leur  énergie.  Leur  vitesse  est  d'ailleurs  en  raison  inverse  de  leur 
volimie.  D'autres  observateurs,  M.  Croizette-Desnoyers,  entre  autres, 
estiment  à  5  m.  par  an  en  moyenne  la  marche  des  dunes. 

M.  Raulin  estime  que  la  chaîne  des  dunes,  dans  son  ensemble,  n'avance 
pas  de  plus  de  1  m.  par  an  dans  l'intérieur  des  terres. 

«  L'aspect  général  du  phénomène,  dit  Elie  de  Beaumont,  conduirait  à 
penser  que  toutes  les  dunes  d'un  grand  nombre  de  localités  remontent  à 
peu  près  à  ime  même  époque.  Cette  époque  ne  serait  autre  chose  que  le 
conmiencement  de  la  période  actuelle,  qu'on  pourrait  appeler  l'ère  des 
dîmes.  A  partir  du  moment  ou  les  dunes  actuelles  ont  pris  naissance, 
les  choses  se  sont  passées  sur  la  surface  du  globe  comme  elles  se  passent 
aujourd'hui;  auparavant  la  marche  des  choses  était  différente.  Nous 
voyons  par  la  faiblesse  de  la  largeur  de  la  bande  des  dunes  comparée  à 
son  extension  incessante,  que  le  moment  où  le  mouvement  a  commencé 
n'est  pas  reculé  :  on  trouverait  à  peine  quelques  milliers  d'années,  et  la 
chaîne  des  dunes  ayant  au  plus  10,000  m.  de  largeur,  ce  serait  environ 
10,000  années  de  durée  d'après  l'estimation  de  la  vitesse  de  M.  Y.  Raulin. 
Toutefois,  dans  cette  appréciation,  il  faudrait  ajouter  à  la  largeur  actuelle 
des  dunes,  l'étendue  qui  a  été  envaliie  depuis  leur  formation  par  l'Océan, 
qui  tend  constamment  à  empiéter  du  terrain  vers  l'O.  » 
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Tandis  que  les  dunes,  poussées  par  les  vents,  envahissent  le  territoire, 
la  mer  apporte  sur  la  plage  les  éléments  de  nouvelles  dunes. 

Cette  double  action  des  vents  et  des  eaux  rend  probable  ce  que  la 
tradition  et  les  anciens  auteurs  publient  des  changements  survenus  depuis 
le  moyen  âge  sur  les  côtes  du  golfe,  et  en  particulier  sur  celles  du 
département. 

Sans  remonter  aux  temps  reculés  ou  le  rocher  de  Cordouan  touchait, 
dit-on,  au  continent;  sans  parler  de  ce  port  de  NovUmagus  cité  par  Ptolémée 
et  dont  les  pilotes  côtiers  croient  reconnaître  les  ruines  sous  les  eaux,  on 
ne  peut  douter  que  depuis  le  treizième  siècle  la  mer  ou  les  sables  niaient 
enseveli  les  paroisses  de  Saint -NicoIas-de-Grave  et  de  Lillan,  partie  de 
celles  de  Chrayan,  de  Talais,  de  Soulac.  D  suffit  de  suivre  la  grève  entre 
les  dunes  et  la  mer  pour  reconnaître  presque  à  chaque  pas  des  traces 
incontestables  de  Tempiétement  de  TOcéan  sur  le  littoral.  Montaigne,  qui 
décrivait  au  milieu  du  seizième  siècle  la  marche  des  dunes,  termine  par 
ces  mots  son  énergique  description  : 

«  Les  habitants  disent  quq  depuis  quelque  temps  la  mer  se  poulse  si 
fort  vers  eux,  qu'ils  ont  perdu  quatre  lieues  de  terre.  Ces  sables  sont  ses 
fourriers  :  et  voyons  de  grands  monioies  d'arène  mouvante,  qui  marchent 
d'une  demi  lieue  davant  elle  et  gaignent  pais.  » 

Grâce  à  Tabbe  Desbiey,  et  surtout  à  Brémontier,  les  désastres  causés  par 
les  déplacements  des  dunes  ne  sont  plus  aujourd'hui  à  craindre.  Sur  la 
plus  grande  partie  du  littoral,  ces  dunes  furent  fixées  par  la  création  de 
forêts  de  pin  semblables  à  celles  qui  existaient  sur  quelques-unes  des 
dunes  les  plus  éloignées  de  l'Océan. 

Il  ne  fallut  pas  moins  de  douze  ans  de  travaux  et  de  démarches  pour 
obtenir,  en  1787,  de  faire  des  essais  en  grand.  Pour  pouvoir  espérer  la 
germination  des  graines  de  pin  dans  un  terrain  dont  la  surface  était  sans 
cesse  agitée  par  les  vents,  il  fallait  trouver  le  moyen  de  donner  quelque 
temps  de  repos  à  ces  sables. 

Brémontier  imagina  dans  ce  but  des  semis  avec  couverture.  Le  procédé 
consiste  à  répandre  de  la  graine  de  pin  mélangée  avec  des  graines  d'ajonc, 
de  genêt  et  de  gourbet,  et  à  couvrir  ce  semis  avec  des  branchages  qui 
permettent  la  germination  très-rapide  des  graines  de  genêt,  de  gourbet  et 
d'ajonc  ;  ces  plantes  donnent  très- vite  de  petits  jets  qui  fixent  suffisamment 
le  sable  pour  permettre  à  lu  graine  du  pin  de  prendre  racine. 

Tel  est  le  principe  des  semis  de  pins  sur  les  dunes;  il  ne  résolvait  pas 
encore  complètement  le  problème  de  l'arrêt  de  ces  collines  mouvantes, 
parce  que  les  vents  chargés  de  vapeurs  salines  empêchaient  d'exécuter  ces 
semis  jusqu'au  bord  même  de  la  mer.  Il  y  avait  donc  lieu  de  craindre  la 
destruction  des  travaux  effectués  et  im  envahissement  ultérieur  des  dunes 
déjà  fixées  par  celles  qu'on  ne  pouvait  ensemencer  ou  qui  de  nouveau  se 
formaient  sur  le  littoral. 

La  conservation  des  semis  de  Brémontier  est  maintenant  assurée  de  la 
manière  suivante  : 

Sur  le  rivage  de  l'Océan,  à  50  m.  environ  des  hautes  mers,  dans  une 
direction    perpendiculaire  à  celle  des  vents,   on  place  une  palissade 

I  s 
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formée  de  madriers  d'une  largeur  de  12  centimètres  et  d'une  épaisseur  de 
3  centimètres,  profondément  enfoncés  en  terres,  élevés  de  1  m.  au-dessus 
du  sol  et  espacés  les  uns  des  autres  de  2  à  3  centimètres. 

La  plus  grande  partie  des  sables  soulevés  par  les  vents  vient  frapper 
violemment  contre  cet  obstacle  et,  après  le  choc,  retombe  au  pied 
même  de  la  palissade,  pendant  que  les  sables  qui  se  trouvent  en  face  des 
ouvertures  laissées  entre  les  madriers  traversent  ces  ouvertures  et  s'en 
éloignent. 

Une  grande  quantité  de  sable  s'accumule  donc  du  côté  de  la  mer  et 
prend  dès  lors  au  pied  même  de  la  palissade  une  forte  inclinaison,  tandis 
qu'au  contraire  les  pentes  deviennent  douces  de  l'autre  côté,  les  sables 
étant  emportés  plus  ou  moins  loin  suivant  la  force  des  vents.  Lorsque  les 
madriers  sont  presque  enfouis,  on  les  relève,  et  les  mêmes  phénomènes  se 
reproduisent.  La  dune  faite  de  main  d'homme  se  trouve  présenter  une 
disposition  tout  à  fait  inverse  de  celle  des  dunes  naturelles  et  ne  peut 
s'avancer  dans  l'intérieur,  le  mouvement  des  dîmes  étant  dû,  comme  nous 
l'avons  déjà  expliqué,  à  ce  que  les  sables  peuvent  gravir  les  versants 
occidentaux,  faiblement  inclinés,  et  retombent  au  pied  des  versants 
orientaux,  dont  l'inclinaison  est  plus  forte. 

Cette  dune,  dite  dune  littorale,  existe  actuellement  depuis  l'embouchure 
de  la  Gironde  jusqu'à  celle  de  l'Adour;  mais  en  beaucoup  de  points  de  la 
côte  elle  n'a  pas  encore  atteint  sa  hauteur  totale.  On  constate  chaque 
année  l'élévation  de  quelques-unes  de  ces  dunes  littorales,  par  l'enfouis- 
sement de  grands  pins  dont  la  cime  est  encore  très-verte,  quoique  les 
sables  aient  atteint  les  plus  hautes  branches. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  création  à  la  fois  naturelle  et  artificielle  de  cette 
dune,  rendue  immobile  sur  le  rivage  de  l'Océan,  empêche  la  formation  de 
dunes  nouvelles,  et  le  mouvement  de  ces  collines  de  sable  se  trouve  dès 
lors  arrêté  à  tout  jamais. 

Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  les  travaux  de  Brémontier  à  propos 
de  Pensemencement  des  dîmes,  et  dans  notre  partie  biographique.  Il  nous 
suffit  maintenant  de  constater  que  les  sables  qui  menaçaient  naguère 
toutes  les  communes  voisines  du  littoral  sont  maintenant  fixés.  La  plus 
grande  partie  des  dunes  est  ombragée  de  splendides  forêts,  le  restant  est 
couvert  de  jeunes  semis. 

Les  dunes  fixées,  il  restait  à  rendre  fertiles  et  exploitables  les  vallons 
marécageux  (lettes)  qui  les  séparent.  Un  canal  amenant  au  bassin 
d'Arcachon  le  trop  plein  des  différents  étangs  du  littoral  situés  à  plusieurs 
mètres  au-dessus  de  la  mer  a  permis  d'obtenir  ce  résultat.  MM.  Clerc, 
Tessier  et  C^®,  concessionnaires  des  travaux,  sont  arrivés  à  drainer  ainsi 
ces  lettes,  où  ils  ont  créé  des  prairies  et  des  terres  labourables  de  première 
qualité.  (Voir  p.  48.) 

2^  Les  landes  occupent  dans  notre  département  presque  tout  le  grand 
triangle  indiqué  page  3,  ayant  pour  base  le  département  des  Landes, 
pour  sommet  la  pointe  de  Grave  (commune  du  Verdon),  et  pour  côtés 
à  l'O.  les  dunes  de  l'Océan,  à  l'E.  les  collines  graveleuses  ou  calcaires, 
ou  les  alluvions  des  bords  de  la  Garonne  et  de  la  Gironde.  C'est  une 
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surface  unie  offrant  deux  versants  :  Tun  vers  TO.-N.-O.,  l'autre  vers 
l^.-N.-E.  Elle  présente  dans  certaines  portipns  de  la  bordure  occidentale 
des  dépressions,  les  unes  remplies  d'eau  douce,  comme  les  étangs  de 
Cazau,  de  Lacanau  et  de  Hourtin,  à  15  ou  20  m.  d'altitude,  et  l'autre  plus 
basse,  occupée  par  la  mer,  comme  le  bassin  d'Arcachon.  Des  vallons  et 
de  nombreux  cours  d'eau  plus  ou  moins  ramifiés  la  sillonnent.  Les  plus 
importants  sont,  sur  son  versant  E.  :  le  Ciron,  petite  rivière  flottable  et 
très-pittoresque  sur  la  plus  grande  partie  de  son  parcours,  long  de  '70 
kilomètres;  les  ruisseaux  le  Gua-Mort,  le  Saucats,  l'Eau -Blanche, 
l'Eau-Bourde,  la  jalle  de  Saint-Médard,  prenant  sa  source  sur  la  crête 
de  la  ligne  de  partage  des  eaux  et  arrosant  les  fertiles  prairies  du  Taillan 
et  de  Blanquefort;  la  jalle  du  Pian;  celle  d'Arcins,  prenant  ses  sources 
dans  les  landes  de  Castelnau;  les  jalles  de  l'Horte  et  de  Benon,  venant 
des  landes  de  Saint-Laurent  et  traversant  les  marais  de  Bejchevelle  et  le 
grand  chenal  de  Saint-Vivien  ou  du  Ga,  qu'on  canalise  en  ce  moment 
pour  dessécher  les  landes  et  les  vastes  lettes  du  canton  de  Lesparre.  — 
Sur  le  versant  O.  de  nos  landes,  nous  trouvons  la  Leyre,  les  nombreux 
petits  affluents  de  cette  rivière  flottable  jusqu'à  Salle  et  les  petits  ruisseaux 
ou  crastes  qui  se  jettent  dans  le  bassin  d'Arcachon,  dans  les  étangs  du 
littoral  et  le  canal  qui  conduit  les  eaux  de  ces  étangs  au  bassin  d'Arcachon. 
Nous  donnons  plus  loin  la  nomenclature  complète  de  tous  ces  cours  d'eau. 
La  profondeur  des  vallons  de  nos  landes  dépasse  rarement  20  mètres  ; 
leur  fond  est  très-fréquemment  tourbeux  ou  marneux. 

Les  landes  sont  formées,  pour  Dufrénoy,  V.  Raulin,  et  la  plupart  des 
géologues,  par  le  terrain  pliocène  ou  diluvien  constitué  par  des  sables 
purs  et  de  petits  graviers  dans  lesquels  il  y  a  ça  et  là  des  dépôts  d'argile  ; 
pour  d'autres  géologues,  M.  Linder  entre  autres,  ils  sont  formés  par  le 
terrain  miocène. 

La  couche  végétale,  sableuse  et  peu  profonde,  est  assise  le  plus  souvent 
sar  un  fond  d'alios.  Pendant  l'hiver,  les  eaux  pluviales  ne  pouvant 
s*écouler  entièrement,  en  raison  de  l'insuffisance  des  pentes  et  de 
l'imperméabilité  du  sous-sol,  restent  stagnantes,  partout  ou  la  main  de 
Ilioimne  n'a  pas  creusé  des  fossés  de  drainages.  Elles  s'évaporent  ensuite 
sor  place  pendant  l'été;  mais  alors  les  plantes  naissantes  sont  comme 
torréflées  par  la  chaleur.  On  conçoit  combien  ces  alternatives  d'inondation 
et  de  sécheresse  sont  contraires  au  succès  deë  cultures  et  à  la  salubrité 
de  ce  pays. 

On  divise  les  landes  en  grandes  landes,  petites  landes  et  en  landes  du 
Médoc. 

Les  premières  sont  les  plus  stériles  ;  ce  sont  celles  qui  forment  toute  la 
partie  S.-S.-O.  du  département. 

Les  petites  landes  sont  celles  qui  forment  la  partie  orientale  du  plateau, 
touchent  à  la  zone  graveleuse,  et  sont  inclinées  vers  l'E.-N.-E.;  elles  sont 
généralement  les  plus  fertiles  et  les  plus  cultivées. 

Les  landes  du  Médoc  sont  comprises  entre  la  route  de  Bordeaux  à 
Arcachon,  le  bassin  d'Arcachon,  les  dunes  et  la  route  départementale  de 
Bordeaux  à  Lesparre, 
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On  trouve,  surtout  dans  les  grandes  landes,  des  espaces  considérables  où 
un  sable  pareil  à  celui  des  dunes  se  montre  presque  sans  mélange  et 
recouvre  le  sol  d'une  nappe  qui  paraît  entièrement  stérile.  Il  existe  même 
dans  les  communes  de  Saint-Médard-en-JaUe,  de  Salles,  de  Mios,  de  Béliet 
et  de  Belin,  des  sables  encore  mobiles  et  de  petites  chaînes  de  dunea 
qu'une  faible  végétation  a  axées 

Voici,  d'après  M.  Baudrimont,  le  résultat  de  l'analyse  des  terres  des 
landes  : 


Humidité 

Matières prganiques|  ^^li^^l] 

Acide  carbonique 

Oxyde  de  fer 

Alumine. 

Chaux 

Magnésie 

Résidu  insoluble  (sable  siliceux). 
Complément 


TERRES  DE  SALLES 
CulM  !•  Mb 


■M  eilUféii. 


0,250 
0,150 
1,750 

■ 

0,850 


97,000 


100,000 


eiiaié«. 


1,600 
0,152 
3,900 
0,500 

3,070 
3,240 

Tnccal  ftiu 

MUUlN. 

86,810 
0,728 


100,000 


TERRES  DE  CESTAS 


tim  II  toijm 


1,900 
0,061 
4.400 
0,200 
traces. 

0,020 


92,500 
0,919 


100,000 


■M  caltlfia. 


1.000 
0,050 
4,500 

» 

traces. 

» 

traces. 


93,720 
0,730 


100,000 


La  couche  végétale  des  landes  repose  sur  l'alios,  sur  l'argile  ou  sur  le 
sable.  Elle  a  \me  épaisseur  moyenne  de  40  à  80  centimètres.  Plus  l'alios 
est  près  de  la  surface,  moins  le  sol  est  fertile  ou  fertilisable. 

Le  sous-sol  argileux  de  nos  landes  forme  une  bande  principale  qui 
s'étend  de  Sainte-Hélène  à  Salaunes,  à  Pessac,  à  Gradignan,  à  Canéjan 
et  à  Belin.  L'argile  qui  le  forme  est  exploitée  sur  plusieurs  points;  elle 
produit  souvent  des  briques  réfractaires  de  première  qualité. 

L'alios  est  le  sous-sol  le  plus  commun.  C'est  un  composé  de  sable 
supérieur  de  la  lande,  agglutiné  par  des  matières  végétales  qui  forment 
une  sorte  de  ciment  organique  complètement  imperméable,  sans  fissure  ni 
crevasse. 

Soumis  à  l'action  de  l'air  ou  du  soleil,  l'alios  se  décompose  peu  à  peu 
et  donne  le  sable  supérieur  de  la  lande,  le  feu  produit  le  même  résultat. 
Soumis  à  l'action  de  l'eau  et  de  la  chaleur,  il  produit  une  substance 
acide. 

Les  causes  de  la  formation  de  l'alios  sont  inconnues  ;  dans  toute  l'étendue 
de  la  lande  on  le  trouve  identique,  plus  ou  moins  dur,  à  peu  près  à  la 
même  distance  de  la  surface,  quels  que  soient  les  accidents  du  terrain,  et 
présentant  une  couleur  jaune  brun  ou  brun  très-foncé. 

Nous  donnons  ci-après  les  résultats  des  analyses  de  l'alios  de  nos  landes 
faites  par  M«  Fauré,  et  plus  tard  par  M.  Baudrimont. 
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Diaprés  M.  Fauré,  100  parties  d^alios  de  couleur  noire  contiennent  : 

Sable 88  à  90  parties. 

Matières  végétales  12  à  10  parties,  divisées  en 

100    100 


Géine  ou  ulmine. .  5  à  6  p. 
Extrait  de  terreau  1  à  2  p. 
Albumine  végétale  2  à  3  p. 


La  calcination  de  100  parties  de  cette  matière  végétale  desséchée  donne 
16  à  17  parties  de  cendres  formées  d'alumine,  de  silice^  d'oxyde  de  fer  et 
de  chaux. 

L'alios  de  couleur  jaune  contient  : 

Sable 92  à95  parties.  (  ^5*^»^*  ^^  *«rreau.    2  p. 

Matiôres  vécétales   8  à   5  uarties.  formées  de  l  Y^*°®  *  :  ' /«  P  • 


Albumine 2  p. 


•100   100  l  Pectine «/.p. 

100  parties  de  cette  matière  végétale  sèche  donnent  26  à  30  parties  de 
cendres  contenant  :  oxyde  de  fer,  alumine,  silice  et  chaux. 

M.  A.  Baudrimont,  voulant  vériâer  la  présence  de  l'albumine  dans 
Talios,  a  déterminé  comme  suit  la  quantité  d'azote  et  de  matières  minérales 
qu'il  contient  (*). 

ALios  JAUMB  BRUN  EN  MASSE,  pesaut,  appôs  pulvérisation,  152^  le  décilitre. 

Matières  organiques 0,027  |  ^^^i^-^^.    JSf  ^ 

Résidu  minéral 0,973,000 

1,000,000 

AUOS  JAUNE    BRUN   AYANT  UNE  APPARENCE  8CORIAC6e  pCSaut  165S^  le  décilitfe. 

Matières  organiques 0,030  }  ^^i^^C.    offiol 

Matières  minérales 0,970,000 

1,000,000 

ALios  BRUN  TRÂs-FONCé,  pesaut  1366T  lo  décilitre. 

Matières  organiques 0,26  j  ^^piéi^^ii:.   oSifsO 

Matières  minérales 0,974.000 

1,000,000 

Dans  ces  dernières  analyses,  la  quantité  de  matière  minérale  ou  de 
sable  siliceux  demeure  constamment  les  0,97  du  produit.  Cette  quantité 
est  de  beaucoup  supérieure  à  celle  obtenue  par  Fauré,  et  elle  démontre  que 
Talios  contient  plus  ou  moins  de  matières  organiques,  suivant  les  localités 
oii  on  l'étudié. 

Au  point  de  vue  physique,  on  peut  distinguer  deux  espèces  d'alios  : 

P  ralios  friable,  qui  se  désagrège  promptement  à  l'air,  ou  même  se 
divise  entre  les  doigts  ;  c'est  le  plus  commun  ;  on  le  trouve  par  plaques 
interrompues,  mais  quelquefois  très-vastes;  son  épaisseur  varie  de  10  à 
50  centimètres. 

2®  VaMoi  dur,  moins  répandu,  dont  la  couche  atteint  rarement  20  cen- 
timètres d'épaisseur,  s'étend  comme  une  table  et  presque  à  la  surface  sur 
de  grandes  portions  du  territoire,  dont  il  suit  les  ondulations. 

0  II  a  pris  de  Talios  recueilli  &  Gestas,  dans  la  propriété  de  feu  M.  Fieffé. 
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Dès  1852 y  M.  Baudrimont,  et  depuis  plusieurs  autres  savants,  ont 
considéré  Palios  comme  une  formation  moderne  due  à  la  Y%étation  même 
pour  laquelle  il  est  aujourd'hui  quelquefois  un  obstacle,  car  il  est  utile 
de  Penlever  ou  de  le  défoncer  avec  le  pic  ou  la  pioche  pour  assurer  le 
succès  de  certaines  plantations. 

Culture,  assainissement  et  incendies  des  landes.  —  Le  pin  maritime  et  le 
chêne  noir  en  taillis  prospèrent  dans  le  sable  des  landes,  à  condition  que  les 
arbres  soient  intelligemment  espacés  en  raison  inverse  de  la  profondeur 
du  sol. 

Le  seigle  et  les  différentes  sortes  de  millet  sont  les  seuls  grains  dont  il 
admette  la  culture,  par  suite  de  Pabsence  de  la  matière  calcaire. 

Rien  de  plus  mélancolique  et  de  plus  monotone  que  Paspect  des  landes, 
surtout  lorsque  de  leurs  silencieuses  forêts  on  entre  dans  la  lande  rase,  dans 
ces  plaines  où  Pœil  ne  découvre  jusqu^à  l'horizon  que  des  steppes  arides, 
des  bruyères,  et  de  loin  en  loin  un  bouquet  de  pin  maritime  ou  quelque 
maigre  troupeau  de  brebis  avec  son  pasteur  monté  sur  des  échasses. 

En  été,  c'est  la  sécheresse  et  la  nudité  des  déserts  de  l'Afrique  ;  en  hiver 
c'est  le  froid  tableau  des  marais  de  la  Sibérie. 

Quelle  est  donc  la  culture  qui  puisse  s'accommoder  d'un  tel  sol?  Quels 
sont  les  hommes  qui  sans  être  décimés  par  les  fièvres  et  les  maladies 
peuvent  vivre  dans  ces  conditions? 

Mais,  après  ce  triste  tableau,  encore  malheureusement  trop  exact  pour 
quelques  parties  de  nos  landes,  nous  devons  ajouter  que  depuis  une 
vingtaine  d'années,  sous  l'impulsion  et  les  indications  de  M.  Chambrelent, 
ingénieur  en  chef  du  service  hydraulique  de  la  Gironde,  on  est  arrivé  — 
point  capital — à  dessécher  à  peu  de  frais,  par  un  système  de  petits  canaux 
à  ciel  ouvert,  de  vastes  étendues  de  landes  jadis  stériles,  et  ou  l'on  trouve 
maintenant  de  splendides  forêts  de  pins  et  de  chênes,  et  de  beaux  champs 
de  seigle  et  de  millet. 

Plusieurs  essais  et  divers  projets  d'assainissement  et  de  dessèchement 
des  landes  n'avaient  pas  abouti,  lorsque  M.  Chambrelent  reconnut  que 
cette  région,  au  lieu  de  former  un  vaste  plateau,  présentait  au  contraire 
depuis  le  faite  jusqu'au  versant  des  vallées,  et  dans  les  deux  sens  perpen- 
diculaires, des  inclinaisons,  très-légères  il  est  vrai,  mais  presque, 
constantes,  et  que  l'horizontalité  n'existait  que  sur  une  très-faible  étendue 
de  la  contrée. 

11  était  donc  possible  de  conduire  les  eaux  stagnantes  jusqu'aux 
nombreux  affluents  ou  sous-affluents  de  la  Garonne,  de  la  Leyre  ou  des 
étangs  du  littoral. 

Ayant  de  plus  constaté  que  les  irrégularités  de  la  surface,  qui  forment 
les  flaques  d'eau,  n'ont  pas  plus  de  30  centimètres  de  hauteur,  M.  Cham- 
brelent proposa  dès  1819  d'ouvrir  de  loin  en  loin,  vu  la  perméabilité  du 
sol,  des  fossés  de  1  m.  20  c.  de  largeur  à  la  gueule,  sur  40  à  50  centimètres 
de  profondeur,  dont  le  fond  soit  bien  parallèle  à  la  pente  générale  du 
terrain.  Cette  pente  n'ayant  que  0™001°»  à  0^003™  par  mètre,  il  en 
déduisit  que  l'eau  s'écoulerait  doucement  sans  corroder  les  bords  des 
fossés  et  sans  provoquer  leur  curage  fréquent.  400  m.  de  fossés  par  hect. 
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coûtant  5  C3ntîmes  par  mètre  courant  (^),  portaient  à  20  fc,  par  hect.  le  coût 
de  ce  drainage^^à  cieljouvert. 

M.  Chambrelent  appliqua  dès  1849  son  système  d^assainîssement  sur 
une  grande  échelle  dans  le  domaine  de  Saint- Alban.  Au  mois  de  mars  1850 
des  semis  de  pins  et  de  glands  furent  exécutes,  alors  qu'on  ne  peut  les 
faire  ordinairement  que  beaucoup  plus  tard. 

Les  pluies  du  printemps  favorisèrent  la  germination  de  ces  graines,  la 
T^tation  fut  très-active,  et  lorsqu'arrivèrent  les  fortes  chaleurs  de  l'été 
les  jeunes  plants  étaient  déjà  assez  forts  pour  supporter  la  température  et 
la  sécheresse  qui  détruit  presque  toujours  les  semis  faits  au  mois  de  mai 
ou  de  juin  lorsqu'on  attend  que  les  eaux  pluviales  de  l'hiver  se  soient 
évaporées  ou  écoulées. 

En  1855,  le  jury  de  l'Exposition  universelle  se  transporta  au  milieu  des 
semis  de  M.  Chambrelent,  constata  leur  pousse  extraordinaire;  et 
considérant  que  M.  Chambrelent  avait  trouvé  le  moyen  de  mettre  en  valeur 
une  terre  stérile  ou  depuis  longtemps  toutes  les  tentatives  de  mise  en 
culture  avaient  échoué,  qu'il  avait  opéré  sur  une  grande  échelle  et  résolu 
un  problème  d'intérêt  national,  il  proposa  de  lui  décerner  une  grande 
médaille  d'or  de  première  classe  et  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Ces  hautes  récompenses  furent  données  à  M.  Chambrelent. 

Cette  mise  en  valeur  des  landes  de  Gascogne  a  été  prescrite  par  la  loi 
du  19  juin  1857,  à  la  suite  de  laquelle  les  communes  ont  vendu  une 
partie  de  leurs  landes  communales,  à  charge  pour  les  acheteurs  de  les 
ensemencer  dans  un  court  délai. 

Cet  ensemencement  des  landes,  plein  de  féconds  résultats,  a  été  exécuté 
dans  quelques  localités  peut-être  trop  rapidement,  avant  que  les  pasteurs 
aient  eu  le  temps  de  comprendre  ce  qu'ils  auraient  à  gagner  à  voir  se 
modifier  le  système  pastoral  avec  lequel  ils  étaient  habitués  à  vivre  de 
génération  en  génération. 

Au  fur  et  à  mesure  que  les  semis  ont  couvert  les  landes  rases,  les 
troupeaux  de  brebis  ont  dû  momentanément  diminuer  de  nombre  et 
d'importance.  La  diminution  des  troupeaux  a  restreint  la  production  des 
engrais,  et  dans  ces  landes  au  sol  aride,  sans  engrais,  pas  de  céréales,  ni 
petits  grains  ni  légumes. 

Les  revenus  des  bergers  et  des  métayers,  déjà  presque  tous  fort  pauvres 
ont  donc,  pour  quelque  temps,  diminué  avec  la  disparition  des  vastes 
pacages  communaux,  et  beaucoup  de  personnes  ont  attribué  à  la 
vengeance  ou  au  sentiment  de  conservation  mal  entendu  les  nombreux 
incendies  qui  ont  éclaté  depuis  quelques  années,  surtout  en  1870  et  1871 
parmi  les  jeunes  semis  de  pins,  sans  qu'on  ait  pu  en  découvrir  la  cause 
certaine. 

Un  très-long  rapport  de  plus  de  400  pages  in-4o,  adressé  au  Ministre 
des  Finances  à  la  suite  de  l'enquête  faite  en  1873  sur  ces  incendies 
contient  des  avis  très-différents  et  très-nombreux  sur  les  causes  de  ces 


(V'  Dans  beaucoup^de  contrées,  ce  prix'de^maia-d'œuvre  a  doublé;  mais  trôs-souvenL  oar 
suite  (les  nouvelles  routes  munies  de  fossés  qui  traversent  nos  landes,  les  DroDrlétaîTAii 
peuTent  dessécher  un  hectare  de  landes  avec  200  mètrss  de  fossés.  f    i'     muob 
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incendies  :  Timprudence  des  fumeurs  et  des  ouvriers  qui  travaillent  dans 
les  bois,  les  machines  locomotives,  les  chasseurs,  la  prétendue  inflamma- 
tion spontanée  des  bruyères  sèches,  souvent  produite  par  Tincinération 
sans  mesure  de  précaution  suffisante,  des  landes  avoisinant  les  forêts  de 
pins,  enân  la  malveillance,  paraissent  être  les  causes  de  ces  incendies 
au  sujet  desquels  le  rapport  que  nous  venons  de  citer  renferme  dans  ses 
dépositions  écrites  ou  verbales  de  précieux  renseignements  sur  la  culture 
de  nos  landes  et  Pexploitation  de  leurs  forêts  de  pins. 

Ce  rapport  évalue  l'étendue  des  forêts  de  pins  incendiées  de  1868  à  1872 
dans  la  Gironde  à  29,416  hect.,  sur  lesquels  21,866  hect.  ont  brûlé 
en  18*70;  11,526  hect.  de  bois  provenaient  des  semis  exécutés  en  vertu  de 
la  loi  de  1857,  et  17,870  hect.  étaient  des  bois  plus  anciens. 

En  sonmie,  Paspect  des  landes  de  la  Gironde  a  beaucoup  changé  depuis 
quelques  années;  les  grandes  landes,  où  Tœil  ne  pouvait  découvrir  k 
rhorizon  le  moindre  bouquet  d'arbres,  sont  rares  ;  presque  partout  on  a 
créé  des  bois  plus  ou  moins  considérables  ;  et  aujourd'hui  les  chemins  de 
fer  qui  traversent  ces  pays  autrefois  stériles,  ne  peuvent  suffire  à 
l'exploitation  de  leurs  bois  et  de  leurs  résines;  plusieurs  projets  sont  à 
l'étude  pour  créer  une  ligne  nouvelle  qui  longerait  les  forêts  et  les 
étangs  du  littoral.  (Voir  dans  notre  livre  IX,  ch.  des  Ponts  et  Chaussées, 
une  notice  sur  le  nouveau  chemin  de  fer  des  landes). 

Au  point  de  vue  de  la  santé  et  de  la  salubrité  publiques,  les  travaux 
d'assainissement  des  landes  et  leur  ensemencement  ont  été  un  immense 
bienfait  pour  ce  pays  déshérité  de  la  nature. 

Dans  chacune  des  communes  assainies,  il  a  été  fait  un  relevé  des  décès 
et  des  naissances  depuis  l'année  1855  jusqu'au  31  décembre  1864  (^).  11 
en  résulte  que  de  1855  à  1858,  époque  oii  commençait  à  se  faire  sentir 
l'effet  des  premiers  travaux  d'assainissement  exécutés  par  des  proprié- 
'  taires  isolés,  la  diminution  du  nombre  des  décès  sur  celui  des  naissances 
a  été  de  14  7©;  de  1858  à  1861,  cette  diminution  a  été  de  27  %;  enfin,  de 
1861  à  1865,  le  nombre  des  décès  a  été  moindre  de  44  7o  ^^6  celui  des 
naissances. 

Les  rapports  de  plusieurs  médecins  des  landes  confirment  ces  rapports 
officiels  ai  concluants,  en  attestant  qu'ils  emploient  10  fois  moins  de 
sulfate  de  quinine  depuis  les  travaux  d'assainissement  des  landes. 

D'après  les  renseignements  officiels,  les  32  communes  où  il  y  avait  à  faire 
sur  les  communaux  des  travaux  d'assainissement  du  sol  au  moment  de  la 
promulgation  de  la  loi  du  19  juin  1857,  30  ont  exécuté  ces  travaux, 

s'étendant  sur  une  superficie  de 99,070  hect. 

Pour  compléter  l'étendue  des  landes  communales  de 
la  Gironde  à  mettre  en  culture  en  1857,  il  faut  ajouter 
celle  des  17  communes  ne  possédant  que  de  faibles 
étendues  de  landes  suffisamment  assainies  par  la  confi- 
guration du  sol 7,546    » 

Total 106,616  hect. 

(*)  Voir  Procès-verbaux  des  déUbératioDS  du  Goaseil  gôuôral  de  la  Girondo,  session  de  ISSS. 
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Dans  ces  99,070  hect.  de  landes  assikinics,  575,000  m.  de  foaaéa  et 
ÎOO  m.  de  ruÎBSeaux  ou  cras'tes  out  été  créés  ou  amélioréa  sous  1& 
direction  du  service  hydraulique.  Cet  assainissement  a  coûté  552,469  fif., 
M  qui  &il  envirao  6  fr.  19  c.  par  hectare. 

Le«  106,616  hect.  de  landeij  communakM  peuvent  être  divisés  comme 

Au  point  de  vue  de  l'aliénation  : 

Laodes  aliëiiëes 45,603  hect. 

Landes  A  alii^-ner  (projet  de  vente) 12,266    — 

Chemins,  passes  et  garde-Teux   iit<stiaés  à 

t'eiploitatiOD  des  laudes  aliénées 1.GO0    ~ 

Laodes  restant  communales 47,147    — 


106,615  hect. 


Au  point  de  vne  de  la  mise  en  culture  : 


Landes  aliénées  mises  en  culiuro 45.603  hect. 

Landes  cootiuuDaleB  mises  en  culture 18,059    — 

Passes  et  garde-feuï 1,600    — 

Landes  à  cnsemoncor 41,354    — 

106,616  hect. 

Prix  moyen  de  l'ensemencement,  S  fr.  En  y  ajoutant  le  prix  de 
Tassai  ni  ssement,  on  arrive  à  un  prix  niuvcn  de  14  fr.  par  hectare  pour 
les  frais  de  mise  en  culture. 

Dans  le  chapitre  sii  de  notre  livre  VI  (Agriculture),  nous  entrons  dans 
quelques  détails  sur  la  culture  et  l'eip loi  talion  du  pin  maritime.  Qu'il 
nous  suffise  do  dire  maintenant  que,  prSce  aux  travaux  d'assainissement 
qui  ont  été  exécutés,  un  hectare  de  landes  dont  l'achat  et  la  mise  en 
culture  coûte  au  maximum  350  fr.,  donne,  au  bout  de  trente  ans,  un 
produit  net  de  2,000  fr. 

Les  travaux  faits  en  vue  de  l'asâulnissement  de  nos  landes  sont  en 
parfait  état  d'entretien.  Les  jeunes  pins  sont  très-beaux  partout  oii  ils 
om  été  cultivés  avec  intelligence  et  e.-ipucés,  conune  nous  l'avons  dit 
précédemment,  en  proportion  inverse  île  l'épaisseur  de  la  couche 
Te^Ialo.  Mais  les  incendies  dont  nawi  venons  de  parler  ont  enrayé  en 
bian  des  endroits  les  travaux  d'ensemencement  destinés  h,  transformer  la 
physionomie  de  nos  landes  et  à  modifier  la  vie  de  leurs  habitants, 
pua  Tsméliorer  dans  l'aveuir,  en  augmentant  la  forttme  des  propriétaires 
Bt  mile  du  pays,  qui  trouve  dans  le  développement  de  l'agriculture  une  de 
ses  sources  de  richesse  les  plus  réelles. 

Plusieurs  routes  agricoles  aujourd'hui  classées  chemins  de  grande 
conmmni cation,  créées  par  l'État  avec  le  concours  de  la  Compagnie  du 
yiili  dans  nos  landes  de  Gascoi^nc,  à  charge  par  le  département  de  les 
entretenir  à  partir  de  la  onzième  mm'''e  de  leur  création,  ont  été  les  plus 
gnmds  bienfaits  qu'il  fût  possible  de  donner  b  ces  populations  déshéritées. 
L«  avantagea  qui  en  sont  résultés  pour  les  localités  traversées  ont  été 
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tels,  que  de  tous  côtés  on  réclame  de  nouvelles  voies  qui  serviraient  au 
bien-être  matériel  et  au  progrès  intellectuel  de  ces  populations.  Elles 
concourraient  aussi  à  prévenir  les  incendies,  en  même  temps  qu^elles 
seraient  les  meilleurs  pare-feux  pour  les  arrêter. 

Les  landes  sableuses  de  notre  département  ne  sont  pas  toutes  réunies 
sur  la  rive  gauche  de  la  Craronne  et  de  la  Gironde  ;  le  N.-E.  des  arrondis- 
sements de  Blaje  et  de  Libourne  nous  offre  de  vastes  plateaux  sableux 
présentant  k  peu  près  les  mêmes  cultures  et  le  même  aspect  que  les  petites 
landes;  quelquoEhuns  s^en  distinguent  cependant  par  des  règes  de  vignes 
blanches  (enrageât)  plantées  de  loin  en  loin. 

3°  Les  graves.  —  Dans  le  département,  on  désigne  sous  le  nom  de 
graves  ce  manteau  de  graviers,  mêlés  de  sablon,  de  sable  ou  de  terre,  qui 
couvre  quelques-uns  des  plateaux  et  les  collines  ondulées  entre  lesquelles 
serpentent  nos  vallées.  On  le  remarque  principalement  sur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne  et  de  la  Gironde,  oh  il  occupe  une  zone  presque  continue 
depuis  Langon  jusqu'à  Saint- Vivien.  La  longueur  de  cette  zone  est 
de  140  kilom.;  sa  largeur  varie  de  5  à  10  kilom.  A  57  kilom.  au-dessous 
de  Langon,  à  partir  de  la  commune  de  Blanquefort,  elle  prend  le  nom  de 
Médoc  jusqu'à  son  extrémité. 

Pareille  nappe  de  graviers  se  montre  rarement  dans  les  landes,  et 
seulement  en  lambeaux  superficiels;  mais  on  la  trouve  sur  plusieurs 
plaines  hautes,  voisines  des  confluents  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne 
(canton  du  Carbon-Blanc),  de  la  Dordogne  et  de  l'Isle  (à  Pomerol).  On 
la  trouve  encore  au  sommet  de  quelques  coteaux.  Un  des  bancs  graveleux 
les  plus  curieux  dans  cette  position  élevée  et  isolée  est  celui  qu'on  trouve 
à  Saint- André,  près  de  Sainte-Foy. 

Sur  les  rives  de  nos  grands  cours  d'eau,  ces  graviers  sont  recouverts 
par  des  couches  d'alluvions  plus  ou  moins  épaisses.  Les  îles  de  la  Garonne 
et  de  la  Gironde  ont  presque  toutes  ce  sous-sol  de  gravier,  à  une  plus  ou 
moins  grande  profondeur,  et  produisent  des  vins  d'autant  meilleurs  que 
cet  excellent  sous-sol  est  moins  profond. 

Ces  nappes  de  graviers  à  la  surface  du  sol  ou  en  sous-sol  ont  une 
épaisseur  qui  varie  de  quelques  centimètres  à  3  m.,  et  quelquefois 
plus.  Ce  sont  en  grande  partie  des  quartz  roulés,  ovoïdes,  jaunâtres  ou 
blancs,  souvent  translucides,  quelquefois  même  transparents,  d'une  très 
belle  eau  et  susceptibles  de  poli  :  ces  derniers  sont  connus  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  cailloux  du  Médoc, 

Les  graves  voisines  de  la  Dordogne  renferment]  quelques  silex  de  la 
craie;  celles  des  environs  de  Bordeaux  offrent  en  petit  nombre  des  silex 
d'eau  douce. 

Les  graves  mêlées  (dans  des  proportions  qui  varient  beaucoup)  d'une 
terre  argileuse  ou  argilo-mameuse  et  d'une  grande  quantité  de  sable 
quartzeux,  reposent  quelquefois  sur  l'argile,  dans  quelques  endroits  sur 
le  roc,  et  près  des  landes  sur  un  lit  de  gros  sablons  liés  par  les  infiltrations 
d'une  matière  végétale  brune  provenant  de  la  décomposition  des  bruyères 
et  par  un  ciment  ferrugineux,  espèce  de]]  poudingue^  grossier,  tantôt 
friable^  tantôt  excessivement  dur,  que  nous  avons  décrit  page  36  sou9  1q 
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nom  folios;  on  Pappelle  lapa,  ou  pierre  garluche,  dans  le  département 
des  Landes.  Ualios  repose  sur  le  sable. 

Ces  terrains  conviennent  très-bien  à  la  culture  de  la  vigne.  Les  meilleurs 
vins  de  Médoc,  ceux  de  Talence,  du  château  Haut-Brion,  de  Barsac,  de 
Sauternes,  etc.,  se  récoltent  dans  les  différents  genres  de  graves  dont  nous 
venons  de  parler. 

Nous  donnons  Panalyse  de  trois  genres  de  terres  graveleuses,  diaprés 
M.  A..  Baudrimont  : 


ilumidité 

m«  *-i  ^  •         i  azote 

Matières  organiques }  complément.  . 

Acide  carbonique 

Oxyde  de  fer 

Alumine 

Chaux 

Résidu  insoluble 

Perte 


cumruwTa.  a  liiniiu 


•nm. 


0,980 
0.100 
4,320 
0.200 
0,960  (*) 

1,470  («) 
91.000 
0.970 


100,000 


tf|ik-inftlfiN. 


3,560 

9.440 
3.000 
6,020 
2.950 
5.160 
69,700 
0,170 


100,000 


i  uim 


fim 
nklt-friTi 


0.650 
0.050 
2.350 

0.460 

0,720  (») 
95.770 

» 


100,000 


4^  Lbs  coteaux  bt  hautes  plaines  ou  plateaux.  —  Les  terrains  que 
nous  avons  ici  en  vue  se  montrent  dans  PEntre-Deux-Mers  (^),  dans  la 
partie  du  Bazadais  située  entre  le  Ciron  et  le  Lizos,  et  dans  les  cantons 
situés  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne  et  de  la  Gironde  connus 
geologiquement  sous  le  nom  de  Fronsadais  et  comprenant  la  plus  grande 
partie  de  Tarrondissement  de  Liboume,  le  canton  de  Sain1rAndré-de-Cubzac 
et  Tarrondissement  de  Blaje. 

Ces  terrains  se  composent  de  plaines  hautes  et  d'humbles  coteaux 
rarement  escarpes,  mais  liés  les  uns  aux  autres  par  de  longues  pentes 
ondulées  ou  séparées  par  de  frais  et  sinueux  vallons  arrosés  presque 
toujours  par  un  petit  ruisseau. 

Sur  ces  coteaux  et  sur  leurs  pentes,  le  roc  est  ordinairement  assez 
voisin  de  la  surface  pour  que  les  délitements  calcaires  se  mêlent  à  la 
couche  végétale  ;  mais  d'autres  éléments  se  trouvent  aussi  mêlés  à  cette 
couche  et  la  modifient  de  mille  manières,  au  point  qu'elle  présente  toutes 
les  Tariétés  imaginables.  Le  sable,  le  gravier,  l'argile,  la  marne,  les 
débris  calcaires  se  trouveût  confondus  dans  toutes  les  proportions  sur  ces 
terrains,  qui  paraissent  avoir  été  longtemps  remaniés  par  les  eaux. 

Quelquefois,  un  seul  de  ces  principes  domine,  tels,  par  exemple,  que 
Taigile  dans  l'Bntre-Deux-Mers,  le  calcaire  ou  le  sable  dans  le  Blayais,  les 
terres  fortes  argilo-calcaires  dans  plusieurs  communes  du  Bourgeais,  du 
Fronsadais,  du  Saint-Émilionnais,  etc. 


i})  Oxyde  de  fer  et  peu  d'alumine. 

i^  Chaax,  magnésie,  et  perte. 

C'  Chaux  et  perte. 

(')  Partie  du  département  resserrée  entre  la  Garonne  et  la  Dordogne. 
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Voici,  d'après  M.  A.  Baudrimont,  l'analyse  de  quatre  échantillons  de 
nos  terres  de  coteaux  : 


TERRE 
f  rlM  prto  4i  ptit 

TERRE 
■rlM  à  Cilue 

TERRE 
yrin  t  Bi-Mte 

TERRE 

le  Cikue 

l'iM  Mlltae 

priM 

à 
U-Tliettt-4»ifiil 

prèi 

Ubirto. 

prti  et  ai  1.  ëe 
Ltttim. 

t  Siiat4afllM.  ' 

j 

1.700 

1.230 

1,950 

1,550 

0,270 

0.250 

0.150 

0,100 

5,800 

14,270 

13,050 

5,450 

0,500 
2,460 

10,000 

11,000 

2.000 

15,150 

8,200  (•) 

4,760 

B 

1.010 

» 

» 

1,030 

13,390 

11.520 

3.580 

0.200  (') 

0.700  (•) 

•     (') 

0.310  (0 

88,040 

44.000 

47.870 

82.250 

100,000 

100,000 

■ 

100,000 

Humidité 

Matières  organiques  j  compiémt 

Acide  carbonique 

Fer  oxydé  (•) 

Alumine 

Chaux 

Magnésie 

Résidu  insoluble 


5°  Les  vallées  et  les  vallons,  les  alluvions  et  les  marais.  —  Les 
vallées  de  nos  rivières  et  de  leurs  affluents,  les  marais  qui  bordent  nos 
grands  courants  fluviatiles,  la  plaine  du  Bas-Médoc,  les  dunes  elles-mêmes 
appartiennent  au  sol  alluvial;  mais  en  ayant  égard  plutôt  à  la  nature  des 
terrains  qu^à  la  cause  qui  les  a  produits,  nous  ne  nous  occuperons  ici  que 
de  nos  vallées  et  des  terrains  d'alluvîon  qu^elles  embrassent,  les  dunes 
—  ces  alluvions  de  l'Océan  —  ayant  été  étudiées  page  29. 

Les  marées,  depuis  Tembouchure  de  la  Gironde  jusqu'aux  points  oîi 
elles  remontent,  et  la  nature  des  terrains  que  nos  principaux  cours  d'eau 
ont  traversés,  dans  la  partie  supérieure  de  leurs  cours,  ont  modifié  le  sol 
alluvial  des  vallées  du  département. 

Ainsi,  les  anciens  atterrissements  de  la  Gironde  qui  bordent  aujourd'hui 
ses  rives  sont  des  terres  de  palus  à  fond  tourbeux;  il  en  est  de  même 
dans  nos  autres  vallées,  sur  tout  le  trajet  des  marées;  mais  avec  les 
modifications  apportées  là  par  le  sable  que  charrient  les  ruisseaux  des 
landes,  ici  par  le  voisinage  de  la  mer,  ailleurs  par  l'apport  des  terrains 
que  traversent  les  eaux  courantes  avant  d'arriver  au  point  où  elles 
deviennent  sensibles  aux  marées.  Au  delà  de  ce  point,  les  alluvions  de  la 
Garonne  sont  argilo-mameuses  à  fond  de  cailloux. 

Celles  de  la  Dordogne  sont  mêlées  de  sable,  et  le  lit  de  cailloux  qui  les 
supporte  renferme  beaucoup  de  galets  volcaniques. 

Celles  de  l'Isle,  de  la  Dronne  et  du  Drot  reposent  sur  des  graviers  ; 
mais  pour  les  deux  premières,  ces  graviers  sont  mêlés  de  silex  et  de 
débris  crayeux,  particularité  que  ne  présentent  pas  les  alluvions  du  Drot. 

Les  alluvions  de  nos  rivières  n'ont  pas  seulement  modifié  le  sol  des 
vallées  qu'elles  enrichissent;  elles  y  ont  produit  des  changements  que 
nous  croyons  utile  de  mentionner. 

Ainsi,  dans  les  mattes,  nom  local  des  terres  d'alluvion  qui  bordent  la 
Gironde  depuis  Saint-Christoly  jusqu'au  Verdon,  les  canaux  creusés  le 


i; 


1)  Et  perte. 

y  Fer  et  une  petite  (quantité  d'alumine. 

(*)  Traces  de  magnôsio,  un  peu  d'acide  sulfuriqao,  peu  de  chlore,  et  perte. 
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lon^  des  digues  traversent  des  alternats  de  terre  de  marais  et  de  lits  de 
coquilles  marines  déjà  très-altérés. 

Sur  cette  ligne,  les  communes  de  Jau,  Dignac  et  Loirac,  figurées  comme 
des  îles  dans  les  anciennes  géographies,  sont  maintenant  loin  du  fleuve. 

Devant  Bordeaux,  la  plaine  dite  des  Queyries  fut  également  une  île. 
Pour  j  forer  des  puits,  il  faut  traverser  les  touches  suivantes  : 

1**  3  met.  d'un  terrain  paludéen  mêlé  de  débris  végétaux  ; 

29  7  met.  environ  d^alluvions  tourbeuses  mêlées  de  branches  et  de  troncs 
de  pins,  de  saules,  de  châtaigniers,  de  chênes  en  partie  décomposés  ; 

29  Des  graviers  et  des  sables  d'où  jaillissent  des  eaux. 

En  1806,  dans  le  domaine  de  M.  Jonas  John,  on  découvrit  dans  cette 
dernière  couche  la  carcasse  d'un  navire  dont  les  membrures  étaient 
comme  carbonisées,  au  point  que  la  quille  seule,  de  dimension  beaucoup 
plus  forte,  put  être  débitée  comme  bois  à  brûler. 

De  l'autre  côté  des  Queyries,  au  pied  du  coteau  qui  les  borde,  les 
foreurs  de  puits  rencontrent  ordinairement,  à  environ  7  m.  de  profondeur, 
d^  pierres  de  lest  semblables  à  celles  dont  les  barques  bretonnes  composent 
encore  le  leur.  Ce  fieiit  confirme  la  croyance  traditionnelle  qu'un  bras  de 
la  Gironde  baignait  jadis  le  pied  du  coteau  de  Cenon. 

Nous  pourrions  ii;i  multiplier  les  exemples  ;  mais  ceux  que  nous  venons 
de  citer  suffisent  pour  donner  une  idée  de  l'importance  des  alluvions  de 
nos  grandes  rivières,  de  la  rapidité  de  leur  envahissement  et  du  colmatage 
naturel  qui  s'est  produit  à  toutes  les  époques. 

Ce  que  la  nature,  livrée  à  elle-même,  aurait  mis  plusieurs  siècles  à 
réaliser,  eUe  l'a  accompli  en  quelques  années,  sur  plusieurs  points  de  la 
rive  gauche  de  la  Garonne,  sous  l'impulsion  et  avec  l'aide  des  forces  et 
de  rinteUigenec  humaine.  On  peut  voir  à  Blanquefort,  à  Parempuyre 
et  à  Ludon,  au  milieu  de  marais  tourbeux  et  pestilentiels,  des  dépôts 
d^alluvions  qui  ont  atteint  souvent,  depuis  peu  d'années,  près  d'un  mètre 
de  hauteur,  et  qui  sont  couverts  des  plus  belles  récoltes.  Ces  travaux  de 
colmatage  accéléré  formeront  l'objet  d'un  article  spécial  de  notre  livre  Yl. 

Lies  marais  du  département  de  la  Gironde,  autrefois  très-considérables, 
étaient  dans  plusieurs  parties  de  notre  département  la  source  de  fièvres 
et  de  plusieurs  maladies  pernicieuses.  Aujourd'hui,  ils  sont  presque  tous 
desséchés,  assainis,  et  au  lieu  de  donner  la  mort,  ils  donnent  la  vie  ;  car 
rîndostrie  agricole  en  a  fait  la  source  de  revenus  considérables.  Â  la. 
place  de  la  bauge,  des  joncs  ou  des  sangsues,  nous  trouvons  aujourd'hui  de 
Tastes  champs  de  froment,  d'avoine  ou  d'artichauts,  et  de  bonnes  prairies. 

Les  marais  du  département  ont  une  superficie  de  45,455  hect.  52  ares 
et  se  trouvent  dans  un  état  de  dessèchement  plus  ou  moins  avancé,  ainsi 
que  l'indiquent  les  tableaux  statistiques  suivants,  que  nous  devons  à 
Tobligeance  de  MM.  les  Ingénieurs  du  service  hydraulique  du  département. 

Espérons  qu'avant  longtemps  nous  pourrons  écrire  à  cette  place  que  tous 
les  marais  de  la  Gironde  sont  en  parfait  état.  Rappelons  aux  propriétaires 
que  les  fonds  qu'ils  déboursent  pour  arriver  à  ce  but  sont  placés  à  gros 
intérêts,  et  remercions  MM,  les  Ingénieurs  du  département  du  zèle  qu'ils 
ont  apporté  dans  la  direction  de  ces  travaux  depuis  quelques  années. 
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CHAPITRE  III.    —  LE  SOL,    SES  ASPECTS,    Si.  NATURS. 
R.ÉOA.FrrXJIjA.TIOIT 


CONTENANCE 

m:a.isa-is 

SYNDIUIÉE 

i^ 

nOST   LE   l)ESSÈi:nEWENT   EST 

MO». 

..« 

«illirei 

»>rM 

i>»iiri» 

...n»<..l 

GBroane  (c.Mé  g.). . . . 
iGnroone  (cité  dr.)... 
Gironde  (cùié  g.).... 
Gironde  (côté  ilr.).  - . 

4503 
21 BQ 
3110 
5157 
54 

20768 

Il 
13 

46 
95 

4G 
73 
39 
48 
53 

60 

4970 
1430 
1000 

1037 

961 

43381' 71a 
2356    13 
2Î6S   81 
5451    4Û 
13S   89 

US40   1G 

23201  8-in 
1243     ■ 

i&sa  25 

f,m   08 

231311  57" 
053    . 

Bu  de  la  Gironde  et 
.    bassin  d'Arcaclioo, 

36063 

■24 

15 

9308 

29391   20 

12800   77 

32GC   57 

iiulfu  det  (erres  d'all%vi(mt  de  la  Gironde,  d'après  M.  A.  Bavdrimoxt. 
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1750 
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7890 

8770 

7SS90 
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100,000 

ioojao^ 

100,000 

tOD,OQO 

100.000 

100,000 

Anaifte  de  çuelçuet^nes  det  terres  de  marais  de  la  Gironde, 
d'après  M.  Baudrimml. 


UAHAIS 

l>lr.|H 

MABAIS 
la  li.uil 

MARAIS 
IihH 

MARAIS 
«•■no 

UARAIS 



Homidité 

48 

13 

SIS 
80 
605 

. 

B15 

ISS 
81S 

m 

780 

UalUire  mmérBl^''B<ible  siliceui.. 

1,000 

1.000 

1,000 

1,000 

1,000 

CI  HagDé*io  et  perte- 
Ci  Voir  cta.  tV,  \  II,  Isa  Bualfseï  dM  vaiea  ^le*  pu  H.  Heyaord. 


50 


LIVRE   I^r   —    TOPOGRAPJIIE. 


CHAPITRE    IV 


DES    EAUX 


s  l".  —  RÉPARTITION  DES  EAUX  DANS  J^E  DÉPARTEMENT 


Les  eaux  courantes  ne  sont  point  également  distribuées  dans  notre 
département.  Les  grauile.s  landes  sont,  en  partie,  privées  de  ce  bienfait 
de  la  nature.  Cette  portion  considérable  de  notre  territoire,  souvent 
inondée  pendant  l'hiver  par  les  eaux  pluviales  dans  les  parties  qui  n^ont 
pas  encore  été  drainées,  présente  durant  Tété  quelques  rares  petits 
ruisseaux,  souvent  à  sec. 

Le  reste  du  département  est  plus  heureusement  partagé.  En  outre  des 
deux  grandes  rivières  —  la  Garonne  et  la  Dordogne  —  qui  la  traversent  <ie 
l'E.-S.-E.  au  N.-O.  et  qui  se  réunissent  au  Bec-d'Ambès  pour  former  le 
fleuve  la  Giron  le,  nous  signalerons  cinq  autres  rivières  beaucoup  plus 
petites,  mais  navigables  ou  flottables  sur  une  partie  de  leur  cours,  ce  sont  : 
le  Ciron,  le  Drot,  Tlsle  et  son  affluent  la  Dronne,  enfin  la  Leyre,  qui 
forme  à  elle  seule  un  petit  bassin  dans  le  grand  bassin  hydrographique 
d'Arcachon. 

Nous  reviendrons  avec  détails  sur  chacune  de  ces  rivières  et  sur  leurs 
affluents  et  sous-affluents. 

Les  cours  d'eau  principaux  qui  arrosent  notre  département  le  divisent 
en  deux  grands  bassins  :  le  plus  important,  celui  de  la  Gironde,  comprend 
près  des  quatre  cinc^uièmes  du  département  ;  l'autre  appartient  aux  landes 
et  comprend  tous  les  versants  du  bassin  d'Arcachon. 

Slatisliqae  des  grands  cours  d*eaa  do  déparlement  de  la  Gironde  et  de  leors  aMuenls. 


BASSIN 


DE   LA 


tilRONDE  PROPRE 


(LcB  principaux  (ont  imprimés  co  petites 

Rt'ie  Gauelte. 

cl»,  du  Verdon. 
cil.  du  Conseiller. 
vh.  do  Neyraû. 
cil.  do  Tafais. 

CH.  DE  SAINT-VIVIEN. 

cit.  du  (îtid. 
cil.  do  Richard. 

CH.  DK  Gl  Y. 

r.  lo  (Jraveyron. 

r.  lo  Troussas. 

e.  do  JJy. 

e.  do  C.'isliHon. 

cb.  de  Queysau. 

ch.  de  la  Marochaic. 

cil.  do  Rayson. 

r.  le  Caloa. 

r.  la  Rivaux. 

r.  do  la  Motlio. 

r.  do  Pihran. 

r.  do  Juiliac. 

r.  de  Langon. 

J.  DE  s»-vi.n(:ent  on  de  l'horte. 

J.  Di:  MENON. 

r.  do  Carlillun. 

J.  DE  MEVRE. 

j.  do  Luiirina. 


majusculrs.)  ^ 

Rnt  Droite. 

CANAL  DE  CiJNTURE  DU  MARAIS. 
eu.  DE  SAINT-LOUIS. 

r.  do  Marc-illac. 

r.  lo  Pontet. 

r.  la  Glacière. 

r.  le  Canloraune  ou  fiornu. 

r.  le  MaranciD. 

r.  lo  SaugcroQ  ou  o.  de  Blaye. 

r.  lo  Louinèdo. 

r.  le  BersoQ. 

r.  le  Grolet. 
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lo  Cnniemniio, 
la  r.  d'Arvoyros. 


r.  Is  Fumlioudeau. 
iiit-il'iclicl. 


r.  do  Torrerurl. 

r.  l"A™uolui]Bue. 

V  (lu  Flamimil. 
j.  de  Lolind?. 

J.  DE  auinUDBFaiT. 

r.  la  JoUÂre. 
I.  la  LimuiiL'Bt. 

T.  (le  rGsTar'ili 


r  lie  Bùgle<>. 


Ju  CourKgcsD. 


io  BaHLuî. 

la  Thiu. 

r.  leBriun. 


..Io  Tallinn-. 
f,  le  KerreliltF. 
fvle  Salnl-Sulpieo. 
n  le  Sulul-Lnuranl. 
r.  l'Enicniniiv. 
r.  laftiùiivort. 


iBGuâouSuint-Louii' 

liiSmiys. 

la  Jaci|uulle. 


in  GaronnoMc, 
la  Deiiupuniuiv. 
le  CupuD. 


r.  le  NËiurou  lu  Uuuie. 
r,  U  Pin. 
r,  le  eiijan. 
r.  laHesIne. 
;r,  le  Cliay. 
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S  II  —ALTITUDES  DES  CRÊTES,  DES  COTES  OU  COLLINES. 

La  chaîne  littorale  des  dunes. 

■Mici 

Terrier  Saint-Nicolas,  à  l'O.  du  Verdon ^ 

Signal  de  Grayan 39 

Dune  de  Ganillouse,  à  l'O.  de  Vensac 33 

Dune  des  Abits,  à  TO.  âe  Vendays 40 

Dune  du  Mourey,  &  l'O.  de  Lesparre 43 

Dune  de  la  Saudine,  h  l'O.  de  Lesparre 56 

Dune  de  Lirangeon,  au  N.  de  l'étang  de  Hourtin 68 

Dune  de  Carcans,  au  8.  de  l'étang  de  Hourtin 70 

Dune  de  Caillau,  au  8.  de  l'étang  de  Lacanau 46 

Dune  de  Langouarde.  &  l'O.  du  Porge 47 

Dune  de  Piquey,  à  l'O.  de  Ttle  des  Oiseaux 31 

Dunes   de  la  forêt  d'Arcachon  &  3  k.  à  l'O-  de  là 

Teste 41  à  88 

Truc  de  la  Truque,  au  S.  de  la  Teste 73 

Dune  d0  Lascours,  au  N.  de  l'étang  de  Gazau 89 

Ligne  séparative  des  deux  grands  bassins  hydrographiques  de  la  Gironde 

et  de  la  Leyre,  ou  de  la  baie  d*Ârcachon. 

■ftrn 

Landes  Loutey,  au  N.  de  l'étang  de  Hourtin 15 

Landes  de  Sescousse,  au  N.-E.  de  Hourtin 22 

Village  de  Berron,  entre  Carcans  et  Listrac. 30 

Village  de  Salaunes 46 

La  grande  Espinouse,  à  4  k.  au  N.-O.  de  la  Croix  de  Hins  60 

Bourg  du  Barp 68 

Maison  Rouge,  au  S. -E.  du  Barp 83 

Village  de  Saint-Magne 66 

Village  de  Hostens 74 

Gurton,  à  3  k.  au  N.  du  Tuzan 89 

Tanon,  à  l'O.  de  Saint-Symphorien 108 

Au  Poteau,  point  extrême  S.  de  Captieux •  132 

Au  village  de  Plaisance  (hors  le  département),  à  t1  k. 

au  8.-E.  du  Poteau 149 

ligne  séparative  des  bassins  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne 

(bassins  de  ^  ordre), 

Bec-d'Ambôs 3 

Jonction  des  routes  de  Cubzac  et  de  Saint-Loubès. . .  22 

Flamand  (Yvrac),  sur  la  route  de  Liboume 77 

Le  Pavillon  (Sallebœuf) 89 

Langlois,  &  1  k.  &  TE.  du  bourg  de  Loupes 127 

Bourg  de  Créon 101 

Monsion,  au  S.-E.  de  la  Sauve-Majeure 116 

Au  8.-0.  de  Bellebat 107 

Laurenceau,  à  l'E.  de  Montignac 82 

Les  Queyrons,  à  l'E.  de  Gantois 99 

Gomac 109 

Castelviel 1 10 

Moulin  de  Launay,  à  Soussac 138 

Les  Grenons,  à  l'E.  de  Soussac 105 

La  Chapelle,  au  S.  de  Pellegrue 124 

Moulin  de  Landerrouet 109 

Moulins  de  Vaquans,  à  l'E.  de  Landerrouet 128 

Moulin  de  Gondard,  au  S.-E.  de  Margueron 133 
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Hçne  fêpa/raHve  des  bassins  de  la  Gironde  et  de  la  Dordogne 

de  risle  et  de  la  Sa  je. 

mk\m 

Pey-Labrie,  au  N.-O.  de  Fronsac 70 

La  Vergnotte,  à  l'O.  de  Villegouge 43 

Château  de  Vérac 65 

Col  deMouillac 42 

Télégraphe  de  Marsas. 68 

Col  au  bas  de  Baint-Mariens 59 

Moulin  de  la  Grave,  au  N.-O.  de  Saint-Mariens 92 

Berlau,  à  Saint-§avin....' 88 

Au  S.  de  Donnezac 79 

Jard-Papier,  au  S.  de  Donnezac 63 

Ugne  séparaHve  des  bassins  de  la  Saye,  de  Hsle  et  de  la  Dronne. 

■Mm 

Moulin  rËvèque,  au-dessus  de  Bonzac 73 

Plateau  au  N.-E.  de  Saint-Giers-d'Abzac 87 

Signal  de  Lapouyade 101 

Tahuteau,  au  N.-E.  de  Lapouyade 83 

liçne  séparaHve  des  bassins  de  la  Dronne  et  de  Tlsle. 

■èlm 

Centras 10 

lA  Cabane,  à  l'extrémité  0.  du  Fieu 24 

Chapelle  du  Pin,  au  S.-E.  des  Ëghsottes 102 

Saint-Christophe-de-Double 89 

Moulin  de  la  Petite-Chaux,  à  l'E.  de  Saint-Christophe.  107 

Ligne  séparative  des  bassins  de  Hsle  et  de  la  Dordogne. 

■ttm 

Liboume 7  * 

La  Pelleterie,  à  l'E.  de  Saint-Ëmilion 99 

Puy-Blanquet,  au  N.  de  Saint-Étienne-de-Lisse 64 

Gandelère,  au  N.-E.  de  Saint-Philippe 118 

Garonneau,  au  bas  de  Francs 62 

Francs 94 

Ziçne  séparaHve  des  bassins  du  Drot  et  delà  Dordogne. 

■tlm 

Les  Rocs,  à  l'E.  des  Esseintes 81 

Moulin  duMirail,  à  l'E.  de  la  Réole 132 

Plateau  à  TE.  et  au  bas  du  Moulin  du  Mirail 82 

La  CaoDusette,  au  N.-E.  de  Montagoudin 1 12 

Bardette,  au  N.  de  Fossés-Baleyzac 99 

Saint-Géraud,  à  l'E.  de  Saint- Vivien 131 

Ligne  séparative  des  bassins  de  la  Garonne  et  du  Ciron. 

■itm 

Au  N.  de  Preignac 7 

Roudey,  au  S.  de  Fargues 75 

Casade,  à  l'E.  de  Lignan 1 18 

Lagnos,  au  8.-0.  du  Sauviac 119 

Grignols , 147 


51  LIVRE  lef   —    TOPOGRAPHIE. 


S  m.  —  DE  LA  PROPAGATION  DE  LA   MARÉE  DANS  LE  BASSIN 

DE  LA  GIRONDE. 

Les  eaux  de  l'Océan,  par  leur  mouvement  périodique  et  alternatif 
d'élévation  et  d'abaissement,  produisent  deux  hautes  mers  et  deux  basses 
mers,  ou  bien  deux  marées,  en  vin«?t-quatre  heures  cinquante  minutes, 

A  l'embouchure  des  fleuves,  le  flot  (marée  montante)  a  la  même  durée 
que  le  jusant  (marée  descendante),  soit  six  heures  douze  minutes;  mais 
en  rivière  on  trouve  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  s'éloig-ne  de  l'embouchure 
la  durée  du  flot  plus  courte  que  celle  du  jusant.  (Voir  tableaux  4  et  4  bis.) 

Limite  d'action  de  la.  m.\rbb.  —  L'action  de  la  marée  se  fait  sentir 
dans  touto  l'étendue  de  la  Gironde  et  dans  la  Garonne  jusqu'à  Mondiet, 
un  peu  au-dessous  de  Castets,  dans  les  mortes  eaux;  jusqu'à  Castets 
dans  les  vives  eaux  (*)  ordinaires,  et  juscju'à  Cau  Irot  dans  les  vives 
eaux  d'équinoxe.  Mais  à  Caudrot,  comme  à  Castets,  le  «ronflement  de  la 
marée,  quand  le  flot  monte,  ne  produit  jamais  de  changement  dans  la 
direction  du  courant,  comme  cela  a  lieu  dans  le  bas  du  fleuve. 

La  longueur  de  la  Gironde,  depuis  la  Pointe-de-Grave  jusqu'au  Bec- 

d'Ambès  étant  de '72,200  m. 

et  celle  de  la  Garonne,  du  Bec-d'Ambès  à  Caudrot,  de 81,900  m. 

il  en  résulte  qua  la  marée  se  fait  sentir  jusqu'à 154,100  m. 

de  l'embouchure. 

Sur  la  Dordogne,  les  marées  de  mortes  eaux  se  font  sentir  jusqu'à 
Castillon,  et  celles  de  vives  eaux  jusqu'à  Pessac  de  Gensac.  La  limite  de 
propagation  est  de 160,200  m. 

A  savoir  :  longueur  de  la  Gironde 72,200  m. 

Longueur  de  la  Dordogne,  du  Bec-d'Ambès  à  Pessac.  .  .  .     88,000  m. 

La  marée  se  propage  donc  sur  une  plus  grande  longueur  sur  le  cours 
de  la  Dordogne  que  sur  celui  de  la  Garonne  ;  ce  qui  tient  à  ce  que  la 
Dordogne  présente  une  peute  plus  faible  que  la  Garonne. 

Il  résulte  des  constatations  faites  par  M.  l'ingénieur  Pairier  en  18i7 
qu'à  cette  époque  les  marées  de  vives  eaux  ne  se  faisaient  sentir  sur  la 
Garonne  que  jusqu'à  Castets.  La  limite  de  propagation  sur  cette  rivière 
a  donc  été  reportée  en  amont,  résultat  ([u'on  ne  peut  attribuer  qu'aux 
travaux  de  fixation  de  son  lit,  exécutés  depuis  1817. 

Hauteur  de  la  pleine  mer.  —  En  rapportant  la  hauteur  des 
pleines  mer  à  un  même  plan  de  comparais  )n  ('),  on  remarque    que  le 


(0  On  sait  quo  l'on  appelle  marées  do  r/'r«  f/7f/jr  los  fortes  marL-'s  ijui  corroapfjndont  aux 
svzygii':?,  cVst-à-iliro  tûii  ont  li»ui  deux  fois  ca.iiiue  mois,  d  mi\  jour:»  après  Ilm  iioiivdles  ot 
pleines  lunes  (les  plus  fortes  ont  lieu  à  l'epo.jue  des  i«<|uiiioxes),  el  mire^vs  do  wo.7^*  fafjî 
celles  «pii  rorresponilent  aux  nu  idraturos;  elles  ont  lieu  p  ir  eonsiMiueiil  se[)l  jours  et  demi 
après  les  marées  do  vives  eaux.  Les  plus  faillies  ont  lieu  à  l'epo(|ue  di's  soislices. 

(*)  Celui  «jui  a  été  choisi  passe  parle  zéro  do  i'éelielle  du  p  jul  de  B  inieaux  ;  il  est  inférieur 
d(*  1  m.  359  uu  nivoau  moyon  de  la  mer  à  Mursoille,  adopté  pour  plan  do  comparaison  du 
nivoliemeut  gôncrai  do  la  France. 
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niveau  de  la  pleine  mer  va  sans  cesse  en  s'élevant  depuis  l'embouchure 
jusqu'à  la  limite  d'action  de  la  marée  sur  la  Garonne. 

Ce  résultat  est  conforme  aux  vues  tliéoriques  développées  par  Bré- 
montier  dans  sa  théorie  des  ondes;  mais  il  est  en  contradiction  avec 
l'opinion  émise  par  M.  l'ing-énieur  Pairier,  dans  son  Mémoire  sur  l'amé- 
lioration de  la  Basse-Garonne.  Il  a  été  reconnu  que  le  nivellement  qui 
avait  servi  de  base  au  travail  de  M.  Pairier  était  entaché  d'une  erreur 
matérielle  que  de  nouvelles  opérations,  faites  avec  le  plus  grand  soin, 
ont  permis  de  découvrir. 

Le  tableau  n®  1  met  en  évidence  le  fait  que  nous  avançons. .  On 
remarquera  que  la  surélévation  est  plus  forte  en  morte  eau  qu'en  vive 
eau;  elle  varie  à  Bordeaux  de  80  à  90  centimètres.  A  la  marée  du 
15  septembre  1873,  elle  a  même  atteint  96  centimètres;  mais  la 
surélévation  de  cette  marée  peut  être  attribuée  à  la  persistance  des 
vents  d'O.  ou  de  S.-O.,  qui  provoquent,  comme  on  le  sait,  un  gonflement 
souvent  très -considérable,  tandis  que  les  vents  de  N.-E.  diminuent 
souvent  la  hauteur  de  la  marée. 

Les  marées  que  nous  avons  choisies  comme  termes  de  comparaison 
correspondent  à  un  moment  où  la  Garonne  et  la  Dordogne  étaient  voisines 
de  rétiage. 

En  temps  de  crue,  ces  résultats  seraient  modifiés  :  ainsi,  lors  de  la 
grande  crue  du  nlois  de  juin  1875,  la  pleine  mer  du  26  juin  a  atteint  à 
Bordeaux  5  m.  40  c,  bien  qu'elle  corresponde  à  une  morte  eau.  Il  est 
probable  que  si  cette  crue  avait  coïncidé  avec  une  vive  eau  et  avec  des 
vents  d'O.,  elle  eût  atteint  le  niveau  de  celle  de  1770,  qui  s'est  élevée  k 
6  mètres  à  Bordeaux. 

On  remarquera  également  que  cette  loi  de  l'exhaussement  constant  de 
la  pleine  mer  subit  une  exception  sur  la  Garonne  entre  Langoiran  et 
Arbanats.  Le  niveau  de  la  pleine  mer  s'abaisse  pour  reprendre  ensuite 
sa  marche  ascensionnelle.  Nous  pensons  qu'il  faut  attribuer  cet  eifet  à 
l'influence  du  coude  trcs-prononcé  de  la  Garonne  à  Langoiran.  Les 
observations  faites  dans  la  Dordogne  confirment  pleinement  cette  hypo- 
thèse. A  partir  de  Tressac,  le  niveau  de  pleine  mer  de  vive  eau  cesse  de 
s'élever  :  entre  Liboume  et  Branne,  la  diminution  eiit  de  dix  à  douzo 
centimètres. 

Les  sinuosités  prononcées  de  la  rivière,  et  probablement  les  variations 
brusques  de  largeur  du  lit  auxquelles  correspondent  des  diminutions 
dans  la  force  vive  du  flot  sont,  suivant  nous,  les  causes  détenninantes 
de  cette  diminution. 

Le  niveau  des  basses  mers  est  loin  de  présenter  des  variations  aussi 
régulières  que  celui  des  hautes  mers.  On  remarfiuera  dans  le  tableau  n«  1 
que  le  niveau  de  basse  mer  est  plus  élevé  à  l'embouchure  de  la  Gironde 
qu'à  Richard,  la  Maréchale,  Pauillac  et  Blayc.  Ce  résultat  est  surtout 
sensible  en  morte  eau.  A  partir  du  Bec-d'Aiiibès,  le  niveau  de  basse  mer 
se  relève  sans  cesse  en  vive  eau;  le  relèvement  est  très-brusque  entre 
Portets  et  Langoiran.  Le  coude  de  Langoiran  produit  reflet  d'un 
véritable  barrage. 
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Le  même  phénomène  se  manifeste  au  Bec-d'Ambës,  mais  dans  de 
moindres  proportions. 

En  morte  eau,  le  niveau  de  basse  mer  s^abaisse  souvent  du  Bec  à 
Bordeaux.  Ce  résultat  est  surtout  sensible  dans  la  marée  du  15  septembre, 
mais  il  est  confirmé  par  Tobservation  d^autres  marées  qui  ne  figurent  pas 
dans  le  tableau.  U  tendrait  à  faire  supposer  que  le  Bec-d'Ambès  joue 
vis-k-vis  de  la  portion  de  la  Garonne  qui  s^étend  entre  la  Gironde  et 
Bordeaux  le  même  rôle  que  la  Pointe-de-Grave  vis-à-vis  de  la  basse  Gironde, 
et  que  le  débouché  offert  par  la  rivière  au  Bec-d'Ambès  n'est  pas  suffisant. 

L'amplitude  de  la  marée  ou  la  différence  de  niveau  entre  une  pleine 
mer  et  la  basse  mer  qui  la  suit  ou  la  précède  immédiatement,  varie 
considérablement  d'une  morte  eau  à  une  vive  eau. 

En  vive  eau,  l'amplitude  est  maximum  à  Richard  et  à  la  Maréchale.  En 
morte  eau,  le  maximum  a  lieu  à  Bordeaux  et  quelquefois  à  Quinsac. 

Ce  dernier  résultat  est  dû,  d'une  part,  à  l'élévation  constante  de  la 
pleine  mer,  et  d'autre  part  à  l'abaissement  exceptionnel  qui  se  produit 
dans  le  niveau  de  la  basse  mer,  du  Bec-d'Ambès  à  Bordeaux. 

Les  tableaux  3  et  3  àis  font  connaître  l'heure  de  la  pleine  et  de  la 
basse  mer  aux  jours  qui  correspondent  aux  syzygies  et  aux  quadratures. 

On  remarquera  que  la  vitesse  de  propagation  du  flot  ou  de  la  basse  mer 
est  beaucoup  moindre  que  celle  de  la  pleine  mer.  En  effet,  au  moment  de 
la  basse  mer,  l'action  retardatrice  du  fond  se  fait  sentir  avec  beaucoup 
plus  d'intensité  qu'à  haute  mer.  La  vitesse  de  propagation  de  la  haute 
mer  paraît  surtout  être  retardée  par  la  courbure  trop  prononcée  des  rives. 

Les  tableaux  n^"  4  et  4  ^  indiquent  pour  chaque  station  la  durée  du 
flot  et  du  jusant.  Au  fur  et  à  mesure  que  l'on  remonte  vers  la  source,  la 
durée  du  flot  diminue  jusqu'à  devenir  nulle  à  la  limite  d'action  de  la 
marée. 

La  durée  de  la  pleine  mer,  nonmiée  étale,  varie  d'un  quart  d'heure  à 
une  demi-heure.  Étant  donnée  la  durée  du  jusant  et  de  l'étalé  d^une  marée, 
on  n'a  qu'à  retrancher  ces  deux  sommes  réunies  de  12  h.  25  m.  pour 
avoir  la  durée  du  flot,  et  vice-versâ. 

Vitesse  des  courants.  —  La  vitesse  des  courants  dans  nos  grands 
cours  d'eau  est  très- variable.  La  vitesse  moyenne  du  jusant  est  un  peu 
supérieure  à  celle  du  flot.  Diaprés  des  observations  faites  récemment  près 
de  Saint-Estèphe,  les  plus  grands  courants  de  jusant  atteignent  2  m.  57 
par  seconde.  D'après  M.  Pairier,  les  vitesses  maxima  observées  dans  notre 
fleuve,  atteindraient  environ  2  m.  au  Verdon  et  1  m.  50  entre  Bordeaux 
et  le  Bec-d'Ambès. 
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S  IV.    —    LA    GIRONDE. 

Nous  commencerons  Pétude  des  cours  d^eau  qui  arrosent  notre  départe- 
ment par  le  point  où  ils  aboutissent  presque  tous,  c^est-à-dire  par 
rembouchure  de  la  Gironde  et  après  Pétude  de  ce  beau  fleuve,  nous 
passerons  de  proche  en  proche  à  celle  de  toutes  ses  ramifications. 

Ce  fleuve,  que  forment  à  leur  confluent  la  Garonne  et  la  Dordogne 
pourrait  être  regardé  comme  un  bras  de  mer,  car  il  offre  le  même 
phénomène  qu^une  mer  resserrée  entre  deux  terres,  et  Funité  dd  hauteur 
des  marées  y  croît  à  mesure  qu'on  remonte  dans  les  terres,  effet  contraire 
à  celui  qu'on  remarque  dans  les  fleuves  et  les  rivières  ou  cette  unité 
décroît  à  mesure  qu'on  les  remonte.  (Voir  les  tableaux  1  et  1  bis), 

La  Gironde  décrit,  jusqu'à  son  embouchure,  une  grande  courbe  dirigée 
du  S.-S.-E.  au  N.-N.-O.,  entre  le  Médoc  sur  la  rive  gauche,  le  Blayais 
et  le  département  de  la  Charente-Inférieure  sur  la  rive  droite, 

La  Gironde  traverse,  du  Bec-d'Ambès  à  Mortagne,  le  terrain  éocène  ; 
de  Mortagne  à  Royan,  elle  suit  la  ligne  de  jonction  du  terrain  de  craie 
formant  les  coteaux  escarpés  de  la  rive  droite,  et  du  terrain  éocène  formant 
le  fond  des  petites  vallées  de  la  rive  gauche.  Enfin,  de  la  Pointe-de-Grave 
à  la  mer,  ce  fleuve  a  creusé  un  passage  au  milieu  des  roches  crayeuses 
qui  paraissent  avoir  autrefois  rempli  tout  le  golfe. 

Son  cours  a  75  kilom.  de  long,  du  Bec-d'Ambès  à  la  Pointe-de-Grave. 

Sa  largeur  est  de  3  kilom.  devant  Blaye;  5  kilom.  devant  Pauillac; 
7  kilom.  devant  Saint-Christoly.  Elle  atteint  environ  10  kilom.  devant 
Talais  ;  mais  au  Verdon,  les  rives  se  rapprochent  brusquement,  et  entre 
la  Pointe-de-Grave  et  Royan,  la  largeur  se  trouve  réduite  à  4  kilomètres 
environ.  Alors  les  eaux,  plus  resserrées,  courent  avec  plus  de  vitesse, 
font  chasse  à  l'embouchure  et  y  maintiennent  une  profondeur  de  20  m.  . 

A  la  Pointe-de-Grave,  la  terre  tourne  subitement  vers  le  S.,  tandis  que 
sur  la  rive  droite  elle  continue  à  suivre  la  direction  N.-O.  jusqu'à  la 
pointe  de  la  Coubre,  qui  est  à  20,000  m.  de  la  Pointe-de-Grave. 

Le  lit  de  la  Gironde  n'est  pas  sans  obstacles  pour  la  navigation;  plusieurs 
îles  et  de  nombreux  bancs,  dont  plusieurs  sont  mouvants,  détournent  les 
courants  et  forment  des  écueils  qui  nécessitent  le  concours  de  pilotes  habiles, 
très-expérimentés,  et  connaissant  à  fond  les  passes  de  notre  fleuve. 

Bancs  de  la  Gironde.  —  Nous  énumérons  plus  loin,  p.  69,  les  bancs 
obstruant  plus  ou  moins  les  passes  extérieures  qui  forment  l'entrée  de  la 
Gironde. 

Les  bancs  qui  se  trouvent  dans  le  bas  de  la  Gironde  peuvent  se  diviser 
en  trois  catégories  et  se  présentent  dans  l'ordre  suivant  aux  navigateurs 
qui  entrent  dans  notre  fleuve  : 

1°  Bancs  situés  au  milieu  du  fleuve,  et  séparant  les  passes  de  la 
Saintonge  et  du  Médoc  :  banc  des  Marguerites,  bancs  de  Talmont,  de 
Goulée,  de  Saint-Louis  et  de  Saint-Estèphe. 

2^  Bancs  situés  sur  la  côte  du  Médoc  :  bancs  de  Talais,  de  Saint 
Vivien  et  platin  de  Richard. 

I  5 
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3^  Bancâ  situés  sur  la  côte  de  Saintonge  :  bancs  de  Saint-Qeorgres 
et  de  Saint-Seurin.  - 

Iles  de  la  Gironde.  —  De  Pauillac  au  Bec-d'Ambès,  on  rencontre 
plusieurs  îles  qui,  dans  le  principe,  ne  furent  que  des  bancs  vaseux. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  on  ne  connaissait  au  milieu  du  fleuve  dans 
tout  ce  trajet  que  Vile  Pâtiras,  en  face  Pauillac;  Vile  du  Pâté,  devant  Blaye; 
VUe  terte,  en  face  de  Lamarque  et  d'Arcins;  VUe  du  Nord,  en  face  de 
Soussans  et  de  Margaux,  et  VUe  Cazeau,  en  face  de  Cantenac  et  de  Labarde. 
Depuis,  ont  surgi  en  face  de  Blaye  et  de  Saint-Genès,  Vile  Nouï>elle  et 
VUe  Bouchaud;  en  face  de  Saint-Androny,  Vile  Saint-Louis  ou  Ue  PhiVppe. 

A  la  même  époque  il  existait  sur  la  côte  du  Médoc  les  îlots  de  Mons, 
de  Fumadelle,  dlssan  et  de  Macau.  Alors  tous  les  ports  du  Médoc  étaient 
accessibles  et  les  navires  avaient  deux  passes  pour  remonter  à  Bordeaux  : 
Tune  entre  le  Médoc  et  Pîle  Cazeau,  Pautre  entre  cette  île  et  le  Bec 
d'Ambès.  Aujourd'hui,  ces  îlots  sont  presque  entièrement  réunis  à  la  terre 
ferme,  les  ports  sont  tout  à  fait  impraticables,  et  il  ne  reste  plus  aux 
marins  que  la  passe  du  Bec. 

Le  sol  de  ces  îles  est  à  la  cote  4  m.  50  c,  et  leurs  digues  à  6  m.  40  c. 
au-dessus  de  Pétiage. 

L'Ilb  Saint-Louis  ou  Philippe,  située  à  30  kilom.  du  Bec-d'Ambès, 
fait  partie  de  la  commune  de  Saint-Androny.  Longueur,  2,100  m.,  largeur 
maximum,  280  m.  Elle  n'existait  pas  en  1825;  elle  n'avait  en  1842 
que  3  hect.;  aujourd'hui  elle  en  compte  42,  mais  la  surface  cultivée, 
entourée  de  digues,  n'est  que  de  9  hect.  On  y  récolte  des  artichauts, 
du  blé  et  de  Pavoine.  Les  prairies  en  dedans  et  en  dehors  des  digues 
servent  de  pacages.  Cette  île  appartient  à  M.  La  Fonta.  Population, 
3  personnes. 

L'Ilb  de  Pâtiras,  située  à  18  kilom.  du  Bec-d'Ambès,  fait  partie  de  la 
ftommune  de  Saint-Androny.  Longueur,  3,600  m.,  largeur  maximum, 
600  m.  Sa  superficie,  qui  était  en  1752  de  125  hect.,  en  atteint  aigourd'hui 
280,  dont  110  hect.  de  vignes  et  100  de  terres  labourables  entourées 
de  digues  qui  n'ont  pas  moins  de  10  hect.  de  superficie,  et  en  dehors 
desquelles  on  trouve  60  hect.  de  prairies.  Elle  est  habitée  par  25  familles 
et  40  à  50  personnes  de  population  flottante.  Elle  appartient  à  MM.  Lorois, 
de  La  Monneraye  et  Dollet.  L'État  possède  aussi  une  petite  parcelle  sur 
laquelle  est  établi  un  phare. 

Un  projet  de  barrage  du  bras  compris  entre  l'île  Bouchaud  et  Itle 
Pâtiras  a  été  déclaré  d'utilité  publique  par  un  décret  du  13  novembre  1863 
qui  a  affecté  une  somme  de  220,000  fr.  à  ce  travail.  On  a  consacré  à  cette 
entreprise,  en  1867  et  en  1868,  151,460  fr.  69  c.  En  1869,  les  crédits  ont 
tous  été  employés  à  relever  les  digues  du  bras  de  Macau,  et  ce  travail  est 
depuis  lors  suspendu  faute  d'argent.  La  question  de  la  fermeture  de  ce 
bras  fait  l'objet  d'études  nouvelles.  On  va  probablement  commencer  les 
travaux  sous  peu. 

L'Ilb  Bouchaud  ou  du  Grand-Fagnard,  située  à  15  kilom.  du  Bec 
d*Ambès,  dépend  de  la  commune  de  Saint-Genès.  Longueur,  2,000  m., 
largeur  maximum,  400  m.  Sa  superficie,  qui  était  en  1812  de  44  hect., 
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»  iiCteiut  fiujourii'hm  Si)  Iiecl.,  sur  loaiuels  60,  entourés  de  digues, 
sont  (consacrés  aux  vignes,  terres  labourables  et  prairies. 

Cette  tie  appartient  â  M.  Fonade,  qui  a  fait  établir  eo  1875  un  puits 
art^ioD  de  â5  m.  de  profondeur,  débitant  1,200  litres  par  minute,  k 
3  m.  50  c.  au  dessus  du  sol.  —  Population  sédentaire,  40  personnes. 

L'Ile  Nulivëlle  ou  SANs-PA.i>f,  située  a  12  kilom.  du  Bec-d'Amb&s, 
dépend  de  la  commune  de  Slave.  LonpruGur,  3,300  m.,  lar^ur  maximum, 
500  m.  Sa  superficie  était  en  1812  do  49  hect.;  elle  atteint  aujourd'hui 
130  hect.,  dont  112  hcct.,  entourés  de  digues,  sont  consacrés  aux  Tlgnes, 
terres  labourables  et  prairies. 

Cette  île,  il  y  a  peu  de  temps  pro[>i'iélé  domaniale,  était  vers  1858 
menacée  de  destruction  par  l'aetion  des  himea  et  des  courants.  Considérant 
qu'elle  abritait  trés-effleacemeiit  la  nidf  ilu  port  de  Blaye  contre  les  vents 
d'ouest,  l'administration  des  ponts  et  l'ijaussées,  avec  l'aide  de  celle  des 
domaines,  a  dépensé,  de  1S59  k  IISOU,  une  somme  de  314,194  fr.  94  c. 
pour  la  défense  de  cette  île;  elle  n.  {ii>iir  cela,  &it  exécuter  un  cordon 
d'enrochements  submersible  sur  l'estruii.  à  la  droite  des  beiges  corrodées 
par  les  lames;  l'immersion  d'enrocbi: minuta  au  pied  des  parties  de  riTSS 
aflbujilées  par  les  courants  et  la  construction  d'une  di^e,  élevée  de 
i  m.  50  c.  au  dessus  de  l'étiik^e,  destinée  à  fermer  le  passage  existant 
entre  l'ile  Sans-Pain  et  l'île  Qouelmud.  Ces  travaux  ont  très-bien  réussi 
et  cette  île  a  été  vendue  par  les  Doraiiiiu's  en  1866  à  M.  La  Fonta,  qui  y  a 
créé  un  magnifique  vignoble  de  00  bci-t..  et  y  a  fait  construire  un  puits 
artésien  ayant  90  m.  de  profondeur  et  iloimant  500  litres  par  minute,  à 
2  m.  50  c.  au-dessus  du  sol.  Population  sédentaire,  12  familles;  population 
Bottante,  50  !k  60  personnes. 

L'Ilb  DU  Pâté,  située  il  10  kilom.  iIu  I!ci.'-d'Ambès,  dépend  de  la  commune 
de  Blaye.  Longueur,  900  m.,  largeur  m^iïimum,  200  m.  Elle  se  trouve  & 
1,200  m.  de  la  rive  droite  de  la  Glroude.  et  k  1,800  m.  de  la  rive  gauche. 
L'époque  de  sa  formation  doit  remonter  au  dix-septième  siècle.  Sa 
superficie  est  de  12  hcct.,  dont  2  beet.  sont  occupés  par  un  petit  fort. 
Le  reste,  non  endigue,  est  en  prairii^s  .servant  de  pacages  et  affermées 
],'Î05  fr.  n  n'y  a  pas  d'autre  populutum  que  la  garnison  du  fort,  qui 
est  de  15  hommes. 

L'Ilb  Vehte,  située  ti  5  kil.  du  Be(.'-i.r.Vmbë9,  dépend  de  la  commune  de 
Plasaac.  Longueur,  3,200  m.,  largeur  maximum,  450  m.  Elle  se  trouve 
à  2,000  m.  de  la  rive  droite  de  lu  Uiroode,  et  à  800  m.  de  la  rive 
gauche.  Sa  superficie  était  en  1812  de  ôij  hect.;  elle  a  atteint  aujourd'hui 
110  hect.,  dont  120,  entourés  de  digues,  sont  consacrés  aux  vignes,  aux 
terres  labourables  et  aux  prairies.  I.ks  digues  occupent  une  superficie 
de  10  hect.;  le  reste  est  en  prairies. 

Le  propriétaire  actuel,  M.  Abel  I.»uri<iit,  la  fait  exploiter  avec  un  soin 
tel,  qu'elle  peut  être  considérée  eumnie  une  propriété  modèle.  Il  y  a 
fait  creuser  un  puits  artésien  qui,  a  S.'j  m.  de  profondeur,  donne  4,500 
litres  d'eau  à  la  minute,  k  10  m.  au-dessus  du  sol. 

Le  beau  vignoble  de  l'Ile  Verte  tsi:  appelé  à  produire  50  tonneaux 
de  vin.   On   récolte  sur  cette   île   euviron  4,000  kilog.  de  prunes  et 
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300  hcctol.  en  pommes  et  poires.  Population  sédentaire,  79  personnes  ; 
population  flottante,  40  à  60  personnes. 

L'île  Verte  est  aujourd'hui  réunie  à  l'île  du  Nord  par  des  alluvions  qui 
ont  presque  atteint  la  hauteur  de  l'ancien  sol,  mais  qui  n'ont  pas  «encore 
assez  de  consistance  pour  être  mises  en  culture. 

L'Ile  de  Fumadelle,  située  dans  le  bras  de  Macau,  au  droit  de  Tîle 
du  Nord,  fait  partie  de  la  commune  de  Soussans;  longueur,  2,400  m., 
largeur  maxima,  200  m.;  elle  a  33  hect.  32  ares  de  superficie,  qui  se 
divisent  comme  suit  :  terres  labourables,  20  hect.,  vignes,  3  hect.  66  ares, 
prairies  et  aubarèdes,  8  hect.  66  ares.  Sa  population  est  de  9  personnes. 

L'Ile  de  la  Tour-de-Mons  ou  de  Maroaux  est  située  dans  la  commune 
de  Margaux;  longueur,  900  m.,  largeur  maxima,  250  m.;  elle  a  ane 
superficie  de  16  hect.  33  ares,  en  terres  labourables  et  aubarèdes. 

Ile  du  Nord.  Cette  île  est  située  partie  dans  la  commune  de  Villeneuve 
et  partie  dans  celle  de  Gauriac;  longueur,  3,600  m.,  largeur  maximum, 
600  m.;  elle  a  une  superficie  de  149  hect.  28  ares,  qui  se  subdivisent  en 
vignes,  '7*7  hect.  65  ares  ;  terres  labourables,  34  hect.  32  ares  ;  aubarèdes 
et  pacages,  28  hect.  32  ares;  prairies,  8  hect.  99  ares. 

Les  alluvions  qui  forment  la  partie  supérieure  de  cette  île,  reposent  sur 
im  fond  très-propice  à  la  viticulture,  oîi  se  trouvent  les  deux  excellents 
vignobles  de  MM.  Sourget  et  Dupouy. 

Alluvions  du  Garguil.  L'île  Cazeau  et  l'île  du  Nord  étaient  autrefois 
séparées  par  un  détroit  au  milieu  duquel  se  trouvait  l'îlot  du  Garguil,  et 
par  ou  passaient  I,es  navires  qui  voulaient  entrer  dans  la  Garonne  par  la 
passe  de  Macau.  En  1856  et  1857,  l'administration  a  fait  construire  un 
barrage  en  enrochements,  entre  l'extrémité  ouest  de  l'îlot  et  la  pointe  sud 
de  l'île  du  Nord  ;  en  1858  et  1859,  ce  barrage  a  été  prolongé  vers  l'amont 
et  raccordé  avec  la  rive  ouest  de  l'île  Cazeau.  La  construction  de  ce 
barrage  a  provoqué  un  dépôt  d'alluvions  dans  toute  l'étendue  du  détroit 
de  Grarguil,  et  depuis  plusieurs  années  des  plantations  d'oseraies  et 
d'aubarèdes  y  ont  été  faites  avec  succès. 

Ile  Cazeau.  Cette  île,  située  dans  la  commune  de  Bayon,  appartient  k 
M™®  Auguste  Pierlot.  Longueur  3,800  m.,  largeur  maximum,  1,000  m.; 
sa  superficie  est  de  266  hect.  65  ares,  divisés  comme  suit  :  terres  labou- 
rables, 75  hect.;  vignes,  26  hect.  33  ares;  prairies,  43  hect.  33  ares; 
vimières,  12  hect.  66  ares;  aubarèdes  et  pacages,  109  hect.  33  ares. 

Sa  population  est  de  99  habitants.  On  y  trouve  un  puits  artésien 
donnant  environ  200  litres  par  minute. 

L'Ilot  de  Macau,  situé  à  l'extrémité  amont  de  l'île  Cazeau,  fait  partie 
de  la  commune  de  Macau.  Il  appartient  à  l'État,  n'est  pas  habité  et 
comprend  8  hect.  de  prairies.  L'administration  a  affermé  cette  île  à 
M"*®  veuve  Pierlot,  en  se  réservant  le  droit  de  l'occuper  en  cas  d'érosions 
ou  pour  l'amélioration  des  passes.  En  amont  de  cet  îlot,  il  s'est  formé 
depuis  quelques  années  un  autre  îlot  qui  n'est  séparé  du  premier  que  par 
un  chenal  qui  découvre  à  mer  basse.  Il  y  croît  des  joncs,  des  roseaux  et 
des  herbages.  Il  n'est  pas  afi^ermé. 

Dans  le  bras  de  Macau,  au  droit  de  Garguil,  il  existe  un  petit  îlot 
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'l'environ  20  ares,  qui  pi^ndant  jilusieurs  um4es  tendftit  à  disparaître; 
il  semble  depuis  quelque  temps  se  rcronuer  en  s'allon^eant  vers  Taval.  Il 
est,  comme  les  précédents,  la  propriété  de  l'État. 

Entrée  et  passes  de  la  Gironde  et  de  la  Garonne.  —  Sur  i» 
rive  rlrnice,  la  Gironde,  coustaiument  agitée,  attaque  les  biaises  abruptes 
'le  k  Saintonjre  et  les  détruit  peu  s  peu,  tandis  que  sur  sa  rive  gauche 
dps  euToseuients  se  sont  opérés  et  s'opèrent  sans  cesse.  Ainsi  le  banc  de 
Tiiiais,  qui  ne  s'apercevait  pas  en  1812  à  mer  basse,  découvrait  en  1825; 
en  remontant  plus  haut,  on  trouvi"  que  Jau,  Di^nac  et  Loirac  formaient 
'4  Iles  et  que  le  vieux  Soulac  ctuît  au  douzième  siècle  plus  rapproché  du 
Seuve  de  la  Gironde  que  de  l'Ocêau, 

La  Gironde  paraît  avoir  eu,  à  ùca  temps  très-reculés,  son  embouchure 
entre  les  rochers  de  Cordouan  et  la  conohe  de  Bonne-Anse  (Charente- 
Inférieuref;  ces  rochers  devaient  rejoindre  ceux  de"  Saint-Nicolas  et  de 
Barbe-Grise,  et  se  trouver  âur  ia  cOte  unie  qui  vient  en  ligne  droite 
d'ArcachoQ.  La  Pointe-de-Grave,  minée  par  la  mer,  s'avance  de  1,200  m. 
lie  moins  qu'en  HSO.  Il  est  donc  incontestable  que  l'Océan  tend  à  gagner 
kcrs  l'Est,  et  que  le  fleuve  U  Giriinde,  à  son  embouchure,  gagne  vers  le 
Nord,  tandis  qu'il  abandonne  constamment  des  terrains  au  Sud.  Ainsi,  k 
la  pointe  de  Vallières,  au-dessus  de  Eojan,  le  fleuve  gagne,  depuis 
quarante  ans,  dans  un  terrain  de  roche  calcaire,  environ  1  m.  par  année. 

En  1152,  il  y  avait  n  l'emboucliure  de  la  Gironde,  d'après  M.  Magin, 
auteur  de  la  première  carte  exacte  de  ce  fleuve,  des  bancs  de  rocher  et  de 
sable  laissant  six  passes  courtes.  A  ce  moment,  au  mo^en  de  la  carte  et 
dea  balises,  les  plus  gros  navires  entraient  k  basse  mer  par  la  passe  du 
iftUlier  ou  de  Saiatonge,  comprise  entre  le  banc  rocheux  de  la  Maueaite  et 
le  banc  sableux  de  la  pointe  de  Vitirre. 

Les  autres  passes  étaient  pratiirables  à  mi-marée  pour  les  navires 
calants  m.  Depuis  lors,  les  sables  ont  détruit  plusieurs  de  ces  passes. 

En  1815,  on  n'en  comptait  plu-f  que  trois  également  praticables  ;  celle 
du  Nord,  dite  de  la  f'ou'irf  :  celle  du  Sud,  dite  de  Grave,  et  celle  du  Matelier, 
intermédiaire. 

.^ujourd'lmi,  l'entrée  de  la  rivière  se  fait  par  trois  passes  connues  boub 
If-s  noms  de  ptste  d»  Nord,  paise  du  Sud,  paite  des  CharentaU. 

La  pMK  du  Nord,  la  plus  fréi^uentée,  présente  seule  de  la  sécurité 
pendant  les  mauvaises  mers;  ellp  longe  la  côte  de  Saintonge;  elle  est 
limitée,  à  gauche,  par  les  bancs  de  Montrevel,  de  Grand-Banc,  de  la 
MauTaittc,  et  à  droite  par  le  banc  de  la  Coubre, 

La  paue  dex  Charenlais.  qui  traverse  le  Grand-Banc,  est  moins  profonde 
que  la  précédente  et  ne  peut  élrn  suivie  que  par  do  très-beaux  temps. 

Va  p4UH  dtt  Sud  est  la  moins  profonde  des  trois  passes;  les  grands 
nHTÎres  ne  peuvent  s'y  engager  qu'à  mi-marée;  elle  est  moins  sûre  que  la 
passe  du  Nord,  mais  en  morte  eau  les  courants  de  flot  j  sont  plus  forts 
que  dans  la  passe  du  Nord,  svantaffe  fort  apprécié  des  navigateurs;  cette 
passe  est  bordée  :  à  gauclie  par  In  cdt«  du  Médoc,  et  à  droite  par  le  banc 
■\a  Gros-Terrier,  les  roclicrs  di?  Cordouan  et  le  hanc  du  Clievrier,  après 
lequel  vient  celui  des  Olives. 
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Dans  rintérieur  de  la  Gironde,  entre  la  Pointe-de-Grave  et  Pauillac,  on 
rencontre  de  nombreux  bancs  que  nous  avons  énuméres  précédemment 
(p.  65).  Ils  divisent  le  fleuve  en  deux  parties  et  constituent  la  passe  de 
Saintonge  et  la  passe  du  Médoc.  Les  principaux  de  ces  bancs  sont  :  le 
banc  des  Marguerites,  le  banc  de  Goulée,  le  bamc  de  Saint-Seurin. 

La  passe  de  Saintonge  est  peu  fréquentée  par  les  grands  navires  ;  elle 
présente  des  dangers  et  en  outre  des  courants  qui  portent  à  la  côte. 

La  passe  du  Atédoc,  quoique  entourée  de  bancs  de  tous  côtés,  est 
fréquentée  à  toute  heure  de  marée,  et  les  courants  y  suivent  le  chenaL 

De  Pauillac  à  Bordeaux,  notre  beau  fleuve  présente,  avons-nous  dit,  un 
grand  nombre  d^îles  ou  de  bancs  formés  par  les  vases  que  charrient  la 
Dordogne  et  la  Garonne,  et  qui  se  déposent  par  suite  de  Télargissement 
de  leur  lit  commun. 

Ces  îles,  dont  nous  avons  donné  la  nomenclature  p.  67  et  68,  ont  depuis 
fort  longtemps  formé  deux  passes  qui  paraissent,  diaprés  les  recherches 
de  M.  Pairier,  avoir  souvent  varié  de  profondeur  :  l'une,  appelée  la  Passe 
de  Macau,  se  trouve  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  ;  l'autre,  appelée  Passe 
du  Bec,  est  située  du  côté  de  la  rive  droite. 

Au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  la  passe  du  Bec  était  seule 
fréquentée  par  les  grands  navires,  qui,  vers  1752,  durent  changer  de  route 
et  ne  plus  suivre  que  la  passe  de  Macau.  En  1780,  la  passe  du  Bec 
redevint  praticable  pour  la  grande  navigation,  qui  depuis  lors  ne  l'a  plus 
quittée. 

Vers  1848,  il  y  eut  un  retour  des  courants  vers  le  bras  de  Macau;  on 
dut  alors  penser  à  modifier  cet  état  de  choses,  qui  faisait  perdre  à  la 
passe  du  Bec  une  partie  de  sa  profondeur,  et  l'on  mit  à  l'étude  les  travaux 
dont  nous  allons  bientôt  parler. 

Du  Bec-d'Âmbès  à  Bordeaux,  il  y  a  toujours  eu  une  succession  de 
chenaux  facilement  navigables  à  toutes  heures,  et  de  barres  difficiles  à 
franchir,  même  au  moment  de  la  pleine  mer.  Ces  barres,  formées  de 
sables,  n'ont  fait  que  varier  quelque  peu  de  position  et  de  hauteur;  elle.s 
ont  toujours  existé  aux  mêmes  lieux. 

Quatre  de  ces  barres  ont  offert  des  obstacles  sérieux  à  la  navigation  ;  ce 
sont  :  la  barre  du  Bec-d'Ambès,  la  barre  de  Montferrand,  la  barre  de 
Bassens  et  la  barre  de  Bacalan. 

Sur  la  barre  du  Bec,  d'après  les  observations  de  M.  Pairier,  le  tirant 
d'eau,  après  avoir  été  faible  en  1752,  s'est  augmenté  en  1813  et  en  1825; 
il  est  devenu  très-faible  en  1842,  mais  il  a  surtout  diminué  de  1848 
à  1850,  époque  à  laquelle  il  est  descendu  à  1  m.  50  c.  Il  est  aujourd'hui 
de  2  m.  50  c.  à  3  m.  à  mer  basse. 

Sur  la  barre  de  Mont/errand,  le  tirant  d'eau  a  peu  varié  de  1752  à  1842  ; 
mais  de  1818  à  1850,  il  a  eu  le  même  sort  que  celui  de  la  barre  du  Bec; 
il  est  aujourd'hui  de  3  m.  90  c.  à  mer  basse. 

La  barre  de  Bassens,  située  entre  le  mouillage  de  Bassens  et  celui  de 
Lormont,  a  souvent  aussi  présenté  des  difficultés  à  la  navigation. 

La  barre  de  Bacalan  est  actuellement  celle  qui  gêne  le  plus  l'accès  du 
port  de  Bordeaux  aux  gros  navires  ;  aussi  est^Ue  l'objet  d'un  endiguement 
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important,  qui  aura  1,200  m.,  et  sera  placé  en  aval  de  l'entrée  du  bassin 

à  flot  des  Doks.  .. • 

Aujourd'hui,  grâce  aux  travaux  des  ingénieurs  du  service  mantime 
VéTie  ces  pa^s  est  à  peu  près  le  même  qu'autrefcs,  aux  me.Heur. 
tonps  de  1»  Ligation  de  notre  beau  fleuve;  il  s'est  même  améliore  sur 
certL  points  dans  la  proportion  de  8  à  5  ;  mais  les  passes,  qui  suffi  a^t 
wtrefois  ne  répondent  plus  aux  besoins  de  la  navigation  de  nos  jours. 
îT^cïïlq^te'ans,  Jnavires  les  plus  forts  de  notre  port  avaient  im 
timt  d'eîu  maximum  de  5  m.  60  c,  et  ils  pouvaient  facilement  attendre 
1.  marée  favorable  à  leur  entrée  en  rade;  maintenant,  nous  avons  des 
tvlïït  vi^  présentant  une  calaison  de  6  k  T  m.,  et  dont  les  voyages 
^;  «pidTet  tes  départs  fixés  à  des  heures  invariables  de  nuit  ou 

'"'liTtravaux  en  cours  d'exécution,  destinés  à  améliorer  les  passes  de 
notre  fleuve,  sont  donc  de  la  plus  grande  importance. 

TKAVAUX   POUE  L'AMBUORATION   DBS  PASSBS.   "  L'l"8toir^  ^^ZÎ^ 

«tiens  des  passes  de  la  Garomie,  en  aval  du  port  de  Bordeaux 
remonte  au  milieu  du  siècle  dernier.  En  1751.  M.  Magm.  ingénieur  de  la 
marine,  fit  à  ce  sujet  plusieurs  mémoires  qui  se  trouvent  aux  an^ives 
départementales:  il  proposa  de  rétrécir  le  lit  de  la  nv.ere  en  faisant 
exécuter,  à  l'aide  d'épis  rapprochés,  des  attemssements  soit  du  côte  de 
rae  de  erate-QHi^ira,  soit  du  côté  de  Montferrand. 

Nous  ignorons  s'il  fut  donné  suite  aux  propositions  de  M.  Magm.  Ce  qui 
est  cerbL,  c'est  qu'en  1816  la  grande  navigation  «"^7^»^  ^^^  ?««««  ^^ 
Bec,  et  que  des  réclamations  s'élevaient  encore  contre  l'état  de  la  rivière. 
A  c^tte  époque,  MM.  Teulère,  de  Vivens  et  Deschamps,  ingenieura,  furent 
d'avis  de  revenir  à  l'ancienne  passe  de  Macau;  mais  la  question  resta 
très-longtemps  à  l'étude,  et  ce  ne  fut  qu'en  1849  que  le  Conseil  gênerai 
des  ponTet  chaussées  adopta  les  propositions  de  MM.  Drœbng  et  Pâmer, 

in^^nieurs  du  département. 
Les  travaux  proposés  par  ces  messieurs  avaient  pour  but  : 

De  régler,  par  l'établissement  de  digues  submersibles,  par  le  recepement 
de  diverees  parties  de  rives  et  l'enlèvement  de  quelques  epis  saillants, 
le.  sections  de  la  rivière,  de  manière  k  lui  procurer  une  largeur  progres- 
siToment  croissante  et  à  la  rendre  profonde,  et  donner  aux  digues  une 
direction  teUe  qu'elles  ramènent  dans  un  même  chenal  les  courants 
de  flot  et  de  jusant  sur  les  points  oîi  ils  étaient  divergents. 

Les  trois  points  de  la  rivière  sur  lesquels  devaient  se  porter  principa- 
lement les  travaux  étaient  :  les  passes  ou  barres  du  Bec-d  Ambes,  de 

Montferrand  et  de  Bassens.  „     ,    ,,  -,  e  *  «.«.a*^ 

Barre  d»  Bec.  Pour  cette  barre,  rivale  de  celle  de  Macau,  il  fut  arrête 
qu'on  viserait  à  en  faciliter  l'accès  à  la  grande  navigation,  tout  eu 
conservant  à  la  petite  navigation  la-passe  de  Macau  . .        .  ^, - 

Dans  ce  but,  de  1853  à  1860,  une  somme  de  465,349  fr.  41  c.  a  ete 
employée  à  recéper  les  nombreux  épis  en  enrochemente  situes  sur  les 
rives  de  la  Garonne  et  sur  ViU  du  Kord  dans  la  Gironde,  qui  avaient 
une  fâcheuse  influence  sur  la  direction  des  courants;  a  fermer  par  des 
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digues  les  trois  passages  compris  entre  Pîlot  de  Macau,  File  Cazeau, 
l'île  du  Nord  et  l'île  Verte,  qui  divisent  1^  Gironde  en  deux  bras. 

T^a  fermeture  de  ces  passages  a  eu  pour  résultat  d'appauvrir  le  bras  de 
Macau,  mais  d'appeler  un  plus  grand  volume  d'eau  dans  les  passes  du 
Bec-d'Ambès. 

Le  progrès  n'ayant  pas  paru  suffisant,  un  décret  du  29  février  1860  a 
autorisé  l'exécution  des  travaux  projetés  pour  les  passes  du  Bec-d'Ambès 
et  de  Bassens,  et  y  a  affecté  \me  somme  de  1,900,000  fr. 

Le  projet  dressé  à  cet  effet,  et  approuvé  en  1860,  comprenait  : 

l^'  La  fermeture  partielle  de  l'entrée  du  bras  de  Macau  au  moyen  d'une 
digue  longitudinale  de  2,786  m.,  de  forme  curviligne  et  submersible,  qui 
partant  de  l'extrémité  amont  de  l'île  Cazeau,  coupe  Tîlot  de  Macau  à  peu 
près  par  le  milieu  et  se  prolonge  jusqu'à  la  rive,  en  laissant  pour  le 
service  de  la  petite  navigation  un  passage  de  800  m.  de  longueur,  auquel 
correspond  un  barrage  sous-marin  arasé  à  3  m.  au-dessous  de  l'étiage  dès 
le  début. 

2®  La  construction,  en  prolongement  du  Bec-d'Ambès,  d'un  éperon  dont 
la  longueur,  limitée  d'abord  à  110  m.,  pouvait  aller  jusqu'à  1,500  m. 

Ces  travaux  ont  été  exécutés  de  1860  à  1864  et  ont  paru  donner  les 
résultats  qu'on  en  attendait;  mais  à  partir  de  1865,  les  passes  du  Bec  se 
sont  comblées  de  nouveau,  et  en  1869  la  barre  d'aval  ne  présentait  plus 
qu'un  mètre  de  profondeur.  L'administration  décida  alors  que  l'on  procé- 
derait au  relèvement  du  barrage  sous-marin  de  Macau  à  la  cote  —  1  m. 
et  la  digue  de  Macau  à  la  cote  +  3  m.  50  c;  ces  travaux  ont  été  terminés 
en  1870.  Un  traité  fut  passé  avec  M.  Le  Tessier  de  Launay,  qui  devait 
draguer  au  Bec-d'Ambès  im  cube  de  150  à  200,000™-c-  de  sable  en 
vue  de  l'amélioration  de  cette  passe.  Les  travaux  furent  commencés 
à  la  fin  de  1870,  et  les  dragages  avaient  atteint  le  chiffre  de  40,000™«c- 
lorsque  la  passe  s'est  spontanément  améliorée  au  point  de  présenter  sur 
une  assez  grande  largeur  3  m.  de  profondeur.  Depuis  cette  époque,  la 
situation  de  la  passe  a  changé  en  reprenant  son  évolution  vers  l'île 
Cazeau  et  en  s'éloignant  de  l'éperon  du  Bec-d'Ambès.  A  la  suite  de  ces 
changements,  et  après  un  nouveau  projet  des  ingénieurs,  une  décision 
ministérielle,  du  2  mars  1874,  a  prescrit  de  laisser  le  barrage  sous-marin 
s'abaisser  naturellement  par  l'action  des  courants  à  la  cote  —  3  m.;  de 
prolonger  l'éperon  par  petites  portions,  et  de  présenter  des  propositions 
spéciales  pour  la  défense  de  la  rive  E.  de  l'île  Cazeau. 

Barre  de  Montfirrand,  —  La  hauteur  de  cette  barre,  la  plus  gênante  de 
toutes  pour  la  navigation,  était  due  :  P  à  l'élargissement  considérable  en 
avant  de  l'île  Grate-Qui-N'a  ;  2*^  à  l'obliquité  très-grande  du  courant  de 
jusant  à  partir  de  Bassens  ;  3^  à  la  division  du  courant  à  flot  entre  les  deux 
bras  de  rivière. 

Pour  obtenir  les  améliorations  désirées,  on  a  construit  une  digue 
longitudinale  de  2,200  m.  de  longueur  partant  de  l'extrémité  aval  de  l'île 
de  Qrate-Qui-N'a  et  se  dirigeant  vers  le  port  de  Lagrange  ;  on  a  détruit  les 
ouvrages  défendant  cette  île  du  côté  du  chenal  principal,  et  laissé  corroder 
cette  partie  de  l'île  jusqu'à  ce  que  la  largeur  du  bras  fût  portée  à  720  m.  ; 


CHAPITRE  IV.    LES   EAUX.    —  LA   GIRONDE.  *Î3 

on  a,  enfin,  établi  une  digue  transversale  de  280  m.  de  longueur,  destinée 
à  fermer  plus  efficacement  le  bras  situé  du  côté  de  la  rive  gauche. 

Ces  travaux  ont  été  exécutés  en  1854  et  1855,  et  ont  donné  lieu  à  une 
dépense  totale  de  418,261  fr.  05,  La  profondeur  sur  la  barre,  qui  avait 
été  réduite  à  97  cent,  en  1767  et  1769,  h  66  cent,  en  1849,  à  1  m.  32  c. 
en  1850  et  à  1  m.  78  c.  en  1853,  a  été  portée  à  3  m.  66  (5.  au  minimum 
et  à  4  m.  en  moyenne^  sans  avoir  diminué  la  profondeur  de  la  rade  de 
Lagrange. 

Barre  de  Basêens.  —  Cette  partie  de  la  rivière  présentait  deux  passes 
qui  se  détérioraient  successivement  Tune  Tautre  ;  elle  a  été  améliorée  par 
une  digue  de  4,800  m.  de  longueur,  destinée  à  fermer  Tanse  profonde  de 
la  rive  droite  et  à  réunir  les  deux  passes  ;  et  par  une  autre  digue  de  1,788  m. 
qui  vient  aboutir  à  l'extrémité  amont  de  l'île  de  Grate-Qui-N'a.  Pour  faire 
disparaître  l'élargissement  qui  existait  en  amont  de  cette  île,  une  décision 
ministérielle  du  19  juin  1871  a  prescrit  de  relever  la  digue  de  Bassens  à 
la  cote  +  3  m.  Les  travaux  sont  terminés. 

Les  travaux  exécutés  sur  ces  deux  barres  dé  Bassens  et  de  Montferrand 
ont  amené  leur  jonction  et  la  destruction  du  mouillage  de  Bassens  qui 
les  séparait. 

La  profondeur  moyenne  de  la 'barre  de  Bassens  a  été  de  2  m.  02  c. 
de  1853  à  1860,  mais  elle  est  descendue  à  1  m.  42  c.  Après  les  travaux 
indiqués  ci-dessus,  la  profondeur  moyenne  a  ét3  de  2  m.  28  c.  en  1864, 
2  m.  65  c.  en  1865,  2  m.  45  c.  en  1866  et  1867,  2  m.  10  c.  en  1868,  et 
I  m.  80  c.  en  1869.  Depuis  1870  cette  profondeur  a  été  en  augmentant; 
au  mois  d'avril  1873  elle  était  de  2  m.  65  c,  et  elle  a  conservé  presque 
sans  variations  cette  profondeur. 

La  barre  du  Caillou  a  été  en  diminuant  de  profondeur  depuis  1858; 
en  1868  elle  était  descendue  à  1  m.  86  c.  Une  digue  projetée  en  1867  est 
aujourd'hui  exécutée  dans  sa  partie  la  plus  importante,  et  la  passe 
présente  une  profondeur  d'environ  3  m. 

La  barre  de  Bacalan  est  celle  qui  gêne  le  plus  la  navigation  et  l'accès 
du  port   de   Bordeaux.   On    construit    actuellement,    dans    le  but    de 
l'améliorer,  une  digue  qui  partira  de  l'entrée  des  bassins  à  fiots  et  aura  - 
1,200  m.  de  long. 

En  résumé,  les  travaux  exécutés  dans  le  bas  de  la  Garonne,  sous  la 
direction  des  ingénieurs  du  département,  ont  donné  les  heureux  résultats 
qu'on  en  attendait,  et  leur  coût,  estimé  d'abord  3,500,000  fr.,  n'a  atteint 
que  2,628,453  fr.  66  c.  Leur  entretien  a  coûté  :  en  1868,  83,504  fr.; 
en  1869,  130,000  fr.;  en  1870,  110,989  fr.;  en  1871,  76,268  fr.; 
en  1872,  99,568  fr.  ;  en  1873,  50,706  fr.  La  dépense  annuelle  des  années 
suivantes  a  été  estimée  à  74,000  fr. 

Les  passes  présentent  aujourd'hui,  à  marée  haute,  assez  d'eau  pour 
que  les  plus  grands  navires  puissent  les  franchir;  malheureusement  elles 
sont  étroites,  et  d'une  navigation  difficile  pour  les  navires  à  voiles,  à  moins 
d'avoir  un  vent  favorable. 

n  reste  toutefois  k  apporter  à  l'état  des  passes  de  notre  beau  fleuve  bien 
des  améliorations  qui  pourraient  compromettre  l'avenir  commercial   de 
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Bordeaux  et  qui  doivent  constamment  attirer  Tattention  des  armateurs 
et  des  ingénieurs  du  service  maritime  de  la  Gironde.   - 

Il  faut  surtout  approfondir  au  plus  vite  la  barre  de  Bacalan,  séparant 
les  mouillages  de  Bordeaux  et  de  Lormont,  qui  n'a  que  2  m.  d'eau  environ 
à  mer  basse,  et  terminer  Tamélioration  de  la  barre  du  Caillou,  qui  sépare 
les  mouillages  de  Lagrange  et  d'Âmbès.  En  ce  moment  (1876),  les  derniers 
travaux,  conmiencés  sur  cette  barre  en  18*74,  ont  déjà  pour  résultat  de 
doubler  le  nombre  des  jours  où  les  grands  navires  peuvent  passer.  On 
espère,  quand  tous  les  travaux  des  passes  seront  terminés,  que  les  grands 
navires  pourront  partir  de  Bordeaux  une  heure  plus  tard  qu'ils  ne  le  font 
habituellement;  alors,  la  question  des  passes  aura  fait  un  immense 
progrès.  Des  études  très-sérieuses  se  font  en  ce  moment  pour  essayer 
d'obtenir  ce  résultat,  et  nous  espérons  qu'elles  auront  une  suite  favorable. 

Sondages.  Les  sondages  des  principales  passes  de  la  basse  Garonne  sont 
faits  au  moins  une  fois  par  mois,  et  les  sondages  généraux  sont  renouvelés 
tous  les  ans. 

Postes  électro-sémaphoriqnes.  —  Deux  de  ces  postes,  servant  aux 
capitaines  pour  annoncer  leur  arrivée  aux  maisons  de  commerce  de 
Bordeaux  desquelles  ils  dépendent  et  auxquelles  ils  sont  adressés,  sont 
situés  à  l'entrée  de  notre  fleuve,  l'un  à  la  pointe  de  la  Coubre,  l'autre  à 
la  Pointe-de-Grave. 

Balisage  et  éclairage  de  l'entrée  de  la  Gironde.  —  Les  passes 
extérieures  entre  l'embouchure  de  la  Gironde  et  la  Po'nte-de-Grave  sont 
balisées  au  moyen  de  21  grandes  bouées. 

Les  passes  intérieures  de  la  Gironde  entre  la  Pointe-de-Grave  et 
Pauillac,  sont  balisées  au  moyen  de  23  bouées. 

Ces  bouées  sont  presque  toutes  en  tôle  et  présentent  des  formes  qui 
permettent  de  les  reconnaître  à  distance  ('). 

La  bouée  de  l'entrée  de  la  passe  du  Nord  est  surmontée  d'une  grosse 
cloche  et  d'un  miroir  prismatique. 

Les  bouées  de  la  Gironde  sont,  d'après  le  système  de  coloration 
généralement  adopté,  peintes  en  rouge  du  côté  que  les  navigateurs  doivent 
laisser  à  tribord  ou  à  droite  en  venant  du  large,  et  en  noir  du  côté  qu'ils 
doivent  laisser  à  bâbord  ou  à  gauche. 

Les  passes  de  la  Gironde  sont  éclairées  pendant  la  nuit  au  moyen  de 
feux  qui  déterminent  des  alignements  que  doivent  suivre  les  navires. 

Les  phares  destinés  à  supporter  ces  feux  sont  les  suivants  : 

Pour  la  passe  du  Nord,  les  phares  de  la  Coubre,  de  la  Palmyre,  de  la 
Falaise,  de  Terre-Nègre,  de  Saint-Georges  et  de  Suzac,  dans  le  département 
de  la  Charente-Inférieure  ;  dans  le  département  de  la  Gironde,  le  phare  de 
Cordouan,  le  phare  de  la  Pointe-de-Grave  et  le  ponton  du  Grand-Banc, 
phare  flottant  mouillé  à  l'embouchure  de  la  Gironde  et  au  milieu  des  dangers. 


(1)  En  outre  de  ces  44  bouées  guidant  les  nnviffatours  à  i'enlrce  de  la  Gironde,  nous  en 
trouvons  encore  61,  réparties  commo  suit:  16  de  Pauilluc  au  Duc-d'Ainbès;  8  dans  la 
Garonne;  19  dans  la  basse  Dordogue;  18  dans  le  bassin  d'Arcachon.  Les  crédits  ullouéii 
eu  1875  sur  les  fonds  du  Trésor  pour  le  servico  du  balisage  du  dèpartemont  s'élèvent  eu 
totalité  à  &t,40l)fr. 
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Pour  la  passe  du  Sud,  le.s  phares  du  Chay  et  de  Saint-Pi eire-de-Koj an, 
dans  le  département  de  lu  Charente-Inférieure;  les  phares  de  Saint-NiGOlaa 
et  de  la  Pointe-dc-Grdve  daa^i  le  département  de  la  Gironde. 
La  passe  des  Charentais  n'est  pas  éclairée. 

Dans  rint«Tieur  de  la  Gironde,  la  paste  du  Médoc  seule  est  éclftirée 
entre  la  Pointe- de- G  rave  et  Pauiliac  par  le*  feui  suivants  :  phares 
flottants  de  TaUis,  do  By  et  de  Mapon,  le  phare  de  Richard,  le  phare  de 
Patiraa  et  les  feux  flxeà  de  Mou^^et,  de  Gaët,  du  débarcadère  de  PauiUac 
et  de  Saint-Lambert. 

Chacun  de  ces  divers  feux  présente  un  caractère  distinct  qui  permet 
de  les  reconnaître.  Les  phares  situés  dans  le  département  de  la  Gironde 
présentent  les  particularités  suivantes  ; 

Phare  de  Cordouan,  —  Construit  de  1584  à  1610,  porté  à  sa  hauteur 
actuelle  en  1*790,  restauré  a  diverses  époques,  notamment  de  1851  à  1858  : 
Feu  de  I"'  ordre  tournant,  or^nnise  d'après  les  données  du  célèbre 
physicien  Freanel.  11  fait  si  révolution  en  8  minutes,  et  présente  pendant 
cette  durée  8  éclats  et  8  éclipses.  Au  commencement  de  chaque  éclat,  la 
lumière  croit  graduellement;  puis  après  avoir  paru  stationnaire  un  moment, 
fîllc  augmente  subitement,  jette  le  plus  vif  éclat  et  s'éteint  brusquement. 
I^  durée  moyenne  de  chacune  dos  apparitions  est  de  20  secondes;  celle 
des  éclipses  est  de  40  secondes.  Les  éclipses  ne  paraissent  totales  qu'à 
une  assez  grande  distance.  Élévation  :  62  m.  au-dessus  du  rocher.  Portée 
lumineuse  :  27  inilIeB  marins  {50  kilom.).  Personnel  composé  de 
4  gardien»,  dont  3  dans  la  tour  et  l  »  terre;  chaque  gardien  a  donc  un 
congé  de  3  mois  par  an. 

Nous  reviendrons,  dans  notre  tome  III,  sur  ce  beau  phare,  que  nous 
étudierons  avec  détails  au  point  de  vue  historique  et  archéologique; 
nous  nous  bornerons  n  rappeler  ici  qu'il  est  situé  à  IlO  kilom.  au  N.-O. 
de  Bonleaux  en  suivant  la  rivière,  ii  10  kilom.  de  Royan  et  à  7  kilom. 
de  la  cfite  du  Médoc.  Il  est  bUJ,  ii  l'entrée  de  la  Gironde,  sur  des  rochers 
que  la  pleine  mer  recouvre  de  2  m,  60  c.  sur  le  point  le  plus  élevé  et 
que  la  basse  mer  abandonne  autour  du  phare  à  peu  près  d'uu  kilomètre 
au  S.  et  au  N. 

I.e3  recherches  faites  au  sujet  de  la  tour  de  Cordouan  ont  donné  lieu  de 
croire  qu'a  une  époque  très-reculée,  le  rocher  qui  porte  aujourd'hui  ce 
nom  était  le  noyau  de  l'He  ii'Âii!ro.t.ie,  démembrement  de  la  c6te  du  Bas 
Médoc,  qui  devait  comprendre  le.-t  rochers  des  banc*  des  Chevriers  et  des 
Olivettes,  aujourd'hui  soua  la  mer.  C'est  sous  ce  nom  d'Antrosse  que  de 
très-ancieimes  cartes  désignent  une  Ile  située  à  l'embouchure  de  la 
Gironde. 

Une  tradition  rapporte  que  sous  le  régna  de  Henri  II,  la  passe  de 
Grave,  qui  sépare  Cordouan  de  la  cûte  du  Médoc,  était  encore  guéable 
a  mer  basse,  et  que  dans  runtiquité  cette  passe  n'existait  pas;  les 
premiers  feux  qui  précédèrent  ceux  du  phare  de  Cordouan  furent  allumés 
ï  l'extréniité  d'une  presqu'île.  Qvtand  l'ingénieur  Teulère  fit  faire  les 
sondages  qui  lui  servirent  à  dresser  la  carte  de  l'entrée  de  la  Gironde,  il 
reconnut  que  le  fond  de  la  pasac    de  Grave  n'était  que  la  continuation 
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d'un  même  banc  de  rochers,  depuis  Cordouan  jusqu'à  la  côte  du  Médoc. 
Â  cette  époque,  et  par  un  temps  calme,  on  apercevait  une  partie  des 
ruines  du  vieux  Soulac  ou  de  la  ville  de  Noviomagus  ('). 

Cet  empiétement  de  la  mer  sur  la  côte  du  Médoc  et  sur  le  rocher 
de  Cordouan,  empiétement  qui  menace  aujourd'hui  la  ville  d'Arcachon, 
est  depuis  quelque  temps  Tobjet  d'études  très-sérieuses  de  la  part  des 
savants;  les  uns  l'attribuent  à  rabaissement  du  sol,  les  autres  aux 
érosions.  D'après  les  recherches  faites  en  1875  par  une  Commission 
composée  de  membres  de  la  Société  de  géographie  et  de  la  Société 
Linnéenne,  les  empiétements  de  la  mer  sur  les  côtes  du  golfe  de 
Gascogne  et  au  S.  du  bassin  d'Arcachon  seraient  dus  à  la  fois  à  Térosion 
et  à  l'affaissement,  mais  cette  dernière  cause  serait  la  moins  importante, 
car  d'après  les  données  que  l'on  trouve  dans  Thistoire  du  rocher  de 
Cordouan,  l'afifaissement  de  ce  rocher  serait  loin  d'atteindre  un  mètre  par 
siècle  (*). 

Phare  flottant  du  Grand- Banc.  —  Établi  sur  un  ponton.  Allumé  le 
18  septembre  1870;  feu  fixe;  portée  lumineuse  :  12  milles  marins 
(221cilom.).  Équipage  de  12  hommes,  dont  3  à  terre. 

Phare  de  la  Pointe -de -Grave,  —  Construit  en  1859  et  1860,  en 
remplacement  d'un  feu  établi  sur  un  échafaudage  en  charpente  en  1830. 
Feu  fixe  de  3®  ordre  à  éclipses  rapides.  Élévation  au-dessus  du  sol  :  25  m. 
Portée  lumineuse:  14  milles  (26  kilom.).  Service  fait  par  deux  gardiens. 

Phare  flottant  de  Talais,  —  Établi  sur  im  ponton.  Allumé  en  1845. 
Feu  fixe.  Portée  lumineuse  :  10  milles  (18  kilom.  7î) .  Per^oniiel,  7  hommes 
dont  2  à  terre. 

Phare  flottant  de  By,  —  Établi  sur  un  ponton.  Allumé  le  15  août  1860. 
Feu  fixe.  Portée  lumineuse  :  10 milles  (18  kilom.  7i).  Personnel,  7  hommes 
dont  2  à  terre. 

Phare  flottant  de  Mapon,  —  Établi  sur  un  ponton.  Allumé  le  15  avril  1860. 
Feu  fixe.  Portée  lumineuse  :  9  milles  (16  kilom.  Y,) .  Personnel  :  6  hommes 
dont  1  à  terre. 

Phare  de  Richard,  —  Établi  en  1844  sur  une  tour  en  maçonnerie. 
Remplacé  en  1870  par  une  tour  cylindrique  en  fer.  Feu  fixe  rouge  de 
3®  ordre.  Hauteur  au-dessus  du  sol  :  32  m.  Portée  lumineuse  :  14  milles 
(26  kilom.).  Service  fait  par  un  gardien. 

Phare  de  Pâtiras,  —  Établi  sur  un  échafaudage  en  charpente  à  18  m. 
au-dessus  du  sol.  Feu  scintillant  de  4®  ordre.  Portée  lumineuse  :  14  milles 
(26  kilom.).  Le  service  est  fait  par  un  gardien. 

Les  quatre  fanaux  ci -après  ont  été  allumés  le  1®'  septembre  1870,  et 
établis  sur  des  potences  avec  tringle  en  fer.  Les  trois  premiers  ont  un  feu 
fixe  blanc,  coloré  en  rouge,  dans  la  direction  de  la  passe,  de  4®  ordre  ; 
le  dernier  a  un  feu  tout  rouge,  aussi  de  4^  ordre. 


(1)  D'après  les  deraiers  sondages  exécutés  à  1 1  passe  de  Grave  et  lu  profondeur  à  laquelle 
le  rocher  a  été  trouvé,  il  est  permis  de  douter  (piu  depuis  les  temps  historiques  l'île  do 
(«ordouau  ait  été  réunie  à  la  terre  ferme.  Ce  qui  os:  sûr,  c'est  ((uc  la  passe  de  Grave  u  èlo 
moins  large. 

(?)  Voir  Bulletin  âe  la  Société  dt  Géographie  de  fiardfavx  fl8T1 . 
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HtHal  de  MoMtet.  —  Hauteur  au-dessus  du  sol  :  12  m.  Portée  lumineuee  : 
*  milles  (13  kilom.). 

l'anal  de  Gail.  —  Hauteur  :  6  m.  au-dessus  du  soi.  Portée  lumineuse  : 
8  milles  (15  kilom.). 

Funal  du  dèbarcadire.  —  Hauteur  :  T  m.  Portée  lumineuse  :  1  milles 
(13  kilom.). 

Mitai  de  Saint- lamirrt.  —  Huuti'ur  :  Vi  m.  Portée  lumineuse  :  "ï  milles 
(13  kilom.). 

L«a  phares  situas  dan-s  le  dt'piirtemeut  de  la  Ctiarente-Inrérieure 
pré^puleiit  les  particularités  suivant^^  : 

Pkare  de  la  t'onàre.  —  Allumé  le  1"'  décembre  1830,  sur  une  tour  ronde 
en  ma^nnerie  ;  feu  fixe  blanc  ;  4'  ordre,  grand  modèle.  Hauteur  du  fojer 
au-dessusdu  sol  :  SO  m.  Portée  lumineuse  :  10  milles  (18  kilom.).  Service 
ftiit  par  un  ^rdien. 

L»  mer  aj*ant  emporté  lea  sables  jusqu'au  pied  du  phare  et  ayant  fait 
unître  des  craintes  sur  la  possibilité  de  l'y  maintenir,  radministrotion  a 
fait  construire  un  êcliafaudnge  eu  charpeitte,  ayant  30  m.  50  c.  de  hauteur, 
H  sur  lequel  a  été  allumé,  le  15  aodt  1860,  un  nouveau  feu  de  3"  ordre, 
dont  la  portf'e  lumineuse  est  de  li  milles  (23  kilom.).  Le  service  est  fait 
depuis  L*ette  époque  par  deux,  f^rdiens. 

Phare  de  ta  Palmyre.  —  Allumé  le  1°''  septembre  1870,  sur  une  tour 
i-vlindrique  eu  tôle,  soutenue  par  trois  jambes  de  force'  en  même  métal. 
Feu  de  3"  ordre,  alternativement  rouge  et  vert  pendant  des  intervalles 
de  20  secondes.  Hauteur  du  foyer  au-dessus  du  sol  :  30  m.  Portée 
lumineuse  :  14  milles  (26  kilom.).  Service  fait  par  deux  gardiens. 

f'aaal  de  ta  Falaise.  —  Allumé  le  l"  septembre  1853,  sur  une  potence 
•■H  Iwiaqui  a  été  remplacée  en  1866  par  une  tourelle  carrée  en  maçonnerie. 
Feu  fixe  ronge  de  4'  ordre.  Hauteur  r  8  m.  Portée  lumineuse  :  10  milles 
(18  kilom) 

PAare  de  Terre  \èyre  —  Allumé  le  15  octobre  1838,  sur  une  tour 
cylindrique  en  maçonnerie,  avec  Moubussement.  Feu  fixe  rouge  de 
3'  ordre,  situe  a  550  m  du  précédent.  Hauteur  :  23  m.  60  c.  Portée 
lumineuse  14  milles  (26  kilnm  I  Le  aervice  de  ces  deux  phares  est  fait 
pur  un  aeul  gardien 

Ancien  phare  de  Pontatllac  —  Allumé  le  10  janvier  1856,  sur  un 
•'■chafaudage  en  charpente  qui  tert  aujourd'hui  de  balise  pour  la 
navigation  Ce  feu  fixe  de  3'  ordre,  alternativement  blanc  et  rouge 
pendant  des  intervalles  de  20  Hecoudes,  n  été  éteint  le  1"  septembre  1810. 
Sa  hauteur  eluit  de  32  m.  et  sa  portée  liimineuse  de  15  milles  (2T  kilom.). 
Il  H  été  remplacé  par  le  phare  de  la  Falinyre  dont  nous  venons  de  parler. 

ffa  rfd  port  de  Jioyan.  —  Installé  eu  1823,  sur  la  pointe  dite  du 
Corps-de- Garde,  à  l'origine  de  la  jetée  du  port  de  Royan,  sur  une  potence 
en  bois.  Ce  feu  fixe  blanc  de  4"  ordre  avait  une  hauteur  de  11  m,,  et 
nue  portée  lumineuse  de  6  milles  (11  kilom.).  En  1867,  il  a  été  placé 
sur  une  tourelle  en  maçonnerie,  établie  a  l'extrémité  du  musoir  de  la  jetée. 
Hauteur  :  Il  m.  Portée  lumineuse  :  10  milles  (18  kilom.).  Service  fait 
par  tm  gardien. 
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Phare  de  Saint-Oeorges.  —  Allumé  le  15  août  1860,  installé  sur  le 
pignon  d^une  maison  construite  auprès  du  petit  port  de  Saint-Georges-de- 
-Didonne.  Feu  fixe  rouge  de  3®  ordre.  Hauteur  :  8  m.  Portée  lumineuse, 
18  milles  (33  kilom.)-  Service  fait  par  un  gardien. 

Phare  de  Suzac,  —  Allumé  le  15  août  1860,  à  2,500  m.  du  précédent,  et 
mêmes  conditions  d^installation,  de  couleur  et  de  portée. 

La  passe  du  Sud  est  éclairée  par  : 

Phare  de  Saint- Pierre-de-Eoyan,  —  Allumé  le  15  juin  1873,  sur  une 
tour  carrée  en  maçonnerie,  terminée  par  un  fronton  triangulaire.  Feu  fixe 
rouge  de  3®  ordre.  Hauteur  :  35  m.  36  c.  Portée  lumineuse  :  19  milles 
(35  kilom.).  Service  fait  par  un  gardien. 

Phare  du  Chay,  —  Allumé  le  15  juin  1873,  sur  un  fronton  carré  en 
maçonnerie,  terminé  par  un  fronton  demi -circulaire.  Feu  ûie  rouge  de 
4®  ordre.  Hauteur  :  19  m.  Portée  lumineuse  :  14  milles  (26  kilom.).  Service 
fait  par  un  gardien. 

(Voir  chap.  XIH  pour  les  phares  qui  éclairent  la  côte  maritime  de  notre 
département). 

Remorquage.  ' —  Uentrée  et  la  sortie  des  navires  qui  fréquentent 
le  port  de  Bordeaux  est  encore  facilitée  au  moyen  d^un  service  de 
remorquage  par  bateaux  à  vapeur,  entretenu  sans  monopole  et  sans 
subvention  par  la  compagnie  Gironde  et  Garonne,  Ce  service  laisse 
beaucoup  à  désirer,  car  il  ne  permet  pas,  en  raison  de  son  prix 
élevé,  de  faire  remorquer  la  plupart  des  navires  au-dessous  de  Pauillac. 

Le  mouvement  es  navires  remorqués  a  été,  en  1874,  de  280,889  ton- 
neaux; en  18*73,  de  414,659  tonneaux;  en  1872,  de  328,997  tonneaux, 
ce  qui  forme  moins  d^un  quart  du  tonnage  total  entré  ou  sorti  du  port 
de  Bordeaux  ('). 

Des  PUotes  lamaneurs.  —  LMnstitution  des  pilotes  lamaneurs 
paraît  remonter  à  une  haute  antiquité  dans  le  bas  de  la  Gironde. 

Les  pilotes,  reçus  après  examen,  doivent  avoir  une  connaissance  parfaite 
des  parages  par  eux  fréquentés  ;  ils  sont  tenus  d^aller  sans  cesse  battre  la 
mer  et  attendre,  à  10  ou.  15  lieues  des  côtes,  les  bâtiments  qui  veulent 
en^er  dans  les  ports. 

Diaprés  le  règlement  de  1858,  les  capitaines  de  tout  navire  français 
jaugeant  plus  de  80  tonneaux,  sont  obligés,  sous  peine  de  répondre 
personnellement  des  événements,  de  confier  à  un  pilote  la  direction  de 
leurs  b&timents  soit  pour  entrer  et  remonter  la  Gironde  jusqu^.à  Bordeaux, 
soit  pour  la  descendre.  Dans  tous  les  cas,  ces  capitaines  sont  astreints  à 
payer  le  prix  des  pilotages  comme  il  est  fixé  ci-après. 

Les  capitaines  des  navires  de  commerce  étrangers  doivent  prendre  un 
pilote,  quelle  que  soit  la  jauge  de  leur  navire. 

En  1681,  il  y  avait,  de  Bordeaux  à  Tembouchure  de  la  Gironde, 
4  -stations  de  pilotes  :  1^  a  Bordeaux  ;  2^  à  Blaye  ;  3^  à  Saint-Palais  et 
Saint-Georges;  4^  à  Pauillac. 


(1)  Un  décret  du  15  Juin   1875  a  autorisé  la  mise  en  adjudication  d'un  aervico  d» 
remorquage,  enlro  Bordeaux  et  Gasteta,  au  moyen  d*une  chaîne  de  toaagiv 
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U  n'y  a  plus  Aujourd'hui  que  3  stations  de  pilotes  : 

1'  Celle  de  l'embouchure,  comprenftat  40  pilotes  et  10  aspirant, 
stationnaat  les  uns  à  Rojan,  les  autres  à  Saint-Georges. 

2°  Celle  de  Pauillac,  comprenant  40  pilotes  et  5  aspirantâ. 

3°  La  Btatioa  de  Bordeaux,  comprenant  20  pilotes  et  5  aspinmts. 

Les  pilotes  des  deux  stations  de  l'embouchure  et  de  Pauillac  concourent 
:'i  '  '  ii'.n'  "UN.  j'Diir  l'i'iiirés  des  bâtiments  venant  delà  mer 

il  -'.  -'.'i.ithiij  11''  t'>us  Ii's  point-  L'oiniiriii  dans  la  Gironde  jusqu'à  Bordeaux. 

L(.'3  pilutus  île  Bordeaux  Jesceiident  exclusivement  de  Bordeaux  k 
Pauillac  tous  les  navires  allant  eu  mer.  Tls  sont  en  outre  chargea  des 
mouvements  dans  la  rade, de  Bordeaux. 

Les  frais  de  pilotagre  sont  aiasî  réglés  : 

1"  A  la  descente,  en  toutes  saisons,  3  pilotages  1/4;  de  Bordeaux  à 
Pauillac,  1  pilota^  1  i;  de  Pauillac  à  Boyan  ou  au  Verdun,  1  pilotage; 
du  Verdon  à  la  mer,  en  dehors  des  piLSses,  1  pilotage. 

If  A  la  remonte,  3  pilotages  1 -i  du  1"  avril  au  30  septembre,  et 
3  pilotages  3/4  du  1'^''  octobre  au  31  mars. 

1^  tarif  par  pilotage  à  raison  du  tirant  d'eau  et  conunun  aux  différentes 
stations  date  de  1858. 

Prix  du  pilotage  pour  les  biitimeuta  à  voiles  français  ou  étrangers  : 
Pour  3""  20  c.  et  au-dessous  de  tirant  d'eau     35  fr.  20 

—  3    21  il  3™  40  c.  —  31        40 

—  3     81è4>.  —  44» 
_4    01à4    20                         —  5525 

—  4     80  k  5     .  —  66        50 

—  5     01  à  5    20  —  69        15 

—  5     81  à  6     »  —  W        80 

Les  navires  à  vapeur  paient  la  nt'jîtié  seulement  des  taxes  ci-dessus,  et 
tout  bâtiment  remorqué  les  3  4. 

Les  droits  de  mouvement  des  navires  dans  la  rade  de  Bordeaux  sont 
les  suivants,  quelle  que  soit  leur  nationalité  : 

De  Bacalan  &  on  autre  mouillage  aux  Chartrons,  10  fr.  ;  au-dessus  des 
Ohartroos,  15  fr. 

De  tous  les  points  de  la  rade  en  Quejries  et  à  Lormont,  15  fir. 

De  devant  la  viUe  à  la  Bu'^tide  et  eice-verta,  10  fr. 

Il  existe  à  Bourg  et  à  Libotirne  2  petites  stations  composées  chacune 
de  4  pilotes  et  de  1  aspirant. 

Prix  des  pilotages  de  Bordeaux  à  Bourg  (1  pilotage  ordinaire)  : 

u  linf  I  UbwH.    ••  Utit  t  Imtm. 

Pour  2"  60  et  aa-deaaous  de  tirant  d'eau  20  fr.  22  fr. 

—  2  61  à  2»  76  —  22  26 

—  2  71  à  2     i)2  —  24  31 

—  2  93  à3     08  —  26  33 

—  3  09  à  3    24  —  28  35 

—  3  25  à  3     40  —  30  37        ' 

—  3  41  à3     57  —  33  39 
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Quel  que  soit  leur  tirant  d^eau,  les  caboteurs  de  80  à  90  tonn.  paient 
20  fr.  de  Bordeaux  à  Bourg,  et  20  fr.  de  Bourg  à  Liboume  ;  ceux  de  90 
à  100  tonn.  paient  25  fr.  pour  chacun  de  ces  pilotages. 

Rades  de  la  Gironde.  —  Les  navires  qui  entrent  dans  la  Gironde 
trouvent  les  rades  du  Verdon,  de  Richard,  de  Trompèloup,  de  Pauillac  et 
la  longue  rade  de  l'île  Verte,  située  entre  la  rade  de  Beychevelle  et  celle 
du  Bec.  Cette  rade  est  très-peu  usitée. 

La  rade  de  Pauillac  est  assez  fréquentée,  et  la  plupart  des  navires, 
surtout  les  navires  à  voiles,  s'y  arrêtent  à  l'entrée  et  à  la  sortie. 

La  rade  de  Trompèloup,  plus  profonde  que  celle  de  Pauillac,  est  fréquentée 
par  les  navires  de  fort  tonnage  et  par  les  steamers  anglais  faisant  le 
service  du  Brésil,  qui  ne  remontent  pas  jusqu'à  Bordeaux  et  qui  prennent 
dans  cette  rade  les  marchandises  ou  passagers  venant  ou  allant  a  Bordeaux. 

La  rade  de  Richard  n'est  guère  fréquentée  que  lorsque  le  temps  est 
trop  mauvais  pour  que  les  navires  puissent  sans  danger  rester  en  rade 
du  Verdon;  elle  est  mieux  abritée  que  cette  dernière  contre  les  vents 
d'ouest,  mais  présente  l'inconvénient  d'être  éloignée  de  l'embouchure  du 
fleuve  et  de  permettre  difficilement  à  un  navire  de  profiter  d'une  seule 
marée  pour  sortir  de  la  Gironde. 

La  rade  du  Verdon  est  très-fréquentée  ;  c'est  la  que  les  navires  à  voiles 
attendent  les  vents  favorables  pour  entrer  en  mer;  elle  est  assez  bien 
abritée  contre  les  vents  d'ouest;  mais  cependant,  dans  les  grands  mauvais 
temps,  on  lui  préfère  la  rade  de  Richard. 

Ports  de  la  Gironde,  rive  gauche.  —  Port  du  Verdon,  à  l'embou- 
chure de  ce  fleuve,  à  environ  94  kilom.  de  Bordeaux.  Il  consiste  en  deux 
murs  de  quai,  d'une  longueur  ensemble  de  23  m.  séparés  par  une  cale 
inclinée  de  30  m.  Ces  ouvrages  sont  placés  sur  la  rive  du  chenal  du 
Verdon,  en  aval  de  la  route  départementale  n^  14,  et  ils  sont  accompagnés 
d'un  terre-plein  de  100"ï*c«  et  d'une  chaussée  de  5  m.  de  largeur. 

Ce  port,  construit  de  185*7  à  1860,  a  coûté  33,900  fr. 

Depuis  quelques  années,  le  banc  de  sable  connu  sous  le  nom  de  Pointe 
à  VAiçron  s'est  tellement  avancé  vers  le  S.,  qu'il  a  formé  un  banc  infran- 
chissable, et  ce  port  est  devenu  tout  à  fait  inaccessible  à  la  navigation. 

Entre  le  Verdon  et  la  Pointe-de-Grave  existe  une  anse  naturelle  connue 
sous  le  nom  à^anse  de  la  Chambrette,  qui  est  fréquentée  par  les  bateaux 
du  Verdon  et  sert  de  refuge  aux  caboteurs  pendant  les  tempêtes.  Cette 
anse,  en  se  déplaçant  du  N.  vers  le  S.,  a  perdu  une  grande  partie  de  sa 
profondeur,  de  sorte  qu'elle  n'est  plus  accessible  que  durant  les  vives 
eaux. 

Le  mouvement  du  port  de  la  Chambrette,  y  compris  les  matériaux 
destinés  à  la  Pointe-de-Grave,  a  été  de  4,601  tonneaux  pour  l'année  1874. 

Port  de  Saint- Vivien,  sut  le  chenal  du  Gua,  extrêmement  tortueux  et 
peu  profond,  à  3,200  m.  de  la  rive  gauche  de  la  Gironde  et  à  84  kilom. 
de  Bordeaux. 

Il  n'existe  aucun  ouvrage  d'art  dans  ce  port.  Le  chenal  est  alimenté 
par  les  eaux  du  marais  du  Gua  et  par  celles  des  Landes,  abondantes  en 
hiver  «t  rares  en  été. 
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Depuis  1857,  on  s'occupe  de  ramélioration  de  ce  port.  Le  projet  dressé  à 
cette  époque  a  été  longtemps  mis  de  côté  par  suite  du  grand  projet  de 
dessèchement  du  Bas-Médoc,  qui  empruntait  le  chenal  du  Gua  et  nécessitait 
son  élargissement  et  son  approfondissement. 

Ce  n'est  qu'en  1875  que  les  intéressés  ont  vu  commencer  des  travaux 
de  redressement  du  chenal  qui  ne  sont  pas  encore  terminés,  et  qui  seront 
suivis  de  la  construction  d'un  port. 

Le  mouvement  commercial  du  port  de  Saint- Vivien  a  été  en  1874 
de  6,469  tonneaux. 

Port  de  Richard,  à  77  kilom.  de  Bordeaux,  construit  en  1848,  près 
de  l'écluse  du  marais  de  Polder  de  Hollande,  au  fond  du  chenal  de 
Richard.  Il  se  compose  d'une  cale  longitudinale  de  60  m.  de  long,  avec 
terre-plein  de  12  m.  de  large  et  chaussée  de  8  m.  En  1870,  on  a 
terminé  l'exécution  des  travaux  d'amélioration  ci-après,  qui  ont  coûté 
18,704  fr.  99  cent.  : 

l^  Établissement  d'une  vanne  de  chasse  à  l'amont  du  pont  écluse  ; 

2^  Allongement  sur  40  m.  de  longueur  de  la  cale  longitudinale  ; 

3°  Dérochement  du  fond  du  chenal. 

En  1874  on  a  établi  à  l'entrée  du  chenal,  au-dessus  des  hautes  mei^s, 
on  épi  en  charpente  destiné  à  arrêter  le  mouvement  du  sable  de  la  côte 
qui  tendait  à  être  jeté  dans  le  chenal. 

Le  port  de  Richard  acquiert  une  grande  partie  de  son  importance  du 
voisinage  de  l'excellent  mouillage  de  ce  nom,  le  plus  sûr  de  toute  la 
Gironde. 

Port  de  GouLés,  à  74  kilom.  de  Bordeaux,  construit  en  1848,  amélioré 
en  1870-71  par  la  rectification  des  coudes  qui  existaient  à  son  entrée.  Il 
consiste  dans  une  cale  longitudinale  de  90  m.  70  c,  placée  sur  la  rive 
gauche  du  chenal  de  Goulée,  en  aval  de  l'écluse  des  marais  de  Lesparre, 
et  accompagnée  d'un  terre-plein  de  15  m.  de  largeur  et  d'une  chaussée 
de  8  m. 

Ce  port  peut  contenir  8  gabarres;  son  mouvement  commercial  a  été 
de  9,728  tonn.  en  1874. 

Port  de  Bt,  à  70  kilom.  de  Bordeaux,  dans  la  commune  de  Bégadan, 
construit  en  1845.  Il  comprend  une  cale  longitudinale  de  104  m.  67  de 
long,  établie  k  l'embouchure  du  chenal  de  By,  avec  terre-plein  de 
1,807™*!*  Son  mouvement  commercial  a  été  en  1874  de  2,711  tonn.; 
en  1873,  il  avait  été  de  3,999  tonn. 

Port  de  Saint-Christoly,  à  66  kilom.  de  Bordeaux.  Il  consiste  dans 
un  chenal  creusé  artificiellement  dont  la  rivé  gauche  est  occupée  par  une 
cale  longitudinale  de  80  m.  de  longueur,  et  qui  est  précédé  d'un  bassin 
de  retenue  destiné  à  opérer  des  chasses. 

Le  chenal,  le  bassin  de  retenue  et  les  écluses  ont  coûté  à  la  commune 
20,000  fr.  L'agrandissement  du  chenal  et  l'établissement  de  la  cale  ont 
été  ensuite  exécutés,  en  1850,  aux  frais  de  l'État,  qui  a  dépensé 
35,908  fr.  36  c.  Les  terre-pleins  ont  2,660ni»<l-  Il  est  question  de  baliser 
l'entrée  de  ce  port  par  quelques  pieux. 

Son  mouvement  commercial  a  été  en  1874  de  8,098  tonneaux. 

I  6 
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Port  de  Saint- Yzans  ou  de  Lambna,  sur  le  chenal  de  Quejsan.  Ce  i>ort 
comprend  une  cale  longitudinale  de  44  m.  de  long  et  une  écluse  de 
chasse.  Il  a  été  construit  par  la  commune  de  Saint- Yzans  avec  une 
subvention  de  PÉtat  de  6,000  fr. 

Port  de  la  Maréchale,  à  59,300  m.  de  Bordeaux,  dans  la  commune 
de  Saint-Seurin-de-Cadourne,  construit  de  1853  à  1856.  Il  comprend  : 

1^  Une  ancienne  cale  saillante  sur  la  Gironde  ; 

2°  Un  chenal  en  aval,  et  sur  la  rive  droite  duquel  est  établi  un  quai 
de  100  m.  qui  comprend  une  cale  de  70  m. 

Ce  port  dessert  plusieurs  communes  importantes;  son  mouvement 
commercial  a  été  en  18*74  de  8,942  tonn. 

Port  de  Saint-Estèphe,  à  54  kilom.  de  Bordeaux,  amélioré  à  diverses 
époques  et  en  dernier  lieu  en  1853.  Il  comprend  : 

1^  Une  cale  saillante  en  maçonnerie  de  102  m.  50  de  long  sur  5  m.  dé 
large,  placée  sur  la  Gironde  ; 

2°  Un  chenal  im  peu  en  aval,  sur  la  rive  droite,  et  à  l'extrémité  duquel 
est  établie  une  cale  longitudinale  de  80  m.  de  long.  Un  petit  mur  de  quai 
borde  la  rive  de  la  Gironde  et  réunit  les  deux  cales.  La  superficie  des 
terre-pleins  est  de  9,'702™<î- 

Le  mouvement  commercial  de  ce  port  a  été  en  1874  de  8,681  tonn. 

Port  de  Pauillac,  à  47  kilom.  de  Bordeaux.  Il  comprend  : 

1®  Un  quai  qui  suit  la  rive  de  la  Gironde  sur  une  longueur  de  1,170  m. 
et  se  termine  à  chaque  extrémité  par  un  petit  chenal  ; 

2P  Une  cale  saillante  de  115  m.  de  long  et  10  m.  de  large; 

dP  Un  débarcadère  en  charpente  affecté  au  service  des  bateaux  à  vapeur 
du  bas  de  la  rivière. 

Le  quai,  qui  n'est  qu'une  large  chaussée  de  29,896">«Q-,  est  défendu 
du  côté  du  fleuve  par  une  cale  inclinée  au  5®  dont  le  pied  est  trop  élevé 
pour  que  les  bateaux  puissent  l'accoster.  Les  chargements  se  font  à  la 
cale  saillante  et  aux  deux  chenaux  des  extrémités,  qui  forment  deux  petits 
ports  d'échouage.  Le  plus  important  est  celui  d'aval,  connu  sous  le  nom 
de  QaàC 

Ce  chenal  de  Gaêt  a  reçu  en  1845-49  deux  murs  de  quai  de  150  m.  de 
longueur  chacun,  distants  de  22  m.,  au  milieu  de  chacun  desquels  est 
pratiquée  une  cale  inclinée  de  70  m.  de  longueur.  En  amont,  un  pont 
avec  3  vannes  de  chasse  relie  ces  deux  murs. 

Deux  bouées,  placées,  l'une  à  l'entrée,  l'autre  à  l'intérieur,  facilitent  le 
mouvement  des  bateaux. 

Ce  petit  havre,  qui  peut  recevoir,  à  l'entrée,  des  caboteurs,  est  surtout 
fréquenté  par  les  pilotes  de  la  station  de  Pauillac  et  se  trouve  souvent 
insuffisant;  le  second  chenal,  celui  de  la  Verrerie,  ne  comprend  aucune 
facilité  pour  le  dépôt  et  l'embarquement  des  marchandises. 

Des  projets  ont  été  dressés  en  1864  pour  la  création  d'un  port  dans  ce 
chenal  ;  plus  tard  on  a  songé,  en  vue  des  gabarres  qui  servent  au  char- 
gement et  au  déchargement  des  paquebots  de  la  Plata,  à  créer  de  petits 
ports  dans  les  chenaux  de  Padamac  ou  de  Trompeloup.  Rien  n'a  été 
encore  décidé. 
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Un  autre  projet  pour  la  créatioQ  d'une  cale  de  carénage  et  d'espalmatioii 
■  été  dressé  en  1812,  mais  il  n'y  a  pas  été  danné  de  suite. 

Le  mouvement  du  port  de  Pauillac  a  été  en  181i  de  21,094  tonn. 

PoBT  DB  SaintJulibn,  à  43,300  m.  de  Bordeaux.  Il  comprend,  sur  la 
rive  droite  du  chenal,  une  cale  inclinée  de  60  m.  de  long  construite 
en  1810,  et,  sur  la  rive  de  la  Gironde,  une  cale  saillante  de  53  m.  de  long 
et  5  m.  de  lai^  construite  anciennement. 

Les  travaux  d'amélioration  du  port  de  SainWuUen  exécutés  en  1810-11 
ont  coût«  31,521  fr.  85  c. 

PoBT  DB  Betchevellb,  à  41  kilom.  de  Bordeaux,  amélioré  en  1846 
et  1850. 

II  se  compose  d'une  cale  longitudinale  de  85  m.  25  c.  de  long,  placée  à 
l'embouchure  et  sur  la  rive  droite  du  chenal  de  Beychevelle,  et  d'un 
perré  de  défense  formant  retour  sur  la  rive  de  la  Gironde.  Au  milieu  de 
ce  retour  se  trouve  une  cale  saillante  destinée  b  l'accostage  des  petites 
embarcations  à  basse  mer.  Le  terre-plein  a  une  surface  de  4,5n™-1- 
et  il  est  insuffisant.  Il  existait  à  l'aval  de  ce  port  un  débarcadère  en 
diappoiiio  iiijiu-  :'■-:  l';iti;iii.v  ;i  \;i[.iuè-,  ijni  a  été  enlevé  par  les  glaces 
en  1871  et  n'a  pas  lîté  reconstruit. 

Le  mouvement  de  ce  port  a  été  en  181  î  de  6,525  tonn. 

Port  de  Lauabque,  à  35,300  m.  'le  Bordeaux,  ayant  donné  lieu 
depuis  1848  à  pluaieura  projeta  pour  -ku  uiuélioration,  effectuée  seulement 
en  1813-14.  Il  comprend  une  cale  .■idill.nn  inclinée.  En  1813,  on  a  établi 
une  bouée  et  deux  pieux  J'appareillii;.''    i  li'iQbouchure  du  chenal. 

Le  mouvement  commercial  de  ce  jjuil  a  été  de  22,111  tonn.  en  1813, 
«de  16,412  tonn.  en  1814. 

PoHT  DB  SoussANS,  à  31,000  m.  de  Bordeaux. 

En  1864-65,  par  suite  do  Tenvasemcnt  de  l'ancien  port,  le  port  actuel  a 
élé  créé  sur  l'ile  de  Fuiuadellc  et  le  (.h enal  principal  du  bras  de  Macau; 
C  a  coûté  13.812  fr.  54  c. 

Il  comprend  un  terre-plein  de  40  m.  de  long  sur  20  m.  de  lai^  avec 
cale  longitudinale  inclinée  au  5"  et  maintenue  par  un  perré. 

Le  mouvement  de  ce  port,  qui  était  eu  1869  de  3,537  tonn.,  s'est 
élevé  en  1814  à  1,165  tonn. 

PoBT  d'Aquawi  ou  Port  de  Mahoaix.  Le  nom  d'Aguado  lui  a  été 
donné  par  suite  des  concessions  de  terrains  faites  par  M.  Aguado  pour 
la  construction  de  ce  port. 

PûBT  d'Issas,  situé  sur  la  rive  gaufhe  Je  la  Gironde. 

Le  mouvement  commercial  de  oo  |ij:t,  qui  était  de  20,443  tonn, 
en  ISIO,  est  tombé  depuis  entre  11, m  m  .  i  13,000  tonn. 

Si  noua  prenons  la  rive  droite  de  l.i  '.irunde,  nous  trouvons  les  porta 
suivants  sur  le  territoire  de  notre  d'j[i;[iii.*iai,'ttt  : 

Ports  de  la  Gironde  (rive  droite).  —  Poht  des  Callonoks, 
s  18  kii.au  S.-O.  de  Blayc,  ik  3°2'5'de  longitude  et  45» IT 10' de  latitude, 
dons  la  commune  de  Saint-Cicrd-la-Liiiidc, 

Ce  port  est  établi  à  300  m.  de  reniliouchore  du  canal  d'évacuation  des 
eaax  da  marais  de  Saint-Louis  et  de  ânint-Simon,  près  de  son  écluse,  sur 
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des   vasea  ayant  2  m.  de  hauteur  au   1  d     1      âge.  Les  travaux 

d'amélioration,  exécutés  de  1865  i  1869  mp  a  nt  une  cale  inclinée 
au  5"^  avec  perré  de  soutèuemcnt  de  2  m  50  d  1  teu  et  un  terre-plein 
de  80  m.  de  longueur  sur  20  m.  de  large         1  ute  38,739  fr.  50  c. 

4  bateaux  sont  attachés  îi  ce  port. 

Commerce  des  produits  du  marais  de  Bliiye  :  foin,  paille,  blé,  avoine. 

PoHT  DE  S.unt-Andronv,  à  reitrémité  du  chemin  d'int.  com.  n"  181, 
à  2  kilom.  du  village  de  Saint- And rony,  h  7  kilom.  de  la  ville  de  Blaye; 
par  3''Q'5Q'  de  longitude  et  45''ir20'  de  latitude. 

Les  bateaux  s'échouent  près  du  perré  pour  faire  leura  opérations;  la 
hauteur  des  vases  varie  de  2  m.  à  2  m.  50  au-dessus  de  l'étiage. 

Ce  port  comprend  :  P  une  cale  saillante  en  charpente  recouverte  d'un 
pavage  en  moellon  brut;  2"  un  perré  également  en  moellon  brut  à  45°  'jui 
soutient  un  terre  pleiu  de  20  m.  de  long  sur  20  m.  de  large.  Ces 
travaux,  exécutés  en  1869  et  1870,  ont  coûté  5,853  fr.  62  c,  et  ont  donné 
un  résultat  très-sutisfaisant. 

Même  commerce  qu'à  Callonges. 

PonT  DE  Blaye,  h  38  kilom.  au  N.-N.-O.  de  Bordeaux,  à  12  kilom. 
en  aval  du  Bec-d'Ambés,  par  3"0'15'  de  longitude  et  45''7'56'  de 
latitude. 

Aux  syzygies,  la  pleine  mer  a  lïeu  à  6  h.  et  la  basse  mer  il  1  h.  La 
durée  du  flot  est  de  5  heures  et  celle  du  jusant  de  7  heures.  Les  vents  qui 
dominent  dans  les  parages  de  ce  port  sont  ceux  du  .S-,  S.-O.  et  0. 

Un  cours  d'eau  de  peu  d'importance  forme  le  chenal  ou  se  trouve  la 
partie  la  plus  importante  du  port;  l'autre  partie  est  sur  la  rive  droite  de 
la  Gironde. 

Le  port  de  Blaye  a  200  m.  de  long  dans  le  chenal,  dont  le  plafond  est  k 
la  cote  I  m.  à  2  m.  50  c.  au-dessus  de  l'étiage.  La  rive  ^nche  de  ce 
chenal  est  garnie  d'iui  quai  vertical  avec  une  cale  inclinée.  L'entrée  en  est 
indiquée  par  un  feu  fixe  rouge. 

Du  côté  du  fleuve  se  trouvent  des  cales  inclinées  pavées,  une  cale  basse  et 
un  débarcadère  en  charpente  pour  les  bateaux  il  vapeur.  Des  terre-pleins 
en  arrière  de  ces  quais  et  cales  servent  au  dépôt  des  marchandises. 

Le  commerce  do  Blaye  est  assez  considérable  en  vin,  blé,  farine,  son, 
avoine,  bois  et  pierres.  En  moyenne,  une  trentaine  de  bateaux  à  voiles 
entrent  et  sortent  tous  les  jours.  33  petits  bateaux  sont  attacliés  au  port 
de  Blaye,  qui  est  en  communication  avec  les  ports  de  Bordeaux,  Pauillac, 
Royan,  etc.,  par  un  service  quotidien  de  bateaux  à  vapeur. 

Port  de  Plassac,  îi  3i  kilom.  au  N,-N.-0.  de  Bordeaux,  à  9  kilom.  en 
aval  du  confluent  de  la  Garonne  et  de  la  Dordognc  (Bec-d'Ambès),  et  à 
3  kilom.  on  amont  du  port  do  Blaye,  par  2'>59'  de  longitude  et  45''6'  10* 
de  latitude.  Un  cours  d'eau  peu  important  forme  le  chenal,  où  se  trouve 
le  port,  dont  te  plafond  est  a  la  cote  3  m.  il  2  m.  50  au-dessus  de  l'étiage. 

Ce  port  présente  un  quai  de  75  m.  de  longueur  dans  lequel  on  a 
pratiqué  une  cale  de  45  m.  de  loug,  inclinée  au  5". 

Le  commerce  y  est  peu  important;  il  consiste  principalement  en  vin, 
boia  du  Nord  et  earrassons.  Il  a  été  en  187i  de  5,455  tonneaux. 
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Port  de  la  Roqub-de-Thau,  à  31,200  m.  de  Bordeaux,  et  à  Pinterieur 
du  chenal  de  ce  nom. 

n  a  été  construit  en  1857;  il  comprend  un  perré  de  soutènement  bordant 
la  rive  gauche  et  s'élevant  jusqu'au  niveau  des  hautes  mers,  un  terre-plein 
en  arrière  de  ce  perré  et  une  chaussée  empierrée  longeant  les  maisons. 

En  18*73,  une  bouée  et  deux  pieux  d'appareillage  ont  été  établis  à 
l'entrée  du  chenal  de  ce  port. 

Le  mouvement  commercial,  qui  était  en  18*71  de  10,166  tonn.,  est  tombé 
en  1874  à  4,268  tonneaux. 

Port  de  Vitbscale,  dans  la  commune  de  Gauriac,  à  28,680  m.  de 
Bordeaux.  11  comprend  une  cale  longitudinale  de  20  m.  de  long,  soutenue 
par  un  perré  et  suivie  d'un  terre-plein  de  19  m.  de  large.  Ce  travail, 
exécuté  en  1863  et  1864,  est  revenu  à  5,721  fr.  32  c. 

Affluents  de  la  Gironde  (*). 

En  remontant  le  fleuve  la  Gironde,  nous  trouvons  sur  sa  rive  gauche 
27  affluents,  32  sous -affluents;  8  affluents  de  3®  ordre  et  2  de  4^^  ordre; 
savoir  : 

Ch.  du  Vbrdon,  courant  du  N.  au  S.,  aboutissant  au  port  du  Verdon,  2,000  m.; 
3  m.  70  c.  d'altitude. 

Ch.  du  Conseiller,  prenant  sa  source  près  du  vieux  Soulac,  5,000  m.  ;  2  m.  70 
d'altitude. 

Ch.  de  Nbyran  ou  de  Soulac;  à  1,000  m.  de  son  embouchure  se  trouve  le 
port  de  Neyran,  4,500  m.;  2  m.  06  c.  d'altitude. 

Ch.  de  Talais,  servant  de  limite  N.  à  la  commune  de  Talais,  5,000  m.; 
3  m.  03  c.  d'altitude. 

Ch.  de  Saint-Vivien,  le  plus  large  du  Bas-Médoc,  possédant  un  port  à 
2,200  m.  de  son  embouchure,  où  les  barques  du  plus  fort  tonnage  peuvent 
charger  facilement.  Il  reçoit,  par  un  petit  chenal  qui  en  est  le  prolongement, 
les  eaux  de  l'étang  de  Barreyre.  A  partir  du  port  de  Saint- Vivien,  il  sert  de 
débouché  au  canal  du  littoral. 

Ch.  du  Gua,  R.  D.,  prenant  ses  sources  dans  les  marais  du  Serge  et  près  des 

dunes  du  Pin-Sec,  traversant  les  marais  du  Gua  en  partie  desséchés,  devant 

former  la  tète  du  c^mal  du  littoral  projeté,  33,000  m.;  10  m.  50  c.  d'altitude. 
Le  Canal  du  littoral  projeté  longera  la  partie  haute  du  Gua,  auquel  il  se 

réunira  près  la  Rt«  Di*»  no  14.  Ce  canal  servira  à  irriguer  une  partie  du  Bas 

Médoc  au  moyen  des  eaux  des  marais  d'Hourtins.  du  Gua  et    de  plusieurs 

petits  ruisseaux  des  landes.  Il  recevra,  entre  autres,  sur  sa  rive  droite  : 
Le  Deyre,  arr.  Naujac,  15,000  m.;  24  m.  80  c.  d'altitude. 

SAbrévinltoDS  spéciales  pour  ce  chapitre. 
I.,  chenal,  coumnt  d'eau  navigable  creusé  et  entretenu  comme  un  canal  (petit  canal).  — 
R.,  .uisseam,  petite -*' — i— u.^       w    ^^*,..  • — a —  i .m  ^..u:.  i..-«« 

de  la  marée.  —  J. 
et  B.,  berle,  noms 
uu  par  la  nature. 

Cn  grand  nombre  de  petits  ruisseaux  indiqués  plus  loin  ne  figurent  dans  notre  travail 
que  parce  qu'ils  sont  clHS8és,«c'est-à-dire  placés  sous  la  surveillance  de  l'administration.  Ces 
ruisseaux  sont  souvent  à  sec  durant  l'été,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  ruisseaux  du 
même  genre  que  nous  n'énumérons  pas. 

Le  nombre  de  mètres  placés  sans  indication  se  rapporteront  à  la  longueur  du  cours  d'eau. 

Le  nombre  de  mètres  d'altitude  placés  sans  autre  mdication  se  rapporteront  à  l'altitude 
du  cours  d'eau  à  sa  source. 

Tout  ruisseau  placé  en  retrait  d'un  autre  est  l'affluent  de  ce  dernier. 

Les  sous-affluents  de  nos  grands  cours  d'eau  seront  placés  plus  ou  moins  en  retrait  de  la 
liime  suivant  leur  rang.  R.  D.  et  R.  0.  indiqueront  la  rive  sur  laquelle  se  trouvent  nos 
divers  sons-affluents  par  rapport  au  ruisseau  dans  lequel  il  se  jettent. 
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Lb  Pby  de  Bruga,  6,400  m.;  27  m.  75  d'altitude. 
L'Espérance,  14,000  m.;  22  m.  d'altitude. 
La  Grastb  de  Mourb,  8,000  m.;  25  m.  50  c.  d'altitude. 
Gh.  de  Richard  :  petit  port  &  15,000  m.  de  son  embouchure.  Ce  chenal  sert  à 
dessécher  les  alluvions  de  Jau,  Dignac  et  Loirac,  7,100  m.;  1  m.  86  c.  d'altitude. 
Gh.  de  Guy  ou  de  Goulêb  :  petit  port  à   500  m.   de   son  embouchure.  Divisé 
en  2  chenaux  parallèles,  éloignés  seulement  de  quelques  mètres,  et  appelés  le 
Grand  et  le  Petit  Guy.  Le  Petit  Guy  va  du  pont  de  Lescapon  au  port  de  Goulée, 
9,950  m.  Le  Grand  Guy  a  15,000  m.  y  compris  le  R.  des  Ormes,  prenant  sa  source 
à  ro.  de  Gaillan  et  dont  le  Grand  Guy  est  le  prolongement.   Le  Grand  Guy 
reçoit  à  droite  : 

Le  R.  d'IlERVAULT,  et  la  Maillarde,  qui  arrose  Lesparre  et  Gaillan;  14,800  m.; 
16  m.  d'altitude. 

Le  R.  DE  Prignac,  R.  D.,  appelé  aussi  R.  de  Goulom,  3,000  m. 

Le  R.  de  Mouline,  R.  G.,  arrosant  Saint-Trélody  et  Prignac,  2,000  m. 
Le  R.  LE  BouRDiBu,  R.  D.,  arr.  les  villages  de  Planque  et  de  Guiard,  2,000 m. 
R.  LE  Bernatet,  r.  d.,  arr.  le  village  de  Plassan,  5,400  m.,  4  moulins. 
R.  LA  Fontaine  du  Pin,  R.  G.,  arr.  Saint-Trélody,  5,400  m.,  1  moulin. 
R.  LE  Graveyron  ou  E.  DE  Valeyrac,  3,000  m. 
E.  DE  Troussas,  traversant  le  village  de  ce  nom,  3,000  m. 
E.  DE  By,  séparant  Valeyrac  de  Saint-Christoly;   port  très-fréquenté  à  son 
embouchure,  4,000  m. 
Ch.  de  Gastillon,  séparant  Saint-Christoly  de  Saint-Yzans. 
Le  Queysan  ou  Gh.  de  Laména  prend  sa  source  près  du   bourg  de   Saint 
Yzans.  Petit  port  à  son  embouchure,  4,000  m. 

Le  Gh.  de  la  Maréchale  sert  à  dessécher  de  vastes  marais,  et  limite  les 
communes  de  Saint-Yzans,  d'Ordonnac  et  de  Saint-Seurin-de-Cadourne.  Port 
assez  animé  à  son  cmboiu'hure,  5,500  m. 

Gh.  de  Rayson,  ou  de  Mapon,  ou  de  Saint-Estèphb,  appelé  aussi  E.  d'Un. 
Il  sert  à  dessécher  une  grande  vallée  marécageuse,  et  limite  les  communes 
de  Saint-Seurin-de-Gadourne,  Vertheuil  et  Saint-Germain  de  Saint-Estèphe, 
14,000  m.,  4  moulins;  15  m.  50  c.  d'altitude. 

Le  Foxbardin,  R.  G.,  appelé  aussi  R.  de  Saint-Germain  ou  db  Fontaradb, 
prend  sa  source  à  l'O.  de  Saint-Germain,  4,000  m.,  2  moulins. 

Le  Péris,  R.  D.,  Petit  R.  qui  arrose  Vertheuil,  3,000  m.,  l  moulin;  10  m. 
d'altitude. 

Le  Galon,  appelé  aussi  I'Isle,  prend  sa  source  à  TO.  de  Saint-Gorbian,  et 
passe  entre  ce  village  et  le  crû  célèbre  de  Galon-Ségur,  8,000  m.;  6  m.  35  c. 
d'altitude. 

Le  Vertheuil,  R.  D.,  arrose  le  bourg  de  ce  nom,  3,000  m. 
R.  DE  La  Rivaux,  traversant  le  domaine  de  ce  nom,  6,500  m. 
R.  DB  La  Mothb  ou  de  Lafite,  appelé,  selon  les  localités,  Jalle  du  Breuii., 
Ch.  du  Lazaret  ou  Gh.  de  Saint-Vincent.  Il  prend  sa  source  dans  les  landes,  du 
côté  de  Saint-Sauveur,  sépare  Saint-Estèphe  de  Pauillac,  et  passe  au  pied  des 
croupes    graveleuses    des  vignobles  célèbres   de   Ghàteau-LaÛte  et  de   Gos- 
d'Estoumel,  12,000  m.,  3  moulins:  18  m.  d'altitude.  Il  reçoit  sur  sa  rive  droite  : 
La  Joulande,  qui  passe  aux  pieds  des  croupes  du  Ch&teau-Laflte  et  se 
Jette  dans  le  R.  de  la  Mothe  presque  à  son  embouchure,  5,000*  m. 
R.  DE  Charités,  arrosant  le  village  de  Lescarjean,  2,500  m.,  1  moulin. 
R.  DE  Saint-Sauveur,  arrosant  le  bourg  de  ce  nom,  3,000  m.,  1  moulin. 
Gh.  de  Pibran,  d'Artigues,  ou  Gahet,  passant  au  N.  de  la  croupe  graveleuse 
sur  laquelle  esLbàtio  la  ville  de  Pauillac,  4,000  m.;  7  m.  lie.  d'altitude. 

R.  DE  JniLLAG,  ou  Jallb  DE  Saint-Julibn,  Séparant  Pauillac  do  Saint-Julien  et 
passant  au  pied  des  croupes  du  château  la  Tour,  3,000  m. 
R.  qE  Langoa,  traversant  le  célèbre  vignoble  de  ce  nom,  2,500  m. 
J.  DB  Saint-Vincent,  appelée  aussi  J.  de  l'Uorte,  J.  de  Beygbbvbllb  ou  Gh.  db 
Dbspartin,  aboutissant  &  la  Garonne,  au  port  de  Beychevelle,  14,000  m.,  l  moul.; 
20  m.  10  c.  d'altitude. 
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Le  B.  QB  Pergahson,  R.  G.,  qui  traverse  )e  domaine  de  ce  nom,  3,500  m. 
La  Dbvisb,  R.  G.,  qui  passe  à  l'E.  du  bourg  de  Saint -Laurent,  S.MK)  m. 
Le  Rionbt,  r.  G.,  qui  passe  à  l'O.  du  bourg  de  Saiat-Laurent,  4,000  m. 
Le  R.  LE  UouiLAN,  R,  D.,  qui  prend  sa  source  dans  les  landes  de  ce  nom, 
4,500  m. 

J.  DB  Benon.  appelée  aussi  de  Saintk-Gbhhe,  prenant  sa  source  dans  ies 
landes  de  Berrou  ((.-ommune  de  Carcans),  passant  aux  villages  de  Benoo, 
Bardauiltau,  Soussac,  se  jetant  dans  la  Gironde  au  port  de  l'Arcbevesque,  et 
séparant  Saiut-Juliea  de  Cussac,  17,000,  m.,  4  moulins;  23  m.  13  c.  d'altitude. 
Bile  reçoit  sur  sa  rive  gauche  : 

La  Jalle  du  H(ubu,  créée  par  M.  P. -F.  Guestier  il  y  a  quelques  années 
dans  le  but  de  colmaler  les  marais  de  lieychevetle.  Elle  aboutit  i  la  jalle  de 
Benon,  au  point  où  la  route  départementale  la  coupe. 
R.  LB  Cdirat,  venant  des  landes  de  ce  nom,  3,000  m. 
La  Jalle  de  Bbnon  repoli  sur  sa  rive  droite  : 
Le  Ghano  Riec,  qui  passe  k  Lanessau,  4,000  m. 

La  Gbakdb  Bhëchb,  K.  D.,  arrose  Gussac  et  Saint-Julien,  3,000  m. 
Le  Cohbiac,  passant  au  village  de  ce  nom,  3,500  m. 
Le  Bourdibu,  venant  de  Listrac,  4,000  m. 
La  Crastb,  arrivant  de  Saint-Laurent,  3,000  m. 
Le  Gat,  venant  des  landes  de  Listrac,  1,000  m. 
La  Sahgdt.  venant  des  landes  de  Listrac,  1,500  m. 
Le  Garguil.  venant  des  landes  de  Listrac,  2,000  m. 
LÉ  Castet,  venant  des  landes  de  Listrac,  1,000  m. 
E.  LE  Jacquet,  traversant  les  palus  de  Gussac,  3,500  m. 
B.  LS  HoNSins,  traversant  tes  palus  de  Gussac,  3.000  m. 

R.  DD  Cabtillok,  prenant  sa  source  du  cûté  de  Listrac,  et  aboutissapt  au 
fleuve  par  les  marais  qui  entourent  le  fort  Médoc,  après  avoir  servi  de  limite 
à  Cussac  et  à  Lamarque,  9,500  m.,  1  moulin  :  14  m.  d'altitude. 

J.  DB  Uevrb,  de  TigcBTOHTE,  ou  de  CASTELHAn,  appelée  <;h.  d'Abcinb  près  de 
ton  embouchure,  17,500  m.,  10  moulins;  24  m.  50  d'altitude.  Elle  reçoit  aur  sa 

Le  Tbbtokni,  qui  prend  sa  source  à  Uargaax  et  passe  à  10.  du  bourg  de 
Soussans,  4,500  m. 

L\  LoriSB,  r.  limilftiil  Avcnsan  à  l'E,,  7,500  m. 

Lb  [)ii-E\,  qui  pas^B  à  l'E.  du  bourg  d'Avensan.  300  m. 

Le  IHz.  appelé  aussi  lo  Dehez,  r    prenant  sa  source  à  l'O.  du  village  de 
Samt-Raphaël,  8.000  m.,  1  moulin. 

Le  Li>7(DrFioN.  parallâln  au  Déliez.  5,000  m.,  1  moulin. 
La  Jaulb  ob  MxraB  reçoit  sur  sa  rive  gauche  : 

Le  R.  DB  Ifoi'ua.  passant  à  l'K.  du  hourg  de  Houlîs,  5,000  m. 

Le  Barbât.  R.  prenant  sa  source  prés  du  village  de  Bouqueyran.  3,500  m. 
J.  DB  LirtiMA.  ou  d'AncLmET,  ou  d'AasAC,  aboutissant  à  la  Garonne  par 
le  R,  LA  Macquilinb.  sople   de   petil    liras  du   fleuve,   et  séparant  Labarde  de 
Cautenac,  18.500  m.,  4  moulins:  2Ë  m.  ^Oc,  d'altitude. 

L'Bbc[.*c»b,  r.  d.,  prenant  sa  source  au  8,  du  bourg  d'Arsac,  6,000  m. 

Le  R.  i>E  HonTiQUB  et  R.  ur  BAimML  nu  Doc.  R.  G.,  arrosant  Cantenac 
1.000  m. 

Après  la  jalle  de  Laurina,  commence  le  bassin  de  la  Garonne;  avant  d'; 
entrer,  nous  revenons  aur  nos  pas  pnur  connaître  les  qfftuena  de  la  Gironde 
/rive  droite),  appartenant  i  notre  département.  —  On  compte  9  aiBuenta, 
6  sous-affluents,  12  affluents  de  3"  ord.,  3  de  4' ord.,  I  de  5*  ord,  et 
2  lie  C  ord. 

Canal  ns  gbiwtfrb  des  ihrais  recueillant  les  eaux  d'un  système  considérable 
de  canaux  servant  au  dessèchement  de«  marais  de  Saint-Simon  et  de  Saint 
Louis  [canton  de    Saini-Giers-Ia-LaDJeV  Ce  canal  reçoit  les  eaux  des  bauU 
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plateaux  des  cantons   de  Saint-Giers-la-Lande,   de  Blaye  et    de   Saint-Savin 
arrivant  par  les  ruisseaux  suivants  : 

Lb  Saint-Fiâcrb,  arr.  Saint-Palais  et  Saint-Giers,  5,500  m. 
La  Gonillb,  arr.  Saint-Palais  et  Saint-Giers-la-Lande,  3,500  m. 
Lb  Ghiron,  limitrophe  des  départements  de  la  Gironde  et  de  la  Gharente- 
Inférieure.  6,000  m. 

Gh.  db  Saint-Louis  ou  de  Saint-Gborcbs,  conduisant  à  la  Gironde  une  partie 
des  eaux  du  canal  de  ceinture,  4,500  m.  Il  reçoit  sur  sa  rive  droite  : 

Lb  Marcillac,  qui  prend  sa  source  dans  le  département  de  la  Gharente- 
Inférieure,  et  arrose  le  village  des  Hauts-Ponts,  25,000  m.,  16  moulins. 
Lb  Rbignag  ou  le  Vbrdot,  R.  D.,  arr.  Reignac,  8,000  m. 

Lb  R.  lbs  Vall&bs,  R.  D.,  arr.  Reignac,  5,000  m.  • 
La  Tailléb,  r.  D.,  arr.   le  bourg  de  Saint-Gaprais  et  formant  dans   sa 
partie   haute   la    ligne   séparative    de    la   commune    de    Pléneselve    du 
département  de  la  Gharente-Inférieure,  8,500  m.,  7  moulins;  40  m.  d'aï  t. 
&  sa  source  ;  12  m.  50  c.  d'alt.  à  son  embouchure. 

Lbs  Hauts-Ponts,  appelés  aussi  TYvottb,  R.  D.,  aboutissant  au  R.  db 
Marcillac,  près  du  village  des  Hauts-Ponts,  servant  de  limite  au  département 
dans  sa  partie  supérieure,  12,000  m.,  3  moulins. 
Lbs  Joubbrts,  R.  D.,  arr.  Marcillac.  3,500  m. 
Lbs  Horrbaux,  R.  D.,  arr.  Marcillac,  3,  500  m. 
Lb  Oonnbzag.  R.  G.,  arr.  Donnezac,  3,500  m. 
Lb  Gh.  db  Saint-Louis  reçoit  sur  sa  rive  gauche  : 

Lb  Pontbt,  prenant  sa  source  entre  Saint-Giron  et  Saint-Ghristoly,  arrose 
Gampugnan  et  Gartelôgue,  14,000  m.,  5  moulins. 

Le  R.  d'Etaulibrs,  appelé  aussi  Livbnnb  ou  Livbrnb,  R.  D.,  arrose  Reignac  ; 
très-poissonneux,  11,000  m. 

Lbs  Tbrribrs,  R.  G.,  venant  de  Saugon,  8,000  m. 
Lb  Gap  d'âvias,  R.  D.,  limitant  Saugon  au  N.,  8,000  m.. 
Lb  Mourbt,  r,  D.,  arr.  Reignac,  3,500  m. 
Lb  Lillot,  r.  d.,  arr.  Reignac,  3,500  m. 
Lb  Lacourant,  R.  D.,  prenant  sa  source  à  Gartelègue,  4,000  m. 
La  Rousgadb,  R.  D,,  prenant  sa  source  à  Générac,  arr.  Gampugnan. 
6,000  m. 
Lb  Ghatbignbr,  R.  D.,  arr.  Saint-Ghristoly,  5,000  m. 
Lb  Guillonnbt,  R.  G.,  qui  arr.  Anglade  et  donne  son  nom  à  un  excellent 
vignoble,  4,000  m. 
Lb  Gazbau,  r.  G.,  arr.  Saint-Paul  et  Mazion,  6,000  m. 
Le  Pouclas,  R.  O.,  arrose  Saint-Giron,  3,500  m. 
La  Glagièrb  ou  Longay,  prenant  sa  source  à  Fours;  arrosant  Saint-Androny, 
4,500  m. 

Lb  Gantbrannb,  appelé  aussi  le  Bbrnu,  limitant  Saint-Seurin  à  l'E.,  Saint- 
Genôs  au  N.,  Fours  et  Saint-Androny  au  S.,  5,000  m. 
Lb  Marancin,  passant  au  bourg  de  Saint-Martin,  3,500  m.;  9  m.  90  c.  d'altitude. 
Lb  Saugbron  ou  E.  db  Blayb,  prenant  sa  source  au  N.-E.  de  Gars,  3,000  m., 
1  moulin;  10  m.  32  c.  d'altitude. 
Lb  Loumbdb,  arrose  Plassac,  petit  port  à  son  embouchure,  3,000  m. 
Lb  Bbrson,  appelé  aussi  Brouillon  ou  Gamayb,  séparant  Plassac  de  Villeneuve, 
près  son  embouchure,  7,000  m.,  1  moulin;  36  m.  40  c.  d'altitude. 

Lb  Pbyrbdoulb,  R.  G.,  prenant  sa  source  au  S.  du  bourg  de  Berson,  3.500  m. 
Lb  Grolbt,  limitant  au  S.  Villeneuve  et  Saint-Giers-de-Ganesse,  6,500   m.; 
30  m.  d'altitude. 
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S  V.  —  LA  GARONNE. 

la  Garonne  prit  nnissanpp  iiprèri  lo  soulèvement  des  Pyrénées  qui 
diTonscrivit  le  prand  bu'ssin  tertiaire  Ae  l'Aquitaine;  elle  fut  produite  par 
les  pluies  diluviennes  tombant  sur  les  hauteurs  de  cette  chaîne  de 
montagnes,  dont  les  écoulements  superficiels  et  souterrains  formèrent 
d'abord  im  simple  ruisseau,  qui,  par  de  nombreux  affluents,  s'élargit  et 
forma  le  beau  fleuve  sur  les  bords  duqviel  la  végétation  devait  florir  et  les 
ricbes  citéâ  se  multiplier.  Alors  sa  réunion  avec  la  Dordogne  se  faisait  au 
pied  des  coteaux  tertiaires  d'Amborès;  de  là  à  la  Pointe-de-Grave,  ces 
deux  rivières  s'épanchaient  en  un  griind  lac,  dont  les  eaux  percèrent  les 
rochers  qui  leur  formaient  une  barrière  naturelle  de  la  PointeKles- Olives  à 
Cordousn  et  à  Bojan,  et  s'y  ouvrirent-  des  chenaux  par  lesquels  les  eaux 
de  l'Océan  pénétrèrent  dans  l'intérieur  de  ces  rivières. 

Par  l'effet  des  terres  qu'elle  apportnit  nvec  elle,  la  Garonne  vit  ses  rives 
se  combler  sur  d'assez  grandes  largeurs,  et  son  confluent  avec  la  Dordofçne 
ae  reporter  au  Bec-d'Amhès.  Alors  aussi  les  eaux  de  la  partie  basse  du 
fleuve  furent  soumises  au  mouvement  de  fiux  et  de  reflux  de  l'Océan. 

La  Uaromie  est  longue  de  610  kilum.,  si  on  ajoute  à  son  cours 
l'estuaire  girondin,  dont  elle  est  le  principal  tributaire.  Elle  sort  du 
Tsl  d'Aran  (Espagne),  où  elle  se  forma  auprès  des  ruines  du  chîLteau 
de  Castelléon,  par  la  réunion  de  la  Garonne  orientale  et  de  la  Oaronne 
occidentale.  De  ces  deux  branches,  la  première,  la  plus  longue,  naît 
à  1,672  m.  d'altitude,  près  du  col  de  Pejrablanca.  La  Garonne  occidentale 
plus  abondante,  est  formée  à  1,430  m.  au-dessus  de  la  mer,  près 
(TArtignes-Tellin,  dans  une  des  gorges  (d'après  Joanne)  les  plus  sublimes 
des  Pyrénées,  par  un  ensemble  de  sources  énormes,  et  qui  a  reçu  le  nom 
itGoitrUdtJoitiou;  ces  sources  ramêiientaujour  les  eaux  des  glaciers  de  la 
Haladetta  (3,30i  m.),  engouffrées  dan^  le  trou  du  Toro  (2,024  m.  d'alt.).  - 
la  GiLToniie  naissante  entre  en  Pranoe  au  Pont-du-Roy,  près  de  Bagnères 
de  Lunhon,  à  590  m.  d'alt.,  entniînant  dans  son  cours,  qui  a  déj&  50  kil. 
de  long,  des  délitements  de  rocher.-^  qui  formeront  les  vases  et  les 
illuvioas  de  la  basse  Garonne. 

Du  château  de   C'astelléon   au  Poiit-du-Boy   (origine  du  flottage),    la 
pente  est  celle  dea  gaves  des  Pyrénéi;s  :  37  m.  par  kilom., 
ïur  une  longueur  de ■,  .  .       50,000"" 

Du  Pont-du-Roy  au  confluent  du  Salât  (origine  de  la  navi- 
gauou),  la  déclivité  est  de  3  m.  79  par  kilom.,  sur  une 
longueur  de 86,000 

Du  confluent  du  Salât  à  Toulouse,  la  pente  n'est  plus  que 
de  I  m.  65  par  kilom.,  sur  une  longueur  de 80,000 

Le  parcours  do  la  Garonne  dans  les  quatre  départements 
qu'elle  arrose  est  ensuite  réparti  comme  suit  : 

Ile  Toulouse  il  son  entrée  dans  le  Tam-etrGaronne 33,390 

À  reporter 249,390" 
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Repart 249,290» 

Dans  le  département  de  Tam-et-Garonne 81,000 

Dans  le  département  de  Lot-et-Garonne 107,750 

Dans  la-Gironde,  en  amont  de  Bordeaux 69,960 

Dans  la  Gironde,  en  aval  de  Bordeaux 25,000 


m 


Total 533,000 

Sur  Tensemble  des  292,000  m.  qui  séparent  Toulouse  de  Bordeaux,  la 
pente  de  la  Garonne  est  de  126  m.  47  c,  répartis  en  une  multitude  de 
biefs  et  de  rapides;  elle  varie  entre  75  centimètres  et  11  centimètres 
par  kilomètre;  la  moyenne  est  de  43  centimètres  par  kilomètre  ou  de 
0,043  p.  100. 

En  temps  de  crue,  la  rapidité  de  Teau  est  telle,  qu^un  bateau  monté 
par  quatre  rameurs  et  descendant  la  Garonne  d'Agen  à  Langon  peut  faire 
20  kilom.  à  Theure. 

Avant  d'entrer  dans  le  département  de  la  Gironde,  oii  elle  reçoit  de 
nombreux  affluents  que  nous  énumérerons  plus  loin,  la  Garonne  reçoit 
sur  sa  rive  droite  :  le  Salât,  la  Rize,  l'Ariége,  le  Tarn  navigable  jusqu'à 
Gaillac,  le  Lot  navigable  au  moyen  d'écluses  dans  le  département  de 
Lot-et-Garonne.  Sur  sa  rive  gauche  :  la  Pique  qui  passe  à  Bagnères  de 
Luchon,  le  Neste  flottable  sur  une  grande  partie  de  son  cours,  la  Save,  le 
Gers,  la  Bayse. 

La  Garonne  entre  dans  notre  département  par  5  m.  d'altitude  et  à 
10  kilom.  au  S.-E.  de  la  Réole.  La  partie  amont  de  l'île  Col-de-Fer, 
rive  droite,  et  un  peu  plus  bas,  celle  du  Lizos,  rive  gauche,  marquent 
son  entrée;  sa  largeur,  qui  a  120  m.  à  Toulouse,  150  m.  à  Agen,  est 
alors  de  200  m.  ;  mais  elle  est  réduite  à  150  m.  devant  la  Héole,  pour 
augmenter  de  largeur  après  Langoiran,  et  atteindre  devant  Bordeaux 
500  m.  au  pont  de  pierre,  590  m.  en  face  de  la  rue  Borie  et  1,300  m. 
en  face  du  port  de  Macau.  Là,  elle  s'élargit  subitement  et  atteint 
2,000  m.  entre  la  rive  gauche  et  la  pointe  du  Bec-d'Ambès,  où,  réunie 
à  la  Dordogne,  elle  devient  la  Gironde. 

La  Garonne  est  l'un  des  fleuves  dont  les  eaux  sont  à  la  fois  les  plus 
abondantes  et  les  plus  limoneuses  par  suite  des  rivières  importantes 
qu'elle  reçoit  et  des  terrains  qu'elle  et  ses  affluents  arrosent;  elle  est  peu 
encaissée,  et  ses  berges  sont  formées  d'une  couche  d'alluvions  recouvrant 
des  bancs  de  graviers  qui  reposent  presque  tous  sur  le  tuf. 

L'état  limoneux  de  la  Garonne  est  dû  non-seulement  à  la  nature  des 
terrains  qu'elle  traverse,  mais  aussi  au  mouvement  d'oscillation  auquel 
elle  est  soumise  depuis  les  environs  de  Langon  jusqu'à  son  embouchure. 
Dans  ce  mouvement,  le  flot  porte  vers  la  terre  des  dépôts  de  sable  dont 
la  grosseur  diminue  à  mesure  qu'on  remonte  la  rivière,  et  le  jusant 
porte  vers  la  mer  des  dépôts  dont  la  grosseur  diminue  à  mesure 
qu'on  descend  cette  rivière.  Il  s'ensuit  qu'à  l'embouchure  de  la  Gironde 
le  flot  dépose  les  sables  les  plus  gros,  tandis  que  le  jusant  entraîne  vers 
la  mer  la  plus  grande  partie  de  ses  vases  les  plus  fines  et  laisse 
s'accumuler  les  dépôts  apportés  par  le  flot.  C'est  donc  le  flot  qui  forme 
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ea  p!ii3  grande  partie  les  barres  (bancs  de  sable)  et  les  Ilots  qui  finiraient 
par  obstruer  entièrement  le  bas  (ie  la  Gironde  si  les  grandes  craes,  en 
■ugmentimt  la  vitesse  des  courants  de  jusant,  ne  lui  donnaient  la  force 
de  déblayer  et  d'approfondir  les  passes. 

Pour  la  basse  fraronnc,  il  n'eu  est  pas  tout  à  fait  de  mSme;  on  peut 
attribuer  la  formation  des  dépâts  de  vase  ou  de  sable  au  jusant,  car  c'est 
toujours  après  les  petites  et  nombreuses  crues  de  l'hiver  que  les  passes 
sont  le  plus  encombrées. 

Régime  des  marées,  —  La  marée  se  fait  sentir  jusqu'à  Barie,  k 
i  bilom.  en  amont  de  Cnstets,  quand  1b  hauteur  des  eaux  est  au  zéro  du 
pont  de  Bordeaux  et  au  moment  des  syiygîes  d'équinoxe.  Durant  les 
mjgjea  ordinaires,  la  marée  atteint  Caudrot,  à  2  kilom.  en  amont  de 
Cnatets. 

Les  marées  de  quadrature  d'éiiuicoie  s'arrêtent  à  Saint-Macaire. 

A  Langon,  la  marée  est  toujnurs  trèî-apparente  lorsque  les  eaux  de  la 
Gariinne  aont  a  moins  d'an  mètre  nu-dessus  de  l'étiage.  L'élévation  des 
eaut  y  est  de  40  k  50  ceuliniètres  dans  les  marées  de  quadrature;  elle 
ïci^int  1  m.  90  c.  dans  les  circonstances  les  plus  favorables  de  basses 
eaux  et  de  grandes  marées  d'équinoxe. 

Au-dessoœ  de  Barsae,  les  marées  se  font  sentir  à  toute  hauteur  d'eau. 

On  voit  par  l!i  qu'en  amont  de  Langon  les  marées  ne  peuvent  être  que 
i'aa  très-faible  secours  pour  la  navigntion,  et  que  c'est  surtout  Jà  que 
l'amélioration  des  passes  navigables  offre  un  grand  intérêt. 

Débit  de  la  Garonne.  - —  Le  module  ou  débit  mojen  des  eaux  de 
U  Garonne,  d'après  les  observations  laites  par  le  service  des  ponts  et 
chaussés,  a  Langon,  de  1839  il  I86i,  est  de  687'n-<=-  par  seconde,  soit 
21,920  millions  de  mètres  cubes  par  an.  Ce  débit  correspond  à  une 
hauteur  de  2  m.  62  c.  à  l'éclielle  du  pont  de  Langon. 

C'est  pendant  le  mois  d'avril  qu'il  en  passe  le  plus,  et  pendant  te 
mois  d'aoilt  qu'il  en  passe  le  moins.  A  Toulouse,  le  débit  mojen  n'est 
qoe  de  150"'-'^-  par  seconde. 

D'après  M.  Baumparten,  le  débit  minimum  de  la  Garonne,  à  Tonneins, 
en  temps  d'étiage,  est  do  31^-''-  par  seconde,  tandis  que  dans  les  crues 
les  plus  fortes,  le  tiébit  maximum  a  atteint  lOiSOÛi^-i^-  par  seconde. 

Êpoqae  et  durée  des  basses  eaux  et  des  crues.  —  Les 
basses  eaux  ont  lieu  généralement  pendant  les  mois  d'aoilt  et  de 
septembre. 

Les  crues  se  produisent  en  général  du  mois  de  décembre  au  mois 
de  juin. 

Les  crues  donnent  lieu  à  des  soubertet.  Il  y  a  souberne,  lorsque  la 
tnarée  refoulée  par  les  eaux  supérieures  ne  se  fait  plus  sentir  au  delà 
ilu  point  oîi  la  force  et  la  hauteur  du  flot  égalent  celle  de  la  crue.  On  a  vu 
par  de»  crues  extraordinaires,  la  msree  arrêtée  à  20  kilom.  au-dessous 
de  Bordeauic. 

Les  débordements  annuels  atteifrnent^néralementT  ra.  50c.  au-dessus 
de  l'étiage  à  Langon.  Les  déliordements  extraordinaires  atteignant  jusqu'à 
U  m.  80  c. 
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Régime  des  eaux  de  la  Garonne,  pendant  Vannée  487â,  et  régime  mofen 

des  5S  dernières  années. 


HAUTEUR  DES  EAUX 

aa-dMWi  d«  Téiia^*  à  la  lUtioa 

hjdronilriqM 

da  pont  d«  Laiiy. 
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ÉTAT  CORRESPONDANT 
de  la 

NAVIGATION. 


ExlrèsM  étiagc,  naftoadoB  glméê. 

BaMM  MU,  DftvIotUoo  MM 

Bau  noyeBMt,  boaoa  uvigadoo 

Haatct  ttBX.  bout  Mvlgatkw. 

D4bordcB«aU  ordlnalm,  ht 

Débordêmants  ordioalrM,  navigattoa  arrêté*. 

DibordtnaBU  Mlm>rdiiuliaa,  Bavigadw 


Les  bateaux  à  vapeur  naviguent  avec  les  plus  fortes  crues;  ils  ne 
s^arrétent  que  quand  ils  ne  peuvent  plus  passer  sous  les  ponts  de 
Cadillac  ou  de  Langon,  ce  qui  n'arrive  que  par  des  crues  de  7  m.  50  c.  au 
moins. 

En  1874,  il  n'y  a  eu  entre  Bordeaux  et  Castets  aucun  chômage  cause 
par  la  maigreur  des  passes.  Ce  résultat  est  essentiellement  dû  aux 
travaux  d'amélioration  en  cours  d'exécution. 

Dans  la  partie  de  la  Garonne,  en  amont  de  Castets,  où  il  n'a  été  fait 
jusqu'à  présent  que  quelques  dragages,  la  navigation  n'a  été  arrêtée  que 
du  15  au  20  juillet  et  du  18  août  au  27  septembre  1874.  Les  bateaux  à 
vapeur  eux-mêmes,  auxquels  un  tirant  d'eau  de  1  m.  20  c.  suffit,  ont  dû 
cesser  leur  service  durant  cette  période. 

Les  glaces  ont  toujours  été  rares  sur  la  Garonne.  Cependant  les 
hivers  de  1869-70,  1870-71,  1871-72  et  le  mois  de  janvier  1876  ont 
laissé  le  souvenir  des  glaçons  que  la  Garonne  a  charriés;  elle  a  même 
été  prise  complètement  en  amont  de  Castets  en  1876. 

Pentes  de  la  Oaronne  à  Tétiage.  —  L'étiage  de  1832,  puis  celui 
de  1854,  et  enfin  celui  de  1870,  ont  été  successivement  considérés  comme 
l'étiage  extrême  et  ont  servi  de  repère  aux  résultats  des  sondages.  Ils 
correspondent  au  même  débit  du  fleuve. 

A  partir  du  1^'  janvier  1872,  l'étiage  de  1870  a  été  choisi  comme 
étiage  repère,  et  les  zéros  des  échelles  hydrométriques  ont  été  abais.sés 
à  son  niveau  (*). 

Le  nivellement  de  l'étiage  exécuté  à  l'automne  de  1870  a  confirmé  les 
résultats  généraux  connus,  savoir  : 

1®  La  pente  a  diminué  sur  les  seuils  et  augmenté  en  amont  des  seuils 
partout  ou  des  travaux  de  limitation  du  lit  moyen  ont  été  exécutés. 

2®  La  pente  moyenne  décroît  à  mesure  qu'on  descend  vers  l'aval. 


(1)  Nous  (levons  rappeler  ici  aae,  depuis  1870,  ie  niveau  de  l'étiage  au  pont  de  Laogon  est 
à  0^32  en  contre-bas  au  point  ou  on  l'avait  fixé  précédemment. 
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P        Le  tableau  ci-aprèg  résume  lea  observatiotis  fûtes  aux  étiagca  extrêmes 
de  1832,  1854  et  1870. 
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Lit  de  la  Garonne.  —  La  profondeur  du  lit  de  la  Garonne  pendant 
rêtîage  est  très- variable.  Dana  le  baut  du  fleuve,  elle  est  eu  moyenne 
lie  1  m.  50  à  3  m.;  devant  Bordeaux  (partie  S.)  elle  est  de  4  à  6  m  ; 
devant  le  quartier  des  Cbartrona  elle  est  de  6  îi  10  m.;  enfin  elle  n'est 
plus  que  de  3  m.  environ  près  (la  Bec-d'Ambèa.  Le  peu  de  stabilité  de 
ces  profondeurs  a  depuis  fort  longtemps  donné  des  craintes  pour 
l'avenir  du  port  de  Bordeaux  et  attiré  l'attention  des  ingénieurs  ('). 

Berges  de  la  Garonne.  —  En  amont  de  Lanpoiran,  les  berges  sont 
formées  par  un  anden  dépôt  alluvionnaire  de  4  à  5  m  irépaisseur.  On 
n'y  rencontre  des  bants  de  rochers  que  sur  les  points  suivants  :  Mondiet, 
B^ey  et  Langoiran  sur  la  rive  droite;  Touleune,  sur  la  rive  gauche, 

Ea  aral  de  Laugoiran,  les  bei^ea  sont  formées  par  un  Umon  vaseux. 

Au-dessus  de  Langon,  le  fond  du  lit  de  la  Garonne  présente  le  gravier 
mc!é  BU  sable  dans  une  proportion  qui  varie  entre  33  et  50  0;0.  La 
grosseur  moyenne  des  graviers  est  à  peu  près  celle  des  matériaux  usités 
pour  Teutretien  des  chausciées  en  empierrement  (de  5  à  6  centimètres), 
tandis  qu'au-dessoua  il  commence  à  être  vaseux  et  le  devient  de  plus  en 
plos  en  se  rapprochant  du  Bec-d'Ambès.  Les  seuls  points  où  le  banc  de 
rocher  soit  atteint  par  les  dra^-ages  sont  :  les  passages  do  Saint-Macairc, 
de  Saint- Ma ixant  et  de  Viole. 

Devant  Bordeaux,  la  couche  de  vase  mêlée  de  parties  silieeuBea 
três-aciénuées,  a  de  3  à  6  m.  d'épaiaseur;  elle  repose  sur  une  couche  de 
abte  mesurant  de  2  à  7  m.;  vient  ensuite  une  couche  de  gravier  de  4  m.; 
tttie  dernière  couche  est  assise  sur  le  roc. 

Partout  où  les  eaux  de  la  Garonne  cessent  d'être  battues  par  les 
COttntnta,  elles  déposent  en  abondance  les  terres  qu'elles  contiennent  en 
luspensïon.  Ainsi  s'élèvent  un  peu  chaque  jour  les  fonds  de  certaines 


el  les  Iravuui  exâi^ul 

de  M.  Fiin|uu,  inaônlititr 
tenfianraUon  du  Ut  n  lu 
lée  lie  4  belles  plaaclioa. 
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parties  de  notre  beau  fleuve,  qui  finissent  par  encombrer  ses  rives, 
obstruer  ses  chenaux  et  rétrécir  son  lit.  Ces  rétrécissements  ont  été 
souvent  le  résultat  des  travaux  exécutés  par  l'administration  des  ponts  et 
chaussées  pour  approfondir  les  passes  maigres  (*). 

Les  vases  de  la  Garonne  comparées  à  celles  de  la  Gironde,  présentent  les 
différences  suivantes,  d'après  les  analyses  de  M.  Mejrand. 


Résidu  argilo-siliceux 

Alumine  et  péroxydo  de  fer.. . 

Carbonate  de  chaux 

Eau,  matières  organiques,  etc. 


VASES  PRISES 


Il  TvIm 


68.17 

10.57 

6.38 

14.88 

100.00 


àBlaje 


73.27 
7.77 
8.52 

10.44 

100.00 


81.10 

4.13 
14.77 


100.00 


Voir  page  49  les  analyses  de  terres  d'alluvion  faites  par  M.  Baudrimont. 

La  quantité  moyenne  de  matières  terreuses  contenues  dans  les  eaux  de 
la  Garonne  est  de  4  gr.  par  litre,  et,  d'après  les  calculs  de  M.  Manès,  la 
Garonne  et  la  Dordogne  apporteraient  annuellement  dans  la  Gironde  de 
5  à  6  millions  de  mètres  cubes  de  vases.  Ce  sont  ces  vases  qui  ont  formé 
et  étendent  chaque  jour  les  terrains  submersibles  et  les  îles  de  la  Garonne 
et  de  la  Gironde. 

Iles  de  la  Garonne.  —  Créées  par  les  eaux  dont  elles  modifient 
ensuite  la  cours,  ces  îles  provoquent  de  nouveaux  atterrissements  et 
changent  le  régime  des  courants. 

En  sus  des  îles  que  nous  allons  énumérer,  il  existe  des  bancs  de  sable 
et  de  gravier  sans  végétation,  dont  la  forme  incertaine  et  changeante  ne 
permet  pas  de  leur  assigner  une  contenance. 

Nous  indiquerons  entre  parenthèses  le  nom  de  la  commune  à  laquelle 
appartient  chacune  de  ces  îles,  qui  présentent  toutes  de  riches  prairies  ou 
de  magnifiques  vignobles. 


tipwldi 

lie  de  Gratte-Qui-N'a  (<)  (Blanquefort) . .  27 

—  d'ArciDS  (la  Tresno),  vignes 25 

"  des  Juifs  (GambioDos),  vignes 15 

—  de  Laiande  (Quinsac),  vignes 47 

—  eu  formation  (Podensac) 15 

—  de  Haymond  et  du  Qd-fiem  (PaiUet).  e5 


Siptrlcii 

rakictuM 
Ile  de  Carotte  et  du  Gros  (Sointe-Groix- 

du-Monl) 35 

Ile  du  Port  (Prdiguac),  vignes 10 

—  de  Jars  (Touienne),  vigues 65 

—  de  Sainl-Macaire  (Sainl-Mucaire). ...    10 

—  de  Floudés  (Floudôs) 8 


(i)  Notona  en  passant  que  la  question  si  controversée  des  alluvions  créées  par  ces 
travaux  vient  d'être  décidte,  et  que  l'administration  concède  aux  riverains,  avant  maturité, 
les  atterrissements  situés  dans  les  portions  du  lit  de  la  Garonne  qui  ne  sont  pas  nécessaires 
à  l'écoulement  des  eaux.  Les  atterrissements  dont  la  concession  est  déjà  autorisée  dans  notre 
département  s'élèvent  à  68  hecL  82  ares  38  c,  valant  78,423  fr.  i6  c. 

fi)  Cette  lie,  distante  de  Bordeaux  de  11  kilom.,  ne  mérite  plus  aujourd'hui  ce  nom 
par  suite  des  atterrissements  qui  se  sont  formés  dans  Tanclea  bras  qui  la  séparait 
de  la  rive  gauche  avant  la  construction  des  digues  en  pierre  établies  par  radministratioo 
en  amont  et  en  aval  pour  améliorer  les  pusses  de  Bassens  et  de  Montferrand.  Les 
26  hecL  67  c.  de  cette  ancienne  Ile  sont  divisés  comme  suit  s  vignes,  10  hocL  67  c. 
vimiôrcs,  8  becL  67  c^  aubiers,  12  hecU;  jardin,  1  hecU  33  c. 
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Les  Iles  cî-aprèa  qui  figurent  sur  le  tableau  des  tles  de  la  Oarenne 
dressé  par  Jouaimet  en  1838,  sont  aujourd'hui  réunies  à  la  terre  ferme. 

lie  lia  Turieu  (Porloisj li>  Ili^d^Coaleta  (Ouatais} 38 

—  ilu  Tï^n  (IlioDS) S  -  iloB.'irie  (Barie) 4 

-iIcKirguerilolHiana} 18  -  ilo  Slùgoma  (la  Béole) 17 

—  da  Grand- Vert  (tUuaa) Xi  —  ilc  Girooilo  (Girondu) 10 

—  de  Burgule  (CèroDs) 10 

Tirant  d'eau  à  l'êtiage  entre  Bordeaox  et  Caatata.  —  Nous 

empruntons  aux  notes  de  l'inspection  ^.'l'iit'nile  de  IOT5,  fournies  par 
ringéaieur  en  chef,  le  résumé  sui\:uil.  lii'  rUiatoire  des  travaux  de  la 
Garonne. 

«  Dès  l'origine  des  travaux  d'amélioration  de  la  navigation  de  la 
Garonne,  c'est-à-dire  il  j  a  quarante  ans  environ,  on  s'était  proposé 
d'assurer  ù  ta  Garonne  un  minimum  de  tirant  d'eau  k  l'êtiage  de  3  m.  ; 
on  espérait  que  la  fixation  et  la  limitation  du  lit  moyen  suffiraient  pour 
mer  ce  tirant  d'eau  minimum  sur  lea  points  les  plus  maigres.  Cette 
errance  ne  s'est  pas  re'alisûe. 

>  Ou  a  pensé  alors  à  compléter  ramélioration  par  la  limitation  et  la 
fixation  du  lit  des  basses  eaux.  On  a  eu  recours  à  des  ouvrages  dits 
d'étiage,  consistant  en  un  système  d'épis  transversaux,  soit  isolés,  soit 
reliés  longitudinalement,  élevés  seulement  i  un  mètre  au-dessus  de 
l'êtiage.  Ces  travaux  devaient  être  les  auxiliaires  du  lit  moyen,  et  pariaire 
le  creusement  de  la  passe  lorsque  ceus-ei  n'auraient  pas  suffi  pour  le 
procurer.  Les  insuccès  de  ce  système  ont  été  nombreux. 

>  On  a  pensé  alors  à  un  système  nouveau,  dans  lequel  les  travaux  de 
resserrement  du  lit  mineur,  au  lieu  d'être  un  auxiliaire  et  un  complément 
devaient,  au  contraire,  jouer  le  rSle  principal  et  être  placés  en  première 
ligne. 

*  Ainsi,  système  du  lit  moyen,  système  mixte,  système  du  lit  mineur, 
■rois  systèmes  différents  ont  été  successivement  formulés  par  les  ingénieurs 
de  la  Garonne. 

>  Lequel  va  prévaloir?  La  question  a  été  posée,  en  1866,  devant 
l'administration  supérieure,  dans  un  Mémoire  k  l'appui  du  projet 
d'amélioration  de  ia  passe  de  Barsnc.  Les  conelusions  ont  été  en  faveur 
du  système  du  lit  moyen.  Une  étude  comparée  sur  les  passes  de  la 
Garonne,  sur  23  kilom.  de  longueur,  a  fait  reconnaître  que  le  tirant  d'eau 
minimum  est  fonction  do  la  forme  du  lit.  Pour  obtenir  2  m.  au  moins 
il  faudrait  donner  au  lit  moyen  du  fleuve  une  forme  s'écartant  beaucoup 
de  celle  qu'il  a  actuellement. 

>  Cette  transformiition  radicale  du  lit  moyen  devant  être  considérée 
eomrae  irréalisable,  il  a  fallu  rcnoucer  au  chiflïe  de  2  m.  et  adopter  la 
limite  de  I  m.  10  c,  qui  satisfait  pleinement  les  habitudes  de  la  batellerie 
Kxale  et  ne  comporte  que  des  modiflt'atious  partielles  et  réalisables  du 
lit  moyen.  En  résumé,  les  ingénieurs  ont  conclu  qu'il  fallait  chercher 
i  approfondir  les  passes  maigres  à  1  m.  ID  a,  su-dessous  da  l'êtiage,  en 
améliorant  la  forme  du  lit  moyen. 
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»  L'administration  a  autorise  l'exécution  des  travaux  de  Barsac,  mais 
elle  ne  s'est  pas  prononcée  formellement  sur  la  question  de  principe  qui 
lui  était  posée  :  elle  a  voulu  que  Texpérience  fût  interrogée. 

»  L'expérience  a  été  faite  sur  une  assez  grande  échelle.  Un  décret,  en 
date  du  30  mai  1868,  a  ordonné  l'exécution  des  travaux  destinés 
à  améliorer  la  navigation  de  la  Garonne  entre  Castets  et  Portets.  Ces 
travaux,  évalués  d'après  l'avant-projet  à  1,400,000  fr.,  touchent  à  leur  fin. 
Es  ont  tous  été  exécutés  selon  le  système  du  lit  moyen.  Leurs  résultats 
sont,  jusqu'à  présent,  conformes  aux  prévisions  des  ingénieurs. 

»  Les  dragages  à  vapeur  ont  aussi  joué  un  rôle  important  dans  ces 
travaux,  et  ils  servent  encore  tous  les  jours  à  creuser  les  passes  maigres 
en  attendant  leur  amélioration  définitive  par  des  travaux.  Le  matériel  de 
dragage  dont  dispose  l'administration  lui  permet  de  dépenser  plus 
de  100,000  fr.  par  an  à  ces  travaux,  dans  la  partie  de  la  Garonne 
comprise  entre  Castets  et  Bordeaux.  » 

Grandes  crues.  —  Les  grandes  crues,  souvent  si  désastreuses  dans 
la  vallée  de  la  Garonne  au-dessus  de  Langon,  sont  occasionnées  soit  par 
des  pluies,  soit  par  la  fonte  des  neiges  qui  tombent  sur  le  Cantal,  la 
Lozère,  les  Cévennes  et  les  Pyrénées. 

Nous  donnons  ci-après  le  tableau  des  plus  grands  débordements 
d'après  l'état  dressé  par  M.  Jaquemet,  inspecteur  des  ponts-et-chaussées, 
et  avec  les  notes  que  nous  avons  recueillies  dans  l'intéressant  travail 
de  M.  Jules  Serret  intitulé  :  Les  débordements  de  la  Garonne  dans 
VAgenais,  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusgu^à  nos  jours;  Agen  1874, 
brochure  in-8°. 

Les  détails  historiques  que  M.  Jules  Serret  a  publiés  dans  son  travail 
nous  entraîneraient  hors  de  notre  cadre  ;  nous  nous  bornerons  à  signaler 
les  années  célèbres  par  les  débordements  de  la  Garonne,  et  à  donner  pour 
les  plus  récentes  la  hauteur  des  eaux  au-dessus  de  l'étiage. 

Sans  remonter  jusqu'au  déluge,  M.  Jules  Serret  commence  ses  études 
fort  loin;  car  il  nous  rappelle  le  débordement  de  la  Garonne  de  580 
signalé  par  les  historiens  de  la  Gaule,  suivi  (selon  Grégoire  de  Tours) 
de  huit  autres  inondations  de  580  à  592.  Les  inondations  connues  ensuite 
sont  ceUes  de  132,  809,  815,  821,  842,  852,  868,  886,  891,  991,  1003, 
1012,  1029,  1037,  1119,  1120,  1131,  1168,  1175,  1196,  1206,  1219, 
1229,  121'7,  1280,  1295,  1306,  1315,  1338,  1356,  1362,  1375,  1381, 
1407,  1408,  1414,  1421,  1426,  1427,  1428,  1435  (*)  (octobre),  1471, 
1476,  1493,  1496,  1501,  1544,  1548,  1557,  1561,  1566,  1567  (28  mai), 
1570  (2  octobre),  1571,  1573  (octobre),  1578,  1580  (août),  1590,  1599, 
1604  (22  novembre),  1616  (30  janvier),  1618  (février),  1623  à  1633 
(dix  grandes  crues),  1636  (29  et  30  mars),  1640  (21  et  22  mars),  1641 
(24  février),  1645  (25  novembre),  1646  (11  avril),  1647  (9  décembre), 
1665  (du  18  février  au  10  mars),  1668  (du  20  au  23  juin),  1678  (3  juillet), 
1690,  1693,  1707,  1709,  1711,  1712.  (L'eau  atteint  à  Langon,  le  11  juin 


(1)  Les  années  les  plus  mémorables  sont  indiquées  en  égyptiennes. 
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1812,  10^58  au-dessus  de  l'étiage),  25  avril  1725,  19  janvier  1~2S, 
10  février  1729,  27  mai  1733.   15  mai  1735,  du  8  au  20  fe'vrier  1736. 

26  Janvier  et  26  avril  1738,  28  décembre  1740,  17  mai  1743,  15  février. 
21  BU  23  avril,  8  août,  7  et  8  septembre  1749,  du  3  ftu  5  août  1750, 

27  et  28  avril  1751,  23  mai  1755,  Il  novembre  1766;  3,  17  et 
18  janvier  1768;  5,  6  et  7  avril  1770.  Ce  trop  célèbre  débordement 
était  considéré  jusqu'au  mois  de  juin  1675  comme  le  plus  fort  qu'aient 
éprouvé  les  riverains  de  la  Garonne  :  l'eau  atteignit  à  Langon  12'°75,  et  à 
Castets  13'"8i  au-desaus  <le  rétiege.  De  nombreux  bestiaux  et  quelques 
personnes  périrent,  tant  fut  rapide  l'invasion  des  eaux,  qui  occasionnèrent 
des  pertes  matérielles  qu'on  évalua  à  vingt  millions  pour  la  généralité  de 
fiuvennp. 

TabUa»  de»  inondation» principaies  depttit  1/71. 
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par  les  débordements  de  la  Garonne  ont  poussé  le 
établir  des  digues  destinées  k  maintenir  1 


■)  Ce  cjêbordemeDt  fui  prcaiju? 


Tmitouio  à  flonlcauL 

[■l  Le*  mallieuraile  lB55soDts^(n'uv«s  par  les  dÊtwnlamcDla  do  1856. 
|))  l^llB  rnie  insotilo  oolnridâ  avec  Icg  marias  il'êquiDiiiD,  el  ucca 

1*1  Celle  crue  fui  d'une  JurËe  exccplioDDclto;  oltedura 


celui  de  1770;  les  ravagi-a  cnuaÉs  il< 


de  fèliage.  Elle  ne  peul  S    . ,..   . 

lie  rimportacre  des  ravages  qui,  pour  l'eu 
de  1  Adour.  ont  été  CvaluËs  k  près  do  WO  m 
des  aecours  de  lou»  Kenre»  ont  é\6  envoji 
iitéa  par  U>'  la  Uaréctiale  de  itar-Hali 


siooaa  àea  ravagea 

liuit  jours,  el  eul  trois  relèvc- 

inondalion.  à  allcinl  à  Casiols  1^5.1  au-detsus 
- 'Dlçlovue 


ions  do  francB.  Ëmpresson. ^ ^... 

nui  inondes,  el  que  les  souarriplluns,  centra' 
I  ae  sont  élevées,  en  peu  de  jours,  k  plus  do 
isjW-coB  recui-illlea  |tar  le  Ckimiu)  central  île  la 
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Garonne  dans  son  lit,  alors  que  les  crues  ne  dépassent  pas  1  ou  8  m. 
au-dessus  de  Tétiage. 

En  amont  de  Oastets,  les  digues  actuelles  sont  faites  et  entretenues  aux 
frais  de  la  commune  ;  elles  protègent  les  terrains  contre  les  crues  ordinaires 
seulement. 

En  aval  de  Castets,  trois  syndicats  d^inondation  ont  été  organisés  par 
les  soins  des  ingénieurs;  ils  existent  depuis  environ  quatorze  ans  :  ce  sont 
ceux  de  Saint-Maixant  et  Verdelais,  Barsac  et  Gérons,  Sainte-Croix 
du  Mont. 

Un  assez  grand  nombre  de  travaux  ont  été  exécutés  avec  le  concourd 
volontaire  des  intéressés.  Ce  sont  généralement  des  travaux  de  fixation 
ou  de  défense  des  berges  ou  des  ports  d^embarquement.  La  proportion 
généralement  admise  est  des  deux  tiers  à  la  charge  de  TÉtat. 

La  longueur  totale  des  travaux  exécutés  depuis  1856  avec  le  concours 
des  riverains  est  de  6,829  m.,  et  la  valeur  de  ces  travaux  est  de  21 1,726  fr. 

Navigation  du  haut  de  la  Garonne.  —  La  Garonne  est  navigable 
depuis  le  Bec-d'Ambès  jusqu'à  l'embouchure  du  Salât.  Les  bricks  et 
chasse-marées  remontaient  jusqu^à  Podensac  avant  la  construction  du  pont 
de  Bordeaux. 

La  Garonne  conmiunique  avec  P^Océan  par  la  Gironde;  avec  la 
Méditerranée  par  le  canal  latéral  et  le  canal  du  Midi. 

Tandis  qu'elle  participe  au  grand  commerce  maritime,  ses  affluents  la 
mettent  en  rapport  avec  la  plupart  des  départements  que  renferme  le 
vaste  bassin  compris  entre  les  montagnes  de  la  Haute -Vienne,  de  la 
Corrèze,  du  Cantal,  des  Cévennes  et  des  Pyrénées. 

La  navigation  du  haut  de  la  Garonne  a  beaucoup  perdu  d'importance 
depuis  quelques  années  par  suite  du  mauvais  état  de  certaines  passes, 
mais  surtout  par  suite  de  l'établissement  du  chemin  de  fer  de  Bordeaux 
à  Cette,  et  de  l'élévation  des  tarifs  du  canal  latéral  à  la  Garonne,  placé 
entre  les  mains  de  ce  chemin  de  fer,  concession  incompréhensible  et  pré- 
judiciable aux  intérêts  conmierciaux  de  la  région. 

Le  tonnage  de  la  navigation  sur  ce  canal  rapporté  au  parcours  d^un 

kilomètre,  qui  était  en  1855  de 51,779,567  tonnes, 

n'était  plus  en  1865  que  de 18,252,898     — 

en  1870     —      18,141,640     — 

en  1871      —      27,353,744     — 

en  1872     —      19,654,880     — 

en  1873     —     21,890,815     — 

en  1874      —      19,548,087     — 

en  1875      —      16,600,861     — 

C'est  donc,  en  vingt  ans,  ime  diminution  de  68  *yo. 

Il  e.st  à  désirer,  dahs  l'intérêt  du  commerce,  que  l'on  poursuive  active- 
ment les  travaux  commencés  ou  projetés,  dans  le  but  d'améliorer  la 
navigîttion  de  la  Garonne.  Un  projet  d'amélioration  des  passes  entre 
Casseuil  et  la  Réole  a  été  dressé  récemment.  Ce  projet  s'élève  à  197,000  fr.; 
il  comprend  le  dragage  de  quatre  passes  difficiles,  et  le  resserrement  du 
lit|  de  manière  à  assurer  par  la  permanence  du  thalweg,  la  navigation 
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lUns  cette  partie  du  fleuve  comprise  entre  Castets  et  la  limite  du 
département,  où  Ton  a  déjà  exécuté  des  travaux  pour  la  défense  des 
berges  sur  une  longueur  de  30,000  m. 

Lu  moyens  de  traction  employés  par  la  navigation  à  la  remonte  de  la 
Garonne  sont  :  1«  la 'marée;  2**  le  vent;  3®  le  halage  par  des  chevaux; 
4®  le  remorquage  à  vapeur. 

Noos  n^avons  rien  à  dire  des  deux  premiers  modes. 

Le  halage  par  des  chevaux  est  presque  totalement  abandonné  (*). 

Des  Compagnies  de  bateaux  k  vapeur  font  aujourd'hui  le  service  du 
remorquage. 

L'une  de  ces  Compagnies  est  une  véritable  entreprise  de  halage.  De 
Bordeaux  k  Castets,  elle  emploie  la  vapeur;  au-dessus  de  Castets,  elle  a 
des  chevaux. 

Les  prix  de  remorquage  sont  débattus  et  conclus  suivant  les  circons- 
tances, mais  le  prix  de  la  tonne  ressort  ordinairement  k  de.  7i  P^^ 
kilomètre. 

Le  remorquage  s'opère  en  longs  tmius  de  10  k  20  bateaux  k  la  file  les 
UDs  des  autres.  Il  y  a  en  moyenne  un  convoi  tous  les  jours. 

Deux  demandes  ont  été  présentées  pour  l'établissement  d'une  chaîne 
noyée  dans  la  Garonne  entre  Bordeaux  et  Castets,  et  l'installation  d'un 
service  de  touage  a  vapeur.  Ces  demandes  n'ont  pas  été  accueillies,  mais 
un  projet  de  cahier  des  charges  a  été  étudié  pour  l'adjudication  publique 
de  ce  service. 

Le  30  janvier  1874,  M.  le  Ministre  a  approuvé  le  projet  et  autorisé  la 
mise  k  l'enquête.  Cette  enquête  a  eu  lieu  du  16  mars  au  15  avril  même 
année.  Le  cahier  des  charges  modifié  dans  le  sens  indiqué  par  une  seconde 
commission,  a  été  envoyé  le  14  juillet  1875  k  M.  le  Ministre  pour  demander 
l'autorisation  de  procéder  k  l'adjudication  du  service  qui  fait  l'objet  de  ce 
cahier  des  charges. 

Les  bateaiM^  à  vapeur  du  haut  de  la  Garonne,  de  1840  k  1864,  fournirent 
un  service  régulier  et  journalier  de  Bordeaux  k  Agen,  luttèrent  contre 
le  chemin  de  fer  jusqu'k  la  fin  de  1858  ;  mais  en  1864,  ces  bateaux  passant 
entre  de  nouvelles  mains  (Compaçnie  Gironde  et  Garonne)  élevèrent  leurs 
prix,  écartèrent  ainsi  les  voyageurs,  et  par  suite  cessèrent  le  service 
d'Agen,  qui  ne  dépassa  plus  la  Réole.  En  1868,  une  Compaçnie  agenaise 
se  forma  pour  reprendre  le  service  d'Agen  ;  elle  a  été  obligée  de  cesser 
en  1870;  la  Compagnie  Girofide  et  Garonne  a  maintenant  un  service 
bi-hebdomadaire  de  Bordeaux  k  Agen,  qui  n'est  interrompu  que  par  les 
crues  ou  les  basses  eaux. 

La  Compagnie  Gironde  et  Garonne  dessert  deux  fois  par  jour  les  deux 
rives  du  haut  de  la  Garonne  dans  notre  département. 

Les  principales  escales  de  ces  bateaux  sont  :  la  Réole,  Barie,  Caudrot, 
Castets,    Saint-Macaire,    Langon,    la    Garonnelle,    Preignac,    Cadillac, 


(1)  Le  chemin  do  halage  existe  sans  interruption  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  de  Cul  de 
Fer  é  Castets  et  à  Bordeaux  ;  sur  la  rive  gauche,  ce  fthemin  nllro  une  lacune  importante 
de  Langon  à  Barsac  ;  il  est  en  outre  interrompu  sur  quelques  points  jusqu'à  lV)rtets.  Do 
Porlela  à  Bordeaux  il  est  sans  lacune. 
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Béguey,  Rions,  Podensac,  Paillet,  Langoiran,  le  Tourne,  Baurech,  Cambes, 
Esconac  et  Quinsac. 

Les  deux  Compagnies  de  steamers-omnibus  les  Hirondelles  et  les 
Gondoles  desservent  les  environs  de  Bordeaux,  en  aval  jusqu'à  Bourg,  et 
en  amont  jusqu'à  la  Tresne. 

Indépendamment  des  services  que  ces  Compagnies  de  bateaux  à  vapeur 
rendent  aux  populations  riveraines,  elles  prêtent  souvent  à  l'Administration 
un  concours  utile  ;  c'est  ainsi  que  lors  des  dernières  inondations  de  juin  1875 
elles  ont  mis  à  sa  disposition  avec  le  plus  grand  empressement  et  le  plus 
complet  désintéressement  tous  leurs  bateaux  et  ont  ainsi  contribué 
puissamment  à  l'organisation  des  secours  et  du  sauvetage  des  populations 
inondées. 

Budget  du  service  maritime  de  la  Garomie;  —  La  navigation 
maritime  de  la  Garonne  entre  Castets  et  Bordeaux  est,  depuis  1861,  dans 
les  attributions  du  service  maritime  du  département.  Les  dépenses  qu'ont 
entraîné  l'entretien  ou  les  travaux  neufs  de  cette  partie  de  la  Garonne  se 
sont  élevées,  d'après  les  budgets  : 

BatraUM. 

En  1873,  à 70,500f 

En  1874,  à 79,572 

En  1875,  à 69,000 

Les  travaux  d'entretien  comprenaient  en  1875  : 

EntretieH  des  ouvrages  de  la  Garonne 30,000^ 

Entretien  des  esteys  navigables 7,000 

Salaire  des  cantonniers 18,588 

Frais  de  déplacement  et  de  découchers 2,500 

Dépenses  diverses  :  impressions,  entretien  du  matériel,  etc..  3,200 

Observations  udométriques  et  hydrométriques 2,200 

Dragages  à  vapeur 5,512 


T^aïaii  Milt. 

T»bii. 

82,400f     . 

152,900r 

115,085 

194,657 

33,000 

102,000 

69.000f 


L'amélioration  de  la  navigation  entre  Castets  et  Portets,  décrétée  le 
30  mai  1868,  est  l'objet  de  travaux  incessants  de  la  part  des  ingénieurs. 

Pêche.  —  Les  eaux  de  la  Garonne  sont  très-poissonneuses,  surtout 
i\  l'époque  où  les  poissons  voyageurs  remontent  où  descendent  sou  cours. 
Nous  reviendrons  plus  loin  sur  la  pêche  fluviale.  Notons  un  passant  une 
augmentation  sensible  depuis  1868  dans  la  pêche  de  la  truite  saumonée  et 
du  saumon.  Ce  résultat  est  probablement  dû  aux  travaux  de  pisciculture 
auxquels  l'Administration  se  livrait  vers  cette  époque  à  Cadillac.  Malheu- 
reusement l'atelier  de  pisciculture  de  Cadillac,  qui  ne  fonctionnait  plus 
depuis  1869,  vient  d'être  démoli. 

Mouilles  ou  Rades  de  la  Oaronne.  —  En  entrant  dans  la 
Garonne,  aussitôt  après  avoir  franchi  la  barre  du  Bec-d'Ambès,  on  trouve 
les  mouilles  de  Purgue,  du  Marquis,  de  la  Menavde  et  du  Caillou;  ces  mouilles 
ont  6  k  10  m.  de  profondeur  à  l'étiage.  Vient  ensuite  la  barre  du  Caillou, 
([ui  a  3  m.  k  3  m.  50  c.  d'eau,  et  qui  est  suivie  de  la  rade  de  Lagrange, 
longue  de  2,000  m.,  large  de  150  m.  et  profonde  de  6  à  10  m. 
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La  barre  de  Bassens,  profonde  de  2  m.  80  à  3  m.,  sépare  cette  dernière 
rade  de  celle  de  Lormant,  qui  a  1,200  m.  de  long,  100  m.  de  large, 
6  à  11  m.  de  profondeur,  et  qui  est  plus  fréquentée  que  les  précédentes. 
Elle  est  séparée  de  la  rade  de  Bordeaux,  dont  nous  parlerons  plus  loin, 
par  la  barre  de  Bacalan. 

Ports  de  la  Garonne  en  aval  de  Bordeaux.  —  En  remontant  la 
Garonne,  nous  trouvons,  tantôt  sur  la  rive  droite,  tantôt  sur  la  rive 
gauche  les  ports  ci-après. 

Port  de  Macau  (rive  g.).,  à  l'entrée  du  bras  de  ce  nom,  à  850  m. 
du  bourg  de  Macau  et  à  1,150  m.  de  la  gare  du  chemin  de  fer  du 
Médoc,  à  23,200  m.  du  port  de  Bordeaux,  par  2**26'28'  de  longitude 
et  45^0*53'  de  latitude  nord.  Aux  syzjgies,  la  pleine  mer  a  lieu  à  1  h.,  et 
la  basse  mer  à  2  h. 

Ce  port  est  formé  d'une  cale  haute  à  5  m.  60  c.  au-dessus  de  l'étiage, 
pavée,  inclinée  au  20®,  de  49  m.  de  long  sur  7  m.  de  large,  et  soutenue 
par  un  perré  à  45®.  Vers  le  milieu  de  sa  longueur  existe  une  cale  saillante 
de  6  m.  10  c.  de  large  et  de  28  m.  40  c.  de  long.  En  arrière  de  la  cale 
haute  se  trouve  un  terre-plein  empierré  de  49  m.  de  long  et  de  24  m.  50  c. 
de  large.  Les  bateaux  qui  fréquentent  ce  port  s'échouent  sur  les  vases,  a 
1  m.  50  c.  au-dessus  de  l'étiage. 

Les  travaux  d'amélioration  de  ce  port,  comprenant  deux  cales  longitu- 
dinales, l'une  en  amont,  l'autre  en  aval  de  la  cale  saillante,  ont  été 
exécutés  en  aval  de  1851  à  1853,  et  en  amont  en  1868. 

Mouvement  conmiercial  en  1874  :  8,146  tonneaux;  à  l'entrée,  matières 
employées  par  la  construction  et  par  l'industrie  vinicole;  à  la  sortie,  vin 
et  bois  à  brûler. 

Au  lieu  dit  Le  Marchand  (commune  de  Macau),  se  trouve  un  ancien 
port,  réduit  à  l'état  de  simple  escale  des  bateaux  à  vapeur. 

Port  d'Ambès  (rive  dr.),  à  21,700  m.  en  aval  de  Bordeaux. 

Il  se  compose  d'une  cale  saillante  de  18  m.  de  long  sur  3  m.  de  large, 
inclinée  a  24  c.  par  mètre,  et  en  arrière  de  laquelle  existe  un  terre-plein 
de  17  m.  20  c.  de  long,  sur  7  m.  50  c.  de  large,  pavé  ou  empierré  sur  une 
longueur  de  6  m.  Les  travaux  de  ce  petit  port  ont  été  exécutés  en  1870. 

Mouvement  commercial  insignifiant. 

Port  de  Lagrange  (rive  g.),  commune  de  Parempuyre,  à  14,300  m. 
en  aval  du  port  de  Bordeaux,  par  2<>53'10'  de  longitude  et  44^57' 13'  de 
latitude.  Aux  syzygies,  la  pleine  mer  se  produit  à  7  h.  12,  et  la  basse 
mer  à  3  h. 

Ce  port  est  formé  d'une  cale  saillante  de  12  m.  20  c.  de  longueur  et  de 
4  m.  de  largeur,  inclinée  au  20®,  à  la  suite  de  laquelle  se  trouve  une 
cale  haute  longitudinale  de  même  inclinaison,  ayant  15  m.  de  long  et 
10  m.  de  large;  la  première  permet  l'embarquement  k  basse  mer;  devant 
la  deuxième,  les  bateaux  s'échouent  sur  les  vases  qui  s'élèvent  jusqu'à 
1  m.  au-dessus  de  l'étiage.  En  arrière  des  cales,  pavées  en  moellon,  se 
trouve  un  terre-plein  de  15  m.  sur  10  m.  Ces  travaux,  qui  ont  été 
exécutés  en  1861,  ont  coûté  4,500  fr.  Devant  ce  port  se  trouve  le 
mouillage  de  Lagrange,  bien  abrité  des  vents. 


102  LIVRE  J^f TOPOORAPHIS. 

Le  commerce  de  ce  port  est  presque  nul.  Il  sert,  depuis  Tincendie  de  la 
rade  de  Bordeaux,  au  déchargement  des  navires  chargés  de  pétrole. 

Port  de  Jourdanne  (rive  dr.),  commune  de  Mont  ferrant,  a  13,900  m. 
en  aval  de  Bordeaux. 

Il  se  compose  d'une  cale  saillante  de  18  m.  90  de  long  et  4  m,  de  large 
faisant  suite  à  une  cale  inclinée  de  11  m.  de  long  sur  8  m.  40  de  large 
parallèle  au  fleuve.  Ces  travaux,  exécutés  en  1815,  ont  coûté  1,888  fr.  71  c. 

Ce  petit  port  aurait  besoin  d'être  agrandi,  car  il  dessert  deux  communes 
importantes  :  Montferrand  et  Ambarès.  Il  sert  au  débarquement  des 
pétroles  qui  se  dirigent  par  terre  à  l'usine  de  Queyries. 

Port  de  lormont  (rive  dr.),  à  6,000  m.  en  aval  de  Bordeaux. 

Ce  port,  construit  en  1847,  se  compose  d'ime  cale  inclinée  de  88  m.  de 
long  et  d'un  terre-plein  de  39  ares  15  cent,  de  superficie.  Il  n'est  fréquenté 
que  par  les  steamers-omnibus  faisant  le  trajet  entre  Bordeaux  et  Lormont. 

Le  nombre  des  voyageurs  transportés  en  1875  par  ces  steamers  entre 
Bordeaux  et  Lormont  a  été,  tant  à  l'aller  qu'au  retour,  de  540,000. 

Le  tonnage  des  marchandises  entrées  et  sorties  a  été  de  3,100  tonnes. 

Port  de  Bordeaux  sur  les  deux  rives  de  la  Garonne,  à  100  kilom.  de 
l'Océan,  et  k  25  kilom.  du  confluent  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne  (Bec 
d'Ambès).  Par  2°53'48'  de  longitude  prise  au  milieu  du  pont  de  pierre 
et  44°50'21'  de  latitude  septentrionale  au  même  point. 

Son  développement  sur  la  rive  gauche,  du  boulevard  J.-J.  Bosc  au 
passage  de  Lormont,  est  d'environ  7,100  m.,  dont  2,200  à  l'amont  du 
pont  de  pierre.  Sur  la  rive  droite,  il  s'étend  de  la  Souys  à  la  pointe  de 
Carriet,  située  un  peu  en  aval  du  port  de  Lormont  sur  une  longueur 
de  8,455  m.  Sa  largeur  moyenne  est  de  560  m.  Il  présente  un  arc  demi- 
circulaire  s'avançant  vers  la  ville;  la  corde  de  l'arc  va  du  S.  au  N. 

Marêez,  —  L'établissement  du  port  de  Bordeaux  est  de  7  h.  45  m., 
d'après  V Annuaire  du,  bureau  des  longitudes. 

En  tenant  compte  de  l'influence  de  l'état  du  fleuve,  les  marées  de  vive 
eau  s'y  élèvent  en  moyenne  à  5  m.  2^4  c.  au-dessus  du  zéro  de  l'échelle  du 
pont,  et  au  maximum  à  6  m.  50  c,  lorsqu'elles  sont  favorisées  par  les 
crues  de  la  Garonne;  il  est  rare  toutefois  que,  même  favorisées  par  les 
crues  et  les  vents,  elles  dépassent  6  m.  40  c. 

La  hauteur  des  pleines  mers  de  morte  eau  est  au  minimum  de  3  m.  30  c. 

La  hauteur  des  basses  mers  est,  en  vive  eau,  de  0  m.  20  au  minimum. 
En  morte  eau,  son  minimum  est  le  zéro  de  l'échelle  du  pont  de  Bordeaux. 

Le  zéro  de  l'échelle  du  pont  de  Bordeaux  correspond  à  1  m.  359  c. 
au-dessous  du  niveau  moyen  de  la  Méditerranée,  plan  de  comparaison 
du  nivellement  Bourdaloue. 

Le^  mouillages  du  port  de  Bordeaux  ont  subi,  à  diverses  époques  et 
surtout  depuis  quelques  années,  de  grandes  modifications.  Ils  ont  succes- 
sivement diminué  ou  augmenté  d'étendue  et  de  profondeur  sans  qu'on 
puisse  bien  expliquer  la  cause  de  ces  changements.  En  somme,  ils 
présentent,  depuis  une  vingtaine  d'années,  un  état  qui  devient  tous  les 
jours  plus  gênant,  par  suite  de  l'augmentation  du  tonnage  de  In  plupart 
dos  navires  qui  fréquentent  notre  port,  gêne  (jui  disparaîtra  par  l'emploi 
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du  nouveau  système  d'amarrage  sur  2  bouées  fixes,  Tune  en  aval,  Tautro 
en  amont,  décrété  au  mois  d'avril  1811. 

Les  mouillages  profonds  de  notre  port  avaient,  à  la  fin  du  siècle  dernier, 
6  à  7  m.  sur  une  assez  grande  étendue,  entre  la  Bourse  et  les  Chartrons. 

En  1802,  d'après  un  rapport  de  M.  Brémontier,  déposé  aux  Archives 
des  ponts  et  chaussées,  les  mouillages  du  port  présentaient  les  particu- 
larités suivantes  :  la  partie  de  la  rade  comprise  entre  le  pejrat  de  Bacalan 
et  le  magasin  des  vivres  de  la  mafine,  se  perdait  de  jour  en  jour  par  les 
atterrissements  ;  la  partie  comprise-  entre  le  Magasin  des  vivres  et  la 
cale  Fenwick,  était  la  plus  belle  du  port;  de  la  cale  Fenwick  k  la 
Bourse,  se  trouvait  un  mouillage  étroit  et  profond;  entre  la  Bourse  et 
l'extrémité  inférieure  des  chantiers  de  construction  de  Paludate,  on  ne 
trouvait  d'eau  que  pour  les  petits  navires  ;  de  l'extrémité  supérieure  des 
chantiers  de  construction  jusqu'à  l'estey  Majou,  le  port  était  pour  ainsi 
dire  impraticable.  11  ne  resta  pas  longtemps  dans  cet  état,  car  des  témoins 
oculaires  nous  ont  affirmé  avoir  vu,  plusieurs  années  avant  la  construction 
du  pont  de  Bordeaux  (1820),  de  gros  caboteurs  remonter  jusqu'à  Bègles. 

En  1842,  suivant  un  Mémoire  de  M.  Pairier  sur  l'amélioration  des 
passes  de  la  basse  Garonne,  le  mouillage  des  navires  conmiençait  à 
100  m.  au-dessous  du  pont  de  pierre  et  se  terminait  à  3,000  m.  plus  bas. 
Sa  largeur  moyenne  était  dé  120  à  150  m.;  sa  profondeur  atteignait,  en 
certains  points,  jusqu'à  11m.  au-dessous  de  l'étiage. 
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Aujourd'hui  —  1876  —  les  navires  calant  plus  de  6  m.  n'ont  à  leur 
disposition  qu'un  mouillage  de  19  hect.  qui  s'étend  de  la  rue  de  la 
Douane  aux  allées  de  Chartres,  sur  une  largeur  moyenne  de  70  m., 
vers  le  milieu  du  fleuve,  et  des  allées  de  Chartres  jusqu'à  la  rue  Chan- 
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tecrit,  sur  une  largeur  moyenne  de  130  m.,  en  longeant  le  quai  des 
Chartrons  ;  ce  mouillage  est  compris  dans  un  autre  plus  étendu  pouvant 
recevoir  les  navires  calant  de  4  à  5  m.,  depuis  le  Magasin  des  vivres 
de  la  marine  jusqu^au  pont  de  pierre,  sur  une  largeur  de  200  à  300  m., 
toujours  du  côté  de  la  rive  gauche  du  fleuve.  En  amont  du  pont  de 
pierre,  ce  mouillage  de  4  m.  passe  sur  la  rive  droite  et  s'étend  jusqu'à  La 
Souys,  avec  ime  largeur  de  100  à  300  m. 

Le  dragage  du  port  est  donné  à  l'adjudication  ;  il  s'eifectue  au  moj^'eu 
de  bateauic  dragueurs  mus  par  la  vapeur  et  pouvant  extraire  50  "ï-^*-  de 
vase  par  heure.  L'État  consacre  à  cette  opération  environ  70,000  fr.  par 
an,  somme  que  les  hommes  compétents  jugent  insuffisante. 

Bancs  de  sable,  —  Le  port  de  Bordeaux  a  été  constamment  soumis  à  des 
atterrissements  de  sable  ou  de  vase  qui  l'ont  plus  ou  moins  endomma^ 
et  qui  sont  dus  aux  sinuosités  de  la  rivière,  en  amont  et  en  aval. 

Trois  bancs  existaient  au  commencement  du  dix-neuvième  siècle,  celui 
de  la  Manufacture  au  S.,  celui  des  Queyries  au  centre,  et  celui  de  Bacalan 
ou  du  Tigre  au  N. 

Banc  de  la  Manufacture.  —  Depuis  1764,  bien  des  efforts  ont  été  tentés 
pour  le  détruire  (^),  et  l'on  n'a  réussi  qu'à  le  diminuer,  assez  cependant 
pour  laisser  au  pied  des  cales  une  hauteur  d'eau  minima  de  1  m.,  suffisante 
pour  les  gabarres  du  Haut-Pays. 

Le  banc  des  Queyries  est  celui  qui  porte  les  plus  grands  préjudices  à 
notre  port;  rien  n'a  été  tenté  pour  le  détruire,  car  on  estime  que  les  eaux 
y  déposent  annuellement  plus  de  600,000 ™-^'  de  sable  ou  de  gravier; 
seules,  les  grandes  crues  sont  susceptibles  d'abaisser  sa  crête.  Depuis 
mai  1876,  la  drague  du  port  est  occupée  à  couper  l'extrémité  du  banc  des 
Queyries,  vis-à-vis  le  cours  du  Médoc. 

Banc  du  Tigre  ou  de  Bacalan,  —  On  construit  en  ce  moment  une  digue 
destinée  à  faire  sortir  ce  banc  du  lit  de  la  rivière.  Ce  travail,  autorisé 
par  décret  du  6  janvier  1874,  doit  s'étendre  de  l'entrée  du  bassin  à  flot, 
jusqu'au  passage  de  Lormont. 

Ancrage.  —  La  rade  de  Bordeaux  est  d'un  bon  ancrage,  son  mouillage 
est  sûr  ;  son  fond  est  sablonneux  avec  mélange  de  vase  argileuse,  surtout 
près  des  rives  et  dans  les  parties  rentrantes  à  l'abri  des  courants  ;  sur  le 
banc  des  Queyries,  le  sable  est  mêlé  de  gravier  ;  sur  le  banc  de  Bacalan 
il  est  mélangé  à  des  graviers  abondants  et  gros. 

En  1681,  un  règlement  obligea  les  navires  entrés  dans  le  port  sous  la 
direction  des  pilotes,  d'aller  se  placer  aux  points  indiqués  par  le  capitaine 
du  port,  et  de  mouiller  à  l'ancre.  Ils  ne  purent  plus,  conmie  l'usage  l'avait 
établi,  s'échouer  sur  les  cales  et  quais  du  port  pour  faire  à  moins  de  frais 
leur  déchargement,  parce  que  cela  occasionnait  des  envasements. 

A  partir  de  1838,  on  admit  un  nouveau  mode  d'ancrage  des  navires^ 
c'est  celui  des  corps-morts  placés  au  fond  de  la  rivière,  et  sur  lesquels  on 
peut  attacher  jusqu'à  trois  navires. 


(ij  \o\vÀcUs  dt  l'Académie  de  Bordeaux,  1807,  p   i3:i. 
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Ces  corps-morts  sont  composés  d'un  plateau  en  fonte  du  poids  de 
5,000  kilogr.  qui  repose  sur  le  fond  et  est  empennelé  de  deux  ancres  de 
750  kilogr.  à  1,200  kilogrr.,  d'une  chaîne  en  fer  à  maillons  entre-toisés 
faits  de  fer  rond  de  45  millim.  de  diamètre,  et  de  tous  les  émerillons, 
organaux  et  bouts  de  chaînes  nécessaires  a  P usage  de  ces  appareils. 

La  rade  de  Bordeaux  possède  30  corps-morts,  dont  18  dans  la  rade  de 
Bordeaux  et  12  dans  la  rade  des  Chartrons. 

En  sus  de  ces  corps-morts,  on  établit  de  nouveaux  plateaux  en  fonte 
pour  fixer  les  navires  sur  4  amarres. 

n  a  été  stipulé  sur  le  cahier  des  charges  du  nouveau  concessionnaire  de 
ces  corps-morts  et  amarres,  que  le  droit  fixe  de  10  c.  par  tonneau  et  par 
mois,  serait  porté  à  15  c.  par  tonneau  et  par  mois,  de  façon  à  ce  que  dans 
un  délai  de  24  ans  le  matériel  de  ces  corps-morts  deviendra  la  propriété  de 
rÉtat  et  que  les  navires  qui  mouilleront  dans  notre  rade  n'auront  plus  à 
payer  qu'un  droit  d'amarrage  insignifiant  pour  l'entretien  du  matériel. 

Nîmàre  des  navires  pouvant  mouiller  dans  noire  port,  —  Pour  faciliter 
nos  explications,  nous  diviserons  le  port  de  Bordeaux  en  deux  rades  :  la 
rade  de  Bordeaux  et  la  rade  des  Chartrons. 

Le  port  de  Bordeaux  peut  recevoir,  avec  la  nouvelle  organisation  qui 
sera  donnée  à  l'amarrage  des  navires  : 

4  navires  de  80  m.  de  long  sur  4  amarres  (rade  des  Chartrons). 
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—  sur  15  corps-morts  (rade  de  Bordeaux). 

—  sur  7  corps-morts  — 
de  500  ton.  et  au-dessus  sur  amarres  ou  appontements  le  long 

des  cales  inclinées  des  Chartrons  et  de  Bacalan.  Ce 

nombre    comprend    les   paquebots  des  Messageries 

maritimes^et  la  plupart  des  navires  chargés  de  charbon. 

.*>      —     de  500  ton.  et  au-dessus  sur  le  quai  vertical  des  Chartrons. 

13      —  —  —         sur  le  quai  vertical  Louis  XVIII. 

9       —  —  —         sur  les  quais  verticaux  de  la  Bourse 

168  navires.  ^  de  la  Douane. 

La  plupart  des  navires  amarrés  aux  quais  verticaux  ou  le  long  des  cales 
iaclinées  sont  des  vapeurs. 

Ils  sont  quelquefois  placés  sur  doubles  rangées,  et  alors  le  port  de 
Bordeaux  reçoit  près  de  190  gros  navires. 

En  sus  de  ce  nombre,  une  cinquantaine  de  caboteurs  inférieurs  k 
100  tonn.  peuvent  être  amarrés  en  face  de  la  Bastide. 

Eaviron  300  gabarres  et  bateaux  servant  à  la  navigation  fluviale  sont 
amarrés  le  long  des  cales  inclinées,  en  aval  ou  en  amont  du  pont  de  pierre* 

En  amont  du  pont  de  pierre,  se  trouve  un  appontement  fixe  pour  les 
vapeurs  de  la  Compagnie  Gironde  et  Garonne. 

Les  caboteurs  sont  placés  au  centre  du  fleuve  ou  près  de  la  rive  droite 
cQtre  le  pont  de  pierre  et  la  pointe  du  banc  de  Quejries. 
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Les  gros  navires  longs-courriers  ou  caboteurs  mouillés  au  large,  placés 
sur  trois  rangées  et  par  trois,  devant  la  rade  de  Bordeaux,  sont  fixés  sur 
des  corps-morts,  tandis  que  sur  la  rade  des  Chartrons,  ils  sont  fixés  par 
quatre  amarres,  et  placés  sur  deux  rangées. 

Le$  Cales  et  Quais  du  port  de  Bordeaux  présentent  sur  la  rive  droite  une 
largeur  moyenne  de  20  m.  (maximum  30  m.,  minimum  10  m.)  et  une 
superficie  totale  de  219,680 ^"-^^  lis  ont  sur  la  rive  gauche  une  largeur 
moyenne  de  60  m.  (maximum  145  m.,  minimum  12  m.)  et  un*^ 
superficie  de  472,368«»q- 

Les  cales  de  la  Douane  et  des  Saliniëres  qui  remontent  au  delà  de  1733 
sont  les  plus  anciennes  ;  on  dressait  alors  grossièrement  les  bords  de  1» 
rivière,  en  leur  donnant  une  pente  de  6  de  base  sur  1  de  liauteur  et  on 
répandait  sur  ce  plan  incliné  des  matériaux  de  délestage. 

En  1819,  on  commença  à  paver  ces  cales  sur  tDus  les  points  les  plus 
fréquentés. 

Aujourd'hui,  les  cales  des  deux  rives  de  la  Garonne  devant  Bordeaux 
peuvent  être  divisées  ainsi  pour  la  r!ve  gauche  : 

Cales  pavées  inclinées  au  5«,  développement  total 3,543™ 

Ancien  quai  vertical,  y  compris  la  cale  Richelieu 900 

Nouveau  quai  vertical  des  Chartrons  terminé  en  1861 207 

Débarcadère  en  charpente  des  paquebots  transatlantiques. .  .  57 

—  —        du  Magasin  des  vivres  de  la  marine.  11 

Parties  de  la  rive  gauche  dépourvues  de  cales,  environ.  .  .     2,382 

7,100" 


On  travaille  sans  cesse  à  améliorer  cette  situation  de  nos  quais  rive 
gauche,  surtout  du  côté  des  Chartrons  et  de  Bacalan.  Dans  ce  dernier 
quartier,  on  construit  en  ce  moment  une  digue  de  l'entrée  du  bassin  k 
flot  au  passage  de  Lormont.  Cette  digue  aura  1,200  m.  de  longueur,  et 
produira  un  vaste  dépôt  de  vase  qui  élargira  considérablement  cette 
partie  de  nos  quais. 

Sur  la  rive  droite,  les  quais  présentent,  du  port  des  Collines  au  pont 

métallique,  sur  une  longueur  de 1,600*" 

14  petites  calles  pavées  de  30  m.  de  long  sur  3  m.  de  large, 
inclinées  k  0  m.  15  par  mètre  et  k  peu  près  parallèles  au  fleuve, 
ménagées  dans  le  talus  perreyé  de  la  berge  inclinée  k  45*^. 

Du  pont  métallique  à  l'extrémité  du  bas  port,  amont  du  pont 
en  pierre,  on  trouve  6  petites  cales  pareilles  aux  précédentes.  .  .        870 

Bas  port  amont  et  aval  du  pont  de  pierre  sur  toute  l'étendue, 
cales  pavées,  inclinées  au  5® 380 

De  l'extrémité  du  bas  port  à  la  pointe  de  Queyries,  sur  toute 
rétendue,  les  cale.s  pavées  en  blocage,  inclinées  au  5*^,  présentent 
4  petites  cales  de  carénage  ayant  une  longueur  totale  de  140  m., 
et  la  gare  maritime  du  chemin  de  fer  P.- Orléans,  ayant  130  m. 
de  long 6^5 

.(  reportrr 3,19.V« 
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Report 3,495"» 

De  la  pointe  de  Queyries  au  bassin  de  carénage  Ducros,  on 
trouve  12  petites  cales  pavées  de  30  m.  de  long  sur  3  m.  de 

Iai^«,  inclinées  au  10®  et  obliques  au  fleuve 2,960 

Du  bassin  Ducros  à  la  cale  de  Lormont,  inclinée  au  5^,  les 

berges  sont  à  peu  près  k  Pétat  de  nature 1,300 

De  la  cale  de  Lormont  à  Carriet,  les  berges  sont  à  Tétat  de  nature.        100 

Total 8,455" 

Les  ingénieurs  du  service  maritime  s^occupent  actuellement  de  la 
création,  à  la  Bastide,  de  cales  inclinées  semblables  à  celles  qui  viennent 
d'être  construites  sur  le  quai  des  Chartrons. 

Quais  verticaux,  —  La  construction  des  quais  verticaux  fut  votée  par 
les  Chambres  en  1844;  ils  devaient  s^étendre  sur  une  longueur  de  906  m. 
de  la  Douane  k  TEntrepôt,  et  coûter  3,500,000  fr.  Les  travaux  furent 
commencés  en  1846.  La  première  partie,  celle  du  Nord,  fut  terminée 
en  1852,  et  la  deuxième  en  1854.  Ces  quais  verticaux  avancèrent  de 
43  m.  en  rivière,  jusqu'à  Talignement  des  embarcadères,  et  doublèrent  la 
hirg^ur  de  Tancien  quai.  Depuis  leur  exécution,  ces  quais  ont  été,  k 
plusieurs  reprises,  Tobjet  de  réparations  importantes  par  suite  de  Tétat 
vaseux  et  mouvant  des  terrains  sur  lesquels  ils  sont  établis. 

En  1860,  il  fut  reconnu  qu'ils  étaient  tout  a  fait  insuffisants.  Sur  un 
nouveau  projet  des  ingénieurs,  un  décret  du  25  août  1861  affecta 
1,000,000  fr.  a  l'exécution  des  quais  verticaux  des  Chartrons. 

Sur  cette  somme,  2,200,000  fr.  ont  été  employés  a  la  construction  de 
la  cale  Fenwick,  longue  de  86  m.;  a  celle  du  quai  vertical  des  Chartrons, 
longue  de  207  m.,  et  des  cales  neuves  inclinées,  situées  entre  la  rue  Raze 
et  la  rue  Poyenne  (576  m.).  Les  207  m.  de  quais  verticaux  ont  coûté 
environ  7,000  fr.  par  mètre  courant.  Ils  ont  été  construits  sur  pilotis  très 
profonds,  et  voûtés.  Ils  présentent  toute  la  solidité  possible  (*). 

Bordeaux  possède,  en  somme,  995  m.  de  quais  verticaux,  occupant, 
avec  les  cales  Richelieu  et  Fenwick,  1,107  m.  Des  dragages  fréquents 
iont  nécessaires  pcmr  maintenir  au  pied  des  murs  de  fond  de  ces  quais  la 
vase  k  5  m.  au-dessous  de  l'étiage. 

Grues.  —  L'emploi  des  grues  dans  notre  port  pour  charger  et  décharger 
les  navires  est  antérieur  k  la  création  des  quais  verticaux  ;  il  ne  remonte 
pourtant  qu'a  1828,  quoique  42  ans  auparavant  (1786),  M.  Randierj  de 
l^val,  ingénieur  de  la  marine,  eût  obtenu  l'autorisation  d'établir  dans  les 
ports  et  villes  du  royaume  ime  grue  de  son  invention. 

Les  premières  grues  établies  sur  les  débarcadères  en  charpente  de  la 
Douane  et  de  l'Entrepôt  étaient  k  une  seule  volée  et  mues  k  bras. 

En  1851,  après  la  construction  de  la  première  partie  du  quai  vertical,  la 
Chambre  de  commerce  y  fit  établir  14  grues  mues  k  bras,  dont  13  capables 
d'élever  1,500  kil.,  et  une  vis-k-vis  la  Bourse  pouvant  élever  8,000  kil. 

'})  Voir  pour  les  détails  relatifs  à  la  construction  de  ces  quais,  le  remarquable  Mémoire 
(le  H.  \V.  Mduôs  sur  iti  port  de  Bordeaux  dans  le$  Actes  de  FAcndémie  de  Borâeanw,  1867 
etl«9. 
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En  1858,  la  Chambre  de  commerce,  dans  le  but  de  donner  au  mouvement 
des  marchandises  sur  le  quai  toute  la  rapidité  et  Téconomie  possibles, 
donna  à  loyer  pour  cinq  années  à  MM.  Maldant  et  C*^  les  grues  n^  1  à  4 
aux  conditions  suivantes  : 

1"  D^y  placer  à  leurs  frais  un  moteur  à  vapeur  de  la  force  de  deux 
chevaux  environ. 

2p  De  faire  les  chargements  et  déchargements  des  navires  sans  que  les 
frais  à  la  charge  des  contribuables  pussent  dépasser  le  prix  de  1  fr.  20  par 
tonne,  indépendamment  du  droit  de  grue  de  50  cent,  réservé  à  la  Chambre. 

d^  D^entretenir  lesdites  grues  à  leurs  frais,  pour  les  remettre  en  bon 
état  à  la  fin  de  leur  bail. 

L^expérience  fut  couronnée  de  succès,  et  après  Texpiration  du  bail  de 
MM.  Maldant  et  C*®  (1862),  la  Chambre  de  commerce  décida  que  toutes  ses 
grues  seraient  mues  à  la  vapeur,  à  Texception  des  grues  n<^  5  et  12 
destinées  à  un  emploi  spécial,  et  la  Société  des  Portefaix  réunis  fut 
adjudicataire  de  la  concession  de  Texploitation  de  toutes  les  grues  du  quai 
pour  quinze  années.  En  18^1,  on  a  placé  des  grues  à  vapeur  mobiles  sur 
les  rails  du  quai  vertical  neuf. 

Le  tarif  fut  fixé  à  75  c.  par  tonne  de  1,000  kilogr.  quelle  que  soit  la 
nature  des  marchandises,  dont  20  c.  aux  frais  du  navire  pour  le  hissag;« 
de  la  marchandise  et  55  c.  aux  frais  des  affréteurs  pour  la  mise  k 
terre,  sur  le  char  ou  sous  la  tente.  La  Chambre  de  conmierce  perçoit  de 
son  côté  25  c.  par  tonne  pour  tous  droits  de  grue.  Le  désarrimage  et 
mise  sous  palan  coûte  50  o.  par  tonneau,  ce  qui  fait  pour  tous  frais  de 
débarquement,  1  fr..50  par  tonneau  de  1,000  kilogr. 

Dans  le  cas  oii  il  y  a  des  marchandises  à  hisser  de  la  cale  sur  le 
pont  des  navires,  ou  à  affaler  du  pont  dans  la  cale,  le  tarif  est  réduit  à 
50  c.  par  tonne,  dont  10  c.  pour  la  Chambre. 

Tel  est  le  tarif  actuel  des  frais  de  chargement  et  déchargement.  Il  est 
propable  que  ce  tarif  sera  modifié  sous  peu. 

Exploitation  des  grues  du  quai  vertical, 

T«iia|f.  PrtliH  4m  Initi  ftrrwt. 

En  1808 71,198  20,686,- 

Eu  1869 96,800  25.781,» 

En  1870 93,174  32.368.. 

En  1871 72,222  22,603,70 

En  1872 76,98i  22.768.00 

En  1873 89,041  26,019,45 

En  1874 110,003  .  29.708,50 

En  1875 128,422  37,024,21 

Le  tonnage  des  marchandises  débarquées  par  les  grues  a  été  divisé 
ainsi  :  par  navires  k  voiles,  50,320  tonneaux  en  1874  et  51,686  tonneaux 
en  1875;  par  navires  à  vapeur,  59,683  tonneaux  en  1874  et  76,736  ton- 
neaux en  1875. 

Les  aménagements  du  port  de  Bordeaux,  pour  faciliter  le  chargement  ou  le 
déchargement  des  navires,  comprennent  : 

Sur  hi  rive  j^auchc  : 
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3  appontements  ; 
17  grues  sur  les  deux  quais  verticaux; 

1  machine  à  m&ter  ; 
10  débarcadères  avec  pontons,  pour  le  service  des  bateaux  à  vapeur 
et  steamers-omnibus. 

Sur  la  rive  droite  : 

5  appontements  ; 
10  débarcadères  avec  pontons. 

Les  débarcadères  ont  été  le  progrès  qui  précéda  l«s  quais  verticaux  en 
pierre.  Ils  furent  construits  de  deux  manières  différentes  : 

1®  En  appontements  fixes,  en  charpente,  établis  sur  pilotis  assez  avancés 
pour  que  les  grands  navires  puissent  les  accoster  en  restant  à  flot  ; 

2*  Bn  pontons  flottants  placés  en  rivière  et  réunis  à  la  rive  par  des 
tabliers  mobiles,  suivant  le  mouvement  des  marées. 

Ce  dernier  mode  est  encore  usité  pour  les  bateaux  à  vapeur  du  bas  et 
du  haut  de  la  rivière,  les  gares  maritimes,  magasins  généraux,  paquebots 
du  Brésil,  les  établissements  flottants,  etc. 

Machine  à  mâUr,  —  Cette  machine,  établie  en  1853,  en  aval  de  la  cale 
Richelieu,  sert  aussi  à  soulever  les  lourds  fardeaux  dont  le  poids  peut 
s'élever  jusqu'à  42,000  kilogr. 

TeMies-^brU.  —  Les  quais  de  Bordeaux  présentent  des  abris  couverts 
où  les  marchandises  destinées  à  ime  prompte  réexpédition  ou  à  une  mise 
immédiate  à  la  consommation,  séjournent  quelques  jours.  Ces  tentes  ont 
20  m.  de  longueur  sur  7  m.  50  c.  de  large,  et  appartiennent  à  un  seul 
industriel,  qui  fait  payer  leur  usage  10  fr.  par  jour.  Il  n'y  a  pas  de 
privilège. 

Un  projet  consistant  à  remplacer  les  tentes-abris  par  des  hangars  en 
maçonnerie  et  charpentes  en  fer,  est  adopté  en  principe  par  la  Chambre  de 
eommerce,  et  nous  espérons  que  bientôt  notre  ville  jouira  de  cette 
amélioration  attendue. 

l^ilê  sur  les  quais.  —  Dès  1856,  l'ancien  mode  de  transport  par 
camions  à  bœufs  ou  charrettes  à  chevaux,  ne  pouvait  plus  suffire  au 
mouvement  commercial.  A  ce  moment,  plusieurs  demandes  furent  faites 
pour  obtenir  Tautorisation  d'établir  sur  les  quais  une  ligne  de  rails 
destinés  au  transport  des  marchandises  par  traction  de  chevaux. 

Après  de  longues  indécisions  et  de  nombreuses  enquêtes,  un  arrêté 
préfectoral  du  7  juin  1862  autorisa  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  du 
liidi  à  établir  cette  ligne  de  rails  du  pont  de  Brienne  à  la  rue  Raze, 
et  k  percevoir  un  droit  de  transport  flxé  à  1  fr.  25  par  tonne,  quelle  que 
soit  la  marchandise  et  la  longueur  du  parcours,  avec  un  minimum  de 
perception  de  40  centimes. 

En  1863,  cette  voie  fut  établie  avec  deux  garages  et  trois  lieux  de 
stationnement  à  voie  double  :  un  embranchement  desservant  l'Entrep/yt, 
on  passant  sous  la  première  arche  du  pont,  et  un  autre  desservant  la 
gare  Saint- Jean. 

La  Compagnie  du  Midi  a  été  autorisée  à  employer  le  soir  la  traction  à 
vapeur  sur  ces  rails. 
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Ateliers  2)our  réparation  des  navires,  —  Sur  la  rive  gauche  : 

Une  cale  de  halage  système  Labat,  établie  en  1862,  en  aval  du  passiig^ 
de  Lormont,  ne  servant  plus  aux  grands  paquebot:;  par  suite  des  dépôts 
de  vase. 

Sur  la  rive  droite  : 

Un  gril  de  carénage  construit  en  1863  aux  frais  de  la  Chambre  de 
commerce,  en  partie  envahi  par  les  vases. 

Trois  cales  d^échouage,  à  la  pointe  de  Queyries,  destinées  au  calfatage 
('es  petits  navires,  visage  gratuit. 

Une  cale  de  carénage  au  lieu  de  Oabireau,  usage  gratuit. 

Un  bassin  de  radoub,  en  pierre,  construit  par  M.  Ducros. 

Une  cale  de  halage  système  Labat,  établie  en  1868. 

Un  bassin  flottant  en  bois,  construit  par  M.  Chemalé  et  placé  un  peu  en 
amont  du  bassin  Ducros,  peut  recevoir  des  navires  de  50  m.  de  quille  ot 
de  4  m.  50  c.  de  calaison,  a  été  autorisé  par  décret  du  20  novembre  186*7. 

Ces  établissements  suffiraient  largement  si  le  gril  de  la  Chambre  de 
conmierce  pouvait  fonctionner. 

Pour  les  chantiers  de  construction,  voir  au  livre  VII,  Industrie,  le 
paragraphe  des  constructions  navales. 

Docks.  —  Bordeaux  voit,  ainsi  que  Tindiquent  nos  tableaux  de 
statistiques  au  livre  VIII,  Commerce,  grandir  de  jour  en  jour  sa  prospérité, 
et  le  port  qui  en  est  le  principal  instrument  devenir  insuffisant  par  suite 
de  Taugmentation  du  mouvement  maritime  et  de  Tenvasement  d^une 
partie  notable  de  ses  mouillages  profonds. 

Depuis  plusieurs  années,  PAdministration  a  fait  tous  ses  efforts  pour 
maintenir  le  port  de  Bordeaux  en  état  de  satisfaire  aux  besoins  qui  se 
manifestent  chaque  jour.  Elle  a,  conmie  nous  Tavons  vu  précédemment, 
développé  retendue  des  quais  verticaux  et  des  cales  inclinées,  élargi  les 
terre-pleins,  dragué  la  rade,  installé  des  grues  à  vapeur;  mais  Pemploi 
de  ces  moyens  a  été  inefficace,  et  le  port  de  Bordeaux  s'est  trouvé 
plusieurs  fois  encombré,  au  point  que  de  nombreux  navires  survenant, 
étaient  obligés  d'attendre  dans  les  passes  de  la  Garonne  et  de  la  Gironde 
le  départ  de  ceux  qui  les  avaient  précédés.  L'embarras  le  plus  sensible 
est  celui  que  subit  la  navigation  à  vapeur  de  ne  pouvoir  souvent,  faute 
de  moyens  d'accostage,  faire  ses  chargements  et  déchargements  avec  la 
célérité  nécessaire. 

La  première  pensée  de  remédier  a  cet  état  de  choses  par  l'établissement 
de  docks  est  émanée  de  l'industrie  privée.  Plusieurs  demandes  de  con- 
cession ont  été  adressées  dans  ce  but  à  l'Administration  de  1840  à  1858. 
Ces  demandes  ont  été  repoussées,  soit  parce  qu'elles  étaient  accompagnées 
de  projets  défectueux,  soit  parce  qu'elles  tendaient  a  imposer  au 
commerce  des  obligations  trop  onéreuses  (').  Toutefois,  les  discussions 
auxquelles  elles  ont  donné  lieu,  ont  servi  à  faire  ressortir  la  nécessité 
d'agrandir  le  port  de  Bordeaux  par  la  construction  d'un  bassin  à  flot. 


(i)  Voir  le  résumé  de  quelques-uDS  de  ces  projets  dans  le  Mémoire  de  M.  Maoès  intitulé  : 
Mind^  mr  Ujfort  d$  Sordeam,  p.  256,  extrait  des  Actes  de  t Académie  de  BùrdMmm,  18bl  ei  taos. 
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Iji  Chambre  de  commerce  de  Bonleaux,  reconn&isiant  l'ur^nce  de 
i*tte  amifliorettoo.  offrit  en  1866  son  ooncours  k  TËtat  pour  en  Msurer 
tu  praœpu  réalisation.  L'Administration  fit  alora  dresser  le  projet  des 
travaux,  qui  (ut  soumis  aux  enqu^te^i  dans  les  premiers  mois  de  186"). 
I.  établissement  projeté  fut  déclaré  d'utilité  publique  par  un  décret  du 
2Ï  juillet  I86"ï,  qui  affecta  à  son  exécution  un  crédit  de  12,500,000  fr. 

Cne  loi  du  20  mai  1868  a  autorisé  la  Cbambre  de  commerce  à 
tontncter  un  emprunt  de  10,000, OOO  fr.  dont  le  produit,  avancé  au 
Trésor  par  veriiementâ  successifs,  eât  destiné  à  imprimer  aux  travaux, 
une  marche  aussi  rapide  que  possible. 

L'n  Service  spécial,  organisé  à  cet  l'ITet,  a  immédiatement  procédé  k 
l'étude  des  projets  déflnitifii  et  il  l'itequi.iition  des  terraina,  qui  ont  coAté 
2.968,769  h.  55  c;  les  travaux  de  t'rr&ssement  et  de  maçonnerie  ont 
ité  adju^s  a  ta  fin  de  1868  pour  l:i  somme  de  5,893,895  fr.  56  c.  et 
commencé.s  en  1869.  I,a  guerre,  qui  n  éclaté  l'année  suivante,  les  a 
euasidérablement  retardée;  ils  sont  aujourd'hui  (187*7)  sur  le  point 
il'ftre  terminés. 

ùetcription  des  oaprages.  —  Le  ^s-iui  ii  flot  de  Bordeaux  est  situé  sur 
la  rive  ^uche  de  la  Garonne,  dan:^  le  quartier  de  Bacalan,  entre  le 
Uagasio  des  vivres  de  la  marine  ri  la  Manufacture  de  porcelaines, 
k  2,500  m.  de  distance  de  la  Bourse.  11  s'étend  daus  une  direction  à  peu 
près  perpendicuLaire  au  fleuve  jusqu'il  150  m.  de  la  façade  du  quai  de 
Bacalan,  et  doit  occuper,  avec  ses  dppendances,  une  superficie  de 
M  hectares.  Les  dispositions  projelée.-i  l'oiuprennent  : 

l"  Fn  chenal  et  deux  écluses  juxtaposées  pour  la  communication  avec 
la  Uaronne  : 

2"  I^  bassin  à  flot  proprement  dit,  tuitouré  de  quais  et  de  terre-pleins 
pour  l(f  chargement,  le  déchargement  l'i  le  dépAt  des  marchandises  ; 

3°  tJn  réservoir  destiné  ik  emmagn>iner  un  approvisionnement  d'eau 
pour  le  service  de  l'alimentation. 

Ces  otivra^es  seront  rattachés  par  de  lai^s  voies  charretières  et  des 
li|,-nes  de  rails  aux  rues  de  la  ville,  nux  quais  du  port  et  aux  gares  des 
diSïrents  chemins  de  fer. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  de  leur  description,  il  est  utile  de 
isppeler  que  les  cotes  de  hauteur  qui  suivent  sont  afibctées  du  signe  + 
ou  du  signe  —  selon  que  l'altitude  curr^sitondante  est  mesurée  au-dessus 
OQ  Bu-desBOus  de  l'étiage  (niveau  des  plus  basses  eaux). 

Chenal.  — Le  chenal  d'entrée  en  rivière  aura  une  largeur  de  80  m. 
contre  les  murs  en  retour  de  la  tête  aval  des  écluses.  I^  longueur  du 
chenal  entre  la  tâte  des  écluses  et  hi  rive  de  la  Qaronne  n^est  que  de 
28  m.,  mais  des  estacades  en  charpi.'iitc,  à  claire-voie,  seront  disposées 
m  éventail,  en  prolongement  dps  dcuf  côtés  du  chenal,  de  façon  à  ce 
que  les  navires  qui  entrent  et  sortent  fuient  à  l'abri  des  courants. 

Le  fond  du  lit  de  la  rivière,  devant  l'entrée  du  bassin,  se  maintenant 
depuis  longtemps  k  In  cote  —  3  m.,  le  chenal  sera  entretenu  par  de» 
dragages  k  cette  profondeur,  qui  est  sufisante  pour  assurer  le  passage 
d'un  navire  de  6  m.  de  calaison  par  h-^  plus  foibles  marées. 
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Écluses.  —  L'une  des  écluses  aura  22  m.  de  largeur  et  152  m.  d'une 
porte  à  l'autre  ;  elle  sera  affectée  aux  paquebots  à  roue.  L'autre  n'aura  que 
14  m.  de  largeur  et  136  m.  entre  ses  portes  extrêmes.  Cette  longueur 
sera  divisée  par  une  paire  de  portes  intermédiaires  en  deux  sas,  l'un  de 
60  m.,  l'autre  de  16  m.  afin  de  pouvoir  réduire  au  minimum  la  consom- 
mation des  écluses. 

Les  deux  écluses  seront  séparées  par  im  bajoyer  intermédiaire  de 
10  m.  d'épaisseur  et  de  210  m.  92  c.  de  longueur.  Dans  les  maçonneries 
de  ce  bajoyer  et  des  bajoyers  latéraux  seront  logés  des  aqueducs  munis 
de  vannes  pour  le  remplissage  et  la  vidange  des  écluses^ 

De  chaque  côté  des  écluses  régneront  des  francs-bords  de  25  m.  de 
largeur  bordés  de  trottoirs. 

La  surface  supérieure  des  radiers  sera  disposée  en  voûte  renversée,  de 
manière  à  arc-bouter  le  pied  des  bajoyers  et  a  offrir  plus  de  résistance 
à  la  sous-pression  des  eaux.  Le  sommet  de  cette  voûte  renversée  est 
placé  sur  l'axe  de  l'écluse,  à  la  cote  —  3  m.  Le  fond  des  chambres  des 
portes  est  dressé  horizontalement  à  la  cote  —  3  m.  50  c,  ce  qui  donne 
au  buse  une  épaisseur  de  50  centimètres  sur  l'axe  et  de  3  m.  50  c. 
contre  les  bajoyers. 

Ponts  tournants,  —  Deux  ponts  tournants  en  fer  seront  établis  sur  les 
écluses,  un  à  chaque  extrémité,  de  manière  à  ce  que  l'un  puisse  toujours 
être  fermé  et  livrer  passage,  quand  l'autre  sera  ouvert,  afin  que  la 
circulation  ne  puisse  jamais  être  interceptée  sur  les  quais  par  l'entrée 
des  navires  dans  le  bassin. 

Bassin  à  flot.  —  Le  bassin  à  flot  proprement  dit  présentera  une  surface 
d'eau  d'environ  10  hectares.  11  aura  120  m.  de  largeur  et  une  longueur 
de  592  m.  29  c.  comptée  sur  l'axe.  A  son  extrémité  O.,  il  fera  retour 
en  forme  de  T  sur  90  m.  à  droite  et  115  m.  à  gauche,  avec  la  largeur 
de  120  m.  Aux  abords  des  écluses  du  côté  gauche,  sera  disposée  eu 
reculement  de  40  m.,  une  darse  de  140  m.  de  longueur,  destinée  à 
fournir  un  accostage  aux  grands  paquebots  et  faciliter  les  évolutions  des 
navires. 

Le  fond  de  cette  darse  et  de  la  partie  correspondante  du  bassin  sera 
creusé  à  la  cote  —  3  m.  Le  reste  du  bassin  sera  creusé  à  la  cote  —  2  m. 
Le  niveau  normal  de  l'eau  dans  le  bassin  devant  être  maintenu  à  la 
cote  +  4  m.  50  c,  on  aura  dans  la  darse  une  profondeur  de  7  m.  50  c. 
et  dans  le  bassin  une  profondeur  de  6  m.  50  c.  Ces  tirants  d'eau  pourront 
être  portés  à  9  et  10  m.  par  l'introduction  des  grandes  marées. 

Le  bassin  pourra  contenir  76  navires,  son  périmètre  sera  entièrement 
bordé  d'un  mur  de  quai  et  aura  un  développement  de  1,811  m. 

Mwr  de  çuai,  —  Le  mur  de  quai,  dont  le  couronnement  sera  établi 
k  la  cote  +  7  m.,  aura  une  hauteur  de  9  ou  10  m.  selon  la  cote  de 
la  partie  correspondante  du  plafond,  et  une  épaisseur  moyenne  égale 
au  ^^/iio  de  sft  hauteur.  Son  profil  présente,  du  côté  du  bassin,  la  forme 
d'une  courbe  parabolique  concave,  dont  les  éléments  inférieurs  ont  une 
inclinaison  assez  prononcée  pour  embrasser  le  gabarit  d'une  carène  de 
navire;  les  éléments  supérieurs , se  raccordent  tengentiellement  au  fruit 


de  *  ^  suiv^tnt  ie*^::eî  est  dr^sé  le  ^raicaet  du  mur.  Des  Cv^utreforts, 
ei^pacés  de  50  m.  en  50  m.,  seront  établis  de  mamière  »  salvli\i5ier 
ra*.-tion  de  la  pw>us.a<^  des  terres. 

QmaU  et  terrt-pYMf.  —  Un  quai  de  chargement  et  déchargement,  de 
18  m.  de  largeur,  régnera  sur  tout  le  pourtour  du  bassin.  Kn  arrière, 
s'étendront  les  emplacements  affeetés  au  déj^t  des  marchandises  et  qui 
auront  une  superficie  de  12  heot.  50  c.  dans  laquelle  est  compris  un 
emplacement  de  5  heet.  50  c.  réservé  aux  termes  de  la  loi  du  20  mai  1868 
k  la  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux,  qui  est  autorisée  à  t  établir  des 
magasins  généraux  ou  docks.  Cet  emplacement  est  situé  sur  Im  rive  S. 
du  bassin  du  côté  de  la  ville. 

Réservoir  ^alimentaUom.  —  Ce  réservoir,  entouré  de  digues  utilisées 
comme  voies  publiques,  s*étend  k  TO.  du  bassin  jusqu^au  boulevard  de 
ceinture  de  la  ville.  D  présente  la  forme  d*un  trapèze  rectangulaire  de 
462  m.  25  c.  de  hauteur  sur  356  m.  95  c.  de  base  movenne,  sa  surface 
est  de  16  hect.  50  c.  et  le  sol  naturel  lui  servira  de  plafond.  Il  sera  mis 
en  communication  avec  le  bassin  par  un  aqueduc  passant  sous  le  quai 
et  le  terre-plein  O. 

Le  bassin  et  le  réservoir  seront  alimentés  par  les  eaux  de  la 
Garonne.  L^on  fait  en  ce  moment  un  forage  dressai  dans  le  but  de  faire 
contribuer  les  eaux  artésiennes  à  cette  alimentation, 

III.  —  XatBre  du  sol,  —  Mode  dTexêcHtion  des  travaux.  —  Le  terrain 
qui  forme  remplacement  de  ces  ouvrages  est  composé  d'une  vase 
argileuse  bleuâtre,  recouverte  d^une  mince  croûte  de  terre  végétale  et 
reposant,  à  une  profondeur  de  12  à  14  m.  au-dessous  du  sol,  sur  un  banc 
de  sable  graveleux  aquifêre,  ce  banc  présente  une  épaisseur  de  3  à  4  m. 
et  repose  lui-même  sur  la  molasse  appartenant  à  la  formation  tertiaire, 
qui  constitue  le  fond  primitif  de  la  vallée  de  la  Garonne;  ce  sable, 
excessivement  comprimé  par  les  terres  quMl  supporte,  offre  une  assiette 
excellente  pour  des  massifs  de  fondation. 

Lorsqu'on  a  pratiqué  les  premières  fouilles  dans  les  couches  supérieures 
de  ce  terrain,  on  le  trouva  entièrement  imprégné  d'eau  et  à  l'état  presque 
fluent.  Toutefois  on  put  bientôt  reconnaître  que  la  vaso  dont  il  est  formé 
est  peu  perméable  et  prend  rapidement  de  la  consistance  en  s'égouttant. 
Des  sondages  ont  relevé  l'existence,  dans  le  banc  de  sable  graveleux, 
d'un  courant  s'écoulant  vers  la  Garonne  et  exerçant  sur  la  masse  des 
terres  une  pression  considérable.  Ce  courant  subit,  aux  approches  de  la 
Garonne,  l'influence  de  la  marée,  influence  qui  devient  presque  nulle 
à  300  ou  400  m.  de  la  rive. 

Fondation  des  écluses.  —  Par  suite  de  la  profondeur  assignée  à  l'établis- 
sement des  buses  des  écluses  et  de  l'épaisseur  à  donner  à  leurs  radiers, 
la  maçonnerie  de  ces  ouvrages  doit  reposer  sur  le  banc  de  sable  qui  se 
trouve  au-dessous  de  la  vase.  Les  grandes  difficultés  que  présentait 
l'exécution  de  fouilles  aussi  profondes  au  milieu  de  la  vase  ont  été 
résolues  en  faisant  descendre  par  leur  propre  poids  à  travers  la  vase, 
jusqu'au  sable  graveleux,  lesbajoyersetlesmurs  de  garde  qui  constituent 
le  périmètre  du  massif  de  maçonnerie  des  écluses.  Ce  périmètre  forme 
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tm  rectangle  de  205  m.  de  longueur  sur  5*7  m.  de  largeur,  sur  les  côtes 
duquel  ont  été  disposés  des  blocs  de  maçonnerie  d'une  épaisseur  uniforme 
de  6  m.  et  de  longueur  variant  de  16  à  35  m.  Des  blocs  de  9  m. 
d*épaisseur  et  de  15  m.  de  longueur  ont  été  disposés  sur  la  moitié  aval 
du  bajoyer  intermédiaire.  Ces  blocs  sont  évidés  par  un  ou  plusieurs 
puits  verticaux,  suivant  leur  longueur.  Ces  puits  servent  à  enlever  la 
terre  qui  se  trouve  sous  les  blocs  et  à  faciliter  ainsi  leur  descente  k 
travers  la  vase;  ce  travail,  qui  consiste  à  faire  descendre  un  bloc  de 
maçonnerie  en  creusant  au-dessous  de  sa  base  le  sol  sur  lequel  il  repose, 
porte  le  nom  de  havage. 

Le  prix  de  revient  du  havage,  abstraction  faite  des  dépenses  nécessitées 
par  les  redressements  et  les  réparations  d'accident,  s'est  élevé  par  mètre 
carré  de  section  des  blocs  :  à  4  fr.  par  mètre  de  hauteur  d'enfoncement, 
jusqu'à  la  cote  —  5  m.  où  l'opération  s'effectue  sans  épuisements,  et  à 
12  fr.  55  c.  par  mètre  de  hauteur  d'enfoncement  au-dessous  de  la  cote 
—  5  m.  ou  l'opération  exige  des  épuisements  à  vapeur. 

Ces  prix  comprennent  les  frais  d'installation,  d'extraction  de  terre, 
d'épuisement  et  la  charge  en  wagon  ;  la  valeur  des  appareils  employés  n  V 
est  pas  comptée. 

Le  havage  terminé,  on  a  procédé  au  remplissage  des  puits.  La  partie 
inférieure,  qui  est  occupée  par  l'eau,  a  été  comblée  avec  une  couche  de 
béton  de  3  m.,  au-dessus  de  laquelle  on  a  placé  de  la  maçonnerie  ordinaire. 

Quand  tous  les  blocs  ont  été  enfoncés  et  leurs  puits  remplis,  ils 
ont  constitué  une  enceinte  à  l'intérieur  de  laquelle  il  est  resté  à  descendre 
la  fouille  jusqu'au  banc  de  gravier  inférieur.  Sur  ce  banc  mis  k  découvert 
on  a  étendu  une  couche  de  béton  de  4  m.  environ  d'épaisseur.  Les  blocs 
ont  été  reliés  entre  eux  en  maçonnant  les  50  centimètres  qui  les  séparent 
et  la  construction  s'est  achevée  dans  les  conditions  ordinaires. 

Épuisements  généraux,  —  A  la  suite  de  l'étude  du  régime  des  eaux  des 
terrains  de  ce  bassin,  on  a  été  amené  k  établir,  au  centre  et  k  l'extrémité 
amont  des  écluses,  des  puits  d'assèchement  dans  lesquels  des  pompes 
mues  par  des  machines  k  vapeur  représentant  une  force  totale  de  35 
k  40  chevaux,  opéraient  un  épuisement  continu.  Le  niveau  de  l'eau,  dans 
ces  puits,  a  été  maintenu  entre  la  cote  —  *1  m.  et  —  8  m. 

Ces  dispositions  ont  été  appliquées  dès  la  première  année  des  travaux. 
Au  bout  de  cinq  mois  d'épuisement  continu,  le  niveau  moyen  des  eaux 
souterraines  avait  baissé  de  plus  de  7  m.  dans  l'enceinte  des  écluses  ;  cet 
effet  se  propageait,  mais  en  diminuant  d'intensité  jusqu'k  près  de  600  m. 
de  cette  enceinte.  Un  autre  centre  d'épuisement,  installé  k  l'extrémité  O. 
du  bassin,  a  permis  d'en  maintenir  l'emplacement  constamment  k  sec 
pendant  la  durée  des  travaux,  qui  se  sont  poursuivis  sans  que  les  ouvriers 
aient  eu  k  payer  leur  tribut  aux  fièvres  de  marais,  si  fréquentes  dans  des 
travaux  de  ce  genre. 

Fondation  des  murs  de  quai,  —  Le  bassin,  devant  être  creusé  jusqu'à 
2  et  3  m.  en  contre-bas  de  l'étiage,  aura  son  plafond  k  3  ou  4  m.  de 
hauteur  au-dessus  du  banc  de  sable  aquifère  inférieur.  L'épaisseur  de 
vase  argileuse,  interposée  entre  ce  banc  de  sable  et  le  plafond  du  bassin. 
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est  plus  que  suffisante  pour  préserver  les  chantiers  de  toute  invasion  des 
eaux  souterraines  pendant  la  construction  et  pour  empêcher  toute  fuite 
(les  eaux  que  devra  renfermer  le  bassin.  Pour  établir  les  murs  de  quai 
<ur  le  banc  de  sable  inférieur  à  peu  près  comme  Font  été  les  bajoyers  des 
écluses,  deux  systèmes  ont  été  adoptés. 

Le  premier  consiste  à  fonder  le  mur  sur  pilotis.  Les  pieux,  espacés 
de  1  m.  15  c.  dans  le  sens  transversal,  et  1  m.  50  c.  dans  le  sens 
longitudinal,  sont  disposés  sur  5  files  longitudinales  interrompues  tous 
les  50  m.  par  un  bloc  descendu  par  havage  et  destiné  à  servir  de 
contrefort.  Ces  pieux  ont  pris  en  moyenne  9  m.  de  fiche  et  ont  pénétré 
de  3  m.  dans  le  sable.  Recépés  à  la  cote  —  1  m.  20,  leur  tête  a  fait  sur  le 
fond  de  la  fouille  une  saillie  de  80  centimètres  qu'on  a  noyée  dans  un 
massif  de  maçonnerie  ordinaire  avec  mortier  de  ciment  de  Portland 
formant  le  socle  du  mur. 

Dès  que  Texpérience  des  havages  a  été  suffisante  pour  permettre 
d^organiser  l'exécution  régulière  de  ce  genre  de  travail  et  d'en  prévoir 
eiLactement  la  dépense,  on  a  appliqué  ce  système  à  la  fondation  des  murs 
de  quai  et  l'on  a  obtenu  une  économie  de  200  fr.  environ  par  mètre 
courant  de  quai.  Le  mur  est  établi  sur  une  suite  de  voûtes  en  plein  cintre 
de  8  m.  d'ouverture  reposant  sur  des  blocs  de  5  m.  d'épaisseur  enfoncés 
par  havage. 

Les  terrassements.  —  Le  volume  des  terres  à  enlever  pour  creuser  le 
bassin  et  fouiller  l'enceinte  de  fondation  des  écluses,  est  d'environ 
960,000™'<^-  Les  trois  quarts  de  cette  quantité  doivent  être  déposés  en 
remblai  autour  du  bassin  et  du  réservoir  pour  former  les  terre-pleins  et 
voies  latérales.  On  comprend  les  difficultés  de  cette  opération  dans 
un  espace  restreint,  et  sur  im  terrain  qui  se  trouvait  mouvant  au 
commencement  des  travaux  ;  des  locomotives,  manœuvrant  sur  des  voies 
ferrées  mobiles  et  la  continuité  des  épuisements,  ont  permis  de  vaincre 
tous  les  obstacles. 

F(»rme  de  radoub,  —  La  construction  d'une  forme  de  radoub,  destinée 
à  compléter  les  appropriations  du  bassin  k  flot  aux  besoins  de  la  marine, 
a  été  décidée  en  juin  1873. 

Le  projet  de  cet  ouvrage,  montant  à  2,000,000  fr.,  a  été  approuvé 
le  21  juin  1874  et  mis  a  exécution  dans  le  mois  d'octobre  de  la  même 
année.  Cette  forme  aura  140  m.  de  longueur  sur  22  m.  de  largeur  a 
l'entrée. 

Une  loi  du  5  août  1874  a  autorisé  la  Chambre  de  commerce  à  faire  un 
.second  emprunt  de  4,500,000  fr.  dont  le  produit  est  destiné  à  être  avancé 
à  l'État,  savoir  :  2,500,000  fr.  pour  l'achèvement  du  bassin  à  flot  et 
2,000,000  pour  l'exécution  de  la  forme  de  radoub.  En  somme,  la  Chambre 
de  commerce  avance  à  l'État  la  somme  de  14,500,000  fr. 

Nature  et  provenance  des  matériaux  employés  à  la  maçonnerie,  —  Pieux  de 
pin  gemmé  pour  pilotis  (Landes),  granit  pour  couronnements,  buses  pro- 
venant des  carrières  de  Labire  Sainte-Honorine  ou  Kersanton  (Finistère). 

Pierre  de  taille  dure  et  moellons  calcaires  de  Saint-Macaire  (Gironde). 

Ciment  à  prise  lente  de  Portland  (Angleterre). 
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Chaux  hydraulique  du  Theil  (Ardèche). 

Chaux  hydraulique  de  Saint- Astier  (Dordogne). 

Pavés  de  grès  de  Cherbourg  (Manche). 

L*état  d'avancement  des  travaux  et  l'activité  imprimée  à  leur  exécution 
nous  fait  espérer  que  le  bassin  à  flot  sera  livré  au  service  public  dans  le 
courant  de  18T7,  et  la  forme  de  radoub  l'année  suivante. 

L'avant-projet  des  magnifiques  travaux  du  bassin  à  flot  a  été  dressé 
par  M.  H.  Joly,  comme  ingénieur  ordinaire.  Plus  tard,  nommé  ingénieur 
en  chef,  M.  H.  Joly  a  été  chargé  de  la  rédaction  des  projets  définitifs  et 
il  n'a  pas  cessé  de  diriger  leur  exécution,  aidé  successivement  de  MM.  de 
La  Roche-Tolay,  Régnault  et  Boutan,  comme  ingénieurs  ordinaires. 

Les  conducteurs  chargés  de  la  surveillance  des  travaux  ont  été  ou  sont  : 
MM.  Groult,  Pochet,  Pardi ac,  Bert  et  Potocki. 

L'entrepreneur  des  travaux  de  terrassement  et  de  maçonnerie  est 
M.  Bernard  jeune. 

Magasim- Docks,  —  La  loi  du  20  mai  1868  assure  à  la  Chambre  de 
commerce  de  Bordeaux  la  concession  des  terrains  nécessaires  pour 
établir  des  magasins-docks  le  long  du  quai  S.  du  bassin  a  flot. 

Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  la  construction  de  ces 
magasins  n'est  pas  encore  commencée  ;  nous  ne  pouvons  donc  en  donner 
la  description. 

Histoire  du  port  de  Bordeatus.  —  La  forme  d'arc  ou  de  croissant  que 
présente  le  port  de  Bordeaux  lui  fit  longtemps  donner  le  nom  de  port  de 
la  lune. 

Le  célèbre  voyageur  Tavernier  a  dit,  en  parlant  des  ports  les  plus 
remarquables  de  l'Europe  :  «  Trois  ports  seulement  peuvent  entrer  en 
concurrence  de  beauté  par  leur  situation  et  leur  forme  d'arc-en-ciel,  ce 
sont  :  Constantinople,  Goa,  et  Bordeaux.  » 

A  une  époque  fort  reculée,  qu'il  est  difficile  de  préciser,  le  cours  de  la 
Garonne  se  divisait  en  deux  parties  vers  le  village  de  la  Souys,  un  de 
ses  bras  formait  le  port  de  Bordeaux  proprement  dit,  l'autre  passait  aux 
pieds  des  coteaux  de  Cenon  comme  semblent  l'attester  les  restes  des 
carcasses  de  navires,  les  anneaux  scellés  dans  la  pierre  et  les  autres 
débris  trouvés  dans  les  alluvions  aux  pieds  de  ces  coteaux.  Le  quartier  de 
la  Bastide  était  donc  une  île. 

Ausone  nous  apprend  que  sous  les  Romains,  la  ville  de  Bordeaux  était 
partagée  par  un  ruisseau  (la  Devèze)  qui  formait  un  port  intérieur  spacieux 
ayant  la  forme  d'un  rectangle.  Ce  port  devait  être  compris  entre  les  rues 
du  Cancera,  Sainte-Catherine  et  du  Parlement. 

Vers  le  milieu  du  douzième  siècle,  nous  trouvons  les  traces  d'un  autre 
port  intérieur  dans  l'estey  du  pont  Saint-Jean,  formé  par  le  Peugue. 

Au  commencement  du  dix-septième  siècle,  on  pava  les  quais  de  la  porte 
du  Chapeau-Rouge  et  de  la  porte  de  Salinières.  A  cette  époque,  on  créa  en 
Paludate  le  chantier  de  construction  du  Roi,  près  duquel  vinrent  s'établir 
à  partir  de  1699  plusieurs  chantiers  particuliers. 

Au  dix-huitième  siècle,  le  port  de  Bordeaux  s'étendait  de  l'estey  Majou 
au  passage  de  Lormont.  Vers  1750,  sous  l'inspiration  de  M.  de  Toomy,  il 
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prit  l'aspect  magni^que  que  lui  donne  cette  façade  de  maisons  régulièrcii, 
se  développant  selon  la  courbe  de  la  rivière. 

En  1821  fut  terminé  le  pont  en  pierre  qui  venait  encore  embellir  notrd 
rade  et  que  nous  devoRB  aux  plans  de  l'ingénieur  Deschamps;  sa 
construction  dura  douze  ans  (1810  à  1821).  Ce  pont  a  une  longueur  totale 
de  500  m.,  une  largeur  de  15  m.  entre  les  parapets,  largeur  occupée  par 
deux  trottoirs  ayant  eusemble  4  m.  60  c,  et  par  une  chaussée  pavée  de 
10  m.  40  c.  (').  n  repose  sur  deux  culées  et  seize  piles  en  maçonnerie, 
il  a  donc  dix-sept  arches,  les  sept  arches  du  milieu  ont,  au  niveau  des 
naissances,  une  largeur  de  26  m.  40  c,  les  autres  arches  ont  30  m.  84  c. 
à  25  m.  86. 

La  passerelle  métallique  hardie  et  gracieuse  qui  réunit  le  chemin  de  fer 
Paris-Orléans  au  chemin  de  fer  du  Midi,  a  été  construite  de  1858  it  1860 
sous  la  direction  d'un  de  nos  plus  habiles  ingénieurs,  M.  Kégnault.  Nous 
donnons  la  description  et  l'histoire  de  sa  construction  dans  notre  livre  IX. 

En  186T  a  été  organisé  le  service  des  steamers-omnibus  qui  font  le. 
passage  de  Dordeaux  à  la  Bastide  et  desservent  les  communes  riveraines 
des  environs  de  Bordeaux.  Aujourd'hui,  22  petits  steamers,  sans  compter 
ceux  qui  sont  attachés  aux  paquebots  s'arrètant  à  Pauîllac,  sillonnent 
constamment  notre  rade  et  augmentent  son  animation.  On  estime  que 
ces  petits  steamers  font  annuellement  38*7,800  voyages,  parcourent 
549,000  kilom.,  et  transportent  3,272,000  voyageurs. 

Le  29  septembre  1869,  ime  gabare  chargée  de  pétrole  a  pris  feu  et 
provoqué  dans  la  rade  un  vaste  incendie  :  seize  navires  ont  brûlé,  plusieurs 
ont  coulé  dans  la  rade,  formant  ainsi  des  écueils  dangereux  pour  la 
navigation.  Leur  extraction  a  coûté  178,863  fr.  65  C. 

En  mai  1872,  un  grand  bac  à  vapeur  a  été  créé  pour  réunir  le  quartier 
de  Bacalan  à  l'extrémité  N.  des  Queyries;  malheureusement,  ce  bac  a  à 
peine  fonctionné  deux  ans. 

PortB  de  la  Garonne  en  amont  de  Bordeatix.  —  Noua  donnons 
ci-après  la  nomenclature  des  principaux  ports  ou  cales  de  la  Garonne, 
avec  quelques  indications  sommaires  sur  leur  nature  et  leur  importance 
comme  aménagements  et  comme  mouvement  commercial.  Nous  indiquons 
ici  une  fois  pour  toutes,  que  pour  mettre  ces  ports,  autant  que  possible, 
t  l'abri  des  crues  fréquentes  de  la  Garonne,  leurs  terre-pleins  sont  établis 
k  5  ou  6  m.  au-dessus  du  niveau  de  l'étiage  de  1870. 

PoBT  DES  Collines  (rive  dr.),  à  1,800  m.  du  bourg  de  Bouliac;  h 
3,700  m.  de  la  gare  Saint-Jean  de  Bordeaux.  En  vive  eau  :  pleine  mer, 
k6h.  38;  basse  mer,  à  3  h.  1. 

Ce  port  est  situé  à  l'extrémité  d'un  chemin  venant  du  bourg  de  Bouliac. 
Devant  ce  port,  le  chemin  de  halage  est  garanti  par  une  cale  ayant  23  m. 
de  long  sur  3  m.  de  large,  mais  devenue  presque  impraticable  par  suiti! 
des  dépôts  de  vase. 


13  decumbro  186»  porlenl  II!  ruiilage  moyen  qui  a  liuu  sut  ce  ponl  uùaquo  jour  à  3,53S 
uie*  ei  i^SOi  coUiera. 
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En  18*74,  entrées  :  385  tonn.;  sorties  :  2,040  tonn.,  dont  2,000  tonn.  vin. 

Grand  port  de  Bègles  (rive  g.),  à  1,900  m.  du  bourg;  à  3,000  m.  de 
la  gare  de  Bègles  ;  à  3,330  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau  :  pleine  mer,  à 
6  h.  34;  basse  mer,  à  2  h.  55.  Ce  port  se  compose  d*un  emplacement  de 
162''"-q*,  situé  à  l'extrémité  du  chemin  vicinal  n®  1  du  grand  port  de  Bègles; 
il  est  attenant  à  la  propriété  de  M.  Tandonnet.  Une  cale  de  18  m.  de  long 
sur  13  m.  de  large  existe  au-devant  de  ce  port.  Cette  cale  fut  établie 
en  1866;  elle  se  composait  d'un  simple  pavage;  le  mascaret  en  ayant 
démoli  une  partie,  on  l'a  entourée  de  pieux  et  de  planches. 

En  1874,  entrées  :  9,474  tonn.,  dont  6,000  tonn.  pierre  de  taille,  3,357 
tonn.  de  vin;  sorties  :  4,350  tonn.  poteaux  de  mine,  2,850  tonn.  de  vin. 

Petit  port  de  Bègles  (rive  g.),  à  1,400  m.  du  bourg;  a  2,650  m.  de 
la  gare  de  Bègles;  à  3,916  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau  :  pleine  mer,  à 
6  h.  36;  basse  mer,  à  2  h.  58. 

Ce  port  est  placé  au  droit  du  chemin  vicinal  n"  6.  Dans  cette  partie, 
le  chemin  est  protégé  par  une  cale  naturelle  composée  de  graviers  et  de 
débris  de  pierres;  aucun  ouvrage  d'art  n'y  a  été  exécuté;  il  est  en 
très-bon  état. 

En  1874,  entrées  :  11,560  tonn.,  dont  4,000  t^nn.  pierre  de  taille,  4,682 
tonn.  pétrole,  2,745  tonn.  vin;  sorties  :  9,868  tonn.,  dont  2,350  tonn.  de 
vin  et  7,500  tonn.  bois  de  pin. 

Port  d'Arcins  (rive  dr.),  à  1,200  m.  de  Seleyre  (laTresne);  à  2,400  m. 
du  Castéra;  à  5,S12  m.  de  Bordeaux.  Pleine  mer,  k  6  h.  41;  basse  ïher, 
à  3  h.  5.  Ce  port  a  été  construit  à  l'extrémité  du  chemin  qui  va  du  bourg 
de  la  Tresne  à  la  Garonne. 

En  1874,  entrées  :  750  tonn.,  dont  700  tonn.  gravier;  sorties  :  500 
tonn.,  dont  350  tonn.  vins. 

Port  de  l'Homme  (rive  dr.),  à  la  Tresne;  à  1,600  m.  du  Castéra;  a 
7,464  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau  :  pleine  mer,  à  6  h.  45;  basse  mer, 
à  3  h.  10.  Ce  port  comprend  un  emplacement  de  356'ïï'I-;  il  fait  suite  au 
chemin  du  Port  de  l'Homme.  Au  droit  de  ce  port,  existe  une  cale  établie 
perpendiculairement  à  la  Garonne,  ayant  23  m.  de  long  sur  8  m.  de 
large.  Construit  en  1863. 

En  1874,  entrées  :  974  tonn.,  dont  800  tonn.  de  gravier;  sorties: 
6,000  tonn.,  dont  4,000  tonn.  pierres  et  1,800  tonn.  pétrole  en  fûts. 

Port-Neuf  (rive  dr.),  k  2,000  m.  du  bourg  de  Camblanes;  k  2,300  m. 
de  la  gare  du  Castera  (laTresne);  k  9,053  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau  : 
pleine  mer,  k  6  h.  48;  basse  mer,  k  3  h.  15. 

Ce  port  a  une  superficie  de  455"™*'!- 

En  1874,  entrées  :  2,156  tonn.,  dont  900  tonn.  échalas,  480  tonn. 
merrains,  400  tonn.  gravier;  sorties  :  2,881  tonn.,  dont  2,000  tonn.  vin 
et  750  tonn.  pierres. 

Cale  du  port  Grimard  (rive  g.),  k  1,300  m.  du  bourg  de  Cadaujac; 
à  2,300  m.  de  Cadaujac;  k  10,785  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau  :  pleine 
mer,  k  6  h.  51;  basse  mer,  k  3  h.  21. 

Ce  port  est  un  emplacement  compris  entre  les  propriétés  Duffbur  de 
Barthe  et  Cabrol,  il  fait  suite  au  chemin  du  bourg  de  Cadaujac  k  la 
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Garoime;  au-devant  de  ce  port  est  une  cale  pavée  en   moellons,  ayant 
23  m.  de  long  sur  10  m.  de  large. 

En  1874,  entrées  :  3,393  tonn.,  dont  3,335  tonn.  pierres;  sorties  : 
1,647  tonn. 

Port  d'Esgonac  (rive  dr.),  à  1,800  m.  du  bourg  de  Cambes;  à  5,800  m. 
de  la  gare  du  Castéra;  à  13,800  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau  :  pleine 
mer,  à  6  h.  57;  basse  mer,  à  3  h.  31. 

Ce  port  est  situé  entre  le  chemin  de  halage  et  la  limite  extrême  du 
chemin  vicinal  dit  du  Naud  sa  superficie  est  de  222  ni*l- 

En  1874,  entrées  :  336  tonn.;  sorties  :  70  tonn. 

Grand  port  de  Cakcbes  (rive  dr.),  à  500  m.  du  bourg;  à  6,700  m.  de 
la  gare  du  Castera;  à  14,900  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau  :  pleine  mer, 
I  6  h.  59  ;  basse  mer,  à  3  h.  34. 

Ce  port,  enclavé  dans  le  chemin  de  halage  et  la  route  départementale 
D^  10  bis,  a  une  superficie  de  445  ^'^'  Le  chemin  de  halage,  au-devant 
de  ce  port,  e^t  défendu  par  un  perré  de  45°  en  moellons  bruts. 

En  1874,  entrées  :  67  tonn.;  sorties,  70  tonn.  Escale  de  bateaux  à 
Tapeur. 

Petit  port  de  Cambes  (rive  dr.),  à  200  m.  du  bourg;  à  7,300  m.  de 
la  gare  du  Castéra;  à  15,400  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau  :  pleine  mer, 
I  7  h.;  basse  mer,  à  3  h.  35. 

Ce  petit  port  comprend  une  cale  établie  perpendiculairement  à  la 
Garonne,  à  25  m.  en  aval  de  Tembouchure  de  Testey  de  Cambes  ;  elle  a 
n  m.  de  long  sur  6  m.  de  large  et  a  été  construite  en  1873. 

Entrées  :  62  tonn.;  sorties  :  4,150  tonn.,  dont  4,000  pierres. 

Port  de  Dudon  (rive  dr.),  à  900  m.  du  bourg  de  Beaurech;  à  7,300  m. 
de  la  gare  de  Sadirac;  à  16,615  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau  :  pleine 
mer,  à  7  h.  3  ;  basse  mer,  à  3  h.  39. 

Ce  petit  port  occupe  une  superficie  de  680  ™-^*  Entrées  :  432  tonn.; 
sorties  :  1,120  tonn.,  dont  1,000  vins. 

Port  de  Plataing  (rive  dr.),  à  2,000  m.  du  bourg  de  Quinsac;  à 
i,200  m.  de  la  gare  du  Castéra;  a  11,740  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau  : 
pleine  mer,  à  6  h.  50;  basse  mer,  à  3  h.  23. 

Ce  port  comprend  une  cale  de  35  m.  de  long  sur  6  m.  de  large,  dont  le 
sommet  se  rattache  au  chemin  de  halage.  Il  a  été  construit  en  1852-53. 

En  1874,  entrées  :  891  tonn.;  sorties,  961  tonn.,  dont  775  tonn.  vins. 

Port  de  Belle-Croix  (rive  g.),  à  800  m.  du  bourg  de  Beautiran;  à 
1,500  m.  de  Castres;  \\  18,550  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau  :  pleine 
mer,  k  7  h.  7;  basse  mer,  à  3  h.  45. 

Ce  port  est  un  simple  emplacement  faisant  suite  à  Textrémité  d\in 
chemin  de  6  m.  de.  largeur  se  dirigeant  du  bourg  de  Beautiran  k  la 
Garonne;  cet  emplacement  est  à  la  cote  de  5  m.  80  au-dessus  de  l'étiage 
de  1854. 

En  1S74,  entrées  :  2,603  tonn.,  dont  1,260  tonn.  riz  bnit;  sorties  : 
2,880  tonn.,  dont  687  tonn.  riz  épuré,  et  050  tonn.  vin. 

Cale  de  Portets  (rive  g.),  a  900  m.  du  bourg;  à  20,138  m.  de 
Bordeaux.  En  vive  eau  :  pleine  mer,  à  7  h.  10;  basse  mer,  à  3  h.  50. 
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Cette  cale  a  65  m.  de  long  ;  son  terre-plein  a  20  m.  de  large;  sa  partie 
inclinée  a  12  m.  50  de  large.  Elle  est  située  à  l'extrémité  du  chemin  dit 
du  Roi,  et  a  été  construite  en  1868-69;  elle  est  en  bon  état. 

En  1874,  entrées  :  3,900  tonn  ,  dont  2,500  tonn.  moellons  et  950 
tonn.  bois  merrains;  sorties:  16,125  tonn.,  dont  12,000  tonn.  poteaux 
de  mine,  3,000  tonn.  vins,  750  tonn.  barriques  vides. 

Cale  du  Tourne  (rive  dr.),  à  500  m.  du  bourg;  à  11,200  m.  de  la  gare 
de  Créon;  à  22,109  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau  :  pleine  mer,  à  7  h.  14  ; 
basse  mer,  à  3  h.  56. 

Cette  cale  a 70  m.  de  long  ;  son  terre-plein  a  18  m.  75  c.  de  largeur,  et  sa 
partie  inclinée  a  aussi  18  m.  75  c.  de  largeur;  sa  pente  transversale  est  de 
20  centimètres  par  mètre.  Les  travaux  de  cette  cale,  commencés  en  1869, 
ont  été  terminés  en  1873. 

En  1874,  entrées  :  7,039  tonn.,  dont  7,000  tonn.  en  bois  de  construc- 
tions navales  ou  autres;  sorties  :  2,420  tonn.,  dont  2,000  tonn.  pierres  et 
400  tonn.  vins. 

Port  de  Langhdiran  (rive  dr.),  à  côté  du  nouveau  bçurg  de  Langoiran, 
connu  sous  le  nom  de  Le  Port;  à  3,300  m.  de  la  gare  de  Portets;  k 
22,200  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau  :  pleine  mer,  a  7  h.  45;  basse  mer, 
à  4  h.  30. 

Ce  port  comprend,  en  partant  de  l'amont  :  i<>  uu6  cale  inclinée  de 
40  m.  de  long  et  de  4  m.  de  large;  2<>  une  cale  haute  de  100  m.  60  c.  de 
long  et  de  8  m.  de  large;  3<*  une  cale  inclinée  de  120  m.  de  long  et  de 
5  m.  de  large;  4°  une  basse  cale  de  16  m.  de  long  et  de  5  m.  de  large  ; 
5°  une  cale  inclinée,  dite  du  Bac,  de  49  m.  de  long  et  de  5  m.  de  large  ; 
Ô**  un  terre-plein  de  120  m.  de  long  et  de  21  m.  de  large  en  moyenne. 
A  l'extrémité  aval  du  terre-plein,  le  perré  se  retourne  k  angle  droit  dans 
l'estey  de  Langoiran,  le  long  duquel  on  se  propose  d'établir  une  cale. 
La  cale  haute  est  k  7  m.  au-dessus  de  l'étiage. 

En  1874,  entrées  :  3,500  tonn.,  dont  1,000  tonn.  merrains,  600  tonn. 
échalas,  300  tonn.  fers,  300  tonn.  sable,  300  tonn.  briques,  1,000  tonn. 
marchandises  diverses;  sorties  :  21,600  tonn.,  dont  10,000  tonn.  moellons, 
5,200  tonn.  pierres  de  taille,  4,500  tonn.  vins,  1,200  tonn.  bois  de 
chauffage,  300  tonn.  fruits,  400  tonn.  marchandises  diverses. 

Cale  d'Arbanats  (rive  g.),  k  1,900  m.  du  bourg;  k  2,200  m.  de  la 
gare  d'Arbanats;  k  26,900  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau  :  pleine  mer,  k 
7  h.  54;  basse  mer,  k  4  h.  53. 

Cette  cale,  perpendiculaire  au  fleuve,  a  53  m.  30  c.  de  long  sur  22  m. 
25  c.  de  large;  elle  est  entièrement  pavée. 

Port  ou  cale  de  Lestiac  (rive  dr.),  k  1,000  m.  du  village  de  Lestiac; 
k  2,400  m.  de  la  gare  d'Arbanats;  k  27,000  m.  de  Bordeaux.  En  vive 
eau  :  pleine  mer,  k  7  h.  57;  basse  mer,  k  4  h.  55. 

La  cale  de  Lestiac  comprend  :  P  une  basse  cale  de  10  m.  de  lon<if  sur 
7  m.  70  c.  de  large;  2°  une  cale  inclinée  de  50  m.  de  long  sur  7  m. 
70  c.  de  large;  3°  un  terre-plein  de  10  m.  de  longueur  de  front,  de  30  m. 
de  longueur  le  long  du  chemin  de  halage,  et  de  10  m.  de  large  ;  4<>  une  cale 
inclinée  de  40  m.  de  long  sur  7  m.  70  c.  de  large;  5^  une  basse  cale  de 
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même  dimension  que  la  première.  Ces  ouvrages  ont  été  exécutés  en  1873. 

En  ISIi,  entrées  :  1,400  tonn.,  dont  500  tonn.  échalas,  400  tonn. 
meirains,  300  tonn.  farines,  200  tonn.  tuiles;  sorties  :  1,100  tonn.,  dont 
300  tonn.  vins,  100  tonn.  fruits,  300  tonn.  barriques,  400  tonn.  pierres 
tendres. 

Port  db  Paillet  (rive  dr.),  k  700  m.  du  village  de  Paillet;  à  3,500  m. 
de  H  gare  d'Arbanats  ;  à  28,200  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau  :  pleine 
mer,  à  8  h.;  basse  mer,  à  5  h. 

Ce  port,  situé  sur  la  rive  droite  du  chenal  de  Rions,  n'est  composé  que 
d'une  cale  de  30  m.  de  long  sur  6  m.  de  large  et  parallèle  au  fleuve. 

Cette  cale  est  très-ancienne  ;  son  accès  est  difficile  par  suite  de  l'élévation 
du  lit  de  la  rivière. 

En  1874,  entrées  :  2,200  tonn.,  dont  600  tonn.  merrains,  500  tonn. 
échalas,  400  tonn.  plltre;  sorties  :  7,300  tonn.,  dont  3,800  tonn.  bois  de 
chauffage,  1,800  tonn.  vins,  1,200  tonn.  fruits. 

Cale  de  Rions  (rive  dr.),  à  270  m.  de  la  vieille  ville  de  Rions;  à 
2,300  m.  de  la  gare  de  Podensac;  à  30,500  m.  de  Bordeaux.  En  vive 
eau  :  pleine  mer,  à  8  h.  10  ;  basse  mer,  à  5  h.  15. 

Cette  cale  a  25  m.  de  long  sur  5  m.  de  large;  elle  est  située  sur  la  rive 
droite  du  faux  bras  de  la  Garonne,  appelé  chenal  de  Rions;  elle  est 
parallèle  au  fleuve  et  pavée  en  blocages. 

La  cale  de  Rions  remonte  à  1850.  Son  accès  devient  de  plus  en  plus 
difficile,  le  lit  du  chenal  tendant  chaque  jour  à  s'élever  davantage  et  se 
trouvant  actuellement  à  1  m.  50  c.  au-dessus  de  l'étiage. 

En  1874,  entrées  :  1,125  tonn.,  dont  600  tonn.  merrains,  350  tonn. 
échalas,  cercles,  feuillards;  sorties  :  1,600  tonn.,  dont  600  tonn.  vins, 
300  tonn.  fruits,  150  tonn.  poterie,  150  tonn.  bois  de  chauffage. 

Port  de  Podensac  (rive  g.),  à  570  m.  du  bourg;  k  1,000  de  la  gare;  k 
31,400  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau  :  pleine  mer,  k  8  h.  15;  basse  mer, 
k  5  h.  25. 

Ce  port  comprend  :  l^  une  cale  perpendiculaire  au  fleuve,  dite  cale  du 
port  de  Rose,  de  64  m.  de  long  sur  10  m.  de  large;  2«  une  cale  inclinée, 
parallèle  au  fleuve,  de  55  m.  de  long  sur  10  m.  de  large,  3"  d'une  cale 
perpendiculaire  spécialement  afl^ectuée  au  bac  de  Podensac.  de  50  m.  de 
long  sur  5  m.  de  large. 

Ces  trois  cales,  entièrement  pavées,  sont  soutenues  par  un  perré  mosaïque 
reposant  sur  une  risberne  en  enrochements  k  20  c.  au-dessus  de  l'étiage 
et  surmonté  d'un  couronnement  en  pierres  de  taille  qui,  pour  la  cale  du 
port  de  Rose  est  k  4  m.  50  c.  au  dessus  de  l'étiage,  et  pour  la  cale  inclinée, 
part  de  cette  cote  pour  arriver  k  celle  de  1  m.  10  c.  qui  est  la  cote  du 
couronnement  de  la  risberne  de  la  cale  du  bac.  La  surface  comprise  entre 
ces  trois  cales  forme  un  terre-plein  remblayé  en  'gravier. 

Le  port  de  Podensac  a  été  construit  en  1865;  il  est  actuellement  en 
mauvais  étit;  un  projet  comprenant  l'avancement  du  port  en  rivière  et 
l'amélioration  de  l'estey  des  Fontaines  est  soumis  k  l'administration 
supérieure. 

En  1874,  entrées  :  360  tonn.,  sorties  :  21,194  tonn.  dont;  15,000  ton, 
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poteaux  de  mines,  2,220  tonn.  bois  de  chauffage,  2,100  tonn.  moellons, 
300tonn.  vin. 

Port  de  Gérons  (rive  g.),  à  600  m.  du  bourg;  à  1,400  m.  de  la  gare 
de  Gérons  ;  a  34,500  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau  :  pleine  mer,  à  8  h.  25  ; 
basse  mer,  5  h.  35. 

Ce  port  est  encore  à  Tétat  naturel;  il  se  compose  d^un  terre-plein  en 
gravier  de  70  m.  de  long  sur  30  m.  de  largeur  moyenne,  soutenu  par  une 
ligne  de  rive  en  enrochements,  dont  le  sommet  est  à  5  m.  50  c.  au-dessus 
de  rétiage. 

Trois  voies  ferrées  établies  sur  le  terre-plein  et  deux  estacades  en 
charpente  servent  au  chargement,  dans  les  bateaux,  des  moellons  extraits 
des  carrières  voisines;  elles  ont  été  établies  aux  frais  des  propriétaires  de 
ces  carrières. 

Un  projet  dressé  en  1875  pour  la  construction  d^un  port  à  Gérons  est 
actuellement  soumis  à  Padministration  supérieure. 

En  1874,  entrées  :  675  tonn.;  sorties  :  33,215 tonn.;  dont  30,000  tonn. 
de  moellons. 

Port  de  Gadillac  (rive  dr.),  à  300  m.  du  bourg  de  Gadillac  ;  à  2,050  m. 
de  la  gare  de  Gérons;  à  35,250  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau  :  pleine 
mer,  à  8  h.  30;  basse  mer,  à  5  h.  40. 

Ge  port  comprend  :  P  une  basse  cale  de  17  m.  de  long  sur  15  m.  de 
large;  2"  une  cale  inclinée  de  63  m.  75  c.  de  long  sur  15  m.  de  large; 
3<*  une  cale  haute  de  76  m.  de  long  sur  16  m.  50  c.  de  large;  4^  une  cale 
inclinée  de  53  m.  de  long  sur  11  m.  de  large. 

Le  port  de  Gadillac  a  été  construit  en  1865.  Un  projet  dressé  en  1875 
vient  d^étre  approuvé,  et  a  pour  but  la  création  de  nouvelles  cales  en 
amont  du  port  actuel,  où  Ton  étudie  la  construction  d^un  pont  en  pierre 
qui  remplacerait  le  pont  suspendu. 

En  1874,  entrées  :  6,400  tonn.,  dont  3,000  tonn.  merrains,  1,100  tonn. 
houille,  600  tonn.  fers,  400  tonn.  bois  du  Nord,  et  1,300  tonn.  mar- 
chandises diverses;  sorties  :  5,650  tonn.,  dont  2,500  tonn.  vins,  1,500 
tonn.  fruits,  850  tonn.  bois  de  châtaignier,  500  tonn.  barriques  et 
merrain,  300  tonn.  marchandises  diverses. 

Gale  ou  Port  de  la  Goucane  (rive  dr.),  à  700  m.  du  bourg  de  Loupiac  ; 
à  3,500  m.  de  la  gare  de  Barsac;  à  37,200  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau: 
pleine  mer,  à  8  h  40;  basse  mer.  à  5  h.  46. 

La  cale  de  la  Goucane,  parallèle  au  fleuve,  se  compose  d^une  partie 
horizontale  de  6  m.  de  long  et  d^une  partie  inclinée  de  26  m.  de  long  et 
de  2  m.  90  c.  de  large.  Elle  est  entièrement  pavée  et  soutenue  par  un 
perré  à  45°  reposant  sur  une  risberne  en  enrochements.  Sa  construction 
remonte  à  1840. 

En  1874,  entrées  :  250  tonn.;  sorties  :  185  tonn. 

Port  de  Violle  (rive  dr.),  à  1,200  m.  du  bourg  de  Loupiac;  à  2,425  m. 
de  la  gare  de  Barsac;  à  38,500  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau  :  pleine  mer, 
à  8  h.  44;  basse  mer,  à  5  h.  51. 

Ge  port  comprend  une  cale  de  136  m.  50  c.  de  long  sur  10  m.  de  large, 
perpendiculaire  au  fleuve,    inclinée   de  20  cent,  par  m.,  engravée  eV 
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soutenue  par  une  risberne  en  enrochements  dont  le  sommet  est  à  50  cent, 
au-dessus  de  Tétiage  de  1870.  Cette  cale  est  reliée  à  la  route  départe- 
mentale Ji9  10  par  une  zone  pavée  de  lOOm-q.  environ. 

En  1874,  entrées  :  1,630  tonn.  dont  600  tofin.  merrains,  400  tonn. 
charbon  de  terre,  375  tonn.  échalas;  sorties  :  1,800  tonn.  dont  1,350  tonn. 
vins,  350  tonn.  bois  de  chauffage,  100  tonn.  barriques  vides. 

Port  de  Barsac  (rive  g.),  à  1,450  m.  du  bourg;  à  2,300  m.  de  la  gare 
de  Barsac;  à  40,000  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau  :  pleine  mer,  à  8  h.  50; 
basse  mer,  à  5  h.  55. 

Ce  port  comprend  :  P  une  haute  cale  perpendiculaire  au  fleuve  de 
33  m.  de  long  sur  10  m.  de  large;  2°  ime  cale  inclinée  parallèle  au  fleuve 
de  30  m.  70  c.  de  long  sur  10  m.  de  large;  3^  une  basse  cale  horizontale 
de  35  m.  de  long  sur  10  m.  de  large;  4^  deux  cales  de  radeaux  de  10  m. 
de  large  sur  une  longueur  de  160  m.  en  amont  et  de  58  m.  en  aval.  Ces 
deux  cales  sont  en  gravier,  les  trois  autres  sont  pavées. 

Le  couronnement  de  la  haute  cale  est  à  5  m.  83  c.  au-dessus  de  Tétiage 
de  1870,  celui  de  la  cale  inclinée  part  de  cette  cote  pour  descendre  à  celle 
de  1  m.  33  c,  qui  est  également  celle  de  la  basse  cale  horizontale  et  de  la 
risberne  soutenant  les  deux  cales  de  radeaux. 

Cette  cale,  construite  en  1867  et  1868,  est  en  bon  état;  mais  elle  réclame 
des  dragages  périodiques,  le  lit  de  la  Garonne  tendant,  dans  cette  partie, 
à  s*élever  rapidement. 

En  1874,  entrées:  8,200  tonn.  dont  3,000  tonn.  blé,  1,000  tonn.  bois 
merrains;  sorties  :  26,300  tonn.  dont  7,000  tonn.  poteaux  de  mines, 
7,000  tonn.  planches  et  bûches  de  pin,  4,200  tonn.  échalas,  2,500  tonn. 
pierres  de  taille,  2,400  tonn.  barriques  vides. 

Port  de  Sainte-Croix-du-Mont  (rive  dr.),  à  550  m.  du  village  du 
Peyrat;  à  1,750  m.  de  la  gare  de  Preignac;  à  40,950  m.  de  Bordeaux.  En 
rive  eau  :  pleine  mer,  à  9  h.  38;  basse  mer,  à  6  h.  53. 

Ce  port  consiste  en  une  seule  cal^  pavée  de  8  m.  de  large  partant  du 
chemin  du  bac,  se  dirigeant  vers  Tamont  en  longeant  la  berge  sur  35  m. 
de  longueur  et  se  retournant  ensuite  normalement  à  la  rivière  ;  la  longueur 
de  cette  dernière  partie  est  de  34  m. 

En  1874,  entrées  :  340  tonn.;  sorties  :  1,168  tonn.,  dont  1,000  tonn. 
de  vin. 

Port  de  Preignac  (rive  g.),  à  100  m.  du  bourg;  à  1,140  m.  de  la  gare 
de  Preignac;  à  41,350  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau  :  pleine  mer,  à 
9b.  39;  basse  mer,  à  6  h.  55. 

Ce  port  présente  une  cale  pavée  normale  à  la  rive  de  11  m.  de  long  sur 
10  m.  de  large,  située  dans  le  prolongement  de  la  route  départementale 
n®  16.  L'étendue  du  port,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  place  communale, 
est  de  62  m.  le  long  de  la  rive,  y  compris  les  11  m.  de  cale  pavée,  de 
55  m.  le  long  des  maisons,  et  de  60  à  63  m.  de  largeur  normalement  à  la 
rivière. 

L'embarquement  et  le  débarquement  se  font  avec  un  palanquey,  fort 
madrier  appuyé  d'un  bout  sur  le  quai  et  de  l'autre  sur  le  bord  du  bateau 
que  l'on  charge  ou  que  l'on  décharge. 
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Un  projet  d^amélioration  a  été  dressé  en  1875. 

Port  de  la  Garonnelle  (rive  dr.),  à  Verdelais,  k  1,300  m.  duvillajre 
de  Nore;  à  5,000  m.  de  la  gare  de  Saint-Macaire  ;  à  42,500  m.  de 
Bordeaux.  En  vive  eau  :  pleine  mer,  à  9  h.  40;  basse  mer,  à  If  h. 

Ce  port  est  composé  :  1°  d'un  terre-plein  en  palier  de  15  m.  de  long- 
sur  8  m.  25  c.  de  large  à  l'amont;  2^  d'une  cale  de  raccordement  avec  le 
marchepied  de  balage  de  19  m.  de  lonc?  sur  8  m.  20  c.  de  large;  3"  d'une 
autre  cale  de  raccordement  en  aval  du  terre-plein  de  19  m.  de  long  sur 
8  m.  55  c.  de  large  ;  4°  d'une  cale  inclinée  de  38  m.  TfO  c.  de  long  sur 
4  m.  de  large,  à  la  suite  de  la  cale  de  raccordement  aval.  Ces  ouvrages 
sont  tous  pavés,  et  tous  les  perrés  sont  inclinés  à  45°,  leur  construction 
remonte  à  1864  et  1865. 

En  1874,  entrées  :  312  tonn.  merrains,  guanos,  carrassons,  etc.; 
sorties  :  930  tonn.,  dont  800  tonn.  vins  et  130  tonn.  bois  et  barriques. 

Ponton  des  bateaux  à  vapeur  très- fréquenté. 

Port  Saint-Maixant  (rive  dr.),  à  450  m.  du  bourg  de  Saint-Maixant  ; 
21  4,000  m.  de  la  gare  de  Saint-Macaire  ;  à  43,600  m.  de  Bordeaux.  En 
vive  eau  :  pleine  mer,  à  9  h.  48;  basse  mer,  k  7  h.  25. 

Ce  port  se  compose  d'un  terre-plein  en  palier  de  20  m.  de  long  sur 

8  m.  de  large,  de  deux  cales  inclinées,  à  l'amont  et  à  l'aval,  de  21  m.  de 
long  sur  8  m.  de  large,  et  de  basses  cales,  à  la  suite  des  cales  inclinées, 
de  9  m.  de  long  sur  8  m.  de  large.  Ces  ouvrages  sont  pavés  dans  toute 
leur  étendue  et  soutenus  par  des  perrés  de  45°. 

En  1874,  entrées  :  150  tonn.  merrains;  sorties  :  600  tonn.  pierre 
à  bâtir  et  vin. 

Cale  de  Toulenne  (rive  g.),  à  600  m.  du  bourg;  à  1,800  m.  de  la 
gare  de  Langon;  à  45,150  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau  :  pleine  mer,  îi 

9  h.  53;  basse  mer,  à  7  h.  35. 

Cette  cale,  parallèle  k  la  rivière,  a  45  m.  de  long  sur  8  m.  80  c.  de 
large;  elle  est  en  palier  sur  10  m. Me  long  et  en  pente  de  10  centimètres 
par  mètre  sur  35  m.;  elle  est  pavée  dans  toute  son  étendue,  de  même  que 
le  chemin  qui  y  conduit  sur  28  m.  de  long  et  7  m.  de  large. 

Cette  cale,  construite  en  1863,  est  en  trè.-^bon  état. 

En  1874,  sorties  :  1,680  tonn.,  dont  1,295  tonn.  bois  k  brûler. 

Port  de  Langon  (rive  g.),  a  80  m.  de  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville  ;  k 
830  m.  de  la  gare  de  Langon;  k  46,350  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau  : 
pleine  mer,  k  10  h.  2;  basse  mer,  k  8  h. 

Ce  port,  l'un  des  plus  importants  de  la  Garonne  après  Bordeaux,  a 
475  m.  50  c.  de  long,  dont  351  m.  50  c.  du  port  proprement  dit  et 
124  m.  de  cales  k  l'aval  aux  bords  du  débarcadère  des  bateaux  k  vapeur. 

Le  port,  proprement  dit,  se  compose  :  l^  d'un  terre-plein  de  27  m.  de 
long  sur  63  m.  de  large;  2^  d'une  cale  inclinée  normalement  k  la  rivière 
appelée  basse  cale,  de  56  m.  30  c.  de  long  sur  17  m.  de  large,  avec  terre- 
plein  en  arrière  de  41  m.  de  largeur  moyenne;  3"  d'un  autre  terre-plein  k 
la  suite  de  la  cale  et  du  précédent,  de  268  m.  20  c.  de  long  sur  une  largeur 
variant  de  100  m.  k  25  m.  50.  Toute  la  façade  en  rivière  est  formée  par 
des  perrés  de  45°,  dans  lesquels  sont  pratiqués  quatre  escaliers. 
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Le  terre-plein  est  à  6  m.  au-dessus  de  l'étiage.  Une  zone  pavée,  de 

25  m.  de  largeur,  y  compris  l'étendue  de  la  basse  cale,  part  de  l'origine  amont 
et  s'étend  le  long  du  perré  sur  265  m.  En  outre,  deux  zones  pavées  de 
5  m.  de  largeur  conduisent  du  chemin  des  Carmes  sur  la  zone  de  25  m. 
longeant  la  rivière. 

La  seconde  partie  du  port  de  Langon,  située  en  aval  du  port  proprement 
dit,  comprend  :  1®  une  risberne  pavée  de  2  m.  à  2  m.  50  c.  de  largeur, 
établie  au  niveau  de  l'étiage  de  1870,  servant  de  lavoir  en  temps  d'eau 
basse;  2®  d'une  cale  d'abreuvoir  inclinée  vers  l'aval,  ayant  50  m.  de  long 
sur  9  m.  25  c.  de  large  en  amont;  3^  d'une  cale  à  la  suite,  inclinée  en 
sens  inverse,  soutenue  sur  29  m.  25  c.  par  un  perré  de  45°;  son  arête 
supérieure  est  à  3  m.  80  c,  et  son  arête  inférieure  au  zéro  de  l'étiage. 
Cette  cale  a  42  m.  50  c.  de  long;  elle  est  destinée  aux  laveuses;  4<>  d'un 
terre-plein  en  palier  de  31  m.  de  long  sur  12  à  13  m.  40  c.  de  large, 
situé  en  arrière  de  la  cale  d'abreuvoir;  6^  d'un  passage  de  2  m.  75  c. 
à  la  suite  du  terre-plein  précédent  et  en  arrière  des  cales  d'abreuvoir  et 
de  laveuses;  6^  d'un  chemin  d'accès  de  25  m.  de  long,  sur  8  m.  40  c.  de 
laige,  avec  rampe  de  0™046  par  mètre.  Ce  chemin  conduit  au  passage  dit 
cale  de  la  Brèche,  par  lequel  on  accède  de  la  ville  au  débarcadère  des 
bateaux  à  vapeur;  1^  d'un  palier  de  8  m.  20  c.  de  long,  en  face  du  passage 
de  la  Brèche,  à  Tf  m.  au-dessus  de  l'étiage;  8°  d'un  chemin  d'accès  de 

26  m.  de  long,  sur  7  m.  50  c.  de  large,  situé  à  la  suite  du  palier  de  8  m. 
30  c.  et  en  arrière  du  passage  de  2  m.  75  c,  soutenu  par  un  perré  de  45**, 
où  l'on  a  ménagé  un  escalier  de  2  m.  pour  descendre  au  passage  de  2  m. 
75  c.  Le  port,  proprement  dit,  a  été  construit  en  1847  et  1848,  la  cale 
de  Tabreuvoir  et  celle  des  laveuses  en  1873.  Il  reste  à  exécuter  une  petite 
cale  sans  importance  pour  le  mouvement  de  ce  port. 

En  1874,  entrées  :  5,555  tonn.,  dont  2,000  tonn.  merrains,  1,000  tonn. 
grains,  650  tonn.  fer,  500  tonn.  charbon,  400  tonn.  bois  du  Nord,  400  tonn. 
pierre  à  bâtir;  sorties  :  27,835  tonn.,  dont  10,000  tonn.  planches  de 
pin,  7,000  tonn.  poteaux  de  mine,  3,000  tonn  faissonnats  de  chêne, 
4,000  tonn.  térébenthine,  500  tonn.  chiffons,  500  tonn.  barriques  neuves, 
350  tonn.  vins. 

N'oublions  pas  que  la  plus  grande  partie  du  mouvement  commercial 
de  Langon  a  lieu  par  le  chemin  de  fer  et  que  Texportation  totale  des 
bois,  cercles  et  barriques  atteint  des  chiffres  bien  plus  élevés  que  ceux 
que  nous  avons  donnés  plus  haut. 

Cale  de  Saint -Pierre- de- Mons  (rive  g.),  à  1,000  m.  du  bourg; 
à  2,600  m.  de  la  gare  de  Langon  à  48,150  m.  de  Bordeaux.  En  vive 
eau  :  pleine  mer,  à  10  h.  7;  basse  mer,  à  8  h.  30. 

Cette  cale  pavép,  de  10  m.  de  largeur,  construite  en  1846,  commence 
à  l'ancien  chemin  de  halage  en  continuation  d'un  chemin  vicinal,  se 
dirige  à  la  rivière  en  obliquant  vers  l'aval,  et  longe  ensuite  la  ligne  de 
rive  sur  laquelle  elle  s'appuie  au  moyen  d'un  perré  à  45®.  La  première 
partie  n'est  qu'un  chemin  d^accès,  ayant  44  m.  50  c.  de  long  et  une  pente 
de  0  m.  032  par  mètre. 

La  deuxième  partie,  ou  cale  proprement  dite,  a  67  m.  50  c.  de  long. 
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En  18*74,  entrées  :  100  tonn.;  sorties  :  1,000  tonn.,  dont  800  tonn. 
pierre  à  bâtir. 

Port  de  Saint-Macaire  (rive  dr.),  à  900  m.  de  la  ville;  à  1,300  m.  de 
la  gare  de  Saint-Macaire,  à  48,450  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau  : 
pleine  mer,  à  10  h.  10;  basse  mer,  à  8  h.  35. 

Ce  port  consiste  en  un  terre-plein  de  95  m.  de  long  sur  47  m.  50  c. 

de  large,  y  compris  4  m.  pour  le  chemin  de  halage,  soutenu  par  un 

perré  à  45^. 

En  1874,  entrées  :  10,880  tonn.,  dont  10,000  tonn.  de  bois  merrain, 

300  tonn.  de  bois  du  Nord,  580  tonn.  de  guano,  fer,  charbon,  soufre, 

plâtre,  etc.;  sorties  :  3,900  tonn.  dont  2,000  tonn.  pierre  à  bâtir,  1,000 

tonn.  vins,  800  tonn.  barriques  neuves,  100  toun.  bois  du  Nord,  etc. 

Port  de  Mondiet  (rive  dr.),  a  900  m.  du  bourg  de  Saint-Pierre 
d'Aurillac  et  à  1,400  m.  de  la  gare;  à  51,550  m.  de  Bordeaux.  En  vive 
eau  :  pleine  mer,  à  10  h.  20;  basse  mer,  à  9  h. 

Ce  port  consiste  en  une  cale  inclinée  dans  le  sens  de  la  rivière  avec 
mmpe  d^accès  au  marchepied  de  halage  à  la  suite ,  et  terre-plein  en  arrière 
destiné  au  dépôt  des  marchandises.  La  cale  a  69  m.  20  c.  de  long  sur  LO  m. 
de  large  et  0°»08  de  pente  par  mètre.  Le  terre-plein,  en  arrière  de  la  cale, 
a  la  forme  d^un  triangle  de  30  m.  de  base  sur  70  m.  de  hauteur.  Construit 
en  1871. 

En  1874,  entrées  :  235  tonn.  merrains,  bois  de  chauffage,  grains; 
sorties  :  955  tonn.,  dont  750  tonn.  vins  et  205  tonn.  échalas,  barriques 
neuves,  grains. 

Port  de  Castets  (rive  g.),  à  500  m.  du  bourg  de  Castets;  à  3,300  m. 
de  la  gare  de  Caudrot;  53,750  m.  de  Bordeaux.  En  vive  eau:  pleine  mer, 
k  10  h.  25;  basse  mer,  à  9  h.  30  m. 

Ce  port  se  compose  :  P  d'un  terre-plein  de  115  m.  de  long  sur  14  m.  70  c. 
de  largeur  moyenne,  élevé  à  7  m.  au-dessus  de  l'étiage  de  1870;  2°  d'une 
cale  à  la  suite,  de  116  m.  80  c.  de  long  sur  10  m.  de  large,  inclinée  vers 
l'aval  de  0  m.  044  par  mètre  sur  65  m.  40  c.  et  de  0  m.  073  sur  51  m. 
40  c,  se  terminant  à  0  m.  65  c.  au-dessus  de  l'étiage;  3<*  d'une  banquette 
en  palier  de  65  m.  40  de  long  sur  1  m.  50  c.  de  large  située  à  3  m.  90  c. 
au-dessus  de  l'étiage  au-devant  du  terre-plein  et  débouchant  sur  la  cale. 

La  cale  est  exclusivement  réservée  au  service  du  bac. 

En  1874,  entrées  :  330  tonn.;  sorties  :  3,325  tonn.,  dont  2,100  tonn. 
bois  à  brûler,  750  futailles  et  180  tonn.  cercles  de  barriques. 

Port  de  Caudrot  (rive  dr.),  à  300  m.  de  la  gare  de  Caudrot,  composé 
d'une  cale  inclinée  de  25  m.  de  long  sur  10  m.  de  large.  Mouvement 
commercial  moyen,  2,000  tonn. 

Port  de  Barie  (rive  g.),  k  400  m.  du  bourg  de  Barie,  terminé  tout 
récemment.  Il  se  compose  d'une  haute  cale  de  20  m.  de  long  sur  8  m. 
de  large,  établie  à  4  m.  au-dessus  de  l'étiage,  suivie  d'une  cale  inclinée 
de  50  m.  de  long  sur  8  m.  de  large,  suivie  elle-même  d'une  basse  cale 
établie  à  50  cent,  ayant  22  m.  de  long  et  8  m.  de  large.  Mouvement 
commercial  annuel  moyen,  3,500  tonn. 

Port  de  la  Rbole  (rive  dr.)  au  pied  de  la  ville. 
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Ce  port,  actuellement  Tobjet  de  grandes  améliorations,  comprendra, 
ime  fois  achevé,  8  cales.  La  cale  inclinée  d^amont  a  70  m.  de  long  sur 
14  à  15  m.  50  c.  de  large.  Elle  va  de  la  cote  0  m.  50  à  la  cote  5  m.  50 
au-dessus  de  Tétiage. 

La  cale  haute  qui  la  suit  est  à  5  m.  50  ;  elle  a  25  m.  de  long  sur  14 
à  16  m.  de  large. 

La  grande  cale  inclinée  va  de  la  cote  5  m.  60  à  la  cote  12  m.  50  au-dessus 
de  rétiage;  elle  a  50  m.  de  long  sur  16  à  21  m.  de  large. 

La  cale  basse  établie  à  la  suite,  à  2  m.  50  d^alt.,  a  62  m.  de  long  sur 
21  à  26  m.  de  large. 

Une  cale  inclinée,  allant  de  2  m.  50  à  4  m.,  a  25  m.  de  long  sur  26 
à  30  m.  de  large. 

Une  cale  haute  d^aval,  établie  à  4  m.,  a  25  m.  de  long  sur  30  à  32  m. 
de  large. 

Une  cale  inclinée  ayant  37  m.  50  de  long  sur  32  à  40  m.  de  large. 

Mouvement  commercial  annuel  moyen,  25,000  tonn. 

Cale  de  Roubrgub  (rive  g.),  sur  le  territoire  de  la  commune  de  la 
Réole,  en  face  de  la  ville.  Elle  se  compose  d^une  cale  basse  de  10  m.  de 
longueur  sur  8  m.  de  large,  établie  à  0  m.  30  au-dessus  de  Tétiage  avec 
une  rampe  de  28  m.  de  long  qui  la  relie  à  la  berge.  Mouvement  com- 
mercial annuel,  4,000  tonn. 

La  Cale  de  Tartifume  (rive  g.)  et  la  Cale  de  Bourdelle  (rive  dr.) 
sont  les  dernières  du  département,  en  remontant  la  Garonne.  Elles  ont 
très-peu  dMmportance. 

Affluents  de  la  Garonne  dans  le  département. 

En  remontant  la  rive  gauche  du  fleuve,  nous  trouvons  31  affluents, 
108  sous-affluents,  46  affluents  de  3®  ordre,  7  de  4®  ordre  et  1  de  5®  ordre  (*). 

Le  Tbbrbfort  arr.  Macau,  3,500  m. 

Le  Garostb,  appelé  aussi  La  Moi  linb,  qui  vient  des  landes  du  Pian,  sépare 
Macau  de  Ludon  et  traverse  la  Macqueline.^  sorte  de  petit  bras  du  fleuve,  10,000  m. 
Le  Garais,  R.  D.,  qui  arrose  Ludon,  2,000  m. 

L'Â\ccEL05GiJE  ou  JALLB  DE  LcDON  prend  ses  sources  dans  les  landes  du  Pian 
H  de  Saint-Aubin,  sépare  Ludon  de  Parempuyre  et  se  jette  dans  la  Garonne 
au  N.  du  marais  du  Flamand,  au  colmatage  duquel  cette  jalle  est  employée, 
18,500  m.,  4  moulins;  21  m  GO  c.  d'altitude. 

Le  Louens,  R.  D.,  qui  passe  au  village  de  ce  nom,  8,500  m. 

Jalle  de  Saint-Aubin,  arrosant  Parempuyre,  5,500  m.;  4.  m.  50  c.  d'altitude. 

Jalle  du  Flamand  et  jalle  Pacly,  créées  ou  agrandies  dans  le  but  de  colmater 
les  marais  de  Parempuyre  et  de  Blanquefort.  (Voir  tome  11,  p.  211,  pour  plus  de 
détails  sur  ces  jalles.) 

Jalle  de  Lalande  ou  Es.  de  l'Écluse  arrosant  Parempuyre  et  Blanquefort, 
3,000  m. 

Jalle  de  Blanquefort  ou  de  Saint-Médard.  Cette  jalle  descend  des  landes  de 
Saint-Médard  où  elle  prend  ses  sources  au  N.  et  près  du  bois  de  Captieux.  Son 
cours,  de  24,000  m.,  se  dirige  de  TO.  à  l'E.,  vers  la  Garonne,  où  elle  se  jette 
par  une  embouchure  large  de  54  m.  Navigable  pour  les  petits  bateaux  jusqu'à 
300  m.  au-dessus  de  son  embouchure,  elle  est  susceptible  de  le  devenir  jusqu'au 
moulin  à  poudre  de  la  commune  de  Saint-Médard.  Une  lisière  de  bois  taillis  de 

(1)  Le  numbre  dos  mètres  indique  la  longueur  du  cours  d'eau;  les  altitudes  sont  prises  à 
Uauuice. 
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chôaes  et  de  pins  maritimes  borde  la  plus  grande  partie  des  rives  gracieuses 
de  ce  ruisseau,  au-dessus  de  Blanquefort.  Dans  la  partie  basse  de  cette 
commune,  ses  rives  sont  contenues  par  des  digues  destinées  à  défendre  les 
marais  contre  les  eaux  supérieures  qui,  après  des  pluies  abondantes,  se  sont 
élevées  de  2  m.  Cette  jalle  lait  marcher  13  moulins,  parmi  lesquels  celui  de  la 
)>oudrerie  de  Saint>Médard.  Elle  alimente  plusieurs  usines  pour  le  lavage  des 
laines  de  la  Plata  ou  du  pays  et  sert  à  un  grand  nombre  de  petits  industriels 
faisant  le  blanchissage  du  linge  des  habitants  de  Bordeaux  ;  27  m.  50  c.  d'altitude. 
Elle  reçoit  sur  sa  rive  droite  : 

Le  Haillan,  qui  prend  sa  source  à  Mérignac  et  passe  au  bourg  du  Haillau, 
4,500  m.;  à  15  m.  70  c.  d'altitude 

Le  Bégut,  R.  g.,  qui  prend  sa  source  à  Sainte-Christine,  1,500  m. 
Le   Magudas,   qui   prend   sa   source   dans  les  landes   de  ce    nom,    entre 
Martignas  et  Mérignac,  4,500  m. 

Le  R.  DE  Martignas,  qui  prend  sa  source  à  l'extrémité  O.  des  landes  d'Illac 
et  passe  au  village  de  Martignas,  10,500  m.;  2  moulins,  30  m.  d'altitude. 

Lb   Hastigeac,  r.  D.,  qui   se  jette   dans  le   Martignas,  au  moulin    de 
Peyneau,  3,000  m. 

Le  Boulac,  r.  D.,  qui  se  jette  dans  le  Martignas,  au  moulin  de  Grézillac. 
3,500  m. 

Le  R.  d'Illac,  R.  G.,  qui  vient  des  landes  do  ce  nom,  4,000  m. 
La  Berle  db  Capelle,  qui  arrose  Saint-Médard,  2,500  m. 
La  jalle  do  Blanquefort  ou  de  Saint-Médard  reçoit  sur  sa  rive  gauche  : 
Le  Monastère,  qui  passe  au  bourg  de  Saint-Aubin,  8,500  m. 
L'IssAC,  qui  passe  près  du  château  Belfort,  4,500  m. 
La  Craste  de  Captieux,  qui  arrose  Saint-Médard,  2,500  m. 
La  Jallbrb,  qui  prend  sa  source  à  Eyzines  et  traverse  Bruges  et  les  palus  de 
Bacalan,  7,000  m. 

Le  Limancet,  qui  prend  sa  source  à  l'O.  du  bourg  du  Bouscat  et  traverse  les 
marais  de  Bordeaux-Bacalan,  4,000  m. 

La  Dbvèze,  appelée  aussi  la  Devise,  qui  prend  ses  sources  dans  les  landes  de 
Mérignac,  traverse  la  ville  de  Bordeaux  et  aboutit  îi  la  Garonne  au  quai  de  la 
Douane,  9,500  m.;  3  moulins;  15  m.  10  c.  d'altitude. 

Lb  Caudéran,  r.  G.,  qui  prend  sa  source  à  l'O.-S.-O.  du  bourg  de  (Uiudéran, 
5,500  m. 

Le  Peugue,  qui  prend  sa  source  à  10.  de  Pessac  et  traverse  Bordeaux  dans 
le  grand  égoût  collecteur  du  cours  d'Alsace- Lorraine,  12,000  m.;  2  moulins, 
18  m.  20  c.  d'altitude. 

Les  Ontines  ou  R.  des  Evquems,  R.  G.,  qui  vient  des  landes  do  Mérignac, 
7,500  m. 

L'Es.  DE  Règles  ou  Es.  Majou.  embranchement  de  l'Eau- Bourde,  partant  du 
village  du  Pont  de  la  Maye  et  se  jetant  dans  la  Garonne  à  Bordeaux-Paludale, 
4,000  m. 

Le  R.  d'Ars,  r.  G.,  qui  prend  sa  source  près  du  bourg  de  Pessac  et  passe  au 
S.-E.  du  bourg  de  Talence,  8,000  m.;  4  moulins;  16  m.  80  c.  d'altitude. 
L'Eau-Bourdb,  qui  prend  ses  sources  dans  les  landes  de  Cestas  et  traverse 
Canéjan,  le  bourg  de  Gradignan,  Villenave-d'Ornon,   le   Pont  de  la  Maye, 
Règles,  20,000  m.;  15  moulins;  35  m.  d'altitude. 

Le  Lbstonnat,R.  D.,  qui  traverse  le  domaine  de  ce  nom  à  Canéjan,  3,000  m 
La  Peloub,  r.  D.,  qui  arrose  le  S.  de  Cestas,  3.000  m. 
Lb  Hillet,  r.  G.,  qui  arrose  l'O.  de  Canéjan,  4,50)  m.;  1  moulin. 
Es.  de  la  Moulinasse,  traversant  le  domaine  du  Renard,  à  Règles,  3,500  m. 
Es.  db  Franc,  aboutissant  à  la  Garonne  aux  Douze- Portes  (Bègles),  5,000  m. 
Es.  de  Lugan,  prenant  sa  source  à  Gradignan,  passant  au  S.  du  Pont  de  la 
Maye  et  aboutissant  à  la  Garonne,  au  domaine  de  Gencste,  en  séparant  Bègles 
de  Villenave-d'Omon,  7,000  m. 
Es.  de  Courrèjban,  limitant  Villenave-d'Ornon  au  S.,  4,000  m. 
L'Eau-Blanche,  qui  prend  sa  source  dans  les  landes  de  Léognan,  traverse  le 
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L'ourg  <\e  cctii:  commune  p[  arras>'  Cadaujsc,  après  avoir  refu  la  belle  sonrce  de 
VejT^.  19.000  m.;  là  moulina;  31  m.  75  t.  d'altitude. 

LaLARGJk.  R,  G,,  ifiii  prend  sh.  source  à  l'extrémilé  0.  de  Léognan,  4,000  m. 

Le  VicNBJLtT  D8  Bte.  qui  prend  aa  aaurce  au  S.  de  Léognan  et  traverse  Gadai^ac, 

«000  m.;  -:;  m.  50  (l'allilude. 

Le  V11.JL6E.  <]ui  prend  sa  source  nu  N.  de  la  Brëde,  S,500  m.;  SO  m.  d'altitude. 

U  Bnevrji  ou  R.  de  Mahtii.i.^<j,  11.  G.,  arrose   Hartîllac  et  Saint-Uédard 

d'Eyraus.  10,000  m.;  I  tnouliii,  35  m     lal'.itude. 

Li&tDCLTHOu  SAiNT-jKAN-D'Esroiii?.  qui  preod  Sa  source  k  l'O.  deSauc&lS. 
pissr  au  bourg  de  la  Brède  L't  aliuuui  à  la  GaroDDe  eu  séparant  les  commuDes 
<l Ide-Sainl-G-iorges  et  d'Âyguen^.irh  -.  '2(],000  m.;  Il  moulins,  G3  m.  d'altitude. 
L'ua  trouve  sur  les  borde  de  ce  niis--  .lu,  surtout  dans  sa  partie  supérieure,  des  . 
qoaDtil^  considérables  de  coquiliai,-<  -  l'ussfles.  (Voir  livre  III,  Produita  naturela.) 
Li  Sauvos,  R.  g.,  prend  ses  soui  1:1.'^  dans  les  landea  de  Mégelanes,  6,S00  m.; 
iim.  âOe.  d'allitude. 

La  M*CB»a,  R.  G.,  prend  sa  sourca  au  N.  de  la  Brëde.  3,000  m. 
Lb  Gt  m-Moht,  ijui  prend  ses  soui'i;es  dans  les  landes  entre  SBinl-Hanne  et 
Rastpin;.  passe  près  des  bourgs  ùu  villages  de  Cabanac,  Saint-Morilloo,  Sainl- 
S«lïe,  Beautiran  et  Castres;  dniis  r.'  dernier  on  trouve  un  petit  port  servant 
pi  leiportalion  de  nombreux  proditi'^  >i>'» landes,  3,300  m.;  12  mouline,  1  usines, 
U  m.  d'altitude.  Il  reçoit  surna  n^<'  >Sraite  : 

Le  Bellefo-vt,  qui  prend  aa  suuii^r;  près  du  bourg  de  Sainl-Setve  et  coule 
pre4i[ue  parall élément  au  Gua-.Muri,  'i.OMi  m. 

Ls  CHiRrr.  qui  |ireud  sa  source  à  l'extrémité  de  Saint-HIchel,  3,000  m. 

Le  Dabhibt,  qui  traverse  le  domaine  de  ce  nom,  2,000  m. 

U  RorELLE-MohTE,  servant  do  limite  S.-E.  à  Saint-Horilion,  4,000  m. 

Lb  BtaoEC.  arrosant  Cabanac,  l,tKiU  m. 

Le  Bbodidt,  arrosant  Cabauai.',  .i.'i[)Oni. 

Le  MoRKAr,  aboutissant  su  Gim-Mari,  près  du  bourg  de  Cabanac,  4,000  m. 

Le  P1M0.1,  petit  ruisseau  di'  .(.nim  m. 
Le  Bazos,  passant  au  S.  île  rauLK'u  bourg  de  Haut-Villagrains,  3,000  m. 
La  BauiLLET.  qui  prend  sa  sourcil  î\  Hosteins,  5,000  m. 

La  GaT'Uort,  R.  D..  prenant  aussi  sa  source  i  Hosteins,  4,000  m. 
Le  GoA-Hort  reçoil  sur  sa  rive  gauche  : 
Le  Civhac,  qui  prend  sa  source  au  S>'S.  de  la  Brade,  traverse  le  bourg  de 
la  Brade  et  se  jette  daus  Vi  Giu-Mû,n,  près  de  la  voie  ferrée,  7,000  m.;  18 m.  50 
il'tliitude. 

Le  Jav,  aboulissanl  au  Gua-Mort.  près  du  bourg  de  Sain  t-Ho  ri  lion,  3,500  m. 
La  Peillëe,  serrant  do  limite  S  -O.  i  Saînt-Uorillon,  4,000  m. 
Le  Gtsia.  arrosant  Cabauao,  H,*)t«i  tn. 
La  Bahbdi'se,  qui  prend  sa  soiir'"  .1  llitillos,  passe  près  des  villages  de  Saint- 
Mie  hel-de-Hieufrel  et  de  Virelml.'.  H.  .00  m.;  W  m,  50  0.  d'altitude. 

La  Gabci-'ili-b,  qui  prend  sa  ^uui  -  ii  Laudiras,  traverse  lUats  et  Gérons,  a 
11.000  m-:  34  m.  la  a.  d'altitude,  <'i  ''  oi;  près  de  son  embouchure  : 
Le  &aint-Cri<j,  qui  prend  su  hi  ir.  .■  i  Illats,  6,600  m. 
Le  CiRox  fSirio),  prend  sa  .tuur:'  <1aiis  la  lagune  de  Lubbon,  i  110  m.  d'al- 
iiiiide  (Landes);  passant  preâqu'iiii--::<jt  dans  le  Lot-et-Garonne,  il  y  arrose  un 
itlIoD  du  canton  d'Houcillès.  Il  <':rr<  dans  le  département  de  la  Gironde  par 
la  commune  de  Lariigue  (caiiinu  il'  Caplieui),  va  du  S.-S.-R  au  N.-N.-O., 
jusqu'à  Préchac,  d'oh  il  ^e  din/^v  \  <  1  --  \«  N.  Jusqu'à  la  Garonne,  dans  loqueLe  il 
M  jette,  enire  Preignac  et  Etursai.',  {<'i"  uae  embouchure  da  16  m.  de  large,  après 

■■  '•■•■-    ■      ■   "    ■  it  limité  une 

a  de 


t.e  Giron,  ainsi  quu  ses  BlUuL'ut»,  coule  sur  un  sable  nn.  blanc,  mobile,  siliceux, 
Ifte-propre  aus  verrerifs.  Sou  lil,  au-dessous  de  Villandraul,  est,  en  certains 
«droits,  plus  élevé  que  les  caui|iai;ne9  voisines;  aussi,  les  moindres  crues  les 
inomlent  et  les  uouvrcni  di^   âiiLI  '     Lits   rives  du  Ciron  sont  souvent  1res- 
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pittoresques,  sur.tout  dans  la  partie  basse  où  cette  petite  rivière  traverse  un 
pays  accidenté,  d'une  belle  végétation,  et  coule  entre  des  rochers  abruptes, 
dénudés  ou  couverts  de  verdure  d'un  aspect  riant  ou  sauvage;  elles  sont  aussi 
riches  en  sites  heureux  pour  un  peintre  qu'en  ruines  précieuses  pour  l'archéo- 
logue, qui  trouve  successivement,  en  remontant  son  cours,  les  beaux  restes  des 
châteaux  de  Budos,  de  Yillandraut,  de  la  Travette,  du  Battant,  de  la  Travo,  de 
Gazeneuve,  do  Castelnau-dc-Mesme,  etc.,  etc. 

Le  gourmet  trouve  aussi  près  des  rives  du  Ciron  les  coteaux  privilégiés 
où  mûrit  Tincomparablo  vin  de  Sauternes,  et  le  naturaliste  y  rencontre,  surtout 
du  côté  de  8aint-Michel-de-Castelnau,  diverses  formations  intéressantes  marines 
ou  lacustres,  des  étages  tertiaire  supérieur  ou  tertiaire  moyen. 

Au-dessus  de  Budos,  le  voyageur  ne  trouve  sur  presque  toute  la  rive  gauche 
du  Giron  que  bruyères,  forêts  de  pins  ou  landes  rases,  tandis  que  la  rive  droite 
lui  offre  presque  partout  un  sol  cultivé  et  une  grande  variété  de  production. 

De  nombreux  ruisseaux  aboutissent  au  Giron,  sur  Tune  et  l'autre  rives,  avec 
cette  différence  que  ceux  de  la  rive  droite,  à  l'exception  du  Barthos,  n'ont  qu'un 
cours  très-borné,  tandis  que  plusieurs  des  petits  affluents  de  la  rive  gauche 
parcourent  un  assez  long  trajet  au  milieu  des  landes. 

L'établissement  de  la  navigation  sur  le  Giron  est  depuis  très-longtemps  l'objet 
des  demandes  de  toutes  les  communes  riveraines,  mais  l'exécution  très-coûteuse 
d'un  pareil  projet  n'offrirait  probablement  pas  des  avantages  en  rapport  avec 
les  dépenses.  Le  flottage  est  le  seul  genre  de  navigation  possible  sur  le  Ciron; 
depuis  très-longtemps,  il  est  praticable  du  moulin  de  la  Trave  à  son  embouchure 
dans  la  Garonne,  sur  une  longueur  de  27,000  m. 

Les  radeaux  qui  flottent  sur  le  Ciron  sont  divisés  en  6  ou  8  travées,  attachées 
les  unes  aux  autres  de  manière  à  former  une  espèce  de  charnière  au  point  de 
réunion,  de  façon  à  suivre  les  différentes  inflexions  de  la  surfkce  des  eaux.  Des 
améliorations  faciles  à  obtenir  permettraient  de  donner  plus  de  longueur  à  ces 
radeaux  et  môme  d'y  faire  passer  des  bois  de  construction. 

Le  passage  dos  trains  de  flottage  d'un  bief  à  l'autre  s'opère  au  moyen  de 
plans  inclinés  dits  lindats  ou  passelis.  Les  radeaux  paient  à  chacun  d'eux  un 
droit  fixé  à  35  c.  1/2  par  tète  de  radeau,  soit  75  c.  par  radeau  complet.  Ce 
péage  n'existe  qu'aux  moulins  de  Gastaing,  de  Lassale,  de  Pemaud  et  du  Pont. 
A  Yillandraut,  le  passelis  est  franc  de  péage. 

Dans  le  haut  Giron,  les  passelis  précédemment  concédés  au  sieur  Worms  et 
séquestrés  depuis  par  l'État,  ont  donné  des  produits  tellement  insignifiants,  par 
suite  de  l'abandon  de  la  voie  flottable  en  amont  de  Beaulac,  que  l'administration 
a  dû  autoriser  la  fermeture  provisoire  des  vannes  mobiles  des  passelis.  Cette 
décision  est  l'équivalen  t  de  la  suppression  légale  du  flottage  dans  cette  partie 
du  Giron. 
Le  flottage  du  Giron  a  présenté  : 

En  1871,     899  radeaux,  équivalant  à  16,787  tonnes. 
En  1872,  1,115       -  -  19,216     - 

En  1873,     786       —  —  14,011      — 

En  1874,     815       —  —  15,530     — 

L'augmentation  survenue  en  1872  est  due  au  développement  considérable 
qu'a  pris,  à  cette  époque,  l'exportation  des  poteaux  de  mine.  La  diminution 
que  nous  remarquons  en  1873  et  1874  est  la  conséquence  naturelle  de  l'ouverture 
do  l'exploitalion  du  chemin  de  fer  du  Nizan  à  Saint-Symphorien. 

Le  crédit  do  3,000  fr.  afl"ecté  eu  1875,  par  le  Conseil  général,  à  l'entretien  du 
Giron,  est  à  peu  près  suffisant  pour  assurer  le  tirant  d'eau  nécessaire  au  flottage. 
Affluents  du  Ciron  sur  la  rive  droite  : 
Lb  Sauternes,  venant  de  la  commune  do  ce  nom,  3,500  m.;  1  moulin. 
Le  Martinbns,  traversant  Sauternes,  3,500  m.;  2  moulins. 
Le  Peyplat,  traversant  Sauternes,  3,500  m.;  l  moulin. 
Lb  Paillau,  traversant  Léogeats.  4,500  m.;  1  moulin. 
Lb  Bbrnèdb,  arrosant  le  bourg  de  Léogeats,  3,000  m. 
Le  Gastaw,  traversant  Léogeats  et  Noaillan,  2,500  m. 
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Lb  Pouchâ5,  trmTersant  Noaillan,  4,500  m.;  1  moulin. 

1^  Chicotox,  qai  passe  au  village  de  Noaillan,  2,000  m. 
Lb  Gaet,  qui  arrose  Noaîllan,  2,500  m. 
Lb  MARot'BSTAT,  qui  arrose  Noaillan  et  Uzeste,  5,500  m. 
La  Clèdb,  qui  arrose  Uzeste  et  Lignan,  près  du  bourg  duquel  il  prend  sa 
source.  9,008  m. 

La  Tempurb,  R.  D.,  cpii  traverse  le  bourg  d'Uzeste,  5,500  m. 
Lb  P1ECCB05,  R.  G. ,  qui  arrose  Lignan,  3,000  m. 
Le  Lcz,  arrosant  Uzeste,  1,700  m. 
Lb  PBTitBHOURTic,  arrosBut  Pompéjac,  2,200  m. 

Lb  PoMPéJAC  ou  SAifsoif,  qui  traverse  de  TE.  è  TO.  la  commune  de  Pompéjac, 
7,150  m.;  1  moulin. 

Lb  Bhot,  r.  D.,  qui  arrose  Pompéjac,  1,340  m. 
Lb  Trxcat,  r.  O.,  qui  arrose  Pompéjac,  700  m. 
Lb  Prèës.  r.  6.,  qui  arrose  Pompéjac,  450  m. 
Lb  Ghinon,  r.  G.,  qui  arrose  Pompéjac,  850  m. 
Lb  Taleyso5,  qui  arrose  Pompéjac,  1.780  m. 

Lb  Babthos  ou  Bartos,  qui  traverse  de  TE.  à  l'O.  les  communes  de  Sillas, 
Marions,  Lerm  et  Gudos,  séparant  ces  deux  dernières,  16,000  m.;  6  moulins. 
L'Artiguevielle,  r.  D.,  qui  prend  sa  source  au  village  de  ce  nom,  4,470m. 

La  Bordb,  r.  O.,  qui  arrose  la  section  d'Ârtiguevielle,  980  m. 
Le  Magnac.  r.  D.,  qui  arrose  Marions  et  Lavazati,*5,000  m. 
Le  Grigxols,  R.  O..  qui  prend  sa  source  près  du  bourg  de  ce  nom, 
arrose  Sillas  où  il  reçoit  un  petit  affluent,  5,150  m. 
L'ÂTGUBiiORTE,  R.  G.,  qui  arrose  Lerm,  3,000  m. 
Lb  Ticon,  r.  g.,  qui  arrose  Lerm,  1,780  m. 
Le  Tabès,  R.  G.,  qui  arrose  Lerm,  3,570  m. 
Le  CuiuDOK,  R.  G.,  qui  arrose  Lerm-Musset,  2,200  m. 
Le  Goualadb,  séparant  Goualade  de  Lerm,  5,400  m.;  2  moulins. 
Le  Gastelnau,  qui  arrose  Saint-Michel,  5,400  m.;  1  moulin,  et  reçoit  un  petit 
affluent  :  Lb  Grabieux,  1,000  m.  ^ 

Le  Giron  reçoit  sur  sa  rive  gauche  : 

Le  Landiras  ou  Larrbg,  prenant  sa  source  à  l'O.  du  bourg  de  Landiras  et 
aboutissant  au  Giron  près  du  bourg  de  Pujols,  10,000  m.;  2  moulins. 

Le  Trussan  ou  R.  de  Perron,  qui  prend  sa  source  au  S.  de  GuiUos  et 
sépare  Budos  de  Landiras  et  de  Pujols,  16,000  m.;  1  moulin;  55  m.  60  d'altitude. 

Le  RiGALOT,  qui  vient  de  Guillos,  5,000  m. 
-  Le  Budos  ou  Fohbankb,  qui  passe  au  bourg  de  Budos,  2,500  m.;  1  moulin 
près  de  sa  source. 
Le  Not,  qui  traverse  Budos,  3,500  m. 
Le  Moulas,  qui  traverse  Budos,  2,000  m. 
Le  Larrat,  arrosant  Léogeats,  3,000  m. 
Lb  Laulan,  arrosant  Noaillan,  2,500  m. 

Le  Maillag,  qui  se  jette  dans  le  Giron  en  ftice  du  moulin  de  Gastogne,  et 
sert  de  limite  à  Léogeats  et  Noaillan,  4,500  m. 

La  Hure,  qui  prend  sa  source  dans  la  lagune  de  ScouniÛère,  au  S.  de  Saint- 
Symphorien,  coule  au  pied  des  belles  ruines  du  château  de  Gastelnau  de 
Gemès  et  sépare,  dans  une  partie  de  son  cours,  le  canton  de  Salnt-Symphorien 
de  celui  de  Villandraut;  elle  traverse  l'étang  de  Laferrière,  20,000  m.;  6  moulins; 
79  m.  GO  c.  d'altitude  à  sa  source  et  34  m.  à  son  embouchure. 

La  Moulette,  R.  G.,  arrose  Saint-Symphorien  et  Saint-Léger,  7,500  m.; 
2  moulins. 

Le  Larbivat,  R.  D.,  arrose  Saint-Symphorien  dans  la  partie  S. 
La  Nère  ou  r.  d'Orignb,  R.  G.,  qui  prend  sa  source  à  l'O.  du  Tuzan  et 
traverse  les  villages  d'Origne  et  de  Balizac,  18,500  m.;  3  moulins;  94  m.  d'altitude 
à  sa  source,  35  m.  à  son  embouchure. 

Lb  Hat,  R.  G.,  qui  arrose  Balizac,  3,000  m. 

Le  Gap-db-Bern,  R«  G.,  qui  arrose  Origne,  5,000  m. 
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Le  Baillûn   arrose  les  landes  de  Bourideys  et  le  bourg  de  Villandraut, 
18,000  m.;  4  moulins;  99  m.  d'altitude  à  sa  source,  45  m.  à  son  embouchure. 
Lb  Mouinatbu,  R.  D.,  qui  arrose  Bourideys,  8,000  m. 
Le  RINA.L,  R.  D.,  qui  arrose  Bourideys,  2,000  m. 
Le  Gapdarribu,  R.  G.,  qui  arrose  Bourideys,  1,500  m. 
L'Artiguelongub,  qui  arrose  Préchac  et  Cazalis,  11,500  m.;  3  moulins. 
Lk  Castaing-,  r.  D.,  arrose  Préchac,  3,000  m. 
Le  liouRDOx,  R.  G.,  arrose  Préchac,  3,000  m. 
Le  Moulard,  R.  G.,  arrose  Préchac,  1,000  m. 
La  Travettb  ou  R.  de  la  Gitaublle  arrose  Préchac;  ce  ruisseau  porte  le 
nom  d'un  petit  château  fortifié  dont  les  ruines  se  voient  encore  près  de  son 
embouchure  dans  le  Giron,  4,900  m. 

Le  Gazenbuve  ou  Honbubbns  arrose  Pompéjac  et  aboutit  au  Giron  près  du 
vieux  château  de  Gazeneuve,  5,360  m. 

Le  Lucmau,  traverse  la  commune  de  ce  nom  du  S.  au  N.,  9,000  m.;  3  moulins. 
Le  Bajuzan,  R.  6.,  qui  arrose  Lucmau,  4,500  m.;  1  moulin. 
Le  Bagbran,  qui  arrose  Lucmau,  4,500  m. 
La  Graoubyrb  ou  Gouaneyrb,  traversant  Bernos  et  Gaptieux  et  arrosant  le 
bourg  de  Gaptieux,  13,850  m.;  3  moulins. 

Le  Fbrbos,  r.  D.,  arrose  Gaptieux,  890  m. 
Le  Loustet,  R.  D.,  arrose  Gaptieux,  1,780  m. 
Le  Lbp,  r.  d.,  arrose  Gaptieux,  8,500  m. 
Le  Patris.  r.  G.,  arrose  Gaptieux,  7,500  m. 
Le  Pineau,  R.  O.,  arrose  Gaptieux,  1,800  m. 
La  Rigadb,  r.  D.,  arrose  Gaptieux,  7,00O  m. 
Le  Restet  arrose  Gaptieux,  4.600  m. 
L'EscAUDES,  arrosant  la  commune  d'Ëscaudes,  2,200  m. 
Le  Thus,  qui  prend  sa  source  dans  le  département  des  Landes  et  sépare 
Escaudes  de  Giscos,  10,280  m.,  dont  4,000  dans  notre  département. 

Le  Giscos,  R.  D.,  qui  prend  aussi  sa  source  hors  le  département,  11,175  m. 
Le  Laurigaut,  R.  G.,   venant    des  landes,  arrose   Escaudes,  2,250  m., 
dont  2,000  hors  notre  département. 

Le  Thus  reçoit  dans  son  cours,  à  travers  les  landes  :  le  Gomalès,  le  Luxon, 
le  Rabut,  le  Maillas,  la  Glère  et  le  Jean-Gros. 

L'Arriet  arrose  Saint-Michel-de-Gastelnau,  3,500  m. 
Le  Brion,  qui  pcend  sa  source  au  Nizan,  coule  du  8.  au  N.  en  arrosant 
Roaillan,  Mazôreset  Langon,  13,000  m.;  Omoulinç,  87  m.  d'altitude. 
Le  Brbndil,  R.  D.,  arrose  Mazôres  et  Langon,  4,000  m. 
Le  Roqubtailladb,  R.  D.,  séparant  Mazôrcs  d'Aubiac  et  se  Jetant  dans  le 
Brion  aux  pieds  du  beau  ch&teau  féodal  dont  il  porte  le  nom,  5,500  m. 
Le  Mbillon,  r.  D.,  arrose  Aubiac  et  le  Nizan,  7,000  m.;  1  moulio. 

Le  Mauvet,  r.  D.,  prenant  sa  source  près  du  village  de  Tontoulon,  2,500  on. 
Le  Boyrin,  r.  g.,  arrose  Fargues,  4,000  m. 
Le  Roaillan,  R.  G.,  arrose  Roaillan,  3,500  m. 
Lb  Grusson  arrose  Goimères  et  Langon,  9,500  m.;  2  moulins,  28  m.  50  c.  d'alt. 

Le  Goimères,  R.  D.,  arrose  Goimères,  3,500  m. 
Le  Goiras  arrose  Saint-Picrre-de-Mons,  2,500  m. 

Le  Beuvb,  qui  prend  sa  source  à  Marimbaut,  au  S.-O.  de  Bazas,  arrose  la 
ville  de  Bazas,  Sauviac,  Saint-Côme,  Gans,  Lados,  Brouqueyran,  Berthez,  Auros» 
Brannens,  Bieujac,  Gastets,  Saint-Loubert,  Saint-Pardon,  25,500  m.;  18  moulins; 
96  m.  60  c.  d'altitude.  Il  reçoit  sur  sa  rive  droite  : 
Le  Duc,  qui  arrose  Savignac  et  Bieujac,  2,500  m. 
Lb  Brannens,  qui  sépare  Auros  de  Brannens,  6,500  m. 
Le  Drouillet.  qui  arrose  Auros,  1,500  m. 
Le  Berthez,  qui  arrose  Auros,  Lados  et  Berthez,  3,500  m. 
Le  Lados,  qui  sépare  Lados  de  Gans,  4,000  m. 
Le  Tauzibttb,  qui  arrose  Gans,  8,000  m. 
Le  Grand  Haut,  qui  arrose  Saint -Gome,  Gajac,  Birac  et  Sendets,  8,500  m. 
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L\  Pancardb,  R.  g.,  qui  arrose  Saint-Gôme  et  Birac,  7,000  m. 
La  Rocqubttb,  R.  D.,  arrose  Gajac  et  Sendets,  4,000  m. 
Le  Sbndbts*  qui  arrose  Sende  s,  3,000  m. 
Le  Saint-Côme,  qui  arrose  Saint-Gôme,  Sauviac  et  Gudos,  6,500  m. 
Le  Sauros,  r.  0..  qui  arrose  Sauviac,  3,500  m. 
Lb  Pabavès,  r.  g  ,  qui  arrose  Sauviac.  2«500  m. 
Le  Sauviac,  R.  D.,  arrose  Sauviac,  2,500  m. 
Le  Beuve  reçoit  sur  sa  rive  gauche  -. 
La  Garpb,  qui  arrose  Saint-Pardon  et  Saint-Loubert,  2,000  m. 
Lk  Loup,  qui  arrose  Brouqueyran  et  Auros,  3,500  m. 
Le  Gazats,  qui  arrose  Gazats  et  Brouqueyran,  8,000  m. 

Lb  Niac,  r.  g.,  qui  arrose  Gazats,  3,500  m. 
Le  Poussigna/^,  qui  arrose  la  ville  de  Poussignac,  2,000  m. 
Le  Pigbau,  qui  arrose  Poussignac  et  Saint-Michel  (Bazas),  3,000  m. 
Lb  Guiron,  qui  arrose  Poussignac  (Bazas),  6,000  m. 
Le  Saint- Vincent,  qui  borne  la  ville  de  Bazas  au  N.,  3,500  m. 
Lb  Bostby,  qui  arrose  Bazas  au  S.-O.,  2,000  m. 
La  Bassanne  arrose  Bassanne,  Puybarban,  Pondaurat,  Savigncic,  Auros,  Aillas, 
Sigalens,  1,800  m.;  9  moulins;  88  m.  d'altitude. 

La  Vaque,  R.  O.,  arrose  Bassanne  et  Floudès,  6,500  m. 

La  Gadbnnb,  R.  D.,  arrose  Pondaurat,  Savignac,  Aillas,  7,500  m. 

Le  Goulon,  r.  O.,  arrose  Aillas,  à,000  m. 
La  Gravère,  r.  G.,  arrose  Bassanne  et  Barie,  4,000  m. 
Le  MnuoLLETS,  R.  G.,  arrose  Aillas  et  Lados,  3,000  m. 
Le  Gborget,  R.  G.,  arrose  Labescau  et  Aillas,  4,500  m. 
Le  Saubebbrt.  R.  D.,  arrose  Aillas  et  Labescau,  3,000  m. 
Le  Gaule  arrose  Floudès  et  Loupiac,  5,000  m. 

Le  Lysos  arrose  Hure,  Noaillac,   Aillas,   Sigalens,  Cauvignac,  Grignols  et 
Gonrs,  où  se  trouve  une  station  thermale.  Il  sert  de  limite  au  département  de 
la  Gironde,  de  Hure  à  Cours  31,000  m.;  16  moulins;  142  et  160  m.  d'altitude  à 
ses  sources,  situées  sur  les  plus  hautes  collines  du  département;  69  m.  40  c.  à 
son  embouchure  dans  la  Garonne,  où  il  arrive  après  avoir  coupé  le  canal  latéral 
à  la  Garonne,  à  1,500  m.,  à  Hure.  Il  reçoit  sur  sa  rive  gauche  : 
Les  Grillons,  arrosant  Hure,  2,000  m. 
Lee  Massias  arrose  Noaillac  et  Aillas,  5,500  m. 
La  Lêbe  arrose  Aillas,  4,500  m. 
Le  Mabguit  arrose  Aillas,  4,500  m. 
Le  Charbouen  arrose  Aillas,  3,000  m. 
La  Gombb  arrose  Aillas-Ie- Vieux  et  Sigalens,  2,U00  m. 
Les  Andrieux  arrose  Sigalens,  2.000  m. 
La  Jahsotie  arrose  Moncla  ris,  2,000  m. 
Lb  Cauvignac  arrose  Cauvignac,  2,000  m. 
Le  Buscarat  arrose  Cauvignac,  2,000  m. 
Le  Gaillaou  arrose  Grignols  et  Masseilles,  2,000  m. 
Le  Lysos  reçoit  sur  sa  rive  droite  : 
Le  Phflipon,  arrosant  Grignols,  2,500  m. 
Le  MEQciN.arrose  Grignols,  2,500  m. 

Affluents  de  la  Garonne  dans  le  département. 

En  remontant  la  rive  droite,    nous  trouvons  20  affluents,   38  sous- 
affluents,  21  affluents  de  3«  ordre,  1  de  4®  ordre. 

Le  Gca  arrose  Montferrand,  Ambarès,  Saiute-Eulalie,  le  Carbon-Blanc,  Lormorit, 
Artigues  et  Tresses,  17.500  m.;  7  moulins;  53  m.  75  c.  d'altitude. 
La  Cardinale,  R.  D.,  arrose  Sainte-Eulalio.  Yvrac,  7,000  m. 
Les  GRÉ2AUX,  R.  D.,  arrose  Yvrac,  2,500  m. 
La  Socys,  qui  arrose  Floirac  et  donne  son  nom  à  un  village  important  près 
•Je  la  Garonne,  2,500  m. 
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La  Jagqubttb  arrose  Bouliac  et  Floirac,  4,500  m. 

La  PmpiifB  arrose  la  Tresne.  Génac,  Garignan,  Fargues.  Lignan.  Sadirac  et 
GréoD,  où  il  prend  sa  source  à  95  m.  d'altitude,  17,000  m.;  10  moulins.  Sa  vallée, 
trôs-fertile  et  très-pittoresque,  offre  d'importantes  carrières  de  pierre;  elle  est. 
depuis  deux  ans,  animée  par  le  chemin  de  fer  de  la  Sauve. 

La  Routbrondb,  R.  D.,  séparant  Garignan  de  Fargues,  4.000  m. 
Lb  Gantbrannb,  R.  D.,  arrose  Fargues  et  Bonnetan,  6,000  m. 
La  Frakquinb,  R.  O.,  arrose  Lignan  et  Loupes,  4,000  m.;  1  moulin. 
Le  Gouchebamc,  R.  O.,  arrose  Sadirac,  4,000  m. 
Lb  Rozat,  r.  6.,  arrose  Sadirac,  3,000  m. 
La  Jaugub  arrose  Gamblannes  et  Quinsac,  9.000  m.;  4  moulins. 
Lb  Gahbes  arrose  Gambes  et  Saint-Gaprais,  4.500  m. 
Lb  Rouquby  arrose  Tabanac,  3.500  m. 

Lb  Tourne  arrose  le  Tourne,  Langoiran,  Haux,  Saint-Genès,  Gréon;  il  sépare 
le  Tourne  de  Langoiran  et  offre  un  petit  port  à  son  embouchure  dans  la  Garonne» 
13,500  m.;  5  moulins;  93  m.  d'altitude  à  sa  source. 

Le  Lavergne,  R.  G.,  arrose  Langoiran,  Haux,  Gapian,  10,000  m.;  4  moulins, 
64  m.  d'altitude  à  sa  source. 

Lb  Lafontaihb,  R.  D.,  arrose  Haux  et  Gapian,  2,500  m. 
Lb  Ghamdblier,  R.  G.,  arrose  Gapian,  3,000  m. 
Lb  Grand  Maurin,  R.  O.,  arrose  Gapian  et  la  Sauve,  4,500  m. 
Le  Paillbt  arrose  Paillet,  Villenave-de-Rions,  Langoiran  et  Gapian,  6.500  m. 
L'EuiLLB    arrose  Gadillac.    Béguey,    la  Roque,   Arbis.   Omet.   Escoussans, 
Soulignac,  Ladaux  et  Targon,   18,000  m.;   12  moulins,  92  m.  d'altitude  à   sa 
source.  Ge  ruisseau,  qui  a  17  m.  de  largeur  à  son  embouchure,  permet  aux 
petits  bateaux  de  remonter  environ  jusqu'à  la  Roque.  Il  a  été  question  autrefois 
de  se  servir  de  ce  ruisseau  pour  faire  un  canal  qui  aurait  relié  la  Garonne  à  la 
Dordogne,  Gadillac  à  Branne. 

LbMingot,  r.  d.,  arrose  Omet.  3,500  m. 

Le  Laubarit,  R.  O.,  arrose  Arbis  et  Saint-Pierre-de-Bat,  4,500  m. 
Le  Soulignac.  R.  G.,  arrose  Soulignac.  3,000  m. 
Le  Ladaux,  R.  D.,  arrose  Ladaux,  6.000  m. 
Lb  Loupiac  ou  Mouliot  arrose  Loupiac  et  Monprinblanc,  2,000  m.;  1  moulin. 
Le  ViiiBNBx,  R.  G.,  arrose  Loupiac  et  Gabarnac,  2,000. 
Le  Rondillon,  R.  D.,  arrose  Loupiac,  2,000  m. 
La  Garonnblle  arrose  Aubiac.  Verdelais  et  Saint-André,  13,500  m  ;  4  mouliDS, 
110  m.  d'altitude  près  de  sa  source  au  N.  de  Saint-Martial. 

Le  Rouillard,  R.  O.,  arrose  Saint-Germain,  Sémens.  5,000  m. 
Le  Philibert,  R.  O.,  arrose  Saint-Germain  et  Saint-Martial,  6,500  m.  Il  reçoit  : 
Le  Hunau,  r.  d.,  qui  arrose  Saint-Germain,  3,000  m. 
Le  Bbaupommb,  R.  O.,  arrose  8aint-Martin-de-Gescas.  Saint-Pierrc-d'Aurillac. 
Saint- André-du-Bois,  8ainte-Foy-la-Longue,  7,000  m.;  1  moulin. 
Lb  Gapon,  r.  d.,  arrose  Saint-Martin-de-Gescas  et  Gaudrot,  3,000  m. 
Lb  Drot  (Drotitis  ou  Dragutus)  prend  sa  source  à'  Gapdrot,  près  de  Montpazier, 
département  de  la  Dordogne,  à  239  m.  d'altitude  ;  il  arrose  ce  département  et 
celui  de  Lot-et-Garonne,  où  il  passe  aux  pieds  des  bourgs  de  Yilleréal,  Gastillonnès, 
Gahuzac,  Bymet,   la  Sauvetat.  Allemans  et  Duras.   Il  entre  ensuite  dans   le 
département  de  la  Gironde,  au-dessous  de  l'embouchure  de  la  Bourdèze.  à  30  m. 
d'altitude  environ;  vient  baigner  les  murs  de  Monségur;  coule  dans  la  direction 
de  r£-  à  rO.  Jusqu'à  Bagas;  là,  faisant  un  coude  veis  le  S.,  il  se  jette  dans  la 
Garonne  entre  Gironde  et  Gasseuil,  par  une  embouchure  large  de  47  m.,  après 
avoir  parcouru  une  longueur  totale  de  100.000  m.,  dont  30,000  m.  dans  notre 
département,  où  il  arrose  les  communes  de  Gours,  Dieulivol,  Monségur,  Goutures, 
Saint-Sulpice,  Roquebrune,  Mesterrieux,  Loubens,  Bagas,  Gamiran,  Morizès, 
les  Esseintes,  Gironde,  Gasseuil  et  Gaudrot. 

JjQ  Drot  a'était  autrefois  navigable  que  jusqu'à  Bagas,  à  5,000  m  au-dessus 
de  son  embouchure.  Depuis  1819.  il  a  été  canalisé,  et  maintenant  les  petits 
bateaux  peuvent  remonter  son  cours  jusqu'à  Eymet  (Dordogne),  en  franchissant 
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21  barrages  ou  écluses  répartis  sur  un  parcours  de  64,800  m  ,  et  dont  12  sont 
situés  dans  le  département  de  la  Gironde.  Il  existe  une  ou  plusieurs  usines  à 
chaque  barrage,  ce  sont  des  moulins  à  blé  ou  des  fabriques  d'huile  de  noix,  de 
lin  ou  de  colza;  leur  chute  motrice  varie  de  1  m.  20  c.  à  2  m.  70  c. 

Le  long  du  bief  inférieur,  existent  des  fabriques  très- importantes  de  tuiles,  do 
carreaux  et  de  chaux  hydraulique.  La  somme  des  produits  de  ces  usines,  ayant 
franchi  l'écluse  de  Casseuil  en  1875,  a  atteint  17,694  tonn. 

Un  chemin  de  halage  permet  d'accélérer  la  marche  des  bateaux. 

Le  Drot  est  très-poissonneux;  on  y  pèche  l'anguille,  le  barbeau,  la  carpe,  le 
goujon,  la  tanche,  le  brochet,  la  perche,  etc. 

Différents  ports  ou  cales  d'embarquement  sont  répartis  sur  tout  le  parcours 
de  cette  rivière;  le  plus  important  est  celui  de  Gironde,  qui  n'est  pas  encore 
achevé. 

Le  port  de  Gironde,  situé  sur  la  rive  gauche  du  Drot,  en  aval  du  pont  servant 
à  la  Rte  Ni«  no  127  et  à  l'amont  de  celui  du  chemin  de  fer  de  Bordeaux  à  Cette, 
comprend  un  mur  de  quai  incliné  de  15  m.  50  c.  de  longueur,  dont  le  sommet 
est  à  4  m.  au-dessus  de  l'étiage  et  accompagné  d'un  terre-plein  incliné  de 
40  centimètres  par  mètre.  Un  escalier  est  pratiqué  au  milieu  du  mur  pour 
l'usage  des  petits  bateaux.  Sur  la  rive  droite,  en  face  de  ce  mur  de  quai,  se 
trouve  une  ancienne  cale  de  radoub  qui  sert  aujourd'hui  au  dépôt  des  graviers. 

Histoire  de  la  carMlisation  du  Drot,  —  Dès  juillet  1719,  un  édit  du  roi  accordait 
au  duc  de  la  Force,  pair  de  France,  l'autorisation  de  rendre  le  Drot  navigable 
depuis  le  pont  de  Cause  jusqu'à  la  Garonne.  En  1720,  le  roi  rendait  un  nouvel 
édit  révoquant  le  précédent  et  ordonnant  que  les  travaux  seraient  faits  à  ses 
Irais  et  dépens. 

En  1793  seulement,  Lakanel,  député  à  la  Convention,  fut  envoyé  sur  les  lieux 
pour  organiser  et  pousser  les  travaux  avec  activité.  A  la  fin  de  la  môme  année 
an  état  de  la  situation  fut  dressé  et  portait  à  480,000  fr.  la  dépense  faite  pour 
les  travaux  de  toute  nature  qui  devaient  concourir  à  la  construction  de  20 
écluses,  et  évaluait  à  3,620,000  fr.  le  chiffre  des  dépenses  à  faire,  chiffre  qui  nous 
parait  exagéré.  Ces  travaux  furent  suspendus  dès  que  Lakanal  eut  perdu  son 
autorité,  et  l'on  eut  le  regret  de  voir  des  travaux  aussi  considérables  rester 
sans  résultat  et  détruits  par- le  temps  et  la  cupidité  des  riverains. 

Une  ordonnance  royale  du  1 1  avril  1821  accorda  à  MM.  Durassié  et  Trocard 
l'autorisation  d'établir  à  chacun  des  21  barrages  situés  entre  Eymet  et  la  Garonne 
une  machine  propre  à  enlever  les  bateaux  et  à  leur  faire  franchir  les  barrages. 
Les  espérances  des  concessionnaires,  en  ce  qui  concerne  les  recettes,  furent 
déçues.  Le  11  juillet  1833,  la  société  Durassié  et  Trocard  fut  dissoute  et  une 
nouvelle  société  fit  réparer  le  matériel,  quoiqu'elle  reconnût  que  l'importance 
des  rapports  commerciaux  pouvait  alimenter  une  navigation  au  moyen  d'écluses. 
Le  25  mars  1835,  une  demande  f\it  adressée  à  l'administration  dans  le  but 
d'obtenir  l'autorisation  de  construire  les  5  écluses  inférieures;  mais  en  1839 
QD  projet  dressé  par  M.  de  Vergés,  ingénieur,  comprenait  20  écluses  et  s'élevait 
à  1,250,000  fr.  Une  ordonnance  royale  du  10  septembre  1839  autorisa  les  divers 
représentants  de  l'ancienne  compagnie  Durassié  et  Trocard  à  substituer  des 
écluses  à  sas,  avec  concession  pour  99  ans,  aux  machines  autorisées  en  1821. 
L'État  se  chargea  de  la  portion  des  travaux  compris  entre  Labarthe  et  la  Garonne 
et  de  l'écluse  d'embouchure  ;  il  accorda  une  subvention  de  400,000  fr.  et  fixa  les 
droits  de  navigation  à  60  centimes  par  tonne  de  1,000  kilogrammes,  transportée 
à  5  kilomètres,  sauf  pour  les  engrais,  pierres,  briques,  tuiles,  chaux  et  bois  de 
chauffage  qui  ne  paient  que  30  centimes. 

La  nouvelle  compagnie  anonyme  fit  commencer  les  travaux  vers  la  fin  de  1840 
par  M.  Quénot,  qui  chargea  M.  Malleville  de  faire  les  études  et  les  projets 
définitifs.  La  réception  provisoire  des  travaux  fut  approuvée  le  22  mars  1846, 
bieu  que  la  réception  définitive  n'ait  eu  lieu  qu'en  1855. 

La  compagnie  anonyme  fut  dissoute  en  1858;  depuis  lors,  l'administration  du 
Drot  a  changé  souvent  de  mains;  elle  est,  depuis  le  11  janvier  1873,  entre  celles 
du  sieur  Boussang. 
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Le  tonnage  annuel  est  d'environ  10,000  tonn. ,  transportés  à  une  distance 
moyenne  de  26  kilomètres.  Le  revenu  brut  est  d'environ  16,000  fr.,  eu  égard  aux 
bateaux  de  la  compagnie  et  aux  bateaux  étrangers.  Les  frais  d'entretien  sont 
d'environ  12  à  16,000  fr. 

Le  Drot  est  une  petite  rivière  sans  affluents  importants,  n'offrant  à  la  navigation 
qu'un  faible  tirant  d'eau  (t  m.  en  moyenne),  qui  serait  insuffisant  saus   les 
21  barrages  dont  nous  venons  de  parler.  Le  mouvement  de  la  navigation,  déjà 
très-faible,  sera  probablement  presque  annulé  le  jour  où  le  chemin  de  fer  projeté 
de  la  Sauve  à  Monségur  et  à  Duras  sera  exécuté. 
Le  Drot  reçoit  sur  sa  rive  droite  : 
Lb  Cargos,  arrosant  Casseuil,  3,000  m. 
Lb  Ghàllon  arrose  Morizès,  3,000  m. 

La  ViGNAGUB  arrose  Saint-Exupéry,  Saint-Félix-de-Pommiers,  Sauveterre, 
Saint-Léger,  Cleyrac  et  Soussac,  22,000  m.;  13  moulins;  84  m.  d'altitude  à  sa 
source.  Elle  reçoit  sur  sa  rive  droite  : 

Lb  Rbkê,  arrosant  St-Laurent-du-Plan  et  Ste.Foy-Ia-Longue,  6,000  m.;  1  moiil. 
Lb  Bbrris  arrose  Saint-Laurent-du-Bois,  3,000  m. 
Lb  Chauvin  arrose  Saint-Félix  et  Gastelviel,  5,500  m. 
Lb  Ticou  arrose  Saint-Félix  et  Saint-Sulpice,  4,500  m. 

Lb  Rocdby,  R.  6.,  arrose  Saint-Sulpice,  2,000  m. 
Lb  Puch  arrose  Sauveterre  et  le  Puch,  4,500  m. 
Lb  Goupil  arrose  Saint-Léger  et  Cleyrac,  3,000  m. 
Lb  Grassbval  arrose  Cleyrac,  2,000  m. 
Lb  Sarlande  arrose  Mauriac  et  Soussac,  4,000  m. 
La  Vignague  reçoit  sur  sa  rive  gauche  : 
Les  Fontbts,  arrosant  Foncaudes,  1,500  m.;  1  moulin. 
Le  Marchais  arrose  Saint-Léger,  4,000  m. 
Le  Marâs  arrose  Garni ran  et  Lerm,  3,000  m. 

Le  Sêgur  ou  Doulb.ns  arrose  Saint-Martin-de-Lerm,  Lander rouet,   Saint- 
Martin-du-Puy,  Rimons,  Castelmoron,  Caumont,  Cazaugitat,  15,500  m.;  5  moul.; 
76  m.  d'altitude  à  sa  source,  43  m.  d'altitude  à  son  embouchure  dans  le  Orot. 
L'EscLAU,  R.  D.,  arrose  Saint-Martin-du-Puy,  3,000  m.;  1  moulin. 
Le  Rimons,  R.  G.,  arrose  Rimons  et  Saint-Ferme,  9,000  m.;  2  moulins. 
Le  Babangbr  arrose  Coutures,  Neuffons  et  le  Puy,  5,500  m. 
Le  Yarbille  arrose  le  Puy  et  Saint-Ferme,  4,500  m. 
La  Chadelle  arrose  le  Puy,  Dieulivol  et  Saint-Ferme,  6,500  m.;  1  moulin. 
Le  Tournbguy  arrose  Dieulivol,  3,000  m. 
Les  Glottes  arrose  Dieulivol  et  le  canton  de  Duras,  6,000  m. 
Le  Gazon,  R.  D.,  arrose  Dieulivol,  2,000  m. 
Le  Driolholle,  R.  D.,  arrose  Pellegrue,  4,000  m. 
Le  Drot  reçoit  sur  sa  rive  gauche  : 
Le  Saint- Agnan,  arrosant  Gironde,  3,000  m. 
Lb  Luca,s  arrose  Bagas  et  les  Esseintes,  3,000  m. 

Le  Marchu  ou   Marquelbau  arrose   Bagas,   Saint- Sève  et  Saint-Hilaire, 
9,000  m.;  1  moulin. 

L'Andouillb  arrose  Roquebrune,   Saint-Sulpice,  Saint- Vivien,  13,500  m.; 
5  moulins;  83  m.  d'altitude  à  sa  source,  près  de  la  frontière  du  département. 
Le  Gourtiadb,  R.  G.,  arrose  Roquebrune  et  Saint-Sulpice. 
Le  Saintb-Gbiimb,  R.  D.,  arrose  Sainte-Gemme,  5,500  m. 
Lb  Nuyons  arrose  Monségur,  2,500  m. 
Le  Pont-d'Aga  arrose  Cours,  3.000  m. 
Le  Tabbreau  arrose  Cours  et  Taillecavat . 
Le  Charros  arrose  la  Réole  au  N.,  4,500  m. 
Le  Pihpin  arrose  la  Réole,  côté  E.,  3,000  m.;  33  m.  d'altitude. 
Le  Lahods  arrose  la  Réole,  Bourdelles  et  Montagoudin. 

Le  Lausidb  arrose  Montagoudin,  5,000  m. 
Le  Mèdibr  arrose  Bourdelles,  Montgauzy,  Saint- And  ré,  Saint-Michel-Lapujade, 
Montagoudin,  Fossés- Baleyssac,  9,500  m.;  4  moulins,  83  m.  d'altitude. 
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Lb  Laxdbbok,  R.  D.,  arrose  Lamothe-Landeron,  5,000  m. 
Le  Loup,  R.  D.,  arrose  Lamothe  et Saiat-Michel-Lapujade,  11,000 m.;  1  moul. 
FjB  Lavoir,  R.  O.,  arrose  Saint-Michel-Lapujade,  5,000  m. 
La  Gupib  arrose  Lamothe-Landeron»  2,000  m.  dans  la  Gironde  et  8,000  m  dans 
le  Lot-et-Garonne.  Il  reçoit  : 

Lb  Lardon,  R.  G.,  qui  arrose  Lamothe-I^nderon,  6,500  ra. 

S  VI.  —  LA  DORDOGNE. 

La  Dordogne  (Duramus)  prend  ses  sources  non  loin  du  MonIrDore,  au 
pied  duquel  elle  est  formée  par  la  réunion  de  la  Dore  et  de  la  Doçne, 
petits  ruisseaux  qui  descendent  du  plateau  volcanique  de  Sancy,  élevé 
de  1,700  m.  au-dessus  de  TOcéan. 

Au-dessous  du  Mont-Dore,  dit  Joanne,  le  lit  de  la  Dordogne  occupe  le 
fond  d'une  étroite  vallée  bordée  d'escarpements  granitiques,  sépare  le 
Pay-de-Dôme  de  la  Corrèze,  puis  du  Cantal;  à  Bort  (430  m.  d'alt.)>  la 
Dordogne  coule  au  pied  des  Orgues  de  Bort,  immense  colonnade  basaltique, 
Tune  des  grandes  curiosités  du  plateau  central. 

Après  avoir  mugi  dans  des  gorges  d'une  profondeur  efQrayante  et 
baigné  Argental  (175  m.)  dans  la  Corrèze,  elle  entre  dans  le  département 
du  Lot,  puis  dans  celui  auquel  elle  a  donné  son  nom,  où  elle  serpente  au 
pied  d'abruptes  hauteurs  'couronnées  par  de  nombreux  châteaux,  et  forme 
divers  rapides,  notamment  celui  du  Saut  de  la  Gratusse,  au-dessus  de 
Bottersac,  qui  a  motivé  l'établissement  du  canal  de  Lalinde. 

La  maigreur  de  ses  eaux  devant  Bergerac  a  nécessité  la  construction 
d'un  barrage  en  aval. 

A  Gardonne,  elle  devient  limitrophe,  jusqu'à  laLidoire,  des  départements 
'  de  la  Dordogne  et  de  la  Gironde,  après  avoir  parcouru  375  kilom.  A 
Castillon,*  elle  entre  dans  ce  dernier  département,  où  son  cours,  d'une 
longueur  de  116  kilom.,  est  très-sinueux;  dirigé  d'abord  de  l'Ë.  à  l'O., 
il  remonte  bientôt  vers  le  N.-O.,  et  ses  eaux,  après  avoir  baigné  Liboume, 
longé  les  coteaux  vinicoles  du  Fronsadais,  du  Cubzadais  et  du  Bourgeais, 
arrivent  au  Bec-d'Ambès,  où  elles  se  mêlent  aux  eaux  de  la  Garonne. 

Marées.  —  Les  marées  se  font  sentir  sur  la  Dordogne  jusqu'à  Pessac, 
point  situé  à  12  kilom.  en  amont  de  Castillon,  à  88  kilom.  du  Bec-d'Ambès 
et  à  160,200  m.  de  l'Océan.  A  Libourne,  la  différence  entre  la  haute  et 
la  basse-mer  à  l'époque  des  syzygies  est  de  4  m.  20  c. 

Vitesse  des  eaux.  —  Les  plus  grandes  vitesses  du  jusant,  dans  les 
plus  basses  eaux,  sont  généralement  de  1  à  2  m.;  sur  quelques  points 
elles  vont  jusqu'à  2  m.  50  c.  En  grandes  eaux,  les  vitesses  de  superficie 
varient  entre  2  m.  50  c.  et  3  m.  50  c. 

La  vitesse  du  flot  lors  des  marées  de  vive  eau  est  considérable;  à 
Branne,  on  peut  la  comparer  à  celle  des  plus  fortes  crues. 

Le  MfiUK^aret.  —  Le  mascaret  est  très-violent  dans  les  passes  larges 
et  peu  profondes  de  la  Dordogne,  dont  il  corrode  fortement  les  rives.  U 
est  généralement  reconnu  qu'il  a  augmenté  d'intensité  ces  dernières 
années  C'est  surtout  aux  marées  de  l'équinoxe  d'autonme  que  le  mascaret 
est  le  plus  impétueux  ;  le  flot,  alors  divisé  en  lames  courtes  et  brisées, 
hautes  quelquefois  de  plus  de  1  m.  50  c,  remonte  avec  fracas  le  fleuve. 
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Largeur  du  lit  de  la  Dordogne.  —  A  son  entrée  dans  le  département, 
le  lit  de  la  Dordogne  a  une  largeur  moyenne  de  160  m.,  qui  tombe  à 
140  m.  en  temps  d^étiage.  Lors  des  grandes  crues,  le  lit  dé  la  Dordogne 
atteint  800  m.  de  largeur. 

Devant  Libourne,  la  largeur  moyenne  de  la  Dordogne  est  de  280  m.  ; 
elle  atteint  580  m.  devant  le  port  de  Cubzac  et  1,000  m.  devant  Bourg, 
à  son  embouchure  dans  la  Gironde. 

Fond  du  lit.  —  Le  fond  du  lit  de  la  Dordogne  est  formé  par  im  grès 
quartzeux  homogène  ou  roche  tendre,  présentant  Taspect  de  sable  plus  ou 
moins  argileux  fortement  agrégé  ;  ce  terrain  appartient  à  la  formation 
de  la  molasse.  On  rencontre  cette  sorte  de  tuf  à  des  profondeurs  variables 
et  le  plus  souvent  recouvert  de  graviers. 

Toutefois  il  est  fréquemment  apparent.  Il  passe  alternativement  d'une 
rive  à  l'autre  jusqu'à  Civrac  ;  au  delà  de  Civrac,  il  s'abaisse,  la  couche  de 
gravier  augmente  et  se  mêle  sur  quelques  points,  ou  se  recouvre,  à  partir 
de  Saint- Jean-de-Blaignac,  de  vase  ou  de  sable  apportés  par  les  marées. 

On  rencontre  encore  ce  tuf  graveleux  dans  le  fond  du  lit  ou  sur  ses 
bords  à  SaintJean-de-Blaignac,  àMerlande,  à  Branne,  à  Carré  et  à  Jordan. 

La  Dordogne  charrie  peu  d'argile,  mais  beaucoup  de  sable,  de  graviers 
et  de  cailloux  mêlés  aux  laves  que  lui  ont  fourni  les  lieux  où  elle  prend 
sa  source. 

La  couche  de  gravier  qui  forme,  en  certains  endroits,  le  fond  de  la 
Dordogne,  est  si  épaisse  et  si  compacte,  qu'on  a  eu  de  la  peine  à  la  traverser 
avec  les  pieux  armés  de  sabots  en  fer  employés  aux  pilotis  des  ponts  de 
Liboume. 

Bancs  et  Ilots.  —  Deux  bancs  existent  dans  la  basse  Dordogne  * 
au-dessous  de  Liboume  :  le  premier  est  situé  à  900  m.  en  contre-bas  du 
port  de  Saint-Pardon  et  au  milieu  de  la  rivière;  il  a  270  m.  et  50  m.  de 
large  ;  sa  hauteur  moyenne  au-dessus  de  l'étiage  est  de  30  centimètres  ;  le 
deuxième  est  situé  à  2,200  m.  en  amont  du  port  d'Asques;  il  a  2,000  m. 
de  long  et  220  m.  de  large,  sa  hauteur  maximum  au-dessus  de  l'étiage 
est  de  56  centimètres. 

Au-dessus  de  Libourne,  la  Dordogne  présente  sept  petits  îlots  sans 
importance  situés  en  face  de  Vignonet,  Sainte-Terre,  Civrac,  Castillon. 

l^  Ile  de  la  lauyre,  à  22  kilom.  en  amont  de  Liboume,  recouverte  de 
prairies  et  de  bois  ou  brbussailles. 

7P  He  de  Civrac,  à  32  kilom.  de  Liboume,  1,200  m.  de  long  et  95  m. 
de  largeur  moyenne  ;  elle  est  la  plus  grande  de  toutes  ;  terres  labourables, 
prairies  et  bois. 

3®  Groupe  éTUots  de  Manégat,  à  33,700  m.  de  Liboume;  broussailles  et 
jetins. 

4®  Ile  de  CoêtiUon,  entre  l'embouchure  de  la  Lidoire  et  le  Pas-de-Rauzan, 
900  m.  de  long,  45  m.  de  largeur  moyenne  ;  terres  labourables,  prairies 
et  bois. 

SP  Ile  de  Prat,  47,700  m.  de  Liboume;  prairies. 

6^  Ile  des  Oranges,  à  50  kilom.  de  Libourne;  jetins. 

*1^  He  du  lUvet,  à  52  kilom,  de  Liboume;  prairies. 
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Maigres  et  Mouilles.  —  La  Dordogne,  à  Pétiage,  présente  une  suite  de 
biefs  ou  mouilles  séparés  par  des  maigres  ou  rapides  appelés  aussi  hauts 
fonds  ou  barres.  Les  maigres  principaux  sont  ceux  de  Sainte-Foy,  du 
Canet,  de  la  Beauze,  de  Saint-Aulaye,  du  Rivet,  des  Grranges,  de  Pessac, 
de  Prat,  de  Lescarrot,  du  Pas-de-Bauzan,  de  Ci  vrac,  de  Sainte-Florence, 
de  liboume,  de  Saint-Pardon  et  de  Bourg. 

Ces  maigres  présentent  une  pente  moyenne  de  602  millimètres  par 
kilomètre,  dans  la  partie  fluviatile  de  la  Dordogne,  entre  Sainte-Foy  et 
Peasac  ;  pente  qui  est  réduite  à  320  millimètres  par  kilomètre  dans  la 
partie  maritime  en  aval  de  Pessac. 

Tirant  d'eau.  —  Le  tirant  d^eau,  dans  la  partie  fluviale  de  la 
Dordogne,  est  en  moyenne  de  2  m.  58  c.  dans  les  mouilles  ou  passes,  et 
de  92  centimètres  dans  les  maigres  ou  barres. 

Comme  la  navigation  cesse  ou  à  peu  près  avec  les  crues  de  4  m.  50  c. 
au-dessus  de  Tétiage,  les  chiffres  ci-après  résument  Tétat  moyen  du 
tirant  d'eau  de  la  Dordogne  :  maximum  4  m.  50  c,  normal  1  m.  40  c, 
minimum  50  centimètres. 

Dans  la  partie  maritime,  située  entre  Liboume  et  le  Bec-d'Ambès,  les 
hauts  fonds  ou  maigres  les  plus  élevés  présentent  2  m.  ou  2  m.  10  c. 
à  rétiage  ;  ils  sont  situés  entre  les  ports  d'Arveyres  et  de  Fronsac. 

n  en  résulte  que  la  Dordogne  est  peu  favorable  à  la  navigation. 

Pour  améliorer  cet  état  de  choses,  il  faudrait  régulariser  et  endiguer 
le  lit  sur  une  grande  longueur;  mais  ces  travaux  coûteraient  fort  cher 
et  pour  les  commencer  il  faut  au  moins  attendre  que  ceux  de  la  basse 
Garonne  soient  terminés  et  aient  produit  tout  leur  effet. 

Des  sondages  généraux,  opérés  en  1858  et  1861,  vérifiés  en  1866 
et  1872,  on  a  pu  conclure  que  les  mouilles  et  les  maigres  ont  peu  varié 
de  profondeur  et  de  situation. 

Grandes  ornes. — Les  crues  les  plus  mémorables  de  la  Dordogne  sont  : 

1783  :  6™14<»  au-dessus  de  l'étiage  à  Liboume. 
17  janvier  1843  :  6  43  —  —  — 

27  janvier  1856  : 5  86  —  —  — 

1866  :  5  60  —  —  — 

11  nov.      1875  :  5  90  —  -  -^ 

15  mars     1876  :  6  05  —  —  — 

Balisage.  —  La  Dordogne  est  balisée  entre  Liboume  et  le  Bec-d*Ambès. 
Les  passes  sont  indiquées  par  19  bouées  en  bois  de  la  forme  d*un 
paraboloîde;  elles  sont  peintes  en  rouge  et  en  noir;  les  premières 
indiquent  que,  pour  suivre  la  passe,  les  navires  doivent  les  laisser  sur 
leur  gauche  lorsquMls  descendent  la  Dordogne;  les  deuxièmes  que  les 
navires  doivent  les  laisser  sur  leur  droite,  et  inversement  lorsqu'ils 
remontent  la  rivière. 

Navigation.  —  La  partie  de  la  Dordogne  comprise  entre  Liboume  et 
le  Bec-d*Âmbès  est  propre  à  la  navigation  des  petits  navires  long^courriers 
tels  que  briks  ou  trois-màts  d'un  faible  tirant  d'eau.  Les  plus  forts  navires 
fréquentant  le  port  de  Liboume  jaugent  environ  300  tonn. 

Rn  amont  de  Liboume,  on  trouve  sur  la  Dordogne  de9  chalands  dç 
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grande  dimension,  des  chalands  ordinaires,  des  croupets  qui  jaugent 
60,  40  ou  20  tonn.,  et  ont  un  tirant  d'eau  de  1  m.  50  c.  à  1  m. 

A  la  descente,  les  bateaux  se  laissent  entraîner  par  ^impulsion  du 
courant,  ont  recours  à  la  rame,  mais  ne  peuvent  que  bien  rarement  se 
servir  de  la  voile. 

A  la  montée,  on  se  sert  de  Faction  du  flot  et  de  celle  du  vent.  A  partir 
de  Carré,  lorsque  le  vent  ou  la  marée  est  contraire,  on  emploie  le  halage 
qui  se  fait  au  moyen  de  bœufs  et  se  continue  ainsi  sur  toute  la  Dordogne 
au-dessus  de  Castillon. 

Les  navires  dépassant  300  tonn.  de  jauge,  allant  ou  venant  de  Liboume, 
sont  souvent  obligés  de  mouiller  deux  fois,  d'abord  entre  Caverne  et 
Asques,  puis  à  Tressac,  à  14  kilom.  au-dessous  de  Libourne. 

Mouvement  commercial.  ^  Les  marchandises  le  plus  fréquemment 
transportées  sur  la  Dordogne  sont  :  les  vins,  eaux-de-vie,  denrées 
coloniales,  céréales,  métaux  ouvrés  ou  non,  comestibles,  minerais, 
houille,  coke,  bois,  fourrages  et  engrais. 

Poche.  —  La  Dordogne  est  très-poissonneuse  ;  on  y  prend  les  mêmes 
poissons  que  dans  la  Garonne  et  aux  mêmes  époques  ;  mais  ils  passent 
pour  être  d'une  qualité  supérieure  ;  les  saumons,  ainsi  que  les  aloses,  s'y 
trouvent  en  plus  grande  quantité  que  dans  la  Garonne. 

Ports  de  la  Dordogne  —  En  entrant  dans  la  Dordogne,  nous  trouvons 
tantôt  sur  la  rive  droite,  tantôt  sur  la  rive  gauche,  les  ports  ci-après  : 

Pain-de-Sucre  (rive  dr.),  en  face  du  Bec-d'Ambès,  sorte  d'avant-poste 
ou  de  succursale  du  port  de  Bourg. 

Un  ponton  y  a  été  établi  pour  éviter  aux  bateaux  à  vapeur  de  Bordeaux 
à  Pauillac  et  à  Royan,  de  remonter  jusqu'à  Bourg.  Un  service  d'omnibus 
transporte  les  voyageurs  du  Pain-de-Sucre  à  Bourg. 

Port  de  Bouro  (rive  dr.),  à  2,600  m.  en  amont  du  Bec-d'Ambès, 
par  2<^53'50'  de  longitude  et  45^2'  10'  de  latitude,  présentant  aux  syzygies 
la  pleine  mer  à  sept  heures  et  la  basse  mer  à  trois  heures.  Le  flot  y  dure 
environ  cinq  heures  et  le  jusant  sept  heures.  Les  vents  d*0.  et  de  S. 
y  sont  les  plus  fréquents. 

Ce  port,  agrandi  en  1855-56,  se  compose  de  deux  murs  de  quais 
surmontés  de  cales  longitudinales  inclinées  au  cinquième,  dont  l'une  a  un 
développement  de  135  m.  et  l'autre  de  150  m.  Entre  ces  deux  quais  se 
trouvait  une  cale  saillante  de  65  m.  de  long  sur  6  m.  50  c.  de  large,  de 
chaque  côté  de  laquelle  allaient  s'échouer  les  embarcations. 

Un  mouvement  important  s'étant  produit  dans  le  mur  qui  borde  la 
rivière  à  l'extrémité  aval  du  port,  on  a  supprimé  le  mur  et  remplacé  la 
cale  saiUante  par  une  cale  d'un  modèle  analogue  à  celui  usité  à  Bordeaux. 

A  l'aval  de  ces  ouvrages  existe  un  chenal  dit  du  Lavoir,  bordé  de  quais 
et  de  cales  sur  ces  deux  rives,  au  fond  duquel  est  placé  un  pont  avec 
vanne  de  chasse  et  bassin  de  retenue.  Ce  chenal  forme  un  petit  port  de 
refuge  de  55  m.  de  long  sur  13  m.  30  c.  de  large  au  plafond. 

Le  développement  total  des  murs  de  quai  est  de  391  m.  80  c;  la 
surface  des  cales  longitudinales  de  2,039 1^-^*  et  celle  des  terre-pleins, 
y  compris  la  rive  droite  du  chenal,  de  9,304™-^- 
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Un  feu  fixe  rouge,  d'une  portée  de  quatre  milles,  a  été  établi  en 
juillet  1873  sur  le  mussoir  en  aval  du  chenal. 

Le  port  de  Bourg,  dont  Pimportance  a  beaucoup  augmenté  depuis 
cinquante  ans,  a  présenté,  en  1874,  un  mouvement  commercial  de 
88,459  tonn.;  20  bateaux-gabares  sont  attachés  à  ce  port. 

La  pierre,  le  vin,  les  bois  merrains  et  les  échalas  pour  la  vigne  sont 
les  principales  marchandises  qui  passent  par  ce  port  assez  animé.  Les 
steamers-omnibus  y  ont  un  ponton  et  font  tous  les  jours  le  service  entre 
Bordeaux  et  Bourg. 

Port  de  la  Chapbllb-d'Ambbs  (rive  g.),  à  6,000  m.  en  amont  du 
Bec-d'Âmbès. 

Ce  petit  port,  amélioré  en  1860-61,  comprend  :  l^*  une  cale  longitudinale 
inclinée  au  cinquième,  soutenue  par  un  perré,  et  en  arrière  de  laquelle  est 
placé  un  terre-plein  empierré  ;  2P  un  appontement  en  charpente  de  19  m. 
de  long  et  de  2  m.  30  c.  de  large,  descendant  de  Tarête  inférieure  de  la 
cale  établie  à  4  m.  50  c.  au-dessus  de  Tétiage  jusqu'à  la  cote,  1  m. 
au-dessus  du  même  niveau. 

Port-Nbup  (rive  dr.),  sur  le  territoire  des  conmiunes  de  Saint-Ândré- 
de-Cubzac  et  de  Saint-Gervais,  à  9,800  m.  en  amont  du  Be&<i'Ambès. 

Ce  port,  construit  en  1874,  comprend  une  cale  de  34  m.  80  c.  de  long, 
parallèlement  à  la  Dordogne,  inclinée  au  cinquième,  soutenue  par  un 
perré  de  45°,  en  arrière  de  laquelle  sont  placés  :  une  zone  de  dépôt 
de  5  m.  de  large,  un  chemin  de  service  et  un  terre-plein  ou  seconde  zone 
de  dépôt  de  10  m.  de  largeur.  Ces  travaux  ont  coûté  6,675  fr.  49  c. 

Port  de  Plaqnb  (rive  dr.),  à  11,800  m.  en  amont  du  Bec-d'Ambès.  Il 
fiut  partie  de  la  commune  de  Saint-André-de-Cubzac  et  se  trouve  à 
2  kilom.  au  S.-O.  de  cet  important  bourg,  par  2^47' 45'  de  longitude  et 
44«59'30'  de  latitude. 

Construit  en  1845  et  agrandi  en  1852,  ce  port  comprend  une  cale 
longitudinale  de  199  m.  de  long,  dans  laquelle  sont  pratiquées  quatre 
petites  conches  destinées  à  servir  de  refuge  aux  bateaux. 

Deux  cales  saillantes.  Tune  de  22  m.  50  c.  de  long  sur  4  m.  de  large, 
Tautre  de  45  m.  de  long  sur  6  m.  de  large,  servent  au  débarquement 
à  basse  mer.  La  superficie  des  terre-pleins,  placés  en  arrière  de  ces  cales, 
est  de  5,015mq- 

Deux  bouées  sont  établies  au  large  pour  permettre  aux  navires  de  se 
tenir  éloignés  de  la  rive  dans  les  gros  vents  du  S.-O. 

Un  petit  feu  fixe  rouge  a  été  établi  à  l'encaissement  de  la  grande  cale 
saillante  le  1®*"  septembre  1874. 

Ce  port,  qui  était  insignifiant  il  y  a  cinquante  ans,  prend  chaque  jour 
plus  dMmportance;  il  est  aujourd'hui  l'un  des  plus  animés  de  notre 
département;  12  bateaux  peuvent  charger  à  la  fois. 

Son  mouvement  commercial  a  atteint,  en  1874,  40,059  tonn.;  en  1869, 
il  n'était  que  de  35,531  tonn.;  il  a  lieu  principalement  sur  les  vins,  les 
pierres  et  les  bois. 

Port  de  Saint- Vincbnt-db-Paul  (rive  g.),  à  150  m.  en  aval  de  l'ancien 
pont  de  Cubzac  et  à  15,050  m.  en  amont  du  Bec-d'Ambès. 
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n  se  compose  d^une  ancienne  cale  pavée,  de  37  m.  65  c.  de  long  sur 
45  m.  de  large,  avec  une  pente  de  10  centimètres  par  mètre  qui  la  rend 
très-propre  au  service  du  bac  à  vapeur  qui  remplace  momentanément  le 
pont  de  Cubzac. 

Port  de  Cubzao  (rive  dr.),  à  14,950  m.  du  Beo-d'Ambès. 

Il  se  compose  d'une  cale  pavée,  inclinée  à  10  centimètres  par  mètre, 
de  41  m.  50  c.  de  long  sur  45  m.  de  large,  en  amont  de  laquelle  on  a 
ajouté,  en  1852,  une  cale  haute  en  charpente  de  26  m.  25  c.  de  long  sur 
4  m.  70  c.  de  large,  inclinée  à  5  centimètres  par  mètre  et  précédée  par  un 
terre-plein  de  450™'<I- 

Port  de  Caverne  (rive  g.),  à  18,600  m.  en  amont  du  Bec-d'Âmbès. 
Construit  en  1854-55  ;  il  comprend  :  une  cale  longitudinale  de  140  m.  de 
long,  une  cale  saillante  qui  est  ancienne  et  s'avance  beaucoup  en  rivière 
et  une  couche  qui  s'envase  tous  les  jours  davantage. 

Le  mouvement  conmiercial  a  été,  en  1874,  de  3,737  tonn.;  en  1875, 
191  bateaux,  5,257  tonn. 

Port  d'Ajsques  (rive  dr.),  à  21,100  m.  en  amont  du  Bec-d'Âmbès. 
Cale  longitudinale  de  51  m.  et  cale  saillante.  Mouvement,  en  1874, 
1,935  tonn.;  en  1875,  68  bateaux,  1,725  tonn. 

Port  du  PBTrr-CHARTRON  (rive  dr.),  à  26,360  m.  en  amont  du  Bec- 
d'Ambès.  Construit  en  1860.  n  sert  de  point  d'accostage  au  bac  qui 
dessert  le  port  d'Izon. 

n  se  compose  d'une  cale  parallèle  à  la  rivière,  de  38  m.  50  c.  d&.long, 
et  d'une  cale  saillante  à  claire-voie. 

Mouvement  conmiercial  :  en  1874,  58  bateaux,  2,221  tonn;  en  1875, 
61  bateaux,  2,381  tonn. 

Port  d'Izon  (rive  g.),  à  25,800  m.  en  amont  du  Bec-d'Ambès. 
Construit  en  1858;  réparé  en  1862  et  en  1870.  n  comprend  une  cale 
longitudinale  de  25  m.  de  long  et  une  cale  saillante. 

Mouvement  :  en  1874,  54  bateaux,  1,705  tonn.;  en  1875,  42  bateaux, 
1,311  tonn. 

Port  de  Perpignan  (rive  dr.),  à  31,460  m.  en  amont  du  Bec-d'Ambès. 
n  ne  présente  qu'une  large  cale  saillante  qui  foit  suite  à  la  route 
départementale  n^  17. 

Mouvement  conunercial  :  en  1874,  674  tonn.;  en  1875,  49  bateaux, 
994  tonn. 

Port  de  Saint-Pardon  (rive  g.),  à  31,560  m.  en  amont  du  Bec-d'Ambès. 
Il  servait  autrefois  de  point  d'accostage  au  bac  qui  existait  sur  la  route 
de  Bordeaux  à  Liboume.  Amélioré  en  1848,  il  comprend  un  quai  vertical 
accompagné  en  amont  d'une  cale  parallèle  au  courant  qui  se  termine  par 
une  portion  de  cale  saillante.  Son  développement,  le  long  de  la  rivière, 
est  de  64  m. 

Mouvement  commercial  :  en  1874,  208  bateaux,  2,419  tonn.;  en  1875, 
186  bateaux,  2,337  tonn. 

Port  de  Vatres  (rive  g.),  à  33,100  m.  en  amont  du  Bee-d'Ambès. 
Il  comprend  une  cale  saillante  et  une  cale  longitudinale  de  60  m.  de  long. 

Mouvement  commercial  :  en  1874,  2,136  tonn.;  en  1875,  2,115  tonn. 
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Port  db  Fronsac  (rive  dr.),  à  39,360  m.  en  amont  du  Bec-d'Âmbès. 
n  comprend  une  cale  saillante  et  une  cale  longitudinale  de  20  m.  de  long. 
Ces  travaux  datent  de  1864. 

Mouvement  commercial  :  en  1874,  1,043  tonn.;  en  1875,  1,232  tonn. 

Port  db  Libournb  (rive  dr.),  au  confluent  de  la  Dordogne  et  de  Plsle, 
à  41,800  m.  en  amont  du  Bec-d'Ambès.  Le  lit  de  ces  deux  rivières  forme 
ce  port  et  présente  à  Pétiage  assez  de  profondeur  pour  que  les  bâtiments 
de  4  m.  de  tirant  d'eau  restent  à  flot  dans  le  talweg;  mais  ils  échouent 
BOT  la  vase  le  long  des  quais. 

La  longueur  de  Tlsle,  comprise  dans  le  port,  est  de  696  m. 

La  hauteur  des  marées  est,  en  vive  eau,  d'environ  4  m.  50  c,  et  en 
morte  eau,  de  3  m.  au-dessus  du  zéro  de  l'échelle  du  port,  qui  se  trouve 
k  90  centimètres  au-dessus  du  zéro  de  l'échelle  du  pont  de  Bordeaux. 

Ce  port  a  été  amélioré,  le  long  de  la  Dordogne,  de  1824  à  1830,  et 
le  long  de  llsle,  de  1842  à  1848. 

Ses  quais  ont  un  développement  total  de  1,230  m.,  divisés  en  450  m. 
de  quais  verticaux  sur  l'Isle  et  780  m.  de  quais  perrejés  et  inclinés 
k  40^  sur  la  Dordogne. 

Les  quais  de  la  Dordogne  sont  coupés  de  cales  basses  perpendiculaires 
à  la  direction  de  la  rivière. 

Les  quais  de  llsle  comprennent  huit  cales  parallèles  au  courant  et 
neuf  paliers  établis  à  différents  niveaux. 

UiR  cale  de  carénage  existe  au  confluent  des  deux  rivières;  elle  a  été 
beaucoup  réduite  par  les  dépôts  de  vase  et  ne  présente  plus  que  30  m. 
de  longueur. 

Liboume  possède  quatre  chantiers  particuliers  de  construction. 

Le  mouvement  du  port  a  été  :  en  1873,  de  54,762  tonn.;  en  1874,  de 
47,047  tonn.  dont  16,794  pour  le  cabotage  et  le  long  cours,  et  31,253  tonn. 
pour  la  navigation 'fluviale;  en  1875,  de  52,497  tonn.  dont  21,926  pour  le 
cabotage  et  le  long  cours,  et  30,571  tonn.  pour  la  navigation  fluviale. 

Les  bâtiments  au  long  cours  arrivent  chargés  et  s'en  vont  presque 
toujours  sur  le  lest  qu'ils  prennent  au  banc  de  sable  du  port  d'Arveyres. 

Les  frais  d'entretien  de  ce  port  s'élèvent  à  environ  7,000  fr. 

Port  db  GéNissAC  (rive  g.),  à  6,070  m.  en  amont  de  Liboume;  il 
comprend  :  1°  à  l'amont,  une  cale  d'embarquement  à  l'usage  du  commerce 
avant  30  m.  de  long,  6  m.  de  large  et  10  centimètres  de  pente  par  mètre; 
2»  à  l'aval,  une  seconde  cale  pour  le  service  du  bac  ayant  20  m.  de  long, 
6  m.  de  large  au  sommet  et  4  m.  à  la  base,  et  15  centimètres  de  pente 
longitudinale  ;  3^  un  palier  reliant  les  deux  cales  et  rattaché  à  l'avenue 
principale  du  port  par  ime  large  chaussée. 

Port  db  Moulon  (rive  g.),  à  16  kilom.  en  amont  de  Liboume;  il 
comprend  : 

Une  cale  d'embarquement  de  40  m.  de  long  sur  6  m.  de  large,  inclinée  de 
89  millimètres  par  mètre.  Cette  cale  est  précédée  sur  10  m.  d'un  terre-plein. 

Ces  travaux  se  raccordent  à  l'amont  avec  les  berges  de  l'estey,  de 
manière  à  continuer  le  terre-plein  et  le  chemin  d'accès  du  bourg  de 
Moulon  sur  une  longueur  de  44  m. 
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La  cale  d^abordage  du  bac  est  placée  immédiatement  à  la  suite  et  en 
arrière  de  la  cale  d^embarquement.  Elle  a  6  m.  de  large,  29  m.  de  long 
et  une  pente  de  145  millimètres. 

Un  terre-plein  de  même  largeur  raccompagne  dans  toute  sa  long'ueor. 

Ports  i>e  Branne  et  de  Pey-db-Prat  (rive  g.),  à  19  kilom.  au-dessus 
de  Libourne  et  séparés  Tun  de  Tautre  par  le  petit  ruisseau  Testej  de 
Branne. 

Le  port  de  Branne  proprement  dit,  comprend  : 

1^  A  Pamont,  une  cale  de  forme  trapézoïdale  de  25  m.  de  long  et  de 
14  centimètres  de  pente;  elle  se  désigne  sous  le  nom  de  cale  de  radoub; 

2®  A  l'aval,  une  cale  de  35  m.  de  long  sur  8  m.  de  large,  avec 
10  centimètres  de  pente  ; 

3^  Un  palier  empierré  de  6*7  m.  de  long,  de  23  m.  60  c.  de  largeur 
moyenne  et  de  25  millimètres  de  pente  transversale,  traversé  supérieure- 
ment par  le  pont  suspendu  ; 

4^  Enfin  un  chemin  de  halage  formant  quai,  s'étendant  jusqu'à  Tem- 
bouchure  de  Testey,  sur  une  longueur  de  79  m.  20  c.  et  une  largeur 
de  8  m. 

Le  port  de  Pey-de-Prat,  situé  sur  la  rive  gauche  de  Testey  et  dans  la 
commune  de  Grézillac,  comprend  : 

1^^  A  l'aval,  une  cale  d'embarquement  de  39  m.  84  c.  de  long  sur  6  m. 
de  large  et  85  millimètres  de  pente  ; 

2°  Un  palier  empierré  de  28  m.  80  c.  de  long  sur  12  m.  de  large,  se 
raccordant  circulairement  avec  la  berge,  rive  gauche  de  l'estey  de  Branne. 

Port  de  Cabara  (rive  g.),  à  22  kilom.  de  Libourne,  comprenant  : 

1^  A  l'amont,  une  cale  d'embarquement  de  34  m.  de  long  sur  6  m.  de 
large  et  10  centimètres  de  pente; 

2^  A  l'aval,  une  cale  pour  le  service  du  bac  ayant  22  m.  60  c.  de  lon^, 
4  m.  de  large  et  15  centimètres  de  pente  ; 

3^  Un  palier  central  reliant  les  deux  cales,  ayant  30  m.  de  long  et  une 
superficie  de  383™-?- 

Port  de  Yignonet  (rive  dr.),  à  22  kilom.  de  Libourne,  comprenant 
deux  cales  d'embarquement  séparées  par  un  terre-plein  de  20  m.  de 
largeur;  celle  d'amont  a  19  m.  de  long,  5  m.  de  large  au  sommet,  3  m. 
à  la  base  et  184  millimètres  de  pente;  celle  d'aval  a  26  m.  de  long,  4  m. 
de  large  et  8  centimètres  de  pente. 

Port  de  Castillon  (rive  dr.),  à  36  kilom.  de  Libourne,  comprenant 
im  palier  central  de  15  m.  85  c.  de  long  sur  10  m.  30  c.  de  large,  placé 
entre  deux  cales.  Celle  d'amont  a  33  m.  90  c.  de  long,  10  m.  30  c.  de 
large  au  sommet,  12  m.  80  c.  à  la  base.  Celle  d'aval  a  22  m.  90  c.  de 
long.  10  m.  30  c.  et  11  m.  20  c.  de  large. 

En  outre  de  ce  port,  il  existe  une  cale  d'embarquement  ayant  33  m. 
70  c.  de  long,  8  m.  40  c.  de  large  et  0  m.  157  millim.  de  pente. 

Port  de  Flaujaoues  (rive  g.), .à  44,250  m.  de  Libourne^  comprenant  : 

P  Une  partie  centrale  ou  bas  port,  rattachée  directement  au  boui^ 
par  une  rampe  d'accès,  et  ayant  36  m.  50  c.  de  long,  12  m.  de  larg^ 
et  5  centimètres  de  pente  ; 
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2*  De  deux  cales  d'embarquement  de  8  m.  de  laiveur  et  veuaiu  >i.^ 
rattacher  aux  extrémités  du  bas  port.  I^  première,  celle  d*uuout>  «  une 
longueur  de  45  m.;  la  deuxième  a  36  m.  de  lon<r. 

Port  de  Pessac  (rive  g.),  à  48,950  m.  de  LilH)urne,  se  composant 
d'im  terre-plein  empierré  de  50  m.  de  Ion<r  sur  14  m.  de  lar^  reliant 
deux  cales  pavées  de  56  m.  50  c.  de  long  sur  6  m.  de  large  et  10  cen- 
timètres de  pente. 

Âthdessus  et  vers  Tamont  de  la  cale  dVn  haut,  s*étend  un  autre 
terre-plein  ou  me  de  142  m.  50  c.  de  long  e'  de  6  m.  de  large  k 
Textrémité  amont  duquel  prend  naissance  une  troisième  cale  qui  a 
46  m.  de  long,  6  m.  de  large  et  10  centimètres  de  pente. 

PoBT  DE  S.AJNTE-FOT  (rive  g.)y  à  63,250  m.  de  Libourne,  comprenant 
on  palier  de  60  m.  de  long  sur  8  m.  de  large  a  Textrémité  aval  duquel  se 
trouve  une  cale  de  2^  m.  60  c.  de  long  sur  8  m.  de  large  et  k  Textrémité 
amont  ime  rampe  d'accès  de  49  m.  50  c.  de  long  sur  8  m.  de  large  et 
5*7  millimètres  de  pente. 

Port  de  Sainte-Foy  (rive  dr.),  situé  en  face  de  la  ville,  comprenant  un 
vaste  palier  ou  terre-plein  de  830»"-*!-  établi  au  niveau  du  chemin  de 
halage  et  une  cale  d'embarquement  de  47  m.  de  long  sur  6  m.  de  large  à 
la  base  et  9  m.  64  c.  au  sommet  et  10  centimètres  de  pente  par  mètre. 

Affluents  de  la  Dordogne  sur  sa  rive  gauche. 

19  affluents  directs,  23  sous-affluents,  3  affluents  de  3^  ordre. 

Le  Rocillox  de  Saist- Vincent  arrose  Saint-Vincent  et  la  Grave-d'Ambarèa, 
7.000  m. 
Lb  Toignon  arrose  Saint-Loubès,  7.000  m. 

Là  Laurence  arrose  Izon,  Satnt-Sulpice,  Saiut-Loubès,  Boychac  ot  Pompignac, 
11,000  m.;  7  moulins,  52  m.  d'altitude  à  sa  source. 
Le  Courneau,  R.  G.,  arrose  Montussan,  4,000  m. 
Le  Canteranne  ou  r.  d'UcHANP,  arrose  }zon,  Vayres,   Beychac  et  Cailleau, 
9.000  m.;  1  mouliu,  25  m.  d'altitude. 

Le  Gestas,  arrose  Vayres,  Saint-Germain-du-Puch,  Gamarsac,  Croiguon, 
Garsao  et  la  Sauve,  19.000  m.;  13  moulins,  62  m.  d'altitude  à  sa  source. 

LArvbyres  arrose  Arvcyres,  Gadarsac  et  Saint-Gorraain-du-Puch,  0,000  m.: 
6  moulins,  35  m.  d'altitude. 

Le  Pelle,  R.  G.,  arrose  Baron  et  Saint-Germain-du-Puch,  1,500  m.;  1  moulin. 
Le  Cri>,  r.  D.,  arrose  Baron  et  Nérigean,  2,000  m.;  I  moulin. 
Le  Daignac  arrose  Moulon,  Génissac,  Tizac,  Espiet,   Daiguac,  Bh'zignac  (*t 
Saint-Léon.  13,200  m.;  14  moulins,  51  m.  d'altitude. 

Le  Luqcet.  r.  G.,  arrose  Nérigean  et  Saint-Quentin,  4,000  m.;  3  moulins. 
Le  Caxiac,  r.  G.,  arrose  Ëspiet  et  Camiac,  5,000  m.;  3  moulins. 
Le  Temple.  R.  D.,  arrose  Dardenac,  1,500  m. 
La  Ltssandre,  arrose  Branne,  Grézillac,  Lugaignac.  5,000  m.;  4  moulins. 
Le  Lalanne,  R.  G.,  arrose  Lugaignac,  2,700  m. 
Le  Papio»,  r.  g.,  arrose  Grézillac  et  Guillac,  3,500  m. 
L'Engraxne,  arrose  Saint-Jean-de-Blaignac,   Saint-Aubin,  Naujan,  Jugazau, 
Bellefonds,  Courpiac,  Lugasson,  Cessac,  Frontenac,  Martres,  Saint-GeniH,  Coirac, 
1G,500  m  ;  14  moulins,  58  m.  25  c.  d'altitude  à  sa  source. 
Le  Villesèque  ou  Ralzan,  R.  D.,  arrose  Rauzan,  4.GC0  m. 
Le  Postiac,  R.   G.,  arrose  Bellf  fonds  et  Romot'nc*,  4.(K)0  m  ;  ^  moulina.  Il 
rpçoil  à  son  point  le  plus  élevé  : 

Le  CAXTELEAr,  R.  G.,  arrosa  Faîoyras,  1,.>()0  m. 

I  10 
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Le  Dbllebat,  R.  D.,  arrose  Bellebat  et  Faleyras,  2,000  m.;  4  moulins. 
Ls  Garp  ou  Joinain,  R.  D.,  arrose  Jugazan,  2,000  m.;  1  mouliu. 
Lb  Faurocx,  r.  D.,  arrose  Lugasson,  3,000  m.;  2  moulins. 
Le  Gourmbron,  R.  D.,  arrose  Frontenac  et  Daubèze,  6,750  m.:  1  moulin. 
43  m.  d'altitude  à  sa  source. 

Le  Garinbatj  ou  Cocssillon,  R.  D.,  arrose  Frontenac,  2,700  m.;  2  moulins. 
La  Gamage,  arrose  Saint-Florence,  Saint-Vincont-de-Pertignas,  8aint-Pey-de- 
Gastcts.  Bossugan,  Mérignas,  Blazimont,  13.700  m.;  9  moulins. 

Le  Riou-Martin,  R.  G.,  arrose  Saint-Vincent  et  Rauzan,  3,200  m. 
Le  Ruch  ou  Gourbut,  R.  D.  arrose  Ruch,  3,500  m. 

Lb   Rogh  ou  Saintb-Gathbrine,  R.  D.,  arrose  Mauriac  et  Saint-Antoine, 
6,500  m. 

Le  Trbynbm,  R.  D.,  arrose  Blazimont,  2,700  m. 
Le   Taris    ou    I'Escouach,    arrose    Givrac,    Saint-Pey-de-Gastets,    Pujols, 
Bossugan;   Doulezon,  Ruch  et  Saint-Antoine,  qu'il  limite  au   N.,   14,000  m.; 
7  moulins,  48  m.  50  c.  d'altitude  à  sa  source. 

Lb  Rombdol,  R.  D.,  arrose  Givrac,  Saint- Pey,  Mouliets,  Pujols,  Doulezon  et 
Sainte-Radégonde,  13,000  m. 
Le  Lestage,  arrose  Flat:gagues  et  Sainte-Radégonde,  4,000  m.;  1  moulin. 
La  DiTRÈGB,  arrose  Pessac,  Juillac,  Gensac,  Goubeyrac,  Listrac,  Aurioles  et 
Pellegrue,  14,000  m.;  7  moulins,  53  m.  d'altitude. 

La  Fontainb  de  Rolland,  R.  G.,  arrose  Goubeyrac,  2,500  m. 
Lb  Giron,  R.  G.,  arrose  Aurioles,  2,200  m. 
La   Soulage,    arrose  Saint- Avit,    Saint-Quentin,   Gaplong  et    Landerrouet, 
8,000  m.;  9  moulins,  54  m.  d'altitude. 

La  CfRAVOuzB  arrose  Eynesse,  les  Lèves,  la  Roquille,  8,000  m.;  10  moulins, 
81  m.  87  c.  d'altitude  à  sa  source  et  6  m.  87  c.  à  son  embouchure. 
La  Lucettb,  R.  G.,  arrose  Riocaud,  2,000  m. 
Le  Sandeau,  arrose  Saint-André  et  la  Roquille,  5,700  m.;  5  moulins. 
Le  Vênbyrol  arrose  Sainte-Foy  et  Pineuilh,  6,000  m. 
Lbs  Anguillières,  arrose  Sainte-Foy,  Pineuilh,  2,500  m. 
Le  Sbignat,  arrose  Saint-Avit,  Saint-Philippe,  Ligneux  et  Margueron.  Il  sert 
de  limite  au  département  dans  toute  sa  partie  haute,  13,350  m.;  11  moulins, 
69  m.  d'altitude  à  sa  source  et  8  m.  à  son  embouchure. 
Le  Moiron,  r.  D.,  arrose  Saint-Avit,  4,500  m. 
Le  Guillbbaux,  R.  G.,  arrose  Ligneux,  2,000  m. 

Affluents  de  la  Dordogne  sur  la  rive  droite. 

14  affluents,  32  sous-affluents,  29  affluents  de  3^^  ordre  et  3  de  4®  ordre. 

Le  Mangaud  arrose  Bourg,  Tauriac,  Lansac,  Mombrier,  Samonac,  10,000  m.: 
4  moulins,  60  m.  50  c.  d'altitude  à  sa  source. 

La  Libarde,  R.  D.,  arrose  Bourg,  Bayon,  9,000  m. 

La  Marguerite,  R.  G.,  arrose  Lansac  et  Mombrier,  3,000  m. 

La  Poyanne,  R.  D.,  arrose  Lansac  et  Bourg,  2,500  m. 

Le  Moron,  qui  prend  sa  source  près  des  conUDS  du  département,  au  N.-B.  de 
Saint-Savin  et  se  jette  dans  la  Dordogne,  commune  de  Prignac,  après  avoir 
arrosé  Marcamps,  Tauriac,  Pngnac,  Saiut-Ghristoly,  Saiut-SaviD,  2,500  m.; 
10  moulins,  47  m.  d'altitude. 

Le  Moron  était  autrefois  navigable  jusqu'au  pont  de  Magrigues,  5,000  m. 
avant  son  embouchure.  L'envasement  do  cette  petite  rivière  a  détruit  cette 
navigation,  très-utile  à  l'exportation  des  deurées  et  des  pierres  de  ce  canton; 
il  a,  de  plus,  augmenté  l'étendue  des  terrains  qui  sont  une  grande  partie  de 
l'année  enlevés  à  l'agriculture  par  les  débordements  du  Moron  qui  les  a 
convertis  en  marais,  l^e  15  mai  1869,  le  Moron  a  été  déclaré  navigable  dans  la 
partie  comprise  entre  son  embouchure  dans  la  Dordogne  et  le  pont  de  la  route 
départementale  no  20.  Le  projet  présenté  par  les  ingénieurs  pour  rendre  la 
navigation  eflective  a  été  approuvé  en  principe.  Mais  Tadministratiop  exige. 
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iTut  de  mettre  la  main  h  Tœuvre,  que  les  propriétaires  intéressés  fournissent 
une  subvention  égale  à  la  moitié  de  la  dépense,  soit  50,000  fr.  et  la  moitié 
de  la  dépense  d'entretien.  Des  démarches  ont  déjà  eu  lieu  pour  réunir 
les  intéressés  en  association  syndicale  ;  elles  n'ont  pas  encore  abouti.  Cependant 
DOIS  espérons  que,  grâce  au  zèle  de  quelques  personnes  qui  comprennent 
combien  cette  question  est  capitale  pour  la  contrée,  on  finira  par  triompher  de 
toutes  les  difficultés.  Il  reçoit  sur  sa  rive  gauche  : 

Lb  Marcamps,  qui  arrose  Marcamps  et  8t-Laurent-d'Arce,  2,000  m.;  3  moul. 
Le  Capblanc  arrose  Saint-Laurent-d'Arce  et  Saint-Gervais,  7  moulins. 
Lb  MéNicHBYRB,  arrose  Peujard  et  Gauriaguet,  7,000  m. 

Lbs  Thibauds  arrose  le  bourg  de  Peujard,  3,500  m. 
La   Rochb,   formant   la  limite  N.   du  canton  de  Saint-André-de-Cubzac, 
prenant  sa  source  à  Marsas. 

Lb  Ck)sso.M  arrose  Pugnac,  Givrac,  Cissac,  8,500  m.;  5  moulins. 
Lb  Guibt,  R.  D.,  arrose  Pugnac,  Givrac,  Saint-Savin,  7,500  m.;  1  moulin. 

Lb  Briot,  R.  D.,  arrose  Saint-Savin,  2,500  m. 
Lb  Saint- Vincent,  R.  G.,  arrose  Pugnac,  Gézac  et  Gubnezais,  7,500  m.; 

1  moulin. 

Le  Ghbvillard,  R.  D.,  arrose  Gézac,  4,500  m. 
Lb  Perrand,  R.  0.,  arrose  Givrac  et  Saint-Mariens,  4,000  m. 
Le  Puyastruc  arrose  Saint-Savin, ^,500. 
Le  Moron  reçoit  sur  sa  rive  droite  ; 
La  Marzbllb,  qui  arrose  Tauriac  et  Pugnac,  2,500  m. 
Lb  Bourdillot  arrose  Lafosse,  Saint- Vivien,  Pugnac  et  Teuillac,  9,000  m.; 
4  moulins. 

Lb  Glémbn,  r.  G.,  arrose  Saint- Vivien  et  Saint-Christoly,  3,500  m. 
Le  Pont,  R.  G.,  arrose  Teuillac,  3,000  m. 
Lb^Coppin  arrose  Saint-Ghristoly,  2,500  m. 
Lb  Valladb  arrose  Saint-Ghristoly,  3,500  m. 
La  Pbrrotinb  arrose  Saint-Ghristoly,  3,500  m. 
Lb  Pas  de  Bréchet  arrose  Saint-Savin  et  Saugon,  2,500  m. 
Lb  Bidanbs  arrose  Saint-Savin  et  Saugon,  4,000  m. 
Lb  Petit  Pas,  R.  G.,  arrose  Saint-Savin,  2,000  m. 
Lb  Pomboudbau  arrose  Saint-André-de-Gubzac,  4,200  m.;  sa  source  alimente 
la  ville  de  Saint-André. 

La  Virv6b  arrose  Gubzac,  Asques,  Saint-Romain,  Salignac,  Gauriaguet, 
liarsas,  16,800  m.;  4  moulins,  30  m.  d'altitude.  Get  important  ruisseau  est 
canalisé  sur  une  longuisur  de  6  kilom.,  à  partir  de  son  embouchure,  et 
entretenu  aux  frais  d'une  association  syndicale,  il  reçoit  les  eaux  de  la  côte 
par  de  petits  ruisseaux;  le  plus  important  est  : 

Le  Redon,  R.  D.,  arrosant  Saint-Antoine,  2,000  m. 
Le  Tarnés  arrose  l'Ile-du-Garney,  Gadillac,  Tarnôs  et  la  Lande  de  Gubzac, 
5,000  m.   Il   reçoit   les   eaux   de  plusieurs  petits  ruisseaux  non  classés;   le 
principal  est  celui  qui  vient  de  Lugon. 
Le   Saint-Michel   arrose   Saint-Michel-la-Rivière,  et  Saint- Aignan,  4,000  m.; 

2  moulins. 

L'IsLB.  Gette  petite  rivière  prend  sa  source  dans  le  département  de  la 
Haute-Vienne,  près  le  village  de  Mèze,  au  pied  des  collines  granitiques  du 
canton  de  Nexon.  Après  avoir  traversé  le  département  de  la  Dordogne  en 
diagonale  et  baigné  son  chef-lieu,  Périgueux,  elle  entre  dans  celui  de  la 
Gironde,  à  Saint- Antoine,  par  15  m.  d'altitude,  et  après  avoir  parcouru 
180,000  m.  Là,  elle  serpente  dans  une  vallée  de  prairies,  qui  a  4  à  6,000  m.  de 
largeur  au-dessus  du  confluent  de  la  Dronne,  à  la  Fourchée,  et  8  à  9,000  m. 
au-dessous.  Jusqu'à  la  Fourchée,  la  rivière  coule  presque  constamment  au 
milieu  de  la  plaine  ;  de  la  Fourchée  à  Libourne,  elle  longe,  sur  sa  rive  droite 
des  coteaux  aux  flancs  escarpés,  plantés  de  vignes;  sur  sa  rive  gauche,  la 
plaine  fraîche  et  fertile  s'étend  jusqu'aux  lointaines  collines  de  Lussac  et 
dp  Saint-Emilion.  Son  cours  sinueux,  dirigé  de  l'E.    à  TO.  Jusqu'à  Gultres, 
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tourne  ensuite  brusquement  vers  le  S.,  et  va  se  terminer  dans  la  Dordogne,  à 
Libourne,  où  son  embouchure  mesure  50  à  60  m.  de  largeur.  Elle  était  sensible 
aux  marées  jusqu'à  Goutras;  mais  la  construction  du  barage  de  Laubardemont 
arrête  le  flot  à  cet  endroit.  La  longueur  de  son  trajet,  dans  notre  département, 
qui  e^i  de  54,730  m.,  se  partage  en  partie  fluviale  ou  canalisée  (23J73  m.),  de 
l'entrée  dans  le  département  à  Âbzac,  et  en  partie  maritime,  comprise  entre 
Abzac  et  Libourne,  longue  de  30,957  m. 

Vers  la  fln  du  siècle  dernier,  16  écluses  et  des  travaux  d'art  exécutés  de  1765 
à  1770  rendaient  Tlsle  navigable  jusqu'à  Mussidan,  sur  une  longueur  de  87,685  m. 
Mais,  par  suite  de  mauvaise  administration,  la  navigation  a  cessé  depuis  longtemps. 

De  nombreux  projets  pour  la  rétablir  ont  été  dressés  sans  queradministration 
se  soit  décidée  à  les  réaliser.  Ce  ne  fut  qu'en  1821  que  les  travaux  furent 
entref)ri3,  grâce  à  une  de  ces  associations  dont  Bordeaux  a  donné  l'utile 
exemple  à  la  France.  Cette  association  garantit  à  l'Etat  une  somme  de 
2,5(K),000  fr.  pour  rendre  l'Isle  navigable,  de  Périgueux  à  Libourne,  dans  un 
délai  de  5  ans.  La  loi  du  5  août  1831  autorisait  l'entreprise.  Des  événements 
imprévus  ayant  rendu  l'exécution  des  travaux  plus  longue  que  ne  l'avait  pensé 
l'association,  le  gouvernement  se  chargea  de  les  poursuivre,  et  ils  ont  été 
exécutés  jusqu'à  Guîtres,  où  la  rivière  est  naturellement  navigable,  grâce  à  la 
marée,  mais  non  sans  diflicultés.  Aujourd'hui  la  partie  de  l'Isle  canalisée,  comprisa 
dans  notre  département,  présente,  avec  le  canal  de  Laubardemont,  8  écluses  (*), 
correspondant  chacune  à  un  barrage  avec  chute  verticale  ou  glacis  incliné,  qui 
dessert  une  usine,  et  à  un  canal  de  dérivation  de  longueur  très-variable. 

Les  usines  établies  actuellement  sont  presque  toutes  réservées  pour  la 
mouture  du  blé,  sauf  celles  du  Moulin-Neuf  et  de  Camps,  qui  sont  employées 
depuis  quelques  années  à  l'exploitation  du  riz.  A  Abzac,  il  existe  une  huilerie 
et  une  savonnerie.  A  Saint-Seurin  et  à  Logerie,  une  scierie  de  bois  de  pays; 
une  filature  à  la  place  de  l'ancienne  aciérie  Jackson. 


ÉCLUSES 


Écluse  de  Laubardemont ', 

—  d'Abzac 

—  Pehot 

—  Lapouyade 

—  Camps 

~  Saint-Seurin 

—  de  Logerie 

—  Moulin-Neuf 

La  partie  maritime  de  l'Isle  qui  s'étend,  avons-nous  dit,  de  Laubardemont  à 
Libourne,  peut  être  divisée  comme  suit  : 


DISTANCES 

DISTANCES 

LONGUEUR 

entre 

du  canal 

ÉCLUSES 

ACCUMULÉES 

«•«érlTititi 

4,270 

4,270 

600 

2,750 

7,020 

50 

3.558 

10,778 

80 

5,070 

15,648 

50 

1,910 

17,558 

680 

3,602 

21,160 

860 

2,013 

23,773 

215 

Écluse  de  Laubardemont, 

Pont  de  Guîtres , 

Pont  de  Saint-Denis 

Pont  de  Savigoac 

Pont  de  Girard 

Bac   do  Laroudey 

Pont  de  Libourne 


DISTANCES 

DISTANCES 

PARTIELLES 

ACCUML'LÉBS 

2.507 

2,507 

8.376 

10,883 

4,320 

15,203 

4,707 

19,910 

3,038 

21,948 

8,009 

30,957 

(1)  Le  nombre  iota!  des  écluses  comprises  dans  la  partie  navigable  do  l'Isle,  de  Libourne 
à  périgueux,  est  do  40,  sur  une  longueur  totale  do  148,446  m. 
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Les  travaux  d'entretien  de  Tlsle  consistent  à  maintenir  en  bon  état  les 
8  écluses,  les  barrages,  les  pertuis,  les  maisons  éclusières  et  le  chemin  de 
haiage.  Pour  ces  divers  travaux,  l'administration  sup^ieure  a  ouvert  un  crédit* 
de  13,450  fr.  pour  l'année  1875.  L'insuffisance  de  ce  crédit  a  été  signalée  à 
plusieurs  reprises. 

Cette  rivière  est  en  ce  moment  l'objet  de  plusieurs  études  ou  projets,  nous 
citerons  entre  autres  : 

Rechargement  des  barrages  de  Camps  et  de  Moulin 16,000  fr. 

Construction  d'un  mur  de  quai,  à  Guîtres • .      14,000 

Rectification    du    chemin    de    halage    entre    Laubardamont    et 
Liboume 30,000 

Réparation  du  barrage  de  Saint-Seurin 7,000 

Reconstruction  du  pont  écluse  de  Saint-Seurin 10,000 

Construction  d'un  pertuis  au  barrage  de  Laubardemont. 10,000 

Rectification  du   lit  de   la  rivière,   et  dragages   dans   la  partie 
maritime 320,000 

Les  ports  situés  sur  l'Isle  sont,  en  remontant  cette  rivière  : 

Port  de  Conque,  à  1,500  m.  de  Libourne.  Terrain  naturel,  gravier  incliné 
sur  la  rivière. 

Port  de  Saillans,  à  8,500  m.  de  Libourne.  Cale  inclinée,  sans  ouvrage  de 
défense. 

Port  de  8aint-Deni8-db-Pile,  à  9,000  m.  de  Libourne.  Cale  inclinée  et  quai 
vertical  en  assez  mauvais  état.  Mouvement  commercial  annuel  atteignant  plus 
de  200,000  fr. 

Port  de  Girard  (Galgon),  à  11,000  m.  de  Libourne.  Cale  inclinée,  légèrement 
défendue,  quai  naturel. 

Port  de  Savignac,  à  15,000  m.  de  Liboume.  Pas  de  port  ou  cale  proprement 
dite,  facilité  d'abordage. 

Port  de  Goitres,  à  15,000  m.  de  Libourne  et  2.600  m.  de  Centras  (Laubar- 
demont). Cale  inclinée  et  pavée,  peu  commode.  Mouvement  commercial, 
6  à  700,000  fr. 

Port  de  Pommier,  à  2,000  m.  du  bourg  de  Guîtres.  Cale  naturelle,  inclinée. 
Petit  port  très-commerçant. 

Port  de  CouTRAS  (Port  du  Faynard),  à  17,000  m.  de  Libourne.  Quai  vertical 
bien  construit.  Mouvement  commercial,  400,000  fr. 

Port  d'ABZAC  à  3,000  m.  de  Contras.  Pas  de  port  proprement  dit;  l'usine 
Caivé  possède  un  petit  quai  d'embarquement. 

Port  de  8aint-Médard-de-Guizièrbs,  à  8,600  m.  de  Guîtres.  Petit  port  naturel 
sur  la  rive  gauche.  Mouvement  commercial,  200,000  fr. 

Viennent  ensuite  les  ports  moins  importants  de  Mordignb,  Brisson, 
Saimt-Amtoinb,  Bribu,  le  Grand  Chalbat. 

Les  produits  formant  presque  tout  le  mouvement  de  ces  ports,  sont  :  les 
vins,  les  bois  de  construction,  les  pierres  et  les  beurriers  qui  trouvent  des 
débouchés  avantageux  dans  plusieurs  d'entre  eux. 

Cette  rivière  est  très-poissonneuse.  Ses  débordements  ont  eu  souvent  des 
proportions  considérables  et  ont  été  désastreux. 

Elle  reçoit  de  nombreux  affluents;  les  plus  importants  sont  la  Dronne  et  la  Save. 

En  remontant  le  cours  de  l'Isle,  ses  affluents  se  présentent  dans  l'ordre 
suivant  sur  la  rive  gauche  -. 

La  Gaune,  qui  arrose  Pomerol,  1,200  m. 

La  Harbanne  arrose  Billaux,  la  Lande,  Pomerol,  Néac.  Saint-Ëmilion, 
Saint-Georges,  Parsac,  Saint-Genès,  Puisseguin,  Monbadon,  17,000  m  ;  17  mou- 
lins, 55  m.  d'altitude  à  sa  source. 

Le  Transon,  R.  D  ,  arrose  Saint-Georges  et  Montagne,  2,500  m. 
La  Barbanotte    ou    Pbsquillox,    R.*  D.,    arrose    Parsac    et    Puisseguin, 
3,f00  m.;  2  moulins. 

Le     Bassac,    r.     g.,    arrose     Puisseguin    et    Saint-Philippe,    2,400    m.; 
i  moulins. 
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Les  Embrits  arrose  Lalande,  2,200  m. 

Le  Lussag  arrose  Lalande,  les  Artigues  et  Lussac,   15,000   m.;  6  moulins, 
40  m.  tl'altitude  à  sa  soui'ce. 

Le  Faurillon,  R.  D.,  arrose  Saint-Denis,  3,000  m. 
Le  MoRiEN,  R.  G.,  arrose  Lalande  et  Néac,  6,000  m. 
Le  Gaultbier,  R.  D.,  arrose  Lussac,  2,830  m. 
Le  Palais   arrose  Sablons,  Abzac,  Petit-Palais,  Lussac,  Tayac  et  Francs, 
18,500  m.;  2  moulius,  56  m.  d'altitude. 

Le  Petit-Palais,    R.   G.,    arrose  Saint-Denis,  Sablons,  Abzac  et    Petit- 
Palais,  5,000  m.;  25  m.  d'altitude. 

Le  Gendarme,  R.  G.,  arrose  et  limite  Petit- Paiais  à  TO.,  4,800  m. 
La  Chapelle,  R.  D.,  arrose  Saint-Sauveur  et  Puynormand,  2,200  m. 
Les  Feuillants,  R.  D.,  arrose  Puynormand. 
L'Isle  reçoit,  sur  sa  rive  droite  : 
Le  PoRT-LABBi,  qui  arrose  Saillans  et  Saint-Aignan,  2,500  m. 
La   Satb,    arrose   Galgon,    Savignac,    Saint-Martin-du-Bois,    Saint-Ciers, 
Périssac,  Marcenais,  Marancin,  Tizac,  Lapouyade  et  Laruscade.  Elle  prend  sa 
source  sur  les  confins  des  départements  de  la  Charente- Inférieure  et  de  la 
Gironde,  à  l'E.  de  Saint-Savin;  elle  sépare  le  canton  de  Gultres  du  canton  de 
Fronsac  et   une  partie    du  canton  de   Saint-Savin,   24,000   m.;    19   moulins, 
68  m.  d'altitude  à  sa  source,  et  12  m.  à  son  embouchure. 

La  Moulinasse,  R.  D.,  arrose  Galgon  et  Villegouge,  6,000  m. 
La  Détresse,  R.,  G.,  arrose  Saint-Martin-du-Bois,  Saint-Ciers  et  Marancin, 
8,000  m. 

Le  Boutin- Arnaud,  R.  D.,  arrose  Galgon  et  Vérac,  5,200  m. 
Le  Davanon,  R.  D.,  arrose  Périssac  et  Mouillac,  4,600  m. 
Le  Mèrigot,  r.  G.,  arrose  Saint-Giers,  Tizac,  3,200  m.;  1  moulin. 
Le  Godicbaux,  R.  G.,  arrose  Tizac,  3,000  m. 

La  Graviangb,  R.  G.,  arrose  Tizac  et  Lapouyade,  9,000  m.;  4  moulins. 
La  Moulinasse,  R.  G.,  arrose  Laruscade,  3,500  m. 
Le  Meudon,  r.  G.,  arrose  Laruscade,  7,000  m.;  4  moulins. 
Les  Bernards,  R.  D.,  arrose  Saint-Mariens,  1,000  m.;  l  moulin. 
Le    Moulin-Neuf   ou    Galostrb   arrose    Saint-Martin-de-Laye,    Maransin, 
Ijapouyade,  7,000  m.;  3  moulins,  32  m.  d'altitude. 

Le  Larry  prend  sa  source  dans  le  département  de  la  Charente-Inférieure  ; 
arrose   dans   la    Gironde,    Gultres    et    Lagorce,  7,000  m.;  5  moulins. 

La  Guette  s'il  pleut,  R.  D.,  arrose  Guîtres  et  Bayas,  2,500  m.;  1  moulin. 
La  Guirande.   R.  D.,   arrose   Bayas  et  forme  la  limite  du  département 
de  la  Charente-Inférieure,  8,000  m.;  1  moulin. 

La  Dronne  arrose  Centras,  Lagorce,  les  Peintures,  Chamadelie,  les  Églisottes. 
Cette  petite  rivière  prend  sa  source  dans  le  département  de  la  Haute-Vienne 
et  traverse  ceux  de  la  Charente  et  de  la  Dordogne,  avant  d'entrer  dans  celui 
de  la  Gironde,  où  elle  arrive  à  Reyraud-du-Moulin  (les  Eglisottes),  pour  aller  se 
jeter  dans  l'isle,  16,000  m.  plus  loin,  un  peu  après  Coutras. 

La  Dronne  figure  depuis  1835  sur  le  tableau  des  rivières  navigaljles,  pour  la 
partie .  comprise  entre  son  embouchure  dans  l'isle,  sur  une  longueur  de 
21,000  m.;  mais,  en  fait,  la  navigation  n'a  Jamais  existé.  Elle  n'est  parcourue 
que  par  des  petits  bateaux  et  par  des  bacs  de  passage.  En  1872,  les  ingénieurs 
ont  proposé  le  déclassement  de  cette  rivière;  mais  cette  mesure  a  rencontré 
une  oppositidli  assez  vive  parmi  les  populations,  et  le  déclassement  n'a  pas  été 
prononcé. 

C'est  sur  cette  rivière  que  se  trouvent  les  beaux  moulins  de  Coutras.  Elle  est 
renommée  par  la  pureté  de  ses  eaux  qui  alimentent  la  belle  papeterie  de 
Montfourrat.  Elle  reçoit  plusieurs  petits  ruisseaux  sur  sa  rive  gauche,  le  seul 
classé  est  : 

Le  Gualaure  arrosant  les  Eglisottes  et  Saint-Ghristophe-de-Double,  qu'il 
sépare  au  N.  et  au  N.-E.  du  département  de  la  Dordogne,  15,500  m.;  1  moulin, 
41  m.  d'altitude. 
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Le  Ck>CBBARiEDx,  R.  D.,  arrose  Porchères,  le  Fieu  et  Saint-Christophe-de- 
Double,  7»500  m. 
Le  Tailulkt  ou  CABRé  arrose  Saint-ËmilioD,  7,200  m.;  31  m.  d'altitude. 
Le  PixaBKPiTB  arrose  Saint-SuIptce-de-Faleyrens,  3,000  m. 
Le  Saixt-Sulpice  arrose  Saint-Sulpice-de-Faleyrens,  3,500  m. 
Le    Saint-Laurbxt    ou    Grangbyrb   arrose   Vignonet,    Sain t-Pey-d' Armons, 
Saint-Hippolyte  et  Saint- Laurent,  7,000  m.;  4  moulins,  47  m.  d'altitude. 

Le  Lacabbs  arrose  Sainte-Terre,  Saint-Magne  et  Sainte-Colombe,  4,400  m. 
La  Lakgrahe  arrose  Sainte-Terre  et  Saint-Pey-d' Armons,  3,000  m. 
Le  Rioc:\'ert  ou  le  Gastillon  arrose  Gastillon,  Saint-Magne,  Sainte-Colombe, 
Belvès,  6,000  m.;  5  moulins,  52  m.  d'altitude. 

La  Lidoirb  prend  sa  source  dans  le  département  de  la  Oordogne,  près 
de  Yillefranche,  et  commence  à  servir  de  limite  au  département  de  la  Gironde, 
à  1,500  m.  au  N.-O.  du  château  de  Montaigne,  en  arrosant  Belvôs  et  Gastillon 
sur  une  longueur  de  12,000  m.  La  longueur  totale  du  cours  de  cette  rivière  est 
de  45,000  m.;  3  moulins,  70  m.  d'altitude  à  sa  source,  et  4  m.  72  c.  à  son 
embouchure. 

L'Akgcille,  R.  D.,  arrose  Belvès  et  Gardegan,  3,000  m. 
Le  Lëcfiou,  R.  D.,  suit  la  limite  du  département  là  où  la  Lidoire  s'en 
éloigne,  arrose  Gardegan,  Salles,  Saint-Cibard,  Francs  et  Tayac,  9,000  m.; 
1  moulin,  52  m.  d'altitude  à  sa  source,  et  12  m.  à  son  embouchure. 
Le  Piqueron,  R.  D.,  arrose  Saint-Philippe  et  les  Salles,  4,400  m. 
Les  Salles,  R.  D.,  arrose  Saint-Philippe  et  les  Salles,  partie  N.,  4,500  m. 
Le  Gueyraude,  R.  D.,  arrose  les  Salles  Saint-Cibard,  4,000  m.  et  sert  de 
limite  au  département  jusqu'à  la  rencontre  du  Goulot. 

Le  Codlot,  r.  D.,  arrose  Saint-Cibard,  Francs  et  Tayac,  3,000  m.  et  sert 
de  limite  au  département. 

S  VIL  —  BASSIN  DES  ÉTANGS  DU  LITTORAL,  DE  LA  LBYRE 

ET  DE  LA  BAIE  D*ARCACHON. 

43  affluents,  3*7  sous-affluents,  21  affluents  de  B^  ordre  et  3  de  4*  ordre. 

Aiflaents  du  bassin  d'Aroaohon. 

Nous  nous  étendrons,  dans  le  $  XI Y,  sur  le  bassin  d^Arcachon. 

Le  Braouet  arrose  la  Teste,  3,500  m. 

Le  Quincarnox  arrose  la  Teste,  3,500  m. 

Le  Nêzer  ou  la  Hume  arrose  la  ville  de  la  Hume,  commune  de  Gujan, 
5,300  m. 

Le  Pin  arrose  Gujan,  4,000  m. 

Le  Gujan  arrose  Gujau,  3,500  m. 

Le  Mestras  arrose  Mestras  (Gujan),  2,700  m. 

Le  Chay  arrose  le  Teich,  3,500  m. 

La  Letke.  Cette  petite  rivière,  que  les  Romains  nommaient  Sigman,  prend 
sa  source  à  Gavarre,  près  de  Luxy,  département  des  Landes.  Elle  entre  dans  le 
département  de  la  Gironde,  par  Belin,  traverse  ensuite  Béliet,  Lugos,  Salles, 
Mios,  Biganos  et  le  Teicb;  au-dessous  de  cette  dernière  commune,  elle  se 
partage  en  plusieurs  bras  et  forme  plusieurs  lies,  dont  la  plus  importante 
est  située  dans  la  commune  du  Teich. 

Son  cours,  dans  le  département  de  la  Gironde,  est  de  39,379  m.;  il  est  dirigé 
du  S.-E.  au  N.-O  ,  déclinant  vers  l'O  ,  à  m»?!sure  qu'elle  approche  de  son 
embouchure.  La  pente  de  ses  eaux,  à  l'étiage,  est  de  45  centimètres  par 
kilom.  Dans  les  grandes  eaux,  cotte  pcnt-*  s'élève  à  88  centimètres. 

La  marée  ne  remonte  dans  la  Leyre  qu'à  8,000  m.  de  l'embouchure.  Son  lit 
est  établi  sur  un  sable  mob  le.  Cependant,  devant  Lugos  et  Salles,  il  est  creusé 
au  milieu   de  bancs  calcaires,  riches  en  fossiles  marins,   tels  que  :  huîtres, 
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(lents  et  ossements  do  poissons.  En  approchant  de  l'embouchure,  le  fond 
devient  argileux  comme  le  sol  environnant.  Les  riverains  de  la  Leyre 
emploient  ces  argiles  à  la  fabrication  des  briques  et  des  tuiles,  mais  ils  sont 
obligés  de  purger  ces  terres  d'une  grande  quantité  de  pyrites  martiales, 
connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  doïit,  à  cause  «le  leur  forme. 

Les  travaux  d'endiguement  qui  ont  été  exécutés  entre  Lamothe  et  Belin  ont 
donné  partout  un  tirant  d'eau  de  80  centimètres.  Ces  travaux  sont  entretenus 
au  moyen  d'un  crédit  annuel  de  1,700  fr  ,  voté  par  le  Conseil  général.  Il  reste 
encore  à  améliorer  la  partie  de  cette  rivière  qui  est  en  amont  et  en  aval  des 
maigres  de  Belin.  Un  projet  s'élevant  à  15,000  tr.  a  été  approuvé  par  décision 
ministérielle  du  12  novembre  1872,  mais  il  n'a  été  ouvert  encore  aucun  crédit. 

I^a  Leyre  est  déclarée  flottable  depuis  son  embouchure  jusqu'au  moulin  de 
Retgé  (Landes),  mais  ce  flottage  n'est  facile  que  jusqu'à  Belin. 

Le  mouvement  du  flottage  a  donné  les  résultats  annuels  suivants  -. 

Année  1870 12,410  tonnes. 

—  1871 15,764   — 

—  1872 17,045   — 

—  1873 19,765   — 

—  1874 15,625   — 

La  Leyre  est  poissonneuse  et  nourrit  à  son  embouchure  une  grande  quantité 
de  petits  poissons  dont  les  pécheurs  de  sardines  forment  leurs  app&ts.  Elle 
reçoit  sur  sa  rive  droite  : 

Le  Tagon.  qui  arrose  Biganos,  7,000  m.;  30  m.  d'altitude  à  sa  source. 
La  Canau  arrose  Biganos,  Mios  et  le  Barp, 24 ,000 m.;  8  moulins,  75  m.  d'altitude. 
L'EsGAZBiLLES.  R.  6.,  arrose  Mios,  3,300  m. 
La  Brodsteyre,  R.  G.,  arrose  Mios,  2,200  jn. 
La  Moulettk,  R.  G.,  arrose  Mios,  2.500  m. 
Le  Biarch,  Il  D.,  urrose  Mios  et  Biganos,  6,000  m. 

Le  Habgon,  r.  D.,  arrose  Biganos,  Marcheprime,  3,000  m. 
La  Tbrbe-Huc,  R.  G.,  arrose  Mios,  2,000  m. 
Le  GRAND-BnssoN,  R.  D.,  arrose  Mios,  1,850  m. 
L'Abeilley,  r.  d.,  arrose  Mios  et  le  Barp,  3,000  m. 
Le  Pont-Nadeau,  R.  G.,  arrose  Mios  et  le  Barp,  1,8')0  m. 
Le  Comparian,  R.  D.,  arrose  le  Barp  et  Mios,  sur  la  limite  desquels  il  se 
trouve;  1,300  m. 

Les  Voisins,  arrose  Mios,  2,250  m. 

Le  Surgenne,  arrose  Mios,  11,400  m.:  6  moulins,  53  m.  d'altitude. 
L'Escailles,  arrose  Mios,  2,700  m. 

L'Esclaure  arrose    Salles,  8,500    m.;   6    moulins,    .î7   m.    d'altitude    à  sa 
source,  8  m.  à  son  embouchure. 

Le  Lassied,  R.  D.,  arrose  Salles  et  le  Barp,  9,600  ul;  1  moulin. 
Le  Sali.es  arrose  Salles,  3,500  m. 
Le  Château  arrose  Salles,  2,000  m. 

Le  Brewey  arrose  Salles  et  se  divise  en  2  branches  :  le  Brewey  du  N., 
3.400  m.:  le  Brewey  du  S.,  2,600  m. 
La  Modlette  arrose  Beliet,  5,000  m. 

Le  Paillasse  ou  Bélibt  arrose  Beliet  et  Saint-Magne,  13,700  m.;  6  moulins, 
La  Galette,  R.  D.,  arrose  Beliet,  2,800  m.;  2  moulins. 
Les  Girondines,  R.  D.,  arrose  Beliet,  5,5<K)  m.;  1  moulin. 
La  Hontine,  R.  D.,  arrose  Beliet  et  Saint-Magne,  4,100  m. 
Le  R.  DU  Château  de  Belin  arrose  Belin,  1,200  m. 
Le  Toutin  arrose  Belin,  3,800  m. 
Le  Bbrnbt  arrose  Belin,  1,200  m. 

Le  Bouron  ou  Hongrand  arrose  Belin  et  Hostens,  10,700  m.;  3  moulins. 
La  Bécasse  arrose  Belin  et  Hostens,  7,700  m. 
Les  Portes  arrose  Belin  et  Hostens,  5,600  m. 
Le  Boutox  arrose  Belin,  2,600  m. 
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La  Leyre  reçoit  sur  sa  rive  gauche  i 

Le  Mocrra  arrose  Mios,  5,000  m. 

Lb  Goulabrb  arrose  Mios,  4,430  m. 

Le  Get  arrose  Mios  et  Salles,  5,000  m. 
L\  Trille,  R.  D.,  arrose  Salles,  6,150  m. 
Le  Bibb-Aygub,  R.  D.,  arrose  Salles,  7,000  m.;  33  m.  d'altitude. 

Le  Mouchon  arrose  Salles  (quartier  de  Billos),  14,700  m.;  4  moulins,  39  m. 
d'altitude.  Il  reçoit  : 

La  Petbe  arrose  Salles  et  Lugos  (Séouse),  4,000  m. 

Le  Minoy  arrose  Salles  (Lanot),  2,800  m. 

Le  Lakot  arrose  Salles  (Lanot),  3,500  m. 

La  Forge  arrose  Lugos,  6,200  m.;  1  moulin. 
Le  Gaocaille,  R.  D.,  arrose  Lugos,  3,500  m. 

Le  Moulin,  R.  6.,  arrose  Lugos,  8,000  m.;  1  moulin. 

Le  Mbsplet,  R.  6.,  arrose  Belin,  1,900  m. 

Le  Labory,  R.  6.,  arrose  Belin,  1,900  m.;  1  moulin. 

Le  1Io5S,  R.  6.,  arrose  Belin,  4,100  m.:  2  moulins. 

Le  Ponsesquet,  R.  G.,  arrose  Belin,  5,200  m. 

Le  Moulin  du  Puch,  R.  G.,  arrose  Belin,  3,200  m.;  1  mouUn. 
Le  Paillasse  arrose  Audenge  et  Biganos,  3,400  m.;  15  m.  d'altitude. 
Le  R.  d'Acoengb  arrose  Audenge,  10,000  m.;  43  m.  d'altitude. 
Le  R.  DE  PoNTEiLs  arrose  Audenge,  4,200  m.;  16  m.  d'altitude. 
Le  Pissadcye  ou   Pissadbuil  arrose  le  bourg  d'Audenge,   5,400    m.;  16  m. 
d'altitude. 
Le  R.  DU  Milieu  arrose  Audenge,  6,200  m.;  22  m.  d'altitude. 
Le  Lanton  arrose  Lanton,  9,070  m.;  47  m.  d'altitude. 
Le  Renet  arrose  Lan  ton,  3,030  m.;  22  m.  d'altitude. 
Le  Gassy  arrose  Taussat  (Lanton),  3,800  m.;  22  m.  d'altitude. 
Le  Taussat  arrose  Andernos  et  Lanton,  2,000  m.;  20.  m  d'altitude. 
Le  Bstey  arrose  Andernos,  7,300  m.;  31  m.  d'altitude. 
Le  GoMTE  arrose  Andernos,  4,500  m. 
Le  Girês  arrose  Ares  et  Andernos,  14,650  m.;  33  m.  d'altitude. 

L'Arpech,  r.  d.,  arrose  Ares,  2,400  m. 
Le  Fossé-Neup  arrose  Ares,  2,700  m. 
La  Graste-Neuve  arrose  Ares,  4,500  m. 

Afflnenta  du  canal  des  Étangs  qui  conduit  les  eaux  de  l'étang 
de  Lacanan  dans  le  bassin  d'Arcachon. 

La  Lêge  arrose  Lège,  4,320. 

La  Goupilley^rb  arrose  le  Porge,  11,490  m.;  24  m.  d'altitude. 
La  Craste-Neuve  arrose  le  S.  du  Porge,  8,470. 
La  Neble  arrose  le  Porge,  1,640  m. 
L'Ombreyre  arrose  le  Porge,  1,980  m. 
Le  BouRDiEU  arrose  le  P^ge,  1,720  m. 
La  Gbaste-Nbuvb  arrose  le  N.  du  Porge,  6,580. 

La  Gbande    Grastb    arrose   Lacanau,   le   Porge  et  le  Temple,    16,200   m.; 
35  m.  d'altitude  à  sa  source,  et  12  m.  à  son  embouchure. 

Le  Drbyt,  r.  g.,  arrose  le  Porge,  3,800  m. 

Le  R.  DE  CouRiiEu,  R.  D.,  arrose  le  Porge  et  Saumos,  5,800  m. 

Le  Crastieu  arrose  le  Porge,  3,400  m. 

Affluents  de  Tétang  de  Lacanau. 

Les  eaux  de  cet  étang  sont  à  13  m.  d'altitude  et  se  déversent  dans  le 
bassin  d'Arcachon  par  le  canal  des  Étangs. 

Le  Caupos  arrose  Lacanau,  6,625  m.:  93  m.  d'altitude  h.  sa  source. 

Le  Leyron  arrose  Lacanau,  Saumos  et  le  Temple,  28,800  m.;  40  m.  d'altitude. 
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Le  Gourgas  arrose  le  bourg  de  Saumos,  4,100  m.;  30  m.  d'altitude. 

Les  Andraux  arrose  Lacanau,  4,600  m. 

Le  Lacaussadb  arrose  Lacanau  et  Sainte-Hélône,  6,800  m.;  32  m.  20  c.  d'alt. 
La  Planque-Haute  arrose  Lacanau,  6,000  m.;  32  m.  d'altitude. 
Le  Pont  des  Tables  arrose  Lacanau  et  Sainte- Hélène,  19,600  m.:  40  m.  d'&lt. 

Le  Chemin-Profond  arrose  Lacanau,  Saint-Hélône  etBrach,  12,600  m.;  33  m 
50  c.  d'altitude. 

Aiflnents  de  l'étang  d'Hourtin  et  de  Carcans. 

Le  Lambrussa  arrose  Carcans,  13,300  m. 

Le  Cralencol'ssb,  R.  O..  arrose  Carcans,  8,600  m. 
La  Hessb,  R.  6.,  arrose  ('Arcans,  0,300  m. 
'    La  Lignan  arrose  Carcans,  6,600  m. 

La  Gdbytive  arrose  Carcans,  14,900  m.;  28  m.  d'altitude. 

La  Grande  Planque,  R.  D.,  arrose  Carcans,  5,600  m. 
Le  Pipbyroux  arrose  Carcans,  14,400  m.;  30  m.  d'altitude. 
Le  Lambert  arrose  Carcans  et  Hourtin,  6,900  m.;  21  m.  d'altitude. 
L'Aygubyre  arrose  Hourtin,  3,800  m. 
Le  Caillaoua  arrose  Hourtin,  12,700  m.;  27  m.  d'altitude. 

Le  Lupian  Bardillan,  R.  G.,  arrose  Hourtin,  6,000  m. 
La  Matouze  arrose  Hourtin,  7,550  m. 
Le  Loulay  arrose  Hourtin,  3,500  m. 

S  VIII.  -  SOURCES  ET  FONTAINES. 

Le  plateau  des  landes,  surtout  vers  la  crête  et  sur  le  revers  occidental, 
est  la  seule  portion  considérable  du  département  où  les  eaux  de  sources 
et  les  fontaines  soient  très-rares.  A  la  vérité,  presque  partout,  il  suffit 
d'y  creuser  un  trou  de  quelques  décimètres  dans  le  sable  pour  trouver  de 
Teau;  mais  c'est  une  nappe  stagnante  entre  la  couche  superficielle  et 
Talios  qui  la  colore;  c'est  une  boisson  désagréable  et  malsaine  dont  se 
contentent  les  landais  pour  ne  pas  se  donner  la  peine  d'aller  chercher  à 
une  plus  grande  profondeur  une  eau  meilleure  ;  ils  ne  veulent  même  pas 
former,  avec  le  charbon  qu'ils  fabriquent  eux-mêmes,  un  filtre  pour 
éclaircir  et  épurer  l'eau  saumâtre  à  laquelle  ils  doivent,  presque  tous,  une 
foule  de  maladies.  C'est  là  une  des  conséquences  forcées  de  l'ignorance 
dans  laquelle  ils  vivent  de  génération  en  génération. 

Au  contraire,  toutes  les  contrées  où  l'on  trouve  près  de  la  surface  du 
sol  un  fond  calcaire  ou  graveleux  sont  munies  d'excellentes  sources.  Nous 
citerons  entre  autres  les  sources  de  Salles  sur  les  bords  de  la  Lejre,  ceUes 
de  Hos  dans  Saucats,  de  Veyres  dans  Léognan,  de  Afonjaux,  de  Cayac^ 
d'Omon  dans  Gradignan,  de  Fimû-d'au-Cap-d^au-Bosc  à  Saint-Médard  ; 
celles  du  Taillan,  qui  fournissent  les  eaux  à  la  ville  de  Bordeaux. 

Sources  ferrugineuses.  —  On  remarque,  'principalement  dans  les 
landes,  des  sources  remarquables  par  les  propriétés  médicales  qu'on  leur 
attribue;  toutes  ces  eaux  sont  plus  ou  moins  ferrugineuses,  quelques-unes 
sont  un  peu  sulfureuses.  Nous  citerons  : 

A  Cours  (canton  de  GrigAols),  source  de  la  JiAode,  ferrugineuse,  l'une 
des  plus  importantes  du  département.  Un  établissement  de  bains  y  a  été 
récemment  créé,  et  de  nombreux  malades  viennent,  souvent  de  fort  loin, 
y  chercher  leur  guéridon. 
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A  Saint-Lboer  (canton  de  Saint-Symphorien),  sources  de  càitelnau, 
de  BaricaUles  et  autres,  réputées  dans  le  pays  comme  guérissant  les 
maladies  des  yeux. 

A  ViLLANDRAUT,  sourcc  du  Crédo. 

A  Bbbnos  (canton  de  Bazas),  sources  du  Bernada  et  de  Courianes. 

A  Bazas,  source  ferrugineuse  de  Saint-Vincent 

A  Saucats  (canton  de  la  Brède),  sources  de  Lagune  et  de  Calendat, 

A  MsRiGNAC,  source  sulfuro-ferrugineuse,  près  du  village  de  Roquet. 

A  Saint-Mbdard-en-Jalle  (canton  de  Blanquefort),  source  de  Cap-de-Bœ, 
légèrement  ferrugineuse,  donnant  225  litres  par  seconde,  située  dans  le 
domaine  de  MM.  Alcide  et  Jules  Cayrou. 

A  Villbnave-d'Ornon,  source  de  Veyres. 

A  C  ESTAS,  sources  /erruçineuses  de  Monealut,  près  de  Pessac  et 
de  la  station  de  Grazinet,  dans  le  domaine  de  Monsalut,  elles  tiennent 
certainement  leur  nom  de  quelques  cures  importantes  ;  ce  nom  remonte 
à  une  époque  très-reculée.  Ces  sources  ferrugineuses  attirèrent  l'attention 
de  M.  le  D''  Bollet,  dès  le  moment  oxx.  il  devint  propriétaire  de  ce  domaine. 
Elles  étaient  depuis  longtemps  en  grande  réputation  dans  les  environs. 
Le  pays  était  alors  marécageux,  les  fièvres  intermittentes  y  étaient 
très-nombreuses  et  produisaient  des  gonflements  du  foie  ou  de  la  rate, 
et  des  anémies  qui  disparaissaient  par  Pusage  de  ces  eaux  ferrugineuses. 

En  1846,  M.  Fauré,  chimiste  distingué  de  Bordeaux,  fit  une  analyse 
sommaire  des  eaux  de  Monsalut  et  constata  leur  parfaite  pureté  et  leur 
exceUente  qualité  comme  eau  de  table  ;  plus  tard  M.  Filhol,  directeur  de 
TËcole  de  Médecine  de  Toulouse,  savant  bien  connu  par  ses  travaux  sur  le^ 
eaux  des  Pyrénées,  en  fit  une  analyse  complète  dont  voici  textuellement  les 
conclusions  :  «  L'expérience  seule  pourra  établir  quelles  sont  les  propriétés 
»  thérapeutiques  de  Teau  de  Monsalut,  mais  on  peut  afiirmer  dès  à  présent 

>  que,  par  sa  composition  chimique,  cette  eau  mérite  de  prendre  rang  à 
»  côté  des  eaux  minérales  fero-manganésiennes  les  plus  remarquables  et 

>  qu'elle   est  digne,   sous  tous   les   rapports,  d'appeler  l'attention  des 

>  médecins.  »  —  Toulouse,  le  12  octobre  1866,  signé  :  E.  Filhol. 

En  présence  de  cette  opinion  d'un  savant  chimiste,  M.  le  D*"  Rollet 
a  cru  devoir  prendre  des  précautions  pour  préserver  ses  deux  sources 
minérales  de  toute  altération;  il  les  a  fait  capter  en  1874  et  leurs  eaux, 
prises  à  plusieurs  mètres  de  profondeur,  s'élèvent  dans  de  larges  tubes 
en  béton  de  60  centimètres  a  1  m.  40  c.  au-dessus  du  niveau  du  ruisseau. 
L'une  de  ces  sources  donne  cinq  cents  litres  d'eau  par  minute,  l'autre  en 
donne  trois  cents.  Cette  eau  est  si  légère,  que  les  habitants  du  pays  en 
boivent  de  grandes  quantités  sans  être  incommodés. 

Ces  sources  coulent  au  milieu  d'un  charmant  paysage  dont  M.  Rollet 
a  rendu  l'accès  facile  et  agréable.  On  peut  s'y  rendre  par  le  chemin  de  fer 
(station  de  Gazinet),  ou  directement  en  voiture. 

En  attendant  que  l'on  ait  rempli  les  formalités  nécessaires  pour 
l'exploitation  de  ces  sources,  on  peut  en  consommer  les  eaux  comme  eaux 
de  table,  soit  pures,  soit  mélangées  avec  du  vin. 

Convaincu  que  ces  sources  peuvent  devenir  une  très-bonne  fortune 


156  LIVRE  r*r  —  TOPOGKAPHIE. 

pour  Bordeaux  et  ses  environs,  nous  avons  cru  utile  de  nous  étendre  un 
peu  à  leur  endroit. 

Au  Haillan  (canton  de  Blanquefort),  source  ferrugineuse  près  du 
bourg. 

Au  Pian  (canton  de  Blanquefort),  source  ferrugineuse  dans  le  domaine 
des  Dames  de  la  Miséricorde. 

A  Arsac  (canton  de  Castelnau),  sources  de  Linas. 

A  Cenon,  (canton  du  Carbon-Blanc),  source  ferrugineuse  de  Monrepos, 
dont  nous  donnons  plus  loin  Panalyse. 

A  LA  Sauve  (canton  de  Créon),  source  ferrugineuse  près  du  bourg. 

Fontaines  inoroBtantes  ou  pétriliantes.  —  Le  département  ren- 
ferme plusieurs  fontaines  de  ce  genre. 

A  Lanooiran  (canton  de  Cadillac),  se  trouvent  les  sources  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  importantes.  Presque  tout  le  pied  du  coteau  qui 
longe  le  fleuve  est  revêtu  d'incrustations. 

Dans  un  champ,  qui  fut  autrefois  le  jardin  de  Pancien  château,  Pon  en 
voit  un  singulier  effet  :  au  centre  d'un  bassin  de  4  m.  de  diamètre,  un 
pilier  de  1  m.  30  c.  suppor^it  la  cuve  d'un  petit  jet  d'eau.  Quand  cette 
cuve  fut  revêtue  d'incrustations,  on  l'agrandit  au  moyen  de  briques 
disposées  circulairement  et  à  plat,  l'incrustation  servit  de  base,  un  cercle 
de  fer  consolida  l'ouvrage.  La  nouvelle  cuve  subit  le  sort  de  la  première, 
le  tuyau  lui-même  disparut  sous  cette  pierre  de  formation  récente. 
Aujourd'hui  le  tout  présente  l'image  d'un  énorme  champignon  dont  le 
chapeau  aurait  65  centimètres  d'épaisseur  et  environ  2  m.  de  diamètre 
offrant  quelque  ressemblance  avec  certains  monuments  druidiques. 

A  LA  Roque  (canton  de  Cadillac),  source  incrustante  peu  importante. 

A  Baurech  (canton  de  Créon),  source  chez  M.  Gaussens. 

A  Saint-Émilion  (c.  de  Liboume),  sources  nombreuses  dans  les  carrières. 

A  Saint-Christophe  (canton  de  Lussac),  sources  nombreuses 

A  Bourg,  sources  dans  les  carrières. 

A  Bazas,  source  d'Bnfer  très-calcaire. 

A  Rauzan,  grotte  à  stalactites, 
■  La  commune  de  Rauzan  est  située  sur  le  versant  S.  du  bassin  de  la 
Dordogne,  au-dessous  des  hauteurs  de  Casevert-Blasimon  et  de  Lugasson, 
sur  des  coteaux  qui  dominent  la  vallée  de  cette  belle  rivière.  Rauzan  est 
donc  sur  le  passage  des  eaux  qui  descendent  du  N.  au  S.  vers  la 
Dordogne. 

Le  15  avril  1862,  un  habitant  de  Rauzan,  dont  la  maison  est  située  sur 
la  route,  se  dirigeant  vers  Baigneaux,  le  sieur  Paul  Pétro,  était  occupe  k 
creuser  un  puits  dans  une  couche  calcaire  très-profonde,  lorsque  tout 
à  coup  il  entend  le  sol  raisonner  sous  ses  coups,  bientôt  un  petit  trou  se 
fait  voir;  les  cailloux  que  l'on  y  met  paraissent  se  perdre  dans  une 
profondeur  considérable  ;  Pétro  agrandit  aussitôt  cette  ouverture,  y  place 
une  longue  échelle  et  descend  explorer  ce  souterrain  inconnu,  qui  n'est 
rien  moins  qu'une  grotte  à  stalactites  de  la  plus  grande  beauté. 

Un  escalier  tournant  fut  bientôt  construit  pour  rendre  ce  palais 
souterrain  accessible  à  tout  le  monde.  Cet  escalier  mène  le  visiteur  à  ime 


CHAPITRE  IV.    —   LES   BAUX.    —   SOURCES  ET   FONTAINES.  15*7 

profondeur  de  14  m.  Le  sol  de  la  grotte  a  été  garai  de  pierres  de  façon  k 
pouvoir  avancer  à  pied  sec,  en  été,  vers  le  S.  de  Pescalier,  à  75  m.  et  vers 
le  N.  à  56  m.  Ces  deux  dimensions  ne  sont  pas  les  limites  de  retendue  de  la 
grotte,  il  s^en  faut  de  beaucoup  ;  on  peut,  en  se  mouillant  les  jambes,  en  se 
baissant  et  en  se  glissant  avec  précaution,  atteindre  des  points  plus  éloignés 
vers  le  N.  et  vers  le  S.  La  largeur  de  cette  grotte  varie  entre  1  m.  et  7  m. 

Les  visiteurs  de  la  grotte  de  Rauzan,  ceux  surtout  qui  n'ont  jamais  vu 
ces  sortes  de  curiosités  naturelles,  éprouvent,  en  y  pénétrant,  une  grande 
surprise,  si  nous  en  jugeons  par  nous-mêmes.  La  grande  cavité  qui 
termine  le  couloir  nord,  que  Ton  nomme  la  chapelle  et  que  Ton  prendrait, 
en  effet,  x>our  un  monument  du  Jeudi-Saint,  est  d'im  effet  magique. 

En  cet  endroit  la  voûte  se  trouve  à  3  ou  4  m.  au-dessus  du  petit 
ruisseau  qui  parcourt  la  grotte  et  sa  surface  blanche  et  scintillante 
est  garnie  de  milliers  de  stalactites  que  Ton  prendrait  pour  autant  de 
cristaux  de  la  plus  belle  eau,  les  parois  qui  Penvironnent  paraissent 
drapées  et  Pétoffe  qui  semble  les  recouvrir  se  montre  d'une  transparence 
parfaite.  Au  milieu,  une  énorme  colonne,  un  bloc  qui  n'est  pas  sans 
quelque  ressemblance  avec  la  Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus,  paraît 
soutenir  cette  voûte.  11  s'agit  ici  d'une  immense  stalactite  qui,  se 
développant  du  haut  en  bas,  s'est  soudée  avec  une  stalacmite  gran- 
dissant petit  à  petit  de  bas  en  haut. 

Jusqu'à  ce  moment  au  moins,  il  n'a  été  trouvé  dans  la  grotte  de 
Rauzan  aucun  débris  fossile  capable  d'intéresser  la  science. 

On  remarque,  dans  cette  grotte,  des  lignes  horizontales  à  diverses 
hauteurs  et  semblables  à  celles  que  nos  rivières  laissent,  sur  les  murs  et 
sur  les  rochers,  en  se  retirant,  après  leurs  grandes  crues.  Ces  lignes 
indiquent  que  le  mince  filet  d'eau  qui  parcourt  la  grotte  et  que  l'on 
entend  murmurer  peut,  en  certaines  circonstances  et  sous  certaines 
influences,  prendre  un  volume  considérable  et  remplir  toute  sa  capacité. 

Sonrces  salées.  —  Plusieurs  sources  de  ce  genre  existent  dans  la 
Gironde,  on  en  rencontre  plusieurs  en  Bas-Médoc,  mais  les  plus  curieuses 
du  département  sont  celles  qui  se  trouvent  à  Bassons,  dans  les  propriétés 
de  M.  Perrière  et  de  M.  Âvigdor. 

Sources  intermittentes  ou  intercalaires.  —  L'Entre-deux-Mers,  oii 
les  sources  d'eau  vive  sont  très-nombreuses,  renferme  plusieurs  fontaines 
intermittentes  ou  intercalaires  situées,  pour  la  plupart,  dit  Jouannet,  dans 
le  voisinage  d'une  ligne  qui  serait  tirée  du  point  oii  les  marées  cessent 
d'être  sensibles  sur  la  Dordogne  au  même  point  sur  la  Garonne. 

A  Gironde  (rive  dr.  de  la  Garonne),  sur  une  sommité  calcaire,  le 
puits  situé  au  bas  du  domaine  de  Boutaud  est  sensible  au  débordement 
de  nos  deux  grandes  rivières. 

A  LA  BéoLE  (même  rive),  sur  la  partie  moyenne  du  tertre  du  Mirail, 
à  12  kilom.  environ  du  point  oh  le  dernier  fiot  des  marées  se  fait  sentir, 
il  existe  une  fontaine  que  l'on  croit  sensible  au  flux  et  au  reflux,  mais 
des  observations  auxquelles  Jouannet  ajoute  foi,  établissent  que  les 
intermittences  de  cette  source  ne  sont  point  dans  un  rapport  constant 
avec  les  marées.  Seulement,  à  l'époque  des  équinoxes,  ses  eaux  s'élèvent 
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rapidement,  phénomène  qu'offre,  aux  mêmes  époques,  uû  puits  situé  sur 
le  revers  septentrional  du  tertre;  Peau  s'y  élève  de  3  m.  environ.  Le 
puits  et  la  fontaine  sont  à  plus  de  60  m.  au-dessus  du  niveau  du  fleuve. 

A  Naujan  (rive  g.  de  la  Dordogne),  la  petite  fontaine  de  Lacate  est 
sensible  aux  marées. 

A  Rauzan,  la  source  de  Bidame  présente  le  même  phénomène. 

Ces  deux  sources  sont  situées  à  4  kilom.  de  la  Dordogne  et  à  10  kilom. 
au  delà  du  dernier  point  oîi  remontent  les  marées. 

A  Grézillac  (rive  g.  de  la  Dordogne),  un  puits  creusé  sur  le  point  le 
plus  élevé  de  la  commune,  dans  le  rocher  calcaire,  à  3*7  m.  de  profondeur^ 
présente  im  autre  phénomène  :  depuis  le  mois  de  mars  jusqu'au  mois 
d'août,  l'eau  j  croît  d'une  manière  uniforme  et  constante,  elle  décroît  de 
la  même  manière  du  mois  d'août  jusqu'au  mois  de  février.  La  différence 
du  minimum  au  maximum  est  de  4  m.  55  c.  H  est  à  remarquer  que, 
pendant  la  durée  de  la  crue,  l'eau  filtre  et  tombe  goutte  à  goutte  des 
parois  du  puits.  Les  coteaux  supérieurs  de  cette  contrée,  renfermant  des 
bancs  perméables  et  des  nids  d'argile  considérable,  les  excavations 
souterraines  j  sont  nombreuses.  On  peut  donc  expliquer  ce  phénomène 
par  l'existence  d'un  réservoir  naturel  propre  à  retenir  les  eaux  et  disposé 
de  manière  à  ne  se  vider  que  par  de  lentes  infiltrations.  En  hiver,  les 
eaux  pluviales  remplissent  ce  réservoir  et  l'écoulement  a  lieu  en  été. 

Sources  thermales.  —  Le  département  ne  possède  que  des  sources 
très-légèrement  chaudes  et  presque  toujours  par  rapport  seulement  à  la 
température  de  l'hiver,  les  principales  sont  : 

A  Savignac,  fontaine  d'Auriol. 

A  Labrèdb,  source  située  entre  les  villages  de  Guillaumot  et  d'Avignon. 

A  Saint-Sulpice-de-Pommikrs  (canton  de  Sauveterre),  source  de  Michou. 

A  Saint-Félix  de  Foncaude  (canton  de  Sauveterre),  source  chaude  qui 
a  donné  à  la  commune  le  nom  de  Font-Chaude^  dont  on  a  fait  Foncaude. 

Sources  naturelles.  —  H  nous  reste  à  signaler  les  sources  d'eau 
naturelles  et  potables  les  plus  importantes  du  département. 

Au  Taillan  (canton  de  Blanquefort),  source  de  Bmsaguet,  de  CanHnoUe 
et  du  Thiî,  captées  pour  l'alimentation  de  la  ville  de  Bordeaux. 

Au  Haillan  (canton  de  Blanquefort),  source  de  Bussae  servant  aussi 
à  l'alimentation  de  Bordeaux. 

A  AvENSAN,  à  Arcins  et  à  Saint-Germain-d'Esteuil,  au  lieu  de 
Fonterrade,  on  trouve  des  sources  importantes. 

A  Saint-Laurent  de  Médoc,  source  du  château  Galan. 

A  Prionac  (canton  de  Lesparre),  source  importante  dans  le  domaine  de 
Tartuguière. 

A  PoTENSAC  (canton  de  Lesparre),  source  jaillissante  pouvant  s'élever 
a  10  m.  au-dessus  du  sol  et  arroser  toutes  les  prairies  de  la  commune. 

A  Oenon  (canton  du  Carbon-Blanc),  source  de  Canelle  servant  à 
l'alimentation  de  Bordeaux-la  Bastide.  (Voir  plus  loin  son  analyse.) 

A  Bordeaux,  les  sources  de  Figuereau  et  de  Tivoli  ont  servi  longtemps 
à  alimenter  la  plus  grande  partie  de  la  ville  au  moyen  de  porteurs 
d'eau.  Celle  qui  se  trouve  à  côté  de  l'usine  Pichard  et  de  la  gare  du  Midi, 
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alimente  depuis  fort  longtemps  Thospice  des  Enfants-Trouvés,  enfin  une 
petite  source  jaillissante,  située  impasse  des  Tanneries,  alimente  un  jet 
d'eau  du  Jardin  des  Plantes. 

A  Floirac,  source  du  Rébédeche,  captée  il  y  a  trois  ans  pour  arroser  et 
alimenter  la  partie  basse  de  cette  commune  (quartier  de  la  Souys). 

Â  Paillet  (canton  de  Cadillac),  source  de  Darlan,  assez  importante. 

A  LA  Roque  (canton  de  Cadillac),  source  située  dans  le  domaine  du 
château  Eolland  et  dans  la  vallée  de  PEuiUe,  donnant  plus  de  3,600  litres 
par  minute. 

A  LoupiAC  (canton  de  Cadillac),  sources  à  Roche  et  au  Plapa. 

A  PoDENSAC,  source  alimentant  un  lavoir  et  donnant  plusieurs  milliers 
de  litres  à  la  minute. 

A  Bazas,  source  de  Zasserre,  près  du  vallon  de  Saint-Vincent,  alimen- 
tant la  ville  et  donnant  300  litres  par  minute. 

A  BuDOS  (canton  de  Podensac),  source  importante  à  Fimbanne. 

A  Illats  (c.  de  Podensac),  source  donnant  près  de  100  hectol.  à  la  minute. 

A  Pujols  (canton  de  Podensac),  source  importante  au  château  La  Salle, 
sur  la  rive  gauche  du  Ciron.  Elle  donne  1,200  litres  par  minute. 

A  Pessac,  sources  importantes  nombreuses.  Les  principales  sont  aux 
domaines  du  château  Bellevue  et  des  Carmes,  et  dans  la  lande  d'Arlac, 
oîi  une  source  excellente  a  été  captée  il  y  a  quelques  années  dans  le  but 
d'alimenter  les  hospices  de  Pèlegrin. 

A  Blaye,  belle  source  au  centre  de  la  ville. 

A  Saint- André-db-Cubzac,  source  de  Fomboudeau,  alimentant  la  ville. 

A  LA  Btvière  (canton  de  Fronsac),  source  de  Pipeau,  donnant  plusieurs 
milliers  de  litres  d^eau  à  la  minute. 

A  Saint-Laurent  (canton  de  Castillon),  source  importante  située  dans 
le  domaine  de  Bellefont. 

S  IX.  —  DES  PUITS  ARTÉSIENS  DANS  LA  GIRONDE. 

Depuis  quelques  années,  les  puits  artésiens  se  sont  multipliés  dans  la 
Gironde,  surtout  en  Médoc,  avec  succès.  Toutes  les  tentatives  n^ont  pas 
réussi  au  même  degré,  quelques-unes  même  n^ont  pas  abouti  à  donner 
de  Peau  jaillissante  et  obligent  les  propriétaires  à  se  servir  de  pompes, 
mais  le  nombre  des  forages  qui  ont  donné  de  beaux  résultats  est  assez 
grand  pour  engager  tous  les  propriétaires,  placés  dans  des  conditions 
favorables,  à  tenter  la  possession  de  Peau  en  abondance  et  à  volonté, 
élément  considérable  de  succès  pour  toute  exploitation  agricole. 

Les  eaux  de  ces  puits  artésiens  sont  toutes  potables,  elles  contiennent 
toutes  une  certaine  dose  de  fer  et  sont  par  cela  même  très-hygiéniques, 
quelques-unes  présentent  une  légère  odeur  sulfureuse  qui  passe  toujours 
dès  que  Peau  a  été  quelques  instants  en  contact  avec  Pair. 

Les  populations  rurales  qui  boivent  ces  eaux  ne  sont  presque  plus 
sujettes  aux  fièvres  intermittentes,  si  fréquentes  autrefois  dans  presque 
tout  le  Médoc  et  encore  très-pernicieuses  sur  plusieurs  points. 

En  hiver,  la  température  de  ces  eaux  est  très-sensiblement  plus  élevée 
que  celle  de  Pair  atmosphérique. 
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Le  prix  de  revient  des  puits  artésiens  qui  ont  été  forés  dans  la 
Gironde  a  été  très- variable,  selon  la  profondeur  du  forage  et  la  nature 
des  terrains  où  ils  sont  placés.  Diaprés  le  prix  de  revient  de  quelques-uns 
de  ceux  que  nous  signalons  plus  haut  et  dont  la  réussite  a  été  complète, 
on  peut  estimer  qu^en  moyenne  le  prix  est  de  10  fr.  par  mètre  de 
profondeur  forée. 

S  X.  —  DES  CANAUX. 

Le  département  de  la  Gironde  est  un  des  départements  de  France  les 
moins  riches  en  canaux  navigables,  conséquence  naturelle  des  beaux 
cours  d^eau  qui  le  traversent  et  des  nombreuses  voies  ferrées  dont  il 
est  doté. 

Nous  n'avons  à  y  signaler  que  : 

1^  L'entrée  du  canal  latéral  à  la  Garonne; 
2^  Les  travaux  de  canalisation  du  Drot; 
3^  Le  petit  canal  de  Laubardemont,  sur  l'Isle  ; 
4*^  Le  canal  de  Cazau,  réunissant  Pétang  deCazau   au  bassin 
d'Arcachon,  à  la  Teste. 

De  nombreux  canaux,  destinés  au  dessèchement  et  au  colmatage  des 
landes  et  des  marais  (voir  page  45,  landes,  et  page  31,  marais),  ont  été 
construits  dans  notre  département  depuis  quelques  années. 

Les  plus  importants  de  ces  canaux  de  dessèchement  sont  : 

1^  Celui  qui  conduit  le  trop  plein  des  étangs  de  Hourtin,  de  Lacanau, 
du  Porge  et  autres  petits  étangs  voisins  au  bassin  d'Arcachon.  Il  a  été 
construit  de  1859  à  1872.  (Voir  page  48). 

2?  Celui  qui,  partant  de  Tétang  de  Hourtin,  dessèche  les  marais  du 
Bas-Médoc  et  aboutit  à  la  Gironde  en  empruntant 'le  r.  du  Gua  ou  chenal 
de  Saint- Vivien,  après  avoir  irrigué  à  volonté  de  vastes  prairies. 

Ce  dernier  canal  est  en  cours  de  construction  au  moment  où  nous 
mettons  sous  presse  ;  il  aura  une  longueur  de  30  kilom.  et  pourra  débiter 
3,000  litres  d'eau  par  seconde.  La  superficie  totale  des  terrains  à  rafraîchir 
ou  à  arroser  sera  de  5,329  hect. 

Canal  latéral  a  la  Garonne.  —  Le  canal  latéral  à  la  Garonne, 
qui  a  son  point  de  départ  à  Toulouse,  finit  dans  le  département  de 
la  Gironde  à  Castets,  oii  a  lieu  la  descente  en  rivière.  La  longueur  du 
canal  dans  le  département  est  de  16,100  m.;  ce  n'est  que  le  douzième 
environ  de  sa  longueur  totale,  qui  est  de  193,000  m.  Ce  canal  est  la 
continuation  du  canal  du  Midi,  construit  entre  Toulouse  et  Cette,  sous 
le  règne  de  Louis  XIV.  Entrepris  près  de  deux  siècles  après  l'œuvre  de 
Riquet,  le  canal  latéral  a  ainsi  achevé  de  réaliser  le  projet  de  ce  grand 
homme,  en  réunissant  par  une  voie  navigable  l'océan  Atlantique  et  la 
Méditerranée.  Si,  eu  égard  surtout  à  l'époque,  aux  moyens  restreints 
d'exécution  dont  disposait  Riquet,  aux  obstacles  de  toutes  sortes  qu'a 
dû  surmonter  son  génie,  le  canal  du  Midi  est  une  véritable  merveiUe 
de  Fart  de  l'ingénieur,  on  peut  dire  également  que  le  canal  latéral 
à  la  Garonne  est  un  des  plus  beaux  travaux  d'utilité  publique  exécutés 
dans  ce  dix-neuvième   siècle,    qui   aura  vu  accomplir  tant   d'oeuvres 
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remarquables  de  ce  genre.  Aussi  n'est-ce  que  jubtice  de  rappeler'les  noms 
des  hommes  éminents  qui  ont  contribué  tant  à  l'approbation  du  projet 
qu'à  son  exécution. 

Le  canal  latéral  est  dû  principalement  à  la  persévérante  initiative  de 
M.  Dumon,  alors  député  du  Lot-et-Garonne  et  plus  tard  ministre. 
L'exécution  a  été  décidée,  en  premier  lieu,  par  une  loi  du  3  mai  1832, 
suivie  de  deux  autres  lois  (9  juillet  1835  et  9  juillet  1836).  Concédé 
.  d'abord  à  une  Société  privée,  le  canal  a  été,  en  réalit^,  construit  par 
l'État.  Le  coi'ps  des  ponts  et  chaussées  avait  alors  k  sa  tête  un  adminis- 
trateur d'élite,  M.  Legrand,  sous-secrétaire  d'État,  dont  le  nom  est 
inséparable  de  tous  les  grands  travaux  publics,  canaux  et  chemins  de 
fer,  exécutés  de  1830  à  1847. 

Le  rapport  sur  le  projet  du  canal  fut  rédigé  par  le  dojen  du  Corps, 
M.  Cavenne,  mort  depuis  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées, 
qui  avait  été,  en  1794,  l'un  des  vingt-cinq  chefs  de  brigade  choisis  par 
les  élèves  de  la  première  promotion  de  l'Ecole  polytechnique.  C'est  aussi 
bous  la  direction  supérieure  d'un  contemporain  de  M.  Cavenne,  M.  de 
Baudre,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  (décédé),  qu'ont  été 
faites  les  études  et  entrepris  les  travaux  du  canal  latéral. 

Ces  travaux  ont  été  commencés  en  1838.  Ils  ont  été  terminés  en  1856 
après  une  interruption  de  quatre  ans,  de  1848  à  1852. 

L'étendue  du  canal  fut  divisée  en  deux  sections  ayant  pour  centre,  Tune 
Toulouse,  l'autre  Agen.  A  la  première  furent  attachés,  comme  ingénieur 
en  chef,  M.  Betin,  et  comme  ingénieur  ordinaire,  M.  Ducos;  à  la  seconde, 
M.  de  Job,  ingénieur  en  chef,  et  M.  Couturier,  ingénieur  ordinaire,  qui 
continua  ensuite  comme  ingénieur  en  chef,  M.  Protche  étant  ingénieur 
ordinaire.  Tous  les  quatre  sont  devenus  inspecteurs  généraux  des  ponts 
et  chaussées.  Enfin  les  travaux  de  l'embouchure  du  canal  dans  la  Garonne 
qui  nous  intéressent  plus  particulièment,  ont  eu  pour  ingénieur  ordinaire 
M.  Joly,  actuellement  ingénieur  en  chef  à  Bordeaux,  chargé  des  travaux 
du  bassin  à  flot. 

Les  dépenses  du  canal  latéral  avaient  été  estimées  à  65  raillions,  et 
—  fait  assez  rare  qui  est  tout  à  l'éloge  des  constructeurs  —  l'exécution  a 
présenté  sur  les  devis  une  économie  d'environ  2  millions  et  demi. 

TravaJkff  remarquables,  —  Dimefisions  du  canal,  —  L'exécution  de  ce 
canal  a  présenté  de  grandes  difficultés  et  donné  lieu  à  des  ouvrages  d'art 
très-remarquables . 

Nous  citerons  notamment  les  magnifiques  ponts-canaux  de  Moissac 
et  d'Agen,  et,  entre  autres  ouvrages  moins  frappants  pour  le  public, 
mais  non  moins  dignes  de  remaniue  à  cause  des  difficultés  vaincues, 
les  descentes  en  rivière  :  à  Montech  (embranchement  sur  Montauban), 
Moissac  (descente  dans  le  Tarn),  Agen  (prise  d'eau  dans  la  Garonne  au 
barrage  de  Beauregard),  Buzet  (descente  dans  la  Baïse),  et  Castets 
(embouchure  du  canal.)  Outre  les  descentes  en  rivière,  il  faut  citer  encore 
comme  ayant  présenté  de  grandes  difficultés  les  passages  en  rivière, 
c'est-k-dire  les  points  ou  le  canal,  établi  d'une  manière  générale  k  l^abri 
des  inondations  et  le  plus  près  possible  du  coteau,  a  du  se  rapprocher  de 
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la  rivière  jnsqu^à  prendre  sa  place  en  la  rejetant  de  côté  par  une  déviation 
latérale  (Laspeyres,  Lapointe,  le  Mas-d'Agenais,  etc.). 

Ou  a  vu  plus  haut  que  la  longueur  totale  du  canal  latéral  entre 
Toulouse  et  Castets  est  de  193  kilom. 

Les  dimensions  de  la  section  transversale'  sont  les  suivantes  : 

Largeur  au  plafond 11™00 

Laideur  à  la  ligne  de  flottaison 17  60 

Profondeur  du  tirant  d'eau 2  20 

La  largeur  des  écluses  est  de  6  m.  et  leur  longueur  de  40  m. 

Détails  spéciaux  au  département  de  la  Oirmide.  —  La  longueur  de  la 
partie  du  canal  latéral  comprise  dans  le  département  de  la  Gironde  est, 
comme  il  a  été  dk  ci-dessus,  de  16  kilom. 

La  descente  en  rivière,  à  l'embouchure,  à  Castets,  s'opère  au  moyen 
de  trois  écluses  échelonnées  sur  1,200  m.  de  longueur  et  rachetant 
10  m.  60  c.  de  hauteur  de  chute.  L'écluse  d'entrée  en  rivière  est  double 
avec  deux  sas  juxtaposés.  Les  biefs  entre  les  trois  écluses  ont  une  largeur 
exceptionnelle  de  40  m.,  pour  servir  de  gares  à  la  batellerie,  qui  peut  être 
retenue  par  les  brouillards  ou  les  inondations. 

Cette  question  des  inondations  a  constitué  une  des  principales  difiScultés 
des  travaux  du  canal  dans  le  département  de  la  Gironde.  En  effet,  quand 
un  canarde  ce  genre  arrive  à  son  embouchure,  il  n'est  plus  possible  de 
le  tenir  en  dehors  de  la  zone  d'inondation.  Il  faut  donc,  d'une  part 
abaisser  successivement  le  plan  d'eau  jusqu'au  niveau  de  la  rivière  ;  et 
d'autre  part  mettre  le  canal  k  l'abri  des  crues.  De  là  la  nécessité  des 
digues  insubmersibles. 

Celle  qui  aboutit  à  l'entrée  du  canal  en  Garonne,  à  Castets,  a  10  kilom. 
de  long.  Elle  a  été  établie  en  prévision  d'une  crue  égale  à  la  plus  haute 
connue  à  l'époque  des  travaux,  celle  de  mo,  et  s'est  trouvée  encore 
au-dessus  de  la  crue  plus  foite  de  juin  1875. 

Elle  a  même  pu  servir  de  refuge  à  cette  dernière  époque  a  nombre  de 
HYerains  chassés  de  leurs  demeures  par  l'inondation. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  dire  à  ce  propos  que  cet  heureux  résultat 
est  dû  à  un  relèvement  de  1  m.  60  c.  qui  fut  apporté  en  cours  d'exécution 
au  projet  primitif,  grâce  aux  études  et  sur  la  proposition  de  M.  l'Ingénieur 
Jolv. 

Il  n'y  a  pas  de  très-grands  ouvrages  d'art  sur  le  canal  latéral  dans  le 
département  de  la  Gironde. 

On  y  trouve  :  6  écluses,  12  ponts  suspendus,  1  pont  en  maçonnerie  et 
12  aqueducs. 

Parmi  ces  derniers,  il  y  a  lieu  d'accorder  une  mention  spéciale  à 
l'aqueduc  -  syphon  de  la  Bassanne,  composé  de  trois  arches  de  3  m. 
d'ouverture  chacune  et  par  lequel  un  ruisseau  sujet  à  des  crues  considé- 
rables passe  sans  difficultés  au-dessous  du  canal. 

Cet  ouvrage  est  remarquable  par  les  dispositions  de  détail  prises  pour 
éviter  les  engorgements  qui  se  produisent  trop  souvent  dans  les  aqueducs- 
sjphons. 

Les    travaux   de   l'embouchure   du   canal,    repris   en  mai    1852  par 
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M.  l'Ingénieur  Joly,  ont  été  terminés  à  la  fin  de  1855.  Leur  achèvement 
rapide  a  été  particulièrement  utile,  en  raison  de  la  grande  sécheresse, 
pour  faire  arriver  les  blés  de  la  Baïse  à  Bordeaux,  où  ils  étaient 
impatiemiâent  attendus. 

L'état  d'entretien  défectueux  du  canal  latéral  à  la  Garonne  et  du  canal 
du  Midi  qui  en  est  la  suite,  surtout  les  tarifs  élevés  qui  sont  appliqués  k 
la  navigation  sur  ces  canaux,  privent  le  commerce  et  l'industrie  de  notre 
département  d'un  des  éléments  les  plus  puissants  de  prospérité  :  les 
transports  à  bon  marché.  Aussi  la  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux,  la 
Société  de  Géographie  commerciale  et  les  autres  corps  intéressés  dans 
cette  grave  question,  ont-ils  demandé  à  plusieurs  reprises  l'abaissement 
des  tarifs  du  canal,  dont  Bordeaux  ne  peut  tirer  actuellement  qu^un  mince 
profit. 

Il  a  été  aussi  souvent  question,  à  Bordeaux  ainsi  qu'à  Toulouse,  à 
Montpellier  et  dans  toutes  les  principales  villes  du  Midi,  de  la  création 
d'un  canal  maritime  qui  relierait  la  Méditerranée  à  l'Océan  et  éviterait  aux 
plus  gros  navires  de  doubler  Gibraltar. 

Cette  gigantesque  idée  a  été  l'objet  de  projets  nombreux  dressés  par 
divers  ingénieurs  ou  savants,  plus  ou  moins  bien  renseignés  sur  les 
moyens  de  créer  ce  vaste  canal  et  d'en  tirer  un  parti  profitable.  Nous 
n'avons  pas  a  les  étudier  ici. 

Le  tableau  suivant,  donnant  le  tonnage  des  marchandises  transportées 
par  le  canal  latéral  à  la  Garonne,  fera  ressortir  la  décroissance  du 
mouvement  de  sa  navigation  et  la  nécessité  d'abaisser  les  tarifs. 

Le  tonnage  rapporté  au  parcours  d'un  kilomètre  a  été  de  : 


En  1856 47,337,437  ton. 

1857 35,792.567  - 

1858 26.910.541  — 

1859 24.470.941  — 

1860 26,801,309  — 

1861 24,060,535  — 

1862 19,885,225  — 

1863 17,140,174  — 

1864 18.567.325  — 

1865 18,252,898  — 


En  1866 17.215,213  ton. 

1867 16,737.349  — 

1868 16,590.135  — 

1869 15,824,337  — 

1870 18,141.640  — 

1871 27,353,744  — 

1872 19,654,880  — 

1873 21,090,815  — 

1774 19,548.087  — 


Ainsi,  le  tonnage  qui,  en  1856,  au  moment  de  la 

livraison  du  canal  à  la  Compagnie,  s'élevait  à 4'7,337,43*7  ton. 

s'est  réduit  en  1874  à 19,548,087  — 

Il  a  donc  diminué  de  59  «/o,  soit 27,789,350  ton. 

En  1869,  cette  diminution  avait  atteint  67  p.  100.  L'amélioration  que 
l'on  remarque  en  1871  est  due  aux  longs  retards  auxquels  avaient  été 
exposées  les  marchandises  sur  le  chemin  de  fer  de  Bordeaux  à  Cette,  par 
l'efict  de  l'insuffisance  du  matériel.  Les  années  1870,  1872  et  1873 
indiquent,  il  est  vrai,  elles  aussi,  une  augmentation  du  tonnage  sur  les 
années  précédentes;  mais  en  1874,  on  constate  une  nouvelle  décroissance. 

Les  marchandises  transportées  sur  le  canal  en  1874  se  divisent  en 
deux  classes,  comme  l'indique  le  tableau  suivant  : 
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DÉSIGNATION   DES   MARCHANDISES 


If  olasse. 


Sacre,  café,  denrées  coloniales,  épiceries  et  savons. 
I  Vins,  eaux-de-vie  et  esprits,  liqueurs,  bières  et 

boissons 

Céréales,  farines,   pommes  de   terre,    riz,  menus 

Iffrains,  graines  diverses 
Métaux  ouvrés,  armes  de  toutes  espèces,  machines, 
voitures 
Soles,  coton,  laines,  chanvre,   lin,    crins,   tissus, 
quincailleries,  etc 
Comestibles,  fruits  de  toute  nature,  légumes,  salai- 
sons, etc 


8«  classe. 


Métaux  non  ouvrés 

Minerais,  asphalte,  bitume,  goudron  minéral,  terre 
et  ocre,  etc 

Houille  et  coke 

Bois  de  toute  espèce,  charbon  de  terre,  tourbe, 
matériaux  de  construction 

Betteraves,  fourrages  et^engrais  de  toute  sorte.... 

Drogueries,  substances  tinctoriales,  produits  chimi- 
ques, sel,  soufre 

Autres  marchandises  de  cette  classe 


DESCENTE 


Totaux. 


Total  pour  la  descente  et  la  montée.... 


T»u«.    Ultf. 

12,910 
4,726,362 
2,270,531 
36,024 
36,952 
77,846 


35,251 

122,915 
68,415 

1,817,522 
645.345 

92,766 
374,621 


REMONTE 


Tnim.    Illof. 
76,223 

551,727 

1.206,193 

57,206 

109,619 

148,117 


10,317,460 


70,270 

278,144 
1,029,551 

4,620,376 
428,735 

232,457 
422,009 


9,230,627 


19,548,087 


^Administration  a  fait  tous  ses  efforts  pour  développer  la  navigation 
sur  ce  canal  comme  sur  les  autres.  Par  un  règlement  général,  elle  a 
autorisé,  en  pfincipe,  la  circulation  des  bateaux  à  vapeur;  enfin,  la 
navigation  de  nuit  pour  tous  les  bateaux  sans  exception.  Plusieurs 
Compagnies  ont  demandé  et  obtenu  l'autorisation  d'établir  des  services 
de  bateaux  à  vapeur  sur  le  canal  ;  l'une  d'elles  est  sur  le  point  de  créer 
un  service  régulier  entre  Bordeaux  et  Cette. 

Les  bateaux  accélérés  n'ont  jamais  circulé  sur  ce  canal  pour  le  transport 
des  voyageurs  qu'entre  Agen  et  Toulouse  et  avant  l'ouverture  du  chemin 
de  fer.  Ce  service  a  donc  depuis  longtemps  disparu. 

Les  bateaux  réguliers  sont  en  petit  nombre  et  les  passages  de  nuit  aux 
écluses  sont  peu  fréquents.  D  y  a  cependant  deux  Compagnies  organisées 
pour  ce  service  :  l'une  opère  ses  transports  entre  Bordeaux  et  Béziers  en 
six  jours,  faisant  par  mois  quinze  voyages  et  quinze  retours  alternés; 
Vautre  entre  Bordeaux  et  Agen  et  Layrac-sur-Garonne  en  quarante-huit 
heures  ;  il  y  a  deux  départs  de  Bordeaux  et  deux  départs  d' Agen  chaque 
semaine. 
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En  SUS  du  péa<>e  des  marcliandises,  la  Compagnie  du  Midi  trouve  des 
revenus  dans  la  vente  des  eaux  pour  usines  ou  pour  irrigation,  dans  la 
jouissance  des  francs-bords,  la  pêche  et  la  chasse. 

Deux  usines  hydrauliques  dont  la  force  est  évaluée  à  quatre-vingt-treize 
chevaux -vapeur,  sont  alimentées  par  le  canal.  122  hectares  sont  irrigués 
par  les  eaux  du  canal,  qui  n^est  autorisé  à  fournir  que  113  litres  au  plus    ] 
par  seconde. 

La  Compagnie  transmet  son  droit  de  pêche  et  de  chasse  sur  le  canal 
sans  Pintervention  de  TAdministration  ;  mais  les  agents  des  ponts  et 
chaussées  y  surveillent  la  pêche  dans  l'intérêt  général. 

Les  chômages  de  tout  le  canal  ont  lieu  à  des  intervalles  plus  ou  moins 
éloignés  ;  ils  durent  environ  un  mois  et  doivent  être  autorisés  par  une 
décision  ministérielle.  Ils  sont  destinés  à  nettoyer  le  canal,  à  permettre 
la  visite,  la  réparation  ou  l'entretien  des  ouvrages  situés  sous  l'eau. 

Canalisation  du  Drot.  —  Nous  avons  donné  plus  haut,  en  parlant  des 
divers  affluents  de  la  Garonne,  page  134,  l'iiistoire  et  la  description  des 
principaux  travaux  de  canalisation  du  Drot. 

Canal  de  Laubardemont.  —  Ce  canal  est  destiné  à  éviter  im  coude 
de  la  rivière  Tlsle,  très-gênant  pour  la  navigation.  Il  a  800  m.  de  long. 
Canal  de  Cazau  ou  d'Arcachon.  —  En  1834,  une  Compagnie 
concessionnaire  fut  autorisée  à  ouvrir  un  canal  de  navigation  entre 
l'étang  de  Cazau  et  le  bassin  d'Arcachon  pour  le  transport  des  bois  et 
des  résines.  Ce  canal,  construit  a  grands  frais,  ne  fonctionna  que 
pendant  quelques  années;  depuis  longtemps  il  est  abandonné  et  ne  peut 
plus  être  utilisé  aujourd'hui  que  comme  déversoir  aux  eaux  de  l'étang*  de 
Cazau. 

En  1^38,  une  autre  Compagnie  fut  également  autorisée  à  prendre  de 
l'eau  dans  le  premier  bief  du  canal  d'Arcachon  et  à  établir  un  canal 
latéral  pour  l'irrigation  de  2,000  hectares  de  terrain  dans  la  plaine  de 
Cazau  (communes  de  Gujan  et  de  la  Teste).  Des  rizières  devaient  être 
établies  sur  ce  terrain. 

Ces  essais  de  culture  ne  réussirent  pas.  Depuis,  la  Compagnie  a 
vendu  ses  terrains  et  s'est  dissoute.  Ce  canal  d'irrigation  sert  encore  à 
l'arrosage  de  quelques  hectares  de  prairies. 

S  XL  —  DES  ÉTANGS. 

Les  eaux  qui  descendent  des  landes  vers  l'Océan,  retenues  par  les 
dunes,  se  répandent  à  leurs  pieds  et  forment,  le  long  du  golfe  de 
Gascogne,  une  suite  d'étangs  dont  plusieurs  appartiennent  au  département 
de  la  Gironde. 

Étano  de  Hourtin  et  de  Carcans.  —  Cet  étang,  le  plus  septentrional 
de  tous,  s'étend  des  pins  ou  monts  de  Hourtin  jusqu'à  la  forêt  de  Lacanau. 
Sa  longueur  est  de  15,000  m.  et  sa  largeur  moyenne  de  4,000  m.,  ce 
qui  donne  une  superficie  d'environ  6,000  hectares.  Bordé  à  l'O.  par  les 
dunes,  il  est  d'ailleurs  entouré,  surtout  au  S.  et  au  N.,  de  vastes  marais. 

Il  est  guéable  jusqu'à  une  grande  distance  de  la  rive  E.,  sur  un  fond 
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de  vase  et  de  sable  tourbeux  qui  s'incline  ensuite  brusquement  vers  les 
dunes,  au  pied  desquelles  on  trouve  11  m.  d'eau  sur  fond  de  vase  molle 
rt  très-profonde.  Au  lieu  dit  Pey-d'au-Camin  ou  Bèdre,  la  partie  guéable, 
hérissée  de  pieux  anciennement  plantés  pour  des  pêcheries,  est  coupée 
transversalement  par  une  fosse  longue  de  15  m.  à  fond  de  vase  si  peu 
consistante,  qu'elle  ne  résiste  pas,  dit  Jouannet,  à  un  plomb  de  10  livres 
STec  30  brasses  de  ligne. 

Un  nivellement,  fait  en  1792  par  M.  Labgeois,  ingénieur  hydraulique, 
donne  à  cet  étang  13  m.  376  millimètres  d'élévation  au-dessus  de  l'écluse 
de  Goulée  sur  la  Gironde  ;  la  distance  moyenne  de  l'étang  à  la  mer  est 
de  4,000  m.  en  ligne  droite,  sans  tenir  compte  des  pentes  des  dunes. 

Brémontier  avait  conçu  l'idée  de  profiter  de  l'élévation  de  l'étang 
de  Hourtin  pour  dessécher  les  terres  noyées  qui  l'environnent.  Il  pensait, 
une  fois  les  dunes  ensemencées,  laisser  au  lieu  de  Malignac,  entre  les 
massifs  d'arbres  et  d'arbustes  dont  on  aurait  couvert  les  monticules,  une 
allée  vide  dirigée  de  l'étang  à  la  mer.  Les  sables  de  cette  gorge  factice, 
abandonnés  à  la  fureur  des  vents,  auraient  été  balayés  par  eux  ;  un  vallon 
se  fât  ouvert  dans  la  direction  donnée,  et  lorsqu'en  s'approfondissant 
chaque  jour,  il  se  fût  trouvé  au  niveau  de  l'étang,  les  eaux,  se  faisant 
aisément  jour  à  travers  un  sol  aussi  mobile,  se  seraient  portées  d'elles 
mêmes  à  la  mer  en  raison  de  leur  masse  et  de  leur  pente. 

En  1803,  de  jeunes  Basques  furent  appelés  pour  commencer  ces  travaux  ; 
tm  bateau  destiné  au  transport  des  matériaux  fut  construit  à  Cartignac 
et  mis  à  l'eau;  mais  les  événements  politiques  vinrent  tout  enrayer,  et 
trois  ans  de  travaux  se  trouvèrent  perduB.  De  ce  projet  séduisant,  il  n'est 
resté  que  le  poste  du  Flamant  et  l'établissement  dans  le  pays  de  quelques 
familles  basques. 

De  1859  à  1872,  il  a  été  créé  un  canal  réunissant  l'étang  de  Hourtin  et 
Carcans  à  l'étang  de  Lacanau,  et  un  autre  canal  réunissant  ce  dernier  au 
bassin  d'Arcachon. 

Ces  canaux,  dont  la  construction  n'a  pas  coûté  moins  de  440,000  fr., 
ont  eu  pour  effet  d'abaisser  le  niveau  des  eaux  de  ces  étangs,  de  livrer 
i  la  culture  près  de  7,700  hectares  de  terrains  marécageux  d'une  très 
^nde  fertilité,  et  d'assainir  les  abords  de  ces  étangs  en  maintenant  à 
un  niveau  constant  la  hauteur  de  leurs  eaux.  Voir  page  45  notre 
chapitre  des  Marais, 

Étang  de  Lacanau.  —  Situé  à  6  kilom.  au  S.  de  l'étang  de  Hourtin, 
il  a  2,000™^!-  de  superficie.  Son  fond  est  de  même  nature  que  celui 
de  Hourtin  et  présente  le  même  gué  du  côté  des  landes,  la  même 
inclinaison  et  la  même  profondeur  du  côté  des  dunes. 

Cet  étang  est  très-poissonneux  ;  nous  en  reparlerons  dans  l'article  Pêche 
de  notre  livre  vu,  Industrie. 

Jadis  cet  étang  communiquait  avec  la  mer,  et  le  port  de  Lacanau 
s'appelait  Port  d'Anchise,  d'autres  lui  donnent  le  nom  de  Port  Maurice  {^) , 

.  !*•  Il  esl  ainsi  nommé  dans  quelques  anciens  litres  de  propriété  appartenant  à  la  famille 
M  Verihamon. 
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L^étang  de  Lacanau  reçoit,  comme  nous  venons  de  le  dire,  le  trop 
plein  de  Tétang  de  Hourtin,  et  communique  lui-même  avec  le  bassin 
d^Arcachon  par  un  canal  traversant  les  étangs  du  Porge. 

Étangs  du  Porge.  —  Sous  ce  nom,  nous  comprenons  plusieurs  petits 
étangs  situés  au  S.  de  Pétang  de  Lacanau,  sur  le  territoire  des  communes 
de  Lacanau  et  du  Porge  et  au  pied  des  dunes. 

Ci-dessous  leur  nom  local  et  leur  contenance  après  les  travaux  de 
dessèchement  dont  il  vient  d^étre  parlé. 

Batejin 20  hect. 

Balourtot 24    — 

Lôde-Basse. 52    — 

Lagraoe  ou  Yoncru 30    — 

LaDgouarde 10    — 

L^Étang  de  Oazau  ou  de  Sanguinbt,  au  s.  de  la  Teste,  dont  il  est 
séparé  par  la  forêt  à  laquelle  cette  petite  ville  a  donné  son  nom,  est  le 
plus  vaste  et  le  plus  élevé  des  landes  de  Gascogne.  Sa  superficie  est 
beaucoup  plus  considérable  que  celle  de  Pétang  de  Hourtin,  son  élévation 
au-dessus  de  POcéan,  à  basse-mer,  est  de  près  de  21  m.  Ses  eaux  se 
partagent,  depuis  Pouverture  du  canal  d^Arcachon  et  du  canal  dMrrigation 
de  la  plaine  de  Cazau,  entre  le  département  de  la  Gironde  et  celui  des 
Landes;  au  N.,  il  a  son  écoulement  vers  le  bassin  d'Arcachon  parles 
canaux  précités;  au  S.,  vers  Pétang  de  Biscarosse,  et  successivement  vers 
ceux  de  Parentis  et  d'Aureillan.  Ce  dernier  communique  avec  la  mer 
par  le  canal  de  Mimizan. 

La  partie  qui  appartient  au  département  de  la  Gironde  forme  un 
triangle  scalène  ayant  pour  base  la  ligne  frontière;  cette  base  est  de 
10,000  m.,  la  hauteur  est  de  4,000  m.  environ,  et  la  superficie  de  ce 
triangle  peut  être  évaluée  à  3,500  hect. 

Produit  par  les  mêmes  causes  et  sur  un  sol  semblable,  Pétang  de 
Cazau  offre  le  même  fond  et  les  mêmes  accidents  de  terrain  que  Pétang 
de  Hourtin.  On  y  a  reconnu  aussi  les  traces  d'un  ancien  chenal  très- 
profond  qui  aboutissait  probablement  à  la  mer.  On  indique  même 
Pendroit  ou  il  aboutissait  à  POcéan,  et  Pon  ne  fait  pas  remonter  à  plus  de 
cinq  siècles  Pépoque  oîi  Pembouchure,  située  près  de  la  pointe  de 
Maubrucq,  finit  par  disparaître  entièrement  ensevelie  sous  les  sables. 
Une  fois  la  communication  interceptée,  les  eaux  des  landes,  continuant 
d'obéir  à  la  pente  du  sol,  s'accumulèrent  et  s'étendirent  au  pied  des 
dunes,  d'où  elles  se  frayèrent  im  chemin  jusqu'aux  étangs  situés  au  S. 

Chacun  des  étangs  que  nous  venons  de  décrire  est  alimenté  par 
quelques  crastes  ; .  mais  il  est  probable,  à  en  juger  par  le  peu  de 
diminution  que  subissent  en  été  les  eaux  de  ces  étangs,  que  des  sources 
cachées  contribuent  à  leur  entretien. 

S  XII.  —  LAGUNES, 

Dans  les  landes  de  la  Gironde,  on  désigne  sous  le  nom  de  lacunes  des 
réservoirs  naturels  entretenus  par  les  pluies  ou  quelques  sources  et  d'une 
profondeur  qui  varie  de  1  à  6  m.;  ces  bassins,  que  la  nature  a  creusés  au 
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milieu  des  sables  sur  un  fond  d^alios  ou  d^argile,  se  dessèchent  en  tout 
ou  en  partie  durant  les  chaleurs.  D^autres,  par  suite  de  quelques 
changements  survenus  dans  leur  fond,  ont  cessé  de  retenir  les  eaux  et 
sont  presque  constamment  à  sec  (*). 

La  plupart  des  lagunes  du  département  de  la  Gironde  sont  situées 
sur  la  partie  la  plus  élevée  du  plateau  des  landes.  Les  plus  considérables 
sont  la  lagune  de  Lafsrrière,  à  Balizac  (canton  de  Saint-Symphorien), 
celles  de  Troupins  (commune  de  Guillos),  celle  de  Saini-Magne  (commune 
de  Saint-Magne). 

Ces  deux  dernières  sont  entourées  de  dix  ou  douze  petites  lagunes.  De 
ces  réservoirs  naturels  partent  les  ruisseaux  de  Beliet  et  du  Gua-Mort,  qui 
se  rendent  :  le  premier  à  la  Leyre,  en  .coulant  du  N.  au  S.;  le  second  à  la 
Garonne,  en  descendant  du  S.  au  N. 

La  lagune  ou  étang  de  Laferrièré  est  très-poissonneuse  ;  elle  a  environ 
1,200  m.  de  long  sur  100  à  150  m.  de  large,  et  présente  un  site  sauvage 
des  plus  pittoresques. 

S  XIII.  —  ANALYSE  DES  EAUX  DE  LA  GIRONDE. 

Pour  rédiger  ce  paragraphe,  nous  nous  sommes  servi  du  seul  travail 
complet  qui  ait  été  publié  sur  V analyse  chimique  des  eaux  de  la  Gironde.  Ce 
travail,  véritable  œuvre  de  Bénédictin,  est  dû  à  Tun  des  membres  les 
plus  distingués  de  TAcadémie  de  Bordeaux,  M.  J.-J.  Fauré,  chimiste 
distingué,  dont  nous  reparlerons  dans  la  partie  biographique  de  notre 
Statistique. 

n  forme  im  volume  in-8^  de  200  pages,  publié  en  1853  à  la  librairie 
Chaumas-Gajet,  et  extrait  des  Actes  de  V Académie  de  Bordeaux.  Il  contient 
des  considérations  générales  sur  les  eaux,  Texposé  des  procédés  adoptés 
par  Tauteur  pour  reconnaître  et  doser  les  diverses  substances  organiques 
ou  inorganiques  contenues  dans  les  eaux,  enfin  le  résultat  des  analyses 
des  eaux  du  département  de  la  Gironde,  qu'il  divise  en  eaux  courantes 
superficielles  et  profondes,  et  en  eaux  stagnantes  superficielles  et 
profondes. 

Ces  quatre  divisions  comprennent  223  analyses,  divisées  comme 
suit: 

Océan,  fleuve,  rivières  et  ruisseaux 45  analyses. 

Sources  et  fontaines 90       — 

Puits 59       — 

Étangà,  lagunes,  marais 9       — 

Eaux  du  sous-sol  des  landes,  puits 20       — 

223  analyses. 

Nous  nous  bornerons  à  donner  ici  quelques-unes  de  ces  223  analyses, 
les  plus  intéressantes,  et  à  résumer  les  conclusions. 


^}  Guilloa  renferme  une  do  C38  lagunes  sèches  très-remarquable  par  la  profondeur  de 
8oà  bassin  toujours  vide,  plus  rtimarquable  encore  en  ce  qu'elle  touche  à  une  autre  lagune 
beaucoup  moins  profonde,  mais  où  l'eau  ne  tarit  jamais. 
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Eau  de  la  Gironde  à  haute  mer. 


A  LA  POINTE- DB-GHAVE  (') 

Transparente,  elle  contient  par  litre 


Chlorure  de  sodium 

—  de  calcium 

—  de  magnésium 

Sulfate     de  magnésie 

—  de  sonde 

—  de  chaux 

Carbonto  de  chaux 

—  de  magnésie 

Matière  organique  animalisée. . 
lodure    et   bromure,    quantité 

indéterminée 


26,550 
0,590 
2,7-25 
3,515 

0,202 
0,290 

[  0,332 

0,046 


34,250 


A  BLAYB 


Très-trouble,  elle  contient  par  litre  : 


Vase 

Clilorure  de  sodium.  ... 
de  calcium. . . . 

—  de  magnésium. 
Sulfate     de  magnésie.. . 

—  de  chaux 

—  de  soude 

Carbonte  de  chaux 

—  do  magnésie... 

Silicate  d'alumine 

Oxyde  de  for 

Matière  organique 

lodure  et  bromure 


0,87G 

3,-220 

0,2«2 

O,205 

0.352 

0, 117 

0,092 

0.044 

0.052 

0.041 

0,007 

0.010 

5,298 


Eau  de  la  Garonne. 


A   CASTETS 


Castets  est  une  limite  que  les  eaux 
du  flot  n'atteignent  qu'exceptionnelle- 
ment. Sur  ce  point,  l'eau  de  la  Garonne 
est  ordinairement  opaline;  elle  laisse 
déposer  par  le  repos  de  O&IOO  à  OerôOO 
d'une  vase  très-déliée  et  très-fine. 

Elle  contient  par  litre  : 

Gaz  acide  carbonique.  .......    0,0030 

Gaz  oxygène 0,0038 

Gaz  azote 0,0092 

0,0160 


('arbonate  de  chaux 0,067 

Sulfate  de  chaux 0,021 

Chlorure  de  sodium 0,019 

Silicate  d'alumine 0,027 

Oxyde  de  fer 0,008 

Matière  organique  extractive. . .  0,003 

0,145 


A  BORDEAUX  (liauto  mor) 

Trouble,  elle  laisse  déposer  après  six 
jours  de  repos,  de  0,250  à  l  gramme  de 
vase  par  litre.  Bien  reposée,  elle  dépose 
par  litre  : 

Gaz  acide  carbonique 0,0035 

Gaz  oxygène 0.004  ! 

Gaz  azote ^ 0,0099 

0,0175 

0,OG2 
0.02O 
0,010 
0,009 
0,031 
0,008 
O.OU 
0,006 
0,006 

0,106 


Carbonate  de  chaux 

—         de  magnésie 

Sulfate  de  chaux 

—  de  magnésie 

Chlorure  de  sodium 

—  de  magnésium 

Silicate  d'alumine 

Oxyde  de  fer 

Matière  organique  animal iséo 


Eau  de  la  Dordogne. 

Puisée  près  de  la  berge  et  aux  pieds  des  coteaux  de  Bourg,  Teau  de  la 
Dordogne,  dit  M.  J.-J.  Fauré,  ne  présente  pas  la  même  composition 
chimique  que  celle  qu'on  recueille  au  milieu  de  sa  largeur.  Cette  différence 
tient  sans  doute  à  la  force  avec  laquelle  les  courants  inférieurs  entraînent 
Peau  de  mer  dans  la  Dordogne.  En  effet,  Panalyse  a  montré  que  Peau  de 
la  Garonne,  à  2  kilom.  du  Bec-d'Ambcs,  dans  les  temps  ordinaires,  ne 
contenait  que  des  traces  d'eau  salée,  tandis  que  dans  la  Dordogne,  même 
à  10  kilom.  en  amont  du  Bec-d'Âmbès,  on  en  trouve  encore  des  quantités 
très-appréciables. 

Ces  résultats  sont  beaucoup  plus  sensibles  dans  Teau  puisée  à  une 
certaine  profondeur  que  dans  celle  recueillie  à  la  surface.  Cette  variation 
dans  la  nature  des  couches  tient  à  la  différence  de  leur  densité,  et  il  n'est 


(1)  Prise  à  Arcacboo,  l'eau  de  mer  contient  380727»  de  sol  par  lilre. 
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pas  rare  de  voir  dans  la  Gironde  des  niasses  d'eau  salée  montant  le  fleuve 
au-dessous  de  couches  bien  moins  salées  qu'elles;  cette  différence  est 
encore  très-tranchée  devant  Bourg.  Tandis  que  l'eau  prise  à  la  haute  mer 
sur  les  bords  et  à  la  surface  de  la  Dordogne  ne  contenait  que  0^82  par 
Utre  de  maûères  salines,  celle  que  puisait  M.  J.-J.  Fauré  au  milieu  de  sa 
largeur,  vis-à-vis  le  même  point  et  à  deux  mètres  de  profondeur,  en 
contenait  0^65. 

L'&nalvse  montre  que  cette  différence  était  due  principalement  à  la 
présence  d'une  plus  grande  quantité  de  chlorure  de  sodium  et  de  chlorure 
de  magnésium. 


A  BOURG 

Prise  à  la  surface  et  à  la  haute  mer. 
cette  eau,  après  avoir  déposé  0,750  de 
vase  bien  desséch(^e  par  1  itre,  contenait  : 

Carbonate  de  chaux 0,075 

Sulfatede  chaux 0.025 

—  de  magnésie 0,022 

Chlorure  de  sodium 0,077 

—  de  magnésium 0,035 

—  de  calcium 0,021 

Silicate  (Illumine 0,012 

Oiyde  de  fer 0,007 

Malière  organique 0,008 

Iode tn«M. 

0,282 


A   SAINTB-FOY 

Sainte-Foy  se  trouve  sur  un  point 
de  la  Dordogne  où  l'eau  du  fleuve  ne 
remonte  jamais. 

Ne  déposant  pas  par  le  repos,  cette 
eau  contient  par  litre  : 

Carbonate  de  chaux 0,057 

Sulfate  de  chaux 0,018 

Chlorure  de  sodium 0,027 

Silicate  d'alumine 0,017 

Oxyde  de  fer 0.005 

Matière  organique 0,006 

(Point  d'ioae). 

0,130 
Principaux  affluents  de  la  Garonne. 

LE   DROT  —  LE   CIRON 

L*eaa  du  Drot  est  généralement  trouble,  de  couleur  ambrée  ;  sa  saveur 
est  un  peu  marécageuse.  Après  deux  jours  de  repos  en  vase  clos,  elle  a 
laissé  déposer  0^062  de  limon  par  litre;  elle  contient  quantité  de  sels 
calcaires  et  de  matières  fertilisantes. 

Ueau  du  Ciron,  coulant  sur  un  sol  siliceux  et  aliotique,  se  charge 
de  la  matière  soluble  de  Palios  et  prend  une  teinte  jaune  paille  assez 
prononcée;  elle  contient  peu  de  sels  calcaires.  Elle  est  transparente, 
rougit  le  tournesol  ;  c^est  de  telles  eaux  qu'on  peut  dire  qu'elles  humectent 
et  raniment,  mais  ne  nourrissent  pas  les  végétaux. 

DROT 


L'eau  du  Drot  épurée  contient  par 
litre  : 

Gaz  acide  carbonique 0,0025 

Gaz  azote 0.0102 

Gaz  oxygène 0.0048 

0,0175 


Carbonate  de  chaux 0,087 

Sulfate  de  chaux 0,036 

Cblonire  de  sodium 0,042 

Chlorure  de  calcium 0,027 

Ghlonire  de  magnésium 0.014 

Silicate  d'alumine 0,012 

Oxyde  de  fer 0,005 

Matière  organique  albumineuse.  0.041 

0,264 


GIRON 

A  Yillandraut,  l'eau  du  Ciron  a  une 
saveur  marécageuse  ;  elle  contient  par 
litre  : 

Gaz  acide  carbonique 0,0020 

Gaz  oxygène 0,0045 

Gaz  azote 0.0080 

0,0145 


Carbonate  de  chaux 0,062 

Sulfate  de  chaux 0,016 

Chlorure  de  sodium 0,028 

Silice  oxyde  de  fer 0,012 

Matière  organique 0,041 

0,149 
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Aitlaents  de  la  Dordogne. 


LISLE 


L'eau  de  Tlsle  a  une  couleur  jaune 
verdàtre;  sa  saveur  est  légèrement 
marécageuse.  Elle  contient  par  litre  : 

Gaz  acide  carbonique 0,0035 

Gaz  oxygène 0,0042 

Gaz  azote 0,0118 

0.0195 


Carbonate  de  chaux 0,143 

Sulfate  de  chaux 0,037 

Chlorure  de  sodium 0,04iï 

—      de  calcium 0,016 

Silice  et  oxyde  de  fer 0,013 

Matière  organique 0,015 

0,269 


LA  DRONNB 

L'eau  de  la  Dronne  a  une  saveur 
marécageuse;  elle  fournit  par  l'ébulli- 
tion  de  petits  globules  d'albumine  vé- 
gétale coagulée.  Elle  contient  par  litre  : . 

Gaz  acide  carbonique 0,0020 

Gaz  oxygène 0,0054 

Gaz  azote 0,0106 

0,0180 

Carbonate  de  chaux 0,104 

Sulfate  de  chaux 0,027 

Chlorure  de  sodium 0,031 

—      de  calcium 0,012 

Silicate  et  oxyde  de  fbr 0,014 

Matière  organique  albumineuse.  0,017 


La  Lejrre. 


Les  eaux  de  la  Leyre,  courant  sur 
un  lit  siliceux,  sont  des  plus  pures  du 
départemt.  Elles  contiennent  par  litre  : 

Gaz  acide  carbonique 0,001 5 

Gaz  oxygène 0,0037 

Gaz  azote 0,0078 


Carbonate  de  chaux 

Sulfate  de  chaux 

Chlorure  de  sodium 

Silice  et  oxyde  de  fer 

Matière  organique  un  peu  albu- 
mineuse  


0,0130 

Sources  et  Fontaines. 


0,205 


0,022 
O.OIO 
0,017 
0,011 

0,018 

0,078 


AU  TAILLAN 

Eau  des  sources  réunies  alimentant 
la  ville  de  Bordeaux.  Elles  contiennent 
par  litre  : 

Gaz  acide  carbonique 0,0125 

Air  atmosphérique 0,0030 

0,0155 

Carbonate  de  chaux 0,212 

Sulfate  de  chaux 0,010 

Chlorure  de  sodium 0,036 

—  de  calcium 0,010 

Silice  et  oxyde  de  fer 0,005 

Matière  organique 0.006 

0,279 

A  CENON 

Source  des  Canelles,  dont  les  eaux 
ont  été  captées  récemment  pour  ali- 
menter cette  commune.  D'après  une 
analyse  de  M.  Arnozan,  elles  contien- 
nent par  litre  : 

Carbonate  de  chaux 0, 160 

Sulfate  de  chaux 0.030 

Chlorure  de  calcium 0,220 

—  de  magnésie 0,020 

Oxyde  de  fer 0,001 

Silice,  alumine 0,029 

Matière  organique. inm. 

0,460 


A  LIBOURNB 


Fontaine  de  la  Halle.  L'eau  marque 
12o  l'air  étant  à  24o.  Saveur  fraîche  et 
agréable,  limpidité  parfaite. 

Gaz  acide  carbonique 0,0175 

Air  atmosphérique 0,0020 

0,0195 


Carbonate  do  chaux 0,237 

Sulfate  de  chaux 0,042 

Azotate  de  potasse 0,026 

Chlorure  de  sodium 0,031 

Silice  et  oxyde  de  fer 0.012 

Matière  organique 0,007 

'  0,355 

A  CENON 

Source  de  Monrepos,  jaillissant  du 
coteau  boisé  du  Cypressat.  D'après 
l'analyse  de  M.  J.-J.  Fauré,  elle  con- 
tient par  litre  : 

Carbonate  de  chaux 0,215 

—  de  fer 0.018 

Chlorure  de  sodium 0,055 

—  de  magnésie 0,017 

Sulfate  de  chaux 0,021 

Crénate  de  fer 0,020 

Silice  et  matière  organique....  0.018 

0,364 
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A  BAZAS 

La  fontaine  du  Troii-d'Enfer,  que 
nous  avons  signalée  plus  haut,  à  cause 
de  sa  nature  pétrifiante,  contient  par 
litre: 

Gaz  acide  carbonique 0,0270 

Air  atmosphérique 0,0020 

•       "0,0290 

Carbonate  de  chaux 0.607 

Sulfate  de  chaux 0,055 

Chlorure  de  sodium 0,037 

—      de  calcium 0,018 

Silice  et  oxyde  de  fer 0,021 

Matière  organique 0,004 

0,742 


A   CAPTIBUX 

La  fontaine  de  Lague  présente  de 
l'eau  de  pluie  presque  pure,  échappée 
à  l'action  de  1  alios  et  conservée  dans 
quelque  cavité  souterraine  argileuse, 
saveur  agréable. 

Gaz  acide  carbonique 0,0070 

Air  atmosphérique 0,0020 

0.0090 


Carbonate  de  chaux 0,021 

Sulfate  de  chaux 0,01 1 

Chlorure  de  sodium 0,036 

Silice  et  oxyde  de  fer 0.012 

Matière  organique 0,006 

0,086 


Puits. 

Les  eaux  des  puits  de  la  Gironde  sont  des  eaux  souterraines  provenant 
d^infiltration  ;  leur  nature  varie  à  Tinôni,  suivant  la  composition  chimique 
des  couches  qu'elles  traversent  ou  des  terrains  qu'elles  parcourent; 
généralement,  les  eaux  profondes  sont  plus  chargées  de  sels  minéraux 
que  les  eaux  superficielles,  mais  elles  contiennent  moins  de  matières 
organiques.  La  quantité  de  sels  et  de  matières  organiques  contenue  dans 
ces  puits  varie  de  0^175  par  litre  pour  l'eau  du  puits  du  château  de 
Coutras,  qui  est  la  plus  pure  du  département,  et  à  3^065  pour  l'eau  de 
la  fontaine  Daurade,  à  Bordeaux,  qui  est  très-malsaine. 

Les  eaux  de  puits  de  bonne  qualité  ne  présentent  jamais  à  l'analyse 
plus  de  0^575  de  sels  et  matières  organiques;  les  eaux  indifférentes 
peuvent  en  contenir  jusqu'à  1  gramme.  Au-dessus  de  I  gramme,  elles 
sont  considérées  comme  malsaines.  Malheureusement,  beaucoup  de  puits 
à  Bordeaux  donnent  des  eaux  chargées  de  plus  de  l  gramme  de  sels 
minéraux  par  litre  ;  aussi,  avant  que  les  eaux  du  Taillan  aient  été  captées 
et  conduites  à  Bordeaux  pour  être  répandues  dans  tous  les  quartiers 
et  dans  presque  toutes  les  maisons,  était-on  obligé  de  recourir  pour 
l'alimentation  aux  différentes  sources  que  nous  avons  signalées  page  158. 


A  COCTHAS  (*) 

Puits  du  château.  Cette  eau  contient 
par  litre  : 

Gaz  acide  carbonique 0,0175 

Air  atmosphérique 0.0020 

0.0195 

Carbonate  de  chaux 0,071 

Sulfate  de  chaux 0,029 

Azotate  de  potasse 0,027 

Chlorure  de  sodium 0,034 

Silice  et  oxyde  de  fer 0,012 

Matière  or^^nique 0,002 

0,175 


A  SAINT-CIERS-LALANDB 

Puits  Gazenave.  Cette  eau  contient 
par  litre  : 

Gaz  acide  carbonique 0.0V3j 

Air  atmosphérique 0,0020 

0,0155 


Carbonate  de  chaux 0, 135 

Sulfate  de  chaux 0.043 

Chlorure  de  sodium 0,074 

Silicate  d'alumine 0,022 

Oxyde  de  ter 0,006 

Matière  organique 0,005 

0,285 


(<)  Les  eaux  do  ce  puits  sont  les  plus  pures  de  toutes  les  eaux  de  puits  du  département. 
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▲  BORDEAUX 


Parmi  les  puits  dont  les  eaux  sont 
indifférentes,  nous  citerons  celui  du 
Grand  Séminaire.  Elles  contiennent 
par  litre  : 


Carbonate  de  chaux 0,416 

Sulfate  de  chaux, 0,155 

Azotate  de  chaux 0,042 

Chlorure  de  sodium 0,108 

—      de  calcium 0.064 

Silicate  d'alumine 0,016 

Matière  organique  et  oxyde  de 

fer 0.007 

0,808 


Parmi  les  puits  dont  les  eaux  sont 
malsaines,  celui  de  la  fontaine  Daurade 
a  le  premier  rang.  Ses  eaux  coa tien- 
nent par  litre  : 

Carbonate  de  chaux 1 ,525 

Sulfate  de  chaux 0,675 

—  de  magnésie 0,087 

Chlorure  de  sodium 0,237 

—  de  calcium 0,248 

—  de  magnésium 0,094 

Azotate  de  chaux )  n  ii7 

—  de  magnésie (".'«' 

Silice  et  oxyde  de  fer 0,038 

Matière  organique 0,014 


3,065 


Eaux  artésiennes. 


Nous  avons  constate,  pages  159  et  160,  les  heureux  résultats  obtenus 
avec  les  puits  artésiens  forés  dans  la  Gironde.  Nous  nous  sommes  réservé 
de  placer  ici  les  analyses  des  eaux,  de  deux  de  ces  puits,  qui  nous  ont  été 
fournies  par  M.  Perret,  ingénieur  civil,  directeur  de  sondages. 


A   CANTBNAC 

L'eau  du  puils  artésien  du  château 
d'Issan,  filtrée,  évaporée  à  sec,  con- 
tient par  litre  : 

Silice 0,012 

Alumine  et  peroxyde  de  fer —  0,004 

Sels  de  chaux 0,076 

Sels  de  magnésie 0,009 

Alcalis 0,093 

Chlorures 0,025 

Acide  sulfurique 0,065 

Matière  org-  et  eau  combinée.  0,044 

Ac.  carb.  et  produits  non  dosés.  0,052 

0.370 


AU   UOUSCAT 

L'eau  du  puits  artésien  du  domaine 
des  Noisetiers,  à  M.  John  Durand,  a 
une  saveur  franche.  Ce  puits  a  une 
profondeur  de  IC4  mètres.  Les  eaux 
jaillissent  à  15  m.  50  c.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Elles  contiennent 
par  litre  : 

Carbonate  de  chaux 0,210 

Chlorure  de  calcium 0,290 

—        de  magnésie 0.020 

Sulfate  de  chaux 0.030 

Silice  et  oxyde  de  fer mecs. 

0,530 


Eaux  stagnantes  superficielles.  —  Étangs. 

Nos  étangs,  les  lagunes  et  les  marais  présentent  les  eaux  stagnantes 
superficielles  du  département. 


KTANG  DB  HOURTIN 

L'eau  de  cet  étang,  comme  celle  des 
étangs  de  Lacanau,  de  Cazau,  etc.,  est 
bonne  pour  la  boissoD,  mais  elle  est 
peu  fertilisante;  elle  est  limpide,  saos 
couleur,  marque  17©  l'air  étant  à  23o. 

Gaz  acide  carbonique 0,00 1 9 

Gaz  oxygène 0,0024 

Gaz  azote 0,0072 

0.0115 


Carbonate  de  chaux 0, 119 

Sulfate  de  chaux 0.011 

Chlorure  de  sodium 0,052 

Silice  et  oxyde  de  fer 0,008 

Matière  organique tram. 

0.190 


LAGUNE   DE  SA1NT-MAGNE 

Eau  de  saveur  pou  marquée,  colorée 
en  jaune  paille,  se  rapprochant  beau- 
coup de  celle  des  étangs  par  l'absence 
presque  complète  de  sels  minéraux, 
mais  en  différant  en  ce  Qu'elle  contient 
une  certaine  quantité  ne  matière  or- 
ganique qui  la  rend  souvent  impropre 
a  la  boisson.  Cette  eau  contient  par 
litre  : 


Carbonate  de  chaux 

Sulfate  de  chaux 

Chlorure  de  sodium 

Silice  et  oxyde  de  fer 

Matière  organique  et  extractive. 


0.085 
0.016 
0.048 
0,010 
0.016 

0,175 
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Marais. 

Nous  avons  étudié  page  45  la  situation,  retendue  et  Tétat  du  sol  de 
nos  marais;  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  de  la  nature  de  leurs  eaux. 

Ueau  des  marais  est  ordinairement  colorée;  sa  saveur  et  son  odeur 
ont  quelque  chose  de  particulier  qui  la  décèle;  Fébullition  la  trouble 
l^rement  ;  elle  s'éclaircit  par  le  repos  en  déposant  de  petits  globules 
albomineux  coagulés  par  la  chaleur.  Souvent,  Faction  de  la  chaleur  suffit 
pour  la  décolorer  et  lui  enlever  son  odeur  et  sa  saveur;  elle  devient  alors 
iîide,  nauséabonde,  et  son  évaporation  complète  ne  laisse  pour  résidu  que 
de  la  matière  organique  et  une  petite  quantité  de  sels.  Ces  eaux  ne 
peuvent  être  bues  qu'après  avoir  été  filtrées  sur  la  poudre  de  charbon. 


MARAIS    DE    BLANQÇEFORT 

Eau  puisée  au  moment  de  la  pêche 
de  la  sangsue.  Cette  eau  coutient  par 

litre  : 


Carbouate  de  chaux 

Sulfate  de  chaux 

Chlorure  de  sodium 

Chlorure  de  calcium 

Silwe  et  oxyde  de  1er 

Matière  organique,  albumine.. 


0.105 
0,024 
0,040 
0,0!8 
0.011 
0,038 

0,242 


MARAIS   OB  UONTPERRAND 

Eau  puisée  à  l'époque  de  la  pt^che, 
légèrement  colorée  eu  brun.  L'ébuUi- 
tion  est  sans  action  apparente. 

Carbonate  de  chaux 0,092 

Sulfate  de  chaux 0,014 

Chlorure  de  sodium 0,0")6 

—       de  calcium 0,008 

Silice  et  oxyde  de  fer 0,010 

Matière  organique  extractive...  0,044 

0,224 


Eaux  stagnantes  proiondes. 

Les  eaux  pluviales,  retenues  à  peu  de  profondeur  par  les  couches 
aliotiques  et  imperméables,  qui  forment  le  sous-sol  de  nos  landes,  y 
croupissent,  se  chargent  des  principes  solublcs  de  Talios  et  forment 
ensuite  cette  nappe  souterraine  qui  alimente  les  petits  puits  oîi  nos 
Landais  puisent  une  eau  malsaine,  à  1  m.  ou  1  m.  50  c.  de  profondeur 
movenne,  alors  qu'ils  trouveraient  à  une  plus  grande  profondeur  une  eau 
potable  avec  des  puits  plus  profonds  et  aux  parois  bien  jointes. 

Ces  eaux  ont  une  couleur  jaune-brun  plus  ou  moins  foncée,  elles  sont 
presque  entièrement  privées  de  sels  minéraux  et  chargées  de  matières 
organiques  provenant  soit  de  leur  séjour  sur  l'alios,  soit  de  la  décom- 
position des  végétaux;  aussi  portent-elles  le  germe  de  maladies  trop 
souvent  mortelles. 

M.  J.-J.  Fauré  a  étudié  avec  un  soin  tout  particulier  ces  eaux  du 
soos-sol  de  nos  landes  et  la  couche  aliotique  sur  laquelle  elles  séjournent. 

Dès  1817,  il  annonçait  à  TAcadémie  de  Bordeaux  que  le  tuf  de  nos 
landes  n'était  point,  comme  on  l'avait  cru  jusqu'alors,  une  agrégation 
ferrugineuse,  mais  bien  un  amas  sablonneux  résultant  de  l'adhérence  des 
molécules  siliceuses,,  liées  entre  elles  par  im  sédiment  végétal  qui  se 
durcit  sous  l'influence  des  rayons  solaires;  il  ajoutait  que  cette  matière 
extractive  s'infiltrant  dans  l'intérieur  des  couches  sableuses,  s'y  dessèche, 
s'y  solidifie  et  forme  ainsi  un  réseau  imperméable  qui  retient  les  eaux 
pluviales  et  prend  le  nom  d'alios.  (Voir  page  31), 

Ces  eaux  .stag'nantes  du  sous-sol  de  nos  landes  ne  sont  pas  toujours 
de  même  nature  et  varient  suivant  leur  profondeur.  La  matière  végétale 
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que  contiennent  celles  qui  séjournent  à  une  profondeur  de  3  à  4  m. 
a  perdu  ses  qualités  délétères  parce  que  les  diverses  phases  de  la 
fermentation  qu'elle  a  subies  Tont  transformée  en  une  matière  extractive 
en  partie  résinifiée;  je  nommerai  ces  eaux  aliotigues,  dit  M.  J.-J.  Fauré, 
parce  qu^elles  ne  paraissent  contenir  que  la  partie  soluble  de  Talios. 

Les  autres,  retenues  à  1  ou  2  m.  du  sol,  ont  une  couleur  plus  foncée, 
quelquefois  légèrement  verdâtre  ;  leur  saveur  et  leur  odeur  ont  quelque 
chose  de  marécageux  ;  elles  se  troublent  par  TébuUition,  et  bientôt  après 
il  se  sépare  un  petit  sédiment  floconneux;  je  les  nommerai  eaux  aliotigues 
albumineuses.  Cette  eau  a  beaucoup  d^analogie  avec  celle  des  marais; 
filtrée  au  travers  de  la  poudre  de  charbon  ou  mise  en  contact  avec  des 
copeaux  de  bois  de  chêne.  Peau  albumineuse  perd  comme  par  rébuliition 
raibumine  qu^elle  contient  et  avec  elle  son  odeur  et  sa  saveur  maréca- 
geuses ;  sa  qualité  est  alors  de  beaucoup  améliorée,  et  elle  peut  être  bue 
sans  danger. 

Les  cantons  du  département  ou  se  trouvent  les  eaux  aliotiques  et 
albumineuses  sont  ceux  d^Audenge,  Belin,  Captieux,  la  Teste,  Saint 
Symphorien,  Villandraut.  Il  faut  y  joindre  quelques  communes  des 
cantons  de  Castelnau,  de  Saint-Laurent  et  de  Saint- Vivien. 


EAU   DBS  PUITS  D  AUDBNGB 

Nappe  à  2  ou  3  m.  du  sol. 

Gaz  acide  carbonique 0.0020 

Gaz  azote 0,0035 

Gaz  oxygène 0,0005 

0,0060 


Carbonate  de  chaux 0,056 

Sulfate  de  chaux 0.007 

Chlorupe  de  sodium 0,035 

Silice  et  oxyde  de  fer...' 0.012 

Matière  organique,  aliotique...  0,046 

0,156 

EAU  DES  PUITS  DU  BARP 

Très-colorée,  saveur  désagréable. 

Carbonate  de  chaux 0,067 

Sulfate  de  chaux 0.021 

Chlorure  de  sodium 0.066 

—       de  calcium 0,024 

Silice  et  oxyde  de  fer 0,016 

Matière    aliotique,    organique, 

albumineuse 0,186 

0,380 


ANCIENS  PUITS  d'aRCACHON 

Aujourd'hui  toute  la  ville  est  ali- 
mentée par  les  eaux  excellentes  du 
puits  artésien.  (Voir  p.  160). 

Carbonate  de  chaux 0,137 

Sulfate  de  chaux 0.074 

—      de  magnésie 0.022 

Chlorure  de  sodium 0,t3i 

—       de  calcium 0.026 

Silice  et  oxyde  de  fer 0,017 

Matière  organique 0,020 

Iode itwtn. 

0,427 

PUITS  d'u ZESTE 

Gaz  acide  carbonique |  nuiUé 

Air  atmosphérique jtoiéi.M*. 

Carbonate  de  chaux 0,148 

Sulfate  de  chaux 0,037 

Chlorure  de  sodium 0,053 

Silice  et  oxyde  de  fer 0,017 

Matière  organique  peu  albumi- 
neuse   0,014 

0,269 


Les  eaux  de  pluie  qui  tombent  sur  le  sol  de  notre  département 
fte  ressentent,  dans  leur  constitution,  de  la  direction  des  vents  qui 
les  ont  amenées.  Par  les  vents  d'ouest  très-forts,  Peau  de  pluie  contient 
du  sel  marin,  de  Tiode  en  quantité  très-appréciable;  elle  en  contient 
beaucoup  moins  lorsque  le  vent  d'ouest  a  peu  d'intensité,  et  elle  n'en 
contient  pas  du  tout  lorsqu'elle  nous  vient  d'une  autre  région  que  les 
côtes  de  POcéan. 


CHAPITBB  IV.   —  LES  KkUX.   —  RBSUIŒ.  1T7 

M.  J.-J.  Fauré  résume  ainsi  son  grand  travail  d^analjse,  auquel  nous 
avons  déjà  renvoyé  nos  lecteurs. 

«  La  constitution  physique  et  chimique  des  eaux  varie  selon  Fétat  de 
Tatmosphère.  Dans  les  temps  secs  et  les  vents  de  mer,  les  sels  m^rjn? 
augmentent,  la  matière  organique  diminue,  Tiode  devient  appréciable. 

»  Le  carbonate  de  chaux,  le  chlorure  de  sodium  et  la  silice  s^y  rencon- 
ti^nt  dans  toutes  les  eaux,  mais  dans  des  proportions  extrêmement 
variables  :  1^  sels  à  base  de  potasse  y  sont  très-rares;  ceux  à  base  de 
magnésie  s'y  rencontrent  peu,  et  les  azotates  ne  se  trouvent  que  dans  les 
eaux  qui  traversent  les  centres  de  population. 

»  L'arrondissement  de  Liboume  fait  exception  ;  les  azotates  y  existent 
dans  presque  toutes  les  eaux,  apportés  sans  doute  par  les  terreaux  de  ville. 

»  L'eau  de  mer  remonte  le  fleuve  jusqu'à  Ambès,  oii  elle  se  divise.  Les 
courants  en  entraînent  dans  la  Graronne  une  faible  partie  ;  ils  la  poussent 
au  contraire  avec  force  dans  la  Dordogne. 

»  Les  eaux  courantes  superficielles  de  notre  département  sont  peu 
chargées  de  matières  salines,  tandis  que  quelques-unes  d'entre  elles 
contiennent  de  la  matière  organique  en  forte  proportion  ;  deux  circonstances 
qui  les  rendent  on  ne  peut  plus  propres  aux  irrigations. 

»  Au  point  de  vue  de  l'hygiène  publique,  les  eaux  de  sources  et  les 
eaux  de  rivière  du  département,  lorsqu'elles  sont  limpides,  sont  éminem- 
ment propres  à  la  boisson.  L'eau  des  ruisseaux,  au  contraire,  ne  doit  être 
employée  qu'aux  usages  agricoles. 

»  Les  eaux  profondes,  celles  des  puits,  sont  beaucoup  plus  chargées  de 
sels  minéraux  que  les  eaux  superficielles,  ce  qui  les  rend  lourdes,  d'où  il 
résulte  que,  quoique  contenant  généralement  peu  de  matière  organique, 
elles  sont  quelquefois  malsaines. 

»  Les  eaux  stagnantes  superficielles,  étangs  et  lagunes,  sont  les  plus 
pares  de  toutes,  et  cependant  elles  conviennent  moins  pour  la  boisson 
parce  qu'elles  ne  contiennent  que  peu  de  bicarbonate  de  chaux. 

»  L'eau  des  marais  est  très-souvent  stagnante  et  toujours  malsaine. 

»  L'eau  du  sol  des  landes  et  de  quelques  localités  du  Bas-Médoc  est 
chargée  de  la  matière  soluble  de  l'alios  et  très-souvent  d'albumine 
végétale  ;  elle  peut  devenir  une  cause  d'insalubrité  bien  grande  si  cette 
dernière  s'y  trouve  dans  de  grandes  proportions.  C'est  sur  la  rive  gauche 
de  la  Gironde  et  de  la  Garonne  que  se  trouvent  ces  eaux  aliotiques;  c'est 
sur  la  même  rive  qu'on  rencontre  les  eaux  ferrugineuses  les  plus  remar- 
quables. Nous  avons  dit  que  ces  eaux  se  décomposent  rapidement  et 
qu'on  ne  peut  compter  sur  leur  action  médicale  que  lorsqu'elles  sont 
bues  à  la  source  même.  » 

S  XIV.  —  COTES  MARITIMES, 

De  la  côte  et  de  son  aspect.  —  La  côte  maritime  du  département  de 
la  Gironde  a  166  kilom.,  du  Verdon  à  l'extrémité  S.-O.  de  la  commune  de  la 
Teste,  sans  y  comprendre  les  100  kilom.  de  plage  du  bassin  d'Arcachon. 

Cette  côte  est  bordée  de  vastes  dunes  de  sable  boisées,  formant  comme 

1  12 
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un  rempart  destiné  à  défendre  notre  département  contre  les  enTahisse- 
ments  de  l'Océan.  Au  pied  de  ces  dunes  on  trouve,  sur  presque  toute  la 
longueur  de  la  côte,  une  plage  presque  partout  unie,  doucement  inclinée, 
formée  de  sable  très-fin,  parfois  mêlé  à  des  cailloux  roulés,  et  couverte  de 
débris  de  coquillages. 

Le  touriste  qui  parcourt  cette  côte  découvre,  du  haut  des  dunes  qui 
ont  de  30  à  89  m.  d'altitude  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  un  paysage 
imposant,  un  peu  monotone,  mais  toujours  beau  et  grandiose  :  d'un  côté 
l'immensité  de  l'Océan,  d'un  autre  les  dunes  mouvementées  comme  les 
flots  d'une  mer  en  courroux  et  couvertes  de  forêts  de  pins  toujours  vertes 
mais  sombres  et  solitaires  et  témoignant  sur  les  dunes  les  plus  rappro- 
chées de  la  mer,  par  leur  tête  découronnée,  des  terribles  assauts  de  la 
mer  et  du  vent  d'ouest. 

Le  voyageur  qui  longe  cette  côte  sans  contourner  le  bassin  d'Arcachon 
y  trouve  cinq  stations  balnéaires  d'importance  très-diflPérente,  et  huit  ou 
neuf  postes  de  douane  où  il  reçoit  toujours  la  plus  cordiale  hospitalité. 

Cette  côte  est  éclairée  par  les  phares  de  Cordouan,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  de  Saint-Nicolas-de-Graves,  de  Hourtin,  du  cap  Ferret 
et  du  Mouleau  (les  phares  de  Hourtin  et  du  cap  Ferret  sont  des  feux 
de  l*'  ordre). 

Phare  de  Saint-Nicolas,  établi  sur  une  tour  en  maçonnerie.  Allumé 
le  15  juin  1873.  Hauteur  au-dessus  du  sol  :  9  m.  Portée  lumineuse  : 
14  milles  (26  kilom.).  Feu  ûj.e  vert  de  4®  ordre.  Ser^ùce  fait  par 
trois  gardiens. 

Phares  de  Hourtin,  établis  sur  deux  tours  en  maçonnerie  a  200  m. 
de  distance  l'une  de  l'autre.  Hauteur  au-dessus  du  sol,  24  m.  Allumés 
le  1«'  septembre  1863.  Feux  fixes  blancs  de  1®'  ordre.  Portée  :  20  milles 
(37  kil.).  Service  fait  par  quatre  gardiens  surveillés  par  un  maître  de 
phare. 

Phare  du  cap  Ferret,  construit  de  1839  à  1840,  établi  sur  une  tour 
de  47  m.  70  c.  de  hauteur  au-dessus  du  sol.  Allumé  le  l^*"  novembre  1840. 
Feu  fixe  de  1*^  ordre.  Portée  lumineuse  :  18  milles  (33  kilom.).  Service 
fait  par  trois  gardiens. 

Les  cinq  stations  balnéaires  sont,  en  suivant  la  côte  du  N.  au  S.  : 

1°  SoulaC'leS'Bains,  qui  pre^d  depuis  quelques  années  un  développe- 
ment considérable  (^) . 

Aujourd'hui,  le  chemin  de  fer  du  Medoc  conduit  à  Soulac  chaque 
dimanche,  dans  la  belle  saison,  des  milliers  de  Bordelais  ou  de  Médocains 
qui  vont  passer  la  journée  sur  sa  belle  plage  ou  dans  la  vaste  foret  qui  la 
borde.  Près  de  mille  chalets  de  forme  diflerente  sont  à  la  disposition  des 
étrangers  qui  viennent  tous  les  ans  plus  nombreux  passer  la  saison  des 
bains  à  Soulac,  oîi  de  vastes  hôtels  off'rent  aux  voyageurs  tout  le  confor- 
table désirable. 
Nous  parlerons  de  sa  vieille  église  romane  dans  notre  tome  III, 


(1)  Voir  noire  tome  H,  page  560,  et  notre  ouvrage  le  Midoc  et  sês  Hns,  guide  piUoresoue  «t 
ymicole  do  Bordeaux  À  Soulac  ^        ^         ^ 
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79  V Amélie,  nouvelle  petite  colonie,  sorte  de  succursale  de  Soulac, 
située  à  4  kilom.  de  la  vieille  basilique  et  présentant  une  plage  vaste  et 
eommode,  de  gracieuses  et  confortables  habitations  au  milieu  du  site  le 
plus  grandiose  et  le  plus  sauvage  qu'il  soit  possible  de  trouver  sur  la 
côte  de  l'Océan.  A  1  kilom.  vers  le  S.,  existait  autrefois  le  village  d'une 
paroisse  nommée  Lillan;  ce  village,  envahi  par  les  sables  comme  celui  de 
Soalac,  ne  tardera  pas  à  renaître  de  ses  cendres  et  à  former  une  suite  de 
VÂMilie,  On  commence  la  constrution  d'un  chemin  de  fer  qui  reliera  cette 
statioD  balnéaire  à  la  gare  de  Soulac. 

3°  MontaUcct  est  encore  une  station  balnéaire  nouvelle  ;  on  n'y  trouvait 
il  y  a  cinq  ou  six  ans,  que  quelques  mauvaises  cabanes  ;  aujourd'hui  une 
eicellente  route  venant  de  Queyrac  et  passant  près  de  la  station  du 
chemin  de  fer,  à  Lescapon,  y  conduit  les  baigneurs  qui  recherchent  le 
calme,  la  solitude,  la  vie  à  bon  marché,  et  qui  y  trouvent  de  nombreuses 
maisons  et  de  gracieux  chalets. 

4«  Arcachoii,  dont  nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  l'importance  et 
le  merveilleux  développement,  qui  compte  aujourd'hui  près  de  4,000  âmes 
de  population  û^e^  alors  qu'il  y  a  trente  ans  on  en  comptait  à  peine  400, 
qui  présente  toute  une  ville  avec  des  habitations  princières,  à  la  place 
d'une  forêt  et  d'une  plage  il  y  a  quelques  jours  désertes.  (Voir  tome  II, 
page  475). 

fp  Le  Mouleau,  sorte  de  succursale  d'Arcachon,  située  à  2  kilom.  de 
sa  ville  d'hiver,  comprend  une  centaine  de  chalets  plus  ou  moins  grands 
situés  dans  une  position  admirable  sur  l^s  dunes  ou  au  pied  des  dunes 
en  face  du  cap  Ferret. 

Le  voyageur  qui  fera  le  tour  du  bassin  d'Arcachon  trouvera  à  Ares, 
à  Andernos,  a  Taussat  (commune  de  Lanton),  à  Audenge,  au  Teich  et 
à  Gujan-Mestras,  autant  de  nouvelles  petites  stations  balnéaires,  nées 
avec  Arcachon  et  appelées  presque  toutes  à  se  développer  dans  ime 
certaine  mesure. 

Le  touriste  qui  parcourra  la  côte  maritime  du  département  de  la 
Gironde,  ne  devra  pas  oublier  de  s'arrêter  à  la  station  préhistorique  du 
Gurp,  située  à  4  kilom.  au  S.  de  l'Amélie.  On  y  a  découvert,  en  1875,  de 
précieux  spécimens  des  outils  et  ustensiles  fabriqués  par  les  peuplades 
primitives  qui  habitèrent  notre  pays.  Nous  reviendrons  plus  longuement 
sur  cette  station  dans  notre  livre  vi,  chapitre  des  Musées,  oîi  nous  donnons 
une  notice  sur  le  Musée  préhistorique  de  Bordeaux  contenant  la  série  des 
silex  taillés  et  des  fossiles  découverts  au  Gurp. 

Les  marins  en  détresse  ne  trouvent  sur  cette  côte,  très-dangereuse 
durant  les  mauvais  temps,  par  suite  de  la  profondeur  relativement  faible 
de  ses  eaux,  que  deux  ports  de  refuge,  Arcachon  ou  le  Verdon,  encore 
l'un  et  l'autre  ne  sont-ils  accessibles  que  diflBcilement  lorsque  la  mer  est 

mauvaise. 

L'industrie  de  la  pêche  sur  la  côte  maritime  de  la  Gironde  fera  le  sujet 
d'un  chapitre  dans  notre  livre  vu.  Industrie, 

Au  point  de  vue  de  l'histoire  naturelle,  la  côte  maritime  de  notre 
département  n'offre  rien  de  très-remarquable. 
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La  nature  da  sable  que  Ton  rencontre  sur  cette  longue  côte  offre  des 
caractères  très^iyers  que  nous  indiquons  ci-après,  grâce  aux  traTaux 
de  M.  Delease. 

Nature  des  dépôts  marins  littoraux 

D'après  le  travail  de  M.  Dkle^se:  Lithologie  du  fond  des  mers. 


LOCALITÉS 


Arcachon  à  l'Ouest. 


CARACTERES 

PHTSIQUBS. 


Sable  blanc  léj^ôre- 
mont   jaunâtre   à 


id. 


id. 


Arcachon,  à  %90O^ 
de  la  chapelle,  à 
rentrée  du  bassin. 

Arcachon  au  N.-0. 


id.  id. 

Au  N.-O.  d'Hourtin, 
plage  du  Flamand. 

A  3k  au  N.  de  l'ex- 
trémité de  l'étang 
d'Hourtin. 

Soulac,  au  N.  des 
bains  du  Tiens 
Soulac. 

A  6k  N.  du  cap  Ferrot. 


Pointe  -  de  -  Graves, 

Eres  de  la  jetée  en 
éton. 
EntreleVordonetla 
Polnte-de-Grave. 


Le  Verdon. 


La  Yerdon. 


grains  assez  gros, 
ibie  jaunâtre  a  pe- 
tits crains. 


Sable   tres-ftn,  gris 
noirâtre. 


Sable  jaune  à  petits 
grains. 

Sable  à  grains  Ans. 

Sable  blanc,  jaunâ- 
tre, assez  fin. 

Sable  blanc,  jaunâ 
tre,  graveleux  et 
très- ir  régulier. 

Sable  violet  noirâtre. 


Sable  blanc  jaunât. 


Sable  blanc. 


Sable  jaunâtre. 


CARACTÈRES 

MIMÉRALOaiQUBS. 


Vase  brune, 
plastique. 


Sable  grossier,  blanc 
jaunâtre. 


Quartzite  noir,  gre- 
nat; un  peu  do  fer 
oxydé.  \ 
id. 

Mica  abondant. 


Quartzite  noir,  gre- 
nat ;  un  peu  de  1er 
oxydé, 
id. 
Quartzite    noir, 

quartz  brun. 

Silex  bluncliâtro; 

grenat  rouge. 

Quartz  violet;  grenat 
rouge,  brun.— Fer 
oxydé  ma^rnétique 
=  13,5  p.  100. 

Quartzite  vert  ou  noi- 
râtre, schiste  sili- 
ceux; fer  oxyde 
magnétique. 


Mica  tombac  et 
argenté:  grenat; 
feldspath. 


Silice  en  parcelles 
microscopiques; 
mica  blanc  ar- 
genté. 

Quartz  jaune  bru- 
nâtre; mica;  quar- 
tzite noir.  —  Fer 
oxydulé=«,4flF.4N. 


CARACTÈRES 

OBOA^'IQUSS. 


Menus    débris 
coquilles. 


de 


Menus  débris  de  co- 
quilles. Cerithium 
seabrum,  lueina 
lactea. 


Débris  de  zostera. 


ui 
H 


o 
S 

(S 


0.3  99.7 
O.S  99.f 


Fragmenta  de  Ceri- 
thium  seabrum,  — 
Cardium  edule^ 
mytihu  eduUs,  — 
Crisia  eburnea. 
Salicomaria  farci- 
minotdeSf  hieella^ 
ria,  etc. 


Débris  do  coquilles 
bivalves  :  Cardium 
wyUUts. 


6.S 


1.3 


0.8 
tncri 


7.4 


16.8 


85. 

99.1 
99.4: 

100 

99.4 


96.2 


96.9f 
98.1 


98.8 


74.9 


Orographie  sous-marine  devant  la  Gironde.  —  Nous  Toudriona 
reproduire  ici  l'intéressant  chapitre  de  la  Géographie  girondine  de 
M.  Raulin  :  VOrographie  sous-marine  au-devant  de  V Aquitaine;  la  place  nous 
manquant  pour  cela,  nous  nous  bornerons  à  en  extraire  les  documents 
suivants  : 

«  Depuis  le  pertuis  de  Maumusson  et  l'embouchure  de  la  Gironde 
jusqu'à  l'Adour,  le  fond  de  l'Atlantique,  comme  il  est  facile  de  l'e'tablir 
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d'après  les  soudages  inscrits  sur  les  cartes,  est  une  surface  très-légère- 
ment ondulée  et  inclinée  vers  le  largue,  limitée  par  une  pente  plus  rapide 
qui  en  forme  ainsi  une  véritable  terrasse,  au  delà  de  laquelle  se  trouvent 
des  profondeurs  encore  insondées.  Cette  terrasse  sous-marine,  d'une 
Isi^ur  de  160  kilom.  à  partir  de  la  Vendée  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
Gironde,  se  rétrécit  ensuite  praduelicment  vers  le  S.,  de  manière  à  n'avoir 
plus  que  60  kilom.  sous  le  parallèle  de  la  Teste-de-Buch  et  moins  de  30 
à  partir  du  cap  Breton,  bien  avant  d'atteindre  la  chaîne  des  Pyrénées;  sa 
pente  devient  en  même  t«mps  moins  douce. 

•  Ci-après  le  relevé  des  sondages  qui  justifie  les  données  qui  précèdent. 
Dans  ce  tableau,  les  lignes  horizontales  et  la  ligne  plus  fort*  verticale  font 
la  démarcation  entre  la  zone  littorale,  dont  le  fond  a  toujours  été  atteint 
par  la  sonde  et  la  zone  de  la  haute  mer  dans  laquelle  il  ne  l'a  pas  été  à 
cause  de  l'épaisseur  considérable  de  la  nappe  d'eau.  On  voit  clairement 
comment  cette  seconde  zone,  éloignée  de  la  côte  de  205  kilom.  au  N., 
arrive  à  ne  plus  être  que  de  30  kilom.  au  S. 


OHAN'DES  LIGNES. 
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De  l'emb.  do  rAdourà  lO.  35°,S 

^ 

•  Si  l'on  compare  les  pentes  douces  supérieures  de  ce  plateau  sous-marin, 
a  celles  de  la  plaine  adjacente  des  landes  dans  le  département  de  la 
Gironde,  on  voit  qu'elles  sont  tout  à  fait  analogues.  En  effet  : 


Frocudais  et  landes 3'Vf  Ligne  de  Cordouan Z'iff 

Entre -deux- M  era  et  landes.  iO'Oà'  Ligne  du  45'  parallèle VIP 

Baïadais  et  landes i'V      \      Ligne  du  cap  Ferret SW 

>  Comme  les  trois  lignes  sous-marines  font  suite  -ou  à  peu  près  aux 
trois  lignes  terrestres,  il  ne  paraîtra  peut-être  pas  trop  hasardé  de 
supposer  que  le  sol  sous-marin  n'est  que  le  prolongement  du  sol  terrestre, 
au  moins  au-devant  du  département  de  la  Gironde,  et  que,  à  l'exception 
des  dépOts  sableux  et  vaseux  récents,  le  même  sol  géologique  peut  les 
former  tous  les  deux.  Les  dunes,  dans  ce  cas,  ne  seraient  qu'un  cordon 
surajouté  k  la  ligne  de  jonction  des  deux  parties,  inondée  et  découverte, 
de  ce  plan  unique,  » 
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GRANDES  LIGNES. 


LOCALITÉS. 


LigDO  du  Grouia  du  Cou  à  l'Q.,  îQo  S. 

Ligne  d'Oléron  à  l'O.,  Il*  S 

Ligne  de  Gordouan  à  l'O.,  2«  S 

Ligne  du  45*  parallèle  à  l'O 

Ligne  du  cap  Ferrot  à  l'O.,  S»  N. . . . , 

Ligne  de  Mimizan  à  l'O.,  2<»  N 

Ligne  del'emb.de  rAdouràrO.,35oN 


Do  lu  côte  n  iSS  kil.  au  large. 

Do  155  à  172  kil.  — 

Do  la  côte  à  i65  kil.  — 

De  165  à  176  kil.  — 

De  iH  côlo  à  160  kil.  — 

Do  160  à  170  kil.  •  — 

De  la  côle  à  85  kil.  — 

De  85  ;i  104  kil.  — 

De  la  cote  à  60  kil.  — 

De  60  à  70  kil.  — 

De  la  côlo  à  60kiL  — 

De  60  à  72  kil.  — 

Do  la  côlo  à  22  kil.  —  ' 

De  22  à  30  kil.  — 
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L'uniformité  et  la  régularité  de  la  terrasse  sous-marine  que  nous 
Tenons  de  décrire  sont  dérangées  par  deux  accidents.  L'un  est  le  haut 
plateau  de  Boche-Bonne  situé  sur  le  parallèle  de  Tîle  de  Ré,  à  70  kilom. 
du  phare  des  Baleines.  L'autre  accident  est  la  fosse  du  cap  Breton, 
dépression  très-considérable  qui  atteint  à  4,800  m.  de  la  côte  la  pro- 
fondeur de  377  m.  et  qui  est  perpendiculaire  h.  la  côte  au  débouché  du 
ruisseau  de  Saint-Vincent  et  au  point  ou  celle-ci  s'infléchit  le  plus 
vers  rO. 

Dans  sa  savante  comparaison  du  dépôt  littoral  de  l'Océan  avec  le  dépôt 
sous-marin,  M.  Delesse  (^)  établit  que  les  dépôts  sous-marins  des  côtes  de 
France  dans  l'Océan  sont  essentiellement  formés  des  débris  fournis  par 
ces  côtes  ou  par  leurs  bassins  hydrographiques  ;  qu'ils  sont  mélangés  en 
proportion  variable  avec  des  calcaires  sécrétés  par  des  mollusques,  par 
des  invertébrés  ou  même  par  des  plantes  ;  que,  d'un  autre  côté,  leur  teneur 
en  carbonate  de  chaux  est  généralement  supérieure  à  celle  des  dépôts  du 
rivage. 

Des  courants.  —  La  côte  de  l'Aquitaine  est  rasée  par  le  courant  dit 
de  Rennell,  qui,  d'après  les  cartes  de  MM.  Berghaus  et  Maury,  long^ 
de  l'O.  vers  l'E.  et  le  N.  les  côtes  du  golfe  de  Grascogne,  du  cap  Finistère, 
à  l'île  d'Ouessant  et  au  delà.  Ce  courant  ne  nous  semble  qu'un  remous 
occasionné  par  le  grand  courant  qui  descend  le  long  des  côtes  de  la 
Scandinavie,  de  l'Ecosse,  de  l'Irlande  et  du  Portugal  pour  gagner  les  îles 
Canaries  et  la  côte  de  Guinée. 

«  Le  fait  suivant  qui  est  bien  constaté,  dit  Thore  ('),  et  que  je  choisis 
entre  mille,  atteste  irrévocablement  Texistence  de  ce  courant  :  im  jour,  par 
im  temps  calme,  la  côte  de  Biarritz  et  de  cap  Breton  fut  jonchée  de 
pommes;  on  en  ignora  pendant  quelques  jours  la  cause;  mais  la  semaine 
suivante  on  sut  que  deux  gabares,  chargées  de  ce  fruit,  avaient  fait 
naufrage  devant  Bilbao  et  à  8  kilom.  au  large  à  peu  près. 


1^)  Deiesae,  Lithologie  du  fond  des  tners,  p.  258. 
(?)  Promenades  sur  les  cotes  de  Gascogne^  p.  295. 
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»  L*effet  de  ce  courant  est  de  transporter  vers  le  N.  tous  les  sédiments 
vaseux  très-fins  amenés  par  la  Garonne  et  la  Dordogne,  et  qui  peuvent 
rester  longtemps  en  suspension,  et  de  les  laisser  déposer  soit  sur  le  fond 
de  la  mer,  soit  dans  les  nombreuses  anses  et  entre  les  îles  des  côtes  de 
la  Charente-Infçrieure.  Les  sables,  an  contraire,  plus  grossiers  et  plus 
pesants,  sont  accumulés  soit  sur  les  barres,  soit  en  dehors,  et  alimentent 
la  formation  des  dunes  de  la  côte. 

»  En  examinant  attentivement,  dit  Monnier  (*),  la  série  des  changements 
extraordinaires  qu'a  éprouvés  l'entrée  du  bassin  d'Arcachon  après  des 
intervalles  de  temps  plus  ou  moins  longs,  je  me  suis  trouvé  tout  naturel- 
lement amené  à  penser  que  les  grandes  lames  du  fond  du  golfe  devaient 
agiter  les  sables  à  des  profondeurs  considérables  et  les  porter  jusqu'au 
rivage,  où  elles  leur  impriment,  en  brisant,  une  tendance  continuelle  à 
voyager  au  S.  Ce  phénomène  n'est  point  particulier  aux  plages  voisines 
de  l'entrée  du  bassin  ;  il  subsiste  depuis  la  Gironde  jusqu'à  Bajonne,  et 
me  paraît  devoir  s'expliquer  ainsi  qu'il  suit  :  les  lames  du  fond  du  golfe, 
venant  du  N.-O.,  arrivent  au  rivage  dans  ime  direction  qui  lui  est 
oblique  et  qui  se  décompose,  par  suite  du  choc,  en  deux  forces  agissant 
l'une  perpendiculairement  et  l'autre  parallèlement  à  la  côte  :  la  première 
fournit  au  rivage  les  sables  qui  ont  reçu  des  pêcheurs  la  dénomination 
de  rapport  de  mer;  et  la  seconde  est  celle  qui  leur  imprime  un  mouvement 
progressif  vers  le  S. 

»  Malgré  le  peu  de  solidité  et  de  stabilité  apparente  de  la  côte  au  S.  de 
la  Gironde,  nous  pensons  qu'à  part  l'accroissement  des  dunes,  elle  n*a 
pas  subi,  pendant  les  temps  historiques,  d'aussi  grands  changements 
qu'on  est  généralement  porté  à  le  croire.  Pour  s'en  convaincre,  il  faut 
remarquer,  dit  M.  Élie  de  Beaumont  (*),  combien  la  ligne  de  la  côte 
bordée  par  les  dunes  est  peu  ondulée  ;  elle  s'étend  entre  deux  points  fixes. 
A  l'extrémité  septentrionale,  près  la  pointe  de  Grave,  se  trouve  la  tour 
de  Cordouan,  bâtie  sur  des  rochers  et  en  face  les  falaises  de  Royan. 
A  Textrémité  méridionale  se  trouvent  les  falaises  de  Biarritz,  dont  le  front 
n'éprouve  lui-même  que  peu  de  déplacements.  La  plage,  que  bordent  les 
dunes  entre  ces  deux  points  invariables,  étant  sensiblement  rectiligne  et 
se  trouvant  à  peu  près  sur  la  ligne  d'intersection  du  plan  prolongé  de  la 
surface  des  landes  avec  la  surface  de  la  mer,  il  est  clair  que  ce  doit  être 
à  peu  près  là  sa  disposition  originaire. 

»  EUe  ne  pourrait  avoir  eu  une  disposition  notablement  diflFerente  que 
dans  le  cas  où  il  serait  survenu  des  changements  récents  dans  les 
niveaux  relatifs  de  la  terre  et  de  la  mer,  ce  que  rien  n'indique  d'une 
manière  générale  sur  cette  côte.  Il  paraît,  à  la  vérité,  que  dans  la  partie 
septentrionale,  où  elle  se  recourbe  vers  la  Pointe-de-Grave,  la  ligne  de  la 
plage  a  recidé,  et  qu'elle  est  maintenant  plus  éloignée  des  rochers  de  la 
tour  de  Cordouan  qu'elle  ne  l'était  il  y  a  quelques  siècles.  La  zone  des 
dunes  est  plus  étroite  dans  cette  partie,  et  les  ruines  du  vieux  Soulac, 


(f)  Rapport  sur  le  bassin  d'Arcachon  {Annales  mariUmeSf  1837). 
fl  Leçons  de  Géologie  pratique ,  tome  1»%  p.  2iO. 
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découvertes  à  800  m.  seulement  de  la  plage  actuelle,  pourraient  foire 
croire  que  cette  dernière  était  autrefois  plus  éloignée;  mais  ces  obser- 
vations ne  s^appliquent  pas  à  la  totalité  de  la  côte  des  landes.  Les  dunes 
qui  les  bordent  sont  donc  à  peu  près  dans  la  position  où  le  phénomène 
a  dû  commencer.  »  ^ 

Des  travaux  de  défense  exécutés  à  la  Pointe-de-Grave  et  & 
l'embouchure  de  la  Gironde.  —  Sur  la  carte  de  Belleyme,  une  petite 
anse  en  face  la  dune  de  Saint-Nicolas  et  le  village  des  Huttes  indique 
qu^à  répoque  reculée  où  a  été  dressée  cette  carte,  la  mer  tendait  déjà  a 
corroder  dans  cette  plage  sablonneuse  et  mobile.  Ses  progrès  ont  été 
si  rapides,  qu^on  dut  craindre  pour  la  sûreté  d^une  grande  partie  du 
Bas-Médoc,  et  qu^à  la  suite  des  réclamations  pressantes  du  Conseil 
d^arrondissement  de  Lesparre,  des  études  furent  commencées  en  1835 
par  les  ingénieurs,  et  ime  loi  spéciale  du  9  août  1839  allouait  un  crédit 
de  2,500,000  fr.  pour  Pexécution  de  travaux  de  défense. 

Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d^exposer  ici  les  divers  projets  et  les 
opinions  émises  par  les  différents  ingénieurs  qui  se  sont  occupés  de  cette 
immense  entreprise  et  qui  prévoyaient,  pour  le  port  de  Bordeaux,  les  uns 
des  résultats  heureux,  les  autres  des  conséquences  désastreuses  dans  le 
percement  naturel  de  Tisthme  de  Grave;  nos  lecteurs  trouveront  à  ce 
sujet  un  chapitre  fort  intéressant  dans  Tétude  de  M.  W.  Manès  sur  le 
port  de  Bordeaux.  (Actes  de  r Académie  de  Bordeaux,  1867,  p.  Hl.) 

Nous  nous  bornerons  à  résumer  les  travaux  exécutés  diaprés  le 
Mémoire  de  Pinspêcteur  général  Payen,  inséré  dans  le  Mémorial  des 
Travaux  hydraidiques  de  la  marine  pour  Tannée  1862. 

Ces  travaux  comprirent  trois  périodes  distinctes  : 

Travaux  exécutés  de  iSiS  à  48SS.  —  Us  consistèrent  pour  la  Pointe  de 
Grave: 

1^  En  une  jetée  de  150  m.  de  longueur,  partant  de  Pangle  0.  du  fort 
de  Grave  et  se  dirigeant  sur  le  fort  de  Royan,  arasée  à  7  m.  50  c.  eu 
contre-haut  des  plus  basses  mers. 

Pendant  qu'on  faisait  cet  ouvrage  (1843  à  1845),  il  se  produisit  sur  la 
rive  gauche  de  la  Gironde  des  érosions  qui  détruisirent  le  fort  de  Grave 
et  donnèrent  naissance  à  l'anse  du  fort  que  l'on  chercha  à  défendre 
d'abord  par  un  fort  éperon  en  enrochements,  puis  par  un  revêtement  de 
rive,  puis  enfin  par  ime  digue  de  106  m.  de  long. 

2°  En  une  série  de  quatorze  épis  d'ensablement  perpendiculaires  k  la 
côte  embrassant  ime  étendue  de  1,900  m.  prenant  leur  origine  à  la  laisse 
des  hautes  mers  et  s'arrêtant  à  celle  des  basses  mers.  Ces  épis  en 
moellons  smillés  résistèrent  assez  bien,  a  l'exception  des  musoirs  qui 
furent  bientôt  attaqués,  et  des  plateformes  qui  furent  affouillées. 

Pour  l'anse  des  Huttes,  les  travaux  consistèrent  en  treize  épis  s'éten- 
dant  du  nord  au  sud.  Dix  épis,  portant  les  n°«  4  à  13,  furent  construits 
de  1841  à  1845.  Dans  l'hiver  de  1844  à  1845,  la  côte  fortement  corrodée 
en  face  des  épis  4  et  6,  on  garnit  alors  le  pied  de  la  dune  d'un  revêtement 
en  fascines  qui  ne  tint  pas,  et  la  mer  s'avança  de  25  m.  dans  les  terres. 
On  construisit  alors  (1846  et  1847)  les  épis  n»»  1  à  3,  et  l'on  remplaça 
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le  revêtement  en  fascines  par  une  digue  avec  revêtement  en  maçonnerie 
reliant  les  épis  à  leur  enracinement  et  couronnée  à  3  m.  50  c.  au-dessus 
des  plus  hautes  marées. 

Cette  digue  fut  aussi  en  partie  détruite,  et  en  1853  il  ne  restait  plus 
à  la  Pointe-de-Grave  qu'une  jetée  prolongeant  cette  pointe,  quelques 
ouvrages  tendant  à  défendre  la  rive  dans  l'intérieur  de  la  Gironde,  et 
quatorze  épis  sur  la  côte.  Les  épis  produisaient  des  résultats  satisfaisants, 
mais  Tanse  du  fort  continuait  à  être  violemment  attaquée  par  la  mer. 

A  l'anse  des  Huttes,  on  n'avait  pu  conserver  que  les  sept  épis  du  sud  ; 
d'une  digue  de  1,100m.  de  longueur,  il  ne  restait  plus  que  320  m.  au 
S.,  dont  la  tête  était  défendue  par  un  fort  musoir. 

La  mer  poursuivait  ses  érosions  au  N.  de  ces  travaux. 

Travaux  exécutés  de  18Si  à  1861,  —  En  1851,  sur  la  proposition  de 
M.  Legros,  ingénieur,  le  Conseil  général  des  ponts  et  chaussées  adopta 
l0  projet  suivant,  qui  fut  exécuté  : 

A  la  Pointe-de-Grave,  recharger  la  jetée  de  manière  à  lui  rendre  son 
profil  primitif,  et  réparer  l'éperon;  employer  le  mortier  pour  empêcher 
l'eau  de  passer  au  travers  des  épis;  faire  de  la  tête  des  quatorze  épis  de 
la  plage  autant  de  risbemes  destinées  à  protéger  le  reste  de  l'ouvrage. 

A  l'anse  du  fort,  recouvrir  la  digue  située  à  la  suite  de  l'éperon  d'un 
revêtement  en  blocs  naturels  de  800  à  2,400  kilog.,  et  sur  le  prolongement 
de  cette  digue,  construire  un  brise-mer  submersible  de  160  m.  de  longueur 
à  noyau  en  moellon,  protégé  du  côté  du  large  par  un  revêtement  en 
faisceau,  et  du  côté  opposé  par  un  revêtement  en  blocs  de  150  à  300  kilog. 
(Cet  ouvrage  achevé,  l'anse  du  fort  a  continué  de  gagner  dans  les  terres) . 
A  l'anse  des  Huttes  construire,  au  nord  de  la  digue,  qu'on  n'a  pu 
parvenir  à  conserver,  un  brise-mer  à  plan  incliné. 

Ce  brise-mer,  qui  a  toujours  bien  résisté  aux  attaques  des  flots  en 
furie,  constitue  l'ouvrage  principal  de  la  défense.  Il  s'étend  de  l'ancien 
épi  n®  1,  le  plus  rapproché  du  rocher  de  Saint-Nicolas,  à  l'ancien  épi 
n*»  8-  Il  a  une  longueur  de  1,300  m.  environ,  et  repose  en  partie  sur  le 
sable,  en  partie  sur  un  banc  d'argile.  Son  profil  présente  deux  plans 
inclinés  en  sens  inverse,  que  sépare  un  couronnement  horizontal  de  3  m. 
de  largeur  et  de  4  m.  67  c.  de  hauteur  au-dessus  des  plus  basses  mers. 
Le  talus  du  large,  de  18  m.  de  largeur,  a  son  pied  fixé  à  2  m.  en 
contre-haut  du  même  niveau  et  soutenu  par  une  ligne  de  pieux  jointifs 
descendant  à  3  m.  en  contre-bas  des  basses  mers.  Le  talus  du  côté  des 
dunes,  de  3  m.  de  largeur  seulement,  s'arrête  à  la  hauteur  de  3  m.  50  c. 
au-dessus  des  plus  basses  mers. 

Ce  brise-mer  est  formé  d'un  noyau  en  charpente  et  en  enrochements  ; 
il  est  défendu  du  côté  de  l'Océan  par  un  revêtement  en  fasci nages  dans 
la  partie  reposant  sur  le  sable,  et  par  un  revêtement  en  maçonnerie  dans 
la  partie  reposant  sur  l'argile.  Grâce  à  ce  brise-mer,  la  dune  qui  lui 
correspond  est  devenue  stable,  et  il  s'est  formé  au  large,  en  avant  de  son 
pied,  une  plage  basse  qui  s'exhausse  et  s'étend  chaque  jour. 

Le  revers  de  ces  travaux,  c'est  que  le  fascinage  en  bois,  qui  amortit  si 
bien  la  lame,  est  d'un  entretien  fort  dispendieux. 
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TravaiM:  exécutés  de  4862  à  4869.  —  Ces  travaux  comprennent  la 
reconstruction  de  l'épi  n®  2  ;  la  reconstruction  en  maçonnerie  des  têtes 
des  épis  4,  5,  6,  13,  dont  les  fascinages  avaient  été  détruits  par  la  mer 
(ce  travail,  commencé  en  1867,  ne  fut  pas  entièrement  achevé),  le 
prolongement  des  digues  intérieures,  et  enfin  le  rechargement  de  la  jetée 
et  de  l'éperon,  qui  avaient  subi  des  tassements. 

Dans  l'anse  des  Huttes,  les  épis  2,  3,  4,  6,  7  furent  prolongés  du  côté 
des  dunes;  les  têtes  des  épis  n®"  4  et  7  furent  défendues  par  des  blocs  en 
maçonnerie  ;  on  continua  à  défendre  le  pied  des  brise-mer  par  des  blocs 
artificiels  et  à  remplacer  le  revêtement  en  fascinage  de  cet  ouvrage  par 
un  revêtement  en  gros  blocs.  Ce  travail  donna  d'excellents  résultats. 
Enfiui  en  1861  et  1865,  ou  construisit  le  barrage  du  rocher  Saint-Nicolas 
sur  198  m.  50  c.  Cet  ouvrage  devint  une  protection  efficace  pour  l'anse 
des  Huttes,  et  provoqua  des  ensablements  considérables  en  avant  et  en 
arrière  du  brise-mer.  La  plage  s'exliaussa  derrière  le  brise-mer  et 
s'étendit  vers  le  large. 

Travatuc  exécutés  dt  1869  à  187i,  —  Un  nouveau  projet  fut  présenté 
par  M.  Robaglia  en  1870  ;  il  comprenait  ; 

La  reconstruction  de  l'épi  n°  14  ; 

La  réfection  des  parements  des  épis  de  la  plage  de  Grave  et  la  défense 
des  têtes  ; 

Le  rechargement  de  la  jetée,  de  l'éperon  et  des  digues  dans  l'intérieur 
du  fleuve  ; 

Enfin  la  construction  d'un  barrage  réunissant  le  banc  de  Barbe-Grise 
à  la  rive  et  destiné  à  défendre  la  côte  dans  l'intérieur  du  fleuve  et  à 
modifier  les  courants  qui  provoquent  des  aflbuillements  sur  la  jetée. 

Dans  l'anse  des  Huttes,  le  projet  portait  la  consolidation  des  parements 
des  épis,  la  défense  des  têtes  en  fascinage,  l'achèvement  du  revêtement 
du  brise-mer  en  gros  blocs  et  le  prolongement tlu  barrage  de  Saint-Nicolas. 

Les  travaux  exécutés  dans  cette  période  consistent  :  P  dans  le 
rechargement  de  la  jetée  et  de  l'éperon,  qui  avaient  subi  des  tassements; 
2°  dans  l'achèvement  de  la  consolidation  des  têtes  des  épis  n^*  3,  4,  5,  6. 
3®  Les  corrosions  dans  l'intérieur  de  la  Gironde  s'étant  arrêtées,  on  se 
contenta  de  faire  quelques  rechargements  peu  importants.  4°  Dans  Tanse 
des  Huttes,  on  consolida  les  têtes  des  épis  n°'  4  et  7  et  Ton  reconstruisit 
l'épi  n^  4,  emporté  en  partie  par  une  tempête;  on  continua  la  trans'br- 
mation  du  brise-mer  dont  les  résultats  n'ont  cessé  d'être  excellents. 

Travaux  de  487'i  à  4876.  —  Sur  la  demande  de  l'Administration, 
M.  Baumgaitner,  ingénieur,  a  présenté  un  nouveau  projet  des  travaux 
restant  à  faire  au  1®*"  janvier  1874. 

Ces  travaux  consistaient,  k  la  Pointe-de-Grave  ;  1°  dans  la  recons- 
truction de  l'épi  n°  14  et  dans  la  construction  d'un  nouvel  épi  n^'15, 
destiné  à  arrêter  les  érosions  des  dunes,  constatées  depuis  quelques  années 
entre  l'épi  n°  13  et  le  rocher  Saint-Nicolas;  2°  dans  la  réfection  des 
parements  et  la  défense  des  têtes  des  épis  ;  3°  dans  le  rechargement  de 
la  jetée  et  de  l'éperon;  4°  dans  la  construction  du  barrage  de  Barbe-Grise; 
5^  dans  le  prolongement  éventuel  des  digues  intérieures  pour  le   cas 
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OÙ  se  produiraient  de  nouvelles  érosions  dans  l'intérieur  de  la  Gironde. 

Dans  Panse  des  Huttes,  le  projet  proposait  d'achever  les  réparations 
des  épis,  la  transformation  du  brise-mer  et  de  prolonger  le  barrage  du 
rocher  Saint-Nicolas. 

Ce  projet  a  été  approuvé  par  l'Administration  et  a  été  soumis  aux 
enquêtes. 

Depuis  18*74  on  a  exécuté  sous  la  direction  de  M.  Baumgartner 
quelques  travaux  qui  consistent  :  P  dans  la  réparation  des  épis  de  la 
PoiiJte-de-Grave ;  2°  le  rechargement  de  la  jetée;  3«  la  construction  du 
barrage  de  Barbe-Grise  qui  doit  servir  de  jetée  de  débarquement  pour  les 
marins  dont  les  navires  fréquentent  la  rade  du  Verdon  ;  4°  on  a  enfin 
continué  la  réparation  des  épis  de  l'anse  des  Huttes. 

En  résumé,  Tensemble  des  travaux  exécutés  à  la  Pointe-de-Grave  est 
satisfaisant  :  les  progrès  de  la  mer  dans  l'anse  des  Huttes  ont  été  com- 
plètement arrêtés,  la  plage  s'est  exhaussée  et  s'exhausse  chaque  année 
au  pied  des  dunes  et  en  avant  des  ouvrages  ;  tout  danger  sur  ce  point 
paraît  avoir  disparu. 

A  l'extrémité  même  de  la  Pointe-de-Grave,  la  mer  exerce  encore  des 
niTages,  mais  les  travaux  de  défense  indiqués  ci-dessus  ont  puissamment 
arrêté  ses  progrès  ;  et  si  sur  ce  point  on  n'a  pas,  comme  à  l'anse  des 
Huttes,  gagné  sur  la  mer,  on  a  arrêté  les  érosions  considérables  qui  se 
produisaient  avant  les  travaux. 

Les  dépenses  faites  pour  les  travaux  que  nous  venons  d'énumérer  se 
sont  élevées,  de  1839  au  31  décembre  1875,  à  10,514,625  fr. 

S  XIV.  —  BASSIN  D'ARCACHO'N. 

Le  bassin  d'Arcachon  est  une  petite  mer  intérieure  d'environ  100  kilom. 
de  circuit;  sa  superficie  est  d'environ  15,500  hectares  à  haute  mer  et  de 
4,900  hectares  à  basse  mer. 

Les  marées  de  vive  eau  s'y  élèvent  à  la  cote  de  4  m.  80  c.  et  couvrent 
tous  les  terrains  du  bassin  à  l'exception  d'une  partie  de  l'île  des  Oiseaux. 

Les  mortes  eaux  y  atteignent  la  cote  de  3  m.  et  descendent  a  1  m. 
au-dessus  de  l'étiage. 

L'entrée  du  bassin  est  assez  diflScile  par  suite  des  bancs  de  sable 
mobiles  d'une  assez  grande  étendue  qui  se  trouvent  depuis  la  barre 
jus<|u'à  Tembouchure  du  chenal  de  Piquey  et  l'entrée  de  la  rade  d'Eyrac. 

Certainô  de  ces  bancs,  tels  que  les  Muscla  du  sud  et  du  nord,  dont  le 
dernier  est  au  S.-E.  et  à  250  m.  de  l'île  des  Oiseaux,  sont  impropres  à 
l'industrie  huîtrière,  quoique  leur  situation  et  leur  étendue  varient 
très-peu.  Le  bassin  d'Arcachon,  au  point  de  vue  de  cette  industrie,  peut 
donc  être  considéré  comme  limité  au  S.-O.  par  l'entrée  de  la  rade  d'Eyrac 
et  l'embouchure  du  chenal  de  Piquey.  Sa  superficie  est  alors  réduite  à 

haute  mer  à 12,800  hectares. 

et  à  basse  mer  à .• 2,400      — 

DifTérence 10,400  hectares. 

qui  indique  la  surface  du  bassin  laissée  à  découvert  à  marée  basse. 
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Les  2,400  hectares  formant  la  superficie  à  basse  mer  proviennent  des 

nombreux  chenaux  qui  sillonnent  le  bassin,  et  dont  les  principaux  sont  : 

P  Piquey,  qui  coule  du  N.  au  S.,  et  dont  la  surface,  à  basse  mer, 

réunie  à  celle  de  ses  affluents,  peut  être  estimée  à 630  hectares. 

2**  Cousse,  coulant  également  du  N.  au  S 331       — 

3^  VTle,  entre  Piquey  et  Cousse 165      — 

40  Teychan,  de  TE.  à  TO 462      — 

50  Gujan,  de  TE.  à  l'0 271      — 

6«  Chenaux  divers,  de  TE.  à  l'0 541       — 

Total 2,400  hectares. 

Tous  ces  chenaux  se  jettent  dans  la  rade  d'Ejrac. 

Les  affluents  ou  esteys  de  ces  chenaux  principaux  parcourent  en  tous  sens 
les  crassats  sur  lesquels  sont  établis  les  parcs  à  huîtres  et  c'est  sur  leurs 
bords  ainsi  que  sur  ceux  des  grands  chenaux  qu'ont  été  déposées  les  tuiles 
recouvertes  d'un  enduit  de  mortier  destinées  à  recevoir  la  reproduction, 

L'industrie  ostréicole  commence  à  avoir  sur  ce  bassin  une  importance 
considérable  et  se  développe  chaque  jour;  en  effet,  l'exportation  des 
huîtres  a  été,  durant  les  quatre  premiers  mois  de  1875,  double  de  celle 
de  la  période  analogue  de  1874,  et  elle  a  atteint  le  poids  de  3,576,547  kil., 
représentant  un  total  de  80,000,000  d'huîtres  pour  le  seul  port  de  la 
Teste,  soit  environ  3,000,000  fr.  (Voir  livre  vu.  Industrie.) 

Cette  richesse  s'augmente  encore  de  celle  que  donne  le  produit  de  la 
pêche,  qui  s'est  élevé  en  1873,  pour  le  quartier  maritime  de  la  Teste, 
à  1,355,228  fr. 

Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  les  eaux  mettent  à  découvert  dans  le  bassin 
i;ne  surface  de  10,400  hectares;  cette  surface  se  divise  en  quatre  parties: 

1°  Sables 800  hectares. 

2«  Prés  salés 650      — 

3**  Crassats  ne  pouvant  servir  à  l'industrie 2,950      — 

4<>  Crassats  propres  à  l'ostréiculture 6,000      — 

Total. 10,400  hectares. 

Sables.  —  On  rencontre  les  terrains  sablonneux  : 

1°  En  face  d'Arcachon,  jusqu'à  la  Pointe-d 'Aiguillon.  55  hectares. 

2^  Depuis  Lanton  jusqu'à  la  plage  de  Lége  et  à  la 
pointe  de  Bertie 480      — 

3<>  De  la  pointe  de  Bertie  à  l'embouchure  de  Piquey.  .        200      — 

4°  Un  tiers  environ  du  domaine  maritime  de  l'île  des 
Oiseaux 65      — 

Total 800  hectares. 

Ces  800  hectares  de  terrain  sablonneux  sont  impropres  à  la  culture  des 
huîtres,  surtout  de  Lanton  à  Lége.  Cependant,  du  côté  de  Piquey,  dans  un 
terrain  sablo-argileux,  les  huîtres  acquièrent  de  trèi-belles  proportions. 

Prés  salés.  —  Les  prés  salés,  dont  la  cote  inférieure  est  environ 
à  2  m.  50  c.  au-dessus  de  Pétiage  et  dont  la  cote  supérieure  se  limite  aux 
plus  hautes  mers,  sont  situés  principalement  de  la  Teste  au  Teich,  un 
peu  moins  du  Teich  à  la  pointe  de  Branne  ;  enfin  ils  occupent  environ 
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y,o  de  l'île  des  Oiseaux.  Ils  servent  aux  pacages  des  bestiaux  ;  les  joncs 
qui  s'y  trouvent  en  abondance  sont  employés  en  litière  ou  comme  engrais 
après  qu'ils  ont  subi  une  certaine  préparation. 

Ces  prés  salés  ne  sont  que  très-peu  employés  pour  l'ostréiculture; 
quelques  essais  ont  cependant  été  faits,  mais  on  n'a  pas  obtenu  de 
résultats  bien  concluants. 

Ces  prés  salés  seraient  d'un  immense  revenu  s'ils  étaient  endigués  et 
convertis  ainsi  en  réservoirs  à  poissons  ;  ce  dont  on  peut  se  convaincre 
par  les  viviers  établis  à  Audenge  par  MM.  de  Boissière  et  Douillard  de 
la  Mahaudière. 

On  trouve  au  N.  de  la  plage  de  Lége  quelques  prés  salés  qui  ne 
peuvent  être  utilisés  que  comme  réservoirs  à  poissons. 

GSrassats.  —  Au-dessous  des  prés  salés  se  trouvent  les  crassats  :  c'est 
la  partie  du  bassin  employée  à  faire  des  claires  pour  l'élevage  des  huîtres. 

n  y  a  longtemps,  paraît-il,  le  sol  du  bassin  d'Arcachon  était  coquilleux, 
la  vase  n'avait  pas  recouvert  ses  bancs  sur  lesquels  les  huîtres  se  repro- 
duisaient sans  culture.  Aujourd'hui  ils  sont  envahis  chaque  jour 
davantage  par  une  couche  de  vase  apportée  par  les  courants  extérieurs, 
par  la  canalisation  de  la  Leyre,  enfin  par  des  endiguements  qui  diminuent 
la  quantité  d'eau  introduite  par  marée  et  amoindrissent  ainsi  la  vitesse 
du  courant  de  sortie,  qui  n'a  plus  la  force  nécessaire  pour  entraîner  au 
large  les  matières  que  la  marée  avait  introduites. 

La  formation  de  cette  couche  de  vase  se  remarque  aisément  sur  les 
huîtres  placées  dans  les  claires,  surtout  dans  celles  qui  ne  se  trouvent 
pas  près  d'un  courant. 

Les  crassats  ne  sont  pas  tous  propres  au  même  degré  à  l'industrie 
ostréicole.  Dans  certains  endroits  la  vase  est  trop  molle  et  a  une  trop 
grande  profondeur;  dans  d'autres,  les  crassats  sont  sablonneux,  des  vers 
boursouflent  le  sol,  recouvrent  les  huîtres  et  rendent  ainsi  ce  terrain 
impropre  à  la  culture;  le  plus  souvent  ces  parties  défectueuses  des 
crassats  se  trouvent  à  côté  des  prés  salés. 

Les  meilleurs  terrains  sont  ceux  qui  ne  sont  pas  élevés  et  qui  sont 
situés  sur  les  bords  des  chenaux  ;  ils  sont  recouverts  d'herbes  marines, 
et  en  creusant  pour  faire  les  claires,  on  rencontre  l'ancien  sol  coquilleux, 
ou  un  mélange  assez  consistant  d'argile  et  de  vase. 

Les  terrains  vaseux  sont  utilisés  au  moyen  de  l'addition  d'une  certaine 
quantité  de  gravier  ou  de  sable. 

Les  crassats  trop  élevés  qui  sont  au-dessus  de  2  m.  20  c.  environ 
peuvent  être  évalués  à  2,950  hect. 

U  resterait  donc  une  superficie  de  6,000  hectares  susceptible  d'être 
consacrée  à  l'industrie  ostréicole. 

Principaux  bancs  du  bassin  d'Arcachon. 

LIle  des  Oiseaux,  qui  se  divise  en  trois  parties  : 

lo  Le  domaine  de  l'État,  d'une  superficie  de  43  hect.,  forme  la  partie 
supérieure,  sur  laquelle  ont  été  construites  des  cabanes  de  pêcheurs  ;  ce 
terrain  est  en  nature  de  prés  salés. 


190  LIVRE   l«f   —   TOPOGRAPHIE. 

2^  Le  domaine  maritime,  d'une  superficie  de  183  hect.,  dont  le  tiers  est 
sablonneux  et  le  reste  en  nature  de  prés  salés.  Dans  cette  partie  de  Tile 
on  pourrait  peut-être  réussir  à  faire  verdir  les  huîtres,  mais  on  pourrait 
aussi  établir,  avec  un  succès  plus  assuré,  des  réservoirs  à  poissons. 

3°  Le  reste  de  l'île,  comprenant  1,400  hect.,  est  en  nature  de  crassats 
et  peut,  en  grande  partie,  être  consacré  à  l'ostréiculture. 

Lahillon.  —  Cette  île  est  située  au  N.  de  l'île  des  Oiseaux.  Son  sol 
peu  élevé  et  sa  position  dans  le  chenal  de  l'île  la  placent  dans  les 
meilleures  conditions  pour  l'ostréiculture  ;  sa  surface  est  de  51  hect. 

Le  Crassat  d'Arasme  est  situé  près  la  pointe  de  l'Aiguillon,  entre  les 
chenaux  de  la  Teste,  de  Gujan  et  de  la  Hume;  il  est  complètenaent 
couvert  de  parcs  ;  sa  superficie  est  de  82  liect. 

L'Ile  de  Matellb  est  située  dans  le  chenal  de  Gujan;  elle  a  une 
superficie  de  60  hect. 

Toute  la  partie  du  bassin  comprise  entre  le  chenal  de  Gousse  et  le 
courant  peut  être  consacrée  à  l'ostréiculture.  Cette  surface  est  de 
562  hect.,  dont  la  presque  totalité  est  transformée  en  parcs. 

La  partie  du  bassin  à  l'O.  du  courant  est  presque  aussi  bonne  que  la 
première  sur  une  surface  de  600  hect. 

Au  nord  de  l'île  des  Oiseaux,  sur  le  crassat  de  Germanan,  surtout  à  la 
pointe  de  Graoueyre,  on  fait  venir  de  très-belles  huîtres,  ainsi  que  sur  la 
terre  de  Guian,  aux  Jacquets,  et  jusqu'à  Piquey. 

Enfin,  du  côté  du  phare  du  cap  Ferret,  sur  du  sable  presque  brut,  on 
a  établi  des  parcs  qui  donnent  de  très-bons  résultats. 

L'État  s'est  réservé  une  surface  de  450  hect.  environ  sur  le  crassat  de 
Germanan.  Ces  terrains  forment  des  huîtrières  naturelles  destinées  à  la 
reproduction  du  bassin. 

Passes  et  entrées  du  bassin  d'Arcaohon. — Érosions  de  la  mer. 

—  Depuis  1854,  l'Administration  des  ponts  et  chaussées  s'occupe  de 
l'amélioration  des  passes  et  de  l'entrée  du  bassin  d'Arcachon. 

Un  avant-projet,  dressé  en  1855  et  s'élevant  à  11,000,000  fr.,  com- 
prenait : 

P  La  construction,  le  long  de  la  côte,  de  phares,  amers  et  balises  pour 
faciliter  l'entrée  du  bassin; 

2°  L'établissement  de  bouées  à  l'intérieur  et  k  l'extérieur  du  bassin  ; 

3°  La  fixation  de  la  passe  de  l'entrée,  dans  une  direction  à  peu  près 
normale  à  la  côte,  au  moyen  de  deux  jetées  :  l'une  se  rattachant  à  la 
rive  S.  du  bassin,  qui  serait  défendue  en  alnont  sur  toute  la  longueur  où 
elle  est  attaquée,  et  l'autre  au  N.,  partant  de  l'extrémité  du  cap  Ferret  et 
présentant  moins  de  saillie  que  la  précédente  par  rapport  à  la  côte. 

Enfin,  en  1857,  il  fut  reconnu  par  le  Conseil  général  des  ponts  et 
chaussées  qu'en  créant  ainsi  un  port  de  refuge  dans  le  bassin  d'Arcachon 
on  ferait  une  entreprise  véritablement  utile. 

Le  24  mai  1858,  un  nouveau  projet,  laissant  de  côté  la  jetée  du  N.,  fut 
présenté;  il  s'élevait  à  7,500,000  fr. 

Les  travaux  de  balisage,  formant  la  première  partie  du  projet,  sont 
maintenant  en  grande  partie  achevés;  mais  par  suite  de  raisons  diverses. 
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autres  travaux,  sont  encore  à  l'état  de  projet  dans  les  cartons  de 
l'Administration,  quoiqu'ils  aient  été  plusieurs  fois  approuvés. 

En  attendant,  depuis  plusieurs  années,  la  rive  du  bassin  d'Arcachon 
est  fortement  attaquée  dans  la  partie  voisine  de  la  chapelle  Notre-Dame 
d'Arcaclion,  partie  qui  n'est  pas  comprise  dans  le  projet  signalé  plus 
haut.  • 

Ces  érosions  inquiètent  beaucoup  les  propriétaires  des  maisons  qui 
bordent  cette  partie  de  la  plage.  Ils  exécutent  des  travaux  de  défense 
consistant  généralement  en  murs  de  quai  ou  perrés  qui  ne  produisent 
qu'un  effet  momentané  parce  que  la  plage  va  toujours  en  s'abaissant.  Ces 
propriétaires,  ayant  demandé  le  concours  de  l'État  dès  ISTS,  les 
ingénieurs  avaient  dressé  un  projet  dont  une  partie  fut  immédiatement 
approuvée.  Trois  épis  furent  construits  et  coûtèrent  18,000  fr.  Depuis  1873, 
on  a  dépensé  en  outre  à  peu  près  10,000  fr.  par  an  pour  les  études. 

Le  projet  présenté  en  avril  1874,  par  les  ingénieurs,  consiste  en  un 
cordon  longitudinal  d'enrochements,  placé  à  10  m.  au-dessous  de  l'étiage 
et  relié  à  l'estran  par  d'autres  cordons  qui  s'arrêteraient  à  la  cote  —  4,00. 
Ces  travaux  devraient  être  complétas  plus  tard  par  d'autres  qui  seraient 
déterminés  par  l'étude  des  résultats  produits  par  les  premiers.  La  dépense 
estéyaluéeà  360,000  fr. 

Une  décision  ministérielle  du  9  juin  1874  a  fait  observer  que  ces 
travaux  n'intéressaient  que  les  propriétaires  riverains,  et  qu'il  y  avait 
lieu  de  les  inviter  à  se  constituer  en  syndicat  et  que  l'État  pourrait  leur 
accorder  une  subvention  égale  au  tiers  de  la  dépense  dans  la  limite  d'une 
somme  fixe  à  déterminer  ultérieurement. 

Les  propriétaires  se  sont  réunis  plusieurs  fois  en  vue  de  constituer  ce 
i'yndieat. 

Ports  du  bassin  d'Arcaohon. 

Port  de  la  Teste,  situé  sur  3<^'26''  de  longitude  occidentale 
et  44*>38'24'  de  latitude  nord. 

Ce  port  reçoit  les  eaux  d'une  craste  ou  ruisseau  d'eau  douce  venant 
des  terres,  mais  son  vohmie  d'eau  est  insuffisant  pour  produire  la  chasse 
et  maintenir  une  certaine  profondeur  d'eau  dans  le  port*,  qui  forme  une 
sorte  de  bi^ie  où  on  arrive  du  bassin  par  le  petit  chenal  dit  de  la  Cantlette 
en  se  dirigeant  au  point  d'échouage.  Les  chasse-marées  ne  peuvent  y 
entrer  ou  en  sortir  que  par  les  marées  de  syzygies;  aussi,  pendant  les 
mortes  eaux,  le  port  n'est  accessible  qu'aux  petites  embarcations  et  aux 
bateaux  plats  qui  s'échouent  à  la  cote  1  m.  20  c.  au-dessus  des  basses 
mers,  en  profitant  des  pleines  mers. 

Le  Port  d'échouage  de  la  Teste,  situé  sur  les  bords  du  bassin 
d'Arcachon,  perdu  au  milieu  des  landes  au  commencement  de  ce  siècle, 
sans  voie  de  communication  avec  Bordeaux,  servait  de  refuge  aux 
navires  poussés  par  la  tempête  dans  le  golfe  de  Gascogne  et  qui  osaient 
braver  les  passes  dangereuses  et  non  balisées  de  l'entrée  du  bassin. 

En  1823,  son  commerce  maritime  était  desservi  par  dix-sept  chaloupes 
PD  ehasse-marees  pour  l'exportation  des  résines,  goudron  et  bois  de 
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construction,  et  Timportation  des  grains,  du  beurre,  des  tissus  et  des 
poteries  communes.  La  pêche  était  faite  par  treize  pinasses,  montées 
chacune  par  onze  hommes  d^équipage. 

Le  produit  de  cette  pêche  ne  pouvant  pas  s'exporter  facilement,  ne 
donnait  à  cette  époque  aux  marins  qu'une  existence  précaire. 

En  1840, •rétablissement  du  chemin  de  fer  de  Bordeaux  à  la  Teste 
ajnélîora  considérablement  la  situation  des  habitants  de  cette  localité. 

Le  petit  port  de  la  Teste,  qui  avait  toujours  consisté  en  une  plage 
sablonneuse,  découverte  pendant  les  basses  mers  et  où  les  navires  d'un 
petit  tonnage  échouaient  pour  que  des  charrettes  puissent  arriver  à  côté 
d'eux  et  les  décharger,  fut  amélioré  à  cette  même  époque,  1840,  par  la 
création  d'un  petit  chenal  de  5  m.  de  largeur  au  plafond,  qui  facilita  le 
chargement  et  le  déchargement  des  petits  bateaux  et  surtout  l'embarque- 
ment'des  promeneurs  amenés  à  la  Teste  par  le  chemin  de  fer. 

En  1852,  l'administration  améliora  le  petit  chenal  de  la  Teste  en 
portant  à  10  m.  sa  largeur  au  plafond  et  en  faisant  construire  une  levée 
latérale  de  900  m.  de  longueur  pour  favoriser  le  déchargement  des  petits 
navires. 

En  1857,  une  darse  fut  creusée  près  la  gare  du  chemin  de  fer  pour 
favoriser  le  débarquement  des  produits  de  la  pêche.  Le  développement 
de  la  pêche  fut  favorisé  en  1852  par  l'établissement  de  trois  bouées 
placées  dans  les  passes  extérieures.  Ces  bouées  furent  plus  tard  mul- 
tipliées dans  les  passes  extérieures  et  intérieures,  et  on  en  compte 
aujourd'hui  seize  à  l'entrée  du  bassin  d'Arcachon. 

Depuis  cette  époque,  le  port  de  la  Teste  a  été  souvent  confondu  avec 
celui  de  la  nouvelle  cité  d'Arcachon,  à  laquelle  le  chemin  de  fer  a  donné 
naissance. 

Dès  1872,  la  pêche  en  mer  occupait  4  bateaux  à  vapeur,  18  chaloupes, 
2  cotres  et  environ  150  tilloles  qui  vont  en  mer  chercher  la  sardine  pour 
l'exportation,  connue  sous  le  nom  de  royan. 

Malheureusement  le  port  de  la  Teste  s'envase  tous  les  jours  davantage 
et  ne  sera  bientôt  plus  accessible  qu'aux  petites  embarcations,  si  l'on 
n'organise  pas  un  système  de  chasse  énergique.  Son  mouvement  com- 
mercial, qui  était  en  1869  de  6,522  tonn.,  est  tombé  en  1874  à 
1,87B  tonn. 

Port  de  Mestras,  situé  sur  la  rive  S.  du  bassin  d'Arcachon,  consiste 
seulement  dans  un  chenal  avec  gare  de  stationnement  et  bassin  de 
retenue  situés  près  de  l'ancienne  gare  de  Mestras. 

Ce  port  n'est  fréquenté  que  par  de  petites  embarcations,  et  sert 
seulement  à  amener  les  produits  de  la  pêche  du  bassin  d'Arcachon  au 
chemin  de  fer  de  la  Teste. 

L'Administration  étudie  actuellement  un  projet  tendant  à  continuer  les 
travaux  de  ce  port  et  à  ajouter  im  embranchement  qui  relierait  le  chenal 
avec  celui  de  Larros  et  ferait  arriver  ainsi  les  produits  du  bassin  à  la 
nouvelle  station  de  Gujan-Mestras. 

Port  d'Ares,  situé  au  N.  du  bassin  d'Arcachon.  Il  ne  présentait 
avant  1862  aucun  ouvrage  destiné  à  faciliter  les  mouvements  de  Im 
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navigation.  On  y  a  construit,  de  1862  à  1865,  une  cale  saillante  ou  levée 
de  555  m.  de  long  et  2  m.  30  c.  de  large,  pavée  et  maintenue  latéralement 
par  des  piquets  et  des  bordages.  On  a,  en  outre,  approfondi  le  chenal 
naturel  qui  sert  de  port,  sur  ime  étendue  totale  de  145  m.  Ces  travaux 
ont  coûté  24,314  fr.  84.  c 

LemouTement  commercial  de  ce  port,  en  1874,  a  été  de  1,054  tonn. 

PoBT  D^AuDENGE,  situé  à  VO,  du  bassin  d'Arcachon,  composé  d^une 
darse  ereusée  dans  le  petit  chenal  d^Andenge  et  munie  d^un  perré  et  d^un 
terre-plein. 

PoBT  DK  Lanton,  situé  à  rO.  du  bassin  d'Arcachon,  très-peu  important. 


1 


18 
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METEOROLOGIE 


CHAPITRE   \^ 


S  I«  —  OBSERVATIONS  GÉNÉRALES. 

Éloigné  des  hautes  montagnes,  le  département  de  la  Gironde,  peu 
élevé  au-dessus  de  TOcéan,  est  soumis  dans  toute  son  étendue  aux  mêmes 
influences  générales  ;  sa  température  est  à  peu  près  la  même  partout. 

Cependant  la  partie  connue  sous  le  nom  de  Médoc  est  sujette  en  hiver 
à  des  brouillards  plus  fréquents  et  plus  épais,  diflerence  qui  résulte  du 
voisinage  de  POcéan,  de  la  Gironde,  des  étangs  littoraux  et  des  marais. 

Le  Médoc  passe  aussi  pour  être  un  peu  plus  chaud  en  été  ;  mais  cette 
opinion  paraît  n'être  fondée  que  sur  la  précocité  de  ses  vignes,  précocité 
qu'on  peut  attribuer  au  peu  de  hauteur  des  ceps  sup  un  terrain  couvert 
de  sable  et  de  cailloux. 

Il  est  encore  d'autres  exceptions  :  quelquefois  le  simple  abri  d'une 
colline  et  l'aspect  du  midi  suffisent  pour  entretenir,  en  certains  endroits, 
une  température  plus  élevée  que  dans  les  lieux  environnants;  on  peut 
citer,  à  cet  égard,  le  littoral  de  la  Garonne,  rive  droite,  entre  les 
communes  de  Cambes  et  de  Rions. 

Laissant  de  côté  les  exceptions,  on  peut  dire  que  dans  le  département 
l'hiver  est  rarement  rigoureux  et  de  longue  durée  ;  que  les  chaleurs  de 
l'été  y  sont  ordinairement  assez  vives,  l'air  habituellement  humide,  le 
cours  des  saisons  mal  réglé,  la  température  sujette  à  des  variations 
subites  et  fréquentes.  Presque  tous  les  ans,  le  brouillard,  les  brumes, 
les  gelées  et  quelquefois  la  grêle  viennent  tromper  les  espérances  du 
cultivateur,  mais  le  mal  est  rarement  général . 

Ces  intempéries,  signalées  dans  des  observations  qui  remontent 
à  1718,  font  admettre  qu'elles  ont  toujours  existé  et  qu'elles  sont  dues 
a  la  position  géographique  et  à  la  constitution  orographique  de  notre 

département. 

■ 

S  H.  —  OBSERVATIONS  THERMOMÉTRIQUES. 

Les  observations  les  plus  anciennes  que  nous  ayons  pu  consulter 
remontent  au  commencement  du  dix-huitième  siècle;  elles  furent  l'ouvrage 
de  quelques  membres  de  l'Académie  de  Bordeaux. 

Au  nombre  des  manuscrits  de  la  ville  de  Bordeaux,  on  trouve  deux 
SL^ries  d'observations  très-curieuses,  mais  insuffisantes  pour  servir  de  base 
à  des  calculs  rigoureux.  L'une,  due  à  l'abbé  Bellet,  qui  observait  à 
Calillac-sur-Garonne,  embrasse  les  années  1718  à  1738;  l'autre  est  due 
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8  MM.  Sarrau  de  Bojnet  et  Sarrau  de  Vezins  ;  elle  embrasse  les  années 
1714  à  1T70.  On  ne  peut,  du  reste,  tirer  de  ces  observations  que  des 
données  approximatives  et  générales,  les  instruments  dont  se  servirent 
leurs  auteurs  étant  très-inférieurs  aux  nôtres. 

D'autres  observations,  faites  soigneusement  avec  de  bons  instruments 
à  une  époque  oii  la  science  était  plus  avancée,  et  publiées  dans  la 
SMitique  de  Jouannet,  tome  T^^,  page  80,  nous  permettront  d'apprécier 
comparativement  la  température  et  ses  variations  sous  le  climat  de 
Bordeaux. 

Ces  observations  se  composent  de  deux  séries  :  Tune,  due  à  MM.  Guyot 
et  de  Lamothe,  comprend  les  années  1775  à  1790  ;  l'autre,  recueillie  par 
M.  Marchandon,  comprend  les  aimées  1822  h.  1830. 

On  trouve  encore  à  l'article  Bardeaux,  dans  les  Mémoires  du  P.  Cotte, 
tome  II,  page  270,  les  résultats  d'une  série  d'observations  faites  de  1775 
à  1784. 

Depuis  la  publication  de  la  Statistique  de  Jouannet,  plusieurs  séries 
d'observations  thermométriques  ont  été  commencées  dans  le  département  : 

1®  A  la  Faculté  des  Sciences,  par  M.  Abria  (1840  à  1877); 

2®  Rue  du  Tondu,  par  M.  Aug.  Petit-Lafitte  (1848  à  1877); 

3»  A  l'hôpital  militaire  de  Bordeaux  (1865  à  1877). 

Nous  donnons  ci-après  un  résumé  des  observations  faites  par  M.  Auguste 
Petit-T.Afitte  de  1857  à  1875,  et  à  l'hôpital  militaire  de  Bordeaux  de  1866 
à  1875,  en  comparant  les  moyennes  de  ces  deux  périodes  à  celles  des 
périodes  de  1822  à  1830,  de  1775  à  1784,  et  de  1775  à  1790. 

Observations  thermométriques,  publiées  par  Jf.  Petit-Lafltte 
dans  les  actes  de  V Académie  de  Bordeaux, 


1          ANNÉES 

TEMPÉRATURES 

TEMPÉRATUHES 

uni 

niniips 

Élft 

iUTOUI 

mil 

EXTRÊMES 

1856-57 

4  3 
6  3 

6  4 

5  5 

7  1 
7  0 
5  6 
5  8 
7  1 
87 
5  1 
9  1 
5  0 

3  9 
39 
97 

4  7 

5  8 
50 

col 

13o0 
13  2 
13  1 
Il  5 

13  4 

14  7 

13  0 

14  6 
13  2 
13  0 
13  8 
13  8 

11  8 

12  5 

13  1 
11  6 
11  7 
11  6 
13  2 
11  8 

12o9 

2305 
20  9 
22  2 

18  4 

20  3 

19  8 

21  0 

20  8 

21  5 

19  8 

20  4 

22  0 

20  2 

21  0 
19  4 
19  4 

19  9 

20  0 
19  6 

21  3 

20o5 

1505 
14  2 
14  8 

12  7 

14  8 
10  3 

13  5 

13  8 

15  9 

14  0 

12  8 

13  4 
12  6 
12  7 
12  3 

12  6 

16  1 

13  6 

14  2 
14  1 

1308 

1404 
13  1 
13  9 

11  8 
13  5 

13  8 

14  4 

13  7 

14  l 
13  5 

12  6 

13  7 
13  4 

13  5 
12  2 

11  9 

14  3 

12  4 

13  2 
13  0 

1306 

—     30O  +  32o0 

1857-58 

—  7  0- 

—  4  OH 

—  60- 

—  5  0- 

—  5  5  H 

—  0  0- 

—  7  5  H 

—  5  5  - 

—  3  0  - 
-3  0- 
-8  0- 

—  4  0- 

—  6  0  - 

—  Il  Oh 

—  9  0- 

—  1  5  - 
3  0- 

—  3  5  - 

r  31  5 
r  36  0 
h  29  0 

-  33  0 
h  35  0 
h  32  5 
h  31  0 

-  33  5 

-  31  0 

-  33  0 

-  38  0 

-  35  5 

-  37  5 

-  34  5 

-  35  5 

-  36  0 

-  33  0 

-  35  5 

1858-59 

1859-60. 

1860-61 

1861-62 

1862-63 

1863-64 

186i-65 

1865-66 

1866-67 

1867-68. 

1 868-69 

1869-70 

1870-71 

1871-72 

1872-73 

187.3-74 

1874-70 

1 875-76 

—  11  0        30  5 

Moveone  des  20  an- 
nées  

I 
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Observations  thermométriques  recueillies  à  V Hôpital  militaire  de  Bordeaux 
et  divisées  par  saison  rnctéorotogique  et  par  mois. 


ANNÉES 


1865-66 

1866-67 

1867-^ 

186869 

1869-70 

187071 

1871-72 

io7i8-7u.  .*.■«• 

1873-74 

1871-75 

MoyeDDG   des 
10  années... 


d« 

I«7ei. 

A^ 

92 

66 

10  6 

5  8 

61 

1  2 

96 

4  5 

60 

6  4 

DECEMBllE 

àt  l'anné*  précédente 


liiina 

14«0 
13  8 

13  6 
19 
16 
14 

7 
16 
19  0 

14  0 


Hlilna 


8 
G 
4 
0 
5 


15  0 


—  S^O 

—  06 

—  58 
-+-  1  0 

—  60 
—12  5 

—  9  .•) 

—  1  3 
-24 

—  40 

—  4  4 


Fxart  I 


17«0 
1G4 
19  4 
18  8 
22  6 
26  0 
IG  5 

17  7 
21  4 

18  0 


JANVIER 


lojen.   laiiaa     liiii 


605 
2 
8 
6 
>  0 
3  0 


19  4 


6 

8 

6 

10 


3 
7 
4 
1 


63 


lioO 

15  6 

14  6 

18 

14 

15 

15 


13  9 


20 
18 


15  9 


iurt 


>2  1402 
4  0i  10  6 
8  o;22  6 


3 


G 
-50 
—H  2 

—  09 

—  I  8 

—  28 

—  30 

—  42 


23 
19 


8 

2' 


FEVRIER 
Icyei.    laiiai    liaisa 


9o0 
10  8 
6  8 
84 
5  1 


26  2, 

10  5 

1  »2  t 

83 

17  7 

69 

23  21 

6  1 

21  6 

75 

20  1 

79 

ao»o 

18  6 

17  5 

18  0 
200 
20  5 
IG  5 
18  4 
14  8 
18  2 

18  2 


-0«« 

S6 

-0  6 

-2  0 

•6  0 

0  5 

0  5 

-1  0 

-4  8. 

5  0 


fcart 


—  17    19  9 


16  0 

18  1 

20  0 
26  0 

21  0 
16  0 

19  4 
19  6 
23  S 


ANNÉES 


1866 

1867 

1868 

1869 

1870 

1871 

1872 

1873 

1874 

1875 

Moyenne    des 
10  années. 


MARS 

AV 

■•jn. 

8^6 

lai  lui 

liiiaa 

icarl 

18«0 

«oje». 
1305 

2GO0 

1800 

—  008 

10  0 

21  0 

—  20 

23  0 

!14  1 

27  2 

79 

16  6 

~0G 

17  2 

11  G 

2i  6 

5  7 

14  6 

-2  0 

16  6 

13  1 

27  0 

7  7 

21  2 

—  2  4 

23  G 

11  2 

27  0 

12  1 

23  0 

+  1  0 

22  0 

14  8 

28  5 

86 

15  4 

+  1  5 

13  9 

10  1 

18  0 

12  6 

24  0 

+  2  0 

220 

12  2 

25  0 

86 

204 

—  2  6 

23  0 

il  3 

29  0 

10  8 

22  2 

4-0  5 

21  7 

12  3 

228 

9  3 

19  6 

—05 

20  1 

12  4 

255 

+  3«K) 
+  4  8 
-0  0 
—  08 

4-1 
-4-1 

-♦5 

+  1 
-4-3  0 
-»-2  0 


0 
5 
7 
0 


furl 


MAI 


lojn. 


4-2  1 


2300 
224 
2-1  G 
27  8 

26  0 

27  0 
12  3 
24  0 
26  0 
20  8 

23  4 


1507 
17  7 
19  1 
16  2 
16  0 
17 
15 
17 
16 
19 


7 
4 
2 
3 
0 


luiaa 


17  0 


2706 
290 
320 
30  2 

29  6 
32  0 
28  0 
32  8 

30  0 
30  4 

301 


lu» 


506 
1  2 
62 


6 
1 
6 
2 
6 
4 
11 


4 
0 
0 
6 
0 
S 
2 


50 


ictTt 


22*0 
27  g 
258 
238 
286 
260 
854 
268 
2S8 
19  2 

251 


ANNÉES 


1866 

18G7 

1868 

1869 

1870 

1871 

1872 

1873 

1874 

1875 

Moyenne   des 
10  années. . 


JUIN 

■•ira. 

laiima 

Hiiima 

trart 
22^2 

20«2 

3 104 

902 

20  1 

32  0 

10  0 

22  0 

21  2 

a^)  2 

8  6 

2G  G 

18  6 

34  2 

64 

27  8 

18  6 

3G  4 

8  G 

27  8 

17  9 

31  0 

3  0 

28  0 

19  3 

aïo 

7  8 

20  2 

21  0 

386 

7  8 

30  8 

207 

32  8 

10  2 

22  6 

19  0 

31  2 

11  0 

202 

19  6 

33  6 

82 

254 

JUILLET 


l»ju.   laiiaa    liiiu 


20o2 
20  3 
22  3 

22  9 

23  3 
22  G 


21 
23 
2i 
21 


32«6 

32  6 

a-i  4 

37  2 
39  8 
37  2 

ai  0 

33  4 

36  0 
306 


22  2  I  35  6 


iQph 

n  4 
10  2 

10  8 

11  0 
11  0 

11  0 

12  4 
14  1 
11  1 

11  3 


Éurt 


22o2 

21  2 
23  2 
26  4 
28  8 
26  2 
23  0 
23  0 

22  9 
19  4 

23  8 


AOUT 


loyeB. 


18«>9 


21 
19 
19 
20 
22 
20 
19 
19 
23 


20  4 


laiina 


23''6 

33  0 
aiO 

34  6 
320 
320 
31  0 
34  5 
300 
345 

325 


liBiBa 


908 
11  6 

9  8 
10  0 

90 

10  0 
95 

11  6 
12 
10 


0 
5 


10  8 


Écart 


19«»8 
21  4 
24  2 
i46 

23  0 
220 
21  5 
229 
18  0 

24  0 

221 


ANNÉES 


1866 

1867 

18»-.8 

l»» 

1870 

1871 

1872 

1873 

1874 

1873 

Moycono   des 
10  années. . . 


SEPTEMBRE 


loycB. 


17«3 
18  1 
18  9 
18  9 
18  7 

18  3 

19  3 
19  i 
19  1 
21  5 

18  9 


IlliM 


28"0 
2î»  4 
31  0 

29  3 

31  2 
27  0 

32  0 

30  1 
.30  0 
SI  5 

dOl 


lislaa 

RoO 
4  8 
9  4 
K  2 
9  0 
9  0 
18  7 

10  5 
20  0 

11  6 

10  9 


ttart 


2f>0 
24  G 
21  G 

21  1 

22  2 
îs  (1 
13  3 
19  G 
10  0 
19  9 

19  2 


OCTOBRE 


l«?eH.  Iiiiai  '  lioima 


fio8 


12 
12 
13 
17 
9 
13 
13 


14  9 
14  5 


13  5 


23"G 
21  G 
23  0 
21)  2 
.'{I  0 
20  0 
27  0 
23  0 
2G0 
23  0 

249 


4-l''G 
4-2  2 

4-1    0 

— 0  2 


icarl 


4'.i   0 


—  1  0 

4-4  8 
4-2  3 
4-4  0 
4-5  4 

4-2  4 


22^0 
19  4 
22  0 
2î)  4 
27  0 

21  0 

22  2 
22  5 
22  0 
17  6 

2%5 


NOVEMBRE 


Io;n. 


904 

82 


laiiaa 


17«4 
20  2 
8  3  1  17  4 


/ 

5 
6 
9 
9 
7 
12 


84 


17  4 

18  2 
16  0 
16  5 

16  0 
20  6 

19  6 

17  9 


liriBi 


—006 

-34 

-1  6 

—  20 

—  1  0 

—  30 

—  I  3 

—  1  0 

—  1  0 
—46 

-19 


iean 


1?»0 
236 
19  0 


19 
♦9 


19  0 


15 
17 
21 
24 


19  5 


CHAPITRE   l^r  OBSERVATIONS   THERMOMETRIQUES. 

Comparaison  des  Observations  précitées, 

(Moyennes  des  4  saisons  ot  do  l'année.) 
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SAISONS 


Hiver 

Printemps. 

Été 

Automne. . 
Année.  ... 


A  BORDEAUX 


oniiTiTion 

de  iT74  k  4TM 


500 

10  7 
16  1 

11  3 
10  8 


OBSiaTlTIdlS 

de  issi  I  mt 


502 

10  7 
17  9 

11  3 
11  3 


OBSUTiTIOIS 
de  4U7  I   4875 


809 

12  9 
20  5 

13  6 
13  3 


OBSIlTinOIS 
de  48U   k  4875 


608 
12  9 

20  7 
13  4 
13  5 


A  PARIS 


OBSEITiTlOSS 
de  4&II  k  4871 


406 

10  3 
18  2 
10  9 
10  8 


n  résulterait  de  ces  chiffres  que,  pour  toutes  les  saisons,  la  température 
moyenne  se  serait  élevée  dans  notre  département  de  2®5.  Quelles  peuvent 
être  les  causes  de  cette  augmentation?...  N'y  aurait-il  pas  à  tenir  compte 
d'une  différence  dans  les  instruments? 

résumé  annuel. 


ANNÉES 

OBSERVATIONS 
rtcieilUes  k  Paris 

OBSERVATIONS  RECUEILLIES  A  BORDEAUX 
k  TBàplUI  BiliUire 

MOYENNES 

MOYENNES 

MAXIMA 

MINIMA 

ÉCART 

1866 

1102 

10  5 

11  7 
10  7 
10  3 
10  0 
10  6 

10  7 

11  » 

1306 

19  9 
13  5 
13  1 

12  9 

13  0 
13  8 

12  9 

13  3 

14  6 

3206 

33  0 

35  4 
37  2 
39  8 

37  2 

34  0 

38  6 

36  0 
3i  5 

-  008 

—  5  8 

—  80 

—  6  0 
12  5 

—11  2 

—  1  3 
2  4 

—  4  8 
8  2 

3304 

38  8 
43  4 
43  2 
52  3 
48  2 
35  3 

41  0 
40  8 

42  7 

1867 

1868 

1869 

1870 

1871 

1872 

1873 

1874 

1875 

Moyenne  des  10  années. 

10^9 

1305 

Au  point  do  vue  des  écarts  de  la  température,  les  mois  peuvent  être 
>lacés  dans  Tordre  suivant  : 


Septembre 19o2 

Décembre 19oi 

Novembre 19oj 

Février 19o9 

Janvier 20^1 

Mars 2O0I 


Août 22ol 

Octobre 22o5 

Avril 2304 

Juillet 2308 

Mai 250I 

Juin 2504 


Ces  écarts  sont  des  moyennes  prises  sur  une  période  de  dix  années 
[866  à  18*75),  ils  atteiprnent  souvent  un  chiffre  pIu^^  élevé;  ainsi,  en  juin 
873,  récart  de  la  température  a  atteint  30«8;  en  mai  1870,  il  a  été 
b28«6. 

H  est  à  remarquer  que  le  mois  de  septembre,  qui  est  celui  dont  les 
sarts  de  température  sont  en  moyenne  les  plus  faibles,  est  aussi,  à 
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Bordeaux,  à  tous  les  points  de  vue,  le  plus  agréable  :  chaleurs  tempérées 
le  jour,  matinées  et  soirées  fraîches,  peu  de  pluies,  peu  de  coups  de  vent; 
enfin,  c'est  la  saison  des  joyeuses  vendanges,  tout  se  trouve  réuni  pour 
en  faire,  dans  notre  département,  le  plus  joli  mois  de  Tannée. 

Si  nous  classons  les  mois  par  saisons,  la  plus  agréable  à  Bordeaux  est 
à  coup  sûr  l'automne,  en  y  supprimant  les  premiers  jours  de  décembre 
qui  présentent  quelquefois  toutes  les  rigueurs  de  l'hiver;  c'est-à-dire  en 
considérant  l'automne  formé  des  trois  mois  de  septembre,  octobre  et 
novembre.  Leur  température  moyenne  est  de  14°  et  l'écart  moyen  du 
thermomètre  est  de  20<»5. 

La  diflTérence  entre  les  deux  extrêmes  thermométriques,  prise  dans  les 
moyennes  de  la  période  de  1866  à  1875),  est  de  39<»4  comme  suit  : 

—  4®4  (décembre)  4-  35**  (juillet)  ;  dans  la  plupart  des  années,  cet 
écart  moyen  a  été  de  beaucoup  dépassé  ;  ainsi,  l'écart  a  atteint  : 

En  1870,  52o3  —  l2o5  en  décembre  -h  39o8  en  juillet . 
En  1871,  4Go7  —  9o5  en  décembre  -h  37o2  en  juillet. 
Enl874,  40o8—  4o8  en  février      4-36o  en  juillet. 


Le  plus  faible  écart  annuel  de  température  dans  la  période  précitée  est 

observé  : 

En  1866.  33o2  —  0o6  en  décembre  4-  32o6  en  juillet. 
En  1872,  3503  —  lo3  en  décembre  +  34o   en  juillet. 

Comparaison  des  moyennes  thermométriques  de  Bordeaux  avec  celles  de  Paris, 
de  Lisbonne,  de  Leith  et  de  Prague;  moyennes  mensuelles  et  annuelles. 


MOIS 

i  MllIilJI 

(UpIlalBUtbln) 

te  iS49  ï  4S7t 

i  LUMni 

MOYENNE  BE 

24  •bwrnti«u 

iuin 

MOYENNE  DE 

24  •bMnaltai 

MOYENNE  DE 
UtkimaUMS 

Janvier. 

603 

7  9 
9  3 

12  4 

17  0 

19  6 
22  2 

20  4 

18  9 

13  5 

8  4 
6  4 

300 

4  5 
63 

10  7 
13  8 

17  1 
19  1 

18  4 
15  7 

11  3 

5  9 
3  4 

IO04 

10  3 

11  8 
14  2 
18  8 

20  5 

21  l 
24  4 
20  2 
16  9 
13  0 

9  3 

50O 
4  7 

4  8 
78 
9  9 

13  2 
15  7 

14  6 
13  5 

9  5 

5  0 
4  2 

—  106 

—  0  3 
2  3 

72 
11  3 

14  4 

15  5 
15  3 
11  8 

70 
2  3 
0  1 

Février. 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin. 

Juillet 

Août 

Sentembre 

Octobre • . 

Novembre  • 

Décembre 

1  Année 

1305 

IO08 

1509 

902 

7ol 

Les  étés  mémorables  à  Bordeaux  par  la  durée  et  l'intensité  de  leur 
chaleur  sont  : 

47 i9,  —  Les  fortes  chaleurs  furent  incessantes  du  1®"^  juin  au  8  sep- 
tembre. La  grêle  ravagea  une  grande  partie  des  vignobles,  et  la  sécheresse 
fut  telle  que  l'herbe  fut  desséchée  jusqu'aux  racines,  les  raisins  se 
flétrirent  sans  mûrir;  toutes  les  récoltes  manquèrent  ou  furent  de  mau- 
vaise qualité. 


CHAPITRE   I«  —  OBSERVATIONS   THERMOMÉTRIQUES.  199 

4729,  —  Moins  brûlant  que  Tété  de  1719,  celui-ci  ne  fut  guère  moins 
funeste.  Les  chaleurs  excessives  se  soutinrent  jusqu'au  15  septembre. 

4731,  —  Les  chaleurs,  commencées  k  la  fin  de  mai,  atteignirent  leur 
maximum  le  16  juillet,  et  des  orages  désastreux  écrasèrent  les  vignobles 
qui  avaient  été,  la  môme  année,  atteints  par  les  gelées  printanières. 

^744.  —  Chaleurs  excessives  en  juin  et  en  août,  d'après  Sarraut  de 
Bojnet,  qui  cependant  n'estime  qu'à  18<*  la  chaleur  moyenne  de  ces 
deux  mois. 

475â,  4778,  4793.  —  Années  signalées  par  Jouannet  comme  très- 
chaudes,  mais  sans  détails  intéressants. 

4803.  —  Les  fortes  chaleurs  commencèrent  avec  le  mois  de  juin, 
furent  incessantes  jusqu'au  17  septembre,  et  il  y  eut  des  jours  chauds  en 
octobre.  La  qualité  des  vins  fut  excellente. 

4807.  —  Été  aussi  long  et  aussi  chaud  que  celui  1803.  Les  vins 
récoltés  furent  de  très-bonne  qualité. 

4844.  —  C'est  à  la  constance  de  sa  haute  température  et  à  la  sérénité 
du  ciel  pendant  presque  tout  l'été  que  les  vins  de  cette  année  durent 
leur  qualité  supérieure.  On  les  connaît  aussi  sous  le  nom  de  vin  de  la 
comète,  comme  si  la  comète  qui  brilla  dans  les  cieux  durant  le  mois 
de  septembre  1811,  avait  eu  quelque  rapport  avec  les  vendanges  de 
l'année. 

4 84 5.  —  Été  très-chaud.  Les  vins  de  la  Gironde  réunissent  toutes  les 
qualités. 

48t2.  —  La  température  moyenne  de  l'été  atteint  20^6. 

48t3.  —  Été  très-chaud  et  très-prolongé,  température  moyenne  I804. 
Les  vins  blancs  sont  réussis  d'une  manière  exceptionnelle. 

483i,  —  Été  mémorable  par  les  grêles  qui  dévastèrent  une  partie  de 
nos  vignobles,  mais  surtout  par  les  fortes  chaleurs,  qui  amenèrent  ime 
réussite  parfaite  des  vins  rouges  et  blancs. 

48i4,  —  Été  très-chaud  et  très-long.  Réussite  excellente  dans  tous  les 
vignobles. 

48i\,  — Les  chaleurs  de  l'été  donnent  les  plus  belles  espérances  sur 
les  vins  de  cette  année,  qui  obtiennent  des  prix  très-élevés,  mais  ne 
tiennent  pas  toutes  les  espérances  fondées  sur  eux. 

48Ï8.  —  Les  chaleurs  intenses  de  juin,  juillet  et  août  cessèrent  brus- 
quement en  septembre.  Vins  rouges  excellents,  vins  blancs  médiocres. 

48^9.  —  Chaleurs  excessives  avec  vents  de  S.  fréquents  qui  dessèchent 
les  raisins. 

4834.  —  Été  très-chaud.  Vins  longs  à  se  développer,  mais  en  somme 
bien  réussis. 

4838.  —  Été  très-chaud  et  assez  prolongé  pour  donner  aux  vins  blancs 
comme  aux  vins  rouges  une  réussite  parfaite. 

4839,  —  L'été  de  1859  restera  dans  nos  annales  comme  l'un  des  plus 
chauds  que  nous  ayons  subis.  Toutes  les  récoltes  d'automne  eurent 
beaucoup  à  en  souffrir. 

i86i.  — Été  très-chaud  et  prolongé.  Les  vins  blancs  possèdent  une 
qualité  exceptionnellement  bonne. 
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48€i.  —  Fortes  chaleurs  en  août  et  en  septembre.  Les  vins  blancs 
comme  les  vins  rougis  sont  très-bien  réussis. 

4863.  —  Été  très-chaud  donnant  pour  les  vins  de  cette  année  de 
grandes  espérances  qui  ne  se  sont  pas  entièrement  réalisées. 

4868.  —  Chaleurs  très-fortes  en  mai,  juin,  juillet  et  durant  les 
premiers  jours  de  septembre.  Les  vendanges  se  font  dans  d^excellentes 
conditions,  la  qualité  des  vins  est  très-bonne. 

4869.  —  Chaleurs  tardives,  mais  excessives  en  juillet  et  août.  Beau 
temps  en  septembre.  Vendanges  très-bonnes. 

i870.  —  Chaleurs  très-fortes  en  an  mai,  juin  et  juillet.  Heureuses 
vendanges.  Qualité  des  vins  exceptionnellement  bonne. 

4 87 S.  —  Chaleurs  tardives  mais  intenses  en  juin,  juillet  et  la  première 
moitié  d'août. 

4874.  —  Chaleurs  excessives  en  juin,  mais  surtout  en  juillet,  durant 
lequel  la  moyenne  atteint  24^2.  Vins  très-réussis. 

Les  Hivers  mémorables  par  la  durée  et  Tintensité  du  fh)id  à  Bordeaux 
sont  : 

4Ji03.  —  La  Garonne  gela  devant  Bordeaux. 

4i;7$,  —  En  Garonne,  beaucoup  de  navires  essuyèrent  des  avaries. 

4e4S.  —  Neiges  considérables  à  la  fin  de  décembre. 

4624.  —  Froid  excessif  en  janvier,  février  et  mars.  Des  pauvres  en 
moururent.  Les  jurats  firent  idlumer  des  feux  sur  les  places  et  dans  les 
rues. 

4628.  —  Hiver  très-rigoureux.  En  janvier,  des  charrettes  chargées 
passèrent  la  Garonne  sur  la  glace  près  de  Langon. 

4677.  —  La  Garonne  gela  devant  Bordeaux  en  janvier. 

4709.  —  Froids  tellement  rigoureux  du  6  au  22  janvier,  que  les  vignes, 
les  blés  et  beaucoup  d'arbres  périrent.  Cet  hiver  passe  pour  avoir  été  la 
plus  rigoureux  du  siècle. 

4729. — Froids  excessifs  du  28  décembre  1828  au  26  janvier.  Ils 
furent  très-fatals  aux  vignes  blanches. 

4748.  — Le  10  janvier  le  thermomètre  marquait  — 1<>;  le  14  il  était 
descendu  à  — 9^5.  La  Garonne  charria  jusqu'au  22.  Le  fh)id  devint  alors 
moins  vif,  mais  il  reprit  en  février,  et  le  8  de  ce  mois  le  thermomètre 
marquait  — *1^.  Le  dégel  n'eut  lieu  qu'à  la  fin  de  février. 

4766. — Les  froids  commencèrent  le  28  décembre  et  continuèrent 
jusqu'au  8  février.  Le  thermomètre  descendit  jusqu'à  — 8®5.  La  Garonne 
fut  entièrement  prise,  à  l'exception  d'un  étroit  canal  encombré  de  glaces 
flottantes.  Beaucoup  de  vignes  périrent. 

4789.  —  Les  froids  commencèrent  le  18  décembre  1*788  et  se  soutinrent 
jusqu'au  20  janvier  entre  — 6°. et  — 10°.  La  Garonne  demeura  prise 
pendant  16  jours. 

479S.  — Le  25  décembre  1794,  le  thermomètre  descendit  subitement 
à  — 6°;  le  26,  la  Garonne  charria  et  resta  glacée  jusqu'au  30.  Alors 
survint  un  dégel  de  quelques  jours.  Le  17  janvier,  la  Garonne  était  de 
nouveau  gelée;  elle  le  fut  jusqu'au  26;  on  la  traversait  à  Rions  sans 
danger. 
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1799.  —  L^hÎYer  fut  rigoureux,  mais  nous  manquons  de  détails  positifs. 

1850.  —  Cet  hiver  a  duré  près  de  trois  mois,  durant  lesquels  le 
thermomètre  est  constamment  resté  entre  0°  et  — 11®.  C'est  à  coup  sûr 
le  plus  long  et  le  plus  rigoureux  du  dix-neuvième  siècle.  La  Garonne 
fut  presque  entièrement  prise  devant  Bordeaux. 

48S8.  —  Hiver  rigoureux  par  la  durée  des  froids,  qui  se  prolongèrent 
jusqu'en  mars. 

48i8,  —  Hiver  très-froid. 

485S-  —  Hiver  très-rigoureux;  en  janvier,  neiges  abondantes. 

4871,  —  Les  deux  premières  et  la  dernière  semaine  de  décembre  furent 
très-froides;  du  P*"  au  4  janvier,  le  thermomètre  descendit  à  — &*  le 
jour  et  à  — 14^  la  nuit.  Le  8  janvier  le  dégel  commença  lentement,  mais 
trfes-irr%ulièrement,  et  les  froids  durèrent  jusqu'en  février  avec  des 
alternatives  de  gel  et  de  dégel  désastreuses  pour  l'agriculture.  La 
Garonne  fut  prise  jusqu'à  la  sixième  arche  du  pont  de  Bordeaux.  Une 
grande  partie  des  vignes  de  la  Gironde  fut  gelée  du  collet  de  la  racine 
à  l'extrémité  des  sarments.  «  Il  faut  remonter  à  1709,  dit  M.  Petit-Lafltte, 
pour  trouver  un  hiver  aussi  funeste  à  nos  vignobles.  » 

4876.  —  Du  1®'  au  18  janvier,  froids  très-vifs.  La  Garonne  charrie 
à  plusieurs  reprises  de  nombreux  glaçons. 

Gelées  intempestives.  —  Ces  gelées  sont  à  craindre  à  deux  époques 
de  l'année  :  au  commencement  de  l'automne,  mais  surtout  au  milieu  du 
printemps.  Ces  dernières  ont  lieu  à  la  fin  d'avril  et  jusqu'au  milieu  de  mai. 

L'efiTet  plus  ou  moins  grave  des  gelées  de  printemps,  qui  sont  presque 
toujours  des  gelées  par  rayonnement,  dépend  moins  du  degré  de  l'abais- 
sement de  la  température  que  des  circonstances  qui  le  précèdent,  l'accom- 
pagnent ou  le  suivent. 

Par  exemple,  si  la  terre  est  humide,  si  la  nuit  a  été  sereine,  l'air 
calme  et  le  lever  du  soleil  sans  nuages  ni  brouillards,  la  gelée  sera 
désastreuse  en  raison  pourtant  de  l'intensité  du  froid  qui  l'aura  produite  ; 
tandis  qu'un  coup  de  vent,  un  brouillard  ou  des  nuages  survenus  au 
moment  où  le  soleil  se  lève  suffisent  pour  modifier  les  effets  de  la  plus 
forte  gelée,  de  manière  à  la  rendre  à  peine  sensible. 

De  là  viennent  en  grande  partie  ces  irrégularités  que  l'on  remarque 
dans  les  effets  de  chaque  gelée  et  qui  semblent  tenir  du  caprice  :  une 
simple  inégalité  du  terrain,  le  plus  léger  abri,  quelque  vapeur  fortuite, 
une  ombre  projetée  au  moment  opportun  sur  tel  ou  tel  cep,  sur  tel  ou  tel 
vignoble,  le  préservent  du  fléau  qui  dévore  tous  ses  voisins. 

C'est  par  suite  de  ces  observations  que  depuis  quelques  années  des 
propriétaires,  tous  les  ans  plus  nombreux,  préparent  chaque  printemps 
le  matériel  nécessaire  pour  produire  sur-  leurs  vignobles,  aussitôt  que 
descend  le  thermomètre,  des  nuages  artificiels  au  moyen  de  fumées 
blanches  et  aqueuses,  de  préférence  aux  fiimées  noires  d'huiles  lourdes. 

Ces  nuages  ne  sont,  bien  entendu,  efficaces  que  contre  les  gelées  par 
rayonnement;  ainsi,  en  1873,  ils  préservèrent,  les  25  et  26  avril,  de 
nombreux  vignobles  qui,  le  lendemain,  étaient  ravagés  par  une  gelée 
par  abaissement  de  température  jusqu'à  4<'  au-dessous  de  zéro* 
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Nos  documents  ne  nous  permettent  de  citer  ici  que  deux  périodes 
d'observations  :  l'une  du  commencement  du  dix-huitième  siècle,  et  l'autre 
de  nos  dernières  années. 

Gelées  intempestives  de  4749  à  4736.  —  47  i9:  4,  5,  6  avril,  grêlée  générale 
à  l'exception  du  Bas-Médoc,  du  Bec-d'Ambès  et  des  îles  de  la  Gironde. 

47 iZ,  —  Gelées  ayant  sévi  surtout  dans  TEntre-deux-Mers  et  les  Graves 
les  2,  4,  6,  7,  16,  17,  19  et  20  avril,  et  du  2  au  5  mai  ;  le  16  avril,  glace 
assez  forte. 

/7j24.  —  Gelées  néfastes,  surtout  pour  les  palus,  les  31  mars,  2,  3,  7, 
8,  14  avril.  Gelées  d'automne  les  13  septembre,  11,  12,  13  octobre. 

47 iH,  —  Gelées  faibles  les  15  mai  et  25  septembre, 

47^6,  —  5  et  8  avril,  gelées  à  glace,  surtout  aux  environs  de  Bordeaux. 

47^7.  —  Du  l®'^  au  4  et  du  19  au  21  avril,  la  glace  fit  périr  les  seigles 
et  la  moitié  des  blés  ;  toutes  les  vignes  souffrirent. 

47SO.  —  15  avril  et  19  mai.  Le  printemps  fut  aussi  funeste  aux 
vignobles  que  l'hiver  précédent. 

47S4.  —  Du  23  au  25  avril,  les  vignes  des  Graves  et  des  Palus 
perdirent  près  de  la  moitié  de  leurs  boutons. 

47 SZ,  —  Dans  la  nuit  des  l®'^  et  2  octobre,  la  gelée  enleva  aux 
vignobles  qui  n'avaient  pas  été  vendangés  la  moitié  de  leur  récolte. 

4736.  —  29  avril,  15  efr  23  mai,  gelées  désastreuses  qui  reparaissent 
au  moment  des  vendanges. 

Gelées  intempestives  du  dioHUuvième  siècle,  —  En  4830,  4 83 h,  4838 
et  4839,  fortes  gelées  de  printemps. 

4864,  6  mai;  4868,  avril;  4870,  30  avril  et  4  mai;  4874,  30  et 
31  mars,  fortes  gelées  matinales;  le  6  juin,  gelée  légère;  4873,  25  et 
26  avril,  gelées  par  rayonnement;  le  27  avril,  le  thermomètre  descend 
à  — 4°,  et  plus  des  trois  quarts  de  la  récolte  de  nos  vignobles  est 
détruite. 

S  III.  —  OBSERVATIONS  BAROMÉTRIQUES. 

La  hauteur  du  baromètre,  à  peu  près  constante  dans  les  régions  voisines 
de  l'Equateur,  est  au  contraire  très-variable  dans  nos  régions  tempérées. 
Le  tableau  ci-après  montre  que  les  plus  grandes  oscillations  du  baromètre 
ont  lieu  de  novembre  à  mai,  c'est-à-dire  dans  la  partie  de  l'année  la  plus 
sujette  aux  pluies  et  aux  mauvais  temps;  les  mois  de  janvier  et  mars 
paraissent  être,  d'après  la  moyenne  des  années  1866  à  1875,  ceux  ou 
l'on  voit,  à  Bordeaux,  les  plus  grandes  oscillations  barométriques.  En 
mars  1866,  les  écarts  du  baromètre  ont  atteint  36  millim.  63,  et  cet  écart 
a  eu  lieu  du  19  au  28  mars;  il  n'est  pas  rare  de  voir  à  Bordeaux,  dans 
l'espace  de  vingt-quatre  heures,  des  écarts  de  12  à  15  millim. 

Les  mois  de  juin,  juillet,  août  et  septembre  sont  ceux  ou  les  oscillations 
sont  ordinairement  les  moins  fortes;  en  juillet  1868,  le  baromètre  n'a 
oscillé  que  de  7.  millim.  66,  et  la  moyenne  de  ses  oscillations  durant  ces 
quatre  mois  n'est  que  de  13  millim.  53. 

Le  même  tableau  nous  donne,  comme  équivalent  de  la  pesanteur  de  la 
couche  d'air  à  Bordeaux,  le  poids  d'une  colonne  de  mercure  haute  de 
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59  millim.  1  en  moyenoe,  le  poids  maxima  étant  représenté  par  118,4 
a  par  130, i. 
liaairement  en  janvier,    février    et  mars  qu'on  observe  ces 

en  mars  surtout  les  n 


OiterealioiK  baromélriquei  faites  à  l'Hôpital  militaire  de  Bordeauj: 
de  1866  i  tSÎS,  à  f  J  M.  au-desini  du  nicea»  de  la  mer. 


ÉCARTS  BAROMÉTRIQUES 

MOYENNES   ANNUELLES 

li 

!i 

11 

1* 

1 

i 
1 

775,5 
775.9 
778.1 
77->:6 
770.4 
773,5 
771.2 
776,4 
775,6 
773,3 

II 

12,îl 
12.80 
13,13 
11,67 
18.86 
2I.ÎS 
21.71 
21,81 
22,35 
23.03 
23,30 

2â,(iH 

15,05 
17,46 
26,21 
21,28 
21,33 
32,66 
28.0:i 
39,70 
32,0-2 
30,00 
30.03 
32,92 

7,G6 
8,87 
0,10 
0.56 
15.71 
11.12 
12,84 
13.76 
11.10 
13,39 
11,38 
10.00 

700.3 
"61,2 
760.2 
758.7 
759,5 
758,5 
757.5 
760.5 
761.3 
759.9 

741,7 

738,5 
712.0 
710.3 
711,5 
738.6 
739,1 
730.4 
738.1 
737.9 

1867 

18lia 

F.-vrier 

759,7 

778,4 

736.4 

Écarts  mettiuels  du  baromitre. 


S 

. 

. 

^ 

. 

^ 

S 

% 

$ 

5 

S 

1 

_i 

< 

i 

■2 

% 

^ 

■ 

1 

i 

1 

Itf» 

■Wfifi 

14  75 

15,10 

21.20 

2G,06 

21,01 

:(iiKi 

71  W 

l'Mlfi 

l'"lf 

18,68  21.52 

2?  .S8 

i<>  :t4 

IIIVN 

7.66 

16  11 

16  89 

21.56 

21  92 

UTO.   33,20 

11.121  11.38 

16  40 

15  71 

11.36 

ri52 

19  61 

21  H2 

î5,i:i 

î8.o; 

«■1.  26.70 

19,30126.30 

'/!  ,S0 

18  41 

16  VI 

1.S6S 

17  46 

39.73 

26  Ml 

25,0( 

*72. 1 25,58 

1H4K 

9  1!l 

10  «Kl 

11  r.' 

16  Hl 

25,8'J 

26  25 

23.58 '21 .71 

21  18 

ia;i5 

15  70 

13  48 

lOOf 

14.6:1 

17  42 

12,8' 

ni.    19.63 

3-J.15   16,37 

:fr  iti 

21,15 

14,8!l 

Il  IHI 

111  21 

15,32 

24,911 

26,ÎS 

175.  19.09 

24.60  21,50 

14 'H 

m;<i 

12  ;i'i 

1% 

35.38 

16  00 

«- 

25,68 

21,26 

23,30 

ÏÏ.Oj 

18,80 

11,43 

12,80 

14.67 

21,81 

23,03 

2l.7l|| 

$  IV.  —  ÉTAT  DES  PLUIES  PENDANT  L'ANNÉE. 

D'après  le  tableau  ci-après,  que  nous  empruntons  aux  observations 
téorologiques  faites  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux,  soua  la 
«K^ion  de  son  savant  doyen,  M.  Abria,  on  compterait  à  Bordeaux, 
aée  moyenne,  25  jours  '/,a  complètement  sereins  et  102  jours  généra- 
ient beaux.  H&tons-nouH  d'ajouter  que  n'il  est  peu  commun  à  Bordeaux 
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de  voir  des  journées  sans  nuages,  on  peut  estimer  que  les  127  jours 
indiqués  plus  haut  sont  ceux  qui  permettent  aux  personnes  les  plus 
craintives  d^aller  en  promenade  sans  avoir  peur  de  la  pluie. 

Jouannet  comptait,  dans  sa  Statistique,  100  beaux  jours  et  60  nébuleux. 

M.  Abria  compte  51  jours  Vio  couverts;  Jouannet  en  portait  55. 

M.  Abria  compte  186  jours  généralement  nuageux,  dont  107  jours  de 
pluie.  Jouannet  portait  160  jours  de  pluie  ou  de  neige.  Nous  considérons 
la  moyenne  de  M,  Abria  comme  la  meilleure,  surtout  si  nous  ne  comptons 
pas  comme  jours  de  pluie  ceux,  assez  nombreux,  durant  lesquels  la  pluie 
tombe  quelques  minutes  et  mouille  à  peine  les  pavés.  D'un  autre  côté, 
les  observations  faites  par  M.  Petit-Lafîtte  de  1857  à  1862  donnent  une 
moyenne  de  111  jours  de  pluie.  Nous  devons  ajouter,  en  rappelant  que 
les  années  1864  à  1875  ont  été  relativement  humides,  que  M.  Raulin  a 
trouvé,  durant  cette  période,  une  moyenne  annuelle  de  136  jours. 

En  examinant  notre  tableau,  nous  remarquons  que  les  beaux  jours, 
les  jours  nuageux  et  les  jours  de  pluie  sont  à  peu  près  également  répartis 
entre  les  quatre  saisons.  Les  jours  complètement  couverts  sont  cependant 
moitié  moins  nombreux  en  été  que  dans  les  autres  saisons,  et  la  quantité 
d'eau  tombée  dans  les  28  jours  pluvieux  de  Tautomne  est  bien  plus 
considérable  que  celle  recueillie  durant  les  30  jours  pluvieux  du  printemps. 
(Voir  page  210,  $  II,  sur  les  pluies). 

Moyennes  des  observations  de  13  années  pour  la  pluie  et  de  6  années  pour  les 

autres  phéno'ûihies. 
(D'après  lo  tableau  de  M.  Abria,  publié  dans  les  Actes  de  T Académie  de  Bordeavm  en  1S56). 


Hiver 

Printemps. .. 

Eté 

Automne 

Année 


a 

â 

•a 


I 


NOMBRE  DE  JOURS 


•mm 


199,40 
188,25 
194,59 
249.42 


831,08 


a 


24 
30 
25 

28 


107 


4,3 

1,5 

0 

0 


5,8 


1. 


2,8 
4,2 
0,5 
0.7 


8,2 


S 


10,7 
3,7 
0.0 
3.2 


23,5 


2,7 
4,3 
8.0 
2.0 


17,3 


t* 


1.8 
3.3 

2.0 


14,7 


s 
e 


« 
Q 


15.3 

2,5 

1,8 
10,2 


29,8 


B 
Cl 

s,  o 

-fi 

E  ' 

o 

u 


5,0 
6,1 
0.7 
7,G 


25,4 


c 

0 

e 


17,2 

14,0 

7,5 

12.8 


51,6 


§ 

II 


M 


22,8 
22.3 
29,7 

07  O 


t0.20 


i5.3 
49.5 
48.0 
43.1 


18,G 
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S  V.  —  COURS  DES  SAISONS- 

Bien  que  les  observations  thermométriques  et  barométriques  que  nous 
venons  de  présenter  ne  puissent  pas  avoir  dans  leurs  conséquences  la 
rigoureuse  précision  que  l'on  exig-e  aujourd'hui  des  autres  genres  d'obser- 
vations scientifiques,  cependant  elles  s'accordent  parfaitement  avec 
l'irrégularité  des  saisons  dans  le  département,  irrégularité  qui  résulte 
naturellement  de  sa  position  géographique  et  des  influences  physiques 
auxquelles  il  est  soumis. 

A  des  hivers  communément  assez  doux,  mais  intermittentis,  succèdent 
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des  printemps  qui  participent  tantôt  de  la  froide  humidité  de  l'hiver, 
tantôt  des  chaleurs  de  l'été,  et  durant  lesquels  nos  vignobles  reçoivent  de 
rudes  épreuves  occasionnées  par  les  gelées  tardives  d'avril  et  quelquefois 
de  mai,  mais  plus  rarement  par  les  gelées  précoces  de  fin  septembre  ou 
du  commencement  d'octobre. 

On  a  vu  l'amandier  se  couvrir  de  fleurs  dès  les  premiers  jours  de 
février;  en  d'autres  années,  à  la  fin  de  mars,  la  campagne  offre  encore  la 
nudité  de  janvier. 

L'été  survient  ici  tout  à  coup;  la  fleur  de  la  vigne  qui  l'annonce 
parfume  ordinairement  les  vignobles  de  la  Gironde  du  25  mai  au 
20  juin.  Les  chaleurs  commencent  rarement  plus  tard,  et  se  prolongent 
quelquefois  jusqu'à  l'équinoxe  d'automne.  Le  mois  de  septembre  est 
ordinairement  4e  plus  beau  de  l'année.  L'automne,  bien  qu'il  soit 
souvent  humide,  est  en  général  la  saison  la  plus  agréable;  sa  douce 
température  et  d'assez  beaux  jours  régnent  souvent  jusqu'à  la  mi- 
novembre. 


CHAPITRE  II 

DES    MÉTÉORES 

S  1".  —  DES  VENTS. 

Trois  séries  d'observations  nous  ont  été  soumises  pour  étudier  la 
direction  et  la  fréquence  des  vents  à  Bordeaux.  L'une  est  due  à 
M.  Ré  volât  père  et  comprend  les  années  1837  à  1846.  La  deuxième, 
due  à  M.  Guitard,  préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences,  comprend  les 
années  1863  à  1871,  durant  lesquelles  les  observations  ont  été  faites  au 
moyen  de  la  girouette  des  flèches  de  Saint- André.  La  troisième  est 
empruntée  aux  soins  du  service  maritime  du  port  de  Bordeaux  et  aux 
observations  qu'il  fait  faire  à  la  Pointe-de-Grave  et  qui  sont  transmises 
chaque  jour  à  Bordeaux  par  dépêche  télégraphique.  Cette  série  d'obser- 
vations est  la  plus  intéressante  au  point  de  vue  maritime,  les  vents 
étant  beaucoup  moins  variables  à  l'entrée  de  la  Gironde  que  sur  la  rade 
de  Bordeaux,  oùjls  changent  de  direction  plusieurs  fois  par  jour;  elle 
comprend  les  années  1872  à  1875. 

n  est  impossible  de  dire  quel  est  le  vent  qui  domine  à  telle  ou  telle 
époque,  les  variations  étant  très-grandes  suivant  les  années;  cependant 
on  peut  établir  que  les  vents  d'O.  et  de  N.-O.  sont  les  plus  fréquents, 
surtout  durant  le  printemps  et  l'été  ;  vient  ensuite  le  vent  de  N.,  au  moins 
pour  nos  deux  dernières  séries  d'observations. 

Au  point  de  vue  de  la  force  des  vents,  les  observations  faites  deux  fois 
par  jour  par  le  service  maritime  du  port  de  Bordeaux,  dans  les  années 
1872  à  1874,  donnent  les  moyennes  annuelles  suivantes  :  222  fois  calme, 
343  fois  faible  brise,  142  fois  bonne  brise,  287  fois  bons  frais,  4  fois 
coups  de  vent,  0,33  tempête. 
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Moyenne  annueliei  des  trois  séries  d'observations  ci-dessus  indiquées. 


[  Hiver 

1837  à  1846    Pfjûtemps 


Eté. 
Automne. 


1863  à  187L 


Hiver 

Printemps, 

Eté 

Automne.  . 


I 


1872  à  1875/ 


Hiver 

Printemps. 

Eté 

Automne. . 

Année. ... 


N. 


8 
4 
2 
2 


17 

13.3 
16,5 
20,5 
15.4 


N.-E. 


4 
4 
3 
3 


14 

5,0 
3.6 
7,2 
5,0 


05,7 

14,0 
17,6 
11.5 
12.8 


55,9 


2U,8 

6,0 

ll.G 

8.5 

3.4 


29,5 


E. 


S.*-E. 


19 
16 
12 
19 


66 

8.6 
9,7 
9,2 
9.2 


36,7 

7,3 
4.6 
6,0 
2.4 


20,3 


9 

5 

3 

11 


28 

19,4 

17,7 

5,4 

14.2 


56,7 

8,7 

10,1 

6,1 

6.4 


31,3 


S. 


9 

5 

3 

10 


27 

11,4 
7,4 
3,1 
9,8 


30,7 

27,2 

10,4 

8.5 

20,3 


66,4 


S.-0. 


12 
11 
12 
14 


49 

7.7 
7,6 
5.5 
9.3 


10.6 
7.2 
6,6 

11,8 


35,2 


0. 


12 
28 
41 
68 


99 

14,6 
13.3 
19,8 
15,7 


63,4 

10,2 
10,2 
21,0 
16,0 


57,4 


N.-0. 


16 
18 
16 
15 


65 

10,1 
17.2 
20.4 
11.0 


58,7 

8.0 
20.3 
24,0 
16.7 


6U.0 


S  II.  —  DES  PLUIES. 

Bordeaux  est  Tune  des  villes  de  France  où  les  ob^enrations  pluviomé- 
triques  sont  faites  depuis  le  plus  grand  nombre  d^années.  Les  plus 
anciennes  connues  remontent  à  1714  et  sont  dues  à  M.  Sarrau  de  Boyset, 
secrétaire  de  l'Académie  de  Bordeaux,  et  à  son  fils,  M.  Sarrau  de  Vézins. 
Elles  contiennent  deux  séries  d'observations  :  les  unes  faites  à  Bordeaux 
de  1714  à  1770,  les  autres  faites  au  domaine  de  Pichon,  près  le  Carbon- 
Blanc,  de  1729  à  1770.  Elles  forment  dix  registres  petit  in-folio 
appartenant  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Bordeaux. 

Viennent  ensuite  les  observations  de  M.  Guyot  et  du  D'  de  Lamothe 
qui  embrassent  les  années  1776  à  1786,  publiées  dans  les  tomes  I  à  VIII 
des  Mémoires  de  la  Société  royale  de  Médecine  par  les  soins  du  R.  P.  Cotte, 
qui  a  donné  aussi  les  quantités  annuelles  et  les  moyennes  mensuelles 
de  1775  à  1784,  dans  ses  Mémoires  de  Météorologie, 

Enfin,  il  existe  dans  le  Journal  de  Guyenne,  appelé  plus  tard  Journal 
patriotique  et  de  commerce,  des  observations  pluviométriques  embrassant 
les  années  1786  à  1792. 

Ces  observations  ne  furent  reprises  qu'en  1810  par  M.  Abrîa,  un  an 
après  la  création  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux.  Les  observations 
de  M.  Abria  ont  été  insérées  dans  les  Actes  de  V Académie  de  Bordeaux. 

Depuis,  plusieurs  personnes  dévouées  à  la  science  ont  entrepris,  à 
Bordeaux  ou  dans  les  environs,  des  observations  dont  nous  allons 
indiquer  le  lieu  et  la  durée. 

A  Bordeaux,  M.  Abria,  à  la  Faculté  des  Sciences *.....  1840  à  1874 

—  M.  Auguste  Pelit-Lafltte 1848  d  1877 

—  Service  des  eaux  de  la  Ville 1861  À  1877 

—  M.  V.  Raulin,  au  jardin  des  Plantes 1865  à  1877 

—  Hôpital  militaire 1865  à  1877 

A  Cadillac,  les  ponts  et  chaussées 1850  à  1870 
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liréi  in  ihMrntins 

Au  Gdl-de-fer,  près  de  la  Réole,  les  ponts  et  chaussées 1851  à  1877 

ABouliac,  M.  Abrja 1860  à  1872 

A  la  Sauve,  Écolo  normale 1863  à  1870 

A  Libourne,  M.  Burgade 1865  à  1871 

A  Langon,  les  ponts  et  chaussées 1857  à  1870 

Au  Porge,  les  ponts  et  chaussées 1858  à  1862 

A  Lacanau,  maison  du  garde,  à  Moutchic 1860  i  1862 

AArcachon,  Dr  Hameau 1865  à  1868 

Les  documents  reicueillis  dans  ces  observations  ont  été  groupés,  étudiés 
t  analysés  par  M.  Y.  Raulin,  dans  un  volumineux  et  très-intéressant 
fémoire  sur  les  observations pluoUmétriques  dans  le  8,-0,  de  la  France,  publié 
ans  les  Actes  de  V Académie  de  Bordeaux  (1863,  1864,  1871)  et  embrassant 
lus  de  150  séries  d^observations  faites  dans  tout  le  S.-O.  Ce  travail  est 
Dmplété  par  un  nombre  aussi  grand  d'observations  faites  sur  le  plateau 
entrai  et  le  S.-E.  de  la  France.  Nous  nous  bornerons  à  donner  un  résumé 
u  travail  de  M.  Y.  Raulin,  auquel  nous  renvoyons  ceux  de  nos  lecteurs 
ni  voudraient  faire  des  recherches  détaillées  sur  les  pluies  de  notre  région. 


QUANTITÉS  ANNUELLES  DE  PLUIES  TOMBEES  A  BORDEAUX  (*).       j 

ËQ  millimôlres  (année  météorologique). 

- 

raïuk 

inëes 

t>llia. 

Aii4es 

Kllia. 

Allées 

LIliB. 

inta 

«H.. 

«- 

Blla. 

inin 

IiIUb. 

iiilM 

lilIlB. 

1714 

601 

1728 

916 

1742 

699 

1756 

698 

1770 

667 

1840 

« 

1854 

655 

1868 

572 

715 

603 

1729 

923 

1743 

572 

1757 

626 

1841 

1855 

839 

1869 

639 

716 

536 

1730 

720 

174  i 

634 

1758 

812 

1777 

781 

1812 

876 

18Î6 

993 

1870 

514 

717  632 

1731 

656 

1743 

805 

1759 

658 

1778 

651 

1843 

873 

1857 

828 

1871 

644 

7!8  772 

1732 

721 

174G 

572 

1700 

8i0 

1779 

532 

1814 

882 

1858 

472 

1872 

749 

710 

794 

1733 

79^2 

1747 

853 

1761 

778 

1780 

534 

1845 

850 

1850 

934 

1873 

696 

720 

648 

1734 

523 

1748 

759 

1762 

731 

1781 

650 

18J*6 

941 

18-30 

987 

1874 

654 

721 

807 

1735 

817 

1749 

798 

1763 

514 

1782 

554 

1817 

703 

1861 

601 

1875 

959 

722 

544 

1736 

G70 

i730 

660 

1764 

G02 

1783 

49  i 

1848 

903 

1802 

519 

1870 

663 

723 

572 

1737 

805 

1751 

804 

1765 

710 

1784 

610 

1819 

843 

1863 

519 

72-i 

687 

1738 

549 

1752 

563 

1766 

418 

1785 

737 

1850 

825 

1864 

600 

723,  924 

1739 

731 

1733 

596 

1767 

452 

178G 

714 

1851 

652 

1865 

762 

?i6  663 

I7i0 

783 

1754 

503 

1768 

763 

1852 

748 

1866 

917 

727 

677 

1741 

643 

1755 

602 

1769 

816 

• 

1853 

825 

1867 

779 

En  comparant  la  moyenne  annuelle  des  observations  de  MM.  de  San  au, 
ayot  et  de  Lamothe  avec  la  moyenne  des  observations  de  M.  Petit-Lafîtte 
celles  des  observateurs  modernes,  nous  trouvons  une  telle  différence 
L  faveur  des  observations  modernes,  que  nous  sommes  portés  à  croire 
le  des  instruments  différents  placés  entre  les  mains  d'observateurs 
vers  sont  la  principale  cause  de  ces  écarts. 

Nous  n'avons  malheureusement  aucun  moyen  de  contrôler  la  valeur 
îs  instruments  qui  ont  servi  aux  observations  du  siècle  dernier,  mais 
»us  connaissons  le  soin  avec  lequel  elles  ont  été  faites  ;  nous  pouvons 
ne  considérer  comme  probable  une  augmentation  plus  ou  moins  grande 


*i  Voir,  pour  les  quanliléa  inensuollos,  le  travail  de  M.  Raulia  déjà  cité  {ÂdM  de 
eaéémie  de  Bordeavw,  1863,  p.  217  et  1871-7i,  p.  !23l). 

^5  quantités  anauellcs  ci-dessus  soui  cultos  de  MM.  do  Sarrau,  de  LaiiioUie,  Abria  et 
lit-Lifitto  pour  les  trois  dcruiôres  annûes. 
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dsns  les  pluies  qui  tombent  aur  Bordeaux  et  ses  environs  depuis  trente- 
cinq  ans  par  rapport  il  celles  qui  tombaient  dans  la  seconde  moitié  du 
siècle  dernier. 
Moynnts  décennales  annaelles  et  trimestrielles  gMraîes  (Année  mêtéorologi^ite). 


"•"       PÉRIODES 


I7li  à  W 
1721  à  30 

1731  à  40 
1741  A  50 
tT.il  à  60 
1761  à  70 


ru  H  1786 

1841  à  18G0 
l¥l  à   1870 


nu»)     ^'^.^ 


Nous  empruntons  encore  à  M.  Eaulin  le  résumé  du  tableau  comparatif 
des  observations  pi uviomé triques  faites  !i  Bordeaux^ 


37» 
(1736) 

205 
(1730) 

31S 

(1781) 

56' 
{1750) 

as 

(1768) 

54 

(17SÎ) 

370 
(1S801 

273 
(I85S) 

313 

(1853) 

23 

(1858) 

78 
(IMt) 

88 
(18SI) 

261 

(ie«6) 

228 
<I8GG) 

279 
(1866) 

69 
{IB6Î) 

60 

(1870) 

55 

(1*68) 

/  l8G9àlE 

(       [)  IH  I  M 

l  1867a  lE 


OBSERVATIONS, 
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!|l    I    l84BJt 
ifr^ï»     ISfiOà 


EauïiloUville(lour). 
-        (sol). . 

M.  Gibort 

M.  Iloulm 

M.  Abria 

H.  BauliD 

Eaux  (lo'la  ville  (soi), 

M.  Raulin 

M.  P6til-I.oIllte 

Il<3iiital  militaire — 

M.  Abria. 

M.  Pelit-Lafllte 

Eaux  de  la  ville 

M.  Petit-Lanuc 


leH.  Pelil-IJinue. 
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Les  tableaux  qui  précèdent  montrent  encore  que  l'hiver,  qui  était  au 
siècle  dernier  la  saison  la  plus  pluvieuse,  ne  Test  pas  aujourd'hui  ; 
Taugmentation  que  présentent  nos  dernières  observations  porte  sur  la 
saison  d'automne,  où  les  pluies  ont  augmenté  de  25  p.  100,  année  moyenne. 

Les  années  extrêmes  de  notre  dernière  série  d'observations  sont  : 

iiiéM  la  |lis  kiaHa  liién  In  pli  s  lèchn 

1856 993  mm    1858 472  mm 

1860 987       1870 514 

1859 964       1862 519 

1846 941       1863 516 

1866 917 

Des  tableaux  qui  précèdent,  on  peut  déduire  : 

Décroissance  des  pluies  à  Bordeaux  de  1842  à  1810, , comme  il  y  avait 
eu  décroissance  de  1740  à  1*786; 

Que  les  pluviomètres  recueillent  des  quantités  d'eau  de  moins  en 
moins  considérables  à  mesure  qu'ils  sont  plus  élevés  au-dessus  du  sol. 

Il  ressort  aussi  des  deux  dernières  séries  d'observations,  que  dans  les 
stations  qui  sont  à  des  hauteurs  semblables  ou  à  peu  près,  il  se  produit 
des  diflTérences  assez  grandes  qui  peuvent  tenir  soit  à  l'exposition  du 
pluviomètre,  soit  au  soin  avec  lequel,  les  observations  sont  faites. 

Pour  avoir  une  idée  de  la  quantité  d'eau  qui  tombe  à  Bordeaux  dans 
une  année  moyenne,  il  faut  donc  augmenter  un  peu  les  quantités  portées 
sur  le  tableau  page  209,  les  observations  qui  le  composent  ayant  été 
faites  avec  des  pluviomètres  placés  à  une  certaine  hauteur  au-dessus 
du  soi. 

D'après  les  calculs  faits  par  M.  Raulin,  dans  son  travail  intitulé  : 
Comparaison  des  observations  pltiviométriqiies  faites  à  Bordeaux  (Actes  de 
V Académie  de  Bordeaux),  il  estime  à  900  millim.  la  quantité  moyenne 
annuelle  d'eau  tombée  à  Bordeaux  dans  la  période  de  1840  à  1875. 

Si  nous  considérons  l'eau  atmosphérique  au  point  de  vue  de  la  quantité 
maximum  qui  peut  tomber  en  un  jour,  nous  trouvons,  pour  la  quantité 
d'eau  tombée,  que  le  maximum  diurne  le  plus  élevé  a  atteint  61  millim.  5 
(en  août  1856)  pour  la  période  de  1849  à  1875,  observations  de  M.  Petit 
Laâtte;  que  la  moyenne  des  jours  pluvieux  de  chaque  mois  est  plus  forte 
durant  les  six  mois  formant  l'été  et  l'automne  météorologique,  plus  faible 
en  février. 

En  considérant  le  nombre  moyen  des  jours  de  pluie  de  chaque  mois 
nous  trouvons,  d'après  les  observations  de  M.  Petit-Lafitte,  54  jours  */,^ 
pour  l'été  et  l'automne,  tandis  que  l'hiver  et  l'automne  en  comptent  59  '/i^^. 
Ce  qui  nous  indique,  en  comparant  ces  chiffres  avec  les  moycnues 
trimestrielles  des  quantités  de  pluie  tombées  à  Bordeaux  (page  208) 
qu'en  été  et  en  automne  la  pluie  tombe  ordinairement  avec  plus  de  force 
que  dans  les  deux  autres  saisons. 

Nous  avons  dans  la  Gironde,  alternativement  et  irrégxiliè rement,  des  mois 
secs  et  des  mois  humides.  Cependant  on  peut,  surtout  d'après  les  dernières 
séries  d'observations,  considérer  les  mois  d'avril,  juillet  et  août  comme 
les  plus  secs,  et  octobre,  novembre  et  janvier  comme  les  plus  humides. 
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S    11.   —   DE    LA    NEIGE. 

La  neige  tombe  rarement  dans  notre  département,  et  ordinairement 
elle  fond  peu  de  temps  aprài  sa  chute.  Ce  n'est  que  dans  quelques  hivers 
très-rigoureux  qu'on  Ta  vue  séjourner  sur  la  tsrre. 

Le  nombre  moyen  annuel  des  jours  de  neige  à  Bordeaux  dans  la 
période  de  1850  à  1856  est  de  4,5. 

La  neige  ne  tombe  ordinairement  dans  notre  département  que  dans  la 
période  comprise  entre  le  1®'  janvier  et  le  1®'  mars.  Cependant»  le 
13  avril  1875  nous  l'avons  vue  persister  abondante  pendant  près  de 
deux  jours  ;  mais  c'est  là  une  exception  telle,  que  les  Bordelais  lea  pliLS 
Agés  ne  se  rappellent  phénomène  pareil. 

S  IV.  —  ORAGES  ET  GRÊLES. 

Les  observations  d'orages,  longtemps  négligées,  n'ont  été  organisées 
d'une  manière  systématique  que  depuis  1864.  Des  commissions  dépar- 
tementales reçoivent  les  observations  faites  par  les  instituteurs  et  tracent 
à  l'aide  de  ces  observations  la  marche  de  chaque  orage  sur  des  cartes 
imprimées  à  une  même  échelle.  En  rapprochant  ces  cartes,  l'Observatoire 
de  Paris  construit  à  son  tour  un  Atlas  général  des  orages. 

Dès  les  premiers  mois,  des  découvertes  importantes  ont  été  faites  sur 
le  caractère  général  de  ce  phénomène.  On  a  reconnu  que  les  orages 
n'étaient  presque  jamais  un  phénomène  local,  et  qu'ils  arrivaient  tout 
formés  de  l'Océan.  Un  peu  plus  tard,  on  a  constaté  que  les  nuages  orageux 
faisaient  toujours  partie  d'un  tourbillm  peu  déprimé  et  d'un  rayon  plus 
court  que  les  cyclones  d'hiver;  ces  nuages  sont  invariablement  placés 
dans  la  partie  moyenne  de  la  région  dangereuse  du  tourbillon. 

Un  exemple  local  nous  fera  mieux  comprendre.  Supposons  un  centre 
de  dépression  sur  la  Vendée.  Le  baromètre  est  a  755  millim.  à  la  Roche- 
sur- Yon.  A  partir  de  là,  supposons  qu'il  s'élève  progressivement  dans 
toutes  les  directions  de  manière  à  atteindre  758  millim.  à  Bordeaux  et 
760  à  Pau.  Le  cercle  décrit  de  la  Roche-sur- Yon,  comme  centre  et  la 
distance  de  cette  ville  à  Pau  comme  rayon,  constitue  un  tourbillon.  Un 
tel  tourbillon  se  transporte  presque  toujours  vers  l'E.,  en  même  temps 
qu'il  tourne  autour  de  son  centre  en  sens  contraire  des  aiguilles  d^une 
montre.  Presque  toujours  alors,  du  moins  en  été,  un  orage  passe  sur 
Bordeaux  et  sur  tous  les  points  situés  à  la  même  distance  du  centre  du 
tourbillon. 

Les  tourbillons  qui  agissent  sur  nos  contrées,  étant  presque  toujours 
enclavés  entre  les  Pyrénées  et  le  plateau  central,  il  en  résulte  que  presque 
tous  les  forts  orages  vont  de  l'O.  à  l'E.,  ou  plus  souvent  encore  du  S.-O. 
au  N.-E. 

Quant  à  la  grêle,  on  ne  connaît  pas  bien  encore  les  causes  qui  la 
produisent,  mais  elle  ne  se  forme  habituellement  qu'à  une  certaine 
distance  de  la  mer.  Les  nuages  qui  la  portent  dans  leur  sein  font 
toujours  partie  d'un  orage  plus  étendu.   Il   semble  qu'ils   n'atteignent 


CHAPITRE   If.   —  OIUGfiS   ET  QRÔLBS.  213 

toute  leur  puissance  destructive  que  lorsquMIs  pénètrent  dans  une  vallée 
ayant  une  même  direction  que  le  tourbillon  orageux.  Voilà  pourquoi 
les  vallées  dirigées  du  S.-O.  au  N.-E.  ou  de  l'O.  à  TE.  sont  les  plus 
exposées. 

Les  orages  d'été  sont  ordinairement,  plus  fréquents  du  15  mai  au 
30  juillet;  les  grêles  qui  les  accompagnent  souvent  détruisent  presque 
toas  les  ans  quelques  récoltes  sur  un  point  ou  sur  un  autre  du  dépar- 
tement. Aussi  le  nombre  des  assurés  contre  la  grêle  augmente-t-il  de 
jour  en  jour. 

La  moyenne  annuelle  des  jours  de  grêle  a  été,  a  Bordeaux,  d'après 
M.  Âbria,  durant  la  période  1850  à  1856,  de  8  jours  Y^q.  Mais  ces  grêles 
ne  sont  guère  que  des  giboulées  de  printemps. 

Nous  offrons  ici  à  nos  lecteurs  les  bulletins  des  orages  à  grêle  de  deux 
périodes  décennales  distantes  de  cent  quarante  ans. 

La  première,  comprenant  les  années  1726  à  1735,  est  empruntée  h 
la  SlatUtique  de  la  Gironde  de  M.  Jouannet.  Les  observations  de  cetts 
période  n'ont  été  faites  qu'au  point  de  vue  des  grêles. 

La  deuxième,  de  1865  à  1876,  est  extraite  des  rapports  de  M.  Lespiault 
sur  les  orages  de  la  Gironde,  ou  les  observations  sont  faites  à  un  point 
de  vue  plus  général. 

Première  période  d€  1726  à  17So, 
1726 

27  et  29  mai,  —  Orages  venant  de  l'O.  La  grêle  ravage  Blanquefort 
le  27  mai,  Bommes  et  Sauternes  le  29  mai. 

30  juin.  —  Orages  de  l'O.  Grêlons  mêlés  de  pluie,  remarquables  par 
leur  grosseur;  ils  frappent  principalement  Bègles. 

3  août.  —  Orage  de  l'O.-N.-O.  La  grêle  fait  des  dégâts  considérables 
à  Portets,  à  Ârbanats,  à  Langoiran,  à  la  Sauve  et  à  Baron. 

1727 

Du  15  au  20  mai.  —  Orages  successifs  du  N.-O.  La  grêle  atteint 
surtout  le  Cubzadais. 

2&  mai.  —  Orage  mémorable  durant  lequel  le  vent  souffle  du  S., 
(lu  S.-O.  et  de  l'O.  La  grêle  ravage  trente  lieues  de  long  dans  le  Bazadais; 
elle  blesse  plusieurs  personnes,  en  tue  d'autres,  entame  les  plus  gros 
arbres,  brise  les  toits;  on  remarque  des  gréions  gros  comme  des  noix, 
quelques-uns  pèsent  jusqu'à  une  livre. 

30  juin.    —  Orage  du   S.-E.   La  grêle   atteint  Bruges,    Lagrange, 

Baurech. 

29  août.  —  Orage  de  l'O.-N.-O.  Grêle  à  Gérons,  Podensac,  Cadillac 
et  Sainte-Groix-du-Mont. 

10  septembre.  —  Orage  du  S.-S.-K.  La  gnMe  fait  de  grands  ravages  li 

la  Brède,  a  Léognan,  à  Blanquefort,  à  Montferrand  et  dans  l'Entre-deux- 

Mers. 

1728 

Pas  de  grêle  ayant  causé  le  moindre  dommage. 
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1729 

22  juin.  —  Orage  de  l'O.  et  du  N.-O.  La  grêle  atteint  le  Cubzadais  et 
Ambarès. 

5  septembre.  —  La  grêle  fait  des  dégâts  considérables  à  la  Brède,  à 
Martillac,  à  Léognan,  h  Villenave  et  dans  toute  la  Benauge. 

13  septembre.  —  Orage  du  S.-S.-O.  La  grêle  dévaste  toute  la  ligne  de 
Bazas  à  Bergerac. 

1730 

27,  28,  29  mai.  —  Trois  orages  du  S.  La  grêle  tombe  dans  la  nuit 
du  28  au  29,  aux  environs  de  Cambes,  le  Tourne,  Martillac  et  la  Brède. 

1731 

10  mai.  —  Orage  du  S.-S.-O.  La  grêle  frappe  Saint-Macaire,  Langon 
et  Sainte-Croix-du-Mont. 

Année  remarquable  par  la  fréquence  des  orages;  la  foudre  a  tué 
plusieurs  personnes  à  Bordeaux,  et  frappé  plusieurs  églises  et  clochers. 
Les  orages  des  26,  27,  28  juin,  des  1®'  et  16  juillet,  sont  les  plus 
considérables. 

1732 

21  mai.  —  Orage  du  S.-S.-O.  Grêle  à  Saint-Estèphe  et  à  Saint-Seurin- 
de-Cadoume. 

18  juin.  —  Orage  du  S.-S.-O.  Grêle  à  Lamarque  (Médoc)  et  à  Pujols. 

19  juillet.  —  Orage  du  S.-S.-O.  Grêle  à  la  Brède,  à  Cantenac  et  à 
Margaux. 

19  août.  —  Grêle  a  Arveyres  et  dans  le  Fronsadais. 
25  août.  —  Orage  du  S.-S.-E.  La  grêle  fait  de  grands  ravages  à 
Bommes,  à  Sauternes  et  à  Illats. 

1733 

29  juillet.  —  La  grêle  dévaste  le  vignoble  de  Chiiteau-la-Tour  (Médoc) 
et  les  environs. 

16  août.  —  Orage  du  S.  Grêle  désastreuse  à  Lamarque,  à  Listrac,  à 
Castelnau,  à  Moulis  et  dans  le  Blayais. 

1734 

1®'  juin.  —  Orage  du  S.-O.  Grêle  désastreuse  à  Auros  et  à  Gironde. 

1735 

Pas  de  grêle  désastreuse. 

Deuxième  période  de  186 S  à  1876 

1865 

Du  8  au  14  mai.  —  Période  orageuse,  direction  de  l'O.  h  TE.  ou  du 
S.-O.  au  N.-E.  Les  arrondissements  de  Libourne  et  de  la  lléoid  sont  les 
plus  maltraités  par  la  grêle. 

21  mai.  —  Orage  trcs-violent  du  N.-O.  au  S. -S.  La  grêle  frappe  une 
troisième  fois  depuis  treize  jours  Tarrondissoment  de  la  Réole. 

30  et  31  mai,  —  Orages  du  S.-O.  au  N.-E.  Grêle  aux  environs  de 
Bazas  le  30  et  dans  le  canton  de  Snuvrtorro  \p  îîl . 
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1"'' juin.  —  Orage  commençant  aux  environs  de  Bordeaux,  s^étendant 
vers  les  landes  et  se  dirigeant  vers  TË.  La  grêle  fait  de  nouveaux  dégâts 
dans  Tarrondissement  de  la  Réole. 

29  juin.  —  Orage  allant  de  TO.  à  l'E. 

6  juillet.  — Deux  groupes  d'orage  du  S.-O.  Le  premier  commence  à 
Captieux  et  sème  pour  la  sixième  fois  de  Tannée  une  grêle  désastreuse 
dans  Tarrondissement  de  la  Réole.  Le  deuxième  commence  à  Langon, 
passe  à  fiordeaux  à  8  h.  30  du  soir,  et  disparaît  vers  TE.  à  10  h.  du  soir. 

Dans  le  second  semestre   de   1865,   le  département  de  la  Gironde, 

comme  presque  tout  le  littx)ral,  est  à  peu  près  complètement  épargné  par 

les  orages. 

1866 

Durant  les  trois  premiers  mois  de  Tannée,  trente  et  un  orages  sont 
signalés  sur  divers  points  de  la  France,  mais  ne  se  manifestent  le  plus 
souvent  dans  la  Gironde  que  par  quelques  coups  de  tonnerre  rares  et  isolés. 

Du  13  avril  au  28  juin,  seize  orages  traversent  le  département. 

24  juin.  —  Orage  traversant  les  arrondissements  de  la  Réole  et  de 
Liboume.  La  grêle  tombe  sur  une  ligne  passant  par  la  Réole,  Monségur, 
Pujols  et  Coutras. 

28  juin.  —  Orage  le  plus  violent  de  Tannée.  Il  entre  vers  9  h.  du  soir 
dans  Tarrondissement  de  Bazas,  parcourt  du  S.  au  N.  les  arrondissements 
de  Bordeaux,  de  Blaye  et  de  Lesparre  ;  sur  Tarrondissement  de  la  Réole, 
il  marche  vers  le  N.-E.  Une  personne  est  tuée  par  la  foudre  à  Bordeaux. 
La  grêle  ne  fait  que  peu  de  dégâts. 

Du  15  juillet  au  20  août,  huit  orages  sans  grêle  sont  observés. 

5,  22,  28  septembre  et  2  octobre.  —  Orages  faibles  accompagnés  de 

grêle. 

1867 

Comme  Tannée  précédente,  les  mois  d'hiver  ont  été  très-agités. 

1®*"  janvier.  —  Trois  orages  du  S.-O.  La  grêle  tombe  avec  le  second. 

8  janvier.  —  Deux  orages  du  S.-O.  Le  premier  s'étend  sur  les  cantons 
voisins  de  Liboume;  le  deuxième,  signalé  à  Cazalis  à  8  h.  du  soir, 
traverse  ensuite  les  arrondissements  de  la  Réole  et  de  Blaye.  Grêle  légère 
du  9  au  29  mars.  Cinq  orages  sans  grêle. 

19  avril.  —  Orage  du  S.-O.,  se  divisant  en  deux  au  confluent  del'Isle 
et  de  la  Dronne.  La  grêle  atteint  neuf  points  dans  la  Gironde  :  Saint 
Macaire  et  Arvejres  accusent  seuls  des  dommages  sérieux. 

Du  10  au  19  mai.  —  Huit  orages  traversent  le  département  en  marchant 
vers  TE.  ou  le  N.-E.;  seul,  l'orage  du  11  mai  a  pris  la  direction  du  N.-O. 
en  entrant  dans  la  vallée  de  la  Dordogne.  Grêle  le  15  mai  dans  la  vallée 
du  Drot,  et  le  18  mai  aux  environs  de  Blaye. 

Du  26  mai  au  21  juillet.  —  Sept  orales  sans  grêle. 

22  juillet.  —  Orage  du  S.-O.,  traversant  tout  le  département;  on 
signale  sept  chutes  de  foudre.  La  grêle  tombe  à  Hourtin. 

23  juillet.  —  Orales  de  TO.  La  grêle  fait  des  dégits  considérables 
dans  les  arrondissements  de  Bordeaux  et  de  Liboume. 

Du  31  juillet  au  31  août.  —  Cinq  orages  sans  grêle. 
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l^"^,  2  et  3  septembre.  —  Soirées  troublées  par  divers  orages  se 
dirigeant  vers  le  N.-E.  ou  vers  TE.  La  grêle  fait  quelques  dégâts  à 
Arveyres  et  à  Libourne  le  1®'  septembre. 

9  septembre.  —  Orage  sur  Libourne.  Grêle  très- faible. 

13  janvier.  —  Une  bourrasque  orageuse  du  N.-O.  éclate  dans  la  soirée 
entre  Pauillac  et  Guîtres,  et  le  lendemain  matin  entre  le  phare  de  Graves 
et  Lesparre.  La  grêle  tombe  sur  plusieurs  points  sans  faire  de  grands 
dégâts. 

20  janvier.  —  Orage  de  l'O.  entre  Bordeaux  et  Rimons  (canton  de 
Monségur). 

22  janvier.  —  Orage  du  S.  entre  Cazalis  et  Castillon.  Grêle  légère. 
Du  22  avril  au  II  juillet.  —  Quatorze  orages  sans  grêle,  à  l'exception 

de  celui  du  20  juin,  durant  lequel  Saint-Ferme  et  Saint-Martin-du-Bois 
sont  légèrement  atteints  par  la  grêle. 

12  juillet.  —  Orage  du  S.-O.  très-intense.  Arrivé  à  Bordeaux,  il  se 
divise  en  deux  branches  :  Pune  poursuit  sa  marche  vers  le  N.-E.,  Tautre 
suit  la  vallée  de  la  Garonne.  Grêle  désastreuse  sur  plusieurs  points,  mais 
surtout  à  Bruges  et  dans  le  canton  de  Blanquefort. 

21,  23  et  24  juillet.  —  Deux  orages  sans  grêle. 

25  juillet.  —  Deux  orages.  L'un  s'étend  de  5  à  6  h.  du  soir  entre  Saint 
Macaire  et  Libourne;  l'autre,  de  9  h.  du  soir  à  2  h.  du  matin,  cause  de 
terribles  ravages  dans  la  vallée  du  Ciron.  La  grêle,  faible  à  Préchac  et 
à  Saint-Macaire,  écrase  Pujols,  Sauternes,  Bommes,  Barsac  et  Preignac 
où  nos  grands  crûs  de  vins  blancs  perdent  les  trois  quarts  de  leur  récolte. 

26  juillet.  —  Journée  fortement  troublée;  le  soir  l'orage  se  généralise. 
La  grêle  tombe  intense  sur  les  mêmes  régions  et  écrase  une  grande  partie 
du  canton  de  Bazas.  L'orage  marche  du  S.-O.  au  N.-E  avec  des  déviations 
locales. 

Du  27  juillet  au  20  septembre.  —  Seize  orages  presque  tous  du  S.-O.  ou 
de  l'O.  Celui  du  12  septembre  seul  présente  un  peu  de  grêle,  qui  atteint 
légèrement  Hourtin. 

16  décembre.  —  Deux  orages  :  le  premier  atteint  Saint-Macaire  à  5  h. 
45  du  matin  et  s'étend  du  côté  de  Coutras  et  dans  la  vallée  delà  Garonne. 
Grêle  légère  à  Ludon  et  à  Saint-Martin-du-Bois.  Le  deuxième  passe  k 
Saint-Macaire  dans  l'après-midi,  se  dirigeant  vers  le  N.-E. 

19  décembre.  —  Orage  faible  de  TO.  signalé  à  Saint-Seurin  de 
Cadoume.  Grêle  fine. 

23  décembre.  —  Trois  orages  :  le  premier  atteint  la  Pointe-de-Gravc 
à  3  h.  30  du  matin,  et  Pauillac  à  6  h.  Le  deuxième  orage  passe  sur  la 
même  région  quatre  heures  plus  tard,  et  atteint  Preignac,  oîi  il  sème 
quelques  grêlons.  Le  troisième  éclate  à  Préchac  vers  1  h.  du  soir,  et 
marche  vers  le  N.-E. 

1869 

Du  3  février  au  30  avril.  —  Deux  orages  faibles  du  S.-O.  et  sans  grêle. 

5  mai.  —  Un  orage,  parti  de  Léognan,  se  dirige  vers  le  N.  jusqu^k 
Saint-Savin.  Ce  mouvement  général  se  subdivise  au  Pian  et  à  Ludon 
en  deux  orages   successifs,  Grêle  intense  à  Pessac,  dans  le  canton  de 


CUAPITRB  II.    ORAQBS   BT  ORALES.  211 

Blanquefort  et  aux  environs  de  Bourg.  Un  autre  orage  aborde  le  S.  du 
département  à  6  h.  du  soir,  s*étend  sur  Captieux,  Préchac,  Saint-Macaire 
et  Saint-Ferme,  se  dirigeant  vers  le  N.  et  le  N.-E.,  quoique  le  courant 
inférieur  de  Tatmosphëre  soit  un  vent  violent  du  S.-E. 
Du  6  au  21  mai.  —  Cinq  orages  sans  grêle. 

26  mai.  —  Deux  faibles  orages.  Grêle  légère  k  Saint-Ferme. 

27  mai.  —  Deux  orages.  Le  premier  atteint  Saint-Macaire  k  2  h.  30. 
Gréle  intense  entre  Camarsac  et  les  Églisottes,  gréions  de  4  centimètres 
de  diamètre.  Le  deuxième  atteint  vers  5  h.  du  soir  quelques  stations  du 
littoral,  et  traverse  de  PO.  k  TE.  la  partie  centrale  du  département. 

29  mai.  —  Deux  orages.  Le  premier  éclate  de  midi  a  1  h.  sur  toute  la 
rive  gauche  du  fleuve  de  Bordeaux  k  Cordouan.  Vers  3  h.  du  soir, 
deuxième  tourbillon  orageux  du  S.-O.  La  grêle  tombe,  mêlée  de  pluie, 
aux  environs  de  la  Réole  et  de  Saint-Macaire. 

30  mai.  —  Orage  léger  k  Bordeaux  prenant  une  grande  intensité  au 
Bec-d^Ambès.  La  foudre  tombe  sur  Péglise  d^Arsac;  une  partie  de  la 
Toute  s^effondre  et  blesse  une  trentaine  de  personnes. 

Du  13  juin  au  29  septembre.  —  Dix  orages  sans  grêle. 

1870 

Le  régime  des  courants  polaires,  qui  s'était  établi  dans  les  derniers 
mois  de  1869,  domine  k  peu  près  exclusivement  dans  la  première  moitié 
de  1870.  De  la,  une  sécheresse  sans  exemple  et  une  absence  k  peu  près 
complète  de  période  orageuse  pour  le  S.-O.  de  la  France.  Les  rares 
bourrasques  qui  atteignent  nos  contrées  traversent  presque  toutes 
Tisthme  pyrénéen;  aussi  les  orages  que  nous  avons  k  signaler  sont-ils 
faibles  et  de  peu  de  durée. 

1  février.  —  Orage  du  S.-O.  traversant  le  N.  du  département.  Grêle 
à  Hourtins. 

Du  3  mars  au  16  mai.  —  Six  orages  du  S.-O.  faibles  et  sans  grêle. 

A  partir  du  mois  de  mai  1870,  les  documents  font  défaut;  les  bulletins 
adressés  par  les  instituteurs  au  ministère  pour  les  mois  de  juin  et  de 
juillet,  retardési  sans  doute  par  les  modifications  survenues  dans  la 
direction  de  TObservatoire,  ont  été  égarés  plus  tard  k  la  suite  du  blocus  de 
Pari».  D'autre  part,  les  correspondants  de  la  Commission  météorologique 
de  la  Gironde  ont,  k  partir  du  début  de  la  guerre,  absolument  interrompu 
leurs  communications,  pour  ne  les  reprendre  qu'en  1872.  Ce  n'est  donc 
qu'avec  Taide  des  notes  personnelles  de  M.  Lespiault  et  de  quelques 
renseignements  fournis  par  plusieurs  de  nos  amis  que  nous  pourrons 
continuer  la  statistique  des  orages  et  grêles  pour  1870  et  1871. 

Du  7  juin  au  15  août.  —  Six  orages  faibles,  k  l'exception  de  celui  du 
8  juillet. 

Du  ô  au  7  septembre.  —  Dernière  période  orageuse  de  l'année.  Le  6, 
on  orage  désastreux  passe  sur  les  arrondissements  de  Bazas  et  de  la 
Réole.  La  grêle  dévaste  presque  toute  la  vallée  de  la  Garonne,  depuis 
Sainte-Croix -du -Mont  jusqu'à  Tonneins;  elle  atteint  le  canton  de 
Monségur. 
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1871 

Du  6  au  15  marâ.  —  Période  orageuse  sans  intensité. 

Du  16  au  23  avril.  —  Période  orageuse,  durant  laquelle  les  pluies  sont 
plus  fortes  qu'en  mars. 

13, 15, 27  et  28 mai.  —  Quatre  orages  accompagnés  de  pluies  abondantes. 

Du  26  au  31  juillet.  —  Période  orageuse  succédant  à  des  chaleurs 
très-franches,  précédées  durant  tout  le  mois  de  juin  d'une  température 
froide. 

Du  *7  au  15  août.  —  Nouvelle  période  orageuse. 

Septembre.  —  Presque  tout  ce  mois  a  présenté  des  orages  généraux  ou 
partiels  accompagnés  de  pluies  abondantes.  La  grêle  a  fait  peu  de  ravages 
durant  cette  année. 

1872 

Par  la  même  raison  que  les  années  précédentes,  les  bulletins  d'obser- 
vations envoyés  en  18*72  par  les  instituteurs  au  ministère  ont  été  très-peu 
nombreux,  et  la  plupart  des  renseignements  recueillis  par  la  Commission 
météorologique  de  la  Gironde  sont  consacrés  à  l'embouchure  de  la 
Gironde  et  dus  au  service  des  ponts  et  chaussées. 

Du  30  mars  au  4  septembre.  —  Dix-sept  orages  sans  grêle,  dont  neuf 
répartis  dans  deux  périodes  principales  du  10  au  23  mai  et  du  23  au 
23  juillet. 

1873 

Les  orages  de  1873  présentent  dans  notre  département  un  caractère 
général.  Ils  sont  légers;  pas  un  seul  n'est  accompagné  de  grêle  désas- 
treuse; peu  de  pluies  torrentielles,  peu  de  vents  impétueux. 

Du  4  au  17  juin.  —  Huit  orages  sans  grêle. 

Le  29  juin,  la  grêle  fait  quelques  dégâts  à  Saint-Sève  et  à  Monségur. 

Le  7  juillet,  orage  assez  intense  du  S.-S.-O.  au  N.-N.-E.  Un  nuage  de 
grêle  passe  sur  Captieux,  la  Réole,  Pellegrue  et  Eynesse.  Les  grêlons 
sont  gros,  mais  rares. 

11  juillet.  —  Mouvements  orageux  k  la  Réole,  à  la  Sauve  et  à  Belin. 

Du  23  juillet  au  21  août.  —  Neuf  orages  sans  intensité. 

En  septembre.  —  Trois  faibles  orages. 

Du  4  octobre  au  9  novembre.  —  Six  orages  sans  grêle  venant  du  S.-O. 
ou  de  rO. 

1874 

L'année  1874  présente  un  contraste  frappant  avec  la  précédente,  sous 
le  rapport  météorologique.  Autant  les  premiers  mois  de  1873  avaient  été 
pluvieux,  autant  ceux  de  l'année  1874  ont  été  exceptionnellement  secs. 
La  hauteur  du  baromètre  s'est  régulièrement  maintenue  au-dessus  de 
760  millim.  Une  zone  de  haute  pression  est  restée  étendue  sur  la  France 
et  sur  l'Europe  moyenne,  en  se  déformant  un  instant  pour  reprendre 
aussitôt  ime  singulière  persistance. 

Dans  ces  conditions  de  tranquillité  et  de  sécheresse  de  l'air,  les  phéno- 
mènes orageux  ne  se  sont  manifestes  que  très-tard,  mais  ils  ont  pris,  avec 
les  fortes  chaleurs,  un  caractère  exceptionnel  de  fréquence  et  d'énergrie. 
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L'étude  des  mouvements  généraux  de  l'atmosphère  est  encore  trop 
récente  pour  que  l'on  connaisse  avec  certitude  la  cause  de  cette  violence. 
Tient-elle  à  la  prédominance  des  phénomènes  électriques  dans  un  milieu 
non  tempéré  par  la  présence  de  grandes  masses  de  vapeur  d'eau.  C'est  ce 
qu'il  est  permis  de  supposer,  sans  qu'on  puisse  toutefois  l'affirmer 
absolument. 

Du  II  au  22  mai.  —  Quatre  orages  locaux  sans  grêle. 

Le  2  juin,  des  groupes  orageux  passent  sur  la  pointe  du  Médoc. 

A  partir  du  6  juin,  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  de  jour  qui  ne  soit 
marqué  par  un  orage  sur  un  point  pu  sur  un  autre  du  département. 

Le  6  juin,  orage  du  S.-O.  au  N.-E.,  signalé  vers  1  h.  du  matin  à 
Préchac  et  deux  heures  plus  tard  à  Castelnau. 

Dans  la  nuit  du  6  au  7,  orage  du  S.-O.  au  N.-E.,  passant  sur  les  cantons 
de  la  Brède  et  de  Bordeaux,  sur  le  Médoc  et  le  Blayais.  La  grêle  enlève 
la  moitié  de  la  récolte  dans  le  canton  de  la  Brède. 

Dans  la  nuit  du  7  au  8,  nouveaux  mouvements  orageux  sans  direction 
bien  déterminée.  La  grêle  tombe  à  Vertheuil  et  ravage  quelques  vignobles. 

Du  8  au  20  juin.  —  Douze  orages  sans  grêle  sont  observés  sur  divers 
points  du  département. 

I^  nuit  du  20  au  21  juin  nous  apporte  l'orage  le  plus  désastreux  qui 
ait  frappé  notre  département  depuis  de  longues  années;  aussi  croyons- 
nous  utile  d'en  parler  avec  détails  en  puisant  nos  documents  dans  le 
rapport  de  M.  Lespiault,  sur  les  orages  de  1874. 

La  journée  du  20  avait  été  belle,  mais  le  baromètre  s'était  abaissé 
à  760"*™,  chose  rare  cette  année.  Vers  9  h.  */„  des  éclairs  multipliés  se 
montraient  à  l'horizon  0.  de  Bordeaux.  A  10  h.,  une  épaisse  muraille  de 
nuages. monte  rapidement  vers  le  zénith,  encore  brillant  d'étuiles; 
à  10  h.  *,,  le  ciel  est  complètement  couvert  et  l'on  entend  les  premiers 
coups  de  tonnerre;  les  éclairs  se  succèdent  très-vifs  et  très-précipités. 
Vers  10  h.  ^/^,  le  bruit  du  tonnerre  devient  pour  ainsi  dire  continu; 
10  minutes  après  commence  mne  pluie  très-abondante,  qui  à  11  h. 
devient  torrentielle  ;  elle  est  mêlée  de  quelques  grêlons  dont  quelques-uns 
sont  très-gros. 

L'intensité  de  ces  phénomènes  annonce  un  orage  exceptionnel.  Cet  orage 
éclate,  en  effet,  sur  tous  les  points  de  la  Gironde;  mais  c'est  suitout 
la  partie  centrale  qui  est  frappée.  Un  nuage  de  grêle  suit  exactement 
une  ligne  droite  tirée  d'Arcachon  à  Castillon,  ligne  qui  traverse  le 
miheu  du  département  dans  la  direction  de  l'O.-S.-O.  a  l'E.-N.-E. 
Tous  les  points  compris  dans  l'intérieur  d'une  bande  de  3  à  4  kilom. 
au  S.  et  au  N.  de  cette  ligne,  sont  plus  ou  moins  touchés.  <3uelques 
œnmiunes  perdent  entièrement  leurs  récoltes,  d'autres  n'en  perdent 
qu'une  partie,  mais  l'ensemble  du  dommage  est  énorme. 

C'est  à  9  h.  dy.  soir  qu'on  entend  à  Arcachon  les  premiers  coups  de 
tonnerre;  c'est  à  10  h.  que  la  chute  de  la  grêle  commence;  on  voit  des 
grêlons  de  la  grosseur  d'un  œuf  et  la  plupart  ont  la  dimension  d'une  noix, 
et  l'on  trouve  sur  la  plage  des  animaux  tués  et  des  coquillages  écrasés 
par  la  grêle.   Les  vignobles  renommés  du  canton  de  Pe.^sac   sont   les 
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premiers  atteints,  mais  c^est  sur  la  rive  droite  de  la  Garoime  que  les 
ravages  sont  le  plus  terribles.  A  11  h.,  le  nuage  de  grêle  atteint  les 
coteaux  de  la  Tresne,  de  Bouliac  et  de  Carignan;  puis  il  s^avance  dans 
TBntre-deux-Mers  sous  une  faible  laigeur,  qui  s^accroît  à  mesure  que 
Forage  approche  de  Tarrondissement  de  Libourne. 

A  la  hauteur  de  Branne  et  de  Fronsac,  oîi  le  nuage  atteint  k  11  h.  \  ,,  la 
région  grêlée  occupe  un  rayon  de  8  kilom.  £n  même  temps,  les  grêlons 
deviennent  plus  gros  et  plus  serrés  et  abîment  plus  particulièrement  les 
cantons  de  Branne  et  de  Castillon.  Les  cantons  de  Pujols  et  de  Lussac 
sont  moins  atteints.  En  somme,  plus  de  80  communes  du  département 
sont  plus  ou  moins  frappées. 

Le  nuage  de  grêle  quitte  le  département  à  minuit,  ayant  mis  exactement 
deux  heures  à  le  traverser.  A  son  passage,  succède  une  accalmie  de 
quelques  instants;  mais  deux  heures  plus  tard,  Torage  reprend  partout 
avec  intensité,  sans  être,  cette  fois,  accompagné  de  grêle. 

Dans  Taprès-midi  de  ce  même  jour,  une  grêle  plus  désastreuse  encore 
s^abat  sur  les  départements  des  Landes,  du  Lot-et-Garonne  et  de  la 
Dordogne. 

A  cette  grêle  semble  se  rattacher  directement  un  mouvement  orageux 
qui  se  manifeste  de  4  à  6  h.  du  soir  à  Roquebrune,  près  de  la  Réole.  Plus 
tard,  vers  8  h.,  comme  pai*  une  sorte  d^appel,  un  groupe  remonte,  dans 
la  direction  du  N.-O.  au  S.-E.,  la  vallée  de  la  Gironde,  de  Soulac  à 
Blaye.  11  tonna  sur  divers  points;  à  Bordeaux,  on  n^éprouva  qu^n 
refroidissement  très-marqué  à  7  h.  du  soir. 

A  la  suite  de  ces  grandes  tourmentes,  l'atmosphère  resta  troublée 
pendant  plusieurs  jours. 

Le  22  juin,  faibles  orages  à  Blanquefort  à  8  h.  du  matin;  à  Saint 
Savin  à  5  h.  du  soir. 

Le  même  jour,  à  11  h.  ^j\  du  soir,  un  groupe  orageux  passe  sur  Ares, 
marchant  vers  TE.  Un  groupe  probablement  connexe  passe  sur  Préchac 
(Bazas)  deux  heures  et  demie  plus  tard. 

Le  26  juin^  orage  faible  à  Preignac. 

En  juillet,  les  orages  sont  aussi  fréquents,  mais  beaucoup  moins 
désastreux  que  dans  le  mois  précédent. 

Le  6  juillet,  dans  la  soirée,  le  centre  du  département  est  traversé  par 
un  orage  du  S.-O.  au  N.-E.  La  grêle  tombe  au  S.-E.  de  notre  département 
et  s*étend  de  là  dans  celui  de  la  Dordogne,  déjà  si  fortement  atteint 
quinze  jours  auparavant. 

Dans  la  nuit  du  9  au  10,  nouvel  orage  à  peu  près  dans  la  même  direction. 
La  foudre- tombe  à  Macau;  Torage  sévit  dans  Tarrondissement  de  Blaye. 

Le  12,  vers  9  h.  du  soir,  un  orage  signalé  à  Coutras  disparaît  à  TE. 
sans  pluie  ni  grêle. 

Le  13,  dans  Taprès-midi,  orage  local  signalé  à  Escaudes,  et  qui 
disparaît  dans  le  S. 

Le  14,  orage  du  S.-S.-E.  arrivé  sur  Tarrondissement  de  Basas,  où  il 
atteint  son  maximum  dMntensité  vers  5  h.  du  soir.  Il  ren^onte  ensuite  la 
vallée  du  Drot  et  va  se  perdre  dans  la  Dordogne, 
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Le  15,  divers  orages  locaux,  venant  du  S.  et  du  S.-E. 

Le  16,  un  orage,  lent  comme  les  précédents,  traverse  de  PO.  à  TE. 
r&rrondissement  de  Liboume. 

Le  17,  cette  série  de  mauvais  temps  se  termine  par  un  orage  remar- 
quable par  sa  direction  exceptionnelle  du  N.-E.  au  S.-O.,  directement 
opposée  à  celle  des  tourbillons  orageux. 

Le  24  juillet,  orage  très-étendu  traversant  tout  le  département  du  N.-O. 
au  S.-E. 

Dans  la  nuit  du  7  au  8  août,  orage  s'étendant  sur  tout  le  département 
et  dirigé  de  TO.-S.-O.  à  l'E.-N.-E. 

Le  27  septembre,  orage  du  S.-O.  au  N.-E. 

Le  28  septembre,  orage  suivant  la  même  direction. 

I^  13  et  le  16  décembre,  deux  orages  du  N.-O.  au  S.-E. 

1875 

Les  conditions  atmosphériques  des  derniers  mois  de  1874  se  main- 
tiennent pendant  les  premières  semaines  de  1875.  Les  bourrasques  se 
succèdent  incessamment,  apportant  surtout  du  vent  et  de  la  pluie  et 
quelquefois  des  phénomènes  électriques.  Nous  ne  nous  occuperons, 
comme  pour  les  années  précédentes,  que  des  orages  principaux.  . 

Du  22  au  23  janvier.  —  Orage  de  l'O.-S.-O.  à  TE.-N.-E.,  suivant  une 
bande  passant  sur  Arcachon,  Bordeaux  et  C outras.  Grêle  à  Arcachon. 

26  février.  —  Orage  de  l'O.-S.-O.  à  PE.-N.-E.  Neige  abondante  k 
Bordeaux. 

11  et  13  mars.  —  Orages  de  PO.  à  TE.,  passant  tous  les  deux  sur  le 
canton  de  Castillon. 

Du  7  au  8  avril.  —  Orage  du  N.  au  S.,  passant  sur  Bordeaux. 

11  avril.  — Faible  orage  venant  de  TE.,  traversant  les  arrondissements 
de  Liboume  et  de  la  Réole,  en  se  propageant  lentement  vers  TO.  et 
le  N.-O. 

9  mai.  —  Orage  intense  du  S.-O.  au  N.-E. 

Du  16  au  17  mai.  —  Orage  du  S.O.  au  N.-E. 

17  mai.  —  Vers  6  h.  du  matin,  orage  de  PO.  à  TE.  Grêle  ravageant  une 
partie  des  cantons  de  Podensac  et  de  Cadillac. 

30  mai.  —  Orage  de  PO. 

31  mai.  —  Orage  du  S.-E.  au  N.-O. 

1^  et  2  juin.  —  Deux  nouveaux  orages  dans  la  même  direction;  un 
troisième,  dirigé  de  PO.  à  PE.,  atteint  Grignols  et  la  Réole. 

9  juin.  —  Deux  orages  de  VO,  à  PE.,  passant  Pun  sur  Bordeaux  et 
Tautre  sur  le  bas  du  fleuve. 

30  juin.  —  Orage  du  S  -0.  au  N.-E.,  traversant  le  centre  même  du 
département. 

P*"  juillet.  —  L'orage  de  la  nuit  du  30  juin  éprouve  une  très-forte 
recrudescence,  et  Pon  observe  deux  mouvements  orageux  très-prononcés. 
Le  premier  marche  lentement  de  PO.  à  PE.,  entre  Arcachon  (4  h.  du 
matin)  et  Castillon  (8  h.  du  matin).  Le  deuxième  a  été  observé  dans  la 
partie  S.  du  département;  il  marche  du  S.-O.  au  N.-E.  et  même  du  S« 
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au  N.  avec  des  allures  plus  rapides;  il  est  accompagné  de  grêle  locale 
à  Pompéjac,  près  de  Bazas.  Cette  journée  d'orage  est  remarquable  par 
l'intensité  des  coups  de  tonnerre,  qui  ont  été  fréquemment  accompagnés 
de  coups  de  foudre.  Dans  la  seule  ville  de  Bordeaux,  on  a  signalé  5  chutes 
de  foudre,  dont  1  sur  la  tour  Pey-Berland  ;  au  télégraphe,  43  paratonnerres 
sont  brûlés;  la  station  de  Langon  est  frappée;  celle  de  Gironde  est 
démolie  par  la  foudre. 

7  juillet.  —  Orage  de  l'O.-S.-O.  à  l'E.-N.-E.,  n'atteignant  dans  la 
Gironde  que  le  canton  de  Grignols. 

8  juillet.  —  De  2  à  5  h.  du  matin,  orage  suivant  la  même  direction 
que  le  précédent,  et  observé  sur  le  même  point.  Quelques  heures  plus 
tard,  nouvel  orage,  traversant  lentement,  de  l'O.  à  l'E.,  le  centre  du 
département. 

Ces  trois  orages  présentent  les  mêmes  caractères  que  ceux  du 
1®' juillet;  peu  de  pluie,  coups  de  tonnerre  rares,  mais  très-violents. 

Du  14  au  21  juillet.  —  Tous  les  joura  sont  marqués  sur  un  point  ou 
on  autre  de  la  région  par  des  orages  ;  trois  seulement,  ceux  des  17,  19 
et  21  juillet  ont  quelque  intensité  ;  ils  sont  dirigés  de  l'O.  à  l'E. 

24  juillet.  —  Deux  orages  successifs,  se  dirigeant  tous  les  deux  très 
lentement  du  S.-O.  au  N.-E.  Le  premier  atteint  le  S.  de  l'arrondissement 
de  Bazas,  dé  8  à  9  h.  du  soir.  Le  deuxième,  plus  intense,  passe  à 
Arcachon  à  9  h.  30  du  soir. 

27  juillet.  —  Orage  de  l'O.  à  l'E.,  très-rapide,  passant  sur  Arcachon 
à  10  h.  45  m.  du  soir,  et  sur  Langon  à  minuit. 

Du  2  au  4  août.  —  Mouvements  orageux  sans  direction  bien  déterminée. 

8  août.  —  Orage  intense  du  S.-O.  au  N.-E.  Son  maximum  d'intensité 
se  manifeste  à  6  h.  du  soir  à  Arcachon,  à  7  h.  à  Bordeaux,  à  8  h.  à 
Centras,  et  à  9  h.  à  Excideuil  (Dordogne). 

19  août.  —  Divers  groupes  orageux  passent  au  N.  du  département. 

26  août.  —  Orage  le  plus  intense  de  l'année.  Il  se  divise  en  deux 
bandes  parallèles  marchant  du  S.-O.  au  N.-E.,  et  passant  l'une  dans  le 
Bas-Médoc,  et  l'autre  au  S.  de  Bordeaux. 

27  août.  —  Sorte  de  répétition  très-affaiblie  de  l'orage  de  la  veiUe. 
8  septembre.  —  Orage  analogue  à  celui  du  26  août. 

12  septembre.  —  Orage  violent  du  S.-E.  au  N.-O.,  descendant  le  cours 
de  la  Garonne  entre  Tonneins  et  la  Réole. 

14  septembre.  —  Orage  atteignant  à  2  h.  30  du  soir  le  S.  de 
l'arrondissement  de  Bazas,  remontant  lentement  vers  le  N.,  et  traversant 
l'Entre-deux-Mers  à  4  h.  du  soir. 

15  et  10  septembre.  —  Deux  faibles  orages  traversent  l'embouchure  de 
la  Gironde. 

19  septembre.  —  Orage  du  S.-O.  au  N.-E.,  passant  sur  Bazas,  la  Réole 
et  Périgueux. 

La  grêle  enlève  la  moitié  de  la  récolte  dans  une  partie  de  la  commune 
de  Mazères. 

24  septembre.  —  Orage  du  S.-O.  au  N.-E.,  passant  à  Belin  à  10  h.  du 
jK)ir,  et  à  minuit  sur  tout  le  bas  du  fleuve. 
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8  octobre. —  Orage  du  S.-O.  au  N.-E.,  traversant  les  arrondissements 
de  Lesparre  et  de  Blaye. 

12  octobre.  —  Orage  du  N.-O.  La  grêle  fait  quelques  ravages  à  Mazères. 

26  et  21  octobre.  —  Deux  faibles  orages  de  TO.  signalés  à  Mazères. 

Dans  les  premiers  jours  de  novembre,  une  tempête  d^O.  amène  des 
plaies  torrentielles,  qui  occasionnent,  pour  la  troisième  fois  de'  Tannée, 
une  crue  considérable  de  la  Garonne.  Orage  les  3,  7  et  8  novembre. 

1876  (1er  semestre) 

Les  orages  du  premier  semestre  de  1876  se  sont  distingués  de  ceux 
des  années  précédentes  en  ce  que  le  N.  et  l'E.  ont  été  les  directions 
dominantes  des  vents  de  Phiver  et  du  printemps.  M.  Lespiault  explique 
comme  suit  cette  sorte  d^anomalie. 

«  Tandis  que  d^habitude  la  ligne  centrale  des  bourrasques  de  TAtlan- 
tique  passe  à  la  hauteur  des  îles  Britanniques  ou  de  la  Norwége,  cette 
année,  à  plusieurs  reprises  et  k  des  intervalles  à  peu  près  réguliers,  elle 
s^est  maintenue  pendant  huit  à  dix  jours  consécutifs  sur  la  Méditerranée 
ou  sur  le  nord  de  l'Afrique.  >> 

Les  mois  de  janvier  et  février,  froids  dans  leur  ensemble,  se  passent 
sans  phénomènes  électriques. 

11  mars.  —  Une  tempête  très- violente  s'abat  sur  le  nord  de  l'Europe. 

12  mars.  —  L'orage  gronde  à  Bjrdeaux  toute  la  journée. 

26  mars.  —  Orage  local  observé  à  C outras. 

27  mars.  —  Orage  très-violent  pour  la  saison,  de  l'O.-S.-O.  à  l'E.-N.-E. 
Des  grêlons  sont  presque  partout  mêlés  à  la  pluie.  Un  homme  est  tué 
par  la  foudre  à  Blanquefort. 

28  mars.  —  Nouvel  orage,  qui  est  une  répétition  de  celui  de  la  veille. 
La  foudre  tue  trois  bœufs  à  Saint-Michel  (Dordogne). 

18  avril.  —  Orage  de  l'O.  à  TE.,  traversant  les  cantons  de  Langon  et 
de  la  Réole. 

28  avril.  —  Orage  faible  éclatant  sur  Coutras. 

29  avril.  —  Orage  plus  général  et  plus  intense,  de  l'O.-S.-O.  à 
l'E.-N.-E. 

18  mai.  —  Orage  du  N.-E.  au  S.-O.,  le  plus  violent  du  semestre, 
s'abat  sur  l'arrondissement  de  Blaye.  La  grêle  ravage,  sur  la  largeur  d'un 
kilomètre,  une  partie  des  communes  de  Reignac,  Étauliers,  Anglade  et 
Saint-Androny. 

1«'  juin.  —  Orage  du  N.-O.;  la  foudre  tombe  sur  le  clocher  de  Mazères 
pendant  que  la  cloclie  sonue  à  toute  volée. 

8  et  9  juin.  —  De  nouveaux  orages  sont  signalés  à  Mazères. 

Les  derniers  jours  du  mois  sont  troublés  par  une  période  d'orages 
violents. 

27  juin.  —  Orage  précurseur  à  Coutras.  C'est  la  troisième  fois  de 
l'année  que  nous  voyons  un  orage  local  éclater  ainsi  à  Coutras  la  veille 
d'une  perturbation  générale,  comme  s'il  y  avait  dans  le  relief  du  sol  de 
cette  localité  une  disposition  particulièrement  favorable  à  la  production 
des  orages. 
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28  juin.  —  Va  orage  marchant  lentement  du  N.  au  S.,  ae  diTtsant  en 
deux  groupes  parallèles,  qui  vont  l'im  de  Blaye  à  Bazas,  Tautre  d'Isaigeac 
(Dordogne)  à  Laplume  (Lot-et-Garonne). 

29  juin.  —  La  période  se  termine  par  un  tourbillon  générail  qui 
descend  du  N.-O.  au  S.-E,  en  deux  groupes  :  le  premier  remontant  de 
Blaye  à  Langon,  l'autre  traversant  le  département  de  la  Dordogne.  Grêle 
entre  la  Treane  et  la  Brède. 

Nous  terminerons  cette  statistique  des  orages  par  le  résumé  ci-après  : 
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Sur  les  153  orages  des  années  1872,  1873,  1874,  1875,  on  a  pu  dÔl 
miner  la  direction  de  101,  dont  1  du  N,  au  S.;  4  du  N.-O.  au  S.-] 
29  de  l'O.  à  l'E.;  10  de  l'O.-S.-O.  à  l'E.-N.-E.;  44  du  S.-O.  au  N.-E. 
du  S.  au  N.;  7  du  S.-E.  au  N.-O.;  1  du  N.-E.  au  S.-O. 


Des  nombreuses  oi>servation3  relatées  dans  les  rapports  de  M.  Lespiault, 
que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  en  entier,  et  surtout  de  sou 
étude  détaillée  de  l'orage  des  21  et  22  juin  1874,  il  ressort  que  : 

1"  Les  vallées  sont  plus  exposées  à  la  grêle  que  les  plateaux.  C'est  là 
du  reste  un  fait  depuis  longtemps  reconnu. 

2*  Les   grandes    grêles    frappent    surtout   les    longues   vallées  peu 


3°  Les  collines  placées  au  détour  des  vallées  suivies  par  l'orage 
divisent  les  grêles,  qui  sont  obligées  d'aller  passer  par  les  cols  les  plus 
voisins,  pour  reprendre  ensuite  leur  direction  primitive.  Les  partions  des 
vallées  qui  s'étendent  en  avant  de  ces  collines  et  au-dessus  desquelles 
les  nuages  subissent  un  temps  d'arrêt  sont  tout  particulièrement  mal- 
traitées. Les  versants  opposés,  au  contraire,  n'ont  presque  jamais  à  souffrir 
que  des  dommages  partiels. 

4°  On  sait  que  presque  tous  les  orages  violents  qui  passent  sur 
TAquitaine  vont  do  l'O.  à  l'E.,  ou  plus  souvent  encore  du  S.-O.  au  N.-E.; 
c'est  une  conséquence  forcée  du  mouvement  du  tourbillon  orageux 
enclavé  entre  les  Pyrénées  et  le  plateau  central.  Il  eu  résulte  qua  les 
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vallées  de  nos  régions  les  plus  sujettes  à  la  grêle  sont  celles  qui  vont  du 
»S.-0.  au  N.-E.  Le  danger  qui  les  menace  augmente  encore  lorsque  deux 
vallées  sont  sur  le  prolongement  Tune  de  l'autre,  comme  il  arrive  pour 
la  Gélise  et  le  Lot.  Quant  a  la  vallée  de  la  Garonne,  elle  ne  peut  être 
prise  dans  sa  longueur  que  par  les  orages  qui  viennent  du  N.-O.  Mais 
ces  orages,  heureusement  assez  rares,  la  parcourent  sans  obstacle, 
semant  parfois  des  grêles  terribles  comme  celle  qui,  dans  l'été  de  1858, 
enleva  toute  trace  de  végétation  de  la  Réole  à  Agen. 

5^  Les  déboisements  opérés  dans  les  vallées,  sur  les  flancs  des  coteaux 
qui  les  enserrent  et  sur  les  cols  qui  vont  de  l'une  à  l'autre,  facilitent  la 
marche  des  orages  et  sont  probablement  de  nature  à  augmenter  les  dangers 
de  la  ^rêle.  Ce  sont  sans  doute  ces  déboisements  qui  modifient  à  la 
longue  les  chemins  habituellement  suivis  par  le  iléau  et  qui  peuvent  faire 
disparaître  l'immunité  dont  jouissaient  auparavant  certaines  contrées. 

S  V.  —  TREMBLEMENTS  DE  TERRE. 

Éloigné  des  foyers  volcaniques,  le  département  de  la  Gironde  a 
cependant  ressenti  quelques  tremblements  de  terre.  Grégoire  de  Tours 
nous  apprend  qu'en  580,  Bordeaux  en  éprouva  un  si  considérable,  que  la 
ville  se  crut  menacée  d'une  ruine  complète  ;  ses  murailles  furent  ébranlées 
jusque  dans  leurs  fondements,  le  peuple  épouvanté  prit  la  fuite,  des 
flanmies  sortirent  de  la  terre  et  consumèrent  plusieurs  villages.  La 
Chronique  bordelaise  signale  un  autre  tremblement  très-fort  en  574.  Ne 
serait-ce  pas  le  même? 

Une  pierre  encastrée  dans  le  mur,  sous  les  orgues  de  l'église  Sainte- 
Eulalie  de  Bordeaux,  porte  une  inscription  en  vieux  français  et  mentionne 
deux  tremblements  de  terre  ressentis  à  Bordeaux,  l'un  le  3  mars  1372, 
l'autre  le  23  mai  1373. 

En  1427  d'après  la  CAronlgue  bordelaise  de  Delurbe,  en  1437  d'après 
Jouannet,  un  tremblement  de  terre  fait  écrouler  une  partie  de  la  voûte 
de  réglise  métropolitaine  de  Bordeaux  à  l'endroit  où  sont  les  orgues,  le 
2  février,  jour  de  la  Chandeleur. 

En  1660,  le  29  juin,  à  4  h.  du  matin,  la  secousse  fut  si  forte,  que 
quelques  pierres  du  clocher  Saint-Michel  tombèrent  à  terre.  Une  secousse 
analogue  avait  été  ressentie  le  21  juin  à  Saint- Jean-de-Luz. 

En  1750,  le  24  mai,  à  10  h.  du  soir,  on  ressentit,  le  long  des  rives  de 
la  Garonne,  des  secousses  qui  ébranlèrent  les  villes  de  Lourdes,  Tarbes  et 
les  environs. 

En  1752,  le  12  janvier,  vers  1  h.  du  matin,  plusieurs  personnes 
ressentirent,  d'après  les  registres  de  Sarrau,  les  secousses  d'un  trem- 
blement de  terre  faible  et  de  courte  durée.  Le  morne  jour,  des  secousses 
plus  fortes  étaient  observées  dans  le  Lot-et-Garonne,  à  Amsterdam  et  en 
Espagne. 

En  1755,  le  1^*"  novembre,  h  l'heure  oii  Lisbonne  était  presque  entière- 
ment détruite,  on  ressentit,  sur  les  bords  de  la  Garonne,  un  bruit 
souterrain  et  de  légères  ondulations  dans  le  sol. 

I  15 
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En  1759,  dans  la  nuit  du  10  au  11  août,  à  10  h.  ^i^,  un  tremblement 
de  terre  fit  écrouler  la  voûte  de  l'église  Notre-Dame  de  Bordeaux,  des 
cheminées  furent  renversées,  des  murs  lézardés,  et  le  peuple,  effrayé,  passa 
la  nuit  sur  les  places  publiques. 

Les  secousses  furent  encore  plus  violentes  dans  l'Entre-deux-Mers. 

A  Vayres,  plusieurs  maisons  furent  endommagées,  le  château  lui-même 
menaça  de  s'écrouler.  La  plupart  des  créneaux  qui  couronnaient  le  vieux 
mur  tombèrent  çà  et  là  par  masses  (') . 

Le  16  du  même  mois,  on  ressentit  encore  une  légère  secousse  à 
Bordeaux. 

En  1760,  le  12  juillet,  entre  minuit  et  1  h.,  on  ressejit  une  légère 
secousse  de  tremblement  de  terre,  suivie  d'un  bruit  souterrain  (Sarrau). 

En  1761,  le  31  mars,  on  ressentit,  entre  minuit  et  1  h.,  deux  secousses 
fort  légères;  le  même  jour  on  ressentit  en  Espagne  et  surtout  en  Portugal 
des  secousses  beaucoup  plus  fortes  (Sarrau). 

En  1761,  le  6  mai,  on  ressentit,  à  10  h.  du  soir,  une  secousse  précédée 
d'un  bruit  semblable  à  celui  d'un  gros  coup  de  vent. 

En  1852,  le  24  janvier,  secousses  ressenties  sur  une  foule  de  points  du 
département. 

En  1852,  le  30  juin,  à  2  h.  15  du  soir,  secousses. 

En  1855,  le  5  décembre,  à  5  h.  45,  une  secousse  est  ressentie  à 
Bordeaux. 

En  1867,  dans  la  nuit  du  16  au  17  mars,  vers  minuit,  le  tremblement 
de  terre  s'est  manifesté  par  trois  oscillations  bien  distinctes  dans  la  direction 
du  N.-O.  au  S.-E.  Il  a  été  signalé  sur  plusieurs  points  des  Pyrénées. 

En  1870,  le  18  janvier,  à  2  h.  5  m.,  on  a  ressenti  trois  secousses  allant 
du  S.-S.-E.  au  N.-N.-O. 

En  1873,  le  26  novembre,  à  4  h.  25  du  matin,  secousses  a  Marche- 
prime  (Gironde). 

S  VI.  —  TROMBES. 

Le  Journal  de  Physique  de  1774  et  le  journal  la  Gironde  de  1835  relatent 
deux  trombes  de  terre  observées  dans  le  département,  et  dont  Jouannet 
parle  en  ces  termes  : 

«  La  première  remonte  au  24  mars  1774.  Après  une  belle  matinée  fort 
chaude,  à  1  h.  de  l'après-midi,  le  ciel  se  couvrit  d'un  nuage  épais  de 
couleur  rouge  foncé.  A  3  h.,  ce  nuage  s'ouvrit  dans  l'E.,  et  il  en  descendit 
une  trombe  sous  la  forme  d'une  corde  grosse  comme  le  doigt,  courbe 
au  point  de  départ,  mais  ensuite  perpendiculaire  au  sol  ;  elle  vint  aboutir 
au  marais  de  Certes.  A  son  contact  avec  le  marais,  la  terre  et  l'eau 
jaillirent  à  plus  de  3  pieds  de  haut  et  retombèrent  en  gerbes.  En  même 
temps,  la  trombe  changea  de  forme,  prit  celle  d'un  fuseau  ayant  à  peu 
prèa  1  mètre  de  diamètre  aux  extrémités  et  8  au  renflement;  un  vent 
impétueux  la  poursuivait,  accompagné  d'une  fumée   qui  exhalait  une 


(1)  Ces  faits  sont  conslalôs  dans  un  itinéraire  manuscrit  du  savant  Desmarets,  appelé 
ou  1769  à  Bordeaux  pour  étudier  la  Genôrulilô  sous  ses  rapports  sluUati(]U03. 
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forte  odeur  de  soufre.  Dans  l'intérieur  de  la  colonne,  on  remarquait 
un  mouvement  ascendant  d'une  rotation  très-rapide  ;  de  petits  nuages  se 
détachaient  de  la  colonne,  s'en  éloignaient  de  quelques  décimètres,  y 
revenaient  et  montaient  avec  vélocité  le  long  du  fût  jusqu'au  sommet. 
La  trombe  se  dirigea  du  marais  de  Certes  sur  le  bassin  d'Arcachon, 
conservant  toujours  sa  dernière  forme,  même  après  un  violent  coup  de 
tonnerre  qui  réduisit  en  cendres  un  parc  à  moutons  ;  le  coup,  parti  d'un 
nuage  au  sud  de  la  colonne,  fut  suivi  d'une  grosse  grêle  sèche  qui  tomba 
pendant  27  minutes.  Enfin  la  colonne  se  rompit  au  milieu  après  s'être 
partagée  en  trois;  la  partie  inférieure  s'affaissa,  l'autre  rentra  dans  le 
nuage. 

»  La  deuxième  trombe  a  été  observée  le  28  juillet  1835.  Vers  midi,  par 
un  temps  d'orage  sans  pluie,  bien  que  le  tonnerre  grondât  avec  force,  on 
remarqua  au-dessus  du  hameau  de  Flaujagues  (canton  de  Pujols)  un 
gros  nuage  noir  dans  lequel  d'autres  nuages  venaient  se  précipiter  en 
tourbillonnant.  Peu  à  peu  le  gros  nuage,  s'allongeant  vers  la  terre,  se 
transforma  en  une  colonne  inclinée  qui  vint  toucher  la  terre  et  l'excava 
au  point  de  rencontre.  Poussée  par  le  vent,  la  trombe  se  dirigea  d'abord 
du  S.-O.  au  N,-E.,  puis  du  N.  au  S.  Après  avoir  parcouru  en  20  minutes 
près  d'une  lieue,  elle  se  rompit  au-dessus  de  la  Dordogne;  la  partie 
supérieure  rentra  dans  le  nuage,  l'autre  se  répandit  en  fumée  sur  la 
rivière  et  dans  la  plaine.  Pendant  la  durée  du  phénomène,  pareille  fumée 
très-noire  mais  inodore  s'était  exhalée  de  la  base  de  la  colonne.  Cette 
trombe  a  enlevé  la  toiture  de  plusieurs  maisons  et  déraciné  des  arbres 
énormes.  » 

S  VII.  —  AURORES  BORÉALES. 

Les  aurores  boréales  sont  très-rares  sous  le  climat  de  Bordeaux.  Nous 
allons  décrire  quelques-unes  des  plus  remarquables. 

Le  2d  janvier  1741,  à  9  h.  du  soir,  on  aperçut  dans  les  cieux, 
au-dessus  d'un  segment  de  sphère  très-obscur  qui  s'appuyait  sur  l'horizon, 
un  grand  arc  de  lumière  s'étendant  du  N.-N.-E.  au  N.-O.  Bientôt  après, 
de  l'extrémité  orientale  de  l'arc,  s'élevèrent  de  petits  jets  lumineux, 
suivis  de  plusieurs  autres  plus  grands  et  plus  brillants,  dont  l'émission 
successive  se  fît  de  proche  en  proche  jusqu'à  l'extrémité  occidentale. 
Trois  jets  plus  considérables  partis  du  sommet  de  l'arc  et  projetés  jusqu'au 
zénith  subsistèrent  assez  longtemps.  Des  ondulations  et  de  temps  en 
temps  des  lueurs  soudaines,  pareilles  à  de  petits  éclairs,  se  faisaient 
remarquer  dans  la  partie  supérieure  de  l'arc  d'où  partaient  des  jets 
limiiiieux.  On  observa  aussi  pendant  quelques  instants,  au-dessus  de 
Tare,  une  autre  émission  de  lumière  par  faisceaux  qui,  laissant  entre 
eux  des  intervalles,  offraient  l'apparence  d'une  suite  de  créneaux. 

A  JO  h.  la  bande  obscure  devint  d'un  rouge  sombre  dans  la  partie 
de  TE.,  et  de  tout  le  phénomène,  il  ne  resta  que  le  grand  arc  de  luruière 
qui  brilla  longtemps  de  tout  son  éclat.  La  clarté  était  assez  vive  pour  lire 
âanâ  effort  un  livre  imprimé  en  très-petits  caractères.   Les  étoiles  ne 
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ce.-ssàrent  pas  d'être  visibles  entre  les  jets  lumineux.  Un  vent   faible 
soufflait  du  N.-E.  Le  baromètre  était  à  24  pouces  4  lignes. 

Le  8  du  même  mois,  le  phénomène  reparut  à  8  h.  du  soir,  à  peu  près 
avec  les  mêmes  particularités.  8;iulement  le  sej^eat  obscur  était  moins 
grand  et  les  jets  lumineux  moins  prolongés.  Insensiblement  le  segment 
s'elTaça;  il  ne  parut  plu^  ensuite  dans  le  ciel  qu'une  lumière  aussi  vive 
que  celle  de  la  lune  dans  son  plein.  Pendant  la  durée  du  phénomène,  on 
vit  des  éclairs  dans  le  S.,  et  da  tous  les  côtés  beaucoup  de  ces  météores 
que  le  peuple  appelle  étoiles  volantes.  Le  vent  soufflait  im  peu  aa  N.  Le 
baromètre  indiquait  28  pouces  4  lignes. 

Autre  aurore  boréale,  observée  le  3  février  1*750  k  Quinsac,  à  15  kilom. 
au  S.-S.-E.  de  Bordeaux.  Après  6  h.  du  soir,  il  parut  une  grande  clarté 
dans  les  cieux,  et  Ton  remarqua  du  côté  du  N.  les  phénomènes  suivants: 
riiorizon  septentrional  était  occupé  par  un  segment  de  cercle  obscur,  de 
couleur  grisfitre,  dont  le  milieu  déclinait  vers  le  nord  et  se  portait 
davantage  vers  le  N.-O.  Quelques  y&peurs  à  Thorizon  faisaient  paraître 
ce  segment  mal  terminé.  Le  sommet  de  l'arc  s'élevait  d'environ  16°;  il 
était  surmonté  d'une  bande  lumineuse,  concentrique  au  segment,  large 
de  15^,  blanche,  éclatante,  permettant  cependant  de  distinguer  les  étoiles 
de  troisième  grandeur.  Cette  bande  s'augmenta  en  tous  sens  depuis 
6  h.  V,  jusqu'à  8  h.  du  soir;  elle  s'étendait  de  l'O.-N.-O.  à  l'E.-S.-E.,  et 
s'élevait  jusqu'à  l'étoile  polaire  ;  ce  fut  sa  plus  grande  amplitude. 

Aux  deux  extrémités,  depuis  6  h.  ^j\  jusqu'à  8  h.,  parurent  deux 
grands  nuages  couleur  de  feu;  l'un  à  TO.-N.-O.,  mal  terminé,  avec  un 
étranglement  au  milieu,  était  élevé  d'environ  30°  au-dessus  de  Phorizon; 
l'autre,  à  l'E.-N.-E.,  ne  s'élevait  pas  à  plus  de  25®;  sa  couleur  était  plus 
foncée;  il  avait  la  forme  d'un  grand  cône.  Ces  deux  nuages  s'affaiblis- 
saient et  reprenaient  alternativement  leur  première  vivacité.  Un  grand 
nombre  de  traits  enffammés,  les  uns  couleur  de  feu,  les  autres  jaune 
clair,  formaient  autant  de  pyramides  brillantes  appuyées  sur  la  bande 
lumineuse  ;  elles  la  couronnaient  sur  tout  son  développement,  lui  prêtant 
ainsi  quelque  ressemblance  avec  cette  figure  à  laquelle  les  peintres  ont 
donné  le  nom  de  gloire.  Le  phénomène  n'offrit  cette  particularité  que 
depuis  6  h.  30  jusqu'à  6  h.  50.  A  8  h.,  il  ne  restait  que  le  segment 
obscur  et  la  bande  lumineuse,  qui  s'affaiblirent  peu  à  peu  et  s'évanouirent 
enfin  à  10  h. 

Le  vent  était  faible;  il  soufflait  du  S.-E.  Le  baromètre  indiquait 
28  pouces  4  lignes  ('). 

De  1750,  nous  devons  arriver  à  1872  pour  trouver  une  aurore  boréale 
remarquable  durant  ce  long  espace  de  temps;  diverses  aurores  ont  été 
remarquées,  mais  aucune  n'a  donné  lieu  à  une  description  détaillée.  Pour 
cett3  dernière  aurore  du  4  février  1872,  nous  empruntons  au  BalUtiu  tie 
V Association  sckntijlqiie  de  France  la  description  très-exacte  de  M.  Lies- 
piault,  professeur  d'astronomie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux. 


(*i  Lo^  (J3UX  premières  do  rc  nliscrvalions  son!  do  M.  Sarrau  (Jonmal  mamutcrif)  ;    la 
troijiù:uu  usl  du  M.  Lluiiubuut  [MitHOirt  mauttserit). 
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«  Le  dimanche  soir  4  février,  s^est  montrée  à  Bordeaux  la  plus 
splendide  aurore  boréale  qui  ait  peut-être  jamais  illuminé  nos  latitudes. 
Elle  dépassait  de  beaucoup,  pour  l'éclat  et  la  variété  des  phénomènes,  les 
belles  aurores  du  mois  d'août  1859  ^t  du  mois  d'octobre  1870. 

»  Dès  6  h.  du  soir,  le  ciel  était  empourpré  sur  une  grande  étendue  ; 
mais  c'est  entre  7  h.  30  et  9  h.  que  le  phénomène  s'est  montré  dans  toute 
sa  msignificence. 

»  De  la  constellation  du  Bouvier,  située  au  N.-E.  de  l'horizon,  partaient 
deux  immenses  secteurs  rouges  séparés  par  un  faisceau  blanc  verdntre  et 
s'étendant  à  peu  près  sur  la  totalité  du  ciel.  La  lueur  laiteuse  de  cette 
région  blanche  était  aussi  intense  que  celle  de  l'aube,  et  malgré  l'absence 
de  lune,  les  navires  sur  la  rivière  étaient  aussi  nettement  visibles 
qu'une  demi-heure  avant  le  lever  du  soleil.  Le  plus  étendu  des  deux 
secteurs  rouges,  fondu  par  dégradation  insensible  dans  les  teintes 
argentées  qui  l'entouraient,  s'élevait  vers  les  constellations  du  Lion  et 
des  Gémeaux,  et  s'épanouissait  ensuite  en  une  immense  nappe  lumineuse 
sur  Orion  et  sur  le  Taureau.  Ce  point  du  ciel  surtout  était  remarquable 
par  la  succession  des  phénomènes  optiques  dont  il  était  le  théâtre. 

»  Vers  7  h.  35  (heure  de  Bordeaux),  un  rayon  d'un  blanc  argenté  se 
formait  rapidement  sur  le  fond  rouge  du  ciel  et  s'étendait  graduellement 
sur  une  longueur  de  15^  environ  depuis  a  d'Orion  vers  3  du  Grand- 
Chien. 

»  Ce  rayon  ressemblait  absolument  à  une  belle  queue  de  comète  qui 
aurait  eu  2  d'Orion  pour  noyau,  qui  se  serait  étalée  sur  une  largeur  de  1 
ou  2P  parallèlement  à  la  diagonale  yx  d'Orion. 

»  Au  bout  de  3  ou  4  minutes,  ce  rayon  se  fondait  insensiblement,  et 
quelques  instants  plus  tard  il  était  remplacé  par  trois  autres  rayons 
lumineux  paraissant  émerger  d'un  point  situé  un  peu  au  N.-E.  de  a 
d'Orion. 

»  A  8  h.  30,  le  spectacle  était  dans  toute  sa  beauté.  De  Ç  du  Taureau, 
divergeaient  15  ou  20  rayons  d'un  blanc  verdàtre,  s'étalant  en  éventail 
vers  le  S.,  couvrant  presque  entièrement  toute  la  constellation  d'Orion, 
s^'étendant,  d'un  côté  jusqu'au  Petit-Chien,  de  l'autre  jusqu'à  la  Baleine. 
Par  instant,  la  teinte  rouge  disparaissait  graduellement  sur  toute  la 
longueur  des  rayons  ;  le  ciel  devenait  rose,  puis  d'un  blanc  argenté,  et 
sur  ce  nouveau  fond  persistaient  les  traces  des  rayons  que  nous  venons 
de  décrire.  Ensuite  la  teinte  rouge  reparaissait  avec  une  intensité 
nouvelle. 

»  Une  brume  légère  s'est  répandue  vers  9  h.  sur  le  ciel  et  a  caché  en 
grande  partie  la  beauté  du  phénomène.  Les  teintes  rouges  ont  cependant 
persisté  jusqu'après  11  h.  du  soir.  Le  service  télégraphique  a  été 
loDg'uement  interrompu  sur  toutes  les  grandes  lignes. 

»  A  partir  de  1  h.  30,  les  notes  des  employés  accusaient  sur  la  ligne  de 
Paris  l'inexpérience  de  leurs  correspondants.  On  renonçait  à  recevoir 
ou  à  transmettre  des  dépêches. 

»  A  3  h.,  des  courants  continus  avaient  envahi  tous  les  fils  dirigés 
du   N.  au  S.,   et  à  10  h.  du  soir  le  service  n'avait  pas  encore  pu  être 
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repris.  Les  courants,  alternativement  positifs  et  négatifs,  étaient  assez 
intenses  pour  faire  constammeiit  tinter  les  sonnettes  d'appel.  Il  aurait 
ét3  curieux  de  pouvoir  comparer  les  variations  d'intensité  de  cette 
sonnerie  continue  aux  variations  des  phénomènes  lumineux. 

»  Si,  comme  je  n'en  doute  pas,  cette  aurore  a  été  observée  sur  d'autres 
points,  et  si  quelques  personnes  connaissant  le  ciel  ont  bien  remarqué  les 
traces  des  rayons  lumineux  au  milieu  des  constellations,  il  sera  peut-être 
possible  de  déterminer  plus  exactement  qu'on  ne  le  sait  aujourd'hui  la 
h^teur  des  régions  atmosphériques  oîi  se  produit  le  phénomène. 

»  Cela  serait  possible  si  l'on  avait  remarqué  ailleurs  le  rayon  unique 
très-intense  qui  partait,  à  7  h.  35,  de  a  Orion  et  s'étendait  parallèlement 
à  la  diagonale  opposée  d'Orion.  » 

Les  autres  phénomènes  ou  météores,  observés  de  loin  en  loin  dans  le 
département,  se  réduisent  à  quelques  parliélies,  à  un  grand  nombre  de 
parasélènes,  et  k  un  globe  de  feu  d'un  rouge  très-intense,  en  apparence  de 
la  grosseur  de  la  lune,  observé  du  château  de  Vivens  le  21  juin  1775, 
à  3  h.  du  soir,  dans  la  partie  de  l'Ë.,  qui  était  alors  très-sombre. 

S  VIII.  —  OBSERVATOIRE. 

Bordeaux  a  été,  avec  Besançon,  l'une  des  premières  villes  de  province 
qui' ont  été  dotées  d'un  observatoire. 

Jusqu'en  1877,  nous  n'avons  eu,  de  cette  utile  institution,  que  le 
bâtiment  situé  au-dessus  de  l'hôtel  de  l'Académie,  rue  Jean-Jacques  Bel. 

Néanmoins  tous  les  ans,  en  août  et  en  novembre,  ce  monument  a  servi 
l'étude  des  étoiles  filantes,  faite  sous  le  patronage  de  l'Association 
scientifique  de  France  et  sous  la  direction  de  M.  Lespiault. 

En  1870,  il  a  servi  aux  expériences  de  télégraphie  optique. 

Aujourd'hui,  1877,  nous  sommes  enfin  ^  la  veille  de  le  voir  complè- 
tement approprié  à  sa  destination.  Des  ouvriers  sont  occupés  à  construire 
les  aménagements  destinés  aux  travaux  de  M.  Ray  et,  professeur  de  la 
Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux  et  à  ceux  de  ses  élèves. 

D'autre  part,  le  Conseil  municipal  de  Bordeaux  a  voté  en  1876,  dans 
son  projet  d'emprunt  pour  la  transformation  des  Facultés,  du  Lycée,  etc., 
une  somme  de  100,000  fr.  pour  l'acquisition  d'un  terrain  et  pour  l'instal- 
lation d'un  observatoire  situé  près  du  sol  et  a^ux  environs  de  Bordeaux. 
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professeur  d'astronomie  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux,  secrétaire  de 
la  Commission  météorologique  de  la  Gironde.  (Extrait  de  Y  Atlas  météorologique 
de  l'Observatoire  de  Paris.) 

Mabtins  (Ch.).  —  Patria  :  Météorologie  de  la  France,  in-12,  1844. 

Mémoire  de  la  Société  royale  de  Médecine  de  Paris,  tomes  I-VIII,  in-4o, 
1780  à  1790. 

PEnT-LAFiTTB.  —  Obsorvations  météorologiques  du  Cours  d'Agriculture  de 
Bordeaux.  {Actes  de  l'Académie  de  Bordeaux,  1862  à  1866.) 

Bulletin  international  de  l'Observatoire  de  Paris,  1863-1875,  in-folio  et  in-4o; 
état  atmosphérique  journalier  de  Bordeaux,  à  partir  du  16  novembre  18G3. 
mais  avec  diverses  lacunes. 

Raulim,  professeur  de  botanique  et  de  géologie  h  la  Faculté  des  Sciences  de 
Bordeaux.  —  Résumé  des  observations  pluviométriques  faites  à  Bordeaux. 
{Cotnptes-rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  1862,  tome  LIV,  p.  799.) 

—  Observations  pluviométriques  faites  dans  le  sud-ouest  de  la  France,  de  1711 
à  1870.  {Actes  de  l'Académie  de  Bordeaux,  1863,  1864  et  1871.) 

Ces  mêmes  observations  ont  été  tirées  à  part,  et  forment  3  vol.  in-8»,  18  fr. 

M.  Raulin  a  publié  un  résumé,  par  périodes  décennales,  de  ses  observations 
pluviométriques,  dans  \q  Bulletin  mensuel  de  l'Observatoire  de  Montsouris  (1872, 
p.  393). 

On  trouve  des  observations  météorologiques  dans  les  recueils  suivants  : 

Bulletin polymathiq^ie  du  Muséum  d'Instruction  publique  de  Bordeaux;  Journal 
de  lu  Société  de  Médecine  de  Bordeaux;  l'Agriculture  comme  source  de 
richesse,  par  M.  Petit-LaÛtte. 
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LIVRE  III 


PRODUITS  NATURELS 


CHAPITRE   V^ 

RÈGNE   ANIMAL 


Faire  la  statistique  des  produits  naturels  de  la  Gironde,  c'est-k-dire 
énumérer  les  animaux,  végétaux  et  minéraux  qui  se  trouvent  dans  notre 
département,  demanderait  trois  volumes  plus  gros  que  ceux  que  nous 
avons  voulu  consacrer  à  l'étude  générale  de  la  Gironde. 

Nous  nous  bornerons  à  donner  quelques  considérations  générales  sur 
les  différentes  classes  d'animaux,  de  végétaux  et  de  minéraux,  en 
signalant  à  nos  lecteurs  les  meilleurs  travaux  publiés  sur  Thistoire 
naturelle  de  notre  région. 

Pour  les  végétaux,  nous  avons  cru  utile  de  publier  plus  loin  un  travail 
très-remarquable  sur  les  stations  botaniques  de  la  Gironde,  dû  à  M.  Joseph 
Delbos,  ancien  préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux, 
aujourd'hui  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  de  Nancy. 

Il  est  extrait  d'une  thèse  intitulée  :  Recherches  sur  le  mode  de  répartition 
des  végétaux  dans  le  département  de  la  Gironde, 

l^^  EMBRANCHEMENT.  —  VERTÉBRÉS. 

r»  CLASSE.    —  MAMMIFÈRES. 

Cette  classe  n'offre,  dans  le  département  de  la  Gironde,  que  les  espèces 
communes  à  toute  la  région  du  sud-ouest  de  la  France.  Le  cheval  et  le 
bœuf  sauvages  des  dunes  faisaient  exception,  mais  ces  races  indigènes 
ont  presque  entièrement  disparu;  nous  en  reparlerons  dans  un  chapitre 
spécial  de  notre  livre  VI  :  Agriculture, 

Les  loups,  les  chevreuils  et  les  sangliers,  qu'on  rencontrait  de  temps 
on  temps  dans  nos  bois,  ont  totalement  disparu,  si  nous  laissons  de  côté 
les  bois  et  les  parcs  clôturés  où  l'on  élève  quelques  chevreuils. 

Les  renards,  les  lièvres,  les  lapins  deviennent  aussi  de  plus  en  plus 
rares. 

Nous  n'avons  oommiQ  faune  locale  de  notre  département  que  le  catalog^ue 
publié  dans  l'ouvrage  de  Jouannet,  tome  I,  p.  397,  par  le  D'  Gaschet; 
^ous  espérons  que  cette  lacune  sera  bientôt  comblée. 

Comme  travaux  spéciaux,  nous  trouvons  : 

BuRGUBT  (H.)-  —  Mélangea  d'histoire  naturelle  pour  servir  à  la  faune  de  la 
Gironde.  {Actes  de  la  Soc.  Un.,  tome  Xllf,  p.  300-318,  tome  XIV,  p.  250-2Gn. 
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Darracq  (Ul.).  —  Réponses  aux  diverses  questions  relatives  à  Tancienne 
pèche  de  la  baleine  dans  le  golfe  de  Gascogne.  {Actes  de  la  Société  Linnéenne, 
lome  XXII,  p.  432.) 

Lafont  (Al.).  —  Note  pour  servir  à  la  faune  de  la  Gironde,  contenant  la 
libte  des  animaux  marins,  dont  la  présence  à  Arcachon  a  été  constatée 
en  1867  et  18G8.  (Actes  de  la  Société  Linn.  de  Bordmnx,  tome  XXVI,  p.  518.) 

^  n»  CLASSE.   —  OISEAUX. 

Les  oiseaux,  surtout  ceux  que  tous  les  ans  Thiver  ramène  sur  notre 
littoral  maritime,  sur  nos  marais  et  nos  rivières,  offrent  un  champ  très 
vaste  aux  études  des  naturalistes;  on  estime  à  plus  de  cinquante  le 
nombre  des  espèces  de  ces  oiseaux  voyageurs  qui  viennent  alors  nous 
visiter.  On  en  compte  autant  parmi  les  oiseaux  de  rivage  qui  fréquentent 
nos  côtes  en  toutes  saisons.  Quant  aux  premiers,  leur  nombre  et  leur 
diversité  est  en  raison  directe  de  la  rigueur  du  froid. 

Nous  possédons  deux  faunes  locales  des  oiseaux  de  la  Gironde  et  une 
du  Sud -Ouest. 

DocTEiR  (A.\  —  Catalogue  de:;  oiseaux  du  d(''partement  de  la  Gironde. 
[Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  tome  XXI,  p.  15Î.) 

DiBALEN  (P.-E.).  —  Catalogue  critique  des  oiseaux  observés  dans  les  dépar- 
lemtMils  des  Landes,  dos  Bassos-Pyn^nées  et  de  la  Gironde.  {Actes  de  la 
Sorifté  Linnéenne  de  Bordeaux,  tome  XXVIII,  p.  430.) 

Perroud.  —  Catalogue  des  oiseaux  du  département  do  la  Gironde,  dans  le 
IfT  volume  de  la  Statistique  do  Jounnnet,  p.  31)9. 

BcRGUET  (U.).  —  Mélanges  d'histoire  naturelle,  pour  servir  à  la  faune  de  la 
Gironde.  (Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  tome  XIII,  p.  300-318 
et  tome  XIV.  p.  250-2G1.) 

PriTs  DE  Macoxnex  (du).  —  Note  sur  l'époque  du  départ  des  hirondelles  dans  le 
sud-ouest  de  la  France.  {Actes  de  la  Soc.  Lin.  de  Bordeaux,  tome  XXIV,  p.  208. 

Saint-Martix.  —  La  gorge  bleue.  (Mémoires  d$  la  Société  des  Sciences 
p'iysiques  et  naturelles  de  Bordeaux,  tome  II.  p.  325.) 

III*   CLASSE.    —   REPTILES. 

Il  n'y  a  que  très-peu  de  temps  que  cette  classe  d'animaux  a  été 
étudiée'dans  le  département  avec  soin  et  attention.  M.  Gachet  a  été  le 
premier  à  se  mettre  à  l'œuvre;  on  peut  consulter  le  catalogue  qu'il  a 
publié  dans  l'ouvrage  de  Jouannet,  tome  I,  p.  408. 

BoRY.  —  Mémoire  sur  les  salamandres.  Journal  de  santé  et  d'histoire 
naturelle,  par  le  citoyen  Capella.  (Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux, 
lome  II,  p.  13.) 

Bi:rgi:et  (U.).  —  Mélanges  d'histoire  naturelle  pour  servir  à  la  faune  de  la 
Gironde.  (Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  tome  XIII,  p.  300-318, 
tome  XIV,  p.  250-204.) 

Ga^iet.  —  Description  d'une  espèce  inédite  (Coluber  ruhens)  des  environs  de 
Bordeaux.  (Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  tome  III,  p.  255-259.) 

Latastb  (F.).  —  Essais  d'une  faune  her[)étologi(jue  do  la  Gironde.  (Actes  de 
la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  tome  XXX,  p.  193.) 

—  Catalogue  des  batraciens  et  reptiles  des  environs  dp  Paris,  et  distribution 
gt^ographiqne  des  batraciens  et  reptiles  de  Touest  do  la  France.  (Actes  de  la 
Société  Linnéenne,  tome  XXXI.) 

MouLLvs  (Ch.  des).  —  Sur  divers  reptiles  de  la  Gironde.  (Actes  de  la  Société 
Linnéenne  de  Bordeaux,  tome  I.  p   60-67.) 
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IV^   CLASSE.    —  POISSONS. 


Dans  le  livre  VII,  à  l'article  Pêch^  maritime  etjluviatile,  nous  parlerons 
plus  longuement  de  cette  quatrième  classe  des  vertébrés. 

Le  catalogue  des  poissons  qui  peuplent  nos  étangs,  nos  marais,  nos 
fleuves,  nos  rivières  et  la  mer  qui  baigne  nos  côtes,  a  été  déjà  fait  depuis 
un  certain  nombre  d'années,  mais  il  est  à  présumer  que  de  nombreuses 
lacunes  restent  encore  à  combler;  c'est  ce  qu'avait  commencé  pour  les 
poissons  de  mer  M.  Lafont,  d'Arcachon,  que  la  mort  vient  d'enlever  si 
inopinément  à  la  science  et  à  ses  nombreux  amis. 

Voici  les  ouvrages  locaux  qui  ont  paru  sur  les  poissons  : 

Bbrt  (Paul).  —  Note  sur  la  présence  de  VAmpliioscus  lanceatiis  dans  le 
bassin  d'Arcachon.  (Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles  de 
Bordeaux,  1867.) 

EscHRicHT.  —  Questionnaire  relatif  aux  cétacés  du  golfe  de  Gascogne.  (Actes 
de  la  Société  Linm'enne,  tome  XXII,  p.  213.) 

—  Développement  du  môme  Questionnaire.  (Actes  de  la  Société  Linnéenne, 
tome  XXII,  p.  427.) 

Lafont  (AI.)-  —  Note  pour  servir  à  la  faune  de  la  Gironde,  contenant  la  liste 
des  animaux  marins  dont  la  présence  à  Arcachon  a  été  constatée  pendant  les 
années  1867  et  1868.  tome  XXVI,  p.  518,  et  pendant  les  années  18G9  et  1870. 
tome  XXVIII,  p.  237.  (Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux.) 

—  Description  d'une  nouvelle  espèce  de  raie.  (Actes  de  la  Société  Linnéenne 
de  Bordeaux,  tome  XXVIII,  p.  503.) 

Laportb  (É.).  —  Faune  ichthyologique  de  la  Gironde  (poissons  cétacés).  (Acle^ 
de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  tome  XIX,  p.  158-224.) 

II«  EMBRANCHEMENT.  —  MOLLUSQUES. 

Depuis  quelques  années,  la  malacologie  a  fait  de  grand  progrès  dans  le 
département  de  la  Gironde  ;  de  nombreux  et  importants  travaux  qui  ont 
paru  dans  les  Actes  de  la  Société  Linnéenne  et  de  V Académie  de  Bordeaux  en 
font  foi.  Un  grand  nombre  d'amateurs  ont  recueilli  et  classé  avec  soin 
les  mollusques  terrestres,  fluviatiles  et  marins. 

Voici  les  ouvrages  les  plus  importants  : 

BuRGiTET  (H.).  —  Note  sur  Vllelix  cornea  de  la  Gironde.  (Actes  de  la  Société 
Linnéenne  de  Bordeaux,  tome  XII,  p.  186.) 

Fischer  (Dr  P.).  —  Fauue  conchyliologique  marine  du  département  de  la 
Gironde  et  du  sud-ouest  de  la  France.  (Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux, 
tome  XXV,  p.  257;  tome  XXVII,  p.  71;  tome  XXIX,  p.  193.) 

—  Bryozoaires  marins  du  département  de  la  Gironde  et  des  côtes  du  S.-O. 
(Actes  de  la  Société  Linnéenne,  tome  XXVII,  p.  329.) 

Fischer  et  Gassies.  -  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles.  (Actes  de  la  Société 
Linnéenne  de  Bordeaux,  tome  XVIII,  p.  492-499.) 

Gabsies  (J.-B).  —  Catalogue  raisonné  des  mollusques  terrestres  et  d'eau 
douce  de  la  Gironde.  (Actes  de  la  Société  Linn.  de  Bordeaux,  tome  XXII,  p.  233>. 

—  Description  d'une  limace  nouvelle.  (Actes  de  la  Société  Linnéenne  de 
Bordeaux,  tome  XXII,  p.  231.) 

—  Malacolot^ie  terrestre  et  d'eau  douce  de  la  région  intra-littorale  do 
l'Aquitaine.  (Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  tome  XXVI,  p.  109.) 

—  Des  progrès  de  la  malacologie  en  France  et  particulièrement  dans  le 
8.-0.  (Assises  scientifiques  de  la  Guienne,  tenues  à  Bordeaux, p.  101.) 

Parmi  les  nombreux  travaux  de  M.  J.-B.  Gassies,  nous  pouvons  citer  encore 
comme  se  rapportant  à  la  Gironde  -.  Essai  sur  le  Bulime  tronqué  (2  pi.,  1847).  — 
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Quelques  faits  d'embryogénie  des  Ancyîes  (1  pi.,  1851).  —  Description  desPisidies 
observées  à  l'état  vivant  dans  la  région  aquitanique  du  sud-ouest  de  la  France 
{'2  pi.,  1855).  —  Observation  sur  le  Dreissena  poJymorpha  (1866).  —  Pisciculture 
liratique  des  étangs  d'eau  douce  de  la  Gironde  (1868).  —  Fouille  de  la  station 
palustre  de  Bordeaux  (1868). 

Grateloup  et  Raulin.  —  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  de  la  France. 
Broch.  in-8».  Bordeaux,  Lafargue,  1855. 

Ijapont  (Al.).  —  Notes  pour  servir  à  la  faune  de  la  Gironde,  contenant  la  liste 
des  animaux  marins  dont  la  présence  a  été  constatée  à  Ârcachon  pendant  les 
anDées  1867-1868.  {Actes  de  la  Socv'té  Linnéenne  de  Bordeaux,  tome  XXVI,  p.  518, 
et  18G9-1870.  tome  XXVIII,  p.  237.) 

Moulins  (Ch.  des).  —  Catalogue  des  mollusques  testacés  terrestres  et  fluvia- 
liles  de  la  Gironde.  (Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  tome  II,  p.  39-69. 
Supplément,  tome  III,  p.  211-226.) 

—  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  à  ajouter.  (Actes  de  la  Société  Linnéenne 
de  Bordeaux,  tome  XVII,  p.  421-437.) 

—  Notice  sur  un  limaçon  de  Malabar  {île  Lœvipes),  observé  vivant  à  Bordeaux. 
{actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  tome  III,  p.  227-238,  1  pi.) 

—  Rapport  sur  deux  mémoires  malecologiques  de  M.  Gassies.  {Actes  de  l'Aca- 
démie de  Bordeaux,  no  712,  1855,  p.  353.) 

—  Note  supplémentaire  au  rapport  ci-dessus.  {Actes  de  l'Académie  de 
Bordeaux,  no  713,  1855,  p.  363.) 

in«  EMBRANCHEMENT.  —  ANNELÉS. 

I"  CLASSE.    —   INSECTES. 

Quelques  ordres  de  la  première  classe  de  cet  embranchement  ont  été 
étudiés  avec  beaucoup  de  soin  dans  notre  département.  Des  collections  de 
lépidoptères  et  de  coléoptères  ont  été  ramassées  et  conservées  par  des 
entomologistes  de  mérite,  parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Roger, 
Perroud,  Auguste. 

La  faune  de  la  Gironde  est  très-variée,  car  aux  espèces  du  centre  que 
nou.s  possédons,  on  peut  joindre  beaucoup  d'espèces  du  midi  de  la  France, 
de  la  Suisse,  de  l'Italie,  de  l'Espagne  et  même  du  nord  de  l'Algérie. 

Malheureusement,  les  autres  ordres  ont  été  très-peu  étudiés.  Cependant 
un  catalogue  en  a  été  donné  dans  les  Actes  de  la  Société  Linnéetine,  par 
M.  Laporte  aîné,  mais  il  est  très- incomplet  et  laisse  beaucoup  à  désirer. 

Parmi  les  lépidoptères,  quelques  espèces,  après  avoir  été  très-communes, 
ont  presque  disparu  de  la  région,  tels  que  le  V,  urtica  et  io.  Le  SA. 
deopatra  qui  depuis  une  vingtaine  d'années  avait  cessé  de  paraître,  depuis 
quatre  ans  se  trouve  en  abondance.  VE.  pulchra,  qui  était  à  peu  près 
inconnue,  s'est  prise  Tannée  dernière  en  assez  grande  abondance. 

Les  ouvrages  suivants,  concernant  les  insectes,  ont  été  publiés  dans  les 
Actes  de  la  Société  Linnéenne  : 

Blanchard.  —  Ascalaphe  italique  dans  la  Gironde,  tome  I,  p.  40. 

Lalanne.  —  Lépidoptères  exotiques  pris  à  Bordeaux,  tome  I,  p.  70-72. 

Laporte  aîné.  —  Histoire  naturelle  des  insectes  qui  se  trouvent  dans  la 
Gironde,  tome  XV,  p.  279-408;  tome  XVI,  p.  65-104-269-286;  tome  XVII,  p.  58- 
71-153-180-287-292-383-388;  tome  XVIII,  p.  91-96-162-187. 

RoGEB.  —  Lépidoptères  des  environs  de  Bordeaux,  tome  X,  p.  220-239. 

SouvBRBiB  (Saint-Martin).  —  Coup  d'oeil  sur  les  coléoptères  des  environs  de 
la  Teste,  tome  XX,  p.  89-116. 

TaiMODLET  (A.-H.).  —  Catalogue  des  lépidoptères  de  la  Gironde,  t.  XXII,  p.  5. 
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Il»  CLASSE  :    MYRIAPODES.  —   III®  CLASSE  :    ARACHNIDES. 

IV«  CLASSE  :    CRUSTACÉS. 
V»  CLASSE  :.  CIRRHIPÈDES.    —   VI«  CLASSE!    ANNRLIDES. 

vii«  classe:  rotateurs.  —  viii®  classe:  helminthes. 

BuRGUBT  (H.)-  —  Mémoire  pour  servir  à  la  faune  de  la  Gironde  (crustacés 
décapodes  et  brachyures).  {Actes  de  la  Société  Linnéenne,  tome  XV,  p.  270-280.) 

Fischer  (Dr  P.).  —  Crustacés  podophthalmaires  et  cirrhipèdes  du  département 
de  la  Gironde  et  du  sud-ouest  de  la  France.  (Actes  de  la  Société  Linnéenne, 
tome  XVIII,  p.  405.) 

—  Entozoaires  du  département  de  la  Gironde  et  des  côtes  du  sud-ouest  de  la 
France.  {Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  liordeaux,  tome  ^XX,  p.  183.) 

Vallot.  —  Observations  sur  la  chevrette,  crevette  des  ruisseaux,  crevetle 
puce  (grammarus  pùlex).  (Actes  de  l'Académie  de  Bordeaux,  no  345,  1811,  p.  171.) 

IVô  EMBRANCHEMENT.  —  RAYONNES. 

La  classe  la  plus  éleyée  de  cet  embranchement  a  été  seule  publiée  dans 
les  Actes  de  la  Société  Linnéenne, 

Fischer  (Dr  P.).  —  Echinodermes  des  côtes  de  la  Gironde  et  du  S.-O.  de  la 
France,  tome  XXVII,  p.  358. 

Il  n'a  rien  été  publié  encore  sur  les  Acalàphes  et  les  Polypes. 

V«  EMBRANCHEMENT.  —  PROTOZOAIRES. 

Les  infusoires  et  les  spongiaires  n'ont  été  l'objet  d'aucune  publication  ; 
mais  nous  savons  que  des  recherches  ont  été  faites,  au  moins  sur  ces 
derniers. 

M.  Fischer  a  déjà  publié  sur  les  foraminifères  l'ouvrage  suivant  :  Foraminifères 
marins  du  département  de  la  Gironde  et  dos  côtes  du  sud-ouest  de  la  France. 
(Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux^  tome  XXVII,  p.  377.) 


CHAPITRE  II 

RÈGNE  VÉGÉTAL 

Par  suite  de  la  grande  diversité  de  ses  terrains,  de  leur  exposition  et 
de  leur  constitution  géologique,  le  département  de  la  Gironde  a  une  flore 
très- ri  elle  et  très- variée. 

Notre  littoral  maritime,  nos  vastes  étangs,  nos  landes  et  leur  sol 
siliceux,  nos  marais  et  les  tourbes  qui  les  environnent,  le  sol  alluvial 
de  nos  fertiles  vallées,  les  collines  graveleuses  et  les  coteaux  calcaires 
entre  lesquels  elles  serpentent,  ont  tous,  pour  ainsi  dire,  leur  flore  parti- 
culière. A  la  vérité,  plusieurs  végétaux  sont  communs  à  ces  difl^rents 
sites;  mais  chacun  d^eux  a  des  plantes  qui  lui  sont  propre.s  et  qn^on 
chercherait  vainement  dans  les  autres. 

D^autrea  causes  ajoutent  encore  k  cette  variété^ 
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Sur  leâ  rampes  et  les  escarpements  des  coteaux  qui  bordent  la  rive 
droite  de  la  Garonne,  le  sol,  plus  expose  aux  regards  du  soleil,  voit 
fleurir  quelques  plantes  qui  demandent  ordinairement  le  ciel  du  Lan- 
guedoc et  de  la  Provence.  D'un  autre  côté,  les  débordements  de  la 
Garonne  ont  enrichi  nos  vallées  d'une  foule  de  végétaux  propres  aux 
départements  plus  méridionaux. 

Une  flore  si  nombreuse  et  si  belle  a  souvent  été  un  objet  d'étude  pour 
plusieurs  botanistes  distingués  :  MM.  Bosc,  Th.'  Delbos,  des  Moulins, 
J.-P.  Latterade,  G.  Lespinasse,  de  Saint-Âmans,  Thore  et  autres  qui  ont 
exploré  nos  campagnes.  Le  cadre  de  notre  ouvrage  ne  nous  permettant  pas 
d'y  faire  entrer  une  flore  de  la  Gironde,  qui  formerait  à  elle  seule  un  as^ez 
gros  volume,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  aux  travaux  importants  qui 
ont  été  déjà  publiés  par  de  savants  botanistes. 

Avant  d'entrer  dans  la  nomenclature  des  principaux  travaux  publiés 
sur  la  flore  de  la  Gironde,  nous  reproduisons  le  travail  suivant,  dû  à 
M.  Joseph  Delbos  et  extrait  de  la  thèse  citée  page  232. 

DES  STATIONS  BOTANIQUES  DANS  LA  GIRONDE. 

«  Les  stations  végétales  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  classées  avec 
une  exactitude  parfaitement  rigoureuse  ;  elles  ne  sont  que  rarement  bien 
délimitées  et  se  confondent  souvent  vers  leurs  limites  pour  passer  par 
gradation  aux  stations  voisines.  D'un  autre  côté,  si  quelques  plantes 
paraissent  exiger  des  stations  spéciales  et  S3nt  par  cela  même  caracté- 
ristiques, la  majeure  partie  peuvent  se  retrouver  dans  deux  ou  plusieurs 
stations,  et  quelques-unes  mC^me  ont  reçu,  à  cause  de  cette  indiflérence, 
le  nom  (Tuàiquistes,  Cependant,  la  considération  des  stations  est  d'un  haut 
intérêt  dans  toute  étude  locale,  et  il  est  certain  qu'elles  possèdent  des 
caractères  très- appréciables  dans  l'ensemble  et  l'aspect  général  de  leur 
végétation,  par  suite  de  la  présence  des  espèces  qui  leur  sont  particulières 
d'abord,  puis  par  suite  de  l'abondance  de  celles  qui,  sans  être  exclusives, 
ont  pour  elles  une  préférence  bien  marquée. 

»  Dans  l'examen  que  nous  allons  faire  des  différentes  stations  qui  nous 
sont  offertes  par  notre  champ  d'études,  nous  nous  appliquerons,  autant 
que  nous  le  pourrons,  à  caractériser  chacune  d'elles  en  mettant  en 
évidence  ses  traits  botaniques  les  plus  saillants.  Nous  aurons  à  tenir 
compte  ainsi  des  plantas  spéciales,  des  plantes  non  exclusives  mais 
préférentes,  enfln  de  celles  qui,  n'accompagnant  pas  toujours  les  stations 
qui  leur  conviennent,  ne  sauraient  vivre  ailleurs,  et  sont  par  cela  même 
caractéristiques.  Ainsi,  lorsqu'on  rencontrera  quelque  part  une  des 
caractéristiqu3S  ou  directrices  da  no?  stations,  on  pourra  s'attendre  à  la 
voir  ac2ompagnée  de  la  plupart  des  plantes  énumérées  dans  la  station  à 
laquelle  elle  appartient. 

9  Dans  les  listes  qui  vont  suivre,  nous  ne  mentionnerons  que  les 
phanérogames  et  les  cryptogames  vasculaires.  Afin  de  ne  pas  augmenter 
la  longueur  de  ce  travail,  nous  ne  donnerons  les  noms  d'auteurs  que 
quand  la  nécessité  l'exigera.  Il  nous  suffira  de  prévenir  que  les  espèces 
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indiquées  sont  telles  qu'elles  ont  été  définies  par  MM.  Grenier  et  Godron, 
pour  la  partie  de  la  More  de  France  qui  a  paru  (les  deux  premiers 
volumes),  et  par  Koch  dans  son  Synopsis,  pour  les  autres.  Nous  renvoyons 
donc  à  ces  deux  ouvrages  pour  la  synonymie. 

»  Envisagée  au  point  de  vue  stationnel,  la  flore  de  notre  région  peut 
être  partagée  en  deux  groupes  :  celui  de  la  région  maritime,  et  celui  de  la 
région  qu'on  psut  appeler  continentale. 

p  1®  REGION  MARITIME.  —  Nous  comprcuons  sous  ce  nom  cette  bande 
étroite  qui  s'étend  le  long  de  l'Océan,  en  lui  réunissant  les  dunes,  qui 
établissent  souvent  une  transition  à  la  flore  continentale.  Nous  porterons 
aussi  nos  observations  dans  le  département  de  la  Charente-Inférieure 
(sur  la  rive  droite  de  la  Gironde  et  au  delà  de  l'embouchure  de  ce  fleuve), 
en  suivant  la  côte  jusqu'à  l'origine  des  marais  salés  de  la  Tremblade  et 
de  Marennes. 

»  P  Eaux  salées.  —  Elles  ne  renferment  qu'un  très-petit  nombre  de 
phanérogames,  toutes  monocotylédonées.  Les  grandes  étendues  d'eau, 
telles  que  le  ba/>.sin  d'Arcachon,  ne  nourrissent  que  le  zostera  marina. 
Les  canaux  dans  lesquels  l'eau  est  à  peine  agitée,  comme  les  réservoirs 
à  poissons,  sont  caractérisés  par  les  ruppia  spiralis  (Gay),  et  R.  rostella. 
Enfin,  les  eaux  saumfitres  ne  produisent  qu'un  très-petit  nombre  d'espèces 
caractéristiques,  telles  que  Scirpus  parvulus,  mêlées  à  des  espèces 
des  eaux  douces  ordinaires. 

»  2°  Prés  salés.  —  De  toutes  les  stations  de  la  zone  qui  nous  occupe, 
celle-ci  est,  après  la  précédente,  celle  qui  est  le  plus  essentiellement 
maritime,  puisqu'elle  est  ordinairement  inondée  deux  fois  par  jour 
par  le  flux.  Vers  ses  limites  supérieures,  elle  passe  presque  toujours  à 
d'autres  stations  par  nuances  graduées.  Le  sol  des  prés  salés  est  vaseux, 
ductile. 

»  Â.  Les  plantes  qui  les  caractérisent  le  mieux  sont  les  suivantes  : 


Tamarix  anglica. 
Aster  tripolium. 
Sonchus  marilimus. 
Glaux  Diariliîna. 
Sialice  linionium. 
Planiago  inarilima. 


Salicornia  herhacea. 
Chcfiopodium  mahtimum. 
Triglochin  maritimum. 
Jwunis  marilimus. 
Scirpus  savii  (St^bast.  et  Maur). 
Agrostis  inarilima  (Lam). 


»  B.  Les  espèces  suivantes  sont  moins  répandues,  quoique  abondantes 
et  quelques-unes  même  sociales  (*). 

Trigonella  ornilkopodioides.  Armeria  inarilima. 

Erylhrea  spicata.  Carex  exlensa. 

—      talifolia.  Sparlini  slricta. 
Slalice  Dubyei. 

»  C .  Quelques  espèces  sont  communes  à  cette  station  et  aux  suivantes  : 

Armeria  marilima.  A  triplex  porlulacoides.  ^ 

Inula  c/iritmoides.  Polypogon  monspelie  isis. 

Frankenia  lœvis. 


(1)  Nous  prenons,  comme  M.  TUurmann,  los  mots  répandu,  disséminé,  rare,  dans  le  sons 
Textension  de  surface  ou  de  faire  d'une  espèce.  Los  mots  abondant  et  distant  %ou\  pris  duos 


do 

ine  espèce.  Los  mots  abondant  et  distant  sont  pris  du 
ie  sens  de  la  quantité  des  individus. 
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»  D.  Eniio,  quelques  espèces,  qui  ne  sont  point  maritimes  à  proprement 
parler,  se  retrouvent  dans  les  prés  salés,  souvent  en  abondance. 

Carex  divisa,  1  Scirpus  maritimus. 

Samolus  VaUrandi.  \ 

p  3<*  Sadles  maritimes,  —  Nous  faisons  une  catégorie  particulière  des 
plages  sablonneuses,  parce  qu'elles  offrent  une  végétation  un  peu 
différente  de  celle  des  dunes.  Il  y  a  du  reste  un  passage  insensible  de 
Tune  à  Tautre  station. 

»  A.  Espèce  des  sables  maritimes  : 

Matthiola  sinuata. 
Cakile  mariiima. 
Glaucium  luteum. 
Ilonckeneja  peploides. 
Eryngium  mariiimum. 

»  B.  Espèces  communes  à  d'autres  stations  maritimes  : 


Artemisia  criihmifolia  (D.  G.). 
Cynanchum  acutum  Trare). 
Convolvului  soldanelta. 
AlripUx  rosea. 
Euphorbia  paralias. 


Triticum  acutum. 
—        junceum. 
Festuca  uniglumis. 


Galium  arenarium. 
Frankenia  lœois. 
Polygonum  mariiimum. 


»  4®  Dunes  blanches  (^).  —  Elles  offrent  certaines  modifications  dans  leur 
flore  en  raison  de  leur  voisinage  de  la  mer,  de  leur  élévation,  de  leur 
fixité;  mais  nous  ne  pouvons  tenir  compte  ici  de  tous  ces  faits  de  détail. 

»  A.  Espèces  particulières  aux  dunes  blanches  : 


Silène  ihorei. 

Dianthus  gallicus, 

Astragalus  taionensis. 

Lotus  corniculatus,  v.  crassifolius. 

Diotis  candidissima. 


Lînaria  thymifolia. 
Festuca  saoulicola  (L.  Duf.}* 
PfUeum  arenarium. 
Psamma  are/uiria. 


»  B.  Plante  caractéristique,  mais  rare  :  Medicago  marina. 

»  C.  Plantes  communes  à  d'autres  stations  maritimes.  Ajoutez  le  groupe 
B.  de  la  station  précédente,  à  l'exception  du  Polygonum  mariiimum,  et  en 
outre  :  ffieracium  eriophorum,  Carex  trinervis  (Degl.). 

»  D.  Plantes  communes  à  d'autres  stations  continentales  : 


Sinapis  cheiranthus. 
Herniaria  glabra. 
Ononis  natrix. 
Heiichrysum  stœchas. 
Vincetoxicum  officinale. 


Plantago  arenaria. 
Kxleria  albescens. 
Corynephorus  canescens. 
Carex  arenaria. 


»  5*^  Dunes  ensemencées.  —  Elles  forment  ime  transition  à  la  végétation 
ordinaire  des  landes  sablonneuses  et  des  bois  de  pins.  Elles  n'ont  guère 
d'autre  plante  spéciale  que  le  Senedo  lividus,  très-disséminé  et  très-rare. 
Les  vallons  boisés  compris  entre  les  dunes  renferment  au  voisinage  de  la 
mer,  mais  comme  plantes  peu  répandues  :  Arhulus  unedo  et  Hieracium 
eriophorum  dans  la  Gironde,  Daphne  gnidium  et  Osiris  alba,  principalement 
dans  la  Charente-Inférieure. 

»  Les  plantes  suivantes  sont  communes  à  des  stations  continentales  : 


Cistus  salvifolius. 
Sarothamnus  scoparius. 
Hieracium  umbetlatum. 


Silène  otites. 
Senecio  sylvaticus. 


ii)  Oa  nomma  oiasî  des  donos  mobiles  aoa  fixées. 
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»  6®  Leltes,  —  On  nomme  aii^i  lés  vallons  qui  séparent  les  dunes 
blanches  ;  ces  vallons  sont  toujours  hutnides  dans  leur  fond,  quelquefois 
marécageux.  On  passe  ainsi  df  la  végétation  des  dunes,  d'une  part  à 
celle  des  marais  des  landes,  de  l'autre  à  celle  des  prés  salés,  lorsque  les 
laites,  au  lieu  de*  former  des  bassins  fermés,  viennent  déboucher  dans 
la  mer. 
oi  'A.  Plantes  spéciales  aux  lettes  : 


Saginu  nodosd. 
Chlora  iinperfoliala. 


Erythrxa  chloodes^ 
Poa  ioliacea. 


t>  B.  Plantes  .spéciales,  mais  moins  répandues  : 


Silène  lœta. 
Orchis  palustris. 


Euphorbia  puhescens. 
Lipàris  LœselH. 


»  C.  Dans  les  pirtios  voisines  de  la  mer,  la  plupart  des  plantes  des 
prés  salés  (groupe  2),  plus  : 

Crilhmnm  manUmum.  •         1  Salicornia  friUîcosa 

Schoberia  f'ruiicwa.  \  A  triplex  liUoralU. 

»  D.  Plautesde.-»  lettes  qui  se  retrouvent  dans  des  stations  continentales  : 


Gtnisla  nnqVira.  - 
Serupiaa  corJii/era. 
Junciis  tenann/a. 
—      cjpilatu.^. 


Anagallis  tcnella, 
Ptngxi icula  lusilanica. 
Scirpus  /.oloscliœnus. 


■  »  1^  nochers  maritimes,  —  II  n'en  existe  pas  depuis  l'embouchure  de 
l'Adour  jusqu'à  celle  de  la  Gironde.  Ils  forment  de  hautes  falaises 
bizarrement  découpées  sur  la  rive  droite  de  ce  dernier  fleuve,  depuis 
Morfcagne  jusqu'à  Royan,  et  au  delà,  depuis  Royan  jusqu'à  Saint-Palais 
sur  Mer.  Ils  sont  constitués  par  les  roches  calcaires  des  deux  étages 
crétacés  supérieurs,  et  à  Saint-Palais  par  les  calcaire^  tertiaires  les  plus 
inférieurs. 

»  La  végétation  des  rochcre  maritimes  est  peu  spéciale  ;  le  Statice  dodartU 
paraît  être  la  seule  espèce  qui  leur  soit  propre.  Le  CrUàmum  marUimuin  y 
•est  très-abondant.  On  y  trouve  toutes  les  plantes  du  groupe  C.  des  prés 
salés,  et,  en  outre,  VEphedra  dlstachya. 

»  A  une  très-faible  distance  de  la  mer,  les  rochers  maritimes  ne  nour- 
rissent presque  plus  que  des  plantts  continentales,  telles  que  Tetraçmioîobuê 
sUiquosus,  DarycnUtm  siifftuticosum,  etc. 

»  2*»  RiGiON  CONTINENTALE.  —  Nous  avous  VU  la  flore  maritime 
présenter  urt  fades  très-particulier  et  des  stations  généralement  assez 
distinctes.  Dans  hi  flore  continentale,  il  est  plus  difficile  de  caractériser 
nettement  cha(|ac  station,  par  suite  de  la  variété  beaucoup  plus  g'raude 
que  chacune  d'elles  peut  offrir,  et  qui  augmente,  ain^i  que  nous  aurons 
occasion  de  le  constater,  à  mesure  qu'elles  deviennent  plus  sèches.  CVst 
précisément  cette  variabilité  qui  nous  révèle  l'influence  du  sol,  et  que 
nous  aurons  à  examiner  dans  la  deuxième  partie  àq  ce  ti*avail.  . 

»  Nous  allons  toutefois  essayer  de  grouper  les  plante»  de-  la  région 
continentale  d*après  leurs  stations,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  pour  la 
zone  maritime.  On  conçoit  que  nous  devons  nous  borner  à  l'énumération 
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(ks  espèces  principales  et  en  négliger  beaucoup  d'autres  qui,  tout  en 
avant  leur  intérêt  particulier,  ne  pourraient  être  mentionnées  que  dans 
notrayail  beaucoup  plus  détaillé  que  celui-ci. 

»  1°  Saux  courmite'i.  — Les  gmnds  cours  d'eau,  comme  la  Garonne  et  la 
Dordogne,  ne  nourrissent  point  de  plantes  dans  les  parties  inférieures  de 
leurs  cours.  Les  cours  d'eau  d'un  moindre  volume  ont  une  végétation 
partout  sensiblement  identique,  et  forment  par  conséquent  un  ensemble 
stationnel  très-bien  défini. 

»  A.  Les  espèces  suivantes  semblent  rechercher  surtout  les  eaux  à 
cours  assez  rapide  : 

Ranunculu$  fîuitans.  1  Potamogeton  pectinatum. 

—         cxnosu$,  I 

>  B.  Plantes  qui  se  retrouvent  dans  les  eaux  tranquilles  ou  à  écoulement 
trèa-lent  : 


Nupharluleum. 
Ceralophyllum  demersum. 
Naias  major. 


Scirpus  lacustris. 
Potamogeton  lucens. 
—  crispum. 


»  2^  Eaux  tranquilles,  —  Leur  végétation  est  plus  variable  et  ou  peut  y 
établir  des  groupes  distincts. 
»  Â.  Plantes  communes  à  toutes  les  eaux  tranquilles  : 


Banuncu'us  aguatîlis. 
Jstiardia  paîustris. 
Callitriche  stagnalis, 
Utricularia  vulgaris. 
Uydrocharis  morsus-ramc. 
Alistna  plantago. 
Sagitlaria  sagiilœfolia. 


Potamogeton  natans. 
—  densum. 

Lemna  minor. 
Typha  latifolia. 

—    angustifotia. 
Glgceria  fluitans. 


»  B.  Plantes  des  grands  fossés  des  marais.  L'eau  de  ces  fossés   est 
tranquille,  mais  elle  a  souvent  un  écoulement  lent  : 


Njfmphea  alba, 
AiUphar  luteuni. 
Ceiatophyltum  demersum. 
Bippurîs  vulgaris. 
Piaias  major. 

Myriophyllum  verticillatum. 
Berulu  angustifolia. 
Helosciadium  nodifloium. 
OEnanlhe  /islulosa. 


OEnanthe  phellandrimn. 
JJoUonia  paîustris. 
Butomus  umbellatus. 
Sparganium  ramosum. 

—  simplex. 

Scirpus  .lacustris. 
Equisetuin  palustre. 
Salvinia  natans.. 


»  C.  Les  mares  et  les  petits  fossés  d'eau  dormante  présentent,  mais  assez 
rarement,  quelques-unes  des  espèces  du  groupe  B.  —  Les  suivantes 
paraissent  les  caractériser  assez  bien  : 


Ranunculus  hederaceus. 

—  ololeucos. 

—  triparlitus. 
Myriophyllu  m  a  tternifloru  m . 
Helosciadium  in u ndalum. 
Galium  débile. 


Veronica  anagallis. 
Polygonum  hydropipe r. 
A  Usina  natans. 
Scirpus  paluslris. 

—      muUicaulis. 
Car  ex  maxima. 


»  D  faudrait  ajouter  à  cette  éniunération  la  flore  encore  peu  connue  des 
grands  étangs  d'eau  douce  qui  se  trouvent  derrière  la  chaîne  des  dunes. 
Avec  un  certain  nombre  des  espèces  des  grands  fossés,  on  trouve  dans 
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quelques-uns  de  ce3  étangs  le  Lobelia  Dortmanna  et  VTsœtes  setacea,  qui 
leur  sont  jusqu'à  ce  jour  spéciaux. 

»  3°  Marais.  —  Nous  avons  cru  devoir  distinguer  comme  station  les 
terrains  détrempés,  presque  toujours  inondés  sous  une  faible  épaisseur 
d'eau.  Les  marais  passent  souvent  à  l'état  de  tourbières,  mais  celles-ci 
paraissent  plus  propres  aux  sols  sablonneux,  tandis  que  les  marais  sont 
plus  particuliers  aux  terrains  d'alluvion.  Ils  se  trouvent  sur  les  bords  des 
grandes  rivières,  Garonne  et  Dordogne.  Certains  cours  d'eau  secondaires, 
tels  que  la  jalle  de  Blanquefort,  donnent  encore  naissance  à  des  marais. 

»  A.  Plantes  des  marais  : 


lianunculus  opfiiogloxsifolius. 

—         sceleraius. 
Horipa  amphibia, 
Sinapis  nigra. 
Uerastiu m  a quaiicu m . 
Hypericum  telraplerum. 
Lotus  major. 
Lalhyrux  palustris. 
Potentilla  anserinx. 
Bidens  tripartiti. 

—     cernua. 
Eupatorium  cannahinum. 
Inul  i  dyssenterica. 
Sonchu^  palustris. 
Helminthia  echioides. 
Myosotis  cxspitosa. 
Lyslniachia  vulgaris. 
Scrophularia  balbisii. 
Stachys  palustris. 
Lycopus  europœus. 
Humex  hydrolapathum. 
Euphorbia  palustris. 


Salix  alba. 

—  caprea. 
Alisina  plantago. 
Juncus  fuscus. 

—  olaucus. 

—  ïenageiia. 
Typha  latifolia. 

—  angustifolia. 
Sparganium  simplex. 

—  ramosum. 

Cy parus  fuscus. 
Scirpus  maritimus. 
Carex  divisa. 

—  stricla. 
Panicum  digitaria. 
Agrostis  canina. 
Leersia  oryzoides. 
Arundo  phragmiles. 
Equisetum  palustre. 

—  iimosum. 

—  telmateya. 


»  6.  Plantes  communes  aux  marais  et  aux  tourbières  : 


Ranunculus  lingua. 
Caltha  palustris. 
Sanguisorba  officinalis. 
Lytnrum  hyssopifolia. 
Galium  palustre. 

—     uliginosum. 
Cirsium  anglicum. 


A  lisma  ranuTiculoidcs . 
Iris  pseudo-acorus, 
Cyperus  long  us. 

—      flavescens. 
Carex  pseudo-cyperus, 
Polystichum  thelypteris. 


»  4°  Bordi  des  eaux  couraites.  —  Certaines  plantes  recherchent  parti- 
culièrement les  bords  des  grands  cours  d'eau,  et  viennent  sur  les  vases 
molles  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne.  Nous  citerons  principalement  : 


Angeli''^  sylvestris. 
Tussilago  petasites. 
Senecio  aquaiicus. 
Stachys  palustris. 
Salix  triandra. 
—   pur  pur  ei. 
Leucoium  œslivum. 
Juncus  effusus. 


Juncus  glaucus. 
Cyperus  monti. 
Sctrpus  triquetur. 
—     niaritimus. 
Carex  riparia. 
—   paludosa. 
Arundo  phragmiles. 


»  Et  en  outre,  un  certain  nombre  d'espèces  des  marais. 

»  5°  Tourbières  spongieuses  ou  à  SpAagnum.  —  Nous  désignons  sous  ce 
nom,  proposé  par  MM.  Cosion  et  Germain,  ces  tourbières  inondées,  a  sol 
tremblant  et  spongieux  formé  par  un  épais  tapis  de  détritus  végétaux  et  de 
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Sphagnum  qui  ne  végètent  plus  que  par  leur  partie  supérieure.  Leur  végé- 
tation est  très-bien  caractérisée  et  comprend  beaucoup  d'espèces  spéciales. 
»  À.  Espèces  spéciales  aux  tourbières  spongieuses  : 

Drosera  inter média. 
—      rotundifolia. 


EloUes  palustris. 
Evilobium  hirsutum. 
îtydrocotyle  vulgaris. 
\alerianella  dioica. 
Galium  boréale. 
Myosotis  palustris. 
Pedicularis  sylvatica. 
Veronica  scutellata. 
Aîyrica  gale. 
Juncus  supinxts. 


Spiranthes  xstivalis, 
hpipactis  palustris. 
Scnœnus  albus. 

—  fuscus. 

—  nigricans. 
Eriophorum  angustifblium. 
Narthecium  ossifragum. 
Carex  pulicaris. 

—  stellulata, 

—  panicea. 
Lycopodium  inunda tum . 


»  B.  Caractéristiques,  mais  moins  répandues  : 
Ptychotis  thorei.  \  Erica  mediterranea. 

»  C.  Lorsque  ces  tourbières  sont  ombragées,  la  plupart  des  espèces 
précédentes  disparaissent,  mais  on  trouve  : 

Cladium  mariscus. 


Ckrysosplenium  oppositofolium. 
Cempanula  hederacea. 
Euphorbia  dulcis. 
Listera  ovata. 
Carex  vaniculata. 
—    hiliguralis. 


Osmunda  regalis. 
PolysticUum  thelypteris. 

—         plix-mas. 
Asplenium  filix-fxmina. 


»  D.  Les  espèces  suivantes  se  trouvent  dans  les  tourbières  spongieuses, 
mais  elles  supportent  un  sol  moins  aqueux  et  passent  sur  les  sables 
tourbeux  : 


Bunium  verticillatum. 
Lobelia  urens. 
Erica  ciliaris. 
Geniiana  pneumonanthe. 
Anagallis  tenella. 


Carex  ovalis. 

—  œderi. 

—  flava, 

—  punctata. 

—  panicea. 


»  E.  Quelques  espèces  des  tourbières  se  retrouvent  dans  d'autres  stations 
(bois,  prairies  humides,  etc.)  : 


Trifolium  pateivt. 
Primula  grandiflora. 
Veroniea  montana. 


Gumnadenfa  conopsea. 
Ptatanthera  chlorantha. 
Narcissus  pseudo-narcissus. 


»  6°  Tourbières  sèches  ou  sables  tourbeuv,  —  Elles  forment  le  passage  des 
tourbières  précédentes  à  certaines  prairies,  et  on  pourrait,  dans  beaucoup 
de  cas,  les  désigner  sous  le  nom  de  pelouses  tourbeuses.  Nous  les  prenons 
ici  dans  Tétat  de  nature;  quand  elles  sont  cultivées  en  prairies,  elles 
pas^^ent  dans  une  autre  catégorie.  Elles  ont  xm  certain  nombre  de  plantes 
propres  ou  au  moins  très-pré fé rentes. 

>  A.  Plantes  des  tourbières  sèches  : 


Polynala  depressa. 
Cardamine  paroi/lora. 
Viola  lundi oiia. 
Sagina  ^ubulata. 
Haaiold  linoides, 
Genista  anglica. 
Jllecebrum  verlicillatum. 
Gnaphalium  luteo-album. 


Cicendia  pu^illa. 

—        flUformis. 
Salix  repens. 
l)  ipkne  cneorum. 
Narcissus  bulbocodium. 
Ixii  bulbo'odium. 
Allium  ericetorum  (Thore). 
Juncus  pyginœus. 
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»  B.  En  outre,  toutes  les  plantes  D  de  la  station  précédente. 
»  C.  On  y  voit  encore  quelques  espèces  appartenant  à  d'autres  stations 
(bois,  etc.)  : 


Erica  scoporia. 
Liex  ninus. 


Ulex  Euvopœm, 
Serralula  tincloria. 


»  1^  Sables  arides,  —  Les  sables  siliceux,  purs  et  incohérents,  non  à 
rétat  de  pelouses,  fournissent  uns  végétation  particulière,  qui  est  celle 
des  landes  proprement  dites  abandonnées  à  elles-mêmes.  Mais  ces  sables 
passent  insensiblement  d'un  côté  aux  pelouses,  de  l'autre  aux 
tourbières. 


x>  A.  Sables  des  landes  arides 

(  islus  umbellatus. 
Asterocarpus  Ulusii. 
Tribulm  terrestris. 
Sisymbriwn  sophia. 
Thiaspi  arenarium  (Jordan.) 
JiUcuîella  lœoigala. 
Potentilla  splendeus. 
Medicago  Gerardi. 

»        mininia. 
Plantago  subulata. 

■       arenaria. 


Phyiolacca  decandra. 
Ttiesium  humifusum. 
Scilla  autumnalis. 
AUium  paniculatum. 
Carex  arenaria. 
Agrostis  setacea. 
Kœleria  albescens. 
Corynepfwrus  canescens. 
Fesluca  Lacheimlii. 
Avena  sulcala. 


»  B.  Les  espèces  suivantes,  très-communes  dans  les  sables  purs,    se 
retrouvent  dans  les  bois  de  pins  et  les  taillis  sablonneux  des  Landes  : 


Cistus  alussoides. 
»      sahifolixis. 
Arenaria  montana. 
Sinapis  cheirantus. 
Teesaalia  nudicaulis. 
Erica  cinerea. 
Sedum  re/lexum. 
Sarothamnus  scoparius. 


Ornilhopus  perpusillus. 
■         ebradealus. 
Lupinus  reticu^xiius. 
Llex  nanus. 
—   europœiis. 
Anihericum  ptanifolium, 
Asphodeliis  albus. 
Aiefia  Thorei, 


»  C.  Les  suivantes  se  retrouvent  dans  d'autres  stations  sablopneusesy 
pelouses  ou  terres  cultivées  : 


Sihne  portensis. 
Sverguia  pentandra. 
Vicia  Lailnjroidcs. 
^    Uypochœns  glabra. 

»  D.  Les  suivantes, 

sablonneuses  : 

llerniaria  glabra. 
Asperula  cgnancliica. 
Galium  verum.  ^ 
Anilicmis  inixla. 


Linariajuncea. 
Thymus  serpyUum, 
Cynodon  dacïylon. 
Avena  sir ig osa. 

enfin,   passent  sur  des  stations  différentes,  non 


Jasions  monlana. 
Linaria  supina. 
AgrosUs  vulgaris. 
Fesluca  ciliala. 


»  8®  Pelouses  naturelles.  —L'influence  du  sol  sur  la  végétation  agit  dans 
les  pelouses  avec  toute  son  intensité,  comme  on  en  jugera  par  les  listes 
suivantes. 

»  A.  Plantes  des  pelouses  sablonneuses  : 


Ranunculus  paroifîorus. 
Papauer  aryetnone. 
/ieiianthemum  gullatum. 
Silène  bicolor. 


Dianlhus  prolifer. 
Menchia  vrecla. 
(Jer€ulium  pumilum. 

—        semi-deca/u!rum. 
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Fumaria  Vaillanlii. 
Pot'mtilUi  xplendenx, 
Genista  pilosa , 
Medicago  Gerardi. 
—        minima. 
Trifolium  Perreymondi. 

—       scabrum. 
Ornithopus  saU'vus, 

—  eompressus, 

—  ebracteatm. 

—  perpusillus. 

»  B.  Plantes  des  pelouses  et  des  friches  des  terrains  graveleux  : 

Phalaris  phleoides» 
Avena  carryophyllea. 


Vicia  laihyroides. 
Latkyrus  angnlatus. 
Uypoclmris  ylabra. 
Stachys  arvensis. 
Thymus  serpyllum, 
Saloia  verbenaca. 
Thesium  humifusum. 
Luzula  campestris. 
Avena  caryophyllea. 
Triodia  dècumbens. 


Dianthus  prolifer. 
Mœnckia  erecta. 
Potentilla  araentea. 
Medicaço  oroicularis, 
Hieracmm  auricula. 
Verbascum  ihapsi». 
Prunella  alba. 
Chondrilla  Juncea. 
Andropogon  ischcBmum. 


Bromus  mollis. 
Hordeum  maritimum. 
Dorycnium  su/fruticosum. 
Trifolium  angustifolium. 
Juniperus  communis, 
Carhna  vulgaris. 


»  C.  Plantes  des  pelouses  des  terrains  argileux  : 


Nasturtium  sylvestre. 
Senebiera  coronopus. 
Potentilla  auserina. 
BupfUeurum  tenuissimum . 

»  D.  Plantes  des  pelouses 

Anémone  pulsatilla, 
Papaver  nybridum. 
Fumaria  muralis. 

—  officinalis. 
Diplotaxis  muralis. 

—  viminea. 
Iberis  amara. 
Hutckinsia  petrcBa. 
Poterium  muricatum. 
Anthyllis  vulneraria, 
Medicago  orbicularis. 
Hippocrepis  comosa. 
Seseli  montanum. 
Pimjfinella  saxifraga. 
Cirsium  acaule. 
Carduncellus  mitissimus. 


Tussilago  farfara. 
Spiranthes  autumnalis. 
Oarex  glauca. 


rocailleuses  et  des  friches  calcaires  : 

Carlina  vulgaris. 
Peucedanum  cei'varia. 
Globularia  vulgaris. 
Teucrium  chamœdrys. 

—  montanum. 

—  botrys. 
Stachys  annua. 
Ophrys  myodes, 

—     pseudo-spéculum  (D.  G.) 
HelianÙiemum  vulgare. 
Linum  tenuifolium. 
Diantkus  cartfiusianorum. 
Inula  montana. 
AJuga  chamœpitys. 
Carex  gynobasis. 


»  £.  Les  plantes  suivantes  n^ont  pas  de  préférence  bien  marquée,  à 
notre  connaissance  du  moins.  Il  est  rare  cependant  qu'elles  se  retrouvent 
dans  les  quatre  stations  précédentes  indiiféremment  : 


Polygala  vulgaris. 
Arahis  Thaliana, 
Cardamine  hirsuta. 
Draba  verna. 

—  muralis. 
Capsella  buna-pasloris. 
Dianthus  prolifer. 
Linum  angu.st%foHum. 

—  catharticum. 
Galium  veruw.. 
Erigeron  acre. 
Beliis  perennis. 


Anthémis  mixta. 
Taraxacum  officinale. 
Thrincia  hirta. 
Jasione  montana. 
Myosotis  hispida. 

—  versicolor. 
Euphrasia  officinalis. 
Plantago  major. 

—  lanceolata. 

—  coronopus. 
Polygonum  aviculare. 
Carex  prœcox. 


*  9*^  Rochers,  —  On  passe  à  la  flore  rupestre   par  celle  des  friches 
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rocailleuses  (groupe  8  D.).  Une  grande  partie  des  plantes  de  cette 
dernière  station  se  retrouvent  sur  les  rochers.  Quelques-unes  cependant 
sont  spéciales  à  ceux-ci,  comme  quelques  autres  sont  propres  aux 
pelouses. 

»  Certains  végétaux  recherchent  en  effet  les  escarpements  abruptes,  les 
expositions  apriques  et  YariàWy  que  les  rochers  seuls  peuvent  offrir. 


Helleborus  fœtidus. 
Helianthemuîn  vulgare. 
Funiana  procumbens . 
lieseda  p/iyteunia. 

—     lutea. 
Polygala  calcarea. 
SiUne  nutans. 
Arabis  Gerardi, 
Linum  strictum. 
Sedum  micranthum. 
tihamnus  alaternus. 


Rhus  coriaria. 
C9ntranthus  ruber. 
Centaurea  aspera. 
Cirsium  eriophorum. 
Leucantliemum  corymbosum. 
Heiichrysum  stœchas. 
Philiyrea  siricta. 
Luzula  Forsteri. 
Asplenium  tricomanes. 
Scolopendrium  officinale. 
Adianthum  capillus-veneris. 


»  Les  deux  dernières,  dans  les  parties  ombragées,  fraîches  ou 
scaturigineuses. 

»  l(y^Bois.  —  Ils  offrent  une  végétation  assez  variée,  suivant  qu'ils  sont 
humides,  secs,  montueux,  etc.  Mais  les  principales  différences  nous  sont 
fournies  par  les  bois  de  pins  et  les  bois  d'arbres  à  larges  feuilles. 

»  A.  Plantes  des  bois  de  pins  des  landes  sablonneuses  : 


C/istus  salvifolus. 

—  alyssoides. 
Arenaria  montana. 
Adenocarpus  complicatus. 
Erica  scoparia. 

—  cinerea. 


Calluna  vulgaris. 
Senecio  sylvaticus. 
Hieradum  umbellatum. 
Teucrium  scorodonia, 
Pinus  niaritima. 


»  Il  faut  ajouter  à  cette  énumération  tout  le  groupe  7  B. 

»  6.  Plantes  des  bois  et  taillis  des  landes.  Us  sont  presque  entièrement 
formés  de  Quercus  Toza;  on  y  trouve,  avec  une  partie  des  espèces  précé- 
dentes : 


Hypericum  montanum. 
Orobus  tuberosus. 
Uonopodium  denudatum. 
Uex  aquifolium. 
Soiidago  virga-aurea. 
Quercus  Toza, 


Convallaria  polygonatum. 
Scilla  verna. 
Serapias  cor  digéra. 
Epipaclis  latifoiia  (rare). 
Orchis  maciUata. 
Triodia  decumbens. 


»  C.  Taillis  et  bois  montueux  secs,  formés  surtout  de  Quercus  sessUiJlor a, 
de  Quercus  Toza  et  de  Quercus  peduncula ta. 


lianunculus  nemorosus. 
Aquilegia  vulgaris. 
Helleborus  viridis. 
Violi  odorata. 
Silène  nutans. 
Androsœmum  ofârinale. 
Hypericum  pulcnrum, 

—  montanum. 

—  hirsutum. 
Rubtis  nemorosus. 
Cotoneaster  pyracantha. 
Ulex  EuropcBus. 

—    nanus, 
Astragatus  glycyphyllos 


Trifolium  médium. 
Coronilla  emerus. 
Orobus  nigcr. 

—  tuberosus. 
Uex  aquifolium, 
Calluna  vulgaris. 
Erica  cinerea. 

—  scoparia . 
Œninthe  pimpinelloides, 
Hedera  hélix- 
Serratula  tinctoria. 
Hieraciwn  murorum. 

—         sylvaticum. 
Vinca  minoh. 
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Pulmonaria  officinalis. 
Uthospermumpurpvreo-cœruleiim. 
Melampi/rum  pratense. 
Iklonicu  officuialis. 
yarcissus  pseudo-narcissus. 
FMphorbia  amijfidaloides, 
Oonvallarii  muUiflora. 
Lusula  Forsteri. 


Ep ipactis  ensifolia . 
On/lis  maculata. 
Carex  volyrrkyza. 
À  ira  flexuosa. 
Brachypodium  syloaticum. 
P  te  ris  affuilitia. 
Polipodium  vulgare. 


»  D.  Dans  les  parties  humides  ou  très-ombragées,  la  plupart  des  espèces 
précédentes  disparaissent,  et  on  trouve  : 


Anenwne  nemorosa, 
Sisymbrium  alliaria. 
Spircpa  ulmaria. 
tircœa  lutetiana. 
Sanicula  europœa. 
Valeriana  offcinalis. 
Phyteu7na  spicatum. 
Sumphytum  tuberosum. 
Oampanula  trachelium. 


Campanula  glomerata, 
Mercurialis  perennis. 
Iris  fœtidisswia. 
Cirex  mdxima, 
Melica  unijlora. 
Bromus  gtganteus. 

—      asper. 
Aspidium  angulare. 


»  E.  Bois  des  terrains  gras  et  argileux  (surtout  alluvions)  : 


Banunculiu  auricamtu. 
Sisymbrium  alliaria. 
Viola  sylvatica. 
Veronica  monjana. 


AUium  ursinum. 
Fritillaria  meleagris, 
Carex  sylvatica. 
—    tnaxifna. 


»  11"  Prairies,  —  Jusqu'ici  nous  avons  étudié  des  stations  parfaitement 
naturelles,  dans  lesquelles  les  plantes  végètent  librement  et  spontanément. 

»  Nous  allons  passer  maintenant  à  Pexamen  d'une  autre  série  de  stations, 
que  l'on  pourrait  appeler  artificielles,  parce  qu'elles  ont  été  créées  en 
quelque  sorte  par  le  travail  de  l'homme.  Elles  offrent  un  ensemble  de 
circonstances  qui  permettent  à  certaines  plantes  de  prendre  un  plus  grand 
développement,  de  se  propager  plus  abondamment.  11  n'est  qu'un  petit 
nombre  de  ces  plantes  qui  ne  se  retrouvent  pas,  il  est  vrai,  dans  d'autres 
stations  naturelles,  mais  elles  sont  loin  d'y  être  aussi  abondantes  que 
dans  celles  que  nous  allons  examiner;  elles  peuvent,  par  conséquent, 
servir  à  caractériser  ces  dernières,  sinon  d'une  manière  absolue,  au  moins 
d'une  manière  relative. 

9  A.  Plantes  communes  à  peu  près  à  toutes  les  prairies  : 

Thrincia  hirta. 
Plantago  Lanceolata. 


RanuncultÂS  bulbosus. 

—  repens. 

—  acris. 
Polygala  vulgaris. 
Lyclmis  flos-cuculi. 
Silène  pnxtensis. 
Dianthus  armeria. 
Medicago  lupullina. 
Trifolium  repens. 

—        subterraneum. 
Trifolium  incarnatum. 
Latyrtts  pratensis. 
Daxicus  carota. 
Antnscus  sylvestris. 
Scabiosa  succisa, 
Senecio  jacobcpa . 
Lenchanlhemum  vulaare. 
Taraxacum  officinale. 
Hieradum  pilosella. 
Hypochœris  radicata. 


—        major. 
Rhinanthus  major. 
Rumex  acetosa. 

—      acetosella. 
Polygonum  avicttlare. 
Muscari  comosum. 
Lvzula  campestris. 
Orchis  mono. 
Serapias  lingtia. 
Spirantlies  autumnalis. 
Anthoxantum  odoratum. 
Agrostis  vulgaris. 
Poa  pratensis. 
Dactylis  alomerala, 
Festuca  duriuscula. 
Bromxis  racemosus. 
Arrhenatherum  elatius. 
Lolium  perenne. 
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Plantago  roronopus, 
Salvia  vfrbetuica. 
Chamagrostis  minima . 
Brixa  média 
Bromus  enctus. 


»  B.  Plantes  des  prairies  sèches  ou  sablonneuses  : 

DiarUhus  prolifer. 
Mxnchia  erecta. 
Trifolium  ochroleucum. 
—        procumbens. 
Galium  verum. 
Crépis  iaraxacifolia. 

»  C.  Plantes  des  prairies  fraîches,  humides  ou  tourbeuses  : 

Cardamine  pritensis. 
Trifolium  patens. 
Silatis  pratetisis. 
Galium  mollugo. 
Scorzonera  humilis. 
Primula  officinalis. 
AJuga  reptans. 
Galantfius  nivalis. 
Juncus  effusus. 

—  glaucus, 

—  obtusiflorus. 
Ophris  fusca. 

»  D.  Plantes  des  prairies  des  palus  ou  des  terrains  gras  ai^leux  : 


Orchis  latifoUa. 

—  laxiflora. 

—  ustulata, 

—  viridis. 
coriophora, 

Carex  alauca. 

—  flirta. 

—  punctata. 

—  distans, 
Festuca  arutidinacea. 
Trirodia  decumbens. 


Cardamine  pratensis. 
Itarbarea  vulgaris. 
Trifolium  maritinium. 

—       patens. 
Tussilago  far f ara. 
Tragopogon  pratensis. 
Leontodon  autumnalis. 
Aristolochia  rolunda. 
Colchicum  autumnale. 


Carex  divisa. 

—  glauca. 

—  hirta. 

—  distans. 
Panicum  diaitaria. 
Alopecurus  bulbosus. 
Festuca  arundinacea. 
Triticum  caninum. 
Hordeum  secalinum 


»  On  comprend  que  les  plantes  qui  viennent  d'être  énumérées  ne  sont 
pas  toutes  exclusives;  nous  en  avons  classé  un  grand  nombre  sous  le 
rapport  de  leur  préférence. 

»  12°  Moissons,  —  La  flore  messicole  éprouve  de  grands  changements  en 
rapport  avec  les  modifications  du  sol.  Les  plantes  que  nous  allons  citer 
sont  généralement  particulières  aux  trois  faciès  les  plus  distincts  que 
peuvent  présenter  les  moissons,  à  savoir  :  P  celles  des  sables  siliceux 
presque  purs  (culture  du  seigle);  2P  celles  des  terrains  argileux-siliceux 
(culture  du  blé);  3**  celles  des  terrains  calcaires  (culture  de  Tavoine). 

»  A.  Moissons  des  sables  siliceux  des  landes  (seigle)  : 


Silène  Portensis. 
Mxnchia  erecta. 
yeslia  paniculata. 
Valeriamllu  coronata.  ' 
Chrgsanthemum  segetum. 
Arnoseris  pusilla. 


Lithosperm\im  officinale. 
Galeopsis  ochroteuca. 
Conooloulus^  arvensis. 
liumex  bucepfialopfiorus. 
Anthoxanthum  Puelii. 
Cynosurus  echinalus. 


»  B.  Moissons  des  terrains  argilo-siliceux  (blé)  : 

Torilis  helvetica. 


Ranunculus  philonolis. 
Vicia  villosa. 

—  saliva 

—  angustifolia. 

—  luteas. 
Latirus  aphaca. 

—  sativus. 

—  hirsutus. 
Crassula  rubcns. 


Scandix  pecten. 
Valerianella  auricula. 
Prismatocarpus  spéculum. 
Bartsia  viscosa. 
Veronica  arvensis. 
—     acinifolia. 
Tulipa  oculus'solis  (rare). 
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Iberis  amara. 
Coronilla  scorpioidex. 
Caucalis  daucoides. 
Turgenia  latifolia. 
Bupleurum  protractum. 


Galeopsis  ladanum. 
Ajuga  chamœpilys. 
Stacfiys  annua. 
AUium  spfiœrocephalum. 
Gladiolus  segetum» 


»  D.  Plantes  communes  à  toutes  les  moissons 


Ranunculus  arvensis. 
Papaver  Bhœas. 
Agrostemma  githago. 
Spergula  arvensis. 
viola  arvensis. 
Alchemilla  arvensis, 
Medica^o  polgcarpa. 
Trifolium  arveiue. 
Ervum  hirsutum. 
Scleranthtts  annuus. 


Filago  germanica. 
Euphorhia  exigita. 
Festuca  pseudo-myuros. 

—  sciuroides. 
Avefia  faiua. 
Triticum  repens. 
Lolium  temulentum 

—  muUiflorum. 

—  arvense. 


1^13°  Jachères.  —  Je  crois  utile  de  faire  une  station  particulière  des 
jachères  ou  guérets,  parce  que  les  conditions  biologiques  que  les  plantes 
V  rencontrent  sont  assez  dissemblables  de  celles  qu'elles  trouveraient  dans 
les  moissons.  Du  reste,  la  grande  différence  qui  existe  entre  les  deux 
flores  provient  surtout  de  ce  que  la  plupart  des  plantes  des  jachères  sont 
estivales  ou  automnales,  tandis  que  celles  des  moissons  sont  printanières. 
On  pourrait  joindre  à  cette  station  les  terres  cultivées  en  vignes,  parce 
qu'elles  possèdent  des  caractères  assez  semblables  dans  beaucoup  de  cas. 
Nous  établirons  dans  ce  treizième  groupe  des  subdivisions  correspondantes 
à  celles  que  nous  avons  distinguées  pour  les  moissons. 

»  A.  Jachères  des  terrains  sablonneux  : 


Silène  Portensis. 
Corrigioli  litioralis. 
Papaver  argemone, 
Arlemisia  campestiHs. 
Eriger  on  canadense, 
Calendula  arvensis. 


Convoloulus  arvemis. 
Linaria  htneea. 

—      Pelisseriana. 
Cynodon  dactylon. 
Gastridium  lendigerum. 
Avena  strigosa. 


»  B.  Jachères  des  terrains  sablo-argileux  : 


Reseda  luteola. 
Gypsophila  muralis. 
Cercutriutn  vulpatum. 
Haphanus  sativus. 
Linum  gallicum. 
Trifolium  fragiferum. 
Ammi  majus. 
Pelroselinum  segetum. 
Inula  graveolens. 


Matricaria  chamomilla. 
Tolpis  barbaia. 
Anlhirrinum  oruniium. 
Linaria  elatine. 
Euphrasia  serotina. 
Galeopsis  la((anum. 
A  triplex  patula. 
Panicum  sahguinale. 
Gastridium  lendigerum. 


»  C.  Jachères  des  terrains  calcaires  : 


Delphinium  Ajacis. 
Papaver  hybndum. 
Altliœa  hirsuta. 
Jberis  amara, 
Scorpiurus  subvillosa. 
Coronilla  scorpioides. 
Caucalis  daucoides. 


Turgenia  latifolia. 
Aiuga  chemœpitys. 
Teucrium  botrys. 
Stachys  annua. 
Calamintha  acinos. 
Eupfiorbia  falcata. 
—         verrucosa. 


»  D.  Plantes  communes  à  toutes  les  jachères  : 
Spergula  arvensis.  I  Matricaria  inodore^* 
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Silène  gallica. 
(  'erastium  viscom m. 
Raphanux  raphanislrum. 
Viola  tricolor  (var). 
Trifolium  repens. 
—       aroense. 
Scleranthxis  annuus. 
Policarpon  tetraphyllum. 
FilaQo  germanica. 


Anthémis  mista. 

—       cotula. 
Cirsium  arvense. 
Anagallis  arvensis. 
Mercurialis  annua. 
Chenopodiutn  album. 
Alopecurus  agrestis. 
Holcus  lanaius. 


»  Pour  compléter  Texamen  des  stations  botaniques  du  département  de 
la  Gironde,  il  nous  resterait  à  passer  en  revue  la  flore  des  haies  et  des 
buissons,  celle  des  décombres  et  des  murailles,  celle  du  voisinage  des 
lieux  habités;  enfin  celle  des  chemins  et  des  routes  ou  autres  lieux 
fréquemment  foulés  par  le  passage  des  hommes  ou  des  animaux.  Mais 
comme  ces  stations  n^occupent  qu^une  très-minime  portion  de  la  surface 
du  pays,  et  que,  d'ailleurs,  elles  ne  fournissent  aucune  donnée  relative- 
ment à  la  question  de  Tinfluence  du  sol,  nous  les  passerons  en  silence. 

»  Nous  ferons  observer  que  toutes  les  listes  que  nous  avons  données  ne 
sont  et  ne  peuvent  être  relatives  qu'à  notre  champ  d'études,  et  que  dans 
une  autre  région,  elles  pourraient  sembler  inexactes.  Il  suffit,  en  effet, 
d'ouvrir  quelques  flores  locales  pour  se  convaincre  que  telle  espèce  qui 
demande  un  terrain  sec  dans  certains  pays,  peut  rechercher  im  terrain 
humide  dans  un  autre.  II  paraîtrait,  d'ailleurs,  qu'une  même  plante  peut 
se  contenter  d'un  sol  de  moins  en  moins  humide  à  mesure  que  son 
habitation  devient  plus  septentrionale  ('). 

)}  Des  Rapports  qui  existent  entre  le  mode  de  répartition  des 
plantes  et  la  constitution  géologique  du  pays.  —  Après  avoir 
indiqué  les  principaux  traits  qui  distinguent  les  différentes  stations 
botaniques  de  notre  champ  d'études,  nous  allons  rechercher  comment 
ces  stations  sont  distribuées  et  comment,  par  suite  de  cette  distri- 
bution, elles  concourent  à  donner  aux  différentes  parties  de  notre 
pays  leur  caractère  floral  particulier.  Nous  les  verrons  en  relation 
directe  avec  la  nature  du  sol  et  avec  les  principaux  accidents  topogra- 
phiques de  la  contrée,  accidents  qui  résultent  eux  aussi,  en  grande 
partie,  de  sa  constitution  géologique;  de  sorte  qu'en  définitive  nous 
sommes  ramenés  à  examiner  les  rapports  qui  existent  entre  la  distribution 
des  végétaux  de  notre  région  et  l'étendue  superficielle  des  terrains  qui  en 
forment  le  sol. 

»  Afin  d'éviter  les  longueurs  et  les  périphrases,  nous  emploierons  la 
terminologie  proposée  par  M.  Thurmann,  qui  est  relative  aux  différents 
états  mécaniques  et  hygroscopiques  sous  lesquels  le  sol  peut  se  présenter. 

»  Comme  cette  terminologie  n'a  encore  été  employée  que  par  son 
auteur,  il  est  important  de  rappeler  ici  sommairement  les  principes  qui 
en  font  la  base. 

»  Les  roches  s'altèrent  avec  une  facilité  plus  ou  moins  grande  au  contact 
des  agents  atmosphériques  ;  cette  altération,  très-lente  et  presque  nulle 
chez  les  unes,  est  très-rapide  chez  d'autres. 

(^)  Thurmann  :  Essai  de  Phytûstatique^  1. 1,  p.  403. 
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»  n  en  résulte  que  celles-ci  donnent  naissance  à  un  détritus  abondant, 
et  M.  Thunnann  leur  a  donné  le  nom  A^eugéogènes. 

»  Les  premières,  au  contraire,  ne  produisent  qu'un  détritus  très-faible 
et  M.  Thurmann  leur  donne  l'épithète  de  dysgéogènes. 

»  Certaines  roches,  par  leur  désagrégation,  tendent  à  produire  des 
détritus  dont  la  divisibilité  appréciable  est  infinie;  la  limite  extrême  de 
cette  divisibilité  est  Tétat  terreux,  et  ces  roches  sont  dites  pélogènes. 
Dans  d'autres  roches,  la  divisibilité  a  une  limite,  et  cette  limite  extrême 
est  rétat  sableux  ;  elles  sont  dites  psammogènes, 

»  Les  roches  varient  par  leur  aptitude  plus  ou  moins  grande  à  se  laisser 
imbiber  par  l'eau,  selon  leur  degré  de  porosité,  d'où  résulte  leur  état  ou 
leur  capacité  hygroscopique.  Ainsi,  tandis  que  les  marnes,  les  sables 
absorbent  aisément  ce  liquide,  un  calcaire  compacte  n'est  mouillé  qu'à 
sa  surface  et  n'est  nullement  pénétré  par  lui.  Les  roches  absorbantes 
donneront  lieu  à  des  stations  fraîches  ou  humides,  les  roches  non 
absorbantes  à  des  stations  sèches.  On  comprend,  dès  à  présent, 
Timportance  de  l'aptitude  à  la  désagrégation,  les  roches  eugéogènes 
devant  produire  des  sols  plus  hygroscopiques  par  la  division  de  leurs 
éléments  que  les  roches  dysgéogènes  ;  de  telle  sorte  que  les  premières 
fourniront  généralement  des  stations  plus  fraîches  que  les  secondes. 

»  Il  faut  distinguer  en  outre  la  perméabilité,  ou  faculté  que  possèdent 

certaines  roches  de  se  laisser  traverser  en  grand  par  l'eau  sans  être  pour 

cela  pénétrées  par  elle  en  petit.  La  perméabilité  des  calcaires,  traversés 

par  des  fissures  et  des  fentes   nombreuses,   est  bien  connue;  celle  des 

argiles  est  presque  nulle  ;  mais,  en  revanche,  leur  hygroscepicité  est  très 

grande.  C'est  de  ces  inégalités  de  perméabilité  que  résultent  les  sources. 

»  On  peut  établir  deux  catégories  de  plantes  :  l'une  comprenant  les 

espèces  qui  recherchent  la  fraîcheur  ou  l'humidité,  ce  sont  les' higrophiles; 

Tautre  comprenant  celles  qui  recherchent  les  stations  sèches,  ce  sont  les 

J^rophiles.   D'après   ce   qui  précède,   on   voit   que   la  première  de   ces 

catégories  correspond  généralement  aux  roches  sous-jacentes  eugéogènes, 

la  deuxième  aux  roches  dysgéogènes. 

»  Après  avoir  déterminé  la  valeur  des  expressions  que  nous  allons  être 
obligés  d'employer  à  chaque  instant,  nous  allons  étudier  le  mode  de 
répartition  des  végétaux  ou  des  stations  dans  notre  champ  d'observation. 
»  Le  département  de  la  Gironde  est  nettement  divisé  en  deux  parties 
à  peu  près  égales  par  la  vallée  de  la  Garonne  et  de  la  Gironde,  et  ces 
deux  parties  présentent  de  grandes  différences  dans  leur  orographie  et 
leur  constitution  géognostique.  A  l'ouest  s'étend  un  pays  plat,  sablonneux; 
à  l'est,  s'élève  un  pays  de  coteaux  qui  est  lui-même  subdivisé  par  la 
vallée  de  la  Dordogne  en  deux  parties  qui  offrent  .encore  des  différences 
issez  niarquées,  quoique  d'une  moindre  importance  que  celles  qui 
existent  entre  les  landes  d'une  part,  et  la  région  mon  tueuse  de  l'autre. 
Vous  étudierons  successivement  chacune  de  ces  trois  subdivisions,  puis 
es  grandes  vallées. 

»    IMPARTIE   OCCIDENTALE   OU   LANDES   PllOPREMENT   DITES.  —  LcS  landcs 

brment  un  triangle  dont  la  base  est  la   limite  des  départements  de 


252  LIVRE  III.  PRODUITS  NATURELS. 

la  Gironde  et  des  Landes;  le  oôté  oriental,  la  vallée  de  la  Gironde 
et  de  la  Garonne;  le  côté  occidental,  TOcéan.  Elles  sont  séparées 
de  rOcéan  par  la  chaîne  des  dunes  qui  appartient  à  la  zone  marit'me. 
Celle-ci  nous  paraît  avoir  été  suffisamment  caractérisée  par  ce  que  nous 
avons  dit. 

»  Cette  partie  du  département  offre  partout  un  pays  plat  et  uni,  excepté 
dans  la  partie  S.-Ë.,  dans  Tarrondissement  de  Bazas,  où  elle  s^accidente 
et  rappelle  jusqu'à  un  certain  point  Taspect  du  pays  de  coteaux  de  la 
rive  droite  de  la  Garonne.  Elle  est  traversée  par  deux  cours  d'eau 
principaux  :  la  Leyre,  qui  se  jette  dans  FOcéan  par  le  bassin  d'Arcachon; 
le  Ciron,  qui  vient  déboucher  dans  la  Garonne.  Il  y  a  en  outre  une  foule 
de  petits  ruisseaux  de  faible  importance  qui  se  rendent  dans  la  Gironde 
et  la  Garonne  et  dont  les  principaux  sont  :  du  N.  au  S.,  la  jalle  de 
Beychevelle,  la  jalle  de  Blanquefort,  TEau-Bourde,  TEau-Blanche,  le 
ruisseau  de  la  Brède,  le  Gua-Mort  et  le  ruisseau  de  Bazas. 

»  Les  terrains  qui  entrent  dans  la  constitution  géologique  de  la  plaine 
des  landes  sont  le  diluvium,  les  terrains  pliocène,  miocène,  éocène,  et 
un  ou  deux  lambeaux  de  terrain  crétacé.  Le  sable  des  landes,  qui 
appartient  au  terrain  pliocène,  a  seul  un  grand  développement  superficiel  ; 
il  recouvre  tout  le  pays  d'une  nappe  uniforme,  et  ce  n'est  que  dans  les 
dépressions  parcourues  par  les  cours  d'eau  que  l'on  voit  affleurer  les 
terrains  inférieurs.  Le  sable  des  landes  est  recouvert,  dans  le  voisinage 
de  la  vallée  de  la  Garonne,  par  une  couche  peu  épaisse  de  cailloux 
diluviens. 

»  Au-dessous  <lu  sable  des  landes  affleurent,  dans  les  vallons,  des  roches 
diverses  que  nous  allons  mentionner  rapidement  :  1®  les  faluns  sont  des 
sables  calcaréo-siliceux  qui  renferment  une  immense  quantité  de  débris 
de  coquilles  passées  à  l'état  calcaire  ;  ils  sont  associés  fréquemment  à  des 
molasses  quelquefois  assez  solides  pour  être  exploitées  comme  mauvais 
moelloD,  et  appartiennent,  les  uns  au  terrain  pliocène  inférieur,  les  autres 
au  terrain  miocène  supérieur;  2^  les  deux  calcaires  d'eau  douce  miocènes 
qui  subdivisent  les  faluns  en  trois  groupes  sont  compactes  ou  marneux 
et  n'ont  qu'un  faible  développement;  2^  le  calcaire  à  astéries,  qui 
appartient  au  terrain  miocène  inférieur,  est  généralement  grossier, 
caverneux,  dur  ;  il  se  montre  dans  un  petit  nombre  de  points,  et  ne  forme 
des  coteaux  que  dans  le  Bazadais;  4t^  le  calcaire  grossier  éocène,  limité 
au  Médoc,  aux  environs  de  Saint-Estèphe  et  de  Lesparre,  a  des  caractères 
minéralogiques  k  peu  près  identiques  à  ceux  des  calcaires  à  astéries; 
5^  les  calcaires  crétacés  du  deuxième  étage  sont  durs,  compactes,  s;? 
délitent  en  gros  fragments,  mais  ne  produisent  qu'un  faible  détritus. 

»  Le  sable  des  landes  est  entièrement  et  exclusivement  siliceux,  mais 
on  rencontre  souvent  des  dépôts  d'argile  à  sa  base,  et  dans  son  épaiss?ur 
se  trouve  h  peu  près  constamment  une  couche  ferrugineuse  plus  ou  moins 
consistante.  Cette  couche,  qui  a  reçu  le  nom  (ïalios  (voir  p.  3G), 
est  peu  perméable  ;  elle  retient  les  eaux  a  sa  surface,  et  elle  est  une  des 
principales  causes  de  la  formation  des  tourbières.  Celles^i  s'observent 
dans  toutes  les  dépressions,   dans  tous  les  lieux  bas  où  les  eaux  se 
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réimlssent  sans  pouvoir  ni  s^ocouler  ni  être  absorbées  par  suite  de  la 
présence  de  cette  couche. 

»  Le  sol  des  landes  est  essentiellement  psammique;  sa  stérilité  n'est 
qu'apparente  et  provient  de  plusieurs  causes  :  1^  de  sa  mobilité,  qui  ne 
permet  pas  à  certains  végétaux  d'y  trouver  un  point  d'appui  suffisant; 
2®  de  la  facilité  avec  laquelle  il  se  dessèche  à  la  surface  pendant  les 
chaleurs,  de  sorte  que  la  plupart  des  végétaux  à  racines  peu  profondes 
y  périssent;  mais  cette  aridité  n'est  que  superficielle,  et  l'on  sait  qu'à 
une  petite  profondeur  le  sable  est  dans  un  état  constant  d'humidité; 
3^  de  la  couche  stérile  d'alios,  souvent  trop  rapprochée  de  la  surface,  et 
qui  arrête  alors  les  racines  des  plantes  dans  leur  développement.  Les 
essais  de  culture  entrepris  ont  prouvé  qu'on  peut  remédier  à  ces 
différentes  causes  d'improductivité  (voir  p.  38). 

»  Les  landes,  abandonnées  à  elles-mêmes,  offrent  de  vastes  étendues 
découvertes,  caractérisées  par  toutes  les  plantes  du  groupe  7. 

»  Les  Ukx  nanus  et  etiropœus,  VBrica  cinerea,  s'y  font  remarquer  en 
première  ligne  par  leur  extrême  sociabilité,  et  sont  entremêlés  de  touffes 
à"^ Aetna  Thorei  et  à^AgrostU  setacea;  les  étendues  de  bruyères  sont  entre- 
coupées, dans  les  parties  plus  fraîches,  par  des  pelouses  dont  le  tapis  est 
principalement  formé  par  les  plantis  du  groupe  8  A. 

»  Ces  pelouses  passent  aux  sables  tourbeux  caractérisés  par  les  Brica 
ciliaris,  S.  tetralix,  les  Ulex,  les  Daphne  cnearum,  Viola  lanci/olia,  Poliga^a 
depressa,  etc.  (groupe  6).  Les'  tourbières  spongieuses  proprement  dites 
sont  limitées  aux  dépressions  naturelles  et  au  voisinage  de  certains 
ruisseaux,  lorsque  ceux-ci  coulent  sur  des  terrains  très-plats  qui 
permettent  à  leurs  eaux  de  s'étendre  sous  forme  stagnale.  Elles  ont  une 
physionomie  extrêmement  tranchée,  et  le  Myrica  gale  en  est  une  des 
plantes  les  plus  caractéristiques,  ainsi  que  la  plupart  des  espèces  du 
groupe  5. 

»  Nous  ne  nous  sommes  occupés  jusqu'ici  que  des  landes  découvertes  et 
abandonnées  complètement  à  elles-mêmes.  La  culture  s'efforce  d'en  tirer 
parti  en  les  défrichant,  en  y  semant  le  pin  maritime.  Les  bois  de  pins 
ont  une  grande  extension  et  réussissent  bien  presque  partout,  excepté 
dans  les  lieux  tourbeux  et  inondés  qui  les  repoussent  absolument. 

»  Ils  renferment  en  abondance  toutes  les  espèces  du  groupe  10  A.  Çà  et 
là,  il  y  a  des  taillis  de  Qii^rcus  Toza,  dans  lesquels  les  plantes  du  groupe 
10  6  se  plaisent  plus  particulièrement.  Les  prairies  des  landes  sablon- 
neuses ou  tourbeuses  sont  toutes  le  résultat  de  la  culture.  Nous  avons 
mentionné  les  espèces  qu'on  y  rencontre  principalement  (groupe  11  B). 

»  La  culture  des  céréales  n'occupe  qu'une  petite  portion  de  la  superficie 
des  landes.  Le  seigle,  le  maïs,  le  millet,  le  Poligonum  fagopyrum  sont  les 
seules  plantes  qui  soient  cultivées  en  grand.  Les  moissons  de  seigle,  et 
celles  plus  rares  de  froment,  sont  caractérisées  par  les  plantes  du 
groupe  12  A,  et  leurs  jachères  par  celles  du^groupe  13  B. 

»  Les  petites  lagunes,  les  flaques  d'eau  qui  ne  se  dessèchent  pas  et  qui 
ne  se  voient  guère  que  dans  les  parties  tourbeuses,  renferment,  avec 
beaucoup  de  plantes  des  eaux  tranquilles  ordinaires,  quelques  espèces 
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particulières,  comme  Galium  débile,  Manunculus  hederaceus,  S.  oîoUitcot, 
H.  tripartUus,  Hehsciadmm  inundatum,  Alisma  natans.  (Voyez  groupe  2.) 

»  Nous  avons  parlé  des  terrains  plus  anciens  qui  afQeurent  au-dessous 
du  sable  des  landes.  Les  faluns,  et  surtout  leurs  molasses,  sont  des 
roches  hémipsammiques  dont  les  caractères,  sous  le  rapport  botanique, 
sont  intermédiaires  à  ceux  des  sables  et  des  calcaires.  Elles  sont  assez 
meubles,  assez  solides  pour  que  quelques  xérophiles  du  groupe  8D 
puissent  y  prospérer;  telles  sont  :  les  Ajuça  chamttpitys,  Ca^amintka  annot, 
Arabis  Gerardi, 

»  Les  affleurements  calcaires  dysgéogènes  des  divers  étages  miocène 
inférieur,  éocène  et  crétacé,  ont  des  caractères  stationnels  encore  plus 
tranchés.  Isolés  au  milieu  de  grandes  étendues  de  sables  meubles,  ils 
produisent  une  foule  de  plantes  des  pelouses  rocailleuses  et  des  rochers, 
qui  forment  comme  des  colonies  perdues  au  milieu  d^une  tout  autre 
végétation. 

»  Les  xérophiles  suivantes  s^y  trouvent  alors,  quelques-unes  en 
abondance  :  Famana  procumbens,  Ajuga  chamœpitys,  Anthyllis  vulnerma, 
Cirsium  acaule,  TeucHum  montanum,  Belianthemum  vulgare,  DUmthru 
carthusianorum,  Zinum  tefiuiJbUum,  Arabis  Gerardi,  Et  dans  les  mêmes 
terrains,  mais  sur  les  lisières  des  bois  et  dans  les  buissons  :  Spirea 
JlHpendula,  Oeranimn  sançaineum,  Aquilegia  vulçaris,  Inula  salicina. 

»  2**  PARTIE  MÉDIA.NK  OU  ENTRE-DEUX-MERS.  —  On  uomme  Eutrc-deux- 
Mers  cette  partie  triangulaire  du  département  de  la  Gironde  qui  est 
comprise  entre  la  Garonne  et  la  Dordogne,  et  qui  se  termine  en  pointe  au 
Bec-d'Ambès,  confluent  de  ces  deux  fleuves  (voir  p.  4). 

»  L'Entre-deux-Mers  est  un  pays  de  coteaux,  accidenté,  surtout  au 
voisinage  des  grandes  vallées,  et  qui  va  se  relevant  vers  le  S.-E.  La 
partie  centrale  présente  souvent  l'aspect  d'un  plateau  qui  atteint  101  m. 
à  Créon  et  138  m.  à  Soussac,  entre  Sauveterre  et  Sainte-Foy.  Les  vallées, 
petites  et  nombreuses  au  N.-O.,  deviennent  assez  larges,  assez  profondes 
au  S.-E.,  oïl  elles  sont  plus  éloignées  les  unes  des  autres.  Les  cours 
d'eau  qui  arrosent  l'Entre-deux-Mers  sont  faibles  et  peu  étendus  ;  un  seul 
offre  quelque  importance,  c'est  le  Drot,  dans  la  partie  tout  à  fait 
austro-orientale . 

»  Ce  pays  est  constitué  par  les  terrains  suivants  :  le  diluvium,  le  terrain 
miocène  supérieur  et  inférieur,  et  le  terrain  éocène.  Le  terrain  éocène 
n'existe  bien  développé  que  dans  la  partie  orientale  de  l'Entre-deux-Mers 
qui  appartient  au  bassin  de  la  Dordogne.  Au  sud  d'une  ligne  allant  de 
Branne  à  Sauveterre  et  Duras,  il  est  presque  partout  recouvert  par  les 
terrains  plus  modernes,  et  n'affleure  qu'au  fond  des  vallons.  Il  consiste 
en  molasses  le  plus  souvent  sableuses,  peu  solides  en  général,  mais  se 
solidifiant  quelquefois  fortement  par  places.  Ces  molasses  deviennent 
quelquefois  argileuses  et  renferment  des  amas  subordonnés  d'argiles  plus 
ou  moins  pures.  La  partie  supérieure  de  ce  terrain  est  formée  par  des 
calcaires  d'eau  douce  blancs,  rarement  marneux,  ordinairement  durs  et 
solides,  avec  meulières  caverneuses. 

»  Le  terrain  miocène  Inférieur  est  entièrement  formé  par  le  calcaire  à 
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astéries  tendre  ou  dur  ;  il  renfenne  quelques  amas  lenticulaires  d^argiles 
calcarifères.  Ce  calcaire  acquiert  une  grande  épaisseur  à  l'ouest  d'une 
ligne  tirée  de  Castillon  à  Sauveterre,  mais  il  est  souvent  recouvert  par 
le  diluvium.  Il  se  retrouve  aussi  au-dessus  du  terrain  éocène  dans  la 
partie  du  pays  dont  nous  avons  indiqué  plus  haut  sommairement  la 
circonscription. 

»Le  terrain  miocène  supérieur  ne  se  développe  que  dans  la  partie 
orientale  de  PEntre-deux-Mers,  mais  il  occupe  seulement  la  portion  qui 
appartient  au  bassin  hydrographique  de  la  Garonne,  et  ne  commence  k 
avoir  quelque  importance  qu'à  l'est  d'ime  ligne  allant  de  Sauveterre  à 
Sainte-Orolx-du-Mont.  Sa  composition  est  assez  variée  ;  il  comprend  deux 
dépôts  marins  et  deux  dépôts  d'eau  douce.  Ceux-ci  sont  des  calcaires 
compactes  ou  argilifères,  rarement  marneux.  Les  dépôts  marins  consistent 
en  molasses  calcaires  sableuses  coquillères,  généralement  assez  solides, 
et  en  argiles  ou  marnes  principalement  développées  dans  l'arrondissement 
de  la  Réole. 

»  Le  diluvium  joue  un  rôle  très-important  pouç  l'objet  qui  nous  occupe; 
il  recouvre  comme  \m  épais  manteau  tous  les  plateaux  et  couronne  tons 
les  coteaux  de  la  partie  de  l'Entre-deux-Mers  qui  appartient  au  versant 
de  la  Garonne.  Sur  le  versant  de  la  Dordogne,  il  est  beaucoup  moins 
développé  et  ne  forme  souvent  que  de  minces  dépôts  superficiels.  Ce 
diluvium  consiste  en  amas  puissants  de  gravier  et  de  cailloux  roulés  de 
quartz  ordinairement  ferrugineux,  dans  lesquels  sont  intercalées  des 
masses  de  sable  grossier.  Vers  la  partie  supérieure,  il  y  a  sur  quelques 
points  des  argiles  d'une  grande  pureté. 

»  L'Entre-deux-Mers,  envisagé  en  grand,  est  donc  formé  par  le  terrain 
miocène  inférieur  calcaire,  au  nord-ouest  d'une  ligne  tirée  de  Castillon  à 
Cadillac.  La  partie  au  sud-est  de  cette  ligne  est  elle-même  subdivisée  en 
deux  portions  par  une  ligne  allant  à  peu  près  de  Sauveterre  à  Duras,  et 
au  nord  de  laquelle  le  terrain  éocène  (molasses  et  calcaires  d'eau  douce) 
forme  le  sol,  tandis  qu'au  sud  ce  sont  les  terrains  miocènes  supérieurs^ 
U  faut  ajouter  encore  le  diluvium  qui  recouvre  les  hauteurs  dans  presque 
toute  la  partie  qui  dépend  du  bassin  de  la  Garonne. 

»  Le  diluvium  est  un  terrain  eugéogène  pélopsammique  qui  passe 
quelquefois  à  l'état  psammique  ou  pélique  sur  de  petites  étendues. 
Quand  il  possède  ses  propriétés  générales  pélopsanmiiques,  il  produit 
un  sol  assez  fertile,  à  moins  de  circonstances  locales  particulières,  et 
ne  perd  cette  fertilité  que  lorsque  ses  propriétés  péliques  ou  psammiques 
deviennent  très-prédominantes.  Les  principales  cultures  sur  sol  diluvien 
sont  celles  de  la  vigne,  du  bléj  les  prairies,  les  bois  de  chênes  et  de 
châtaigniers,  ceux-ci  ordinairement  soumis  à  des  coupes  réglées.  Dans 
les  parties  supérieures  du  diluvium,  il  y  a  des  couches  argilo-sableuses 
sans  cailloux,  plus  répandues  qu'on  le  croirait  au  premier  abord,  et  qui 
contribuent  à  rendre  le  sol  fertile.  C'est  ce  dont  on  peut  s'assurer  en 
jetant  un  simple  coup  d'œil  sur  les  terres  arables  de  l'Entre-deux-Mers, 
à  Floirac,  Cenon,  Créon,  etc.,  et  on  verra  que  les  cailloux  quartzeux  y 
iiont  fort  répandus.  Ce  n'est  que  dans  les  parties  centrales  du  plateau, 
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vers  Créon,  que  ces  couches  argileuses  acquièrent  une  épaisseur  not4ible 
et  une  importance  géologique  réelle. 

»  Les  moissons  du  diluvium  pélopsammique  sont  caractérisées  par  les 
plantes  du  groupe  12  B,  et  leurs  jachères  par  celles  du  groupe  13  B. 

»  Les  prairies  offrent  presque  toutes  les  plantes  du  groupe  II  C, 
c'est-à-dire  qu'on  y  voit  prédominer  les  hygrophiles  péliques,  quoique 
en  moindre  majorité  que  dans  les  prairies  des  alluvions  vaseuses. 

»  Les  taillis  et  les  bois  nous  offrent  toutes  les  espèces  du  groupe  10  C,  et 
dans  les  parties  très-fraîches  ou  ombragées,  celles  du  groupe  10  D. 
Comme  ces  bois  sont  ordinairement  montueux,  on  y  voit  un  passage 
insensible  des  stations  assez  sèches  aux  stations  fraîches.  Cependant  on 
peut  reconnaître  d'un  coup  d'œil  le  caractère  hygrophile  des  plantes  du 
groupe  C,  caractère  qui  devient  de  la  dernière  évidence  dans  le  groupe  D. 
lies  pelouses,  assez  rares  parce  qu'on  les  a  presque  partout  transformées  en 
prairies,  n'ont  pas  de  caractère  propre  bien  tranché,  mais  on  y  trouve  le 
plus  souvent  les  espèces  du  groupe  8  B  mêlées  à  un  certain  nombre  d'autres. 

»  Lorsque  le  diluvium  prend  un  caractère  psammique  prononcé  par  suite 
de  la  rareti  des  argiles  et  de  la  prédominance  du  gravier,' on  observe  des 
modifications  correspondantes  dans  la  flore.  C'est  ainsi  qu'à  Lormont 
on  retrouve  un  certain  nombre  de  plantes  de  nos  stations  sablonneuses 
des  landes  :  des  Asterocarptts  Clusii,  Linaria  Pelisseriana,  Arenarla  mantana, 
Omithopus  roseiis.  Dans  les  bois  autour  de  Créon,  le  sol  est  assez  divisé, 
assez  riche  en  humus  et  assez  frais  pour  nourrir  les  Erka  ciliaris, 
B,  Scoparia,  Lobelia  urens,  toutes  plantes  des  tourbières  un  peu  sèches. 
Dans  quelques  parties,  au  voisinage  des  sources,  le  sol  est  assez  humide 
pour  admettre  le  Carex  pulicaris  et  le  Pinguicula  lusitanica,  qui  recherchent 
particulièrement  les  tourbières  spongieuses.  Le  gravier  pur  possède  les 
caractères  d'un  sol  psammique  modifié  par  la  compacité  qu'il  peut 
acquérir  en  se  desséchant,  par  suits  de  la  petite  quantité  d'argile  mêlée 
à  ses  éléments  sablonneux.  Aussi  voit-on  apparaître  assez  fréquemment, 
sur  les  pelouses  de  cette  nature,  un  certain  nombre  de  xérophiles 
préférentes  ou  exclusives  {Medicago  orbicularis,  Prunella  alba,  Dorycnium 
sufruticosum ,  Tri/olium  angusti/olium) ,  mêlées  à  des  espèces  psammophiles 
(groupe  8  B.)  Dans  certains  lieux  à  peu  près  complètement  stériles,  on 
trouve  d'autres  espèces,  comme  des  Carllna  vulçaris,  JSgUops  otata  (rare), 
Hemiaria  glabra,  et  quand  le  sol  devient  assez  meuble  des  Erica  cincrca, 
Ulex  europœus  et  U.  7ianus,  Le  pin  maritime  y  réussit  très-bien.  Le 
calcaire  à  astéries  acquiert  une  grande  imporMnce  dans  TËntre-deux-Mers. 
C'est  une  roche  dysgéogène,  quoique  à  un  degré  médiocre.  Il  forme  le 
plus  souvent  le  flanc  des  vallons,  quelquefois  aussi  le  sommet  de  certains 
coteaux.  Dans  ce  dernier  cas,  les  moissons  et  les  jachères,  qui  sont  à 
peu  près  les  seules  cultures  outre  celle  de  la  vigne,  nous  offrent  toutes 
les  plantes  des  groupes  12  C  et  13  C.  Les  pelouses  et  les  friches 
rocailleuses  possèdent  une  végétation  tout  aussi  spéciale  (groupe  8  D.) 
Les  flancs  des  coteaux  qui  encaissent  les  vallons  ou  qui  bordent  les 
grandes  vallées  offrent  souvent,  vers  leurs  sommets,  des  rochers  calcaires 
caractérisés  par  tout  le  groupe  9. 
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»  La  partie  S.-E.  de  TEntre- deux -Mers  est  encore  fort  peu  côimue 
sous  le  rapport  des  études  auxquelles  nous  nous  livrons;  aussi  n'en 
parlerons-nous  que  d'une  manière  fort  générale.  Les  terrains  miocènes 
supérieurs,  soit  par  leurs  calcaires  d'eau  douce,  soit  par  leurs  calcaires 
arénifères  marins,  produisent  des  stations  identiques  à  celles  des  calcaires 
à  astéries,  tandis  que,  par  leurs  molasses  plus  ou  moins  argileuses,  on 
passe  a  la  végétation  du  terrain  d'eau  douce  éocène.  Celui-ci  est  mieux 
développé,  du  reste,  sur  la  rive  droite  de  laDordogne,  et  ce  que  nous  en 
dirons  plus  loin  pourra  s'appliquer  en  général  à  l'Entre-deux-Mers.  Le 
calcaire  d'eau  douce  blanc  éocène  fournit  aussi  des  stations  identiques 
aux  autres  terrains  calcaires. 

»  Nous  devons  nous  borner,  pour  le  moment,  à  ces  généralités  ;  des 
études  locales  ultérieures  permettront  peut-être  plus  tard  de  constater 
certaines  différences,  mais  il  est  probable  qu'elles  ne  seront  pas  d'une 
bien  grande  importance. 

»  3°  Partie  a  l'est  de  la  Gironde  et  de  la  Dorddgne.  —  Ce  pays, 
limité  au  N.  et  à  l'E.  par  les  départements  de  la  Charente-Inférieure 
et  de  la  Dordogne,  offre  une  assez  grande  variété  dans  son  relief  (voir 
p.  4).  Tantôt  accidenté  et  entrecoupé  de  vallons  nombreux,  il  présente 
aussi,  surtout  vers  le  N.-O.,  de  grandes  plaines  unies.  Sa  plus  grande 
élévation  au-dessus  de  la  mer  ne  dépasse  guère  100  m.  et  est  généra- 
lement beaucoup  moindre.  H  est  arrosé  vers  l'E.  par  une  rivière,  l'Isle, 
qui  reçoit  elle-même  la  Dronne.  Il  est  en  outre  sillonné  par  des  ruisseaux 
assez  nombreux,  dont  les  plus  importants  sont  la  Li venue,  qui  se  jette 
dans  la  Gironde  à  Saint- Louis- du -Marais,  au  N.  de  Blaye;  le  Moron, 
qui   se  réunit  à  la  Dordogne,  à  Prignac;  la  Saye  et  le  Larry  qui  se 
jettent  dans  l'Isle  en  venant  de  l'O.,  enfin  le  Palais  et  la  Barbanne, 
affluents  de  la  même  rivière  et  qui  coulent  de  l'E.  à  l'O. 

»  Les  terrains  miocène  inférieur  et  éocène  constituent  à  eux  seuls  cette 
partie  du  département. 

»  Le  terrain  éocène  comprend  :  I^  des  calcaires  grossiers  durs,  arénifères, 
qui  n'occupent  qu'une  surface  peu  étendue  aux  environs  de  Blaye  ;  2f*  des 
molasses  sableuses  (')  passant  sur  certains  points  à  l'état  de  gravier,  et 
renfermant  des  couches  subordonnées  d'argile  et  de  calcaire  d'eau  douce  ; 
3^  le  Jcalcaire  lacustre,  peu  développé,  qui  forme  la  partie  supérieure  de 
ce  terrain.  La  molasse  est  d'une  grande  importance  par  l'étendue  et 
I épaisseur  qu'elle  atteint  dans  le  pays  dont  nous  nous  occupons. 

»  Le  terrain  miocène  inférieur,  ou  calcaire  à  astéries,  recouvre  au  S. 
de  Blaye,  jusqu'aux  limites  du  département,  la  formation  lacustre  éocène, 
mais  il  ne  s'écarte  que  peu  de  la  vallée  de  la  Dordogne.  Ses  caractères 
i^nt  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  l'Entre-deux-Mers;  seulement,  vers 
Blaye  et  la  Roque,  il  devient  plus  arénifère,  plus  sableux,. et  contient  des 
iznas  d'argiles  marneuses. 

s-   Nous  n'étudierons  pas  ici  avec  beaucoup  de  détails  les  caractères  de 


/l  •  Ts'ous  avons  déjà  traité  la  question  (çcoiogiquo;  mais  nous  rappollerons  ici  que 
1.  it^'ilin  rousidcro  les  parties  les  plus  ioréneuied décos  molasses  comme  udo  modlûcalion 
lîéraie  des  calcaires  grossière  ôocèoes. 
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la  flore  du  calcaire  à  astéries.  Ce  que  nous  en  avons  dit  pour  PEntre- 
deux-Mers  s^applique  parfaitement  au  pays  à  TE.  de  la  Dordogne.  On 
peut  en  dire  autant  du  calcaire  grossier  éocène  et  des  calcaires  d*eau 
douce;  ces  derniers  sont  du  reste  si  peu  développés,  qu'ils  méritent  à 
peine  une  mention  particulière.  La  molasse  éocène  constitue  des  coteaux 
ou  des  plaines.  C'est  une  roche  eugéogène  ordinairement  sableuse  et 
produisant  alors  un  sol  psammique  ;  elle  devient  quelquefois  argileuse  et 
donne  naissance  a  un  sol  pélopsammique,  plus  rarement  pélique.  Dans 
la  vallée  de  Tlsle,  le  volume  de  ses  éléments  augmente  beaucoup,  et  elle 
passe  à  Pétat  d'un  gravier  ou  poudingue  qui  rappelle  singulièrement  le 
diluvium  caillouteux  de  TEntre-deux-Mers. 

»  Au  N.  d'une  ligne  un  peu  courbée  vers  le  N.-E.,  tirée  de  Blaje  à 
Cubzac,  la  molasse  devient  essentiellement  psammique.  Elle  forme  des 
plaines  unies,  sablonneuses,  arides,  couvertes  de  vastes  étendues  de 
bruyères,  entrecoupées  de  bois  de  pins,  et  qui  sont  désignées  sous  le 
nom  de  Landes  de  Saintonge. 

»  Ces  plaines  rappellent  au  plus  haut  degré  la  physionomie  des  grandes 
landes  proprement  dites,  et  nous  voyons  ici  le  sol  exercer  une  influence 
de  premier  ordre.  Un.  exemple,  pris  entre  Blaye  et  Montlieu,  im  peu  en 
dehors  des  limites  de  notre  département,  nous  donnera  une  idée  de 
l'importance  de  cette  influence. 

»  Les  landes  de  Bussac  forment  une  plaine  unie,  sablonneuse,  arrosée 
par  de  petits  cours  d'eau,  au  milieu  de  laquelle  s'élèvent  des  monticules 
de  roches  calcaires  arénifères  dont  le  caractère  dysgéogène  est  assez 
prononcé.  Ces  monticules  nous  offrent  des  plantes  des  friches  rocailleuses 
et  des  rochers  (groupe  8D  et  9),  telles  que  HippocrepU  comosa,  Teucrium 
montanum  et  quelques  autres  xérophiles  que  nous  n'avons  point  citées 
dans  nos  listes  à  cause  de  leur  dispersion  restreinte,  mais  qui  n'en  sont 
pas  moins  caractéristiques,  comme  les  Pàalançium  ramosum,  les  Prunella 
hyssopi/olia.  Dans  les  landes,  les  pelouses  sablonneuses  et  les  jachères 
produisent  un  grand  nombre  d'espèces  de  nos  groupes  7  et  13  A,  telles 
que  les  Asterocarpus  Cluni,  SHene  Poriensis,  Dans  les  parties  humides 
il  se  forme  des  tourbières  où  apparaissent  les  caractéristiques  des 
groupes  5  et  6  :  Myrlca  gale,  Drosera  rotundi/olia,  Oalium  boréale,  Abama 
OBsiffoga,  Lobelia  wens.  Dans  certaines  parties  mélangées  de  sable  et  de 
débris  calcaires,  il  y  a  une  végétation  mixte.  Certaines  espèces  enfin 
sont  communes  aux  landes  sèches  et  aux  calcaires  des  coteaux,  comme 
les  Peucedanum  officinale,  Aspercula  cynanchica,  Achillea  ptarmiea,  Carlinm 
viilgaris. 

»  Il  est  facile  de  juger,  par  ce  seul  exemple,  de  la  physionomie  des 
landes  de  Saintonge. 

»  Entre  l'Isle  et  la  Dronne,  et  aux  environs  de  Guîtres  et  de  Centras,  le 
pays  est  principalement  formé  par  la  molasse,  soit  à  l'état  de  macigno 
tendre,  sablonneux,  comme  vers  Abzac  et  Minzac,  soit  à  l'état  de  gravier. 
Le  sol  est  alors  principalement  psammique,  et  nourrit  les  bruyères,  les 
ajoncs  et  une  partie  des  plantes  signalées  sur  le  diluvium  de  TEntre- 
deux-Mers   dans  des  circonstances  analogues.  Les  coteaux  de  molasse 
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sont  ordinairement  couronnés  de  calcaire  à  astéries.  Le  tertre  de  Fronsac 
cependant  ne  présente  point  de  dépôts  de  cet  âgq  et  est  entièrement 
formé  de  molasse  sableuse,  concrétionnée  par  places  ;  à  la  base  seulement 
il  y  a  des  assises  argileuses  calcarifères  exploitées.  Ses  pentes  sont 
très-rapides  du  côté  qui  fait  face  à  la  Dordogne;  nous  trouvons  donc 
ici  un  exemple  de  ce  que  sont  les  stations  du  terrain  de  molasses  dans 
des  circonstances  semblables.  Presque  toutes  les  plantes  recueillies  sur 
les  flancs  de  ce  tertre  appartiennent  à  notre  groupe  8  D  :  Buphtalmum 
spinosum,  Linum  strictum,  L,  tenui/blium.  Nous  voyons  ici,  à  une 
agrégation  faible  des  éléments  d^une  roche  sableuse,  jointe  à  la 
disposition  particulière  des  lieux  qui  ne  permet  pas  aux  eaux  de  pénétrer 
profondément  et  de  se  maintenir  dans  le  sol,  correspondre  la  présence  de 
plusieurs  espèces  xérophiles  bien  caractérisées. 

»  Nous  pensons  que  les  exemples  que  nous  venons  de  donner,  joints  à 
ce  qui  a  déjà  été  dit,  suffiront  pour  donner  ime  idée  générale  de  la 
distribution  des  végétaux  dans  cette  partie  du  département  de  la  Gironde. 
»  A9  Grandes  vallées. — Il  ne  nous  reste  plus,  pour  compléter  Pexamen 
rapide  que  nous  venons  de  faire,  qu^à  examiner  les  stations  qui  sont 
distribuées  le  long  des  grandes  vallées  de  la  Gironde,  de  la  Garonne  et  de 
la  Dordogne. 

»  Des  marais  s'étendent  le  long  de  ces  grands  cours  d'eau,  et  aussi,  mais 
plus  rarement,  sur  le  trajet  de  cours  d'eau  plus  faibles,  tels  que  la  jalle  de 
Blanquefort  dans  les  landes.  Ces  derniers  participent  déjà  beaucoup  de 
la  nature  des  tourbières,  et  ne  deviennent  réellement  marais  qu'au 
voisinage  des  grandes  vallées. 

»  Dans  la  partie  inférieure  du  cours  de  la  Gironde,  au-dessous  de 
SaintrChristoly  et  de  Mortagne,  il  y  a  des  marais  salants  considérables, 
surtout  sur  la  rive  gauche.  Ces  marais  produisent  toutes  les  caractéris- 
tiques des  prés  salés  ;  ils  sont,  du  reste,  fort  peu  connus  sous  le  rapport 
botanique. 

»  Sur  la  rivé  gauche  de  la  Garonne,  il  y  a  de  fréquents  marécages  ou  des 
dépôts  de  vases  anciens,  principalement  cultivés  comme  saussaies.  Mais 
ce  n'est  qu'au  N.  de  Bordeaux  jusqu'à  Ludon,  et  sur  la  rive  droite 
à  Montferrand  et  au  Bec-d'Ambès,  que  ces  marais  prennent  un  grand 
développement.  Ce  sont  des  marécages  inondés  ou  de  vastes  prairies 
submergées  en  hiver,  entrecoupées  de  canaux  nombreux  qui  servent  à 
1 ''écoulement  des  eaux.  Nous  y  trouvons  toutes  les  plantes  de  nos 
groupes  2  A  et  B  et  3  A  et  B. 

»  Les  vases  molles  des  bords  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne 
produisent  en  abondance  les  espèces  du  groupe  4  mêlées  à  quelques 
autres  sporadiques. 

»  La  vallée  de  la  Dordogne  possède  aussi  de  grands  marais,  principa- 
lement sur  la  rive  gauche,  vis-à-vis  de  Cubzac,  et  depuis  Saint-Loubès 
jusqu'à  Brannes,  et  sur  la  rive  droite  en  aval  et  en  amont  de  Libourne. 
lueurs  caractères  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  la  vallée  de  la 
Graronne  ;  ils  sont,  du  reste,  moins  connus. 

»  Les  plus  grands  marais  du  département  sont  ceux  qui  s'étendent  sur 
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la  rive  droite  de  la  Gironde  à  partir  de  Blaye  jusqu^k  Mortagne,  mais  ils 
sont  à  peu  près  inconnus  botaniquement. 

»  Les  alluvions  anciennes  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne  consistent 
en  terrains  argileux  gras  et  frais,  de  nature  pélique,  et  sont  cultivés  le 
plus  souvent  en  prairies  caractérisées  par  les  hygrophiles  péliques  du 
groupe  11  D.  Les  bois  de  ces  terrains  produisent  toutes  nos  espèces 
du  groupe  10  E.  Les  moissons  et  les  jachères  admettent  beaucoup  de 
plantes  des  terrains  pélopsammiques  (groupes  12  B  et  13  B),  mais  on 
y  trouve  en  outre  plusieurs  hygrophiles  péliques  particulières,  comme 
les  Ammi  Disnaça,  Phalaris  pa/radoxa,  Ph,  minor,  Linaria  spuria, 

»  Sur  les  aires  de  dispersion  de  quelques  espèces. —  Dans  tout 
ce  qui  précède,  nous  avons  négligé  les  faits  de  détail,  pour  nous  occuper 
principalement  des  faits  généraux. 

»  Nous  aurions  maintenant  à  examiner  les  modifications  que  présente 
la  flore  dans  les  différentes  parties  du  département,  à  conditions  égales 
de  sol.  Malheureusement,  le  petit  nombre  d^obscrvations  qui  ont  été 
faites  sur  ce  sujet  nous  obligera  à  être  bref. 

»  Tout  végétal  tend,  par  ses  différents  moyens  de  reproduction,  à 
accroître  son  aire  de  dispersion.  Cette  tendance  à  se  propager  en  surface 
a  des  limites,  et  dans  un  pays  de  plaines  comme  le  nôtre,  on  pourrait 
citer  comme  barrières  à  la  progression  des  végétaux  les  espaces  cons- 
titués par  un  sol  qui  repousserait  certaines  espèces  ;  par  exemple,  une 
zone  dysgéogène  pourrait  opposer  un  obstacle  à  la  dispersion  de  proche 
en  proche  de  beaucoup  d^espèces  hygrophiles.  Plusieurs  causes,  au 
contraire,  tendent  à  disséminer  les  espèces,  et  on  peut  citer  en  première 
ligne  les  cours  d^eau,  qui  peuvent  transporter  des  graines  fort  loin  de 
leurs  lieux  de  provenance,  puis  les  courants  atmosphériques,  etc. 

»  Un  autre  obstacle  résulte,  comme  Ta  fait  voir  de  CandoUe,  de 
Textrême  sociabilité  de  certaines  espèces.  Toute  plante  se  développe 
avec  d^autant  plus  de  vigueur  que  le  sol  lui  convient  mieux,  et  dans  ce 
cas  elle  tend  à  étouffer  toutes  celles  auxquelles  ce  sol  est  moins  favorable. 
A  conditions  égales  de  convenance,  certaines  espèces  vigoureuses  ou 
très-sociables  s'emparent  de  presque  tout  le  terrain,  de  telle  sorte  qu'il 
ne  reste  plus  de  place  pour  les  espèces  plus  faibles  ou  moins  nombreuses 
en  individus. 

»  Outre  ces  obstacles  qui  restreignent  l'aire  des  espèces,  il  en  est  un 
autre  dont  la  cause  est  plus  difficile  à  apprécier;  ce  sont  les  limites 
accidentelles  de  dispersion.  On  sait  que  beaucoup  de  végétaux  ne  sont 
pas  disséminés  dans  toute  l'étendue  d'un  pays  dont  le  sol  et  le  climat  ne 
les  repousseraient  nullement,  et  qui  ne  présenteraient  pas  de  barrières 
semblables  à  celles  dont  il  a  été  question  plus  haut.  11  y  a  donc  ici  une 
influence  particulière,  naturelle,  qui  agit  conmie  cause  de  délimitation 
des  aires.  Nous  aurons  à  en  signaler  quelques  exemples.  On  peut  se 
proposer  de  rechercher  à  quels  centres  de  végétation  appartiennent 
certaines  plantes  dont  l'habitation  est  bornée  à  des  portions  déterminées 
de  notre  champ  d'études.  Or,  parmi  ces  espèces,  il  en  est  quelques-unes 
dont  l'aire  est  très-limitée  et  se  trouve  comprise  tout  entière  dans  notre 
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département,  tandis  que  quelques  autres  se  rattachent  aux  départements 
voisins. 

»  Parmi  les  premières,  nous  citerons  les  suivantes,  qui  sont  remarquables 
sous  ce  rapport  : 

»  l''  Le  Silène  lata  abonde  dans  les  lettes  d'Ares  et  dans  toutes  celles  de 
la  pointe  qui  ferme  à  PO.  le  bassin  d'Arcachon  jusqu'à  Piquey.  Ses 
limites  de  dispersion  ne  sont  pas  connues  au  N.,  mais  on  sait  qu'il  ne 
se  retrouve  pas  dans  les  stations  analogues  au  S.  du  bassin  d'Arcachon 
jusqu'à  Bayonne,  ni  dans  les  stations  des  landes,  qui  ne  le  repousseraient 
probablement  pas. 

»  2^  UBrica  lusitauica  est  très-abondant  dans  tous  les  lieux  humides  à 
Ares,  puis  au  S.  du  bassin  d'Arcachon  jusqu'à  Cazaux.  11  ne  paraît  pas 
s'étendre  au  delà. 

»  3^  UBrica  mediterranea  est  borné  aux  tourbières  situées  à  l'O.  de 
Pauillac,  et  n'existe  pas  dans  les  stations  analogues  du  reste  des  landes. 
»  4^  Le  Lobelia  Dortmanna  est  particulier  à  l'étang  de  Cazaux  et  à 
quelques  autres  étangs  du  département  des  Landes,  mais  il  n'a  pas  été 
retrouvé  au  N.  de  Cazaux  non  plus  que  dans  les  grandes  lagunes  des 
landes. 

»  5°  Le  Salvinia  natans,  si  abondant  dans  les  marais  des  environs  de 
Bordeaux,  se  retrouve  à  Bassons  et  aussi  dans  les  marais  de  Blaye,  mais 
il  n'a  jamais  été  signalé  en  amont  de  Bordeaux  ni  dans  la  vallée  de  la 
Dordogne. 

»6^Le  Scorpiwrus  subvUiosa  est  très-répandu  sur  les  friches  calcaires  des 
coteaux  de  la  rive  droite  de  la  Garonne,  depuis  Quinsac  jusqu'à  Haux  et 
Saint-6enès-de-Lombaud.  11  n'a  pas  été  retrouvé  ailleurs,  et  paraît  avoir 
une  aire  peu  étendue. 

»  Nous  ne  possédons  que  peu  de  renseignements  sur  les  espèces  qui, 
apparaissant  sur  nos  lisières  ou  dans  des  portions  restreintes  de  notre 
champ  d'études,  se  rattachent  à  des  centres  de  dispersion  appartenant  à 
des  départements  voisins. 

»  Les  observations  les  plus  intéressantes  à  faire  sur  ce  sujet  seraient 
relatives  à  la  partie  très-imparfaitement  connue  de  la  Gironde  limitrophe 
du  Lot-et-Garonne.  La  vallée  de  l'Isle  seule  nous  fournit  quelques 
indications  curieuses,  en  nous  montrant  certaines  espèces  qui  descendent 
du  département  de  la  Dordogne,  telles  que  les  Potentilla  argentea,  Ranun- 
eullu^  chœrophyllôs,  Saxifraga  granulata,  et  peut-être  aussi  les  Sàlla  nutans 
et  les  Satureia  hortensis, 

»  Les  grands  cours  d'eau  peuvent  servir  de  véhicule  pour  apporter  au 
loin  les  graines  et  doivent  aider  beaucoup  la  migration  des  plantes; 
aussi  voit-on  quelquefois  apparaître  accidentellement  sur  les  bords  de  la 
Garonne  des  espèces  qui  ne  tardent  pas  à  disparaître  parce  que  le  sol  ou 
le  climat  ne  4eur  conviennent  pas;  de  ce  nombre  sont  le  Xantàium 
spitosum,  le  Chenopodium  botrys,  qui  nous  arrivent  des  pays  méridionaux, 
tandis  que  quelques  autres  viennent  probablement  de  plus  loin,  comme 
YArabU  turrita. 

»  D'autres  plantes,  au  contraire,  trouvent  dans  les  conditions  nouvelles 
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qui  leur  sont  offertes  les  éléments  favorables  à  leur  existence.  Celles-ci 
prennent  possession  du  sol,  s'acclimatent,  et  finissent  par  s'établir  d'une 
manière  stable  dans  leur  nouvelle  habitation  ;  dans  beaucoup  de  cas,  il 
est  facile  de  remonter  à  leur  point  de  départ  en  suivant  leur  dispersion 
de  proche  en  proche.  Les  transports  de  ce  genre  sont  fréquents  dans  la 
vallée  de  la  Garonne  ;  on  peut  citer  conmie  exemples  : 

)!>  l^  Le  Chilactites  Umentosa,  si  commun  à  la  Tresne,  et  qui  nous  arrive 
sans  dioute  de  la  Haute-Graronne  et  de  PAgenais  avec  Tespèce  suivante  ; 
2^  le  Scàbiosa  mariUma,  qui  tend  à  se  répandre  sur  les  berges  du  fieuve 
et  qui  descend  jusqu'à  Bordeaux;  3°  probablement  le  Tulipa  oculm-solis 
si  abondant  dans  les  terres  arables  et  les  vignes  de  Paillet  ;  4^  peut  être 
enfin  le  Crupina  vulgaris,  qui  croît  en  abondance  à  Barsac.  Certaines 
espèces,  quoique  moins  rapprochées  du  cours  de  la  Gràronne  et  appartenant 
aux  coteaux,  diminuent  et  finissent  par  disparaître  à  mesure  qu'on 
descend  dans  la  direction  du  cours  du  fleuve,  c'est-à-dire  probablement 
à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  leur  point  de  départ  originaire.  L'histoire 
de  celles-ci  est  plus  obscure  et  ne  pourra  être  éclairée  que  par  de 
nouvelles  recherches  ;  nous  pensons  que  le  Psoralea  bituminosa,  peut-être 
le  Centaurea  aspera  et  le  Reseda  phyteuma,  pourraient  se  rattacher  à  cette 
catégorie. 

»  La  vallée  de  la  Dordogne  doit  présenter  des  faits  de  dispersion 
semblables,  mais  ils  sont  moins  connus  et  paraissent  être  moins 
saillants. 

»  Il  nous  resterait  à  parler  des  naturalisations;  mais  comme  cette 
question  ne  se  rattache  qu'accessoirement  à  notre  sujet,  nous  n'entrerons 
pas  dans  de  grands  développements. 

»  Certaines  espèces  sont  naturalisées  à  dessein  par  les  agriculteurs  dans 
notre  département  :  c'est  ainsi  qu'on  trouve  fréquemment  dans  les  haies 
VAtriplex  àalimus  et  le  Paliurus  aculeatm,  plantes  méditerranéennes. 
D'autres  sont  introduites  avec  des  graines  de  provenance  étrangère  :  c'est 
ainsi  que  les  moissons  des  landes  renferment  quelquefois  en  abondance 
le  Phaiaris  Canariensis;  c'est  peut-être  à  la  culture  du  riz  que  nous  devons 
le  Scirpus  mucranaius.  Quelques  plantes  d'ornement  s'échappent  avec 
facilité  des  jardins  et  se  répandent  à  l'état  subspontané.  De  ce  nombre 
sont  le  Solidago  canadensis  (L.),  le  Nicandra  physalodes  Gœrtn,  peut-être 
aussi  le  Oyclamen  neapoUianum  du  parc  du  château  de  Tustal,  près  de 
Sadirac. 

»  VBriçeron  canadense,  le  Datura  stramonium,  le  Phytolacca  decandra^  si 
complètement  naturalisés  dans  notre  département,  sont  des  plantes  trop 
connues  pour  que  nous  fassions  autre  chose  que  les  mentionner. 

»  Il  est  encore  un  certain  nombre  de  végétaux  qui  peuvent  se  naturaliser 
par  suite  de  circonstances  accidentelles  et  indépendantes  de  toute 
intention  humaine.  A  Bordeaux,  le  délestage  des  navires  a  amené 
plusieurs  importations  de  ce  genre  sur  les  rives  de  la  Garonne.  C^est 
ainsi  que  le  Cyperm  vegetus  (Willd.)  d'Amérique  croît  aujourd'hui  avec 
vigueur  aux  portes  mêmes  de  la  ville. 

»  M.  Des  Moulins  attribue  une  origine  analogue  à  une  des  graminées 
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les  plus  abondantes  dans  les  prés  d*alluvion  de  la  Garonne,  le  Panicum 
digitaria.  Cependant,  ces  naturalisations  sont  loin  d*être  toujours  aussi 
complètes,  et  souvent  une  plante  disparaît  après  s^être  montrée  pendant 
plusieurs  années.  Lorsqu^on  fit  le  chemin  de  halage  de  la  rive  droite  de 
la  Garonne,  on  employa  beaucoup  de  matériaux  qui  avaient  servi  de  lest 
aux  navires,  et  on  vit  apparaître  sur  cette  chaussée  plusieurs  plantes 
maritimes  qui  ne  s^y  retrouvent  plus  aujourd'hui,  comme  les  Salsolorkali 
Sckoberia  marUima,  Atriplex  portulacoïdes,  mêlées  au  Qlaucium  luteuin  qui 
dans  notre  région  est  bien  particulier  à  la  zone  littorale. 
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Les  premiers  travaux  à  citer  parmi  ceux  qui  ont  été  écrits  sur  la  flore 
girondine,  sont  : 

1^  Le  Catalogue  des  plantes  phanérogames,  dressé  en  1837  par 
M.  Charles  Dbs  Moulins,  ancien  président  de  la  Société  Linnéenne  de 
Bordeaux,  pour  la  Statistique  de  la  Gironde  de  M.  Jouannet.  (Voir  tome  I, 
p.  345  de  cet  ouvrage.) 

2°  Le  Catalogue  des  mousses,  publié  dans  le  même  ouvrage,  p.  389  et 
suivantes,  par  M.  Duribu  db  Maisonnbuvb,  ancien  directeur  du  Jardin 
des  Plantes  de  la  ville  de  Bordeaux. 

3<^  Le  Catalogue  des  plantes  acotylédones  qui  croissent  dans  notre 
département,  publié  par  le  D'^  Gachbt,  même  volume,  p.  394. 

Nous  ajouterons  la  flore  de  J.-F.  Latbrrâdb^  fondateur,  en  1818,  de  la 
Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  flore  qui  a  eu  quatre  éditions. 

Voici,  en  outre,  les  autres  ouvrages  utiles  à  consulter  : 

BiLLAUDBL.  —  Sur  les  proportions  relatives  des  espèces  de  plantes  de  la  flore 
bordelaise.  {AcUs  de  la  Société  Linnéenne,  tome  I,  p.  12*25.) 

BoBY  DE  Saiiït- Vin  CENT.  —  Lettres  sur  quelques  plantes  de  la  Gironde.  {Actes 
de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  tome  XIX,  p.  319-320.) 

Cauderan  (l'abbé  U.).  —  Virescence  du  Trifolium  repens  (Actes  de  la  Société 
Linnéenne,  tome  XXIII,  p.  67.) 

Cbantelat.  —  Catalogue  des  plantes  phanérogames  et  cryptogames  spontanées 
de  la  Teste-de-Buch.  (Actes  de  la  Société  Linnéenne,  tome  XIII,  p.  191-272. 
Supplément  et  corrections,  tome  XVII,  p.  437-458.) 

Clavaud  (Arm.).  —  Sur  le  Nilella  stelligera  des  auteurs.  (Acte^  de  la  Société 
Linnéenne  de  Bordeaux,  tome  XXV,  p.  348.) 

—  Garex  pseudo  brizoïdes.  (Actes  de  la  Soc.  Linn.,  tome  XXX,  p.  150.) 

Delbos.  —  Recherches  sur  le  mode  de  répartition  des  végétaux  dans  lo 
département  de  la  Gironde.  (Mémoire  de  la  Société  des  Sciences  physiques  et 
naturelles  de  Bordeaux,  tome  I,  p.  427.) 

Docteur.  —  Notice  sur  les  fumaria  de  la  Gironde.  (Actes  de  la  Société 
Linnéenne,  tome  XX,  p.  413-426.) 

DuRiEu  DE  Maisonnbuvb.  —  Notes  détachées  sur  quelques  plantes  de  la  flore  do 
la  Gironde  (Acotylédones  et  Monocotylédones).  (Act.  de  la  Soc.  Linn.,  i.  XX,  p. 1-83.) 

OuRiBu  DE  Maisonnetve  et  Mm«  ***.  —  Apparition  et  invasion  rapide  d'une 
puccine  dans  le  département  de  la  Gironde.  {Act.  de  la  Soc.  Linn.  t.  XXIV,  p.  97.) 
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Cachet.  —  Notes  sur  quelques  espèces  et  une  variété  iaédite  de  champignons. 
(Actes  de  la  Société  Linnéenne,  tome  V,  p.  227-233.) 

Lafont  (Al.)'  —  Mémoire  sur  quelques  espèces  de  statice  du  groupe  Limonien. 
(Actes  de  la  Société  Linnéenne,  tome  XXVII,  p.  152.) 

Lattbradb  (J.-F.).  —  Sur  le  Taraxacum  palustre  dans  la  Gironde,  {actes  de 
la  Société  Linnéenne,  tome  XII,  p.  254-5,  l  pi.) 

—  Notes  sur  quelques  plantes  nouvelles  (Crucifères)  pour  la  Gironde.  {Actes 
de  la  Société  Linnéenne,  tome  XVII,  p.  83-85.) 

—  Nouvelles  considérations  sur  les  fougères.  {Actes  de  l'Académie  de  Bordeaux, 
no  346, 1839.  p.  243.) 

—  Supplément  aux  fougères.  {Actes  dé  l'Académie  de  Bord.,  n©  349, 1839  p. 510.^ 

—  Des  plantes  de  nos  dunes.  {Actes  de  l'Académie  de  Bord.,  no  695, 1851,  p.  293.) 

—  Rapport  sur  une  nouvelle  espèce  d'agaric,  {.ides  de  l'Académie  de  Bordeaux, 
no  702,  1854,  p.  315.) 

—  Rapport  sur  une  nouvelle  espèce  d'agaric.  {Actes  de  l'Académie  de  Bordeaux, 
no  703,  1854,  p.  318. 

~  Précis  do  l'histoire  de  la  Botanique  à  Bordeaux.  {Assises  scientifiques  de  la 
Guienne,  tenues  à  Bordeaux,  p.  84.) 

Lespinassb.  —  Recherches  sur  VHelosciadium  intermedium,  Prod.  {Bulbosum 
Koch-Laters,  11.  Bord^.  4»  éd.,  p.  208);  nécessité  du  déclassement  de  cet  orabellirèrc. 
{Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  tome  XIV  (1845),  p.  264-272.) 

—  Rapport  sur  une  excursion  faite  les  12,  13  et  14  août  1859,  par  la  Société 
botanique  de  France,  de  Bordeaux  à  Aroachon,  au  cap  Ferret  ot  au  pré  salé  de 
la  Teste-de-Buch.  {Bulletin  de  li  Société  bol.  de  France,  tomo  VI,  p.  630  à  616.) 

—  Sur  les  progrès  faits  récemment  dans  l'étude  do  la  botanique  locale,  dans  le 
département  de  la  Gironde.  {Attises  scient,  de  la  Guienne,  tenues  à  Bord.,  p.  90.) 

MoNTBAUD.  —  Notes  sur  le  Géranium  pusillum  trouvé  près  do  Bordeaux.  {Actes 
de  la  Société  Linnéenne,  tome  VI,  p.  185-187.) 

Moulins  (Gh.  des).  —  Discours  sur  les  acquisitions  de  la  flore  bordelaise.  {Actes 
de  la  Société  Linnéenne,  tome  XVI,  p.  77-84.) 

—  Notes  provisoires  sur  quelques  additions  cryptogamiques  à  la  flore  borde- 
laise. {Actes  de  la  Société  Linnéenne,  tome  XIX,  p.  128.) 

—  Notes  sur  quelques  plantes  [Liclvens)  nouvelles  pour  la  Gironde.  {Actes  de  la 
Société  Linnéenne,  tome  XVIII,  p.  189-192.) 

—  Notice  sur  une  graminée  do  l'Amérique  septentrionale,  naturalis(''e  depuis 
1820  dans  les  environs  de  Bordeaux  {Paspalium  digitaria).  {Actes  de  la  Société 
Linnéenne,  tome  I,  p.  45-50.) 

—  Notes  sur  quelques  plantes  {Malvacées)  nouvelles  pour  la  Gironde.  {Actes  de 
la  Société  Linnéenne,  tome  XVII,  p.  74-83.) 

~  Notice  sur  le  Lychnïs corsica  do  la  Gironde.  {Act.  de  li  Soc,  Lin.,  t.  I,p.  3l-3i.) 

—  Notes  sur  quelques  plantes  nouvelles  {Crucifères)  pour  la  Gironde.  {Actes  dj 
la  Société  Linnéenne,  tome  XVII,  p.  123-150.) 

—  Note  sur  le  Scirpus  Duvalii,  Hop.  à  Vayros  (Gironde).  {Actes  de  la  Société 
Linnéenne  de  Bordeaux,  tome  XXII,  p.  205.) 

Moulins  (Ch.  des)  et  Lespinassb.  —  Plantes  rares  de  la  Gironde.  {Congrès 
scientifiques  de  France,  XXVIII*  session,  tome  III,  p.  402.) 

Petit-La FiTTB. —  Notes  sur  quelques  plantes  nouvelles  (/i/^UM)  pour  la  Gironde. 
{Actes  de  la  Société  Linnéenne,  tome  XVIII,  p.  485.) 

—  Notes  sur  la  digitale  pourprée,  près  de  Blave.  {Actes  de  la  Société  Linnéenne, 
tome  XIX,  p.  123-124.) 

Rbvbl  (l'abbé).  —  Recherches  botaniques  faites  dans  le  sud-ouest  de  la  Franco. 
(.\ctes  de  la  Société  Linnéenne,  tome  XXV,  p.  353.) 

X....  —  Documents  pour  servir  à  la  flore  du  sud-ouest  de  la  France.  {Mém.  de 
la  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux,  tomo  I,  p.  221  et  471.) 
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CHAPITRE  III 

RÈGNE  MINÉRAL 


P'  EMBRANCHEMENT.  —  MINÉRAUX. 

iw  CLASSE.  —  COMBUSTIBLES. 

Dans  cette  classe,  nous  pouvons  citer  la  tourbe  et  les  lignites,  qui  sont 
assez  répandus  dans  notre  département. 

Tourbe.  —  Presque  tous  les  marais  du  département,  desséchés  ou 
non,  renferment  de  la  tourbe.  Celle  des  marais  de  la  Chartreuse  a  été 
anciennement  l'objet  de  quelques  recherches.  Cette  tourbe  perd  par  la 
dessiccation  la  moitié  de  son  poids  ;  elle  brûle  bien,  mais  donne  peu  de 
chaleur;  ses  cendres  sont  briquetées.  Les  débris  de  végétaux  dont  elle 
est  formée  ne  sont  que  peu  décomposés  ;  on  y  reconnaît  encore  quelques 
espèces  :  des  Trispseudo  Acorus,  des  Apium  palustre,  des  Cyperus,  etc. 

La  tourbe  des  marais  de  Montferrand  est  de  meilleure  qualité,  elle  est 
exploitée;  celle  des  vallons  latéraux  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne 
n'est  que  très-peu  employée. 

La  tourbe  des  marais  d'Ambès.  et  de  Saint-Simon,  dont  la  couche 
presque  superficielle  n'a  pas  plus  d'un  mètre  d'épaisseur,  se  dessèche  si 
facilement  et  si  complètement  dans  les  étés  très-chauds,  qu'elle  peut 
s'enflammer  très-facilement. 

Le  8  septembre  1T74,  après  plusieurs  jours  d'une  chaleur  très-vive 
et  sous  un  soleil  ardent,  le  feu  prit  au  milieu  d'une  forêt  dans  les  marais 
de  Saint-Simon.  Malgré  de  prompts  secours,  180  hectares  furent 
consumés;  l'incendie  attaqua  jusqu'à  l'argile  sur  laquelle  reposait  la 
couche  tourbeuse.  L'embrasement  intérieur  dura  plusieurs  semaines,  le 
sol  s'affaissa  en  raison  de  l'épaisseur  de  la  tourbe  consumée. 

Au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  une  forêt  qui  n'était  séparée 
de  celle-ci  que  par  un  chemin,  avait  éprouvé  le  même  désastre. 

En  1800  et  1802,  pareils  incendies  eurent  lieu  dans  les  marais 
d'Ambès  et  de  Saint-Simon.  Ce  dernier  incendie  éclata  presque  en  même 
temps  dans  les  deux  marais;  il  y  dévasta  plus  de  400  hectares. 

On  trouve  les  tourbes  compactes  à  la  Chartreuse  (Bordeaux),  Ambarès, 
Ambès,  Montferrand,  Baron,  Saint-Simon,  Saint-Louis,  Saint-Julien; 

La  tourbe  grossière  dans  les  marais  de  Bruges,  Blanquefort,  Cachac,  le 
Bouscat,  les  bords  de  la  jalle  Saint-Médard  ; 
La  tourbe  de  feuilles,  dans  la  Benauge  ; 
La  tourbe  de  varechs,  au  bord  du  bassin  d'Arcachon. 
Lignites.  —  Les  lignites  ne  se  présentent  dans  la  Gironde  qu'en  nids 
très-ci rconscrits,  disséminés  de  côtés  et  d'autres  dans  la  partie  inférieure 
d.u  dépôt  de  sable  qui  forme  les  landes;  ils  reposent  ordinairement  sur 
u.ne  argile  brune  ou  sont  mêlés  avec  elle.  On  en  trouve  même  dans  les 
argiles  du  calcaire  à  astéries  en  couches  de  mince  épaisseur. 
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A  Béliet,  un  peu  au-dessus  du  ruisseau,  on  voit  un  banc  ou  plutôt  un 
amas  d^environ  3  m.  d^épaisseur.  Ce  sont  des  troncs  et  des  branches  qui 
ont  en  partie  conservé  leur  tissu  ligneux,  mais  en  quelques  endroits  ils 
sont  passés  à  Tétat  d^une  matière  noire,  brillante  et  cassante. 

C estas,  Eysines  et  Quîtres  renferment  aussi  des  lignites.  On  trouve 
des  bois  carbonisés  au  Bouscat,  à  Bruges,  dans  la  Garonne,  dans  la 
Dordogne,  la  Gironde,  à  Tabanac,  Arcachon,  les  côtes  de  POcéan, 
Hourtins,  Saint-Magne,  Pont-Mazois,  près  de  Pessac,  etc.,  des  lignites 
compactes  à  Cubzac,  Macau  et  Martillac.  Des  lignites  schistoîdes  à 
Capejron  (Mérignac),  Macau  et  Martignas. 

n*  CLASSE.   —  ROCHES. 

Cette  classe  est  la  plus  nombreuse  de  cet  embranchement;  elle 
comprend  :  les  Hlex,  les  calcaires,  les  /aluns,  les  argiles,  les  mames,  les 
sàbUs,  les  sels. 

Silex.  —  Le  silex  ou  pierre  meulière  de  la  Gironde  est  d^origine 
lacustre,  il  a  une  pâte  grossière  et  est  souvent  criblé  de  cavités  qui  le 
rendent  propre  à  faire  des  meules  de  moulin.  Il  est  en  blocs  détachés  au 
milieu  d^argiles.  ferrugineuses  appartenant  au  terrain  tertiaire.  Il  n^est 
exploité  que  dans  le  canton  de  Sainte-Foj,  communes  de  Lèves  et  de 
Saint-André,  sur  le  plateau  qui  doinine  la  Dordogne  et  le  vallon  de  la 
Graveuse. 

Ces  silex  sont  en  bancs  horizontaux  fracturés  et  interrompus;  ils 
renferment  quelques  Lymnées. 

Calcaires.  —  Les  calcaires  des  environs  de  Bordeaux,  qui  sont  exploités 
à  Lormont,  Cenon,  Saint-Macaire,  Béguey,  Monségur,  etc.,  sont  marins; 
ils  renferment  habituellement  beaucoup  d^osselets  d^astéries,  de  nombreuses 
coquilles  et  quantité  de  débris  de  poissons  et  de  cétacés  du  genre 
halithérium  ;  ils  appartiennent  au  terrain  tertiaire,  étage  miocène  inférieur. 

Dans  la  Gironde,  toute  la  partie  supérieure  de  cet  étage  consiste 
surtout  en  des  faluns  qui,  notamment  à  Léognan,  à  Cestas,  Saucats, 
Saint-Médard-en-Jalle  et  Salles,  offîrent  des  spécimens  de  coquilles  d^une 
richesse  et  d'une  conservation  parfaite,  ainsi  que  de  nombreux  restes  de 
poissons  et  de  cétacés.  Ces  coquilles  ont  été  décrites  pour  la  première 
fois  par  M.  de  Basterot.  Les  espèces  principales  sont  :  Oliva  plicaria, 
Bacclnum,  Baccatum,  Fascialaria  burdUgàlensis,  Cerithium  cirictum  etpHcalum, 
TuriUlla  terebraUs,  Trochus  patulus,  Natica  glaucina,  Arca  diluvU,  Cardium 
burdiçalinum,  Caràula;  les  restes  de  vertèbres  y  sont  surtout  représentés 
par  les  genres  :  Squalodan,  Delphinus,  Chelonia  girunâica,  et  une  quantité 
de  dents  de  squales  et  de  sparoïdes,  etc.  Le  calcaire  d'eau  douce  de 
TArmagnac  et  le  falun  à  grandes  huîtres  de  Bazas  occupent  une  place 
intermédiaire  entre  le  falun  de  Léognan  et  le  calcaire  à  astéries. 

L'étage  inférieur  ou  éocène  est  représenté  dans  la  Gironde  par  les 
calcaires  à  milliolites  et  à  orbitolites  de  Blaye  et  du  Médoc,  et  par  la 
molasse  du  Fronsadais,  qui  consiste  en  sables  et  en  argiles  gris-verdâtre 
oii  l'on  a  trouvé  plusieurs  espèces  de  Paléothérium  du  bassin  de  Paris. 

Les  calcaires  du  département  sont,   pour  la  plupart,  d'une  dureté 
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très-inégale,  d*un  tissu  lâche,  peu  homogène  et  souvent  terreux; 
cependant,  de  nombreux  coteaux  sont  ou  pourraient  être  exploites  en 
pierre  de  grand  et  de  petit  appareil;  quelques-uns  le  sont  de  temps 
immémoriid;  mais  à  en  juger  par  les  débris  de  nos  monuments  antiques, 
les  Romains  préféraient  aux  calcaires  du  pays,  ceux  de  la  Charente- 
Inférieure,  qu^ils  pouvaient  aisément  se  procurer  par  la  voie  fluviale  ;  on 
les  préfère  encore  aujourd'hui  quand  la  pierre  doit  recevoir  des  sculptures 
délicates. 

Les  calcaires  employés  ici  à  la  bâtisse  sont  ou  de  pierre  tendre  ou  de 
pierre  dure.  Les  premiers,  ordinairement  assez  blancs,  mais  quelquefois 
lavés  de  jaune,  sont  d'une  pâte  bien  liée  quoique  souvent  arénacée  ;  ils 
se  taillent  facilement,  durcissent  à  Pair  et  résistent  assez  bien  aux  gelées. 
La  pierre  dure,  moins  belle  de  couleur,  est  compacte,  sonore,  se  coupe 
parfiEtitement  à  angles  vifs  et  dans  les  plus  grandes  dimensions. 

Tous  ces  calcaires  sont  coquillers,  mais  les  débris  de  fossiles  qu'ils 
renferment  sont  ordinairement  très-atténués. 

Pierres  dures.  —  Les  principales  carrières  de  pierres  dures  sont  situées 
dans  les  cantons  de  Saint-Ândré-de-Cubzac,  de  Lussac,  de  Créon,  de 
Targon,  de  Monségur,  de  Cadillac,  de  Saint-Macaire  et  d'Auros  ('). 
C'est  avec  les  pierres  sorties  des  coteaux  du  Tourne,  de  Langoiran,  de 
Saint-Macaire,  de  Frontenac,  de  Lugasson,  de  Rauzan  et  de  Puybarban 
que  la  plupart  des  beaux  monuments  de  Bordeaux  ont  été  édiflés.  Les 
carrières  de  pierres  dures  de  la  Gironde  ont  présenté  plusieurs  cavernes 
à  ossements.  En  1826,  on  en  découvrit  une  importante  dans  les  carrières 
de  Lavison  près  de  Saint-Macaire,  à  25  m.  au-dessus  des  basses  eaux  de 
la  Garonne. 

Les  ossements  trouvés  appartiennent  aux  genres  suivants  :  éléphant, 
àcsur,  cheoal,  cerf,  cochon,  campagnol,  blaireau,  taupe,  hyène  ('). 

Pierres  tendres.  —  Les  principales  carrières  de  pierres  tendres  sont 
situées  le  long  de  la  rive  droite  de  la  Gironde  et  de  la  Garonne  et  sur 
les  deux  rives  de  la  Dordogne,  principalement  dans  les  cantons  de  Bourg, 
Saint-André-de-Cubzac,  Fronsac,  Liboume,  Branne,  Carbon-Blanc,  Créon. 

La  rive  gauche  de  la  Garonne  et  de  la  Gironde  ne  présente  que  des 
carrières  de  pierres  dures  ou  tendres  très-peu  importantes,  qui  servent 
aux  constructions  locales  et  ne  sont  que  rarement  exportées. 

L'exploitation  de  la  pierre,  en  entamant  les  coteaux  du  littoral,  a 
produit  de  larges  escarpements  hauts  de  25  à  30  m.,  qui  permettent 
d'étudier  toute  cette  formation  calcaire;  on  voit  que  ces  bancs  sout 
séparés  les  uns  des  autres  ou  par  des  couches  argileuses  et  marneuses 
ou  par  des  couches  calcaires  susceptibles  quelquefois  de  fournir  de  bon 
moellon,  mais  souvent  trop  friable  pour  recevoir  cet  emploi. 

Calcaires  lacustres.  —  Le  calcaire  lacustre  recouvre  une  partie  des 
communes  de  Blaye,  de  Plassac,  de  Villeneuve,  de  Cars,  etc. 

(<)  Voir,  pour  plus  de  renseigaemeats,  à  l'ôtudo  détaillée  de  ces  cantons  dans  notre  tome  II. 

(>j  Voir,  pour  plus  do  détails,  Mémoires  (Actes  de  l'Académie  de  Bordeatuo,  1829,  p.  213),  et 
Actes  de  la  Société  Linnéenne,  tome  I,  p.  60  ot  suiv.;  Comptc-rondu  dos  Actes  de  la  Société 
Unnéenne,  tome  XXX,  p.  S9. 
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La  route  de  Saint-André-de-Cubzac  à  Blaje  passe  sur  cette  roche 
exploitée  sur  plusieurs  points  pour  les  empierrements  ou  les  murs  de 
clôture.  Par  suite  de  sa  dureté,  elle  est  rarement  exploitée  sur  plus 
de  1  m*.  50  c.  d'épaisseur,  quoique  sa  puissance  soit  plus  grande;  mais 
sa  dureté  empêche  de  descendre  plus  profondément. 

Cette  pierre,  de  couleur  grise  ou  violacée,  est  caverneuse  près  de  la 
surface,  compacte  dans  la  profondeur,  et  ne  contient  que  très-peu  de 
fossiles  ;  elle  appartient  à  Tétage  éocène. 

Les  communes  de  Branne  et  de  Saint-Aubin,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Dordogne,  de  Sainte-Groix-du-Mont,  sur  la  rive  droite  de  la  Graronne, 
renferment  aussi  des  calcaires  lacustres  (calcaire  blanc  de  PAgenais).  Sur 
la  route  de  Bayonne,  à  la  porte  de  Bazas,  un  calcaire  lacustre  jaune 
(calcaire  gris  de  PAgenais),  en  lits  très-minces  mais  peuplé  d'une  infinité 
de  Pîanorbes,  recouvre  des  marnes  d'origine  marine.  Ces  marnes  reposent 
sur  une  couche  qui  est  remplie  de  petites  Bythinies  et  de  Paludines, 
Saint-Léger  de  Castelnau,  Beaulac  (Cudos)  et  plusieurs  autres  communes 
landaises  offrent  le  même  genre  de  calcaire,  mais  il  n'a  quelque  importance 
que  dans  celles  de  Léognan  et  de  Saucats,  où  il  a  été  exploité  comme  pierre 
à  bâtir  pour  quelques  constructions  rurales.  C'est  un  calcaire  silico-mameux 
brechitique,  à  taches  noires  et  brunes,  sur  un  fond  gris  sale;  quelques 
morceaux  sont  tigrés  et  reçoivent  un  poli  grossier  (calcaire  gris  de 
l'Agenais.) 

La  couche  de  calcaire  lacustre  est  établie  à  Saucats  entre  deux  couches 
marines  et  renferme  des  Pîanorbes,  des  Lymnées,  des  Hélices,  des  Cyclostomes, 
des  Bythinies. 

Pierre  à  chaux,  —  Dans  presque  tout  le  département,  les  calcaires  du 
pays  sont  exploités  pour  la  fabrication  de  la  chaux,  mais  ils  ne  donnent 
en  général  qu'une  chaux  grasse  moyenne.  Nous  devons^  en  excepter  les 
calcaires  d'eau  douce  de  la  commune  de  Plassac,  qui  produisent  une 
excellente  chaux  hydraulique. 

Paluns.  —  Les  faluns  sont  une  richesse  naturelle  propre  à  la  rive 
gauche  de  la  Garonne.  Il  n'y  a  malheureusement  qu'un  très-petit  nombre 
de  cultivateurs  qui  sachent  en  tirer  parti. 

Les  faluns  occupent  une  zone  interrompue,  à  peu  près  parallèle  au 
fleuve,  longue  d'environ  40  kilom.  sur  une  largeur  moyenne  de  10  kilom. 
Dans  cette  zone,  les  communes  les  plus  remarquables  par  leurs  faluns  et 
leurs  débris  fossiles  sont  : 

Saint-Michel  db  Castelnau  et'Giscos,  sur  les  bords  du  Ciron.  Dépôt 
de  fossiles. 

Bazas,  sur  les  bords  du  Beuve.  Dépôt  de  fossiles  marins  et  d'eau  douce. 

NizAN,  sur  les  bords  du  Ribedieu  et  du  Pesquey,  abonde  en  Neriles  et 
en  Cerithes. 

Landiras,  sur  les  bords  du  Guâ-Mort,  renferme  beaucoup  de  turriielles. 

Labrèob  et  Saucats,  sur  les  bords  du  SaintJean,  ont  de  nombreuses 
couches;  sur  quelques  points  le  dépôt  marin  est  superposé  a  un  dépôt 
d'eau  douce.  On  y  trouve  des  Neriles,  des  Cerilhes,  des  Buccins,  des 
Olives,  des  lucines,  des  Vénus,  des  Lutraires,  des  Afactres,  etc.,  etc.,  qui 
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earactensent  ces  falims,  ainsi  que  des  dents  et  des  débris  de  poissons  et 
de  cétacés. 

Martillac,  sur  les  bords  du  ruisseau  de  Martillac.  Remarquable  par 
ses  beaux  Momdontes, 

LéoGNAN,  sur  les  bords  de  PEau-Blanche,  a  des  dépôts  très-riches  en 
Twrritelles,  Trochus,  Cancellaires  et  en  restes  de  CheUmiens  et  de  Cétacés,  etc. 

Cbstas,  sur  les  bords  de  l'Eau -Bourde,  renferme  de  nombreuses 
coquilles  fossiles,  des  débris  de  poissons  et  d'oiseaux. 

Gradignan,  également  sur  les  bords  de  TEau-Bourde.  Les  LenHcuUUs 
caractérisent  ce  dépôt. 

Illac,  sur  les  bords  d'affluents  de  la  grande  jalle  de  Saint-Médard. 
Grande  quantité  d'Âstrées. 

MéniONAC,  sur  les  bords  de  la  Devèse.  Dépôt  très-remarquable  par  ses 
belles  Pyrules,  Cônes,  Cypraa,  Moules  et  des  Phoîades  pétricoles  qui  sont 
renfermées  dans  des  pierres  qu'elles  ont  percées. 

Saini^Mbdard-en-Jalle,  sur  les  bords  de  ht  grande  jalle  de  ce  nom, 
abonde  en  Peignes^  en  dents  de  poissons  et  en  restes  de  Cétacés. 

Bordeaux  (Terre-Nègre).  Ce  dépôt,  qui  diffère  de  tous  les  précédents, 
se  recommande  par  des  fossiles  de  la  plus  belle  conservation  :  Delphinules, 
Turbo,  Orassatelles,  etc.  Par  suite  des  nouvelles  constructions  qui  couvrent 
les  anciens  emplacements  où  l'on  pouvait  se  procurer  les  coquilles  de  ce 
dépôt,  elles  sont  devenues  très-rares. 

Salles,  sur  les  rives  de  la  Leyre  et  de  ses  affluents.  Coquilles  carac- 
térisant l'étage  miocène  supérieur.  On  y  rencontre  plusieurs  coquilles 
étrangères  à  nos  autres  localités,  de  nombreuses  dents  de  poissons  et  des 
débris  de  cétacés. 

Tous  ces  dépôts  marins  sont  recouverts  d'une  alluvion  plus  moderne, 
de  terre  marneuse,  de  sable  ou  de  graviers  mêlés  de  minerai  de  fer  en 
grains;  ils  reposent  le  plus  ordinairement  sur  un  sable  marin  siliceux, 
mêlé  de  cailloux  souvent  percés  par  des  Phoîades,  des  Pétricoles,  etc.. 
Quelquefois  ils  sont  superposés  à  des  marnes  argileuses  ou  au  calcaire 
grossier;  dans  certaines  localités  on  les  trouve  au  milieu  du  grès 
marin  (*). 

Par  l'effet  naturel  d'une  dénudation  du  terrain,  ces  couches  de  fossiles 
se  montrent  surtout  dans  le  voisinage  des  ruisseaux  et  jusqu'à  la  distance 
moyenne  de  2  kilom.  des  rives.  Leurs  affleurements,  qui  commencent  un 
peu  au-dessous  des  sources,  disparaissent  sous  les  anciennes  alluvions 
de  la  Garonne. 

Les  fossiles  des  faluns  se  présentent  intacts  et  souvent  encore  avec  leur 
nacre,  tandis  que  dans  le  calcaire  à  astéries 'le  teste  a  disparu  et  il  ne  reste 
plus  que  le  moule. 

Un  travail  très-important  sur  les  fossiles,  par  M.  E.  Benoist,  est  sous 
presse  pour  paraître  par  souscription  et  par  livraisons   sous  le  titre 

(<)  Nous  donnons,  commo  Jouunnct,  lo  nom  de  grés  marin  ii  uno  ospôcc  de  calcairo  qui  se 
prévale  toujours  mêlé  d'une  très-grande  quantité  de  grnins  de  uuarl£  oi  i\Q  sablu.  Los 
calcaireé  sableux  do  LôugnuD,  de  Gradignan,  du  Suint-Medard-eu  Juflc,  sont  les  types  de 
autre  grès  marin. 
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de  :  Description  des  Coquilles  fossiles  du  terrain  tertiaire  moyen  ou  myoeène 
du  sud-ouest  de  la  France. 

Il  n^y  a  aucune  différence  entre  les  fossiles  des  grès  marins  et  ceux  des 
falunières  dont  ils  sont  voisins. 

Dans  les  marais  du  bas  de  la  Gironde,  entre  Saint- Vivien  et  Jau,  il 
existe  des  dépôts  coquillers  dont  Torigine  est  toute  récente,  mais  qui 
méritent  d'être  remarqués  comme  fournissant  une  preuve  des  change- 
ments que  cette  partie  du  territoire  a  subis.  Les  canaux  ouverts  le  long 
de  la  grande  digue  pour  l'écoulement  des  eaux  ont  mis  à  découvert 
des  couches  horizontales  de  sables  alternant  régulièrement  avec  des 
couches  tourbeuses  d'environ  48  centimètres  d'épaisseur.  Le  sol  est  peu 
élevé  au-dessus  de  la  mer,  et  ce  sont  les  coquilles  de  cette  mer  que  Ton 
trouve  dans  ces  sables;  mais  elles  y  sont  infiniment  plus  nombreuses 
que  sur  le  littoral.  Ici  tout  annonce  un  dépôt  récent. 

.  Argilbs.  —  L'argile,  qui  est  commune  dans  tout  le  département,  y  est 
généralement  exploitée  pour  être  convertie  en  tuiles,  briques,  carreaux 
et  poteries  diverses,  mais  elle  est  presque  partout  mélangée  de  calcaire. 

Cependant  quelques-unes  de  ces  argiles  peuvent  donner  de  la  faïence 
ordinaire. 

Les  communes  de  Bazas,  Fronsac,  Blanquefort,  Centras,  Rions,  et 
surtout  celle  de  Sadirac,  renferment  des  argiles  de  cette  nature. 

A  Béliet,  près  de  Belin,  se  trouve  un  gisement  important  d'où  la 
faïencerie  Vieillard  tire  d'excellents  matériaux. 

Il  existe,  dans  les  landes,  quelques  gisements  d'argile  réfractai re.  Les 
anciennes  verreries  de  Bordeaux,  Carcans  et  Bazas,  employaient  à  la 
fabrication  de  leurs  creusets  les  argiles  du  pays.  Aujourd'hui  on 
exploite  a  Canéjan  et  Cestas  des  argiles  servant  à  fabriquer  d'excellentes 
briques  réfractaires  et  alimentant  des  usines  importantes.  Celle  qui  est 
établie  sur  la  propriété  de  M.  Rollet,  à  Cestas,  fabrique  des  produits 
très^renommés. 

Certaines  argiles  du  département  renferment  des  cristaux  allongés  de 
chaux  sulfatées,  en  assez  grande  quantité  pour  appeler  l'attention  des 
cultivateurs.  A  Eysines,  dans  la  propriété  Catros,  un  dépôt  de  lignites 
est  surmonté  de  2  à  3  m.  d'argile  de  cette  nature.  A  Saint- Julien  (Médoc) 
quelques  argiles  présentent  la  même  particularité. 

Marnes.  —  La  marne  résulte  d'un  mélange  intime  d'argile  et  de 
calcaire  en  proportion  à  peu  près  égale.  Elle  jouit  de  la  propriété  de  se 
déliter  par  l'action  de  l'air  humide.  La  marne  est  très-abondante  dans 
tout  le  département;  elle  s'y  trouve  en  couches  superficielles  ou 
interposées  entre  les  bancs  de  calcaire  grossier;  on  l'y  trouve  aussi  en  nids 
plus  ou  moins  considérables,  souvent  assez  près  de  la  surface  du  sol. 

On  sait  tout  le  parti  qu'en  tire  l'agriculture  pour  l'amendement  et 
pour  l'ameublissement  des  terres.  Depuis  quelques  années  ce  produit 
naturel  est  tous  les  jours  de  plus  en  plus  apprécié  et  recherché  par  les 
agriculteurs  de  notre  région.  De  nombreux  gisements  ont  été  découverts 
en  Médoc  et  sont  aujourd'hui  avantageusement  exploités  par  les  proprié- 
taires de  vignobles. 
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La  plupart  des  argiles  exploitées  dans  la  Gironde  pour  la  fabrication 
des  briques  contiennent  une  très-grande  quantité  de  marne. 

Sablbs.  —  Les  flots  de  fond  qui  accumulent  les  galets  sur  les  plages,  y 
amoncellent  aussi  des  sables  et  des  graviers  en  masses  plus  ou  moins 
considérables.  C^est  à  leur  accumulation  provoquée  par  le  mouvement 
des  vagues  et  des  courants  que  sont  dus  ces  bancs  de  sable  qui 
deviennent  des  écueils  dangereux  pour  les  navigateurs  et  qui  rendent 
si  difficile  Pentrée  de  la  Gironde. 

Les  allu viens  marines  sablonneuses  se  forment  d^une  manière 
très-simple;  à  mesure  que  la  vague  s^étend  sur  la  grève,  elle  diminue 
de  vitesse  et  permet  ainsi  aux  matières  tenues  en  suspension  dans  Peau 
de  se  déposer;  après  quoi  la  vague  se  retire  lentement.  Les  dépôts  formés 
de  cette  manière  sont  ensuite  heurtés  par  de  nouvelles  lames  de  fond  et 
poussés  plus  haut;  ils  sont  peu  à  peu  accumulés  aux  points  les  plus 
élevés  de  la  plage  où,  séchés  par  le  soleil,  ils  sont  bientôt  emportés  par 
les  vents  de  mer  qui  en  forment  des  dunes.     * 

Les  dunes  sont  composées  de  monticules  placés  les  uns  à  côté  des 
autres,  séparés  par  des  vallons  assez  souvent  humides,  et  dans  lesquels 
le  terrain  détrempé  s*entr'ouvre  sous  les  pas  du  voyageur  imprudent  ;  on 
leur  donne,  sur  les  côtes  de  la  Gascogne,  le  nom  de  Bedouses,  blouses  ou 
tremblants.  Les  dunes'  sont  dirigées  du  S.-O.  au  N.-E.,  c'est-à-dire  dans 
la  direction  générale  des  vents  qui  dominent  sur  le  littoral.  Ces  vallons 
forment  quelquefois  des  bassins  qui  s'ouvrent,  les  uns  à  la  mer,  les 
autres  dans  Tintérieur  des  terres,  suivant  Tinclinaison  du  terrain.  Dans 
nos  dunes  du  golfe  de  Gascogne,  ces  bassins  forment  des  étangs  qui 
acquièrent  une  très-grande  étendue  :  tels  sont  ceux  de  Zacanau,  de  Cazau^ 
de  Hourtin,  Ce  qui  rend  les  dunes  redoutables  pour  Thomme,  c'est  la 
violence  avec  laquelle  les  vents  les  refoulent  dans  l'intérieur  des  terres. 
Brémontier  a  appliqué  en  grand  le  moyen  de  fixer  les  dunes  par  les  semis 
de  pins  indiqué  par  l'abbé  Desbiey.  Outre  les  dunes,  les  sables  occupent 
encore  une  portion  considérable  du  département;  les  landes  en  renferment 
à  elles  seules  assez  pour  fournir  matière  à  de  nouvelles  chaînes  de  dunes 
si  jamais  l'Océan  venait  reconquérir  son  ancien  domaine.  Ces  sables, 
parfois  mêlés  de  graviers,  reposent  sur  une  couche  d'argile  brune  souvent 
très-mince,  mais  presque  toujours  indiquée.  Dans  les  sablières  de  Terre 
Nègre  (faubourg  de  Bordeaux),  M.  Jouannet  découvrit,  à  7  m.  de  pro- 
fondeur et  à  environ  50  centimètres  au-dessus  du  dépôt  marin,  au  milieu 
d'un  amas  de  gros  sablons  et  d'argiles  ocracées,  deux  molaires  d'éléphant 
fossiles  (manmiouth)  très-altérées  mais  parfaitement  reconnaissabies. 

L'arrondissement  de  Bazas  a  fourni  plusieurs  exemples  de  dents 
d'hippopotame  trouvées  dans  des  terrains  à  peu  près  pareils. 

Les  sables  d' Aillas  et  ceux  de  Montagoudin  renferment  des  débris  de 
rhinocéros. 

Les  sables  industriels  servant  à  la  fabrication  des  faïences  et  du  verre 
sont  tirés  dans  la  Gironde,  principalement  de  Belin  et  de  Beliet. 

Dans  presque  tous  les  grands  dépôts  de  sable  du  département,  on 
rencontre  çà  et  là  des  blocs  roulants  isolés,  corrodés  par  les  eaux  et  usés 
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sur  tous  leurs  angles.  Ce  sont  ou  des  calcaires  grossiers,  ou  des  grès 
très-compactes,  ou  des  grès  marins.  On  y  rencontre  quelquefois,  près  de 
la  surface,  des  agglomérats  tout  modernes  dans  lesquels  la  chaux 
carbonatée  incrustante  a  enveloppé  des  sables  et  des  coquilles  terrestres. 

Jouannet  cite,  comme  remarquable  pour  l'histoire  des  dunes,  un  sable 
que  l'Océan  rejette  sur  les  rives  du  Bas-Médoc  dans  les  gros  temps  et  à 
l'époque  des  hautes  marées.  Il  est  violacé,  composé  de  petits  sphéroïdes 
de  quartz  hyalin  jaune,  roageâtre  et  violet,  mêlé  de  grains  de  fer  oxydulé 
magnétique.  Ce  même  sable  existe  le  long  de  l'étang  de  Hourtin.  Il 
forme  aussi  une  couche  interrompue  en  dehors  des  dunes  de  Soulac,  au 
bord  même  de  l'Océan,  presque  au  niveau  de  la  mer  basse. 

Le  sable  que  les  orpailleurs  venaient  exploiter  dans  le  commencement 
du  siècle  dans  les  délaissements  de  la  Garonne,  près  de  Langon,  contenait 
des  granules  de  ce  fer  oxydulé  magnétique. 

Sels.  —  Chlorure  de  sodium  (sel  marin).  —  Ce  sel  se  trouve  en 
efflorescence  sur  les  sables  et  les  plantes  marines,  mouillés  à  la  marée 
haute  par  la  mer,  pendant  les  chaleurs  de  Tété. 

On  récoltait  le  sel  marin  dans  les  marais  salants  à  Audenge  et  à  Saint 
Vivien.  Ces  marais  ont  perdu  toute  leur  importance.  Ils  sont  transformés 
en  pêcheries. 

Nitrate  de  potasse,  —  Les  salpêtres  forment  une  branche  d'industrie 
très-considérable,  soit  comme  ingrédient  de  la  poudre  à  canon,  soit  pour 
la  préparation  de  l'acide  nitrique  (azotique).  A  Lormont,  à  Floirac,  à 
Bourg  et  sur  la  route  de  Bourg  à  Saint-André-de-Cubzac,  on  remarque 
beaucoup  de  calcaire  nitrifère,  mais  compacte.  Ces  calcaires,  exploités 
pour  la  construction,  fournissent  des  matériaux  de  mauvaise  qualité 
qui  rendent  nos  maisons  insalubres.  L'exploitation  comme  carrière  de 
salpêtre  en  serait  très-simple  si  l'on  trouvait  des  parties  assez  riches 
pour  qu'elle  soit  avantageuse. 

III«    classe.    —   MÉTAUX. 

Fer.  —  Le  minerai  de  fer  se  rencontre  surtout  dans  la  partie 
méridionale  des  landes,  mais  plus  particulièrement  aux  endroits  ou  le 
sol,  aride  et  un  peu  déprimé,  forme  de  larges  bassins  inondés  pendant 
l'hiver.  Dans  ces  localités,  peuplées  de  maigres  ajoncs,  de  fougères,  de 
carex  et  de  bruyères,  le  minerai  se  trouve  tantôt  en  grains  ordinairement 
voisins  de  la  surface  et  par  couches  qui  dépassent  rarement  70  millim., 
tantôt  en  petites  masses  isolées,  plus  rarement  en  couches  continues 
dont  répaisseur  atteint  tout  au  plus  3  décim.  Quelquefois  on  en  rencontre 
deux  ou  trois  bancs  superposés  les  uns  aux  autres,  séparés  seulement  par 
une  mince  couche  de  minerai  en  grains. 

Ces  fers,  mêlés  à  ceux  du  Périgord,  ont  longtemps  alimenté  les  forges 
de  Beliet,  Lugos,  Castelnau-de-Mesme,  Beaulac,  etc.  Les  principaux 
gisements  appartiennent  aux  communes  de  Salles,  Saint-Léges,  Saint- 
Symphorien,  Cabanac,  la  Teste,  Audenge.  Ils  sont  aujourd'hui  presque 
entièrement  épuisés  et  tout  a  fait  abandonnés  depuis  que  les  traités  de 
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commerce  ont  permis  aux  fers  étrangers  de  lutter  avec  nos  fers  landais 
et  ont  amené  la  fermeture  de  la  plupart  des  forges  de  nos  landes  ('). 

11  existe  bien  d^autres  gisements  de  minerais  de  fer  en  dehors  de  ceux 
que  nous  venons  de  signaler,  car  les  hydrates  de  fer  sont  très-répandus 
dans  nos  landes;  c^est  le  fer  hydraté  qui  cimente  presque  partout  les 
poadingues  de  Talios  ;  c'est  lui  qui  quelquefois,  agglutinant  et  solidifiant 
autour  des  racines  d'arbres  les  sables  siliceux  qu'elles  traversent,  les 
enveloppe  d'un  véritable  grès  ferrugineux  et  forme  ainsi  des  tuyaux  de 
dimensions  variables. 

Les  géodes  et  les  œtites,  que  nous  rencontrons  dans  nos  dépôts 
artificiels,  le  grès  ferrugineux  que  le  Landais  appelle  pierre  de  fir  et 
qu'il  emploie  jdans  ses  constructions  rurales,  la  greluche,  nom  local  d'une 
autre  espèce  de  grès  qui,  sous  le  minerai  en  roche,  descend  en  protubé- 
rances stalacti formes  dans  les  sables  inférieurs,  tous  ces  produits  naturels 
sont  l'ouvrage  du  fer  hydraté. 

Le  fer  sulfuré  jaune  et  blanc,  assez  rare  dans  les  calcaires  du  dépar- 
tement, se  montre  dans  les  argiles  partout  où  elles  ont  enveloppé  des 
bois  déposés  avec  elles.  La  commune  de  Cestas  est  la  seule  où  M.  Jouannet 
ait  trouvé,  près  d'une  ancienne  tuilerie,  ce  minerai  assez  abondant  pour 
mériter  peut-être  xm  jour  d'être  extrait  comme  propre  à  quelque  fabrique 
de  vitriol  et  de  cendres  végétatives. 

Or.  —  L'or  graniliforme  se  trouve  en  grains  ou  pépites  dans  le  sable 
de  la  Garonne.  Il  y  a  environ  une  soixantaine  d'années  qu'on  exploitait 
les  sables  délaissés  par  la  rivière  aux  environs  de  Langon;  on  a  trouvé 
quelquefois  certaines  pépites  d'un  poids  assez  considérable.  Cependant 
cette  industrie  ne  trouvait  pas  à  rémunérer  le  personnel  qui  s'y  adonnait 
et  a  dû  être  abandonnée. 

II«  EMBRANCHEMENT.  —  GAZ. 

Nous  n'entrerons  dans  aucun  détail  sur  cet  embranchement,  qui 
comprend  :  Vairy  V hydrogène,  les  acides,  etc.,  la  détermination  et  Thistoire 
de  ces  substances  étant  entièrement  du  domaine  de  la  chimie,  et  la 
Gironde  n'offrant  rien  de  particulier. 

Nous  avons  parlé,  pages  51  à  103,  des  sources  et  cours  d'eau  du 
département. 
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LIVRE  IV 


POPULATION 


(») 


CHAPITRE   I®' 


DENOMBREMENT  DANS  LE   DEPARTEMENT 


S  1"  —  RECENSEMENT  DE  18r76(»). 

Diaprés  le  dernier  recensement  officiel,  fait  en  1876,  le  département  de 
le  Gironde  possède  735,242  habitants,  dont  362,802  du  sexe  masculin,  et 
372,440  du  sexe  féminin.  * 

La  population  normale  ou  municipale  compte  716,006  habitants. 

La  population  comptée  a  part  comprend  19,236  habitants,  dont  18,706 
militaires  et  marins  en  activité  de  service,  et  10,530  pour  les  autres 
catégories,  comprenant  :  les  prisonniers,  les  malades  des  hospices,  les 
pensionnaires  des  dépôts  dé  mendicité  et  des  établissements  d'instruction 
publique,  dont  les  parents  n^habitent  pas  le  département,  les  réfugiés  à 
la  solde  de  TÉtat,  etc. 


s  II.  ■ 

-  PROGRÈS  DE  LA  POPULATION  DU  DÉPARTEMENT. 

t 

DATE 

roroiiiiii 

iccinriTiti  . 

iccMuitnir 

•luigtl  moyen 

raiNimi  M  en  i 

cctotsstmr  iiim 

Daas  la  Fraaca  taiièra 

Dam  It  départomeat 

Muiatét. 

diooBbrcmeat 

de  la 

dt  la  Girondt 

d'apria  Haarka  Block 

liMiiranU 

à  l'mir*. 

ItOpttlation. 

ponr  103  hablUiiU. 

pour  100  hahitaDU. 

1781 . . . 

4812210 

■ 

» 

» 

• 

1790... 

497391(«) 

16170 

1617 

0,33 

■ 

IhOl... 

5027-23 

5332 

485 

0.10 

»    0 

ISOti... 

514462 

17071 

1067 

0,21 

» 

18Î0... 

522041 

7579 

505 

0,09 

u 

1831... 

554225 

32184 

2926 

0.56 

0,69 

1836... 

555809 

1584 

317 

0.05 

■ 

18il... 

568034 

13125 

2625 

0,47 

0,50 

1846... 

602414 

34410 

6882 

1,21 

■ 

1851... 

614387 

11943 

2388 

0,39 

0.46 

1856... 

640757 

26390 

5274 

0,85 

■ 

1861... 

667193 

2U36 

4287 

0,67 

0,25P) 

1866... 

701855 

34662 

6932 

1.04 

■ 

1872... 

705149 

3294 

548 

0,08 

0,06 

1876. , . 

735242 

30093 

7523 

1.07 

En  comparant  dans  notre  département  la  population  de  1781  à  celle  de 


(t)  Dins  lo  bul  do  donner  h  nos  lectours  les  rôsuUuts  du  roconsoment  do  1876,  nous  avuas 
rolardé,  autant  que  cela  a  Hé  utile,  la  publi&ilion  du  présent  volume  do  celio  slniUtiqur. 

(*)  Ces  diiUK  cliilTros  ont  é\à  établis  pnr  Jounnnol,  p-igo  113  du  lome  W  de  sa  StatUtiqne  de 
ia  Gironâe^  d»ns  un  cU>ipitro  intitule  :  Recherches  lut'  la  population  de  la  Gironde  avant  t8C$. 

(>)  Période  de  guerre,  non  compris  Nico  et  la  Si  voie. 
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1876,  nous  trouvons  une  augmentation  de  254,021  habitants,  soit  55  p.  100 
en  quatre-vingt-quinze  ans.  Cette  progression  est  un  peu  supérieure 
à  celle  de  Tensen^le  de  la  France,  car  en  quatre-vingt-huit  ans,  de  1784 
k  1872,  la  population  de  la  France  s^est  élevée  de  24,800,000  habitants 
k  36,102,921  habitants,  soit  une  augmentation  de  11,302,921  habitants 
ou  de  45  p.  100.  Cette  différence  serait  certainement  beaucoup  moins 
forte  si  nos  frères  d^ Alsace  et  Lorraine  étaient  ajoutés  à  ce  nombre  de 
36,201,921  de  Français  qui  sera  certainement  plus  élevé  dans  le 
recensement  de  1876,  dont  nous  donnerons  le  résultat  dans  notre 
appendice,  s^il  est  promulgué  avant  Timpression  de  ce  volume. 

Dans  les  années  de  1820  k  1872,  l'accroissement  annuel  moyen  de  la 
population  a  été  de  0,59  p.  100,  alors  que  dans  Tensemble  de  la  France 
il  n'a  été,  durant  la  même  période,  que  de  0,39  p.  100. 

Cette  augmentation  est  bien  faible,  bien  triste  même,  quand  on  la 
compare  à  celle  qui  est  survenue  depuis  la  même  époque  dans  presque 
tous  les  États  de  l'Europe.  Ainsi,  dans  la  Grande-Bretagne,  Taccroissement 
de  la  population  a  été  en  soixante  et  onze  ans  (1801  à  1871)  de  256  p.  100. 

Le  tableau  qui  précède  offre  un  autre  enseignement  :  il  nous  montre  la 
diminution  de  l'accroissement  de  notre  population  toutes  les  fois  que  des 
guerres  viennent  décimer  les  plus  vigoureux  de  nos  enfants,  détruisant 
ainsi  la  source  principale  du  développement  et  de  la  force  des  nations. 

§  m.  -^COMPARAISON  DU  RECENSEMENT  DE  LA  POPULATION 
des  552  oommunes  du  dépt  en  1820  et  en  1876. 


Arrondissement  de  Basas. 

1880    1876 


ImndisseBent  de  Bazas.... 

Canton  de  Basas 

COMMUNES  DB 

fiazas 

Aubiac 

BerDos 

JJirac 

Cazats 

Cudos 

Gajac 

Gans 

Le  Nizan 

Ligiian 

Marimbaut 

Saint-Gôme 

Sauviac 

Canton  d'Aaros 

COMMUNES  DB 

Auros 

Aillas 

Barie ' 

Bassanne 

Berthez 

branneDS 

Brouqueyran 

GastilIon-de-Castet8. . . 


4964Ô 

54795 

10Î96 

114^0 

4019 

5073 

245 

235 

1102 

1385 

379 

355 

367 

388 

1050 

10^5 

699 

603 

433 

372 

587 

586 

341 

324 

257 

209 

406 

442 

411 

413 

7138 

7347 

551 

581 

1865 

1399 

843 

760 

186 

176 

232 

261 

255 

274 

310 

251 

396 

367 

Coimôres 

J^dos 

Poudaurat 

Puybarbao 

SavigDac 

Sigalens  (4MacM  l'iiiui). . . 

Canton  de  Captieux. . 

COMMUNES  DB 

Captieux 

Ëscaudes j 

Giscos 

Goualade 

Lartigue 

Saint-Michel 

Canton  de  Grignols. . 

COMMUNES  DB 

Grignols 

Gauvignac 

Cours 

Labescau 

Lavazan 

Lerm ; 

Marions 

Masseilles 

Sendets 

Sillas 


1880 

1876 

545 

576 

236 

230 

686 

WO 

508 

491 

523 

724 

» 

617 

3159 

3526 

1706 

1503 
435 

440 

427 

304 

311 

179 

210 

530 

640 

4893 

5180 

1668 

1800 

473 

289 

391 

384 

202 

189 

324 

342 

805 

796 

497 

431 

299 

284 

363 

463 

171 

202 

280 


Canton  de  Ijangon... 

COMMUNES  DE 

LaogOD 

Hieujac 

Bommes •. 

Caste  ts^en- Do rlhes..  .. 

Fargues 

Loogeats 

Mazères 

lioaillan 

Saint-Loubert 

Bain  t- Pardon 

Sain  t-Pierre-de-Mons . 

Sauternes 

Toulenne ....  

On  4s  st  -Sympliorien. 

COMMUNES  DE 

Saint-Symphorien. . . . 
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2954 

4740 

431 

506 

717 

662 

1002 

1274 

824 

765 

991 

850 

551 

614 

453 

524 

212 

181 

368 

349 

970 

750 

948 

1009 

635 

798 

5058   5916 
1558   2011 


Balizac 

llostens. . . . 
Louchais. . . 

Origne 

Saint-Léger. 
Le  Tuzan.  . 


Canton  4e  VUlandraat 

COMMUNES  DE 


Villandraut, 
Bourideys... 
Lucmau.... 

Gazalis 

Noaillan . . . . 
Pompéjac. 
Précnac'. . . . 
Uzeste 


Arrondissement  de  Blaye. 


ArroodmiiieDl  de  Blaje... 

Canton  de  Blaye 

COMMUNES  DE 

Blaye 

Berson 

Gampugnan 

Cars..., 

Cartelôgue 

Fours 

Mazion 

Plassac 

Sainl-Ândrony 

Saint-Genôs 

Saint-Martin 

Saint-Paul 

Saint-Seurin 


53287 
13882 

4013 

1956 

557 

1354 

1076 

307 

489 

990 

647 

450 

721 

980 

342 


58036 
15428 

4522 

1788 

531 

1578 

1231 

340 

529 

1236 

828 

571 

810 

1040 

425 


Canton  de  Bourg. . . 

COMMUNES  DE 
Bourg 

Bayon , 

Goinps 

Gauriac 

Lansac 

Marcamps , 

Mombrier , 

Prignac 

Pugnac , 

St-Cie  rs-de-Ganesse . 

Saint-Seurin 

Saint-Tpojan 

Samonac , 

Taurlac 

Teuillac , 


12291      13501 


2233 

1130 
405 

1554 
671 
423 
503 
416 
696 
930 
350 
362 
487 

1103 
640 


2864 

1131 
390 

1451 
694 
527 
537 
440 
889 
873 
440 
386 
535 

1196 
636 


Villeneuve. 


Canton  de 
ïialande. 


COMMUNES  DE 

Saint-Giers-Lalande. 

Anglade 

Braud 

Etauliers 

Eyrans 

Marcillac 

Pléneselve 

Reignac 

Saint- Aubin 

Saint-Gaprais....... 

Saint-Palais 


Canton  de  St-Savin. 

COMMUNES  DE 

Saint-Savin.. 

Gavignac 

Gézac 

Givrac 

Gubnezais 

Donnezac 

Générac 

Lafosse 

Laruscade 

Marcenais 

Marsas 

Saint-Christoly 

Saint-Giron 

Saint-Marion  « 

Saint- Vivien 

Saugon 


Arrondissement  de  Bordeaux. 

ArrondûneseildeBordMoi.   227045   412123 

Canton  de  Bordeaux.      96944    236211 


COMMUNES  DE 

Bordeaux 89202   215140 


Bègles 

Bouscat  (le). 

Bruges 

Gaudéran. ., 
Talenco 


1880 

1876 

918 

942 

1677 

1091 

• 

837 

239 

278 

374 

467 

26i 

287 

8042 

839  i 

586 

1096 

391 

408 

759 

690 

■ 

848 

2148 

1966 

400 

417 

2770 

2^21 

988 

948 

358 


542 


11980      13753 


2460 

2889 

1225 

1234 

1219 

1360 

570 

794 

508 

598 

1968 

2013 

440 

431 

1416 

2256 

828 

868 

501 

530 

845 

780 

5134 

15351 

2059 

2126 

604 

814 

1747 

1480 

779 

678 

787 

564 

900 

1158 

968 

711 

345 

310 

1793 

1784 

830 

323 

618 

637 

1667 

1877 

521 

1001 

277 

911 

717 

402 

522 

378 

2050 

6202 

1629 

4182 

940 

1508 

1959 

5306 

1191 

3873 
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Canton  d'Andenge. . . 

COMMUNES  DE 

AudeDge 

Ândernos 

Ares 

Biganos 

LantoD 

Lège 

Mios 

Canton  de  Belin 

COMMUNES  DE 

Belin 

Le  Barp 

Beliet 

Lugos •. 

Saint'Magne 

SaUes 

Canton4«Blanqaefort 

COMMUNES  DE 

Blanquefort 

Evsines 

H'aillan  (le) 

Ludoo 

Macau.*. 

Parempu  vre .'.... 

Pian  (le)." 

Saint-Aubin 

Saint-Médard-en-Jalle. 
Taillan  (le) 

Canton  de  Cadillac. . . 

COMMUNES  DE 

(iidillac 

Bégiiey 

Capian 

Cardan 

Donzac 

Gabarnac 

Laneoiran 

La  Roque 

Lestiac 

Loupiac 

Monprimblanc 

Omet 

Paillet 

Rions.. 

Sainte-GroiX'du-Mont. 
Villenave-de-RioDS. . . 

0«B  ta  Carbon-Blanc. 

COMMtNBS  DE 

Carbon-Blanc | 

Basseos \ 

Ambarès  et  Lagrave.. 

Ambès 

Artigiies 

Reyciioc  et  Gailleau.. 

Boûliac 

Genon 

Floirac 

Lormoat 


1880 

1876 

5555 

8670 

870 

1174 

1016 

713 

1209 

708 

1735 

531 

672 

324 

548 

2106 

2589 

8027 

10033 

1277 

1830 

1313 

1476 

934 

1401 

372 

474 

743 

804 

3388 

4048 

10661 

15801 

1971 

2747 

1835 

2526 

920 

954 

1267 

H30 

1920 

677 

902 

610 

836 

410 

390 

\M\ 

3001 

830 

1292 

11552 

13988 

1533 

2899 

957 

964 

652 

790 

302 

284 

180 

193 

457 

431 

1237 

2062 

.219 

264 

552 

629 

1014 

1002 

384 

392 

348 

310 

85i 

988 

1284 

1439 

1237 

1062 

342 

279 

17247 

21072 

'  1839 

824 
1241 

2132 

2872 

747 

1137 

345 

443 

5i8 

695 

648 

686 

1437 

1080 

956 

1585 

1598 

2858 

1820  1876 

Montussan 505  611 

Sainte-Euralie 569  701 

Saint-Loiibès 2474  2463 

Saint -Louis -de- Mont- 

ferrand 693  746 

Saint-Sulpice 1088  1063 

Saint-Vincont-de-Paul  423  596 

Tresses 575  671 

Yvrac 670  750 

Canton  de  Caatelnan  13769  18928 

COMMUNES  DE 

Gastelnau 1078  1721 

Arcins 259  451 

Arsac 702  837 

Avensan 988  1283 

Brach 259  231 

Cantenac 824  1125 

Gussac 831  1407 

Labarde 295  413 

Lacanau 853  962 

Lamarque 763  1107 

Listpac .-...  .1749  2193 

Margaux 829  1430 

Moulis 831  1406 

Porge(le) 643  911 

Sainte-Hélène 771  1003 

Salaunes 302  302 

Saumos 465  425 

Soussans 814  1191 

Temple  (le) 513  530 

Canton  de  Créon 1 4016  17458 

COMMUNES  DE 

Créon 805  1158 

Baurecii 590  666 

Blézignac 188  154 

Bonnetan 200  237 

Gamarsac 277  :*37 

Gambes 712  83^2 

Gamblanes 906  1215 

Gnrignan 631  696 

Génac 444  769 

Groignon 235  211 

Cursan  (•) 211  217 

Farffues 537  615 

Haux 769  723 

La  Sauve 815  1022 

LaTresne 866  1669 

Lignan 424  412 

Loupes 134  141 

Madirac '...  117  113 

Pompignac 532  537 

Pout  (le) 143  195 

Quinsac 917  1231 

Sadirac 1077  1074 

Saint-Caprais 528  782 

Saint-Genès 280  245 

Saint-Léon 196  180 

Sallebœuf 594  688 

Tabanac 627  624 

Tourne  (le) 472  765 


(<j  Faisait  partie  du  canton  do  Branne. 
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LIVRE   IV.    

1880      1876 


POPULATION. 


OMiton  Om  la  BiMe  10123  12661 

C0MMUIYB8  DB 

LaBrède 1244  1683 

Ayguemorte 247  249 

Beautirao 811  863 

GabaDac-Villagrains. .  661  893 

Cadaujac 884  1073 

Castres 779  752 

Isle-SaiDt-Georges ....  299  507 

LéoffnaD 1605  2290 

Martillac 819  996 

Saint-Médard-d'Ëyraas  413  566 

Sainl-MorilloD 689  862 

Saint-Selve 943  982 

Saucats 731  945 

OMitond«Pessao....  8716  15688 

COMMUMBS  DB 

Pessac 1349  3103 

Canéjan 355  475 

Gestas 739  1431 

Gradigoan 1487  2377 

lUac ,.  443  669 

Martignas...*. 255  258 

Mérignac 276i  4967 

Villeuave-d'Ornon ....  1324  2408 

Canton  dm  Podensao.  16968  17482 

COMMUNES  DB 

Podensac 1551  1682 

Arbanats 461  547 

Barsac 2792  2876 


1880    187e 


Budos lOlO 

Gérons 1310 

Illats 1605 

Guillos I  oifii 

Landiras \  ^^^ 

Portets 1744 

Preignac 2606 

Pujols 870 

St.  Michel-de-Rieufret  214 

Virelade 622 

Canton  ds  8*- André- 

de-Cubsao 8859 

COMMUNES  DE 

S*- André-de-Cubrac . .  3087 

Aubie  et  Ëspessas  ...  591 

Gubzac 1003 

Gauriaffuet 294 

Peujard 778 

Saint-Antoine  .......  182 

Saint-Gervais 763 

Saint-Laurent-d'Arce.  787 

Salignac 999 

Virsac 375 

Canton  de  la  Testa..  5108 

COMMUNES   DB 

La  Teste 2409 

Arcachon 

Gujan 1809 

Le  Teich 890 


1002 

1306 

Itill 

481 

1735 

1883 

2582 

836 

204 

737 


9145 

3543 
639 
962 
313 
696 
164 
791 
818 
955 
264 

15036 

5314 
4981 
3433 
1308 


Arrondissement  de  Lesparre. 


AmmfisscBeitéeLnpirre.  33680  44002 

Canton  de  Lesparre..  1 5855  19704 

COMMUNES   DB 

Lesparre 950  3794 

Bégadan 1205  1766 

Blaignan 408  389 

Givrac 822  1021 

Gaillau 2330  1809 

Naujac 886 

Saint -Trélody    (')    el 

Potensac ! 1618  > 

Ordonnac-Potensac...  367  597 

Prignac 335  325 

Queyrac 2106  1816 

Saint-Ghristoly  et  Gou- 

quôques 703  1 132 

Saint  -  Germain  -  d'Es- 

teuil 1226  1394 

St-Seurin-de-Cadourne  1087  1331 

Saint-Yzans 486  681 

Valeyrac 482  881 

Vendays 1730  1882 


Canton  de  Panlllae . .  7807  1 1739 

COMMUNES  DE 

Pauillac 2610  4145 

Gissac 850  1127 

Saint-Estôphe 1829  2687 

Saint-Julien 899  1667 

Saint-Sauveur 674  968 

Vertheuil 915  1145 

Canton  u  Si-LAurent  4823  5229 

COMMUNES  DE 

Saint-Laurent 2624  3019 

Garcans 894  968 

llourlins 1305  1242 

Canton  de  St-VlTien.  5195  7330 

COMMUNES  DE 

Saint- Vivien. , 752  1321 

Grayan 966  842 

Jau-Oignac-Loirac...  1519  1825 

Soulac  (•) 656  716 

Talais 413  761 

Veusac 889  1132 

Verdon  (le) 733 


fi)  Depuis  1820,  Siinl-Trélo Jy  a  été  réuni  h  Lesparre,  ol 
(^)  Cutnpreudit  avant  1875  io  village  du  Verdon, 


PoloDsac  à  OrJoQnac, 
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Arrondissement  de  Liboume. 


1820  1876 

ArmdisseBeDldeLiboDnie.  104430  114305 

Canton  da  Uboume.  16148  26025 

COMMUNES  DB 

Liboume 8787  15231 

Arveyres 1328  1446 

Billaux  (les) 471  449 

Gadarsac 142  123 

Izon  (•) 1435  1296 

LalaDdxle-LibourDe..  540  504 

Pomerol 912  928 

Saint-EmilioD 3004  3112 

StSulpice-it-Faleyrens  1264  1114 

Vavres 1465  1822 

Canton  de  Branne....  10734  10087 

COMMUNES  DE 

Branne 563  708 

Baroo 460  486 

Ubarra 651  530 

Camiac 278  233 

Daignac 303  30S 

Dardenac liô  lU9 

Espiet 355  324 

Génissac 1102  1153 

Grêzillac 756  772 

Guillac 234  214 

Jugazan 319  282 

Lugaignac.  : 364  305 

Moulon 1379  1100 

NaujaD 682  619 

Nérigean 636  559 

Saint-ÂubiD 437  340 

Saint-Germain 865  1 174 

Saint-QueDtin 614  66G 

Tizac 548  205 

Canton  de  CastUion..  10629  10673 

COMMUNES   DB 

Castiiion 2787  3084 

Belvès 382  339 

Gardegan 359  409 

Saint.ËtieoDe-d6>Lisse  437  403 

Saiat-Genès 482  501 

Saint-Hippolvte 313  303 

St-Laurt)Ot-ii^mbes.  347  351 

SaiDt-Magpne 1200  1 168 

Saînt-Pev 326  329 

Sainte-Côiombe 309  280 

Sainte-Terre 2062  1850 

Saint-Philippe J  ».»  426 

Salles  (les) S  ^"  437 

Vignonet 782  724 

Canton  de  Contras. . .  10204  13563 

COMMUNES  DE 

Coutras 2821  3914 

Abrac 1383  1463 

Camps 238  221 

Ghamadelle 740  680 

Egliftottes  (les) 823  1286 


1830    1876 


Fieux(le) 445  624 

Peintures  (les) 941  1005 

Porchères 391  640 

8t-ÂDtoine-de.risIe.  .  391  583 

St-Christophe-4«-r)oiible  726  1 183 

St-Médard-^t-Giiiziôres  795  1175 

St-Sourin-sur-risle...  507  759 

Canton  de  Fronsac .  .  1 4004  1 1 302 

COMMUNES  DE 

Fronsac 1405  1187 

Asques 775  736 

Cadillac 483  564 

Galgon  et  Queyrac.  ..  1352  1311 

Lalande-de-Cuozac. . .  615  540 

LugOD 708  954 

Mouillac 139  90 

Périssac 845  788 

Rivière  (la) 427  433 

Saillans 456  430 

Saint- Aignan 328  295 

Saint-Genès-de-Queuil  309  331 

St-Germain-la-Rivière  340  477 

St-Michel-la-Rivière..  595  586 

St-Romain-la-Virvée. .  656  633 

Tarnès 139  151 

Vi^rac 677  619 

Villegouge 855  877 

Canton  de  Onitres. . .  1 1952  1 1877 

COMMUNES   DB 

Guîtres 1134  1403 

Bayas 478  550 

Bonzac 613  522 

l^gorce 1328  1224 

Lapoiiyade 691  714 

Maransin 1265  1277 

Sablons 1041  908 

Saint-Ciers-d'Abzac.  .  722  701 

Saint-Denis-de-Pile...  2251  2511 

Saint-Martin-du-Bois.  801  680 

Saint-Martin-de-Lave.  488  477 

Savignac-de-l'Isle.  .'..  646  441 

Tizac-de-Galgon 474  469 

Canton  de  Luesao. . .  9347  9724 

COMMUNES  DE 

Lussac 1  «001  1010 

Arligues  (les) i  ^^''^  766 

Francs 265  279 

Cours 386  452 

Monbadon 409  381 

Montagne 1675  1535 

Néac 449  467 

Parsac 278  220 

Petit-Palais-Cornemps  556  702 

Puisseguin 877  998 

Puynormand....  ....  '374  369 

Saint-  Christophe-des- 

Bardes 673  688 


\^)  Faisait  partie  en  1810  du  canton  de  Fronsac, 
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LIVRB  IV.    — 
1830    1876 


POPULATION. 


Saint-Cibapd Î96  285 

St-Georges-MoDlagne.  252  234 
Saint  -  Sauveur  -Puy- 

normand. 231  174 

Tayac , 335  261 

Canton  Om  Pnjols 10492  9535 

COMMUNES   DE 

Pujols 916  770 

Bossugan 116  97 

Civpac-de-L)ordogne. .  450  325 

Coubevrac 259  257 

DoulezoD 487  355 

Flaujagues 737  768 

Gensac 1322  1391 

Juillac 445  380 

Mouliels   747  770 

Pessac 823  690 

Raussan... 1042  1055 

St-Jeao-de-blaignac . .  569  529 

8aint-Pey-de-Gastet8..  882  744 


1880    1876 


St-Vinceht«c>.PertigDas  744  610 

Saiote- Florence 107  133 

Sainte-Radegonde ....  786  655 

Canton  it  Sainte-Foy- 

la^randa 10620  11519 

COMMGIfBS  DE 

Sainte-Foy-la-6rande.  2433  3916 

Caplong 506  427 

Eynesse 745  780 

Les  Lèves 1083  961 

Ligneux 247  255 

Margneron 537  458 

Pineuilh 1147  1341 

Riocaud 415  376 

Roquille  IW 454  352 

Saint-André 801  695 

Saint-Âvit-du-Moiron.  997  853 

Saint -Âvit-de-Soulëge  275  151 

Saint-Nazaire 141  131 

St-Philippe-de- Soignât  292  262 

St-Quentin-de-GapTong  547  561 


Arrondissement  de  la  Rôole. 


ArrondissemeDl  de  11  Réole.     53954     51981 

Canton  dm  la  Réole. . .      1 4544      1 4696 

COMMUNES  DE 

La  Réole 

Hajras 

Blaignac 

Bourdelles 

Gamiran 

Gasseuil 

Esseintes  (les) 

Floudès 

Fontet 

Fossés- Baleyssac 

Gironde 

Hure 

Lamothe-Landerron . . 

Loubens 

Loupiac 

Mongauzy ... 

Montagoudin 

Morizôs 

Noaillac 

Saint-Ândré-du-Garn. 

Saint-Exupéry 

St-Hilaire-la-Noaille. . 

Saint-Michel 

Saint-Sève 

Canton  da  Monnéyiir. 

COMMUNES  DB 

Monségur 1328  1709 

Gastelmoron 132  117 

Cours 498  381 

Coutures 203  183 

Dieulivol 858  576 

Landerrouet 294  198 

Mesterrieux 324  282 

Neuffons 291  .      222 

PuyOe) 409  457 

Jiimons 613  554 


3680 

4089 

250 

261 

306 

292 

384 

301 

557 

590 

G09 

531 

279 

308 

225 

198 

567 

720 

365 

299 

844 

1150 

814 

768 

1377 

1271 

364 

357 

342 

386 

553 

519 

220 

160 

611 

663 

469 

454 

254 

194 

261 

170 

478 

356 

442 

424 

293 

235 

7792       6935 


Roquebrune 

Saint-8ulpice-de-Guil- 

leramies 

Saint- Vivien 

Saint-Gemme 

Taillecavat 

Canton  de  Pellegrae. 

COMMUNES  DE 

Pellegrue 

Âurioles 

Gaumont 

Gazaugitat 

Landerrouat 

Listrac-de-Durôze. . . . 

Massugas 

Saint-Antoine 

Saint-Ferme 

Soussac 


367 

357 
919 
478 
721 


1860 
304 
315 
580 
223 
230 
616 
233 
988 
347 


Canton  fe  SuMaoaire.  10048 

COMMUNES  DB 

Saint-Macaire 1494 

Âubiac  et  Verdelais..  703 

Gaudrot 1269 

Pian  (le) 1166 

Sain  t-Ândré-du- bois..  751 

St-6ermain-de-Grave .  329 

St-Laurent-du-Bois.  .  344 

St-Laurent-du-Plan.  .  184 

Saint-Maixant 1004 

Saint-Martial 410 

St-Martin-de-Sescas..  587 

St-Pierre-d'Aurillac.  1290 

Sainte-Foy-la-Longue.  235 

Semens 282 

Canton  u  Sanveterre 

COMMUNES  DB 

Sauveterre 589 

Blasimon 1112 


335 

352 
671 
393 
505 


5696   4976 


1622 
240 
275 
469 
234 
211 
612 
213 
758 
312 

9874 

2252 
930 

1266 
589 
720 
316 
380 
133 
855 
293 
593 

1152 
201 
194 


9258   8811 


849 
1068 
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Castelviel 

Gleyrac 

Coirac 

Daubèze 

Goraac 

Mauriac 

Mérignas 

Monpezat i 

Mourens I 

Puch  (le) 

Ruch., 

Saint-Brice 

Saint-Félix 

Et  PoDcaude 

SaiDt-Hilai  re*du-Bois . 
St-Iiéger-de  -Vigoague 
S»-Martin-de-Lerm. . . 
Saiat-Martin-du-Puy . . 

Saint-Romain , 

StSulpice^f-Pommiers 
Sallebruneau 


1830 

1876 

386 

322 

36i 

299 

268 

275 

282 

200 

438 

462 

588 

415 

546 

436 

129 
350 

509 

265 

274 

779 

690 

237 

3i5 

26G 
235 

417 

209 

159 

492 

535 

325 

276 

333 

305 

373 

430 

417 

381 

215 

164 

OAnton  de  Targon. . . 

COMMUN RS  DB 

Tar^oD 

Ârbis 

Baigneaux 

Beliebat 

Bellefond 

Gantois 

Gessac 

Gourpiac 

Escoussans 

Faleyras 

Frontenac 

Ladaux 

Lùgasson 

Martres 

Montignac 

Romagne 

Saint-Genis-du-Bois. . 
Saint-Pierre-de-Bat. . 
Soulignac 


1880 

1876 

6616 

6689 

1009 

1275 

277 

330 

300 

270 

137 

117 

229 

228 

299 

270 

231 

218 

131 

106 

359 

286 

488 

371 

537 

670 

293 

270 

403 

421 

175 

179 

206 

176 

336 

361 

111 

114 

529 

464 

566 

563 

Le  tableau  qui  précède  et  celui  qui  suit  nous  montrent  que  presque 
tout  raccroissement  de  la  population  du  département  a  eu  lieu  dans  les 
villes  ou  gros  bourgs;  que  dans  plusieurs  cantons  la  population  des 
communes  rurales  diminue,  surtout  dans  Tarrondissement  de  la  Réole. 
Es^ce  à  dire  que  Pagriculture  est  désertée,  que  les  terres  sont  moins 
bien  cultivées  qu^autrefois?  Non  certainement.  Au  contraire,  les  landes 
incultes  sont  en  grande  partie  défrichées  et  ensemencées,  de  grandes 
étendues  de  friches  et  de  bois  taillis  ont  fait  place  à  la  vigne,  et  si  nous 
constatons  une  diminution  dans  les  habitants  de  nombreuses  communes 
rurales,  c^est  que  les  machines-outils  ont  souvent  remplacé  les  bras. 

Le  développement  de  la  population  dans  un  grand  nombre  de  communes 
rurales  de  notre  département  nous  paraît  presque  partout  coïncider  ou 
plutôt  être  la  conséquence  du  progrès  de  la  viticulture,  qui  fait  sans 
contredit  la  base  de  la  fortune  publique  de  notre  département. 

Les  arrondissements  de  Bordeaux,  de  Lesparre  et  de  Liboume,  qui  sont 
ceux  où  la  viticulture  a  pris  depuis  quarante  ans  le  plus  grand  essor  sur 
des  terrains  couverts  de  bois  et  de  bruyères,  sont  ceux  dans  lesquels 
l'augmentation  de  la  population  est  presque  générale  et  la  plus  sensible. 

Ceux  de  Blaye  et  de  Bazas,  ou  le  développement  de  la  viticulture  a  été 
noins  accentué,  ont  à  peine  gagné  1,000  habitants  en  quarante  années. 
3nfin,  celui  de  la  Réole  a  perdu  dans  ce  même  laps  de  temps  plus  de 
J,000  habitants  :  c'est  que  les  vignes,  toutes  travaillées  à  bras,  y  étaient 
>resque  aussi  étendues  qu'elles  le  sont  aujourd'hui,  presque  toutes 
abourées  à  la  charrue. 


S  IV.  —  PROGRÈS  DE  LA  POPULATION 
dans  les  villes  ou  oomrxiunes  prlnolpales. 

Quoique  les  dernières  communes  du  tableau  suivant  ne  soient  pas  au 
ombre  des  principales,  nous  les  faisons  figurer  dans  ce  tableau  à  cause 
u  développement  remarquable  de  leur  population. 
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LIVRE  IV.    —   POPULATION. 


Le  développement  considérable  de  la  population  des  communes  de 
Talence,  Bègles,  Caudéran  et  le  Bouscat  indique  la  tendance  qu^ont  de 
nombreuses  personnes  occupées  à  Bordeaux  à  habiter  la  banlieue.  Avis 
aux  organisateurs  des  tramways. 


NOM 

DBS  COMMUNES. 

1876 

1872 

1820 

riKUSSM 

(tsio  à  ivn) 

poarlOO. 

Bordeaux  (') 

215140 
15231 
G202 
5314 
5291 
5U73 
4981 
4967 
4740 
4522 
4182 
4145 
4089 
4048 
3916 
3944 
3873 
3794 
3446 
3133 
3103 
3084 
3001 
2899 
2062 
2858 
2377 
2319 
1431 
1952 
1735 
1669 
1449 
1430 
1406 
13-21 
761 

191055 
14960 
5517 
4462 
5119 
5025 
3696 
4748 
4647 
4478 
3455 
4422 
4096 
4015 
3945 
3685 
3604 
3656 
3367 
3029 
2799 
3656 
2613 
2777 
2113 
2762 
2269 
2200 
1237 
1670 
1669 
1664 
1185 
1045 
1386 
1257 
720 

89202 
8787 
2050    • 
2409 
1959 
4019 

2704 
.  2954 
4013 
1629 
2610 
3680 
3388 
2433 
2821 
1191 
2787 
1835 
1809 
1319 
2797 
1144 
1533 
1237 
1598 
1487 
1324 

739 
1016 

708 

866 

656 

829 

831 

752 

413 

141        i 
73 

2(ri 

120 

170 

26 

79» 

60 

12 
156 

57 

11 

16 

60        ' 

39 
223 

35 

87 

94 
130 
110 
107        1 

89 

66 

78 

.«i9 

75 

93 

92 
145 

92 
120 

Tl 

Libourne ", . , . 

Bègles 

La  Teste 

Caudéran 

Bazas 

ArcachoD 

Mérignac 

LaDffOD 

Blave !.*.*.!.!;!'."   . 

Le  Bouscat .• 

Pauillac 

La  Réole 

Salles 

Sainte-Fov 

Coutras..." 

Talence 

Lesparre 

Eyzmes  et  le  Haillan 

Gujati 

Pessac 

Castillon-sur-Dordogne 

8aint-Médard-en-Jalle 

Cadillac 

Langoiran 

Lormont 

Gradignan 

Villenave-d'Omon 

Cestas 

Anderaos  et  Arès 

Biganos. 

La  Tresne 

Soulac  et  le  Verdon 

Margaux 

Moulis 

69 

Saint- Vivien 

75 

Talais 

84 

S  V.  —  DENSITÉ  DE  LA  POPULATION  DE  LA  GIRONDE. 

La  densité  de  la  population  de  la  Gironde  ne  peut  être  envisagée 
qu^en  Tobservant  dans  les  différents  arrondissements  et  en  tenant  compte 
des  vastes  étendues  de  landes  presque  inhabitées  qui  forment  plus  de  la 
moitié  des  'arrondissements  de  Bazas,  de  Bordeaux  et  de  Lesparre,  et 
qui  rendent  la  moyenne  ci-après  bien  au-dessous  de  la  réalité  pour  les 
parties  fertiles  dj  ces  arrondissements. 

La  densité   de   la   population  du  département  de  la  Gironde  a   été 


(f)  Ik)rdeau.\  a   élè  ngrandi  eo  1864  au  (hXrimont  des  communes  do  Ceaoo- lu- Basil «io 
Bàglo9,  Tulenco,  Caudéruo,  le  Uouseul,  de  1,OS0  hectares,  réuDÏssuut  10,370  tuibiUinti. 
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toujours  à  peu  près  la  même  que  celle  de  Tensemble  de  la  France.  Ainsi , 
les  habitants  par  kilomètre  carré,  sont  : 

En  1820  :  pour  la  France,  55,7        Pour  la  Gironde,  52 
En  1872  :  pour  la  France,  68,3        Pour  la  Gironde,  69 

La  Gironde  tient  le  milieu  entre  les  départements  les  plus  peuplés  et 
ceux  qui  le  sont  le  moins  : 


DéPARTEMEMTS  LES  PLUS  PEUPLÉS. 


Seine 

liMUits 
Hr  Ul.  evré 

4G73 

Rhône 

..    .        240 

Nord 

Pas-de-Calais 

254 
115 

Loire 

Manche 

115 
91 

Bouches-du- Rhône 

108 

Somme 

90 

Côles-du-Nord 

90 

Finistère 

9î 

Calvados 

82 

Seine-et-Oise 

87 

lUe-et- Vilaine 

103 

DÉPARTEMENTS  LES  MOINS  PEUPLÉS. 


Basses -Alpes. 
llautes-Alpes, 

Corse 

Lozère 

Landes 

Indre 

Haute-Marne. 
iiOir-et-Cher. 

Cantal 

Aube 

Cher 

Aveyron 


bUUib 
fit  Ul.  earrt. 

20 
20 
41 
26 
32 
40 
40 
42 
40 
42 
46 
41 


A  titre  de  comparaison^  nous  classons  les  départements  dans  Tordre 
d*importance  au  point  de  vue  de  la  densité  qu'ils  avaient  en  1856  avec 
les  chiffres  qu'ils  présentaient  à  ce  même  point  de  vue  en  18*72. 

Densité  de  la  population  des  principaux  pays  étrançers  d'après  la  statistique  de 

la  France  de  M,  Block  : 


Belgique 

Saxe  Royale 

Pays-Bas 

Grande-Bretagne. 

Italie 

Wurtemberg. 

Bade 

France 

Bavière 

Suisse 


likIbiU 

fêt  kil.  eirré. 

161 

149 

101 

91 

90 

89 

87 

68 

62 

61 


Autriche 

Danemark 

Portugal 

Espagne 

Turquie  d'Europe 

Grèce 

Russie , 

Suède 

Etats-Unis 

Brésil 


lakibilt 

fu  kil.  r«rrt. 
57 
45 
41 
31 
29 

2a 

12 
7 
5 
2 


S  VI.  —  PROGRÈS  ET  faENSITÉ  DE  LA  POPULATION 
dans  lea  d  arrondissements  de  la.  Gironde. 


k^VhEê. 


I 


1801 

1820 

1831 

1846 

1851 

1856 

1861 

1866 

1»72 

1876 

bra  d'feaMiaats  MT 
mtVk.. 


BAZA8. 

bLAYB. 

B01ID£.\(JX. 

LESPARBB. 

LIBOURNE. 

LA  HÉOLE. 

46393 

51513 

219281 

29971 

101371 

54164 

49645 

53287 

227045 

33680 

104430 

53954 

53802 

56406 

245348 

36918 

107514 

54237 

55480 

58723 

285895 

38934 

1 10074 

53328 

55112 

59469 

296632 

39677 

111104 

.52393 

55658 

58170 

320512 

40352 

113421 

52344 

54966 

58920 

3ri005 

41793 

115154 

52348 

56381 

58549 

374658 

42357 

117697 

52113 

54898 

57569 

381906 

42854 

115901 

51961 

54795 

58030 

412123 

44002 

114305 

51981 

37 

82 

86 

32 

90 

64 

238  LrVRB   IV.    —   POPULAriOK. 

s  vil.  —  DISTRIBUTION  DE  LA  POPULATION. 

La  population  du  département  de  la  Gironde  est  repartie  dans  551 
communes  de  la  façon  suivante  : 

Communes  ayant  moins    de    100  habitants 2 

Communes  ayant  de    101   à    200  habitants 34 

Communes  ayant  de    201    à    300  habitants '62 

Communes  ayant  de    301    à    400  habitants 57 

Communes  ayant  de    401   à    500  habitants 51 

Communes  ayant  de    501    à  1000  habitants 182 

Communes  ayant  de  1001    à  1500  habitants 8^ 

Communes  ayant  de  1501   à  200<)  habitants 31 

Communes  ayant  de  2001   à  3000  habitants 24 

Communes  ayant  de  3001   à  4000  habitants 11 

Communes  ayant  de  4001    et  au-dessus 14 

Les  conmiunes  des  premières  catégories,  au  nombre  desquelles  ou 
trouve  beaucoup  trop  de  petites  municipalités  chargées  de  veiller  aux 
intérêts  de  100  à  300  personnes,  se  trouvent  en  grande  partie  dans 
TEntre-deux-Mers,  tandis  que  les  autres  se  trouvent  presque  toutes  dans 
les  arrondissements  de  Bordeaux,  de  Libourne  et  de  Blaye,  et  sur  les  rives 
des  grands  cours  d*eau. 

S  VIII.  —  MÉNAGES,  MAISONS  ET  LOCATIONS. 

Diaprés  le  recensement  de  1872  (*),  les  habitants  de  la  Gironde 
sont  répartis  dans  202,328  ménages,  ce  qui  donne  une  moyenne  de  3,48 
personnes  par  ménage.  D'après  la  statistique  de  la  France  de  Maurice 
Block,  cette  moyenne  était  en  1866  de  3,83  personnes  pour  toute  la 
France  et  de  4,62  pour  TEurope.  11  résulte  de  ces  chiffres,  que  la  France 
et  le  département  de  la  Gironde  en  particulier  sont  au  nombre  des  parties 
de  TEurope  où  les  familles  sont  le  moins  nombreuses. 

Le  même  recensement  de  1872  compte  158,346  maisons  particulières, 
dont  151,026  habitées,  6,633  inhabitées,  910  en  construction.  Les  maisons 
habitées  peuvent  être  divisées  en  1,644  maisons  occupées  par  des  établis- 
sements publics,  121,892  occupées  par  des  particuliers,  17,384  locations 
industrielles  ou  commerciales,  93,257  locations  dans  les  maisons  parti- 
culières, dont  8,367  vacantes. 

On  comptait  en  1866  : 

Maisons  couvertes  en  chaume 2571  i - loi/* 

Maisons  couvertes  en  tuiles,  en  ardoises  ou  en  zinc 154089i    ^ 

Maisons  n'ayant  qu'un  rez-de-chaussée 101772  . 

Maisons  ayant  un  rez-de-chausséo  et  un  étage 40045/ 

Maisons  ayant  un  rez-de-chaussée  et  deux  étages 710l(  .-..,.p 

Maisons  ayant  un  rez-de-chaussée  el  trois  étages 4532|  *^*'>*" 

Maisons  ayant  un  rez-de-chaussée  et  quatre  étages 827V 

Maisons  ayant  un  rez-de-chaussée  et  plus  de  quatre  étages  GO] 

Le  recensement  de  1861  ne  comptait  que  132,769  maisons. 


(*)  Lo  recensement  de  187Ç  ne  coroprond  pas  ces  détails. 
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§  IX.  —  POPULATION  GÉNÉRALE  DE  LA  GIRONDE 
claeeée  par  eexe  et  selon  rorigine  et  la.  nationalité. 


POPULATION. 


:^LNés  dans  le  département ^ 

j.  Nés  dans  d'autres  départements 
<jEtran^ers  naturalisés  Français, 
r  (Alsaciens  et  Lorrains  ayant  opté 

Anglais,  Ecossais.  Irlandais 

Américains  du  N.  et  du  S 

Allemands 

Autrichiens  et  Hongrois 

Belles 

Hollandais 

Italiens 

Espagnols 

Suisses 

Portugais 

Russes 

Polonais 

Suédois,  Norvégiens,  Danois 

Turcs,  Grecs,  Valaques 

Chinois  et  autres  Asiatiques 

Autres  étrangers 

Nationalités  inconnues 


SEXE 
buikqUb. 


275367 

82185 

156 

330 

301 

33  i 

61 

24i 

55 

423 

2715 

265 

29 

91 

» 

•  57 
24 
21 
80 
21 


EX  1876 

SEXE 

rininin. 

TOTAL. 

285352 

560719 

82851 

165036 

101 

257 

» 

» 

517 

886 

288 

589 

313 

645 

41 

102 

203 

447 

34 

89 

185 

608 

2227 

4942 

TOTAL 
BN  1872. 


524270 


1 


149 
10 
44 

a 

20 

8 

9 

71 

17 


414 

39 

135 

» 

77 
32 
30 
157 
38 


'2320 
157 
863 
517 
491 
416 

30 
291 

74 

548 

4272 

377 


TOTAL 
EX  1851 


610710 
84 

295 

181 
373 

» 
82 

322 

1658 

203 


38 

194 

86 

3 

9 

37 

579 

156 

• 

S  X.  —  POPULATION  GÉNÉRALE  PAR  AGE 
et  selon  le  sexe  et  l'état  civil. 

Quoique!  naisse  dans  notre  département  un  peu  plus  de  garçons  que  de 
filles,  le  nombre  des  individus  du  sexe  féminin  est  presque  à  tous  les  âges 
plus  considérable  que  celui  du  sexe  masculin;  dans  la  Gironde,  cette 
différence  est  plus  sensible  que  dans  Tensemble  de  la  France.  Ainsi,  les 
chiffres  ci-dessous  donnent  :  sexe 
masculin 49,50  ^/o  sexe  féminin. 

Dans  la  France  entière,  le  même 
recensement  donne  :  sexe  masculin.  .  49,81  ®/„  — 

La  moyenne  des  autres  États  de 
l'Europe,  l'Italie  exceptée,  est  à  peu 
près  de:  sexe  masculin 49,61  ®/o  — 

L'Italie  et  les  État-Unis  d'Amérique  sont  les  deux  seuls  États  possédant 
un  peu  plus  d'hommes  que  de  femmes.  On  attribue  la  prédominance 
du  sexe  féminin  à  une  plus  grande  mortalité  dans  le  sexe  masculin,  causée 
soit  par  une  moindre  vitalité  des  jeunes  garçons,  soit  par  la  nature  plus 
pénible  et  plus  dangereuse  des  travaux  de  la  plupart  des  hommes  adultes. 


60,50  7o 
50,19  ^lo 

50,39  °/o 


Igct 

» 

6ir(iii. 

riucf. 

ktn. 

fiirstM. 

PillN. 

UeO  à 

12  mois. 

6556 

6129 

de  8  à  9  ans... 

5010 

5836 

de  1  à 

2  ans... 

6377 

5i50 

de  9  à  10  ans... 

5558 

5480 

de  2  à 

3  ans. . 

5661 

5824 

de  10  à  11  ans... 

4910 

5554 

de  3  à 

4  ans... 

5553 

5810 

de  11  à  12  ans... 

4786 

5716 

de  4  à 

5  ans..« 

5610 

5748 

de  12  à  13  ans... 

5015 

5580 

de  5  à 

6  ans... 

5442 

5779 

de  13  il  14  ans... 

5135 

5625 

de  6  à 

7  ans... 

5397 

5582 

de  14  à  15  ans... 

5151 

5364 

de  7  à 

8  ans... 

5292 

5551 

la 
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LIVRE  IV.   —  POPULATION. 


SEXE  MASCULIN 

• 

SEXE  F 

ÉMINIX. 

AGES. 

' — ^^^"^' 

■ 

• 

fiar(»u. 

lariés. 

TNfS. 

• 

niin. 

■«rien. 

VfflTM. 

mal. 

de  Oà  15  ans. 

81453 

» 

» 

» 

85028 

■ 

» 

» 

de  15  à  16  — 

5410 

» 

» 

» 

5079 

31 

• 

5110 

de  16  à  17  — 

5461 

» 

» 

» 

5125 

306 

1 

5432 

de  17  à  18  — 

5865 

1 

» 

5866 

5197 

627 

7 

5831 

de  18  à  19  — 

5723 

29 

1 

5763 

4254 

1084 

77 

5415 

de  19  à  20  — 

5347 

67 

2 

5116 

3643 

2449 

215 

6307 

de  20  à  21  — 

5775 

280 

12 

6067 

2927 

3593 

186 

6706 

de  21  à  22  — 

4907 

480 

20 

5407 

2580 

3375 

164 

6119 

de  22  à  23  — 

3265 

1137 

17 

4419 

2110 

3580 

190 

5880 

de  23  à  24  — 

2956 

2039 

42 

5037 

2737 

3779 

163 

6679 

de  24  à  25  — 

3260 

2718 

100 

6078 

2374 

3999 

362 

6735 

de  26  à  30  — 

8788 

16957 

405 

26150 

7518 

17669 

1108 

26295 

de  30  à  35  — 

4905 

18488 

657 

24050 

4855 

18921 

1379 

25155 

de  35  à  40  — 

4829 

20508 

1049 

29386 

3386 

20141 

2078 

25605 

de40à  45  — 

4630 

21518 

1027 

27175 

2610 

19277 

2864 

24751 

de  45  à  50  — 

3679 

18431 

1294 

23404 

2027 

16714 

3491 

22232 

de  50  à  55  ~ 

3062 

16107 

1661 

20830 

1859 

14293 

3933 

20085 

de  55  à  60  ~ 

2509 

15440 

2643 

20592 

1618 

11043 

4697 

17388 

deOOà  65  — 

1093 

12628 

2458 

16179 

1399 

8774 

5685 

15858 

de  65  à  70  ~ 

904 

6107 

2193 

9501 

797 

6346 

5485 

12628 

de  70  à  75  ~ 

524 

4701 

2715 

7940 

589 

3971 

4577 

9137 

de  75  à  80  — 

325 

2131 

1834 

4290 

409 

1703 

3273 

5385 

de  80  à  85  ~ 

160 

508 

783 

1451 

265 

1206 

1837 

3308 

de  85  à  90  — 

36 

196 

344 

576 

114 

534 

975 

1623 

de  90  à  95  — 

2 

88 

133 

223 

31 

240 

243 

514 

de  9J  à  100  — 

2 

12 

17 

31 

5 

13 

54 

72 

Centenaires. . . 

» 

■ 

» 

» 

■ 

» 

» 

B 

Age  inconnu.. 

948 

» 

4 

952 

590 

180 

» 

770 

Total  en  1872.. 

165818 

137400 

19412 

349 lUl 

149156 

163848 

43044 

356048 

—  en  1876.. 

173109  1 

170045 

19348 

362802 

155710 

170379 

46351 

372140 

Ce  tableau,  rapproché  de  celui  du  mouvement  de  la  population,  nous 
montre  à  nu  une  des  plaies  de  notre  économie  sociale  :  c'est  la  mortalité 
des  nourrissons.  La  moyenne  annuelle  des  naissances  étant  de  15,300  et  le 
dernier  recensement  ne  portant  que  12,685  enfants  de  0  à  1  an,  il  en 
résulte  que  2,615  enfants  meurent  la  première  année,  soit  à  peu  près 
100  sur  600.  Nous  trouverons  cette  proportion  de  100  sur  237  quand 
nous  étudierons  la  population  de  Bordeaux. 


S  XI.  --  POPULATION  GÉNÉRALE 
oleisBée  d'après  le  degré  d'instruotion  en  1872. 


Ne  sachant  ni   lire  ni 
écrire j 

Sachant  lire  seulement! 


Sachant  liro  et  Oc  rire. 

Dont  on  n'a  pu  vérifier 
l'instniction 


Sexe 
Sexe 
Sexe 
Sexe 
Sexe 
Sexo 
Sexe 
Sexe 


Il  f  à  1  au. 

masculin 

3108^2 

féminin.. 

31CO-2 

masculin 

3i30 

fémiiiin.. 

2i03 

masculin 

Ô'l7 

léminin.. 

5V4 

masculin 

10U 

f«*minin.. 

101 

fîOQ.lQ 

N I  fe  tO  au. 


14120 

19322 

5224 

10796 

54547 

I7(>i4 

269 

421 

j  152543 


67781 

82935 

10459 

19663 

159551 

1389J9 

1951 

1388 


482667 


112983 

134039 

19113 

32862 

214625 

187127 

2380 

2000 


705149 
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S  Xn.  —  POPULATION  GÉNÉRALE  CLASSÉE  PAR  PROFESSION. 


h4lTl4ii  lurfiil  réiUtaMt 

iMkra  é'MlTMn  fit  ekafm  prafanln 

Il  frtboiM  ei-lMMU 

fait  Thrt  ilricUBMt  •■  liilmtwwi 

mWÎ 

Mim 

Agriculture 

llMBUClIll 

Siuftaiaii 

8ii«  Bucatii 

Snt  (telili 

TOTIL, 

89793 

50128 

l&i564 

174354 

338918 

Industrie 

42036 
15945 

9936 
4904 

67422 
27165 

66921 
31628 

134343 
58793 

Gommerce 

Transport,  Crédit,  Commis- 

sion, Direction  et  Service 

des  hôtels  meublés 

25087 

629 

30804 

35306 

46110 

Pompes  funèbres,  etc.,  etc.. 

2869 

1947 

4435 

6171 

10606 

Professions  libérales 

18810 

3704 

24285 

18940 

43225 

Personnes  vivant  exclusive- 

ment de  leurs  revenus. . . . 

13830 

12479 

23775 

31826 

58601 

Individus  sans  profession. . . 

1139 

1514 

1139 

1514 

2653 

Population  non  classée 

4 

4413 

3169 

7528 

Professions  inconnues  ou  non 

constatées 

1099 

3219 

4318 

249101 

356048 

705149 

Dans  nos  livres  VI,  Vil  et  VIII,  nous  reviendrons  sur  les  habitants  de 
la  Gironde  vivant  de  l'agrieulture,  de  l'industrie  et  du  commerce.  Ci-après 
quelques  détails  sur  les  professions  dites  libérales. 


1851 


IcieMMilii 


Cultesnon oath.jP^^IJ,^  ?'.''f!!*!'°!'V;  \ 

Armée  active  de  terre,  ofliciers  et  sol- 
dats de  troupe 

Armée  active  de  mer,  officiers  et 
matelots 

Gendarmes,  sergents  de  ville,  gardes 
champêtres 

rMCtlMUlm  I   D®  TEtat  («ni  fii  »iml  im  Mairla) . 

Il  mHt}«i    (  Du  département 

(•■■iaiMiÉi  I  Des  communes 

Magistrats 

Ingénieurs  et  conducteurs  des  ponts  et 

chaussées 

Professeurs  et  instituteurs  publics.... 

Professeurs  particuliers 

Savants  et  hommes  de  lettres 

Artistes 

Avocats,   notaires,   avoués,    huissiers, 

J^ens  d'affaires 
decins,  vétérinaires,  dentistes,  etc.. 

Pharmaciens 

Sages-femmes 

Employés  et  commis  attachés  aux  pro- 
fessions précédentes 

Journaliers,  hommes  de  peine,  ffarçons 
de  bureau  attachés  aux  professions 
précédentes j 


753 


S«M  ttaiili 


203 


1872 


SatBucilia 


i»9  féalili 


9332 


1913 


1001 

132 
645 

562 

705 


36 


47 


552 

173 

» 
282 


826 

259 

25 

2 

4540 

1047 

743 
2406 
329 
667 
269 

160 
628 
437 
257 
1753 

683 
627 
198 


2237 


717 


1558 

» 


35 
26 
27 


373 

374 

12 

343 

H 

12 

284 

55 


604 


292 


LIVRE  IV.    —  POPULATION. 

Catégories  non  classées: 


1281 


529 


Elèves  iaternes  des  lycées  et  pension- 
nats ne  demeurant  pas  dans  la  même 
commune  que  leurs  parents 

Enfants  en  nourrice  dans  d'autres  com- 
munes que  celles  de  leurs  parents. . . 

Enfants  trouvés  et  abandonnés  à  la 
charge  des  hospices 

Infirmes  et  vieillards  vivant  dans  les 
hospices  et  maisons  de  santé 

Malades  trouvés  dans  les  hôpitaux  et 
maisons  de  santé 

Aliénés  dans  les  asiles  publics  ou  privés 

Détenus  à  un  titre  quelconque  dans  les 
établissements  pénitentiaires 

§  X»II.—  POPULATION  DU  DEPARTEMENT  PAR  CULTE  (*)- 


1851 


%n»  Biuilli 


SeiiléBliii 


Il  4sn. 


Catholiques 684242 


Protestants  calvinistes. 

—  luthériens 

—  autres  cultes 

Israélites 

Cultes  divers 

Individus  qui  ont  déclaré  ne  suivre  aucun  culte . 
Individus  dont  le  culte  n'a  pu  être  constaté 


10686  («) 

2836 
270 

2891 
729  (•) 
458  (*) 

3037  (•) 


602909 

8637 

200 

» 

2453 
187 


S  XIV.  —  INFIRMITÉS  DIVERSES  DANS  LA  GIRONDE. 


Aii^°é« IIT; 

Idiotsetcrétinsis.  m. 

non  goitreux,  js.  f. . 
Goitreux    cré-js.  m. 

tinsounoD.  ..is.  t.. 

Aveugles j®;  ^; 

Sourds-muets..)^*  ^' 


EN  1872 


lilaib 


3 

8 

68 

30 

2 

6 

21 

20 

33 

06 


Céliki- 

lariit. 

Ttilt. 

Ulrei. 

65 

30 

8 

50 

31 

30 

280 

10 

» 

149 

11 

7 

23 

7 

5 

21 

16 

7 

91 

176 

64 

102 

76 

91 

77 

37 

U 

34 

21 

14 

^WL, 


raopoiTioi 


h  4ITI. 


106 
119 
358 
197 
37 
50 
352 
289 
158 
135 


36 
79 
13 
91 
41 


ta  41». 

157 

• 

20 

102 

67 


litrli  friMi 
Prapm.  nr  iHmA 


ta4IM. 


133 

105 

154 

84 

56 


ta4B4 


125 
167 
118 
108 
82 


Les  Bboubs  ne  sont  pas  compris  parmi  les  infirmes  du  recensement 
officiel.  Cependant,  d'après  les  recherches  faites  par  M.  Chervin  sur  les 
cas  d'exemption  du  service  militaire  jie  1851  à  1810,  il  estime  le  nombre 
des  bègues  du  département  à  1,540  sexe  masculin,  et  154  sexe  féminin; 
soit  environ  2  bègues  ^/^^  par  1,000  habitants.  Les  cantons  qui  en  ont  le 
plus,  soit  11  sur  1,000,  sont  ceux  de  Bourg,  SaintrSavin,  Branne, 
Grignols,  la  Réole  et  Podènsac. 


(<)  Le  recensement  de  1876  ne  comprend  pns  le  relevé  des  cultes.  (>)  Dont  4CSG  femoies 
«cukmem.  {*)  D<>iil  190  Icmniési.  {*)  De  ni  S6  fcmmep.  t*;  DonI  798  femires. 
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CHAPITRE  II. 


MOUVEMENT  DE  LA  POPULATION 

dia  département. 


Ce  n'est  qu'à  partir  de   1806   que  nous  commençons  à  avoir  de.? 
documents  rég^iers  sur  le  mouvement  de  la  population  du  département. 

S  l*'.  —  MOYENNE  DBS  NAISSANCES,  DÉCÈS  ET  MARIAGES 

de  1806  â.  1875. 


1806  à  1810 
1811  à  1815 
1816  à  1820 
1821  à  1825 
1826  à  1830 
1831  à  1835 
1836  à  1840 
1841  à  1845 
1846  à  1850 
1851  à  1855 
1856  à  1860 
1861  à  1865 

1866 

1867 

1868 

1869 

1870 

1871 

1872 

1873 , 

1874 

1875 


15124 

14484 

14947 

14461 

14660 

14205 

14288 

14381 

14744 

13871 

14372 

15569 

15845 

16085 

15740 

15568 

14970 

13822 

15331 

15567 

15171 

15604 


14113 
13894 
11213 
15545 
12351 
14951 
12403 
12690 
13628 
13219 
13591 
14447 
16723 
13971 
14172 
13664 
19952 
21204 
13454 
14393 
13420 
15073 


lubfti. 


3705 
4195 
4285 
4006 
4686 
4434 
4955 
5226 
^309 
5429 
5754 
6090 
6074 
6004 
6190 
5822 
4196 
4566 
6755 
6344 
5791 
5973 


iNiln  le 
i4eèi 

pir  IMiitu. 


MKuatm 
IM  kaUlnli. 


93 

3 

95 

2J 

75 

2.8 

107 

2,7 

84 

2,8 

105 

2,5 

86 

2.5 

88 

2,5 

92 

2,4 

95 

2,27 

94 

2,2 

92 

2.3 

105 

2.2 

86 

2.3 

90 

2.3 

87 

2,2 

133 

2 

153 

1,9 

87 

2 

92 

2.2 

81 

2 

96 

2.2 

4.08 
3,21 
3.48 
3,55 
3,13 
3,21 
2,88 
2.56 
2,77 
2,55 
2,49 
2,55 
2,60 
2,67 
2,55 
2,67 
3,56 
3.02 
2.27 
2.45 
2.62 
2,61 


S  II.  —  MOYENNES  MENSUELLES 

DU  MOUVEMENT   DE   LA  POPULATION  DANS  LA  GIRONDE,  DE  1871   A    18'75. 


Janvier. . . . 
Février.  .. 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre. 
Octobre... 
Novembre. 
Décembre. 


1«  miii-iéi. 

Nets. 

larUiM 

1372,5 

1354.8 

606.4 

1267.4 

1340.8 

693,8 

1393.2 

1354.5 

269,4 

1339.8 

1243.8 

541,0 

1300.8 

1154.8 

581.6 

1224.2 

1117.6 

490.4 

1295,8 

1219.0 

449,2 

1288,6 

1315,6 

475.6 

1275.4 

1388.4  • 

465,0 

1320.0 

1380.8 

446.8 

1276.8 

1246,8 

617,2 

1289,0 

1354,0 

279,4 

(1)  La  proportion  des  naissances  aux  mariagas  doit  être  un  peu  dimiauée,  le  cbifTra  dc^ 
naissances  comprenant,  faute  de  documents  pour  plusieurs  années,  leâ  naissances  légitimer* 
et  naturelles  réunies.  Le  f  IV  rectifie  cette  proportion  pour  trois  périoios  assez  éloignée:». 
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Au  point  de  vue  des  naissances,  on  peut  classer  les  mois  par  ordre 
dMmportance  comme  suit  :  mars,  janvier,  avril,  octobre,  mai,  juillet, 
décembre,  août,  novembre,  septembre,  février  et  juin. 

Pour  les  décès,  les  mois  se  classent  ainsi  :  septembre,  octobre,  janvier, 
mars,  décembre,  février,  août,  novembre,  avril,  juillet,  mai  et  juin. 

Lies  mariages  offrent  des  saisons  ou  ils  sont  de  beaucoup  plus  nombreux  : 
c^est  en  janvier  et  février  (saison  du  carnaval);  novembre  (mois  qui 
succède  aux  vendanges  et  à  toutes  les  récoltes);  avril  et  mai  (le  printemps). 
Viennent  ensuite  :  juin,  août,  septembre  et  juillet;  enân,  au  dernier  plan, 
décembre  et  mars  (les  mois  de  Pavent  et  du  carême) . 

S  III.  —  MOUVEMENT  DE  LA  POPULATION 
dans  les  six  eirronâissements  de  la.    Gironde. 


'knéM. 

1 

nmicij 

litinllv. 

TOTAL. 

■jriifM. 

iétèt 

HrlMuln. 

KoBbrc  de 

BAilMPCM 

par  chaqu* 
Béaage. 

UfUiaM. 

Moyennes  de 
(1813  à  1822.... 
Il871 

1376 
880 
1234 
1224 
1221 
1156 

1452 
895 
1125 
1169 
1069 
1008 

5689 
7670 
7335 
7775 
7725 

1002 
744 
846 
853 
809 
812 

2528 
1805 
2224 
2119 
2105 
1998 

1216 
758 
919 
905 
825 
880 

96 
45 
65 
61 
59 
54 

42 
44 
21 
22 
41 
38 

1180 
1121 
1758 
1152 
973 

26 
17 
10 
18 
18 
20 

72 
77 
75 
82 
74 
56 

41 
14 
22 
21 
23 
23 

1472 

925 

1299 
1285 
1280 
1210 

1494 
939 
1146 
1191 
1110 
1046 

6869 
8791 
9093 
8927 
8698 

1818 
761 
855 
871 
827 
832 

2600 
1882 
2299 
2201 
2179 
2054 

1257 
772 
941 
926 
818 
903 

1132 
1669 
974 
1168 
1049 
1021 

1263 
1463 
1078 
1135 
1018 
1270 

5511 
7552 
7764 
7574 
8317 

790 
885 
648 
658 
671 
824 

2201 
3469 
2135 
2434 
2139 
2350 

1095 
1721 
1063 
1231 
941 
1293 

413 
343 
561 
469 
418 
440 

440 
530 
561 
474 
438 
469 

18.48 
3714 
3621 
3465 
3476 

322 
334 
392 
404 
357 
378 

932 
806 
1065 
947 
745 
814 

455 
313 
462 
427 
368 
396 

77.0 
160,0 

74,9 
98,0 
81,9 
84,0 

84,0 
155.0 
94,0 
97,9 
91,7 
121,0 

80,2 
85,0 
85.0 
84,8 
84,0 

77,0 
116.0 
75,0 
75,0 
81,0 
99,0 

84,6 
183,9 

92.8 
110,5 

98,0 
114,0 

87.0 
222.0 
114.0 
132,0 
110,0 
143,0 

3,3 
2,6 
2.2 
2,6 
2,9 
2.6 

3.4 

t,77 

2,04 

2,5 

2,7 

2.2 

3.7 

2.36 

2.79 

2,57 

2,05 

3.0 

2.21 

2,18 

2.15 

2,31 

2,30 

2,77 
2.3 
2,0 
2,3 
2.92 
2.5 
1 

2,76 

2,46 

2,0 

2,0 

2,3 

2.5 

*)l872 

5M873 

■/i874'.. '.;.."!!!'.! 

(1875 

Moyennes  de 
fl813'à  1822.... 
„V1871 

")l872 

3)1873 

"/l874 

[l875 

Moyennes  de 
«(1813  à  1822.... 
2  1872 

g^l873 

«  187A 

S  1875 

Moyennes  de 
(1813  à  1822.... 
MV1871 

5)1872 

aM873 

«11874 

"[1875 

Moyennes  de 
(1813  à  1822.... 
m11871 

g;i872 

§^1873 

5/1874 

Il875 ' 

•                           • 
Moyennes  de 
(1813  à  1822.... 
wli871 

o)|872 

«\1873 

•</l874  *.  . 

[1875 

• 
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S  IV.  —  MOYENNES  ANNUELLES  DES  NAISSANCES 

PAR  SEXE  ET   PAR  ETAT  CIVIL 
iveo  leurs  rapports  à.  la.  Population  et  aux  mariag'es. 


iiitr. 


1836  à  1840.... 
1841  à  1845.... 

1867  à  1870.... 
1871  à  1875.... 


liuuxcu  Lfttiniti 


Cir{«ti. 

6407 
6533 

6569 
7000 


Fil  In. 


6108 

5951 

6799 
6435 


TOUL. 


12215 
1248t 

13368 
13435 


lilSSilCIS  lATDIIUlS 


Gir(iu. 


894 

982 

859 
782 


Filln. 


879 
915 

872 
707 


ToriL. 


1773 
1897 

1731 
1499 


di  lépariMcit 


555809 
568034 

701855 
705149 


1836  à  1840... 
1851  à  1845... 

1867  à  1870... 
1871  à  1875... 


Iipptrt  in  Miaiieci  utirtllv 
ni  uinaiMi  léflt.  |Mr  II!  tàu 


U  CirnI». 


14,51 
15,19 

12,95 
11,15 


Trato  \t  IrtMe. 


7,80 
7,80 

7,86 


lalsaiMs  ItUlii  par 

4M  kaUUiU  Un 


U  «rtida. 


2,51 
2,18 

2,15 


Taila  la  Praict. 


2.8Î 
2,80 

2,59 


lalaMicM  léfitiMi  par 
■artaf  a  lau 


U  CirMdt. 


2,46 
5,26 

2.40 
2,28 


Tnla  la  Fram. 


3,20 
3,20 

2,72 


Le  tableau  qui  précède  nous  montre  dans  la  Gironde  une  proportion 
énorme ,  entre  les  naissances  naturelles  et  les  naissances  légitimes, 
proportion  beaucoup  plus  forte  que  dans  Tensemble  de  la  France,  et  que 
l'on  doit  attribuer  à  Texistence  dVne  grande  ville  dans  notre  département. 
Ajoutons  que  dans  les  dernières  années  cette  proportion  a  diminué  très- 
sensiblement. 

D'un  autre  côté,  constatons  avec  regret  la  diminution  de  la  proportion 
des  naissances  avec  Pensemble  de  la  population  et  celle  des  naissances 
légitimes  aux  mariages.  A  ce  dernier  point  de  vue,  nous  signalerons 
avec  plaisir  un  petit  progrès  pour  la  ville  de  Bordeaux  dans  les  années 
1873  à  1875. 

Rapport  des  naissances  à  la  population  et  au3>  mariages  dans  les  pays  étrangers, 

moyennes  de  1867  à  1870. 


Iiinuns  par  lataib  léfit. 

IMkaMUiU.  parBarUfi. 

Russie 5,07  4,72 

Hongrie 4,15  4,31 

Wurtemberg 4,08  4,35 

Saxe 4,01  3,85 

Espagne 3,85  4,52 

Prusse 3,82  4,11 

Autriche 3,82  3,92 

Italie 3,76  4,79 

Bavière 3,76  3.29 

Angleterre 3.56  3,95 


Pays-Bas 

Ecosse 

Suède 

Belgique 

Norwège 

Danemark 

Grèce 

France 

Irlande 

Dépt  de  la  Gironde 


lalamcia  par 
411  kakUaiU. 

3,55 
3,53 
3,27 
3,23 
3,13 
3,11 
2,89 
2,68 
2,62 
2,15 


far  ariaf  a. 

4,12 
4,51 
4,30 
3,93 
4,29 
3,73 
4,73 
3,06 
4,02 
2,40 


Il  nous  paraît  instructif  de  placer  ici  le  tableau  des  naissances  par  100 
habitants  et  le  nombre  moyen  des  enfants  légitimes  par  mariage  dans  les 
principaux  États  de  l'Europe  pendant  la  période  de  1861-68.  On  y  voit  la 
situation  déplorable  qu'y  occupe  la  France,  et  la  Gironde  en  particulier. 
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SV.  —  NAISSANCES  PAR  ACCOUCHEMENTS  MULTIPLES. 


ACCCOUCHEMENTS. 


Accouch.  ayait  produit  :  (Garçons) 

—  —  (Filles) 

—  —  (Fille  etgarf  on). 


Totaux. 


Enfants  nés  vivants.  ..(Garçons).. 

—  —  ...(Filles).... 

—  morts-nés (Garçons). . 

—  —  ....(Filles) 

Totaux. 


1873 

1874 

"       ^^^^^^^^  '  — .^^^^^^^^"^ 

AecvickrBts 

NiklM. 

Tripin. 

iMbIn. 

25  * 

21 

30 

17 

41 

1 

24 

90 

1 

62 

73 

55 

82 

2 

55 

18 

1 

11 

19 

3 

192 

3 

124 

1875 


NaiM. 


34 
31 
50 


115 


112 

98 

6 

14 


230 


Triflct. 


3 
2 
0 


8 
4 
1 
2 


15 


S  VL  —  DES  MARIAGES  PAR  ÉTAT  CIVIL. 

Nous  avons  donné  plus  haut  le  total  des  mariages  pour  chaque  année  ; 
il  nous  reste  a  indiquer  comment  ils  se  classent  dans  les  cinq  dernières 
années  : 


AH^W  • 

MARIAGES  ENTRE 

TITiL. 

€arc«u  «t  FilUi. 

(ar{«uMTMTrt 

Teih  cl  FillM. 

Tnb  «t  Tntm. 

1871 

1872 

3516 
5950 
5366 
5071 
5261 

163 

227 
265 
191 
167 

622 
391 
472 
352 
357 

265 

187 
241 
177 
185 

4566 
6755 
6344 
5791 
5973 

1873 

1871 

1875 

S  VII.  —  NATURE  DES  MARIAGES. 


MARIAGES. 


Nombre  des  mariés)  ^^^  nom . . . 
qui  ont  signé....)  o'une  croix.. 


■aywlaS  au  4e  Wi  i  mi. 

Ptpilatin  irkaiM.  PtfiUliN  rarate. 


Hommes 

Femmes 

Hommes 

Femmes 

Nombre  des  mariages  précédés  d'actes  respectueux. 
Nombre  des  mariages  ayant  été  l'objet  d'oppositions. 
Nombre    des    mariages    qui    ont    donné    lieu   ù    la 

rédaction  d'un  contrat 

(  Neveux  et  tantes 

Nombre  des  mariages)  Oncles  et  nièces 

entre )  Beaux-frères  et  belles-sœurs. 

V  Cousins  et  cousines  germains. 
Nombre  des  mariages  par  lesquels  des  enfants  naturels! 

ont  été  légitimés 

Nombre  des  enfants  ainsi  légitimés. 


1665 

2664 

1298 

2105 

435 

1124 

802 

1679 

19 

*^       . 

» 

2       1 

1390 

2474 

» 

» 

2 

1 

10 

8 

28 

17 

161 

74 

204 

86 

Le  rapport  des  mariages  entre  cousins,  au  total  des  mariages,  est  dans 
la  Gironde  de  7,6  pour  mille,  tandis  quMl  atteint  dans  Tensemble  de  la 
France  à  peu  près  11  pour  mille. 
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S  VIII.  —  MOYENNES  DES  DÉCÈS  PAR  AGE, 
et  par  6ta,t  oivil  pendant  les  années  1872-1873. 


iin. 

! 

Cir{iM. 

niict. 

iMmuaaiMi 

rMMiairiéii 

TMb. 

TMfM. 

1 
de  0  à   1  ans. . . 

917 

805 

M 

■ 

• 

de  1  à   5  -  ... 

502 

413 

» 

» 

» 

de  5  â  10  —  ... 

171 

126 

» 

» 

• 

de  10  à  15  —  ... 

125 

100 

» 

• 

» 

de  15  à  20  — ... 

143 

117 

7 

32 

18 

de  20  à  25  —  ... 

185 

84 

50 

126 

27 

20 

de  25  à  30  —  ... 

128 

62 

89 

106 

25 

32 

de  30  à  35 

70 

46 

140 

121 

29 

29 

de  35  à  40  -  ... 

62 

46 

128 

114 

23 

56 

de  40  à  45  —  ... 

59 

40 

147 

135 

36 

37 

de  45  à  50  —  ... 

47 

56 

209 

157 

55 

54 

de  50  à  55  —  ... 

61 

79 

248 

214 

59 

60 

de  55  à  60 

59 

46 

250 

209 

101 

121 

de  60  à  05 

77 

57 

312 

212 

125 

176 

de  65  à  70  —  ... 

8^1 

66 

304 

232 

161 

246 

de  70  à  75  —  ... 

90 

85 

404 

225 

2% 

340  i 

'  de  75  à  80  — ... 

72 

82 

S50 

195 

280 

370  1 

;  de  80  à  85  —  ... 

35 

65 

120 

75 

182 

259 

de  85  à  90  —  ... 

17 

45 

44 

59 

95 

160 

de  90  à  95  -... 

8 

8 

11 

9 

30 

34 

de  95  à  100  —  ... 

4 

il 

4 

10 

5 

12 

Centenairea 

1 

2 

1 

1 

1 

1 

L^énorme  différence  que  nous  trouvons  dans  les  décès  de  20  à  30  ans 
entre  les  garçons  et  filles,  doit  être  attribuée  aux  maladies  contractées 
pendant  la  campagne  de  France  de  1870-71. 

S  IX.  —  MOYENNE  DES  DÉCÈS  PAR  SEXE 
et  par  état  oivil  comparés  â.  la  population  totale. 


ÉTAT  CIVIL. 


SEXE  MASCUUN. 

Célibataires 

Marins 

Veufs 


8EXB  FÉMIMX. 

Célibataires. .... 

Mariées 

Veuves 


1869  à  1875 

705149  HABITANT9 


IfJfU* 

in 


3216 
3086 
1362 

3034 
2345 
2069 


Totaux 15112 


lippirt 


4.56 
4,37 
1,78 

4.30 
3.32 
2,93 


21,26 


1823  à  1832 

554225  HABITANTS 


■•JVIM 

lécic. 


3189 
2076 
1038 

2748 
1669 
1702 


12422 


lipfirt 
à  b  ptpiMItB 

M»U  t  IMO. 


5,75 
3,74 
1,87 

4,95 
3.01 
3,07 

22,39 


1813  à  1822 

521041  HABITANTS 


■•JMII 
itt 


3136 

1871 

931 

2273 
1475 
1505 


10991 


k  II  ptf  iblin 
totale  F  «Ml 


6,78 
3,59 
1,78 

5,32 
2,86 
2,88 


23.21 


Ce  tableau  nous  montre  une  diminution  très-sensible  dans  les  décès  en 
gt^néral  et  dans  ceux  des  célibataires  en  particulier,  mais  ime  augmenta- 
tion des  décès  chez  les  gens  mariés.  Ceci  vient  à  Tappui  de  la  remarque 
que  nous  avons  faite  à  Toccasion  du  %  l^^,  page  293,  où  nous  avoni?; 
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remarqué  avec  plaisir  une  augmentation  sensible  dans  les  mariages  depuis 
quelques  années.  Les  tableaux  qui  précèdent  nous  permettent  de  remarquer 
que  la  mortalité  générale  de  la  France,  qui  a  été  de  23,93  décès  pour 
1,000  habitants  dans  la  période  de  1864  à  1870,  n'a  été  que  21,26  dans 
la  Gironde  pour  la  période  de  1869  a  18*75. 

Comparaison  des  décès  par  état-civil- 

iMi  11  Cirttli  II  Fram 

■•jiMe  an^elli     ujwm  anwiU 

4»4IMI4I7S.       lellMàUTf. 

Célibataires  (sexe  masculin) 21  ,Î8  o/o  26,43  o/o 

Hommes  mariés 20,42    »  16,83    » 

Hommes  veufs 9,0t    »  8,11    * 

Célibataires  (sexe  féminin) 20,08    >  23,44    » 

Femmes  mariées 15,52    »  13,67    » 

Femmes  veuves 13,69    »  11,62    » 

S  X.  —  MOYENNE  DES  DÉCÈS  PAR  MOIS,  PAR  AGE 
et  par*  r^Bidexioe  de  1872  â.  1875. 


Janvier.... 
Février.... 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre. 
Octobre.  .. 
Novembre. 
Décembre. 


Totaux.... 


4  I  s  m 


FtpiUtlM 

PtpiIltiM 

■rbalM. 

rinU. 

87 

106 

84 

125 

82 

135 

78 

101 

76 

79 

81 

105 

96 

130 

95 

207 

105 

242 

84 

184 

80 

126 

92 

114 

1047 

1658 

I  fe  If  an. 


Ptpilalira 


225 
222 
241 
205 
191 
195 
207 
216 
205 
222 
225 
231 


2591 


PffilaUii 
nrale. 


238 
213 
237 
228 
222 
195 
213 
196 
250 
254 
228 
?18 

2696 


_••  lu  et 

ai-kaBM. 

PiFilallM 

PipiUttii 

irkaiM. 

rinlt. 

169 

399 

188 

368 

181 

386 

145 

356 

122 

329 

119 

306 

130 

292 

140 

318 

H8 

338 

156 

338 

158 

388 

200 

402 

1885 

4205 

14085 


La  population  urbaine  de  notre  département  étant  plus  faible  que  la 
population  rurale,  il  ressort  de  ce  tableau  qu'en  ville  il  meurt  relativement 
beaucoup  plus  de  personnes  qu'à  la  campagne  dans  Page  de  six  à  soixante 
ans,  que  les  décès  après  soixante  ans  sont,  relativement  à  la  population, 
beaucoup  plus  nombreux  à  la  campagne  qu'à  la  ville,  c'est-à-dire  que 
la  vie  moyenne  est  plus  longue  à  la  campagne  qu'à  la  ville. 


CHAPITRE  III 

DÉNOMBREMENT  DE  LA  VILLE  DE  BORDEAUX. 


S  I*'.  —  CONSIDÉRATIONS  SUR  LA  POPULATION  DE  BORDEAUX 

aveixit  1806. 

Nous  n'avons,  sur  la  population  de  Bordeaux,  rien  de  précis  avant 
1780.  En  1780,  Necker  estimait  à  84,000  âmes  la  population  de  cette 
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ville;  on  peut  considérer  ce  chiffre  comme  un  peu  faible,  car  le  recen- 
semeot  de  1789  porta  la  population  de  Bordeaux  à  109,499  habitants 
divisés  comme  suit  : 

ch«fe  de  fl^-ne |  ^ZZ:.]::::::::::  S  «3^° 

E-f-'' lar.::::::::::::  Sh»" 

commerçants... .|  ?:Z:!::-Z:::        ^\     771 

(k>mmis,  clercs  et  autres  employés 1656 

ouvrier, étrangers \^zZ:.::::::\z:   «glh^s^^ 

Mâles 2828) 


Domestiques. 


FemeUes 8775i  ***^^ 


109499 
Mais  si  l'estimation  de  Necker  peut  être  considérée  comme  faible,  les 
chiffres  ci -dessus  nous  semblent  exagérés,  car  un  nouveau  recensement 
fait  en  Tan  IX  établit  la  population  de  Bordeaux  à  95,95*7  habitants 
divisés  comme  suit  : 

Hommes  mariés  ou  veufs 180901  ia^ic 

Femmes  mariées  ou  veuves 22625(  *"'^'^ 

Garçons  de  tout  âge 22087(  .q^,^ 

Filles  de  tout  âge, 26949(  ^^"^^ 

Militaires  aux  armées 4305 

Enfants  trouvés  des  deux  sexes 1 124 

Sourds-iJiuets  entretenus 44 

Personnes  en  démence 21 

Détenus 466 

Inconnus  dont  on  n'a  pu  se  procurer  le  nom....  246 

95957 

Ainsi p  de  1789  à  Tan  IX  (1802),  en  treize  ans,  la  population  de 
Bordeaux  aurait  été  réduite  non-seulement  de  13,542  habitants,  mais 
encore  de  la  somme  d^accroissements  annuels  qu'elle  aurait  dû  recevoir 
dans  Tordre  naturel  des  choses.  On  est  tenté  d'admettre  cette  grande 
perte  de  population  quand  on  se  rappelle  les  tristes  événements  qui  se 
succédèrent  durant  ces  treize  années,  et  quand  on  sait  ce  que  coûtent  k 
l'humanité  les  révolutions  et  les  guerres,  même  les  plus  justes  et  les  plus 
glorieuses. 

Mais  arrivons  à  des  données  plus  positives,  telles  que  celles  des 
recensements  de  1820  et  les  suivants. 

$11.  —  RECENSEMENT  DE  1876. 

Le  dernier  recensement  officiel  de  1876  divise  les  215,140  habitants  de 
Bordeaux  en  102,682  habitants  du  sexe  masculin  et  112,458  habitants  du 
sexe  féminin,  ou  bien  en  population  normale,  201,290  habitants,  dont 
198,261  de  population  agglomérée,  et  3,029  de  population  éparse;  13,850 
habitants,  dont  7,718  militaires  ou  marins  en  activité  de  service,  et  6,132 
des  autres  catégories  comptées  à  part.  (Voir  page  278.) 

Les  ménages  sont  au  nombre  de  65,844  ;  les  maisons  d'habitation  au 
nombre  de  26,748. 
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S  III  —  PROGRÈS  DE  LA  POFOLATION  DE  LA.  VILLE  DE  BORDEAUX 


125520 

130911 

I499Î8 

1K750 

19«41(') 

194055 

2l5ti0 


îîsm 

—  H5K 

—  6755 


-  19017 

-  \wn 

-  31WI 


S-21,66 

1196.Î0 
5IG6,8U 
1078.20 
3803.20 
2565.40 

5Î71.W 


2.71 


0.08 


Ed  comparant  dans  la  ville  de  Bordeaux  la  population  de  1780  à  celle 
de  1876,  noua  trouvons  une  augmentation  de  131,140  habitants  (*),  soit 
156,12  "/(,  en  quatre-vingt-seize  ans,  tandis  qu'elle  n'a  été  que  de  55*„ 
ei» quatre-vingt-quinze  ans  pour  l'ensemble  du  département  ('). 
S  IV.  —  POPULATION  SELON  L'ORIGINE  ET  LA  NATIONALITÉ. 


NATKJNALITÉS. 

»,.,„, 

,..,.,„ 

187(i 

,..,-..H 

.....«.,>. 

U.^ 

128304 

29 
318 
300 

51 

219 
1091 

135 

188 

187922 
82 
6B8 
834 

481 

m 

19» 

399 

3050 

347 

2i3 
36 
6 

109893 
98651 

73 

672 
411 
530 

5U 
305 

78 
138 

3,;. 

301 
107 

58 

36 
133 

15 

524ÏI 

4C619 

53 

395 
220 
378 

29 
IG3 

51 
305 
1771 

13 
186 

82 

40 

18 
68 
9 

5r*rï 

519%' 

20 

377 

191 

242 

21 

Uî 

37 

133 

1603 

4 

115 

25 

18 

1 

8 

55 

6 

i    Alsaciens  et  Lorrains  avaotopli' 

Angtsls,  Ecossais,  Irtandaia 

Amèricaini  du  N.  et  du  S 

AllemaadB 

Espagnols 

Chinois  et  autreos  Asiatiques.... 

|i)  Crtta  BugmeilLalion  coDsiili^ruble  ost  la  cunséquence  ilu  la  réunion  i  Bonieaui  du 

Quartier  de  lu  Busllile  el  iIk  tliOvrentus  porliuna  du  ttuiisRiit.  île  CauiJAraa,  <la  UAriKOB.-,  àe 
aloncsEl  do  Biglas,  i^umprcQanl  10,370  babilunU,  oe  <|ui  rcJuil  ÙSI.IJI  tuUlunli  I  arcruia- 
sèment  eu  cinq  nos  de  lu  populution  lia  Bordeaut   de  1H61  à  ISEG. 
1*1  i'ruporliou  na  coiuprenanl  pns  les  liabiUnlB  de  la  BuBLIdP. 

(*)  La  pruttreMion  de  la  populslion  de  Bordeaux  usl  uresi|ufl  enlièremeat  due.  comitio 
dona  proaquu  toules  les  Rnadoa  villca,  A  l'Alabligaerneal  de  pergunais)  nâes  hati  ville. 
r'i  l!n  Anglelerro  l'enaenible  de  In  |)opu1ulion  driulile  on  ringl-rinig  oii  Irenle  uns. 
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S  V.  —  POPULATION  COMPARÉE  PAR  ÉTAT  CIVIL. 


POPULATION. 


1831 

99068  HABITANTa 


ifBkn 


à  la  fipiUtlM 
Ubie  f.  4M. 


Garçons 

Uommes  mariés. 
Veufs 


Pilles 

Femmes  mariées . . . . 

i  Veuves 

Militaires  et  marins. 


22788 

18450 

1930 

28659 

186G1 

7394 

980 


23,0 
18,62 
1.94 

28,90 
19.n 
7,46 
0,99 


1851 

131911  HABITANTS 


iMkn 

UUI. 


35973 

23994 

2552 

35851 

U\37 

8120 


t  II  ptftUUM 
toUlip.4M. 


27,48 

18.32 

1.94 

27,32 

18,70 

6,20 


1876 

S15140  HABITANTS 


Italn 

Mal. 


57358 

41405 

3919 

56048 
41902 
14508 


S  VI.  —  POPULATION  DE  BORDEAUX 
par  sexe,  par  ôtcit  civil  et  par  â.ge  en  1876. 


De  0  à  12  mois. 

—  1  à   2  ans.. 

—  2à    3  —  .. 
~  3à    4  —  .. 

—  4  à    5  —  .. 


à 

« 

a 
à 


8à 
9à 


-lOà  11   — 


6 
7 
8 
9 
10 
11 


■  ■ 


laiealh. 

1245 

1259 

16Î5 

1576 

1536 

1449 

1380 

1388 

1367 

1407 

1591 


NaiiJi. 
1234 
1282 
1598 
1652 
1551 
1392 
1396 
1380 
1439 
1394 
1543 


11  à  12  ans.... 

12  à  13  —  .... 

13  à  14  —  .... 


14 

15 


à 


15 
16 
17 
18 

18  à  19 

19  à  20 

20  4  21 


16  à 

17  à 


•  •  •  • 

•  •  •  fl 

•  •  •  • 

B  •  ■  • 


Inealii. 
1408 
1550 
1538 
1706 
1718 
1709 
1910  0 
1979  («) 
1796 
1855 


àlap«Mlatl>i 
l«tol  f,  4M. 


26,66 

19,24 

1.82 

26.0 
19,47 
6.79 


>t 


rtabta. 

1409 

1545 

1467 

1660 

1745  (•) 

1928 

1676  (*) 

2015 

1510  (•) 

1953 


AGES. 


de  Oà 
de  21  à 
de  22  à 
de  23  à 
de  24  à 
de  25  à 
de  30  à 
de  35  à 
de  40  à 
de  45 
de  50 
de  55 
de  60  à 
de  65  à 
Je  70  à 
le  75  à 
le  80  à 
85  à 
90  à 
95  à 


le 
le 
le 


21 
22 
23 
24 
25 
30 
35 
40 
45 
50 
55 
60 
65 
70 
75 
80 
85 
90 
95 
100 


ans 


^Dtenaires-.. 
kge' inconnu. 


»IH  MâSCBLII 

(triMs. 

lariii. 

TmIi. 

32992 

30 

1 

1536 

34 

» 

2049 

87 

M 

2544 

178 

2 

2019 

279 

2 

6345 

3890 

54 

3247 

6317 

123 

1992 

6513 

184 

1475 

6101 

279 

1055 

5242 

346 

775 

4377 

457 

443 

3016 

?M 

343 

2361 

552 

224 

1409 

409 

143 

880 

440 

84 

469 

401 

46 

161 

198 

9 

31 

63 

» 

3 

16 

» 

1 

4 

a 

t 

» 

37 

26 

4 

57358 

41405 

3919 

TtUl. 

33023 
1570 
2136 
2724 
2300 
10289 
96871' 
8689;, 
78551, 
6643  I 
5609 
3843  i 
3256 
2042,1 
1463  ' 
954 
405 
103  I 
19 
5 
»  ' 

67  , 


Fillei. 


32769 

1313 

1639 

1227 

1263 

4982 

3349 

2654 

1643 

1336 

1153 

746 

736 

357 

355 

254 

145 

45 

11 

1 

2 

68 


102682  I  56048 


Murtimi 

lirlétf.       Tmim. 


904 

487 

771 

850 

973 

7093 

6291 

6509 

5267 

4257 

3373 

2070 

1485 

795 

413 

186 

70 

19 

» 

1 

» 

88 


41902 


4 

8 

14 

23 

38 

316 

418 

903 

917 

1328 

1585 

2227 

1865 

1546 

1423 

1031 

559 

197 

62 

16 

1 

27 


14508 


Mal. 


33677 

1808 

2424 

2100 

2274 

12391 

10058 

10066 

7827 

6921 

6111 

5043 

4086 

2698 

1291 

1491 

774 

261 

73 

18 

3 

183 


11245^ 


>)  Doat  2  mariés.  (*)  Dont  S  marite.  (>)  Dont  8  mariées.  («)  Doot  16  mariées.  (*)  Dont 
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Le  tableau  qui  précède  donne  lieu  à  des  comparaisons  curieuses,  mais 
pour  la  plupart  assez  tristes.  A  la  première  ligne,  nous  ne  trouvons  que 
!},479  enfants  de  0  à  12  mois,  alors  que  les  tableaux  que  nous  trouvons 
èi-après  portent  à  4,866  la  moyenne  annuelle  des  naissances.  La  diffé- 
rence énorme  (2,387)  qui  sépare  ces  deux  nombres  doit  être  divisée 
en  deux  parties  :  Tune  représentant  les  enfants  envoyés  en  nourrice  hors 
Bordeaux,  Pautre  les  enfants  décédés  dans  la  première  année,  et  cette 
part  est  de  beaucoup  la  plus  grosse,  car  au  bout  de  la  deuxième  année, 
époque  où  presque  tous  les  enfants  sont  rentrés  de  la  nourrice  sous  le 
toit  paternel,  nous  ne  trouvons  qu'une  augmentation  de  682  enfants, 
représentant  à  peu  près  le  nombre  des  enfants  de  un  à  deux  ans  revenus 
de  la  nourrice,  soit  341  attribuables.à  chaque  année,  ce  qui  porte  le 
nombre  moyen  des  enfants  décédés  dans  chacune  des  deux  premières 
années  à  2,046  sur  4,866  naissances,  soit  100  décès  d'enfants  de  1  k 
12  mois,  sur  237  naissances.  De  2  à  5  ans,  le  nombre  des  décès  diminue 
pour  augmenter  de  5  à  10  et  diminuer  ensuite. 

L'examen  de  ce  même  tableau  semblerait  nous  apprendre  que  la 
moyenne  de  la  vie  humaine  dans  notre  ville  est  de  22  à  24  ans,  puisque 
c'est  l'âge  auquel  nous  trouvons  le  plus  grand  nombrede  Bordelais.  Mais 
nous  devons  nous  rappeler  que  plus  de  la  moitié  des  habitants  de  Bordeaux 
n'y  sont  pas  nés,  et  que  c'est  aux  environs  de  20  à  30  ans  qu'on  trouve 
le  plus  grand  nombre  de  Bordelais  exotiques.  La  moyenne  de  l'existence 
dans  notre  cité  doit  donc  être  tout  au  moins  de  30  ans.  M.  Block  estime 
à  36  ans  et  6  mois  la  vie  moyenne  en  France,  de  1860  à  1865.  C'est  à  peu 
près  la  moyenne  que  l'on  peut  attribuer  à  l'ensemble  de  notre  département. 

S  Vn.  —  POPULATION  DE  BORDEAUX 

CIASSiE  PAB  DEGRÂ  D'INSTRUCTION,   D'aPRBS  LE  RECENSEMENT  DE  1872  (') . 


AGES. 


De  0  à    6  ans 

Do  6  à  20  ans 

De  20  ans  et  au-des. 

Total 


If  MChatI  li  Un  il  éerln 


lut  MUllll 


8079 
1392 
1595 


Sut  riatoli 


9991 
5134 
4591 


11066 


19716 


lâchait  lin 


Seie  MfciUi 


870 
2987 
3261 


7118 


Seu  féalih 


783 
3246 
3227 


7256 


kckail  Un  «  é«ln 


Setc  Btteilii 


15654 
58008 


73662 


Un 


15130 
60098 


75228 


S  VIII.  —  POPULATION  PAR  CULTES  ("). 


CULTES 


Catholiques 

Calvinistes 

Luthériens 

Autres  sectes  protes- 
tantes  


1851 

126399 

2008 

87 


1872 

181679 
5791 
1619 

148 


CULTES 

Israélites 

Mahométants       bou- 

dhistes.  etc 

Personnes  dont  le  culte 

n'a  pu  ôtre  reconnu. 


1851 
2319 


114 


.   • 


187J 

2716 

7G0 

104 


(1)  Ce  recensement  n'a  pas  été  fait  en  1876;  nous  le  regrettons  d'autant  plus  vivoment,  qu'il 

nomhreuz  efTorts  de  notre  municipalité  pour  rinstrucUoift 


aurait  pu  attester  les  résultats  des 
publique;  efforts  qu'il  est  indispensable  de  poursuivre. 
(*j  La  rocunsoment  de  1876  uo  comporte  pas  rarticie  dos  cultus. 
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S  IX.  —  INFIRMITÉS. 


crétins. 


hlsiU  «•  •  fe  iS  m 

StituieiUi  Sni  léaiiii 


0 
4 
0 
5 
2 
26 
9 


Aliénés  Ç\  fous. 
—      laiots  et 

Goitreux 

Aveugles  de  naissance. . . . , 
—        par  accident.... 
Sourds-muets  de  naissance 
—  par  accident. 

Bègues  diaprés  les  données  de  M.  Chervin,  3105  pour  tous  les  cantons 
de  Bordeaux. 

Sx.—  ANIMAUX  DOMESTIQUES  A  BORDEAUX  EN  1872  («). 


0 
0 
1 
0 
1 
96 
31 


2 
22 

0 
13 
50 
20 

1 


3 

7 

5 

7 

41 

70 

33 


5 
33 

6 

25 

94 

212 

74 


Poulains  et  pouliches  au-dessous 

de  trois  ans 24 

Chevaux  entiers (étalons) .  65 

Chevaux  hongres 1213 

Juments 428 

Race  mulassiôre  :  adultes 24 

Anons 35 

Anes 297 

Anesses 263 

Veaux  de  0  à  3  mois 15 

Bouvillons,  taurillons,  génisses.  26 

Taureaux l2 

Bœufs 69 


Vaches 207 

Agneaux 40 

Béliers 18 

Moutons 19 

Brebis 121 

(«ochons  de  lait 24 

Cochons 60 

Truies 5 

Chevreaux 43 

Boucs 26 

Ghèy  res 140 

Volaille 4556  < 


CHAPITRE  IV. 


ttOUVEMENT  DE  LA  POPULATION  DE  BORDEAUX 


Le  mouvement  annuel  de  la  population  de  Bordeaux  nous  offre  des 
nseignements  bien  dignes  d'attirer  Tattention  de  tous  ceux  qui  songent 
u  relèvement  et  à  la  prospérité  de  notre  patrie;  car,  ce  qui  se  passe  à 
iordeaux  a  lieu  à  peu  près  dans  les  mêmes,  proportions  dans  tous  les 
rands  centres  et  même  dans  beaucoup  de  communes  rurales. 

Nous  avons  constaté  plus  haut  la  lenteur  avec  laquelle  la  population 
3  notre  département  augmente  ;  les  chiffres  qui  suivent  nous  montrent 
»mbien  peu  Bordeaux  participe  à  cette  augmentation. 
Nous  extrayons  la  plupart  des  données  qui  suivent  des  remarquables 
udes  de  M.  le  D*"  Marmisse  intitulées  :  Mouvement  de  la  population  de 
>rdeaux  de  46i0  à  487â;  De  la  fécondité  au  sein  de  la  population 
rdelaise. 


^)  Ne  sont  pas  compris  les  aliénés  traités  dans  les  asiles  publics  et  privés.  (Voir  notre 
ipilre  spécial,  livre  X,  Stoàllssement  de  bienfaisance  et  de  aalubriU,) 
';  Le  receasemeut  de  1876  ne  comprend  pas  les  animaux  domestiques. 
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S  n.  —  MOYENNE 
du  mouvement  de  la.  population  de  Bordeaux. 


iniis. 


1640  à  1650.... 
1650  à  1860.... 
1660  à  1670.... 
1670  à  1680.... 
1680  à  1690.... 
1690  à  1700.... 
1700  à  1710.... 
1710  à  1720.... 
1720  à  1730.... 
1730  à  1740.... 
1740  à  1750.... 
1750  à  1760.... 
1760  à  1770.... 
1770  à  1780.... 
1781  à  1785.... 
1786  à  1790.... 
1791  à  1795.... 
1796  à  1800.... 
1801  &  1805.... 
1806  à  1810.... 
1811  à  1815.... 
1816  à  1820.. 
1821  à  1825.... 
1826  à  1830.. 
1831  à  1835.... 
1836  à  1840.... 
1841  à  1845.... 
1846  à  1850.... 
1851  à  1855.... 
1856  à  1860.... 
1861  à  1865.... 
1866  à  1870.... 

1871 

1872 

1873 

1874 

1875 

1876 


S  m.  —  MOYENNE  COMPARÉE 
des  naissances,  mariages  et  d6oès. 


IlISSilCCS. 

Bicis. 

liUifiy. 

I«Bkn  4m  4écèi 

pr  IN  laùnani. 

iMin  4M  Hit- 
niCMp.l  Bartaffi 

468,2 

330.7 

48,6 

70.63 

9,63  O 

620.7 

554,7 

166,6 

89.36 

3.72 

1716,4 

769.7 

303.4 

44.84 

5,65 

1966.8 

1238,2 

334,3 

62.96 

5,88 

1860,1 

1038,3 

324,1 

59.90 

5,73 

1946,4 

1064.5 

274.0 

54,43 

7,14 

1904.8 

1118,0 

286.3 

58,69 

6.65 

1935,1 

1144.8 

474,7 

59.15 

4,07 

2313,9 

1420.7 

446,8 

61,39 

5.17 

2152,9 

1374.7 

389,6 

63,85 

5.52 

2183,2 

1501,1 

375,4 

69,19 

5.81 

2530,0 

1416.2 

360,8 

55.97 

7.01 

2514,3 

1743,6 

480.9 

69.34 

5.22 

2753,9 

2185,0 

559,8 

79.34 

5,09 

3090,8 

2425,8 

689,8 

78,48 

4,48 

3737,2 

2065.8 

754,0 

69.72 

4.95 

3750,6 

3911,4 

888,8 

111.41 

3.91 

3985,8 

3532,0 

781,4 

93.26 

4,76 

3i55,2 

3632.4 

656,6 

105,12 

5.25 

3.322,0 

4022.8 

603.4 

121,10 

5.50 

2672.8 

3303,8 

602.2 

123,60 

4,41 

3232,0 

2485.8 

797,0 

76,85 

4.05 

3507.4 

2906,8 

799,0 

83.84 

4.38 

3712.4 

3297.6 

831,8 

88.82 

4.25 

3643.2 

3709.8 

933,4 

101,82 

3.90 

3866,0 

3358,6 

878,2 

86.42 

3,87   - 

3987,2 

3327,8 

1096,4 

83,46 

3.63 

4184,8 

3500,0 

1164,6 

88,41 

3.59       , 

3867,8 

3862,4 

1325,6 

99.91 

2,91 

3914,8 

4148,4 

1470,8 

106,06 

2.66 

4678,4 

4417,4 

1614,4 

98,63 

2,75 

4793,6 

5660,8 

1680,6 

118,09 

2,80 

4352.0 
5083.0 

7308,0 
4728,0 

1674,0 
1991,0 

167.9 
93,0 

2,65 
2,55 

5036,0 

5192,0 

1892.0 

103.0 

2,66 

4890,0 

4769,0 

1736,0 

1        97,6 

2,81 

4672.0 

5058.0 

1747.0 

108,3 

î!,67 

4815.0 

4970,0 

1715,0 

103,2 

2.80 

iiitu. 


1820  à  1831.. 
1864  à  1866.. 
1873  à  1875. . 


ItIttiSCU 


LéfitrMi. 


2417 
3406 
3718 


lalirtllet. 


1178 
1213 
1148 


lOITS-IÉS 


LélitiBM. 


202 
278 


lalueli. 


liiusn. 


143 
271 


1689 
1793 


•icis. 


.M  12 
4249 
4608 


(M  Ne  posséUaot  pas  pour  les  anciennes  périodes  la  division  des  naissances  eo  légitimes 
el  naturelles,  notre  proportion  des  naissances  pour  un  mariage  se  trouve  lëgèremeot 
Torcôû.  Nous  corrigeons  cette  erreur  pour  des  périodes  récentes  dans  Je  f  111. 

(*)  Nous  renvoyons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraieni  étudier  cette  importante  question 
auK  intéressants  mémoires  de  M.  le  Dr  Mannisse. 
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S  111.  —  MOYENNE  COMPARÉE 
des  Netissemoee,  Ma.riQ.cf es  et  Décos  (suite). 


ANNÉES 


,1820  à  1831.. 
1864  à  1860.. 
1873  à  1875. . 


FOKLITIOI. 


99,062 
191,241 
205,0000 


laiMIKM  Mil- 
rrllrt  fit  411 

uimbe«i  Mflt. 


laitniccs  KsIttJMu  l«rU-iés 

lUbicfl  far  tN  l(f itian  ftir  1  l4f<UB«  pt*' * 


48.7 
36.5 
30.9  (•) 


kibiUkb. 


■ailH* 


I 


■arW|«. 


UH  k«kiUiU 


3,61 
2,89 
2.37 


3,01 
2,01 
2,07 


0,'l2 
0,15 


31,4 
21.8 
22,4 


Nous  devons  faire  remarquer,  d'après  les  documents  qui  précèdent,  que 
si  d'un  côté  les  naissances  totales  par  rapport  aux  habitants  diminuent 
sensiblement  et  constamment  à  Bordeaux,  d'un  autre  les  naissances 
légitimes  comparées  aux  mariages,  après  avoir  beaucoup  diminué  de  1820 
à  1866,  tendent  à  augmenter.  C'est  une  preuve  de  la  diminution  des 
naissances  naturelles  par  rapport  aux  naissances  légitimes  depuis  quelques 
années.  Espérons  que  le  petit  progrès  que  nous  constatons  à  Bordeaux 
sous  ce  dernier  rapport  continuera  et  que  les  mariages  et  les  naissances 
légitimes  augmentant  de  jour  en  jour,  Bordeaux  montrera  comment  elle 
entend  payer  son  tribnt  au  relèvement  de  la  France. 

S  IV.  —  DES  MARIAGES  A  BORDEAUX  PAR  ÉTAT  CIVIL. 


MARIAGES 

1875 

1874 

1873 

Entre  earcons  et  filles 

1463 

74 

150 

60 

1497 

70 

117 

52 

1381 
132 
267 
112 

—        —         et  veuves 

—     veufs  et  filles 

—     veufs  et  veuves 

1                                   Totaux 

j        17i7 

1736 

1892 

Nombre  des  mariés  qui  ont  signé.. 


1  i«.,-  *.««,    \  Homme.^.. 
i  leur  nom..?  „ 

Femmes. . 


d'une  croix 


Hommes. 


S  V.  —  NATURE  DES  MARIAGES  A  BORDEAUX. 

Ifjfiu  en  mmm 

4I1S.  ilV4,4l7S. 
1390 

1095 

401 

Femmes. .  697 

Nombre  des  mariages  précédés  d'actes  respectueux 

Nombre  des  mariages  ayant  été  l'objet  d'oppositions 

Nombre  des  mariages  qui  ont  donné  lieu  à  un  contrat 

l  Neveux  et  tantes 

^.      .        ,  .        î  Oncles  et  nièces 

Nombre  des  mariages  entre. .    Beaux-frères  et  belles-sœurs 

(  Cousines  et  cousins  germains 
Nombre  des  mariages    par  lesquels   dt*s   enfants  naturels 

ont  ét«^  légitimés 

Nombre  des  enfants  naturels  ainsi  légitimés 


17 


1438 


12 
18 

129 
153 


ii;  N«>ua  prenons  rc  cliitTro  de 203,000 linl»ilinil«rominc  lormcnmyr n  entre  les  rccensomenis 
1*  187^  104,055  liahilaiils.  et  celui  de  1876,  215,110  lialiilunt.-'. 

i*)  l«a  pmportin:!  des  UHiâsanecs  léj(iliiuo9  aux  nnissanre»  DJilurellos  n  élé  à  l'arii*,  en 
«T."»,  €|.*  35,8  0.0. 


1 


30 
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.Ç  VI. —  MOYENNE  ANNUELLE  DES  DÉCÈS  A  BORDEAUX 
pa.r  Aqq,  sa3ci3  et  ôta.t  oivil,  de  1873  à.  1876. 


AGES. 


Cir^au.    j     Fillo. 


De  0  à 
De  1  à 
De  5  à 
De  10  à 
De  15  à 
De  20  à 
De  25  à 
De  30  à 
De  35  à 
De  40  à 
De  45  à 
De  50  à 
De  55  à 
Da  60  à 
De  65  à 
De  70  à 
De  75  à 
De  80  à 
Do  86  à 
De  90  à 
De  95  à 


1 
5 
10 
15 
20 
25 
30 
35 
40 
45 
50 
55 
60 
65 
70 
75 
80 
85 
90 
95 
100 


an., 
ans. 


De  Centenaires. 


Total  annuel, 


347 
133 
81 
43 
44 
45 
44 
38 
40 
44 
42 
42 
34 
43 
45 
30 
34 
26 
16 
20 
18 
0.5 

1209,5 


■•■■«s 
■iriAs. 


363 
113 
63 
54 
45 
41 
44 
38 
36 
37 
39 
52 
45 
45 
32 
38 
34 
20 
21 
11 
13 


ttuun 

■ari<rs. 


TMb. 


Teift*. 


1186 


2 

27 
35 
46 
41 
50 
53 
58 
60 
56 
54 
58 
50 
41 
42 
24 
15 

0,5 

712.5 


19 

31 

38 

35 

40 

46 

41 

37 

49 

47 

50 

31 
29 
19 
23 

7 

0.2 


15 
24 
28 
20 
24 
37 
35 
41 
34 
30 
42 
40 
32 
31 
4i 
11 
0,5 


586 


488 


18 
21 
30 
41 
30 
35 
32 
37 
51 
49 
54 
55 
69 
33 
27 
27 
10 
0.5 


620 


Rapport  des  décès  à  la  population  totale  par  1,000  habitants  : 


1 

ANNÉES 

6arc«ii. 

Filin. 

6.11 
4.30 
5.52 

■•■■fS 

■jriés. 

3,67 
4.37 
3,96 

ttumn 

■ariéer. 

3,02 
3.32 
3.22 

2,51 
1.78 
1,91 

3,19 
2.93 
2,74  1 

De  1873  à  1878  à  Bjrdeaux 

6,23 
4,56 
6,24 

I)e  1869  à  1875  dans  le  dt^parlemônt. 
De  1869  à  lii76  en  France 

Ce  tableau  nous  présente  : 

Plus  de  décès  chez  les  garçons  que  chez  les  filles  ;  plus  de  décès  chez 
les  hommes  mariés  que  chez  Yes  femmes  mariées;  par  compensation, 
moins  de  décès  chez  les  veufs  que  parmi  les  veuves.  Ces  différences  sont 
les  mêmes  si  nous  examinons  les  moyennes  des  décès  dans  le  département 
entrer  (p.  297)  ou  dans  toute  la  France  (*). 

Si  nous  considérons  la  moyenne  annuelle  de  tous  les  décès  k  Bordeaux 
de  18*73  à  18*76,  nous  trouvons  qu'elle  est  de  24,73  pour  1,000  habitants 
alors  que  pour  la  France  cette  moyenne  (1866  à  1870)  est  de  23,59  pour 
1,000  et  que  pour  le  département  de  la  Gironde  elle  n'est  que  de  21,26 
pour  1,000  (1869  à  1875).  La  mortalité  à  Bordeaux  est  donc  beaucoup 
plus  forte  que  dans  l'ensemble  du  département,  où  elle  est  à  son  tour  un 
peu  plus  plus  faible  qu'en  France. 

Si  nous  considérons  la  proportion  des  décès  par  état  civil  à  Bordeaux, 


[*)  atdtiUtitvt  de  U  France,  pur  M.  Diock,  lomo  1er,  p.  77. 
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dans  le  département  de  la  Gironde  et  en  France,  nous  ne  trouvons  de 
différence  saillante  qu^au  point  de  vue  des  célibataires,  dont  la  mortalité 
est,  à  Bordeaux,  de  12,34  pour  1,000  habitants,  tandis  qu'elle  n'est  que 
dell,76  pour  1,000  en  France  et  de  8,86  pour  le  département  de  la  Gironde. 

L'énorme  différence  qui  sépare  Bordeaux  du  département  tient,  dans 
des  proportions  à  peu  près  égales,  aux  deux  causes  suivantes  :  plus  grande 
mortalité  des  petits  enfants  à  Bordeaux,  plus  grand  nombre  de  personnes 
vivant  en  dehors  des  lois  du  mariage  à  Bordeaux  que  dans  l'ensemble  du 
département  par  rapport  à  la  population. 

En  effet,  la  moyenne  des  décès  des  célibataires  sur  1,000  habitants  se 
divise  comme  suit  : 


A  Bordeaux 

Dans  le  départemeut  entier. 


GAUÇONS. 


M  MS. 


3,33 
2.75 


ia-4cnig  i* 
M  «M. 


2,90 
1,8t 


FILLES. 


4t 


Il  «M. 


3.29 
2,21 


it4c»u  ê% 
N 


2,82 
2,09 


L'énorme  différence  entre  les  décès  au-dessous  de  vingt  ans  que  noua 
constatons  entre  Bordeaux  et  le  département  entier,  s'explique  en  songeant 
a  la  différence  de  la  mortalité  des  nourrissons,  que  nous  avons  déjà 
signalée  pages  290  et  301,  et  qui  est,  dans  la  première  année,  de  100 
décès  sur  237  naissances  pour  Bordeaux  alors  qu'il  n*y  a  que  100  décès 
sur  600  naissances  dans  l'ensemb'.e  du  département. 


CHAPITRE  V 

ÉTAT  PHYSIQUE  ET  MORAL  DES  HABITANTS 


S  I.  —  ÉTAT  PHYSIQUE  ET  HYGIÈNE  PUBLIQUE. 

Si,  dans  notre  département,  la  génération  actuelle  n'égale  certainement 
jaa  en  stature  et  en  force  celle  des  siècles  passés,  tous  ceux  qui  ont  assez 
reçu  pour  pouvoir  comparer  aux  deux  ou  trois  dernières  générations  celles 
[ue  nous  voyons  aujourd'hui  dans  leur  force,  s'accordent  à  reconnaître  que 
hez  les  deux  sexes  la  race  s'est  embellie  et  fortifiée;  que  les  vices  de 
onformation  sont  devenus  plus  rares. 

Cette  amélioration  sensible  est  incontestablement  la  conséquence  des 
ffbrts  qui,  depuis  quelques  années,  ont  tendu,  de  tous  les  côtés,  à  rendre 
Loins  mauvaises  les  conditions  d'hygiène  dans  lesquelles  vivent  les 
lasses  ouvrières  de  nos  villes,  les  paysans  de  nos  landes  et  de  nos 
entrées  marécageuses. 

Le  Conseil  d'hygiène  et  de  salubrité  de  la  Gironde  n'a  pas  peu  contribué 
IX.  progrès  qui  ont  été  réalisés  de  ce  côté,  car  ses  avis  ont  souvent  été 
LÎvis  par  le  Conseil  général  et  les  Conseils  municipaux  du  département. 
u!i    autre  côté,  l'augmentation   de  la   fortune  publique,  à  laquelle  le 
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régime  du  libre-échange  a  puissamment  contribué,  est  l'une  des  causes 
principales  de  ramélioration  de  la  race  dans  notre  département. 

La  bonne  distribution  des  eaux  a  ime  telle  influence  sur  la  santé  et 
la  force  des  populations,  que  nous  devons  rappeler  ici  les  grands  travaux 
accomplis  depuis  trente  ans  par  le  service  hydraulique  de  notre  départe- 
ment, soit  dans  les  landes,  soit  dans  les  marais  de  la  Gironde  (voir  pages 
31,  41),  ainsi  que  les  efforts  de  la  municipalité  bordelaise  pour  répandre 
dans  tous  les  quartiers  de  notre  grande  cité,  une  eau  pure  et  abondante 
(voir  chapitre  V,  Consommation  de  Bordeaux). 

S  II.  —  ÉTAT  SANITAIRE  DU    DÉPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE. 

Rappelons  sommairement  la  topographie  du  département,  pour  voir  s'il 
n*existe  pas  des  maladies  endémiques  en  certaines  localités. 

Le  département  de  la  Gironde  est  partagé  par  le  fleuve,  qui  le  traverse 
en  deux  parties  presque  égales. 

L'une  est  au  N.-E.,  bornée  par  la  rive  droite  de  la  Garonne  et  de  la 
Gironde;  l'autre  est  au  S.-O.  et  confronte  à  la  rive  gauche  de  ces  deux 
grands  cours  d'eau. 

Ces  deux  grandes  régions  ne  sont  pas  seulement  séparées  par  cette 
limite  naturelle;  elles  difl^èrent,  en  outre,  par  la  disposition  de  leur 
surface,  leur  nature  géologique,  leur  population,  l'état  physique  et  moral 
de  leurs  habitants. 

Bordeaux  appartient  à  la  rive  gauche  ;  il  pourrait  former  une  division 
à  part,  à  cause  de  sa  position  centrale,  de  sa  population  et  des  conditions 
spéciales  de  sa  localité. 

La  rive  droite  renferme  les  arrondissements  de  Blaye,  Liboume,  la 
Réole;  les  cantons  de  Saint-André-de-Cubzac,  Carbon-Blanc,  Créon  et 
Cadillac. 

La  rive  gauche  est  formée  des  arrondissements  de  Bazas  et  de  Lesparre 
et  des  cantons  de  Castelnau,  Blanquefort,  Pessac,  la  Brède,  la  Teste, 
Audenge,  Belin  et  Podensac. 

La  première  de  ces  régions,  dont  nous  avons  indiqué  la  topographie 
(pages  4  et  43),  présente  un  sol  généralement  assez  fertile.  Les  maisons  y 
sont  presque  toutes  construites  en  pierre,  régulièrement  disposées,  bien 
aérées  et  tenues  avec  propreté. 

Les  habitants  sont  d'une  constitution  robuste,  d'un  tempérament 
sanguin,  d'une  stature  assez  élevée,  actifs;  ils  se  nourrissent  assez 
convenablement. 

Les  maladies  dont  ils  sont  atteints  offrent  souvent  le  caractère 
inflammatoire.  Ce  sont  des  pneumonies,  des  pleurésies,  des  angines,  des 
rhumatismes  ;  par  exception,  les  'maladies  prennent  un  cachet  typhoïde 
qui  témoigne  d'une  altération  du  sang.  Les  fièvres  intermittentes  y  sont 
également  rares. 

Dans  la  partie  N.-E.,  sur  cette  même  rive,  c'est-k-dire  dans  l'arrondis- 
sement de  Blaye,  se  trouvent  des  marais,  quelques  landes,  des  bois  de 
pin,  des  vallons  et  des  collines. 
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Lymphatiques,  amaigris  et  insouciants  dans  les  contrées  marécageuses, 
les  habitants  sont  sanguins,  vigoureux  et  actifs  sur  les  coteaux.  Dans  les 
marais,  on  observe  fréquemment  des  fièvres  intermittentes,  des  fièvres 
continues  rémittentes;  les  maladies  sa  compliquent  souvent  d^un  état 
typhoïde;  elles  sont  généralement  accompagnées  d^une  adyuamie  plus  ou 
moins  prononcée. 

La  partie  du  département  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne  et  de 

la  Gironde  forme  un  plateau  triangiUaire,  occupé  au  N.  par  le  Médoc,  à 

TE.  par  Bordeaux,  à  PO.  par  les  dunes  de  TOcéan,  au  S.  par  le  Bazadais. 

Dans  rintervalle  de  ce  triangle  se  déroulent  d^mmenses  terrains,  la  plupart 

incultes,  couverts  çà  et  là  d^étangs,  de  lagunes  et  de  marais.  Le  Médoc  a 

été  longtemps  insalubre  ;  c^était  un  foyer  d^émanations  marécageuses  :  les 

fièvres  intermittentes  y  régnaient  chaque   année.  Cette  insalubrité   ne 

surprendra  point  quand  on  saura  qu^il  était  en  grande  partie  composé  de 

terres  incultes  et  entouré  d^eaux  stagnantes  ;  c'est  même  cette  situation 

qui  lui  a  valu  son  nom  (in  medio  aquœ).  On  a  dans  ces  dernières  années 

exécuté  des  travaux  considérables  d'assainissement,  creusé  des  canaux 

d'écoulement,  établi  de  fortes  chaussées  pour  arrêter  les  progrès  toujours 

menaçants  des  inondations,  et  dès  lors  les   mamis  ont  été  conquis  à 

ragriculture. 

Tous  ces  terrains,  qui  jadis  n'étaient  qu'un  limon  fangeux,  sont  aujour- 
d'hui d'une  remarquable  fertilité.  Aussi  les  maladies  à  forme  intermittente 
qui  y  étaient  endémiques  sont  devenues  beaucoup  plus  rares. 

A  mesure  que  l'on  quitte  les  landes  et  la  partie  basse  du  Médoc  pour 
He  rapprocher  des  bords  de  la  Garonne  et  de  Bordeaux,  le  pays  change 
de  physionomie.  Il  est  très-cultivé  et  se  couvre  principalement  de 
magnifiques  vignobles  ;  le  sol  est  graveleux  ;  la  même  nature  de  terrain  se 
retrouve  dans  les  campagnes  qui  environnent  Bordeaux.  Dans  cette  zone 
la  population  se  fait  remarquer  par  une  bonne  constitution  physique  ;  les 
maladies  y  sont  rares,  celles  surtout  dans  lesquelles  prédomine  l'altération 
«lu  sang;  elles  présentent  plutôt  un  caractère  inflammatoire. 

Vers  le  S.,  cette  circonscription  comprend  l'arrondissement  de  Bazas, 
qui  est  divisé  en  deux  parties  par  le  Ciron. 

Sur  la  rive  gauche  de  cette  petite  rivière  sont  situés  les  cantons  de 
Captieux,  de  Villandraut,  de  Saint-Symphorien,  avec  leurs  forêts  de  pins 
L*t  leurs  landes,  avec  leurs  habitants  anémiques;  sur  la  rive  droite,  le 
territoire  est  entrecoupé  de  vallons,  de  plaines  et  de  coteaux  cultivés,  et 
•ontraste,  par  sa  fertilité  et  la  riante  variété  de  ses  produits,  avec  la 
tristesse  et  la  stérilité  des  landes  de  la  rive  opposée.  La  même  différence 
ie  rencontre  dans  les  mœurs  et  la  nourriture  des  paysans. 

Les  Landes.  —  A  l'O.  de  ces  diverses  régions  existe  une  vaste 
tendue  de  terrains  couverts  ça  et  là  de  bruyères  et  d'ajoncs  ;  ils  occupent 
[ans  la  Gironde  une  surface  de  125,227  hectares  et  s'étendent  jusqu'aux 
unes  de  l'Océan.  Ces  immenses  plaines,  en  quelque  sorte  déshéritées  de 
I,  nature,  que  l'on  appelle  les  Grandes  Landes^  comprennent  la  majeure 
»rtie  de  l'arrondissement  de  Bazas,  les  cantons  de  Belin,  de  la  Teste, 
'Audenge  et  de   Castelnau,    dans  l'arrondissement  de   Bordeaux;    les 
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communes  de  Hourtin  et  de  Carcans  dans  Parrondissement  de  Lesparre. 
Elles  sont  les  foyers  habituels  de  la  pellagre. 

Les  landes,  dont  nous  avons  donné  la  description  page  3,  forment  un 
vaste  et  aride  plateau  qui  se  termine  par  une  pente  insensible  au  pied  des 
dunes,  sur  les  bords  de  l'Océan. 

Les  habitants  des  landes  sont  en  général  de  petite  taille,  maigres, 
décolorés,  lents  dans  leurs  déterminations  et  leurs  mouvements;  ils  sont 
ou  agriculteurs,  ou  résiniers,  ou  bergers,  ou  marins;  ils  sont  mal  vêtus 
et  mal  logés;  leurs  maisons  sont  obscures,  humides,  sans  carrelage,  sans 
plafond  ni  fenêtres;  Pair  et  la  lumière  n'y  pénètrent  qu'incomplètement; 
elles  sont  recouvertes  de  chaume  ;  une  seule  chambre  suffit  souvent  pour 
toute  une  famille.  Cette  population  se  nourrit  habituellement  de  pain  de 
seigle,  de  bouillie  faite  avec  de  la  farine  de  millet  (panicum  miliaceum),  de 
millade  (panicum  italicum),  ou  de  maïs  (zea  maïs),  de  lard  rance,  de  porc, 
de  sardines  salées,  de  harengs  saurs;  elle  ne  mange  de  la  viande  et  ne 
boit  du  vin  que  par  exception. 

Les  landes  ne  possèdent  aucune  source;  aussi,  l'eau  qui  sert  à  l'usage 
des  hommes  et  des  animaux  est-elle  impure;  elle  a  été  placée  par 
M.  Fauré  {Mémoire  sur  les  Baux  de  la  Gironde)  dans  la  classe  des  eaux 
âliotiques  albumineuses  ;  elle  a  une  couleur  jaunâtre,  une  odeur  et  une 
saveur  qui  rappellent  le  marécage  ;  glaciale  en  hiver,  elle  est  tiède  en  été  ; 
elle  provient  d'une  nappe  souterraine  située  sous  l'alios.  L'eau  des  pluies 
automnales  séjourne  d'abord  à  la  surface  du  sol,  imbibant  la  couche 
sablonneuse  perméable;  elle  s'altère  en  dissolvant  le 9  débris  végétaux  et 
animaux,  puis  elle  s'infiltre  lentement  à  travers  quelques  fissures  de  l'alios 
et  séjourne  au-dessous  de  lui  en  conservant  les  matières  organiques  dont 
elle  s'est  primitivement  imprégnée. 

En  parcourant  les  landes,  on  trouve,  disséminés,  une  quantité  consi- 
dérable de  trous  creusés  par  les  bergers  à  un  mètre  de  profondeur  environ 
dans  le  sol.  Ces  trous  contiennent  une  eau  croupissante,  infecte,  souvent 
utilisée  pour  la  boisson  des  hommes  et  des  animaux;  les  Landais  coupent 
quelquefois  cette  eau  avec  un  mauvais  vinaigre. 

Ainsi,  dans  ces  contrées  landaises,  qui  n*ofnt  pas  été  assainies,  tout  est 
défectueux  :  la  terre,  l'air  et  l'eau  ;  tout  y  est  misérable  et  rabougri  :  les 
végétaux  croissent  avec  peine,  les  animaux  domestiques  sont  d'une  petite 
taille,  l'homme  lui-même  est  détérioré  par  l'infécondité  du  sol,  et  le.^ 
populations  languissantes  offrent  le  cachet  d'une  débilité  profonde. 

La  Pellagre.  —  C'est  dans  ces  contrées  que  la  pellagre  est  endémique. 
Il  nous  paraît  nécessaire  d'en  indiquer  les  principaux  caractères. 

La  pellagre  est  une  maladie  qui  se  dénote  par  trois  ordres  de  symptômes  : 
1^  un  érythème  synameux  borné  aux  parties  les  plus  exposées  à  l'action 
de  la  chaleur  et  de  la  lumière  ;  2^  une  phlegmasie  chronique  dos  voies 
digestives,  dont  l'indice  le  plus  certain  est  une  diarrhée  opiniâtre;  3®  une 
lésion  plus  ou  moins  grave  du  système  nerveux,  aboutissant  parfois  à 
l'aliénation  mentale  et  a  la  paralysie. 

Les  accidents  cutanés  de  la  pellagre  sont  de  tous  les  plus  fréquents  ;  ils 
consistent  en   un   érythème,   c'est-à-dire  une   rougeur   vive,    d'étendue 
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variable,  accompagnée  de  démangeaisons  et  de  clmlours,  qui  a  pour  siège 
le  dos  des  mains  et  des  pieds,  parfois  les  côtés  du  cou,  les  ailes  du  nez, 
les  pommettes,  le  sternum,  en  un  mot  les  parties  exposées  aux  rayons 
solaires. 

Cet  érjthème  débute  au  printemps  pendant  les  mois  de  mars  et  d'avril, 

décroît  h  la  fin   de   Tété,    disparaît  en   automne,    pour   reparaître  au 

printemps.  L'année  suivante,  et  toujours  au  printemps,  Taffection  cutanée 

se  reproduit  sur  les  mêmes  points  ;  elle  revêt  des  caractères  plus  tranchés, 

répiderme  se.  durcit,  prend  un  aspect  rugueux,  une  teinte  d'un  gris  sale, 

brunâtre,  et  se  détache  par  exfoliation.  Les  troubles  digestifs  se  montrent 

fréquemment  dans  le  cours  de  la  pellagre.  Dès  le  début,  ils  se  présentent 

sous  les  formes  d'une  gastralgie  ou  d'un  embarras  gastrique  ;  pendant 

quelque  temps  il  y  a,  alternativement,  constipation  et  diarrhée  ;  plus  tard 

la  diarrhée  domine,  elle  devient  persistante  et  rebelle,  elle  empêche  toute 

nutrition,  et  dès  lors,  contribue  à  Taffaiblissement  de  l'organisme.  Les 

phénomènes  encéphalo-rachidiens  se  traduisent  par  une  altération  de  la 

sensibilité,  de  la  myotilité   et  de  l'intelligence;  les  malades  donnent 

souvent  le  triste  spectacle  d'une  aliénation  mentale  qui  suit  tous  les 

degrés,  depuis  la  simple  hébétude  jusqu'à  la  manie  et  la  monomanie,  et 

qui  conduit  parfois  au  suicide. 

La  pellagre   est   souvent  héréditaire;  elle  est  surtout   fréquente   de 
trente  à  cinquante  ans,  s'observe  plus  souvent  chez  l'homme  que  chez  la 
femme;  conunune  chez  les  agriculteurs  et  les  bergers,  moins  fréquente  chez 
les  résiniers  et  les  bûcherons,  elle  est  très-rare  chez  les  marins.  Elle  a  été 
tour  à  tour  considérée  comme  produite  par  l'action  directe  des  rayons 
solaires,  par  l'alimentation,  par  le  maïs  et  le  maïs  altéré.   Il  est  une 
circonstance  que  l'on  retrouve  presque  constamment  dans  les  contrées  à 
pellagre,  c'est  la  misère  avec  son  cortège  de  peines  physiques  et  morales. 
Il   est  évident  que  la  pellagre    appartient  presque    exclusivement   aux 
localités  pauvres,  incultes  et  sablonneuses,  qu'elle  se  rencontre  surtout 
chez  les  individus  misérables  qui  vivent  dans  des  conditions  hygiéniques 
fTicheuses.  Aussi,  l'application  des  règles  de  l'hygiène  domine  le  traitement 
(le   la  pellagre  :  assainir  les  landes,  encourager  l'agriculture,  faire  des 
routes,  donner  une  eau  de  bonne  qualité,  rendre  meilleures  les  conditions 
d'existence,  telles  doivent  être  les  premières  indications  à  remplir.  Le 
mode   de   construction   des  habitations  rurales,   leur  bon  entretien,   la 
nature  des  vêtements,  les  qualités  des  aliments  et  des  boissons  doivent 
être  l'objet  d'une  sollicitude  spéciale,  une  bonne  nourriture  sera  recom- 
mandée ;  elle  a  suffi  quelquefois  pour  arrêter  les  progrès  du  mal  et  même 
pour  en  triompher.  Les  toniques,  les  astringents,  les  antispasmodiques, 
ies  excitants  du  système  musculaire  sont  habituellement  conseillés;  les 
bains  sulfureux  ont  une  utilité  réelle;  ils  modifient  l'afiiection  cutanée, 
donnent  du  ton  à  l'organisme  ;  ils  ont  une  action  puissante  sur  le  système 
nerveux,  ils  exercent  une  impression  favorable  sur  les  organes  digestifs  ; 
ilsi   sont  donc  d'un  avantage  incontestable.  (Ces  détails  sont  empruntés 
au.  Mémoire  de  M.  Henri  Gintrac  ;  De  la  Pellagre  dans  le  département  de  la 
G^ironde.) 
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S  III.  —  LES  ÉGOUTS  ET  Lk  VICINALITÉ  DE  BORDEAUX. 

Uétat  des  égouts  et  de  la  vicinalité  a  dans  toutes  les  villes,  dans  les 
grandes  cités  surtout,  une  influence  telle  sur  la  santé  et  Thygiëne  publique 
que  nous  croyons  devoir  en  parler  ici. 

Égouts.  —  Les  eaux  pluviales  et  ménagères  sont  réunies  dans  des 
égouts  souterrains  établis  sous  un  certain  nombre  de  rues  et  déversées 
dans  la  Garonne.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  égouts  est  de  construction 
fort  ancienne  et  présente  des  sections  insuffisantes;  tous  ceux  que  2^on 
construit  depuis  plusieurs  années  ont  une  section  qui  permet  aux  égoutiers 
d'y  pénétrer  pour  les  nettoyer. 

Jusqu'en  1867,  la  ville  était  traversée  de  PO.  à  TE.  par  les  deux 
ruisseaux  le  Peugue  et  la  Devèze,  qui  coulaient  entre  les  maisons  et 
qui  constituaient  deux  véritables  dépotoirs  aussi  infects  qu'insalubres. 
On  les  fit  disparaître  en  jetant  les  eaux  des  deux  ruisseaui^  et  d'un 
troisième  cours  d'eau,  le  ruisseau  de  Caudéran,  dans  un  grand  égout 
collecteur  que  la  Ville  fit  construire  à  cette  époque  entre  la  place  Rohan 
et  la  rivière,  sous  une  rue  ouverte  k  cet  effet,  et  qui  est  devenue  le  cours 
d' Alsace-et-Lorraine . 

La  longueur  de  ce  collecteur  est  de  1,006  m.  TfO;  sa  section  est  formée 
d'une  voûte  en  anse  de  panier  de  4  m.  50  d'ouverture  et  de  1  m.  80  de 
flèche,  surmontant  deux  piédroits  de  1  m.  30  de  hauteur,  élargis  par  deux 
banquettes  de  0  m.  52;  le  tout  est  en  maçonnerie  de  moellons  et  ciment. 

Sur  ce  collecteur,  on  a  g^reffe  deux  embranchements  :  celui  du  Peugue 
et  celui  de  la  Devèze. 

L'embranchement  du  Peugue  n'a  que  30  m.  de  longueur.  Il  est  formé 
d'une  voûte  en  plein  cintre  de  3  m.  60  de  diamètre,  reposant  sur  deux 
piédroits  de  1  m.  20  de  hauteur.  L'embranchement  de  la  Devèze  a  524  m. 
15  de  longueur;  sa  section  est  une  voûte  en  plein  cintre  de  2  m.  65  de 
diamètre  reposant  sur  deux  piédroits  de  65  centimètres  de  hauteur. 

La  longueur  de  l'égout  de  Caudéran  est  de  895  m.  50.  Une  partie  a 
1  m.  30  d'ouverture,  et  l'autre  1  m.;  la  hauteur  sous  clef  est  de  1  m.  80. 
L'ouvrage  est  en  béton  de  ciment. 

Le  collecteur,  ses  embranchements  principaux  et  1,800  m.  d'embran- 
chements secondaires  ont  coûté  en  totalité  982,706  fr.  01  cent. 

Les  travaux  du  collecteur  ont  contribué  à  faire  disparaître  plusieurs 
rues  étroites  et  insalubres,  a  assainir  et  embellir  un  quartier  important 
de  notre  cité,  l'un  des  plus  anciens. 

Bien  que  les  tranchées  nécessaires  a  la  construction  de  ces  égouts 
eussent  été  ouvertes  à  quelques  pas  des  maisons,  la  circulation  n'a  pa.s 
été  interrompue  et  il  n'y  a  pas  eu  un  seul  accident  à  déplorer  pendant  la 
durée  de  ces  travaux  (1867  et  1868),  qui  ont  été  dirigés  par  MM.  Laucelin 
et  Wollf,  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées. 

La  longueur  totale  des  égouts  de  Bordeaux  e.st  aujourd'hui  de  50,000  m.  ; 
elle  est  loin  d'être  suffisante,  et  chaque  année  on  augmente  un  peu  le 
réseau  de  la  canalisation  souterraine  en  exécutant  quelques-uns  des 
nombreux  projets  proposés  pour  la  compléter. 
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Vicinalité.  —  Bordeaux  est  certainement  Tune  des  grandes  et  anciennes 
villes  de  France  les  mieux  bâties.  Par  rapport  h.  sa  population,  sa 
superficie  est  grande  et  percée  de  rues  nombreuses,  pour  la  plupart  droites 
et  bien  aérées.  Dans  la  majeure  partie  des  rues,  à  Texception  des  grandes 
Toies  centrales,  les  maisons  ont  un  ou  deux  étages  et  souvent  un  jardin. 
Il  en  résulte  des  conditions  hygiéniques  généralement  très-bonnes. 

Les  voies  publiques  de  la  ville  de  Bordeaux  ont  une  longueur  totale  de 
207,000  m.,  que  nous  diviserons  comme  suit  : 

Roules  nationales 5.000"» 

Routes  départementales  déclasst'es 5.000 

Voies  entretenues  par  la  Ville,  pavées 102,000 

—                    —          macadamisées 1)5,000 

~207,OOOm 

Les  quais  ne  sont  pas  compris  dans  cei  chiffres  (voir  p.  106). 

Depuis  quelques  années,  de  grandes  améliorations  ont  été  apportées 
par  l'administration  au  balayage  et  à  Tarrosage  des  rues  de  Bordeaux,  et 
on  peut  dire  qu'en  dehors  des  périodes  de  pluies  persistantes  elles  sont 
suffisamment  propres.  1,000  bouches  d'arrosage  répandent  une  ou  deux 
fois  par  jour  de  Teau  dans  presque  toutes  les  rues.  28  poteaux  d'arrosage 
servent  à  remplir  des  tonnes  qui,  pendant  Tété,  arrosent  une  ou  deux  fois 
par  jour  les  chaussées  des  principales  artères  de  la  ville. 

Au  point  de  vue  de  l'arrosage,  on  peut  désirer  que  le  service  des  eaux 
de  la  ville  acquière  des  sources  naturelles  ou  artésiennes  supplémentaires, 
de  manière  à  pouvoir  répandre  l'eau  en  plus  grande  abondance  dans  les 
quart'ers  populeux  comme  dans  les  quartiers  riches  de  la  ville.  La  santé 
publique  ne  pourra  qu'y  gagner  beaucoup. 

S  IV.  —  ÉPIDÉMIES. 

Le  département  de  la  Gironde  est  un  de  ceux  qui  se  font  remarquer  par 
un  état  sanitaire  généralement  satisfaisant.  Comme  les  autres  contrées 
de  la  France,  il  a  subi  certaines  influences  épidémiques;  néanmoins 
celles-ci  n'ont  jamais  offert  une  gravité  très-sérieuse. 

Choléra.  —  Trois  fois  dans  l'espace  de  vingt-deux  ans,  le  choléra 
s'est  montré  dans  la  Gironde.  Ce  fut  le  4  août  1832  que,  pour  la  première 
fois,  il  éclata  dans  Bordeaux;  il  dura  tro's  mois  environ  et  fit  285  victimes, 
lombre  assez  restreint  pour  une  population  qui  était  alors  de  120,203 
labitants.  En  1849,  il  flt  son  apparition  le  15  juin.  Cette  épidémie 
rholérique  doit  être  partagée  en  deux  périodes  distinctes  :  la  première 
lura  trois  mois  et  demi  :  elle  commença  le  15  juin  et  flnit  le  l^''  octobre; 
a  deuxième,  plus  courte,  commença  le  P*"  novembre  et  se  termina  le 
0  décembre  suivant.  On  compte  751  décès,  c'est-à-dire  528  dans  la 
ramière  période,  223  dans  la  deuxième.  En  1854,  le  choléra  frappa  la 
rironde  pour  la  troisième  fois,  et  dans  l'espace  de  trois  mois  et  quelques 
>urs  (du  24  juillet  au  24  novembre),  il  flt  788  victimes  (423  hommes  et 
55  femmes).  Le  choléra  ne  s'est  pas  renfermé  dans  l'enceinte  de  la  ville  ; 
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il  s'est  propagé  dans  quelques  communes  de  Tarrondissement.  Celles  qui 
furent  plus  spécialement  visitées  sont  :  la  Bastide,  Caudéran,  Bègles, 
Podensac,  Barsac,  Biganos,  etc.,  etc.  Quelques  autres  contré 3S  ont  ressenti 
rinfluence  épidémique,  mais  elles  n'en  ont  éprouvé  qu'une  atteinte  légère. 
Il  existe  entre  l'homme  et  tout  ce  qui  l'entoure  des  liens  secrets,  des 
rapports  mystérieux  dont  l'influence  sur  lui  est  continuelle  et  profonde  : 
favorable,  cette  influence  ajoute  à  ses  forces  physiques  et  morales,  elle  les 
développe  et  les  conserve;  nuisible,  elle  les  altère  et  les  anéantit.  C'est  ce 
qui  explique  pourquoi  la  mortalité  produite  par  le  choléra  n'a  pas  été 
uniforme  dans  toutes  les  parties  de  la  ville  de  Bordeaux.  Le  tableau  des 
décès  causés  par  l'épidémie  cholérique  en  1854,  dans  les  dix  arrondisse- 
ments de  la  ville  de  Bordeaux,  fournit  le  résultat  suivant  : 


\eT  Arrondissement. 
2«              — 

..décès. 

109 

68 

3 

27 
41 

6*  Arrondissement. 
7«             — 
8e            — 
9«             - 
le               - 

. .décès. 

3ô 
93 

3«              — 

125 

4^              — 

29 

50               - 

.   •        •   .   •  .   a 

200 

Il  résulte  de  ce  tableau  comparatif  que  l'épidémie  cholérique  a  d'abord 
éclaté  et  a  semblé  se  complaire  dans  les  quartiers  dont  les  rues  sont  fort 
étroites,  humides,  mal  aérées,  dans  ceux  où  une  population  malheureuse 
se  trouve  entassée  dans  des  logements  insalubres  et  insuffisants;  puis 
de  ces  divers  quartiers,  elle  a  envoyé  sur  d'autres  points  de  la  ville  ses 
rayons  affaiblis.  L'expérience  apprend  que  le  choléra  envahit  d'abord  les 
localités  pauvres,  qu'il  a  une  prise  facile  sur  les  organisations  débilitées 
par  un  air  vicié,  une  mauvaise  alimentation,  l'excès  du  travail.  Ainsi,  les 
10®,  8«,  l®""  et  7«  arrondissements  sont  ceux  dans  lesquels  le  choléra  a 
multiplié  ses  victimes,  tandis  que  dans  l'arrondissement  le  plus  riche 
(le  3«),  dans  les  quartiers  les  mieux  construits,  le?  moins  encombrés, 
les  effets  du  fléau  se  sont  fait  sentir  moins  cruellement. 

Variole. —  Plusieurs  épidémies  de  variole  S9  sont  produites  dans  le 
département,  et  principalement  à  Bordeaux.  Je  citerai  en  particulier  celles 
qui  ont  sévi  pendant  les  années  184*7,  1856,  1862  et  1870.  L'expérience 
a  démontré  que  la  variole  ne  frappe  pas  indistinctement  et  au  hasard  ;  elle 
attaque  les  anciens  vaccinés  et  respecte  les  nouveaux.  Les  relevés  publics 
dans  notre  ville,  prouvent  qu'avant  la  neuvième  année  la  variole  est  fort 
rare;  que  si  elle  apparaît,  elle  est  légère.  Les  mêmes  relevés  démontrent 
que  cette  affection  sévit  principalement  chez  ceux  dont  la  vaccine 
remonte  à  vingt,  vingt- cinq,  trente  et  trente -cinq  ans.  L'influence 
heureuse  de  la  vaccine  sur  l'issue  d'une  variole  a  été  attestée  par  des  faits 
nombreux. 

Les  faits  observés  dans  le  cours  de  ces  diverses  épidémies  ont  permis 
de  conclure  que  la  vaccine,  quoique  non  préservatrice  absolue,  a  cepen- 
dant une  influence  salutaire  sur  l'issue  d'une  variole;  elle  en  abrège  la 
durée,  en  diminue  le  danger.  Puisque  la  vaccine  préserve  souvent  de  la 
variole  ou  en  atténue  la  gravité,  elle  est  utile  ;  mais  puisque  son  effet  ne 
s'étend  pas  à  la  durée  entière  de  la  vie  de  l'individu,  qu'il  cesse  au  bout 
d'un  temps  donné,  il   faut,   par  une  nouvelle  insertion  du  virus,  en 
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renouveler  la  puissance,  en  continuer  l'efficacité.  La  pratique  des  deuxième 
et  troisième  vaccinations  est  fondée  sur  une  expérience  répétée  qui  en 
confirme  à  la  fois  l'innocuité  et  l'utilité.  Les  re vaccinations  forment  donc 
le  complément,  sinon  toujours  indispensable,  du  moins  souvent  utile 
d'une  première  vaccination.  On  comprend  pourquoi  le  corps  médical 
du  département,  avec  un  zèle  dont  il  faut  le  louer,  a  pratiqué,  lors 
des  épidémies  de  variole,  des  vaccinations  et  revaccinations  sur  une 
larïje  échelle,  et  a  vivement  engagé  les  populations  à  user  de  ce  moyen 
essentiellement  prophylactique. 

Plèvre  t3rphoïde.  —  Des  épidémies  de  fièvre  typhoïde  ont  eu  lieu 
dans  diverses  localités  de  la  Gironde;  mais  elles  n'ont  jamais  pris  de 
caractère  sérieux. 


S  V.  —  MŒURS  ET  CARACTÈRE. 

Dans  un  pays  occupé  à  différentes  époques  par  des  races  différentes, 
oii  les  Gaulois,  les  Romains,  les  Goths,  les  Francs,  les  Sarrasins,  les 
Normands,  les  Gascons  et  les  Anglais  se  sont  succidé  ;  habité  depuis  par 
une  foule  d'hommes  de  toutes  les-  contrées  que  le  commerce  y  attirait; 
dans  un  tel  pays,  les  races  se  sont  mêlées,  et  la  physionomie  primitive 
a  dû  s'effacer.  S'il  fallait  chercher  dans  l'antiquité  un  type  de  ressem- 
blance   avec    la  population  actuelle  du    département,    les    Aquitains 
d'origine  espagnole  ou  cantabre  nous  le  fourniraient  plus  qu'aucun  des 
peuples  que  nous  venons  de  nommer.  Rien  d'étonnant  en  cela.  En  effet, 
les  Gaulois,  quelle  qu'ait  été  la  date  de  leur  établissement  sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne,  durent  être  constamment  en  contact  avec   les 
Aquitains,  dont  aucun  obstacle  naturel  ne  les  séparait,  mais  dont  les 
rapprochaient  nécessairement  de  mutuels  besoins  et  le  seul  commerce 
alors  connu. 

Ces  rapports  habituels  ne  purent  devenir  que  plus  intimes  pour  les 
étrangers,  que  la  guerrre  rendit  tour  à  tour  maîtres  du  pays;  car  la 
victoire  res.serre  toujours  les  liens  entre  les  vaincus. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  principaux  traits  sous  lesquels  l'histoire  a  peint 
le  caractère  et  les  mœurs  des  anciens  peuples  de  l'Aquitaine,  conviennent 
encore  aux  habitants  du  département  de  la  Gironde  avec  les  modifications 
que  les  progrès  de  la  civilisation  ont  dû  nécessairement  amener.  Lès 
formes  ont  changé,  le  fond  est  resté  à  peu  près  le  même. 

L'habitant  du  Bordelais  de  l'Entre-deux-Mers  et  des  vallées  est  vif, 
pétulant,  gai,  jovial,  spirituel,  railleur,  prompt  h  s'irriter,  aussi  prompt 
à  s'apaiser.  Ses  railleries  sont  sans  fiel  et  sa  colère  sans  violence.  Son 
excessive  mobilité  d'esprit  touche  souvent  à  l'inconstance.  Chez  lui 
Tamour  de  l'indépendance  est  héréditaire.  Cet  amour  l'a  souvent  exposé 
à  des  traitements  d'une  excessive  rigueur;  n'importe,  leur  souvenir  n'a 
jamais  pu  lui  faire  supporter  l'oppression.  On  lui  reproche  peu  de 
prévoyance,  de  la  vanité,  de  l'exagération,  mais  on  ne  peut  lui  contester 
la  générosité,  la  bienfaisance,  un  courage  à  toute  épreuve,  une  aptitude 
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très-remarquable  aux  affaires  et  aux  travaux  de  l'esprit,  surtout  aux 
travaux  artistiques. 

Admirateur  de  tous  les  genres  de  gloire,  quand  il  y  aspire,  il  y  parvient 
quelquefois,  et  notre  tome  TII®  montrera  combien  le  département  de  la 
Gironde  a  vu  naître  d'illustres  généraux,  de  grands  orateurs,  d'immortels 
écrivains  et  d'habiles  artistes. 

Dans  les  villes,  les  mœurs  sont  celles  du  siècle,  douces,  commodes 
et  peu  sévères.  Elles  reçurent  une  atteinte  funeste  sous  le  règne  de 
Louis  XV.  Les  exemples  qu'alors  donna  le  trop  fameux  duc  de  Richelieu 
dans  son  gouvernement  de  Guienne,  ses  saturnales  à  Bordeaux,  ses 
orgies  au  pavillon  de  Fronsac,  la  licence  effrénée  de  sa  cour,  ses  salons 
ouverts  à  toutes  les  fureurs  du  jeu,  semèrent  partout  la  démoralisation. 
On  aurait  dit  que  nous  revenions  au  temps  où  les  mœurs  de  l'Aquitaine 
soulevèrent  l'indignation  de  Salvien.  La  Révolution  de  1789  vint  heureu- 
sement arrêter  les  progrès  du  mal.  Aujourd'hui,  les  scandales  dont  les 
flatteurs  de  Richelieu  tiraient  vanité  n'exciteraient  que  le  mépris  :  le 
besoin  de  mériter  l'estime  publique  est  devenu  la  sauvegarde  des  mœurs. 
L'union  règne  dans  les  familles,  ou  si  Taffection  réciproque  n'y  existe 
pas  toujours,  du  moins  la  crainte  du  ridicule  suffit  pour  y  conserver  les 
apparences  de  la  bonne  harmonie.  L'éducation  des  jeunes  personnes, 
mieux  dirigée  qu'autrefois,  a  multiplié  les  ménages  heureux. 

Ici,  l'amour  des  plaisirs  et  de  la  parure  est  général.  Il  n'est  pas  de 
luxe  et  de  magnificence  que  l'homme  opulent  n'étale  à  sa  table  ou  dans 
ses  fêtes.  Les  modes  les  plus  riches  et  souvent  les  plus  excentriques  sont 
suivies  à  Bordeaux  aussitôt  que  Paris  leur  a  donné  le  jour. 

lia  classe  populaire  montre  à  sa  manière  le  même  goût  du  luxe,  et 
bien  des  artisans,  sans  songer  k  l'avenir,  sacrifient  en  riant  à  la  partie  du 
dimanche  tout  le  travail  de  la  semaine.  Il  n'est  pas  jusqu'au  cultivateur 
lui-même  qui  ne  fasse  quelques  frais  pour  recevoir  ses  amis  quand  arrive 
la  fête  patronale  de  sa  commune.  Ce  sont  encore  les  Aquitains  du  temps 
d'Ammien  Marcellin  (^). 

Si  le  goût  du  luxe  grandit  tous  les  jours  dans  la  classe  ouvrière,  c'est 
que  les  salaires  et  le  bien-être  général  ont  partout  augmenté,  et  empres- 
sons-nous d'ajouter  qu'en  même  temps  grandit  aussi  presque  partout 
l'esprit  de  prévoyance,  ainsi  que  le  témoignent  la  création  des  caisses 
d'épargne  et  l'heureux  développement  de  nombreuses  Sociétés  de  secours 
mutuels,  tant  dans  les  villes  que  dans  les  campagnes  ;  Sociétés  qui  méritent 
d'être  aidées  et  protégées  par  tous  les  hommes  de  bien. 

Les  traits  généraux  sous  lesquels  nous  venons  de  peindre  le  caractère 
et  les  mœurs-  des  habitants  du  département  se  modifient  dans  certains 
cantons.  L'arrondissement  de  Blaye,  par  exemple,  n'offre  point  la 
vivacité  gasconne  de  la  banlieue  de  Bordeaux;  on  y  reconnaît  plutôt 
quelque  chose  de  la  lenteur  et  de  la  bonhomie  saintongeoises,  dernières 
traces  d'origine  que  le  temps  n'a  pas  encore  effacées. 

Les    communes    littorales    des    vallées    du    département    sont  d'une 


(*)  Voyez  Aminiea  Marrellio,  livres  xv  ot  xvi.  Voyez  aussi  Salvien  {lia,  7.  de  €htàerDei.' 
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civilisation  plus  avancée  que  les  communes  de  Tintérieur.  Cette 
différence,  plus  remarquable  sur  les  bords  de  la  Gironde  et  de  la 
(laronne,  s'explique  par  la  facilité  des  communications,  par  le  séjour 
d'un  grand  nombre  de  citadins  qui  viennent  habiter  leurs  propriétés  au 
moins  une  partie  de  Tannée  ;  enfin  par  Tabord  d'une  foule  de  marchands 
étrangers  qu'attirent  les  fêtes  et  les  foires  locales.  Dans  toutes  ces 
communes,  les  mœurs,  moins  agrestes  que  sur  les  coteaux.,  sont 
cependant  généralement  bonnes. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  communes  littorales  de  nos  grandes 
vallées  pourra  bientôt  s'appliquer  entièrement  à  toutes  les  communes  de 
la  côte,  que  les  chemins  de  fer  ont  mis  depuis  quelques  années  en  relations 
constantes  avec  les  grands  centres. 

Les  landes  qui  bordent  toute  la  zone  littorale  de  la  rive  gauche  de  la 
Gironde  et  de  la  Garonne  présentent  chez  leurs  habitants  un  tableau 
bien  différent  :  nous  ne  parlons  ici  que  des  métayers  ou  colons.  A  mesure 
que  l'on  remonte  du  littoral  vers  l'O.,  les  mœurs  deviennent  de  plus  en 
plus  grossières,  et  l'homme  plus  triste,  plus  taciturne,  plus  apathique;  les 
plus  éloignés  du  fleuve  n'ont  conservé  du  caractère  national  qu'un  trait 
commun  à  presque  toute  la  classe  agricole  du  département:  l'humeur 
hospitalière.  Malgré  leur  profonde  misère,  loin  de  fermer  leur  porte  au 
voyageur  égaré,  ils  partagent  avec  lui  leur  pain  noir,  leur  mauvaise  eau 
et  leur  détestable  bouillie  de  maïs  :  crucàacte.  Les  Landais,  plus  voisins  du 
fleuve,  joignent  à  la  rusticité  d'autres  défauts  qui  leur  sont  propres.  Us 
ont,  comme  le  peuple  du  littoral,  un  esprit  mercantile,  mais  ils  apportent 
dans  les  affaires  plus  de  défiance  et  une  humeur  querelleuse  et  chicanière. 

Ils  récoltent  très-peu  de  vin  ;  cependant  l'ivrognerie  est  chez  eux  assez 
fréquente. 

Le  Landais  du  Bas-Médoc  forme  une  classe  a  part.  Il  est  industrieux  et 
vaillant,  mais  vindicatif,  rusé  en  affaires  et  très-intéressé. 

Les  plaisirs  de  la  classe  agricole  sont  ordinairement  :  le  cabaret  ou  le 
café,  sans  excès  mais  non  sans  bruyantes  causeries  ;  la  chasse,  la  pêche, 
le  billard,  les  cartes  pour  l'âge  mûr,  sans  que  le  jeu  soit  ruineux  ;  la 
danse  pour  la  jeunesse,  qui  l'aime  jusqu'à  la  passion;  le  jeu  des  quilles 
et  celui  de  la  boule  sur  l'aire. 

Malheureusement,  nous  ne  pouvons  citer  que  comme  des  exceptions 
les  communes  rurales  possédant  des  bibliothèques  publiques  communales, 
scolaires  ou  paroissiales,  offrant  à  la  jeunesse  des  livres  instructifs  ou 
amusants. 

Faisons  des  vœux  pour  que  l'exemple  des  communes  rurales  qui  ont 
organisé  avec  succès  ces  bibliothèques  publiques  soit  suivi  dans  tout  le 
département,  et  que  partout  des  hommes  intelligents  et  dévoués  au 
progrès  réunissent  dans  chaque  village  des  livres  qui  puissent  amuser, 
instruire  et  moraliser  à  la  fois. 

Nous  signalerons  les  bibliothèques  qui  existent  aujourd'hui  dans  notre 
livre  VI  :  Instruction  puhlique. 


318  LIVRE  IV.  —  POPULATION. 

S  VI.  —  HABILLEMENTS. 

AmmieD  Marcellin  nous  apprend  que  de  son  temps,  au  quinzième 
siècle,  les  Aquitains,  célèbres  par  la  magnificence  de  leur  table,  Tétaient 
aussi  par  Télégance  de  leurs  vêtements,  et  que  les  femmes,  même  les  plus 
pauvres,  aimaient  la  parure.  Ces  goûts  n^ont  pas  changé.  Tout  ce  que  la 
mode  invente  de  plus  brillant,  de  plus  aimable,  de  plus  ingénieusement 
bizarre,  Bordeaux  le  reçoit  promptement  de  Paris,  et  ces  nouveautés  vont 
ensuite  donner  le  ton  aux  villes  secondaires  du  département. 

Les  vêtements  et  les  ameublements  étaient  quelquefois,  avant  la 
Révolution,  plus  riches  et  plus  coûteux  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui; 
mais  ils  ont  gagné  en  élégance  ce  qu'ils  ont,  en  certains  cas,  perdu 
comme  valeur  matérielle. 

Autrefois,  les  diamants  et  la  robe  de  noce  de  la  mariée  passaient 
de  la  mère  à  la  fille;  c'était  un  héritage.  Aujourd'hui,  les  fleurs  et 
les  tissus  qui  habillent  une  épouse  ne  durent  Qu'une  saison.  Ce  n'est 
plus  l'acajou  massif  qu'on  admire  dans  les  meubles;  on  se  contente 
d'un  mince  placage  de  bois  précieux,  pourvu  que  la  forme  plaise  à  l'œil 
et  que  le  meuble  soit  commode.  Tous  ces  progrès  du  luxe  et  du  goût  ne 
se  trouvent  pas  seulement  dans  les  hautes  classes  de  la  société  :  on  les 
remarque  aussi  quelquefois  dans  la  classe  moyenne,  k  un  degré  relatif. 

A  Bordeaux,  comme  à  la  campagne,  la  mise  populaire  a  subi   de 
grands  changements.   On  ne  voit  presque  plus  de  ces   hauts  bonnets 
bordelais  dont  le  fond  large,  plat  et  plissé  en  éventail,  laissait  flotter  au 
loin  les  deux  longues  faveurs  blanches  qui  servaient  k  l'attacher.  Ce 
bonnet,  qu'on  aurait  pu  comparer  à  une  cage,  sans  le  petit  fichu  de 
couleur  vive  qui  le  couvrait,  a  fait  place  au  mouchoir  de  Madras  ou  de 
Rouen,  qui  est,  chez  les  femmes  du  peuple,  la  coiffure  la  plus  générale, 
coiffure  ou  laide  ou  très-gracieuse,  selon  la  façon  dont  elle  est  portée, 
mais  qui  tend  k  être  détrônée  par  le  petit  bonnet  linge  ou  le  bonnet  à 
rubans,   depuis  longtemps  usité  dans  la  classe  ouvrière  de  Paris.  On 
peut  même  dire  que  la  génération  qui  grandit  ne  se  sert  plus  du  foulard. 
La  brassière  et  le  jupon  rouge  éclatant,  sur  lequel  descendaient  deux 
longues  poches  de  basin  blanc  a  presque  entièrement  disparu  comme  les 
grandes  coiffes.  Le  tablier  est  toujours  de  rigueur. 

La  chaussure  des  femmes  du  peuple,  qui  était  autrefois  partout 
l'escarpin  en  été,  et  en  hiver  le  léger  sabot  assez  large  pour  admettre 
un  chausson  de  drap  ou  de  lisière,  n'est  plus  usitée  qu'à  la  campagne  ; 
elle  a  été  remplacée  en  ville  par  le  soulier  d'étoffe  ou  de  cuir,  souvent 
même  par  le  brodequin  ou  la  bottine  qui,  chez  beaucoup  d'ouvrières,  est 
aussi  élégante  que  chez  la  grande  dame. 

La  grlsette  de  Bordeaux  portait  autrefois  un  costume  qui  lui  était 
particulier,  qui  lui  allait  fort  bien  et  qui  n'était  autre  que  celui  de  la 
femme  du  peuple,  arrangé  avec  plus  de  coquetterie  et  fait  avec  des  étoffes 
plus  fines;  cette  grlsette  était,  il  y  a  quelques  années,  réputée  fort  loin 
pour  la  grâce  de  son  costume  et  sa  franche  gaieté;  aujourd'hui,  elle  a 
proj^que  entièrement  disparu,  elle  a  laissé  le  mouchoir  pour  prendre  des 
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bonnets  en  rubans  et  en  dentelles,  quelquefois  même  le  chapeau  et  le 
long  chûle . 

En  somme,  riiabillement  qui  distinguait  jadis  les  rangs,  les  confond 
aujourd'hui.  Dans  nos  villes,  le  rentier,  le  marchand,  Tartisan  ou 
Touvrier  ont,  hors  les  jours  de  travail,  à  peu  près  la  même  mise  :  le 
chapeau  rond,  d'assez  beau  linge,  Thabit  ou  la  redingote  de  drap,  le 
pantalon  et  le  gilet,  dont  la  forme  et  Tétoffe  varient  suivant  la  mode  et 
la  saison;  la  veste  ronde,  la  blouse  et  la  casquette  sont  réservés  pour 
Pateher.  Le  luxe  a  pénétré  jusque  dans  nos  campagnes,  surtout  aux 
alentours  des  villes;  c'est  seulement  dans  les  communes  rurales  un  peu 
reculées  et  sur  les  hommes  d'un  certain  âge,  que  l'on  retrouve  encore 
l'antique  vêtement  en  toile  ou  en  étoffe  du  pays. 

Le  Landais  lui-même,  qui  a  conservé  si  longtemps  ses  vieilles  tra- 
ditions et  son  ancien  costume,  commence  à  imiter  la  mise  des  citadins,  et 
nous  ne  donnerons  la  description  qu'en  faisait  Jouannet  en  1810,  que 
'  comme  souvenir  d'usages  disparaissant  petit  à  petit,  et  que  l'on  ne 
retrouve  plus  que  dans  les  landes  les  plus  reculées  et  les  plus  arriérées. 
Le  Landais  qui  les  habite  est  coiffé  d'un  béret,  ou  d'un  bonnet,  ou  d'un 
mouchoir,  ou  d'un  chapeau  à  larges  bords;  il  porte  des  culottes  courtes, 
un  gilet  et  une  veste  à  manches  de  capas  ou  de  drogue t^  étoffes  fabriquées 
dans  le  pays  avec  la  laine  dci  moutons  de  l'endroit.  S'il  n'est  pas 
nu-jambes,  il  se  chausse  de  gros  bas  de  laine  et  porte  l'été  d'épais  souliers 
ferrés,  l'hiver  de  gros  sabots. 

Sa  femme,  suivant  les  saisons,  se  vêtit  de  la  même  toile  ou  des  mêmes 
étoffes.  Elle  se  coiffe  d'un  bonnet  qu'enveloppe  un  mouchoir  bleu  à  fleurs 
blanches,  et  un  capuchon  d'étamine  noir  enveloppe  sa  coiffure,  qui  se 
compose  quelquefois  en  été  d'un  chapeau  de  paille,  tel  que  les  dames  de 
la  ville  les  portaient  il  y  a  cinquante  ans. 

Le  costume  des  bergerj  des  landes  est  le  plus  remarquable.  Nous 
parlons  toujours  des  landes  éloignées  des  villes,  ou  la  vie  pastorale  est 
encore  dans  toute  sa  force. 

Sur  le  vêtement  grossier  que  nous  venons  de  décrire,  les  bergers 
landais  s'affublent  d'une  espèce  de  pelisse  sans  collet,  sans  manches, 
assez  ample,  mais  ne  descendant  pas  au-dessous  du  jarret.  Cette  pelisse, 
faite  de  peau  de  mouton  séohée  au  soleil,  est  portée  le  poil  en  dehors  et 
a^appelle  raoubouu.  Par  dessus,  selon  le  temps  ou  la  saison,  ils  ajoutent 
la  cape,  espèce  de  manteau  de  fort  droguet  blanc,  muni  d'un  grand  collet 
et  d*un  capuchon  de  même  étoffe.  Le  collet  a  son  bord  découpé  en  grandes 
dents  de  loup;  il  est  garn',  ainsi  que  le  capuchon,  de  broderies,  de 
cordonnets,  de  houpes  de  laine  de  diverses  couleurs,  agencées  avec  plus 
ou  moins  de  prétention.  Ils  se  couvrent  la  jambe,  du  genou  à  la  cheville, 
avec  un  étui  en  peau  de  mouton,  la  laine  en  dehors  :  ce  sont  leurs  bottes. 

Ajoutez  à  ce  vêtement  des  échasses  (les  tchangues),  un  bâton  de  sept 
à  huit  pieds  (le  paou  tchangwy),  un  bissac  pendu  derrière  le  dos  (le 
sarroun)  pour  mettre  leurs  vivres,  une  gourde  (le  cujoun)  qui  contient  le 
breuvage,  un  bon  pistolet  dans  un  sac  de  peau  de  mouton,  enfin  un 
bonnet  de  laine  :  voilà  le  costume  d'un  aouilly  ou  berger  des  landes. 
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Les  écliasses  ont  une  hauteur  qui  varie  ordinairement  de  1  m.  à 
1  m.  50  c;  les  résiniers  en  ont  même  de  plus  longues.  Elles  se 
composent  d'une  pièce  principale  nommée  la  pale  de  la  tcAangue;  d^une 
espèce  de  console  appelée  Vaboui,  destinée  à  porter  le  pied  et  clouée  à  la 
pièce  principale,  d'une  bride  dite  la  roumère,  fixée  à  l'about  et  servant 
à  maintenir  le  pied,  en  même  temps  qu'elle  le  couvre;  d\i pé/itroun,  nom 
local  d'un  morceau  de  peau  de  mouton,  dont  la  laine  reste  en  dehors.  Le 
bout  de  réchasse  qui  touche  la  terre  est  muni  d'un  bourrelet  de  bois, 
de  corne  ou  d'os  et  s'appelle  cret  ou  pedis.  Une  jarretière  de  cuir,  munie 
d'une  boucle,  serre  légèrement  l'échasse  contre  la  botte  dont  la  sépare 
une  plaque  de  cuir  nommée  paleyre.  Cette  jarretière  a  reçu  le  nom  d*anei 
ou  de  àaouc.  Le  bout  supérieur  de  Péchasse  ne  dépasse  pas  le  genou. 

Quand  le  berger  veut  se  reposer,  il  passe  derrière  lui  son  long  bâton, 
qu'il  incline  de  façon  à  trouver  un  point  d'appui.  Vu  de  loin,  dans  cette 
attitude  et  le  capuchon  sur  la  tête,  vous  le  prendriez  pour  un  clocher  à 
l'horizon.  Sa  parfaite  immobilité  ajoute  à  l'illusion.  La  rapidité  de  sa 
marche,  l'adresse  avec  laquelle  il  se  sert  de  ses  échasses  et  de  son  bâton, 
surprennent  toujours  les  étrangers. 

Les  landescots  du  Bas-Médoc  et  ceux  des  grandes  landes,  hommes  et 
femmes,  cheminent  aussi  sur  des  échasses,  surtout  l'hiver. 


S  VIT.  —  RELIGIONS. 

Le  recensement  de  1876  n'a  pas  tenu  compte  de  la  religion  des 
habitants,  comme  on  l'avait  fait  dans  les  précédents  recensements;  ceux 
de  1872  et  1851  nous  donnent  les  chiffres  suivants  : 


CULTES 

En   187S 
«cxE  rtmiiiii. 

î 

•KXE  MASCOLIS. 

TOTAL. 

TOTAL.           1 

Catholiques 

336,892 
6,030 
1,401 

142 
1.361 

599 

432 
2,244 

347,350 

4,656 

1.435 

128 

1,530 

130 

26 

793 

684,242 

10,686 

2,836 

270 
2,891 

729 

458 
3.037 

602.909 

8.637 

200 

2,454 
187 

• 
• 

Protestau ts  calvinistes 

—  luthériens 

—  autres  cultes 

Israélites 

Cultes  divers 

1  Individus  qui  ont  déclaré  ne 
suivre  aucun  culte 

Individus  dont  le  culte  n'a  pu 
être  constaté 

349,101 

356,048 

705.149 

614,387    1 

La  plupart  des  israélites  habitent  Bordeaux  et  plus  particulièrement 
les  environs  de  la  rue  Sainte-Catherine  et  du  cours  des  Fossés. 

La  majeure  partie  des  protestants  habitent  les  cantons  de  Bordeaux, 
de  Sainte-Foy,  de  Pujols  et  de  Libourne. 

Les  luttes  religieuses  qui,  h  diverses  époques,  furent  dans  notre  contrée 
très-vives  et  même  sanglantes,  sont  aujourd'hui  entièrement  oubliées. 
La  tolérance  religieuse  la  plus  complète  existe  dans  la  population 
girondine. 
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Dans  quelques  communes  rurales,  la  différence  du  culte,  parmi  les 
habitants,  produit  une  émulation  dans  le  zèle  chrétien;  dans  quelques 
unes  elle  produit,  au  moment  des  élections  administratives,  deux  camps 
assez  nettement  tranchés,  Tun  poussant  aux  fonctions  publiques  des 
protestants  et  l'autre  des  catholiques.  Ces  luttes  toutes  pacifiques 
finissent  avec  les  élections,  après  lesquelles  les  deux  camps  disparaissent 
presque  complètement. 

En  somme,  le  fanatisme  religieux  qui  a  produit  jadis  de  si  déplorables 
malheurs  a  presque  entièrement  disparu  pour  faire  place  ici  à  une 
salutaire  ferveur  (ce  qui  est  le  cas  de  la  plupart  des  femmes),  ailleurs 
il  de  la  tiédeur  ou  à  de  Tindifférence. 

Cette  indifférence  est  combattue  dans  la  Gironde  par  différentes 
associations  qui  prennent  de  jour  en  jour  plus  d'Importance. 

Le  luxe  dans  la  construction  et  dans  Tornementation  des  édifices  consa- 
crés au  culte  catholique,  a  pris  depuis  quelques  années  une  grande 
extension.  Depuis  une  cinquantaine  d'années,  surtout  depuis  l'apostolat 
de  Mff^  Donnet,  il  n'est  presque  pas  une  église  dans  la  Gironde,  aussi 
petite  que  soit  la  paroisse  dont  elle  dépend,  qui  n'ait  vu  ses  portes, 
quelquefois  depuis  longtemps  fermées,  se  rouvrir,  son  sanctuaire 
ij'embellir  et  très-souvent  son  clocher  élever  vers  les  cieux  une  flèche 
hardie  et  gracieuse,  montrant  de  loin  au  voyageur  qu'il  approche  du 
village  et  de  la  maison  de  Dieu. 

Le  luxe  et  la  pompe  dans  les  cérémonies  du  culte  sont  aussi  depuis 
quelques  années  en  voie  de  progrès.  Les  processions,  en  ville  comme  à 
la  campagne,  attirent  sur  leur  passage  de  nombreux  fidèles. 

Le  culte  de  la  Vierge  est,  dans  notre  département,  très-aimé;  les 
prières  quotidiennes  du  mois  de  Marie  (mois  de  mai)  sont  partout 
suivies  avec  empressement,  surtout  par  les  femmes.  Plusieurs  églises  ou 
chapelles,  consacrées  à  la  Vierge,  rappellent  le  souvenir  de  traditions  ou 
de  légendes  miraculeuses  et  sont  remplies  à^ex-voto. 

Quelques-unes  sont  l'objet  de  nombreux  pèlerinages.  Nous  citerons  en 
première  ligne  Notre-Dame  de  Verdelais,  Notre-Dame  de  Talence,  Notre- 
Dame  d'Arcachon,  Notre-Dame  de  Lorette  près  de  la  Réole,  Sainte- 
Germaine  près  de  Bordeaux. 

Viennent  ensuite  les  sanctuaires  ci-après,  moins  célèbres,  mais  toujours 
l'objet  (l'une  grande  vénération  :  Aillas-le-Vieux;  Soulac;  Montigaud;  à 
Lagorce,  canton  de  Guîtres  ;  Condat,  près  de  Liboume  ;  Notre-Dame  de 
Montuzet,  à  Plassac,  près  de  Blaye  ;  Notre-Dame  de  Méliet,  k  Gauriaguet, 
près  de  Bourg;  Notre-Dame  de  Bijoux,  dans  le  Bazadais. 

S  VIII  —  SUPERSTITIONS. 

Les  habitants  des  campagnes  de  la  Gironde,  plus  particulièrement  les 
Landais,  surtout  les  Médocains,  sont  souvent  plus  superstitieux  que 
religieux.  Ils  croient  aux  revenants,  au  mal  donné,  aux  sortilèges,  aux 
sorciers,  et  les  devins  sont  encore  en  crédit  chez  eux  ;  c'est  à  eux  que 
souvent  ils  s'adressent  dans  leurs  maladies. 
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Ajoutons  cependant  que  ces  croyances  aveugles  ont  perdu  d'intensité 
dans  notre  département  et  diminuent  au  fur  et  k  mesure  que  Pinstruetion 
pénètre  dans  nos  campagnes. 

S  IX  —  USAGES  PARTICULIERS. 

Les  mâts  couronnés  de  fleurs,  plantés  le  1®*"  mai  à  la  porte  d'un  maire 
chéri  de  sa  commune;  les  charivaris  donnés  aux  veufs  qui  se  remarient, 
le  gui-l'an  neuf,  les  œufs  de  Pâques  et  tant  d'autres  usages  populaires 
ont  presque  tous  disparu  des  habitudes  de  notre  département;  un  de  ceux 
qui  existent  encore  un  peu,  c'est  l'usage  des  feux  de  Saint- Jean,  qui  se 
répètent  à  la  Saint-Pierre.  Les  croix  fleuries,  que  le  voyageur  voit 
clouées  au-dessus  des  portes  dans  nos  hameaux  et  nos  villages,  ont  pas.^ 
trois  fois  dans  la  flamme  des  bûchers  de  Saint- Jean  ou  ont  été  bénies  le 
jour  des  Rameaux.  Nos  paysans  ne  connaissent  pas  de  meilleur  préservatif 
de  la  foudre. 

L'exagération  que  nous  avons  quelquefois  entendu  reprocher  au  peuple 
de  Bordeaux  se  montre  dans  les  dimensions  qu'il  donne  au  faisceau  de 
fleurs  à  distribuer  par  les  mariées,  et  auxquels  on  donne  dans  notre 
département  le  nom  de  courotme.  Souvent,  il  faut  un  brancard' et  deux 
hommes  pour  la  porter.  Le  cerceau  qui  forme  sa  base  a  plus  d'un  mètre 
de  diamètre,  et  la  cloche  en  fleurs  qui  le  surmonte,  couronnée  du  bouquet 
nuptial,  a  le  double  de  hauteur.  C'est  affaire  de  vanité.  A  l'ampleur  de  la 
couronne,  on  juge  de  la  dépense  ;  au  nombre  des  bouquets  de  roses  roses  et 
de  roses  rouges  ou  d'œillets,  on  peut  calculer  le  nombre  des  invités.  Les 
roses  roses  sont  destinées  aux  dames,  les  œillets  ou  les  roses  rouges  sont 
pour  les  hommes.  L'usage  antique  d'une  jonchée  de  myrte  ou  de  laurier 
aux  domiciles  des  mariés  et  à  l'église  s'est  conservé  dans  le  département. 

La  fin  du  carnaval  se  célèbre  à  Bordeaux  de  manière  à  caractériser  la 
gaieté  nationale.  Voici  comment  Jouannet  décrivait  cette  fête  en  1840  : 

«  Quelque  temps  qu'il  fasse  le  mercredi  des  Cendres,  Caudéran,  une 
commune  de  la  banlieue,  voit  accourir  tout  le  peuple  de  la  ville  :  c'est  la 
dernière  explosion *des  joies  du  carnaval.  Ce  fut  peut-être  autrefois  un 
pèlerinage.  Depuis  deux  heures  jusqu'à  la  nuit,  les  deux  côtés  de  la 
route  sont  couverts  de  piétons  et  de  masques  grotesques  :  au  milieu 
circulent  les  voiturfc.'  Les  guinguettes  et  les  maisons  de  campagne  sont 
remplies;  pendant  quatre  heures,  c'est  un  délire  de  gaieté,  une  espèce  de 
satumale.  Un  plat  de  limaçons  est  le  mets  obligé  de  la  fête.  » 

Ces  lignes,  qui  étaient  très-exactes  il  y  a  trente-cinq  ans,  quand  elles 
furent  écrites,  ne  le  sont  plus  aujourd'hui  :  la  foule  continue  bien  k  se 
porter  tous  les  ans  sur  la  route  de  Caudéran,  mais  elle  n'y  trouve  plus 
que  quelques  rares  masques  déguenillés  :  ce  délire  de  gaieté  d'autrefois 
a  bien  diminué.  C'est  encore  une  vieille  tradition  qui  disparaît. 

Quelques  communes  du  Médoc  et  des  Landes  offrent  dans  les  cérémonies 
des  mariages  et  des  funérailles  des  usages  particuliers. 

Le  jour  des  noces,  la  future  choisit  un  de  ses  parents,  lui  donne  un 
mouchoir  et  le  nomme  porte-emeigne.  Le  mouchoir,  attaché  à  un  br'iton 
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tout  garni  de  rubans,  devient  renseigne;  celui  qui  la  porte  a  pour  fonctions 
(le  précéder  le  cortège  et  d'écarter  de  la  route  à  suivre  les  obstacles  de 
toute  nature.  Un  autre  personnage  raccompagne,  armé  d'un  balai  de 
houx.  Le  porte-etiseigne  ne  manque  pas  d'occupations  :  les  plaisants  du 
village  s^amusent  a  multiplier  devant  lui  les  obstacles  de  toute  nature.  Le 
lendemain,  jour  où  ses  fonctions  doivent  cesser,  après  le  repas  d'usage, 
il  allume  le  balai  de  son  compagnon,  et  tenant  ce  brandon  k  la  main,  il 
chasse  brusquement  tous  les  convives,  en  leur  répétant  le  refrain  popu- 
laire :  Allez-vous-en,  gens  de  la  noce, etc. 

Quand  un  Landescot  est  dangereusement  malade,  et  qu'il  reste  peu 
d'espoir  de  le  sauver,  un  proche  parent  est  chargé  d'inviter  le  mourant 
à  mettre  ordre  a  ses  affaires.  La  triste  nouvelle  est  toujours  donnée  avec 
beaucoup  de  calme  et  reçue  de  même.  Le  Landescot  tient  peu  à  la  vie. 
Habitué  à  calculer,  on  dirait  qu'il  ne  s'exagère  pas  ce  qu'elle  vaut.  La 
famille,  nous  parlons  des  plus  proches  parents,  suit  le  cercueil  a  l'église, 
jamais  au  cimetière.  Hommes  et  femmes  vont  se  coucher  au  moment  de 
la  sépulture;  usage  singulier  qui  ne  peut  être  considéré  que  comme  le 
simulacre  d'une  excessive  douleur.  Nous  serions  d'autant  plus  portés  à  le 
conjecturer,  qu'il  n'est  point  de  pays  oîi  les  funérailles  soient  accompagnées 
de  plus  de  cris,  de  sanglots  et  de  pleurs,  étalage  de  sensibilité  qui 
s'accorde  mal  avec  le  calme  que  nous  venons  de  signaler. 

S  X.  —  LANGAGE  (*j. 

«  Lorsque,  au  cinquième  siècle,  les  tribus  franques  vinrent  s'établir  sur 
le  territoire  gaulois,  l'ancienne  langue  du  pays  avait  disparu,  chassée  et 
supplantée  par  celle  des  derniers  conquérants,  les  Romains.  Le  latin  seul 
était  en  usage  dans  la  Gaule.  La  présence  des  Barbares  fît  assez  promp- 
tement  disparaître  toutes  les  traces  de  culture  intellectuelle  que  les 
Romains  avaient  apportée  au  delà  d^s  Alpes.  Pendant  ce  temps,  le  latin 
tlu  peuple  gaulois  devint  un  jargon  grossier,  ainsi  que  l'attestent  les. 
monuments  assez  rares  qui  nous  en  restent  depuis  le  cinquième  jusqu'au 
iixième  siècle.  Peu  a  peu,  cet  idiome  s'épure  et  se  transforme  en  une 
anprue  riche  et  énergique;  la  Càansmi  de  Roland^  le  Livre  des  Rois,  sont 
«'iii  onzième  siècle)  les  premiers  écrits  oîi  nous  la  retrouvons  ainsi  méta- 
norphosée;  au  douzième  siècle,  elle  arrive  à  cet  éminent  degré  de  mérite 
iu*atteste  VHistoire  de  la  conqueste  de  Constantinople,  par  (leoflnroy  de  Ville- 
lardouin. 

»  Dans  le  midi  de  la  France,  le  séjour  des  Visigoths  établis  sur  les 
eux  versants  des  Pyrénées,  la  proximité  de  l'Italie,  introduisirent  dans 
*  dialecte  une  foule  d'éléments  qui  ne  pouvaient  se  faire  sentir  au  delà 
e  la  Loire  ;  peu  à  peu  se  forma  cette  langue  romane  si  mal  connue  avant 
îs  g^rands  travaux  de  M.  Reynouard.  La  langue  d'or  eut  son  Age  d'or  k 
époque  des  troubadours;  elle  balança  pendant  quelque  temps. le  crédit 
e  la  langue  dCoV ;  mais  les  revers  essuyés  par  les  populations  du  Midi 


(f>  Nous  empruDioDs  la  plus  grando  partie  do  ce  paragraphe  à  la  SlaUsliqiie  de  Jouaanet 
au  Supplément  à  Jouaoael,  publié  par  MM.  G.  Brune!  el  L.  de  Lamothe. 
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dans  le  cours  des  guerres  religieuses,  la  réunion  des  diverses  provinces 
sous  l'empire  d'un  prince  Rxé  dans  le  nord  du  royaume,  finirent  par  faire 
prévaloir  la  suzeraineté  du  dialecte  d'outre-Loire,  qui  devint  la  langue 
française,  la  langue  des  écrivains  et  du  beau  monde. 

»  Le  gascon  a  moins  emprunté  au  roman  que  les  dialectes  languedociens 
et  provençaux.  Il  a  eu  pour  base,  tout  comme  la  langue  espagnole,  le  latin 
ulieri  pour  les  Goths,  et  M.  Quadet,  dans  son  Histoire  de  Saint-Émilian,  a 
établi  de  curieux  rapprochements  qui  constatent  l'analogie  entière  de  ces 
deux  langues  il  y  a  quelques  siècles. 

»  Aujourd'hui,  le  gascon,  chassé  presque  de  partout,  rempli  de  termes 
nouveaux  récemment  introduits,  conserve  à  peine  les  traces  de  ce  qu'il 
était  lorsqu'il  méritait  les  éloges  de  Montaigne  {}).  » 

Les  monuments  écrits  du  dialecte  gascon  sont  en  petit  nombre  jusqu^k 
la  fin  du  seizième  siècle;  nous  en  sommes  réduits  à  quelques  actes 
judiciaires,  à  des  chartes  fiour  la  plupart  demeurées  inédites  (')  et  aux 
Coustumas  de  Bourdeu,  code  précieux  de  la  jurisprudence  de  la  Guyenne  au 
quatorzième  siècle,  publié  en  1768  par  les  frères  Lamothe,  avocats  au 
Parlement,  avec  un  petit  glossaire  et  un  ample  commentaire. 

Sous  le  règne  d'Henri  IV,  nous  trouvons  deux  ouvrages  en  vers  d'une 
extrême  rareté.  L'un  est  un  poëme  allégorique  publié  en  1601  en  l'honneur 
d'Henri  IV;  il  est  intitulé  :  Loit  Gentilhomme  gascoun,  par  C.  Ader;  il  est 
écrit  avec  feu  et  beaucoup  d'images  très-pittoresques.  Le  second  est  un 
recueil  de  proverbes  que  l'on  rencontre  à  la  suite  d'un  livret  devenu  très 
rare,  eti  ntitulé  :  Les  marchands  traie  tant  des  proprié tez  et  particularités  du 
commerce  et  négoce  (Tolose,  V**  J.  Colomiez  et  R.  Colomiez,  1607);  c'est 
l'œuvre  d'un  sieur  Voltoire,  qui  a  appelé  ses  616  proverbes  les  Moutets 
gascouns.  Nous  en  reproduisons  quelques-uns  ci-après. 

Jougua,  goatgia,  presta  argon, 
Hen  d'amistat  escartcmeD. 

On  ne  deou  punt  jutgia  d  ung  hom(^  ny  de  vin 
Sens  lou  aout^  esprouats,  au  brespe,  au  matyn. 

De  hemne  brut  è  de  bromatgé 
Qui  mens  en  usé,  es  lou  mas  satgé. 

Crasse  cousine,  magré  testamen. 

Qui  bastis  ou  se  maride,  beou  sa  housse  afQaquide. 

(f)  «  Il  y  a  aU'flossus  do  nou?,  vers  les  inoiitagncs,  un  gascon  que  i«'  trouve  slngulièreinoiil 
lieau,  sec,  bref,  signiliant,  et  à  lu  vérité  un  Tangige  m.isie  et  militaire  plus  qu'au Itrc  qtio 
j'entonde,  autant  nerveux,  puissant  et  portiuent  comme  lo  français  est  gracieux,  délicat  i*t 
abondant.  •  {Essais^  livre  II,  chapitre  xvn). 

(>)  Comme  spécimen  du  langage  gascon,  nous  donnerons  l'extrait  suivant  d'un  acte  date 
de  lfê7,  découvert  par  M.  Jules  Delpil  et  publié  dans  le  supi)lément  à  la  Statistiqw  dr 
Jouuunet  par  !d.  Gustave  Brunet,  auquel  nous  empruntons  lu  plu[>art  des  documents 
bibliogro plaques  de  cette  notice  : 

■  (îognoguda  causa  sia  uuo  Arn.  Johan  do  Landa  de  Boliat  per  sa  bona  voluntut  ab  volunta 
et  ub  uutrey  de  Ramo  Jolian  son  frayre...  La  quaus  deilz  Arn.  Johan  jun^  sobren  sanlis 
evangelis  deu  que  lavandeilz  P.  Johan,  ses  flUis,  ave  XV  ans  pnssatz,  le  jorn  que  cesla  carta 
lo  inquorida  a  vendut  et  quitat  et  livrât,  per  stn  et  per  tolz  sos  hors  et  per  tôt  son  ordenli, 
per  totz  temps  a  Payquin  de  Cumbas,  segrcstan  sonta  Groiste  a  son  ordeuh  la  meyiat 
eulegramont  do  iota  aquera  estatga  ot  viuiia  ot  casou  ab  lo  loc  in  que  os  et  ab  totz  si^s 
aperionnment,  qui  os  un  ia  parropia  do  Boliat,  on  loc  aperat  ù  Testatga  do  Marcoret,  entre  la 
terru  Johan  Bivercan  d'una  p.irl  et  la  terra  quo  médis  Johan  Bivoroau  ot  fieru  de  llilinlia 
y  an...  • 
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Pog  à  pog  lou  loup  plume  é  myngo  l'auqu  \ 

Qui  laoue  Ion  cap  à  l'asti  ou  l'asenou 
Que  perd  la  pone  lou  Ie»3iou,  lou  sabou. 

Encoé  que  ton  gat  sie  layroun 
Nou  lou  cassez  pas  de  ta  maisoun. 

Perre  souben  remudade  de  mousse  nés  goay  gahado. 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  parler  ici  avec  quelques  détails  d'un  recueil 
de  vers  imprimé  à  Bordeaux  en  1462,  chez  P.  du  Coq  :  Lou  Parterre 
gascoun  coumpousaCde  Quouate  carreus  ;  Tauteur  est  Gabriel  Bedout,  d'Auch; 
malheureusement  ce  volume  ne  nous  est  connu  que  par  une  indication 
consignée  dans  la  Statistique  des  départements  pyrénéens,  de  M.  Alexandre 
du  Mège. 

Parfois,  le  dialecte  gascon  se  mêlait  avec  Tidiome  qu'on  parlait  dans 
des  provinces  plus  voisines  des  Pyrénées  ;  il  en  résultait  un  patois  dont 
nous  trouvons  un  exemple  dans  les  Coutumes  du  pays  de  Sole,  imprimées  à 
Bordeaux  chez  Mongiron-Millanges,  en  1661,  in-S®  de  84  pages.  Ci-après 
quelques  dispositions  pénales  extraites  de  ce  code  : 

•  Tôt  home  qui  duta  autre,  deu  estre  condempnat  a  haber  la  teste  coppade, 
si  DO  es  que  l'aye  feyt  en  son  corps  deffendent. 

»  Qui  desraubera  gleyse,  ou  en  cami  public  de  noeyt  ou  de  iorn,  deu  estre 
condempnat  à  la  mort. 

*  Tote  personne,  qui  met  foec  en  sa  maison  ou  molin  per  mal,  deu  estre 
doscapitat,  et  lo  dampnadge  deu  destre  pagat  sus  sons  biens. 

>  Aquet  qui  per  furt  ou  latronico  a  estât  près  et  punit  so  es  qui  a  estât 
ftistigat,  se  retome  a  desraubar  cause  de  baior,  et  es  attent,  deu  estre  pendut 
et  estranglat  en  las  forques.  • 

Au  dix-huitième  siècle,  le  seul  ouvrage  d'une  certaine  étendue  que  nous 
offre  le  patois  gascon  sont  Les  Macarie^ines,  imprimées  à  Bordeaux  en  1763 
MOUS  la  rubrique  de  Nankin,  in-S^',  59  pages,  et  en  1862,  in-12, 114  pages 
(impr.  Gounouilhou).  Cet  écrit  est  une  longue  satyre  de  plus  de  1600  vers, 
dont  voici  un  échantillon  pris  dans  la  partie  oii  l'auteur  félicite  la  Cour, 
i\\i  nom  des  matelots,  sur  l'arrêt  qu'elle  avait  rendu  contre  les  Jésuites. 

An  heyt  tout  exprt^s  lou  biatge, 
Messius,  excusats  lou  lengatge 
Lou  francés  se  ré  bien  millou; 
Ma  nous  aus,  n'en  saben  pas  prou  . 
Agradats  noste  reberence, 
Lous  matelots  n'an  pa  gran  cienc<'. 
Ats  doun  anûn  l'arrôt  rendut 
Qu'a  lous  Juistes  bien  toundut, 
Que  lous  casse  dou  doumicille 
Don  couletge  de  noste  bille; 


Au  dix-neuvième  siècle,  plusieurs  poètes  ont  donné  libre  cours  a  leur 
muse  dans  le  langage  gascon.  Nous  citerons  comme  les  plus  remarquables 
Jîi^min,  mort  à  Agen  en  1864;  Verdie,  mort  à  Bordeaux  en  1820;  Blanc, 
lo  Bordeaux. 

liC  patois  de  nos  jours  diffère  sous  bien  des  rapports  de  ceux  que  nous 
prenons   de   citer,    et  il   diffère  même   suivant  les  localités.    On   s'en 
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convaincra  vite  en  comparant  le 

Premih^e  strophe  d'un  poëme  de 
Le  Trois  de  Mal. 

Ku  oflleuraot  un  tertre  qui  verdoii* 
Lo  long  d'un  l)ois  lleuri  dn  romarin, 
Le  premier  Mai.  lu  Kaïzo  contemplait 
Le  grauii  cliàleau  de  son  reyot  Henri. 
Jîelle  tour  quvj  les  Ueri)OS  couvrent  : 
Ces  vieux  murs  lézardes  lui  rappellent 

Un  tomps  heureux; 
Kl  dévalant  le  long  de  la  garenne 
Diilenli^ment,  ainsi,  elle  conte  sa  peine, 

Les  yeux  en  pleurs. 


gascon  de  Jasmin  et  celui  de  M.  Bergeret. 

Jasmin  couronné  par  l'Académie  d'Agen. 

IjOu  Tx^s  de  Maj. 

En  llourejan  un  tap  que  benlejùbo 
Lou  Idun  d'un  bos  lloucat  de  roumari, 
Lou  prumô  May,  la  BaYzo  layràho 
Lou  gran  cartel  de  soun  reyot  Uaory. 
Aifuelo  ton  que  las  lièrbos  capôlon 
A(|uè3  bièls  murs  Tendaillals,  li  raiielon 

Un  ten  hurous; 
Et  debalaa  lou  loua  de  la  garono, 
Doulontomen,  atal  counto  sa  i»eno, 

Lous  èls  on  plous. 


Entre  tous  les  exemples  que  nous  pourrions  choisir,  nous  préférons 
une  fable  de  la  Fontaine,  traduite  en  patois  bordelais  par  M.  Bergeret. 


IjOu  Ijoup  et  l'AgxieL 

La  rasou  del  pu  fort  es  toujourt  la  milhouro, 

Z'où  prouboruy  tout  aquesto  liouro. 
Un  joyno  agncl,  per  se  coupa  la  set, 

D'un  nioubomen  mol  é  doucct 

Baignabo  sa  lenguo  éfantiao 
Din  lou  courren  d'un  rius  à  l'aygucto  argeutino, 

Quant  protelio  d'el  fut  amenât 

Un  loup  que  la  guio  poussabo. 
Lou  carnassiô  qualquo  boussi  sercaix)  ; 

Car  n'abebo  {tas  deyjunat. 

—  «De  bueno  troublât  mon  béoutrage 

•  Qui  tant  audacious  te  fit?  » 

Dis  l'animal  raujous  a  i'agaol  espaurit 
Dan  tounerro  de  soun  langatge. 

•  Espéro!  ta  léméritat 

•  Tout  aro  bé  sera  pagado 

»  De  soun  salai ro  méritât.  • 

—  •  Aie!  respoun  la  bostiolo  à  la  robe  lanado, 
»  Que  boslo  grand urt  irritado, 

•  Loup  qu'ubets  tout  poubé,  m'arcordo  piétut, 

•  E  descausos  pulénu  rounsidéro  l'cstaL 

•  I/aygomayde  bingtpésdebous  àjou  gourrino; 
■  L'abcls  on  prumié  touto  tino: 

•  Dounc  ne  podi  pas,  you  pauret! 

»  Bous  la  tro'ibla  de  moun  eadrot.  • 

—  •  Si,  la  troublos,  repart  qu'elo  bestio  cruolo; 
»  Arauy  jou  sabi,  de  noubélo, 

•  Que  l'an  passât  as  liugul  sur  nous  aos 

•  D.)S  pcrpaus.  • 

—  «  Aie!  n'éri  [las  nascut  tapons,  • 
Répliquo  l'agnelet,  «  Cliuqui  la  poupo  cncairo.  » 

—  •  Se  n'es  lu,  le  fil  dounc  toun  fréro.  • 

—  •  Un  fréro  à  you  !  le  ciel  ne  m'en  baillet  jamay; 

•  Say  l'uniquo  agnel  de  ma  may.  > 

—  •  Oli  bé!  ser.i  do  tou  lignnlge 

•  Qualcfue  d'un;  car  m'an  dit  d'autans 

•  Que  din  bo<(to  jtaraulatge, 

•  Bf)U  n'c:)))arguut8  chéa  bous,  troupels,  pastres 

[et  cans, 

•  Et  ta  cari  m'en  fera  becgeni^o  !  • 
Atao  purlans,  de  Tinoucenro 
.Vccusaturt,  julge  é  bourref, 

Lou  brig:ms  sans  autro  scntonço, 

Se  rouneo  sur  lou  praubo  agnel, 

K  por  lou  déboura,  l'y  mousségo  la  pel. 


I 


(TRADUCTION  LITTÉRALE  PAR  LAL'TEIB.) 

La  raison  du  plus  fort  est  toujours  la  meilleure. 

Je  le  prouverai  tout  à  l'heure. 
Un  jeune  agneau,  pour  so  couper  la  soif, 

D'un  mouvement  mou  et  dou 

Baignait  sa  langue  enfantine 
Dans  le  courant  d'un  ruisseau  à  l'eau  argentée, 

Quand  près  de  lui,  fut  amené, 

Un  loup  que  la  gourmandise  poussait. 
L'animal  carnassiurquelquo  morceau  clierrhait: 

Car  il  n'avait  pas  déjeuné. 

—  «  De  venir  troubler  mon  breuvage, 

•  Qui  tant  audacieux  te  lit?  • 

Dit  l'animal  furieux  à  l'agneau  tout  effrayé 
Du  tonnerre  de  son  langage. 
«  Al  tonds!  ta  témérité 

•  Tout  à  l'heure,  ô  certainement  sera  payée 

•  De  son  salaire  mérité.  • 

—  «  Eh  !  répond  la  petite  béte  à  la  rol>e  de  laio<>, 

•  Qjo  votre  grandeur  irritée, 

•  Loup  qui  avez  tout  pouvoir,  m'accorde  pitié, 

•  Et  des  choses  plutôt  considère  l'etu. 

•  L'eau  à  plus  de  vingt  pieds  de  vousâ  moi  coule; 
»  Vous  l'avez  le  premier  toute  limpide  : 

•  Donc  je  ne  peux  pas,  moi  pauvre  petit! 

•  Vous  la  troubler  de  la  plat^  où  je  suis.  » 

—  «  Si,  tu  la  troubles,  repart  cette  bète  cruelle: 

•  Et  puis  je  sais,  tout  nouveilumcni, 

•  Que  l'an  passé  tu  as  tenu  sur  moi 

•  Des  propos.  • 

—  «  Et  je  n'étais  pas  né  tout  de  même,  • 

m  Lui  répond  l'agneau:  •  Je  suce  encore  la  nia- 

[  mol  le.  • 

—  «  Si  ce  n'est  loi,  ton  frère  le  fit  donc?  ■ 

—  «  Un  frère  à  moi!  le  ciel  ne  m'en  donna  jauiais: 
»  Je  suis  l'unique  agneau  de  ma  mère.  ■ 

—  «  Oh  bien  !  ce  sera  do  ton  lignage 

•  Quelqu'un,  car  on  m'a  dit  d'autant 

•  Que  dans  votre  iKivanlage, 

•  Vous  ne  m'épargnez  pas, chez  vous,  troupeaux, 

[bergers  ni  chionti, 

•  Et  ta  chair  m'en  fera  vengeance  !• 
Ainsi  parlant,  de  l'innocence 
Accusateur,  juge  et  bourreau, 

Le  brigand,  sans  autre  sentence. 
Se  précipite,  furieux,  sur  le  pauvre  agne^iu, 
Et  pour  le  dévorer,  il  lui  déchire  avec  les  tlonls 

(  la  peau . 
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I.a  fable  que  nous  venons  de  transcrire  fait  voir  que  le  gascon  tel  qu'on 
le  parle  de  nos  jours  dans  le  département  de  la  Gironde,  a  pour  caractère 
principal  la  naïveté,  la  douceur  avec  une  extrême  énergie.  C'est  un  des 
nombreux  dialectes  de  la  langue  d^oc,  mais  modifié  a  la  longue  par  le 
temps  et  par  de  plus  fréquentes  communications  avec  les  provinces  du 
Midi  et  celles  du  Nord. 

L'idiome  gascon  a  subi  d'autres  modifications  dans  plusieurs  cantons 
du  département.  Nous  devons  en  indiquer  les  causes  avant  que  le  temps 
en  ait  effacé  le  souvenir.  Dans  une  partie  du  Bla^^ais,  dans  le  Bas-Médoc, 
le  Y&Sg  du  littoral  et  dans  plusieurs  communes  de  l'arrondissement  de  la 
Réole,  vous  trouvez,  au  lieu  du  gascon  bordelais  et  de  son  vif  accent,  un 
français  corrompu  prononcé  d'une  voix  lente  et  traînante.  Le  peuple 
donne  le  nom  de  gavaches  à  ceux  qui  parlent  ainsi.  La  partie  même  de 
l'arrondissement  de  la  Réole,  où  cette  espèce  de  langage  est  usité,  a  reçu  le 
nom  de  gavacherie,  Castelmoron  en  est  regardé  comme  le  chef-lieu. 

Rien  d'étonnant  qu'une  partie  du  Blayais,  limitrophe  de  la  Saintonge, 
en  ait  emprunté  le  parler  et  l'accent;  cette  fusion  des  deux  idiomes  doit 
même  remonter  fort  loin  dans  le  passé  ;  mais  l'introduction  du  saintongeois 
dans  le  BasMédoc  et  aux  environs  d'Audenge  est  moderne;  elle  doit 
remonter  à  l'époque  oîi  des  sauniers,  originaires  de  Marennes,  transpor- 
tèrent leur  industrie  au  Verdon. 

Une  autre  immigration  antérieure  à  celle  des  sauniers  de  la  Charente- 
Inférieure  a  produit  les  mêmes  résultats  dans  l'arrondissement  de  la 
Réole.  En  1524  et  1525,  une  maladie  pestilentielle  exerça  ses  ravages  sur 
plusieurs  des  cantons  dont  se  compose  aujourd'hui  cet  arrondissement. 
Les  campagnes  voisines  de  la  Réole  et  du  Drot  furent  dépeuplées  au 
point  que  la  terre  resta  sans  culture  faute  de  bras.  Alors,  le  seigneur  le 
plus  considérable  de  la  contrée,  Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre,  fit  venir 
d(^s  cultivateurs  de  la  Saintonge,  de  l'Angoumois  et  de  l'Anjou;  trente 
communes  comprises  dans  l'arrondissement  de  la  Réole  furent  ainsi 
repeuplées.  Les  descendants  de  ces  anciens  colons  ont  conservé  le 
souvenir  de  l'émigration  de  leurs  pères  :  ils  ont  hérité  de  leurs  mœurs. 
On  les  reconnaît  encore,  quoique  le  type  soit  moins  tranché  depuis 
quelques  années,  à  leurs  longs  cheveux  plats,  à  leurs  habits  longs,  à  leur 
parler,  à  leur  accent,  à  leur  mollesse.  Ce  sont  toujours  de  bons  Sainton- 
geois. Le  nom  de  gacaches  qu'on  leur  donne  par  dérision  n'a  plus  rien 
qui  les  offense;  ils  ont  le  bon  esprit  de  le  regarder  comme  le  souvenir 
honorable  du  service  que  leur  arrivée  rendit  au  pays. 

Les  différents  peuples  qui  ont  tour  à  tour  occupé  notre  département, 
les  Anglais  eux-mêmes,  n'ont,  k  l'exception  d'un  très-petit  nombre  de 
noms  de  lieu  ou  de  famille,  laissé  dans  l'idiome  du  pays  aucune  trace  de 
leur  passage. 

L'accent  gascon  qui  fait  souvent  reconnaître  très- vite  les  habitante  de 
la  Garonne,  même  les  pli\s  instruits,  tend  tous  les  jours  à  disparaître, 
surtout  chez  les  jeunes  gens  qui  ont  un  peu  voyagé  ;  il  est  encore  très 
fort  et  très-caractéristique  dans  la  classe  ouvrière  et  dans  la  petite 
bourgeoisie. 
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Conrne  d'abondance,  î)  livraisons.  —  Cette  collection  est  d«îvenuo  introuvablf»,  pt 
nous  ignorons  s'il  en  existe  un  exemplaice  complet. 
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pression accompagnée  d'un  commentaire  aussi  ingénieux  que  savant);  un  autre 
fragment  se  trouve  dans  les  OA'uurev  de  Saluste  du  Bartus,  1582,  in-12,  p.  141-114. 


CHAPITRE   V 

CONSOMMATION  A  BORDEAUX 


S  I    —  BLÉS  ET  FARINES. 

Les  produits  frappés  d'un  droit  d'octroi  forment  presque  toute  la 
consommation  de  notre  grande  cité  girondine.  Les  blés  et  farines  sont 
les  seuls  objets  importants  de  consommation  exempts  de  droits. 

Blé.  —  Nous  n'avons  aucun  document  de  statistique  officielle  pour 
nous  fixer  sur  la  quantité  de  blé  consommée  à  Bordeaux.  Nous  savons 
seulement,  par  suite  de  calculs  faits  avec  soin,  que  dans  une  population 
urbaine,  on  doit  estimer  la  consommation  moyenne  de  chaque  habitant 
à  2  hect.  de  blé  dans  une  année  de  disette  et  à  2  hect.  25  dans  une  année 
d'abondance  ;  en  prenant  une  moyenne  de  2  hect.  20,  les  disettes  étant 
rares  depuis  le  système  du  libre  échange,  nous  trouvons  que  les 
215,140  habitants  de  Bordeaux  consomment  173,308  hect.  de  blé,  soit 
38,716,594  kilogr.  de  pain,  soit  179  kilogr.  par  individu  et  par  an, 

La  production  du  département  en  froment  ne  suffit  pas  à  beaucoup  près 
il  ralimentation  de  Bordeaux,  le  déficit  est  comblé  par  les  blés  récoltés 
dans  le  Gers,  le  Tarn-et-Garoune  et  surtout  le  Lot-et-Garonne. 

Le  marché  aux  blés  est  situé  à  Bordeaux,  quai  Bourgogne.  Nous  y 
reviendrons  dans  notre  livre  vu.  Commerce. 

S  IL—  OBJETS  FRAPPÉS  D'UN  DROIT  D*OCTROI. 

Viandes.  —  La  consommation  de  la  viande  a  pris  un  grand  dévelop- 
pement, à  Bordeaux,  depuis  quelques  années,  ainsi  que  nous  le  montrent 
les  deux  tableaux  qui  suivent. 

Du  deuxième  tableau,  il  résulte  qu'on  consommait,  en  1856,  71  kil.  de 
viande  par  habitant  et  par  an,  et  en  1876,  77  kil. 

C'est  là  un  indice  frappant  de  l'augmentation  du  bien-être,  augmen- 
tation que  nous  constaterons  encore  en  examinant  les  articles  vin,  volaille 
et  gibier,  poissons,  huîtres,  etc.,  etc.,  dans  l'intéressant  tableau  que  nous 
devons  à  l'obligeance  de  l'Octroi  de  Bordeaux. 
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Tableau  des  qiMntités  de  bestiaux  amenés  au  marché  général  de  Bordeatu!. 


; 

BESTIAUX. 

1857 

1858 

1859 

187S 

1873(*) 

13848 
5340 
22364 
114644 
42659 
49552 

248407 

• 

1874 

;  B^mifs 

.  Vaches 

10987 
4346 
20848 
85163 
40313 
27474 

189131 

11320 
4()S9 
21358 
75588 
40200 
31643 

184798 

13137 
3522 
21289 
85116 
38199 
37196 

198459 

1 

1 

'    15713 

6009 

23425 

134624 

'    4()898 

'    39897 

266566 

15686 
6146 
27395 
124394 
42816 
49033 

265470 

'  Veaux 

Moutons 

Afi^neaux 

Porcs 

1                  Totaux 

Les  chiffres  ci -dessus  donnent  une  idée  à  peu  près  exacte  des  bestiaux 
consommés  à  Bordeaux,  car  si  une  partie  notable  des  animaux  amenés 
sur  notre  marché  sont  achetés  par  des  bouchers  des  communes  voisines 
de  Bordeaux,  presque  tous  ces  bouchers  envoient  à  Bordeaux  la  majeure 
partie  de  leurs  morceaux  de  premier  choix.  • 

Les  races  que  l'on  trouve  en  plus  grand  nombre  sur  le  marché  de 
Bordeaux  sont,  pour  l'espèce  bovine,  en  tout  temps,  les  races  garonnaise 
et  bazadaise  ;  en  novembre  et  en  mars,  les  races  limousine  et  périgourdine  ; 
en  été,  les  races  landaise  et  basque;  les  races  de  Salère,  angoumoisc, 
saintongeaise  et  charentaise  forment  un  appoint  notable. 

Avant  la  guerre  du  nord  de  l'Espagne,  notre  marché  recevait  aussi  de 
nombreux  bœufs  espagnols. 

Pour  l'espèce  ovine,  on  trouve  principalement,  sur  notre  marché,  des 
animaux  de  race  poitevine,  dite  grande  race,  de  la  race  gasconne,  dite 
race  moyenne,  et  de  la  race  landaise,  dite  petite  race.  La  plupart  des 
agneaux  nous  viennent  de  la  Gironde,  des  Hautes  et  Basses-Pyrénées  et 
de  la  Charente;  ils  sont  entièrement  consommés  à  Bordeaux. 

Les  50,000  animaux  d'espèce  porcine,  de  différentes  races,  qui  arrivent 
chaque  année  sur  le  marché  de  Bordeaux,  nous  viennent  de  tous  les 
points  compris  dans  le  cercle  passant  par  les  Charentes,  la  Haute-Vienne, 
le  Lot,  le  Gers,  les  Hautes-Pyrénées  et  le  littoral. 

Bordeaux  possède,  pour  faciliter  son  alimentation  en  viande  de 
boucherie,  uu  magnifique  marché  aux  bestiaux,  situé  cours  Saint-Jean, 
et  tout  près,  un  vaste  abattoir  imité  de  celui  de  Paris  et  construit  sur  les 
plans  de  M.  Durand,  architecte;  sa  première  pierre  fut  posée  le 
29  juillet  1831. 

La  place  nous  manque  pour  étudier  séparément  tous  les  objets  de 
consommation  de  la  ville  de  Bordeaux,  le  tableau  ci-après  indiquera 
suffisamment  leur  importance  relative  et  l'augmentation  ou  la  diminution 
de  leur  emploi. 

Nous  nous  réservons  de  consacrer  un  paragraphe  spécial  à  l'eau  et  au 
gaz,  ces  deux  objets  importants  de  consommation  qui  ne  paient  pas  de 
droits  d'octroi. 


0)  La  diminution  considérablo  de  1873  s'cxplimie  par  les  vides  qu'il  Ailtut  combler 
dans  toutes  les  élables  à  la  suite  de  la  guerre  de  1870  1871  et  du  typhus  de  1872. 
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Octroi  de  Bordeaux,  —  Nature  et  quantités  des  objets  soumis  aux  droits 

en  18^6,  4861,  4866,  4874  et  4876. 


OBJETS  SOUMIS  AUX  DROITS. 


Boissons  et  liquides. 

Vins. ..., hec*. 

Cidre do.. 

Alcool  dénaturé do. . 

Vinaigre do.. 

Bière do.. 

Huile,  Vernis,  et  essences.. kil. 
Eau  de  senteur hect. 

Comestibles. 

a*[  Bœufs kil. 

g  l  Vaches do. 

•p  moutons do. 

I]  Agneaux do. 

g/ Veaux do. 

<l  Porcs do. 

Bœuf  frais do. 

Porc  frais do. 

--    salé do. 

Graisse d». 

Abats  et  issues do. 

Viande  on  saumure do. 

Volaille  et  gibier do. 

Poisson  de  mer do. 

—  de  rivière do. 

commun do. 

—  sec do. 

Huîtres  vertes hect. 

—  gravettes do.. 

Truffes  et  pt\tés kil. 

Conserves  alimentaires.. .  .do. 

Beurre  frais do. 

Fromage  de  Roquefort.... do. 

— -      de  c route-rouge.. do. 

Fruits  secs do. 

Oranges do. 

Combustibles. 

Bois  de  tonneau  dur. .  .stères. 

—  tonneau  tendre.,  do. .. 
Bûches  de  chône do... 

—  de  pin d»... 

Faissonnats  de  chêne... do... 

—         de  pin do.. . 

Fagots  de  chêne do. . . 

—   de  pin do... 

Charbon  de  terrre kil. 

Poussière  de  charbon do. 

Charbon  de  bois stères. 

Suif  en  rame kil. 

Suif  fondu do. 


1856 

1499Î8  h. 

QOiimis. 


174821 

470 

2655 

96 

4658 

13065 

1303454 

383 


5633362 

1677691 

2764108 

435593 

1858448 

2892508 

148861 

161466 

154560 

792885 

93676 

175354 

1288624 

788239 

103877 

58288 

615986 

8411 

13729 

15128 


1861 

162750h. 

QDilTITb 


96260 
170793 
347384 
239290 
371713 


43963 

5831 

•   3897 

53743 

120268 

17816 

29406 

59908 

21098454 

26106 
46114 
39093 


X  I 


253676 

379 

3475 

375 

3781 

13889 

15507-23 

478 


6645119 

2164061 

3152734 

427232 

22919-29 

3202905 

236357 

323752 

207481 

493991 

96953 

109061 

1682064 

1019070 

1 38342 

50680 

534513 

8176 

1216 

14263 

72395 
196222 
410911 
231576 
554383 


39914 

21462 

22 

41341 

118360 

22595 

29276 

69393 

25169570 

44090 
76497 
12369 


1866 

194241JI. 

QUiimts. 


1871 


1S76 


194055ji.|215140h 
iciin'is.  I  QBimrfe 


397620 

45 

3743 

334 

4775 

19170 

1870518 

542 


7836034 

3392265 

4251481 

53:î553 

2869285 

3670510 

26^509 

266801 

182469 

492217 

142660 

2923 

2322890 

1043626 

155245 

55697 

194350 

5661 

4887 

5692 

96296 

192881 

250557 

463138 

148538 

840301 


28359 

22991 

3139 

28057 

143826 

34250 

39870 

36645 

34665862 

5280 

42141 

123274 

1782 


417184 

44 

2885 

189 

3911 

16582 

1858563 

500 


9058055 

2653211 

4423525 

457465 

2615492 

3654038 

205701 

282865 

243074 

314732 

129131 

542 

1995020 

1637849 

152450 

52250 

186270 

2341 

2666 

5211 

119895 

259449 

268000 

490925 

152868 

880639 


31834 

22279 

4221 

18798 

116119 

69318 

44334 

28927 

32027352 

I674f«) 
40778 

127577 
13874 


477512 

163 

3757 

348 

4110 

15165 

2110488 

533 


9278463 

;h20243G 

4905897 

529285 

2869538 

3G67067 

355215 

285191 

280720 

42547U 

76729 

149 

24179^) 

1097995 

218ir20 

52344 

198279 

473(i 

29189 

8985 

225314 

32693(> 

3458G8 

495411 

266232 

822090 


30218 

30712 

7404 

20629 

1197G3' 

80140 

55901 

2605*» 

68681382 

330<i<X) 

432iMi 

140864» 

430 
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Octroi  de  Bordeaux,  —  NàUre  et  (Quantités  des  objets  soumis  aux  droits 
eu  1836,  1861,  1866,  1874  et  1876  (suite). 


!   OBJETS  SOUMIS  AUX  DROITS 


Chandelles kil. 

Cire  en  paîD do. 

Bougie (lo. 

Fourrages. 

Foin kil. 

Fourrages  verts d" . 

I  Paille do. 

Avoine hect. 

Son kil. 

Matériaux. 

Moellons ni.c. 

Pierres  tendres d<».. 

Doublerons do . .  ' 

Granit d©.. 

Marbre  brur kil. 

—  ouvré do. 

(^haux m.c. 

'  Plâtre  cru kil. 

—  cuit do. 

Tuiles nombre . 

I     lit    l*JU\JOa      •       ••••••••«••■•••    lllaV'* 

Ardoises  (p*  dira.).  ..nombre. 

Ardoises  (gr.  dim.) me 

Bois  de  construction  dur.  do. . 

Pin  français do. . 

Sapin  étranger do. . 

Bois  d'ébénisterie kil. 

Meubles  meublants do. 

—  plaqués do. 

OlJiJeta  divers. 


Cuirs  en  poil  verts kil. 

—  fabriqués do. 

I     —    ouvn»s do. 

Savons do. 

Papier  blanc do. 

Bouteilles nombre . 

Verroterie kil. 

Glaces do. 

Porcelaines do. 

Cuivre do. 

Fer  blanc do. 

Fer do. 

Fonte  ouvrée do. 

—  brute do. 

Quincaillerie do. 

Plomb do. 

Etain do. 

Pendules do. 


1856 

14g928h. 


338 

430000 

10018 


7503 'â  10 

I0ÔVJ2 

G05()7()'2 

9-2*20887 

7()ô7'i8 


IV254 

51*247 

l().30 

278030 

101797 

978811 

3lll'i80 

22903(;3 

:)i3l07i 

M 

597()03 

601309 
3-2-277i8 
IG89'2i8 
118598 
15iV22 
247052 


1191841 

298134 

î:n'é90 

53768 

825088 

17(i(;923 

10620320 

722003 

3 'j  3775 

1 3()885 
8000731 
3171314 

2720627 

530133 

49757 

23120 


1861 

162750  h. 

QDâl'lTÎS. 


6006 

250386 

38147 


7845722 

6()953 

6i0029'» 

119197 

I 107999 


33964 

86183 

2155 

5924 

316120 

238176 

8051 

4527410 

39()9870 

6160551 

1470 

338637 

82 

5851 

26441 

42291 

43244 

202083 

304819 


2271488 

227121 

408774 

77362 

1052827 

1589i66 

I125'i3'i6 

1105314 

250002 

125523 

242538 

6341752 

2408888 


2304615 
79037 


1866 

194341J^. 

QCillITÎS. 


1382 

27544 

252778 


11589701 
539045 

8461776 
202()8I 

2862606 


25358 

80776 

1077 

4701 

282777 

291247 

7934 

3653960 

5037343 

6949835 

1820 

211540 

46 

6989 

32620 

30859 

88407 

246886 

279915 


956172 

231028 

593961 

197455 

1053607 

2229422 

15320230 

1237678 

107030 

375437 

178276 

436714 

5363260 

2417588 

780244 

888077 
311198 


1871 

194055Ji^ 

QUiniTis. 


2277 

2(i808 

391736 


12432819 
181572 

8692322 
164385 

2892715 


20726 

44696 

510 

260:î 

214035 

248147 

7/04 

29f)l699 

2988785 

4898190 

1 589 

832(»0 

52 

4002 

29720 

25133 

50961 

179582 

185')48 


263215 

110140 

365297 

2()7377 

1250762 

2862194 

15159472 

1153901 

49017 

563149 

155080 

789457 

5006026 

1541755 

427282 

730319; 
46723  i 


1876 

2J5U0h. 

QUlITinS. 


4535 

14729 

322526 


1:972765 
861180 

7733018 
231406 

3549048 


44736 

58902 

2148 

4494 

269207 

247415 

17348 

4043910 

2372769 

5282222 

2797 

437044 

40 

6306 

35739 

2()387 

105237 

336538 

298817 


178311 

208898 

50516! 

268629 

1263886 

2(>82046 

190î)9853 

1354490 

87342 

573476 

222026 

430947 

6967851 

2532  8() 

105235S 

I06'i594 
59247 
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On  remarquera,  dans  le  tableau  précédent,  que  les  quantités  relatives 
aux  pendules  et  à  la  quincaillerie  sont,  depuis  1861,  comprises  dans 
les  chiffres  relatifs  au  cuivre,  fer,  etc. 

Tableau  couiparat'/ de  consommation  annuelle  moyenne  de  chaque  habitant 

à  Bordeaux  et  à  Paris, 


v.Ti'Ru.  np<  ÛAnrifivnKK<       '  ^  ^^«DEAUX      A  WmOEVUX         A  PARIS 
>ATlRh  DEï»  MARUiANniSh^ 

I       pn  18dO  en  18i6       >       en  ISu 


I 1- 


ViDS hPct.;  I.IC^)    ;  2/22  2,15 

Alcools hect.'  O.l  0,1  0,5 

Vinaigre» hect.  0.3  '  0,1  '  0.1 

Huiles  végétales kil.  8,7  i  9,8  7.« 

Bière litres.  8  [7  I         ^^ 

Viande  de  honifet  mouton.  ..kil.  50  '         58  .        68 

Viande  do  j»orc kil.j  21  19  '         i2 

Volaille,  gibier  et  truffes... kil. I  8  .11  11 

Beurre kil.l  0,0  1,5  2 

Bois  à  bn'iler stères.  2.2  1.7  0,4 

Charbon  de  bois hect.  1.8  1.7  2.0 

Charbon  de  terre kil.  140  ,       319  iOO 

I 

S  III.  —  HALLES  £T  MARCHÉS. 

La  ville  de  Bordeaux  est  approvisionnée  en  vivres  de  toutes  sortes  au 
moyen  de  marchés  quotidiens  nombreux  et  pour  la  plupart  très-bien 
installés. 

Les  principaux  marchés  pour  la  vente  des  comestibles  de  toutes  sortes 
sont  au  nombre  de  sept. 

Marché  de  première  main,  place  extérieure  des  Capucins,  tous  les  matins. 
Craml  marché  du  cours  de»  Fossés.] 

Marché  des  Grands-Hommes / 

Marché  des  Chartrons )  Tous  les  jours  jusqu'à  une  heure  du  soir. 

Marché  de  Lcrme l 

Marché  Belleville / 

Marché  du  Parlement  :  volaille,  gibier  et  fruits,  le  samedi  jusqu'à  midi. 

Plusieurs  petits  marchés  moins  importants  et  de  nombreux  marchands 
ambulants  ou  établis  dans  des  boutiques,  complètent  les  moyens 
(ralimentation  de  la  ville.  Les  divers  comestibles  arrivent  non-seulement 
des  environs  de  Bordeaux,  mais  aussi  des  dépaitements  voisins,  surtout 
des  départements  du  Midi. 

Dans  notre  tome  II,  nous  indiquons  pour  chaque  commune  les  foires 
et  marchés  créés  pour  faciliter  leur  commerce  et  leur  alimentation. 

Les  grandes  Halles  de  Bordeaux.  —  Les  deux  halles  principales  de 
Bordeaux,  les  seules  (^ue  nous  ayons  a  décrire  ici  sont  :  le  Grand- Marché, 
sur  le  cours  des  Fossés,  et  le  Marché  des  Grands- Hommes,  près  le  Théatre- 
Francais  ;  ces  deux  marchés  ont  été  construits  sous  l'habile  direction  de 
M.  Charles  Burguet,  architecte  de  la  ville,  de  1861  à  1871. 


(>)  \a  fuiblease  du  ro  eiiilTro  osl  duo  eu  {aando  imrtie  à  rôlèvation  oxc-ossivo  du  priv  dei 
viuS|Uuu2iba  |Mr  l'oïdiuio. 
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Le  Grand' Marché  est  établi  sur  un  plan  oblong;  il  mesure  135  m.  de 
largeur  et  6,900'ïï-4-  de  superficie.  Une  rue  de  9  m.  de  largeur  entoure 
cette  vaste  et  belle  construction,  qui  se  compose  de  trois  pavillons  réunis 
par  deux  passages  couverts  de  8  m.  de  largeur  sur  12  m.  de  hauteur 
établis  dans  Taxe  des  rues  de  Guyenne  et  de  Gourgues. 

Le  Grand' Marché  est  entièrement  fermé  par  un  mur  de  ceinture  d'une 
hauteur  moyenne  de  2  m.  30  c.  construit  en  pierre  dure  avec  briques 
formant  mosaïque  et  continué  par  des  persiennes  en  fer  et  en  verre 
montant  jusque  sous  le  chéneau. 

Chaque  pavillon,  sous  la  forme  d'un  parallélogramme,  se  compose 
d'une  galerie  unique  de  11  m.  de  largeur  sur  9  m.  de  hauteur,  ceinturant 
uue  partie  centrale  surélevée.  Toute  la  partie  en  élévation,  sauf  les  murs 
de  ceinture  ou  14  portes  sont  ménagées,  est  en  fer  ou  en  fonte  et  se 
trouve  recouverte  en  zing. 

Dans  chaque  pavillon,  4  escaliers  en  granit  mènent  du  rez-de-chaussée 
au  sous-sol  où  sont  ménagés  312  serrages,  communiquant  à  une  glacière 
d'une  capacité  de  1  lO"'-^-  placée  dans  le  terre-plein  de  la  partie  centrale 
des  pavillons. 

Le  rez-de-chaussée,  entièrement  bitumé,  se  compose  de  galeries  longi- 
tudinales et  transversales  oh  sont  les  débitants,  et  des  pa.ssage8  qui 
servent  à  la  circulation. 

Le  pavillon  du  cours  des  Fossés,  affecté  à  la  boucherie,  compte 
76  places. 

Le  pavillon  central,  affecté  aux  charcutiers  et  marchands  de  volailles, 
180  places. 
Le  dernier  pavillon  (triperie  et  poissonnerie),  180  places. 
Des  bancs  volants  (pour  fruits  et  légumes),    sont  aménagés  chaque 
jour  dans  les  passages  couverts  et  autres  partjes  libres. 

Ajoutons  que  le  poids  du  fer  employé  pour  cette  construction, 
approche  de  900,000  kilogrammes,  et  celui  de  la  fonte  a  200,000  kilo- 
grammes. 

Le  Marché  des  Grands-Hommes  s'élève  au  centre  d'une  place  circulaire 
de  80  m.  de  diamètre;  il  est  établi  lui-même  sur  un  plan  circulaire  et 
n'occupe  pas  moins  de  3,000'n<l-  de  superficie. 

Il  se  compose  d'un  double  rang  de  galeries  de  10  m.  de  largeur 
chacune,  sur  9  m.  de  hauteur  sous  faîtage.  Ces  galeries  sont  traversées 
dans  le  sens  du  rayon  par  4  grands  passages  couverts  de  6  m.  de  largeur 
sur  10  m.  de  hauteur,  correspondant  aux  principales  artères  de  la  place 
i»t  convergeant  \\  un  pavillon  central  polygonal  de  20  m.  de  largeur  sur 
15  m.  de  hauteur,  jusqu'à  la  naissance  des  lanternes. 

Ce  marché  comprend  un  sous-sol  renfermant  212  serrages  et  dans  le 
terre-plein  une  glacière  d'une  capacité  de  130'n-^'- 

I^  Marché  des  Chartro.is,  situé  à  côté  de  l'église  Saintr Louis,  et  le 
Marché  de  Lerme,  sur  la  place  de  ce  nom,  sont  bltis  sur  un  plan  polygonal, 
*»t  peuvent  servir  de  modèles  dans  leur  genre  :  le  premier  est  une  cons- 
truction mixte  (pierre  et  fer)  ;  son  rond-point  servait  précédemment  de 
j-é.servoir  d*eau.  Le  second  est  tout  en  fer. 
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S  IV  —  LES  EAUX. 

Sous  la  domination  romaine,  la  plus  grande  partie  des  eaux  destinées 
aux  usages  publics  et  privés  de  Tancienne  Burdigala,  provenait  de  sources 
situées  à  diverses  distances  de  cette  ville.  D^abord  ce  furent  les  eaux  de 
source  de  Vayres  qui  y  furent  conduites  par  un  canal  tantôt  souterrain, 
tantôt  porté  sur  arcades,  dont  les  traces  ont  pu  être  suivies  depuis  Vayres 
par  le  moulin  d^Ars,  Talence,  la  rue  des  Sablières,  la  place  Saint-Nicolas, 
le  cours  d* Aquitaine  et  la  place  Sainte-Eulalie,  venant  alimenter  une 
fontaine  monumentale  aux  environs  de  la  place  Saint-André,  ainsi  qu^une 
autre  fontaine  semblable  sur  la  place  Puy-Paulin.  Ces  constructions, 
attribuées  à  la  munificence  du  préteur  0.  Julius  Secundus,  n^existaient 
iléJH  plus  du  temps  d^Ausone,  qui  ne  mentionne  que  Texistence  de  la 
fontaine  Divone,  de  source  inconnue  et  qui  jaillissait  naturellement  du 
sol.  Cette  fontaine,  dont  il  ne  nous  reste  plus  de  trace  et  dont  on  ignore 
même  remplacement,  avait  quinze  parois  en  marbre  de  Paros  et  recevait 
une  eau  abondante  qui  s^en  échappait  par  douze  bouches  et  de  larges 
canaux  la  mettant  commodément  à  la  portée  de  tous. 

Au  temps  du  moyen  âge,  la  ville  de  Bordeaux  possédait  cinq  sources 
principales  dont  les  eaux  abondantes  et  pures  consolaient  jusqu^à  un 
certain  point  les  habitants  de  la  perte  de  la  fontaine  Divone.  Ces  sources 
se  trouvaient  aux  affleurements  de  roches  calcaires  dans  la  vallée  de  la 
Garonne  :  c^étaient  la  fontaine  Bouquière,  la  fontaine  Daurade,  la  fontaine 
(le  rOr,  la  font  d'Audége,  la  fontaine  de  Figuereau. 

De  1755  à  1857,  les  porteurs  d'eau  parcouraient  la  ville,  transportant 
dans  des  tonnes,  pour  les  livrer  à  domicile,  les  eaux  des  sources  de  la 
Seppe,  de  la  Grange  et  de  Fliguereau. 

Le  15  août  1857  a  été  inauguré  le  service  public  des  eaux  dont 
Bordeaux  est  aujourd'hui  alimenté.  Les  premières  sources  captées  furent 
celles  du  Thil,  commune  de  Saint-Médard  ;  de  Bussaguet,  commune  du 
Taillan,  et  de  Cantinolles,  commune  d*Eysines  ;  on  y  ajouta,  peu  de  temps 
après,  la  source  de  Bussac,  dans  la  commune  d'Eysines;  ces  quatre 
groupes  de  sources  sont  situés  à  10  ou  12  kilom.  à  PO.  de  Bordeaux. 

Un  canal  voûté  en  maçonnerie  de  1  m.  50  c.  de  largeur  sur  1  m.  60  c. 
de  hauteur  les  amène  à  Bordeaux  dans  rétablissement  Paulin,  d'oii  une 
partie  alimente,  par  sa  pente  naturelle,  le  quartier  des  Chartrons,  tandis 
(jue  le  reste  est  élevé  et  refoulé  au  moyen  de  pompes  mises  en  mouvement 
par  des  machines  à  vapeur  de  la  force  de  50  chevaux  jusqu'à  la  cote  de 
21  m.  50  c.  au-dessus  de  Tétiage  de  la  Garonne,  qui  est  la  cote  des 
déversoirs  des  bassins  ou  réservoirs  construits  en  ville.  Il  en  résulte  que 
les  rez-de-chaussée,  les  premiers  et  quelquefois  les  deuxièmes  étages 
reçoivent  directement  Teau  pendant  le  jour;  quant  aux  étages  supérieurs 
ils  peuvent  être  alimentés  la  nuit  par  le  service  surélevé  qui  porte  Peau  à 
la  cote  39  m.,  cote  du  déversoir  du  bassin  qui  surmonte  la  tour  de 
rétablissement  Paulin. 

Le  canal  d'amenée,   à  son  arrivée  dans  cet  établissement,  longe  un 
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bassiB  souterrain  qui  en  est  répanouissement  et  qui  est  destiné  à  fournir 
une  réserve  de  13,000id-<^  en  cas  de  réparation  dans  le  canal  (*). 
Les  autres  réservoirs,  distribués  en  ville,  ont  les  capacitéà  suivantes  : 

Bassin  Bourbon,  au  niveau  du  canal  d'amenée 800  ••  «• 

Bassin  8aint- Martin,  radier  à  la  cote  19»,  déversoir  2tm50 3000 

Bassin  Sainte-Ëulalie,  mêmes  cotes 4800 

hassîû  du  Sablona,  mêmes  cotes 5500 

Bassin  Pagôs,  radier  à  la  cote  24»,  déversoir  à  27« 600 

Ce  dernier  bassin,  destiné  à  alimenter  le  quartier  Ségur,  isolé  du  reste 
de  la  ville,  est  rempli  jusqu'à  six  fois  par  semaine  avant  le  service 
surélevé.  On  va  en  augmenter  la  capacité. 

Le  quartier  de  la  Bastide  est  alimenté  par  une  source  souterraine 
découlant  des  coteaux  de  Cenon,  sous  la  mairie  actuelle  de  cette  com- 
mune, et  dont  le  débit,  de  2  à  3  litres  par  seconde,  insuffisant  pour  les 
besoins  de  la  Bastide,  est  accru  de  celui  des  sources  de  la  ville  de 
Bordeaux,  qu'une  conduite  placée  sous  le  pont,  distribue  sur  la  rive 
droite  de  la  Garonne. 

Le  débit  des  sources  qui  alimentent  Bordeaux  est  d'environ  208  litres 
par  seconde  et  la  consommation  moyenne  de  18000^-c.  par  jour  ('). 

La  distribution  se  fait  au  moyen  de  tuyaux  en  fonte  dont  les  diamè- 
tres varient  entre  O'^GO  et  0°^06  et  dont  le  développement  total  est' 
de  165,000  m. 

La  ville  a  fait  établir  jusqu'à  ce  jour  : 

315  bornes-fontaines  à  repoussoir; 
1000  bouches  d'arrosage; 
28  poteaux  d'arrosage; 
10  fontaines  à  plusieurs  jets; 
5  fontaines  Wallace; 
'230  bouches  d'incendie  dont  105  alimentent  les  pompes  à  vapeur  qui 

débitent  14  litres  par  seconde; 
110  urinoirs  arrosés; 

La  ville  concède  les  eaux  à  robinet  libre  pour  les  ménages  et  certaines 
industries;  et  à  compteur  pour  la  plupart  des  industries. 

Les  concessions  à  robinet  libre  sont  taxées  d'après  le  revenu  imposable 
de  l'immeuble;  l'eau  au  compteur  est  payée  0  fr.  015  l'hectolitre. 

Les  concessions  d'eau  et  leur  produit  présentent  les  progrès  suivants  : 


En  1858 
En  1862 
En  1865 


310 
1500 
3000 


28000  fr. 
78000 
192000 


Inéfi. 

En  1871 
En  1875 
En  1877 


iti 


4500 
6000 
6940 


»r«4ilU 

290000  fr. 

400000 

450000 


Le  service  des  eaux  est  sous  la  direction  de  l'ingénieur  de  la  ville, 
directeur  des  eaux  ;  il  a  sous  ses  ordres  :  un  conducteur,  des  mécaniciens. 


(1)  Cette  notice  est  eztiaite  en  partie  d'un  travail  sur  les  Banw  de  BordeauWf  de 
M.  W.  llaoès,  publié  dans  ien  AeUê  dt  VAcadémie  dtSordeavœ  4866  et  du  premier  bulletin 
de  la  SoeUté  de  fféoçrapMe  cùmmerdale  de  Bordeavw. 

{^  II  est  question  d'augmenter  les  ressources  de  la  ville  en  eau  potable,  au  moyen  de 
puiis  artésiens. 
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des  gardes  de  réservoir,  des  fontainiers,  un  contrôleur,  deux  inspecteurs 
des  concessions  et  un  comptable.  Il  a  successivement  été  confié  à 
M.  Devanne,  qui  a  installé,  avec  M.  Mary,  la  distribution  des  eaux,  à 
M.  Lancelin  et  à  M.  Wolff,  qui  en  est  le  directeur  actuel. 

L'établissement  du  canal  d'amenée,  des  réservoirs,  des  machines,  de 
la  distribution,  etc.,  a  coûté  8,400,000  fr.  et  le  réseau  des  conduites 
s'allonge  chaque  année  en  augmentant  d'environ  30,000  fr.  le  prix  de 
premier  établissement. 

Le  service  des  eaux  a  été  complété  par  un  réseau  télégraphique, 
mettant  en  communication  l'établissement  de  Paulin  avec  les  divers 
réservoirs  et  avec  la  caserne  centrale  des  pompiers.  Deux  pompes  à 
vapeur,  dont  l'une  est  à  Paulin  et  l'autre  dans  cette  caserne  sont  amenées, 
au  premier  signal  d'un  incendie,  sur  le  point  où  le  feu  s'est  déclaré.  Des 
bouches  spéciales,  destinées  à  ces  pompes  et  en  nombre  assez  grand  pour 
que  tous  les  points  de  la  ville  soient  desservis,  permettent  d'envoyer  sur 
le  foyer  de  l'incendie  les  14  litres  par  seconde  que  débite  chaque  pompe, 
en  même  temps  que  les  pompes  à  bras,  alimentées  par  des  tonnes  et  par  les 
bouches  d'arrosage,  unissent  leurs  efforts  à  ceux  des  pompes  à  vapeur. 

Nous  pensons  à  propos  de  donner  ici  quelques  détails  sur  le  corps  des 
sapeurs-pompiers,  qui  a  rendu  de  si  grands  services  à  notre  cité,  dont  le 
dévouement  a  toujours  été  à  la  hauteur  des  sinistres  les  plus  considérables 
des  sauvetages  les  plus  périlleux  et  dont  la  bravoure  mérite  si  bien  la 
grande  estime  dont  il  jouit  à  Bordeaux. 

Le  corps  des  Sapeurs-Pompiers  de  Bordeaux.  —  L'établissement 
régulier  du  corps  des  sapeurs-pompiers  de  Bordeaux  date  du  23  jan- 
vier 1808.  Un  arrête  du  maire  (M.  Lafaurie  de  Monbadon),  en  date  du 
10  juin  1808  organise  la  compagnie  comme  suit  :  un  chef  ou  directeur  du 
service  (Bonfin,  ingénieur-architecte  de  la  ville);  2  sous-directeurs  (Thiac, 
ingénieur  hydraulique,  et  Dupas,  ingénieur  de  la  voierie);  2  gardes- 
pompes,  4  gardes-dépôts  et  24  pompiers.  Le  29  novembre  1829,  il  est 
créé  un  emploi  de  médecin  des  sapeurs-pompiers,  le  D''  Gergeres  en  est 
le  titulaire  et  meurt  en  activité  de  service  dans  le  terrible  incendie  de  la 
rue  Borie,  le  23  août  1845,  avec  le  commandant  Filleau  et  plusieurs 
officiers  et  sapeurs. 

En  1830,  le  nombre  des  sapeurs-pompiers  est  porté  à  138  hommes, 
officiers  compris,  divisés  en  deux  compagnies.  A  cette  époque,  sept 
hommes  faisaient  chaque  jour  im  service  de  vingt-quatre  heures  au  corps 
de  garde  du  Grand-Théâtre. 

En  1844,  l'effectif  du  corps  est  augmenté  de  deux  compagnies,  il  forme 
alors  un  bataillon  dont  M.  Filleau  est  nommé  chef.  L'année  suivante, 
M.  Laporte,  capitaine  au  long-cours,  lui  succède  pour  rester  à  la  tête  de 
ce  brave  bataillon  jusqu'en  1874,  époque  à  laquelle  il  prend  sa  retraite 
avec  le  grade  d'officier  de  la  Légion  d'honneur,  laissant  à  son  fils,  depuis 
longtemps  capitaine,  le  soin  de  le  remplacer  comme  chef  de  ce  bataillon. 

En  1847,  il  est  créé  un  corps  de  musique  de  40  exécutants,  sous  la 
direction  de  M.  Bopp,  qui,  depuis  1855,  est  remplacé  par  M.  Rollet. 

En  1857,  M.  Gautier  étant  maire  de  Bordeaux;  il  est  créé,  grftceaux 
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efforts  de  M.  Laporte,  commandant,  et  de  M.  de  Boissac,  capitaine- 
rapporteur,  une  Société  de  secours  mutuels  et  de  retraite  qui  a 
rapidement  réuni  de  nombreux  membres  honoraires  et  un  capital  qui  en 
font  la  Société  la  plus  prospère  du  département,  accordant  en  sus  des 
soins  et  indemnités  en  cas  de  maladie,  une  pension  viagère  et  annuelle 
de  200  fr.  après  vingt-cinq  ans  de  service  et  cinquante-cinq  ans  d'âge. 
En  1876,  cette  Société  a  servi  40  pensions  et  10  demi-pensions  de  veuves. 

En  1863,  le  nombre  des  postes  et  dépôts  de  pompes  est  porté  de  3  à  8. 
A  partir  de  ce  moment,  le  service  de  ces  postes  est  permanent;  à  cet 
effet,  une  section  de  sapeurs-pompiers,  soldés  et  casernes,  est  adjointe  au 
bataillon. 

En  1872,  le  matériel  à  incendie  s'enrichit  de  deux  pompes  à  vapeur 
et  le  service  télégraphique  dont  nous  venons  de  parler  est  installé, 
M,  Daney  étant  premier  adjoint  au  maire  de  Bordeaux. 

Le  corps  des  sapeurs-pompiers  comprend,  en  outre  de  l'état-major 
de  8  personnes,  4  compagnies  composées  chacune  de  9  officiers  et  sous- 
officiers,  8  caporaux,  40  sapeurs-pompiers  et  une  section  soldée,  composée 
de  1  adjudant  sous-officier,  4  caporaux,  30  sapeurs-pompiers  et  8  con- 
ducteurs de  tonnes. 

La  ville  accorde,  aux  sapeurs-pompiers  non  soldés,  les  indemnités 
annuelles  suivantes:  aux  capitaines,  150  fr.;  aux  lieutenants,  130  fr.; 
aux  sous-lîeutenants,  110  fr.;  aux  sergents-majors,  100  fr.;  aux  sergents, 
90  fr.  ;  aux  caporaux  et  sapeurs,  70  fr.  Ils  sont  tous  exempts  du  logement 
militaire. 

.  Une  somme  de  2,170  fr.  est  répartie  entre  les  membres  du  corps  de 
musique.  Il  y  a  tous  les  jours  44  sapeurs  de  service,  soit  dans  les  8  postes, 
soit  dans  les  théltres. 

Le  matériel  à  incendie  se  compose  de  : 


2  pompes  à  vapeur. 

l  chariots  dévidoirs. 
"26  i>ompe8  à  bras. 
17  tonnes  jaugeaDt  1500  litres. 

7  chariots  fourgoos. 
17  chevaux. 


3000  mètres  de  tuyaux  de  cuir. 
GOO  do  pour  les  pompes  à  vapeur. 

24  tuyaux  (raspiration. 
27  échelles  à  l'italienue. 

25  échelles  ordinaires. 
C  échelles  à  crochet. 


Seaux  de  toile  et  de  cuir,  cordages,  gaffes,  pics,  etc.,  etc, 

S  V  —  ÉCLAIRAGE  (*). 

Les  premiers  essais  d'éclairage  au  gaz  de  la  ville  de  Bordeaux  remontent 
à  1832,  époque  à  laquelle  M.  Benel,  directeur  d'une  Société  anonyme  peu 
importante,  fut  autorisé  a  canaliser  quelques  quartiers  de  la  ville  pour  y 
distribuer  du  gaz  extrait  de  la  résine.  A  partir  de  1836,  une  plus  grande 
extension  fut  donnée  à  l'éclairage  au  gaz  de  la  ville;  un  cahier  des 
charges  fut  dressé  par  l'Administration  municipale,  et  à  la  suite  de 
modifications  apportées  en  1838,  il  fut  procédé  à  ime  adjudication  ù 
laquelle  prit  part  la  Compagnie  continentale  du  Gaz  de  Londres.  Cette 
Compagnie,    qui   n'avait   soumissionné  que  pour  un  an,   fut  déclarée 

(f)  Nous  extrayons  la  plupart  de  ces  documcnis  du  pnipîcr  bulletin  de  la  SoriHé  de 
Géographie  commereiah  de  Bordtauw, 
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adjudicataire  le  28  août  1839  et,  après  plusieurs  prorogations  successives 
de  gré  à  gré,  cette  concession  n^a  pris  fin  qu^en  juin  1876  pour  passer 
entre  les  mains  de  la  Compagnie  du  Gaz  dé  Bordeaux,  qui  est  conces- 
sionnaire de  ce  service  pour  vingt-huit  ans  et  six  mois,  suivant  un  cahier 
des  charges  qui  accorde  à  la  ville  de  Bordeaux,  après  ce  délai,  la  posses- 
sion des  usines  et  de  la  canalisation,  achetées  ou  créées  par  la  nouvelle 
Compagnie. 

Cette  compagnie  possède  deux  usines,  dont  Pune  à  Bordeaux,  Tautre 
à  la  Bastide.  La  création  de  cette  dernière  remonte  à  1859. 

La  consommation  du  gaz  à  Bordeaux,  qui  était  en  1848  de  1,400,000™^* 
atteint  actuellement  près  de  8,000,000°ic*  dont  im  huitième  environ  pour 
réclairage  public.  Cette  progression  énorme  que  nous  constatons  entre 
1848  et  1877,  ne  peut  que  continuer  par  suite  de  la  réduction  de  prix 
accordée  par  la  nouvelle  Compagnie  ;  réduction  qui  permet  d'appliquer 
chaque  jour  davantage  le  gaz  d'éclairage  au  chauffage  des  appartements 
ou  des  fourneaux  de  cuisine. 

Si  la  nouvelle  Compagnie  sait  provoquer  et  faciliter  la  consommation, 
sa  fabrication  devra  augmenter  dans  de  grandes  proportions,  car  on 
consomme  à  Bordeaux  à  peu  près  35™*^-  de  gaz  par  habitant,  alors  que 
cette  consommation  atteint  à  Paris  environ  81™'<^ 

Le  prix  du  gaz  est  actuellement  de  22  centimes  le  mètre  cube  pour  les 
particuliers,  et  sera  réduit  de  1  centime  après  chaque  période  de  dix  ans. 

Liboume  et  Arcachon  sont  les  seules  villes  du  département  où  Ton 
ait,  à  l'exemple  de  Bordeaux,  créé  des  usines  à  gaz. 

A  Liboume,  la  consommation  du  gaz  peut  être  évaluée  à  152,000oi.c. 
pour  les  particuliers  et  73,0000»^-  pour  l'éclairage  public.  Le  prix  du  gaz 
y  est  fixé  à  25  centimes  le  mètre  cube  pour  les  particuliers  et  3  centimes 
par  bec  et  par  heure  pour  les  services  publics. 

A  Arcachon,  l'usine  à  gaz  fournit  environ  100,000<°-c-  de  gaz  aux 
particuliers  et  15,000™-^-  à  la  ville.  Son  prix  est  de  45  centimes  le  mètre 
cube  pour  les  particuliers  et  de  30  centimes  le  mètre  cube  pour  la  ville. 

S  VI.  —  LE  TABAC. 

Le  tabac,  sous  toutes  ses  formes,  constitue  l'un  des  articles  importants 
de  la  consommation  girondine  et  bordelaise. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  consommation,  qui  a  augmenté  sensible- 
ment depuis  onze  ans  dans  l'ensemble  du  département,  a  diminué  dans 
la  ville  de  Bordeaux. 


TABAC. 


Bordeaux 

Dans  tout  le  département... 


314899  K 
555610 


1657  gr. 
811 


281139  ^ 
587881 


1306  fiT. 
799 
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LIVRE  V 

INSTRUCTION  PUBLIQUE. 


CHAPITRE  V^ 

DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  DANS  LE  DÉPARTEMENT 

et  difTérentes  époques. 


S  l*'.  —  TEMPS  ANCIENS,  DU  TROISIÈME  AU  QUINZIÈME  SIÈCLE 

Les  plus  ancrens  établissements  dMnstruction  publique  formés  à 
Bordeaux  remontent  au  troisième  siècle.  Nous  voyons,  en  effet,  que  les 
Ters  consacrés  par  Ausone  à  la  mémoire  des  professeurs  ses  contem- 
porains en  mentionnent  plusieurs  qui  appartenaient  au  siècle  précédent. 
Ainsi,  dès  cette  époque  reculée,  les  langues  grecque  et  latine,  la  poésie, 
la  rhétorique,  furent  professées  à  Bordeaux  par  des  hommes  dont  Ausone, 
saint  Jérôme  et  d^autres  écrivains  de  Tépoque  nous  attestent  le  mérite. 

Mais,  quelle  était  l'organisation  de  ces  premières  écoles?  Rien  ne 
peut  nous  le  dire.  Il  est  seulement  permis  de  déduire  des  vers  d* Ausone 
que  les  professeurs  de  son  époque,  surtout  les  rhéteurs,  jouissaient  de  la 
plus  haute  considération,  même  à  la  cour  des  empereurs,  que  leurs  leçons 
furent  pour  quelques-uns  une  source  de  fortune,  qu'elles  ouvrirent  à 
d'autres  la  carrière  des  honneurs  ('). 

A  peine  les  cendres  d' Ausone  furent-elles  refroidiei,  que  les  Barbares, 
fondant  sur  l'Aquitaine,  enveloppèrent  dans  une  ruine  commune  les 
monuments  et  les  écoles  de  l'ancienne  Burdigala. 

Cependant,  au  cinquième  siècle,  bien  que  la  langue  latine  dégénérât  de 
plus  en  plus  et  que  le  grec  fdt  délaissé,  quelques  hommes  cultivaient 
encore  les  lettres,  mais  leurs  écrits,  dont  le  souvenir  a  survécu  dans  les 
épîtres  et  les  vers  de  Sidoine  Apollinaire,  Qtiaient  les  dernières  lueurs 
d'up  flambeau  près  de  s'éteindre.  Après  eux,  de  génération  en  géné- 
ration, les  ténèbres  s'épaissirent,  surtout  quand  un  zèle  funeste  eut 
proscrit  ce  qu'il  appelait  les  études  pro/anes,  ces  mêmes  études  que  le 
zèle  religieux,  mieux  entendu,  devait  plus  tard  retirer  de  l'oubli. 

L'œuvre  réparatrice  fut  commencée  par  un  prince  illettré,  mais  dont  le 
génie  sut  apprécier  la  valeur  d^un  trésor  qu'il  ne  possédait  pas  encore. 
Charlemagne  fit,  pour  ranimer  les  études,  des  efforts  plus  admirables, 
plus  étonnants  peut-être  que  ses  conquêtes.  Il  accueillit  dans  ses  États 
des  savants  étrangers,  et  l'Italien  Théodulphe,  évêque  d'Orléans,  l'Alle- 

(1)  Ausone,  iDStitutear  de  QratieD,  fût  consul  à  Rome  en  379;  iSmilius  Arborius,  appelé  à 
la  cour  de  Constantin,  mourut  à  Bizanee.  L'empereur  renvoya  ses  cendres  à  Boroeaux. 
Kxupère  acquit  de  grandes  richesses  à  la  cour  de  liôsar  Delmalius,  dont  il  éleva  les  flis. 
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mand  Leitrade,  archevêque  de  Lyon,  furent  chargés  de  visiter  le  Midi  et 
d'y  réveiller  l'amour  des  études,  d'y  rétablir  ou  d'y  créer  des  écoles  (*). 

Théodulphe  et  Leitrade  s'acquittèrent  avec  zèle  de  leur  mission  ;  mais 
nous  ignorons  si  les  cartulaires  de  Charlemagne,  relatifs  aux  études, 
furent  observés  dans  les  diocèses  de  Bordeaux  et  de  Bazas,  tant  est  grande 
l'obscurité  qui  règne  sur  cette  époque  de  notre  histoire  locale.  Il  est 
permis  seulement  de  conjecturer  qu'au  milieu  du  mouvement  général  des 
esprits  dans  les  cloîtres,  dans  les  châteaux  et  à  la  Cour,  l'Aquitaine  ne 
resta  pas  complètement  étrangère  à  cet  élan. 

Louis  le  Débonnaire  et  Charles  le  Chauve  continuèrent  l'œuvre  de 
Charlemagne;  ils  établirent  même  de  nouvelles  écoles  dans  quelques 
villes  métropolitaines  ;  mais  les  troubles  de  ces  deux  règnes,  les  ravages 
des  Normands,  les  querelles  des  seigneurs  qui  déchiraient  l'Aquitaine, 
retardèrent  le  progrès  des  études.  Cependant  les  lettres,  réfugiées  dans 
les  cloîtres,  et  plus  tard  à  la  cour  des  ducs  d'Aquitaine,  ne  furent  pas 
totalement  abandonnées.  Au  fond  des  monastères  dévastés,  quelques 
religieux  étudiaient  encore  les  livres  saints,  les  commentaient,  refaisaient 
d'antiques  légendes  et  en  multipliaient  les  copies;  à  la  cour  galante  des 
ducs,  eux  et  ceux  de  leurs  chevaliers  qui  avaient  effleuré  les  études  que 
l'Église  nommait  profanes,  chantaient  la  guerre,  les  tournois,  leurs 
passions  de  haine  ou  d'amour.  Ces  vers,  écrits  dans  une  langue  harmo- 
nieuse et  naïve,  auraient  dû  ramener  le  goût  ;  mais  le  latin  barbare  de  la 
scolastique  devait  longtemps  encore  être  la  langue  des  lettrés. 

S  II.  —  DU  QUINZIÈME  AU  DIX-HUITIÈME  SIÈCLE. 

Au  treizième  et  au  quatorzième  siècles,  les  professeurs  ne  formaient  un 
corps  enseignant  que  dans  les  communautés.  Ce  fut  seulement  le 
7  mai  1441,  qu'à  la  sollicitation  de  l'archevêque  Pey-Berland,  et  sur  la 
demande  du  maire  et  des  jurats  de  Bordeaux,  le  pape  Eugène  IV  fonda 
une  Université  à  Bordeaux. 

En  1472,  Louis  XI  l'assimila,  pour  les  privilèges,  à  l'Université  de 
Toulouse  ;  mais  elle  ne  brilla  de  quelque  éclat  qu'à  partir  du  règne  de 
François  I*"^. 

En  1526,  ce  monarque,  à  son  retour  d'Espagne  par  Bordeaux,  ayant 
témoigné  aux  jurats  son  vif  désir  de  voir  fleurir  dans  leur  ville  les 
lettres,  les  sciences  et  les  arts,  ils  ne  tardèrent  pas  à  travailler  à  la 
prospérité  de  l'Université,  que  le  pape  Eugène  avait  placée  sous  leur 
patronage,  et  dès  1532,  l'Université  de  Bordeaux  prenait  un  nouvel  essor 
sous  la  direction  de  Jehan  de  Tartas,  principal  d'un  collège  de  Paris. 

Université.  —  Elle  embrassait  les  quatre  Facultés  et  se  composait 
d'un  chancelier,  d'un  vice-chancelier,  d'un  recteur,  de  treize  professeurs 


(1)  Nous  voyoDS,  dans  un  carlulalre  que  Théo  Julphe  adressa  en  797  à  son  clergé,  qu'alors 
grâce  à  ses  soins,  la  ville  d'Orléans  possédait  des  écoles  célèbres  établies  à  la  cutnédmle  et 
clans  quelques  monastères,  que  les  cures  étaient  tenus  d'avoir  près  d'eux  des  écoles  où  les 
onfimts  du  pauvre  et  du  riche  seraient  également  reijus,  avec  cette  différonco  que  l'ensei- 
gnement serait  gratuit  pour  les  pauvres.  Les  écoles  de  Lyon,  sous  Leitrade,  no  furent  pas 
moins  renommées. 
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ainsi  répartis  en  1521  :  six  pour  la  théologie,  deux  pour  le  droit  canon, 
daux  de  droit  fran^is,  un  en  médecine  et  deux  pour  les  arts  (^). 

L*Université  de  Bordeaux  n^avait  point  de  local  qui  lui  fût  spéciale- 
ment affecté  ;  la  théologie  était  professée  aux  Grands-Carmes,  le  droit  au 
colI%e  des  lois,  la  médecine  dans  une  salle  située  rue  des  Ayres;  les 
arts^  c'est-à-dire  la  philosophie  et  les  humanités,  au  collège  de  Guyenne. 

Collèges  :  L^  collège  Saint-Raphaël.  —  Fondé  et  doté  par  Parchevêquc 
Pey-Berland,  en  1442,  il  était  institué  pour  Téducation  de  12  pauvres 
?ièTes  qui  se  destinaient  à  Tétat  ecclésiastique  ;  ils  étudiaient  pendant 
jix  ans.  Six  de  ces  élèves  devaient  être  du  Médoc,  patrie  du  fondateur. 
J'était  déjà  un  véritable  séminaire  ;  Tarchevêque  Prévost  de  Sansac  lui 
3n  donna  le  titre  en  1583. 

CoLLéoB  DE  Guyenne.  —  Des  amis  du  merveilleux  ont  fait  remonter 
K)n  origine  aux  Druides,  d'autres  Pont  daté  du  siècle  d'Ausone;  sa 
rentable  date  est  celle  de  la  fondation  de  PUniversité,  mais  sa  gloire  ne 
!ommença  qu'en  1533,  lorsque  Jehan  de  Tartas  vint  y  apporter  de  gran- 
les  améliorations  et  fonda,  pour  ainsi  dire,  im  nouvel  établissement 
[ui  dut  plus  tard  sa  grande  renommée  à  André  de  Gouvéa,  son  directeur 
le  1534  à  1547,  à  Georges  Buchanan,  à  Elle  Vinet,  à  Jules  Scaliger. 

En  1547,  Jean  III,  roi  de  Portugal,  qui  fondait  un  grand  collège  à 
/oimbre,  enleva  à  celui  de  Guyenne  Gouvéa  et  Vinet.  De  leur  côté,  les 
urats  de  Bordeaux  enlevèrent  à  Paris  Gélida  et  son  ami  ^ arc- Antoine 
luret.  Ainsi,  comme  au  temps  d'Ausone,  les  grandes  villes  se  disputaient 
es  professeurs  de  mérite. 

La  haute  réputation  du  collège  de  Guyenne  se  soutint  sous  Gélida  et 
près  lui  sous  Vinet,  qui,  de  retour  de  Portugal,  fut  choisi  pour  succéder 
Gélida.  Elle  ne  déchut  point  sous  Brassier,  successeur  de  Vinet;  mais, 
établissement  d'un  collège  de  Jésuites,  en  1573,  la  négligence  des 
uccesseurs  de  Brassier,  et  surtout  l'enseignement  gratuit  admis  dans  le 
ouveau  collège,  quand  il  ne  l'était  pas  dans  le  collège  de  Guyenne,  ame- 
èrent  la  décadence,  qui  fut  aussi  hâtée  par  les  querelles  de  religion,  et 
evint  telle,  qu'en  1669,  M.  Pellot,  intendant  de  la  province,  proposa 
ux  membres  du  corps  de  ville  la  suppression  de  leur  collège  et  son  rem- 
lacement  par  un  collège  de  marine  où  l'on  enseignerait  la  construction 
avale  et  le  pilotage.  Les  j urats  s'y  opposèrent;  l'affaire  alla  en  Cour 
t  c'en  était  fait  probablement  de  leur  cause,  si  un  nouvel  intendant, 
ienri  d'Aguesseau,  né  à  Bordeaux  et  père  de  l'illustre  chancelier,  n'eut 
as  guidé  les  j  urats  dans  le  parti  à  prendre  et  dans  le  choix  d'un 
irecteur.  Pierre  Bardin,  homme  d'ordre  et  de  savoir,  fut  choisi  par 
(S  j  urats  qui  lui  fournirent  des  fonds,  le  secondèrent  de  tout  leur  pouvoir 
\  le  mirent  à  même  de  relever  la  vogue  du  collège  de  Guyenne  par  un 
[loix  de  bons  professeurs  et  le  rétablissement  de  son  antique  discipline. 
Le  personnel  du  collège,  placé  sous  le  patronage  et  la  direction  des 
irats,  se  composait  alors  d'un  principal,  d'un  sous-principal,  de  deiix 
rofesseurs  de  philosophie,  d'un  professeur  de  rhétorique,  d'un  régent  de 

'*}  GauUicur.  Histoire  dp.  Collège  de  Cw'aine,  p.  0,  beau  vol.  iii-8»,  13  fr. 
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seconde  et  de  cinq  régents  de  basses  classes.  Il  y  ayait,  en  outre,  une 
chaire  de  mathématiques,  fondée  le  21  juillet  1591  par  Tillustre  évéque 
d'Aire,  François  de  Foix-Candale,  et  une  chaire  d'hydrographie,  instituée 
par  Louis  XIII  en  1629.  A  ces  moyens  d'instruction,  les  jurats  ajoutèrent, 
en  1744,  renseignement  du  dessin  et  nommèrent  pour  professeur  le 
chevalier  de  Basemont,  artista  distingué,  auteur  d'un  dictionnaire 
d'architecture. 

Les  fonds  alloués  par  les  jurats  au  collège  de  Guyenne  ne  furent, 
dans  le  principe,  que  de  2,000  fr.  assignés  sur  le  revenu  que  la  ville 
retirait  de  ses  droits  de  comptablie.  Après  la  révolte  de  1547,  Henri  II 
ayant  confisqué  ces  droits  au  profit  de  la  couronne,  l'allocation  attnbuée 
au  collège  émana  du  roi,  mais  demeura  assise  sur  les  droits  de 
comptablie. 

En  1586,  la  jurade  augmente  cette  allocation  de  1,000  fr.  L'allocation, 
ainsi  portée  à  3,000  fr.,  était  versée  dans  les  mains  du  principal,  à 
charge  par  lui  de  tenir  constamment  les  chaires  pourvues  de  professeurs 
savants  et  non  barbares,  disent  les  statuts  du  temps.  Il  devait,  en  outre, 
payer  leur  traitemeùt,  les  menues  réparations  et  tous  les  frais  du  service. 
Les  3,000  fr.  n'auraient  pu  suffire  à  toutes  ces  dépenses  ;  mais  chaque 
élève  interne  ou  externe,  à  l'exception  de  ceux  qui  appartenaient  à  des 
familles  notoirement  pauvres,  payait  au  principal  un  droit  dit  d'écolage 
de  1  fr.  par  mois,  et  chaque  élève  interne  payait  pour  la  chambre  qu'il 
occupait  un  droit  de  maison,  fixé  à  4  écus  par  an  ;  ce  droit  était  au  profit 
du  professeur  de  l'élève,  mais  à  charge  par  lui  de  fournir  à  l'élève  le  lit, 
le  linge,  le  bois,  la  chandelle,  le  blanchissage  et  les  répétitions  nocturnes 
à  l'instar  des  écoles  de  Paris  (disent  encore  les  statuts).  Quand  le  collège 
de  Guyenne  comptait  3,000  étudiants  (*),  peut-être  le  sort  des  professeurs 
était-il  supportable  au  point  de  vue  financier;  mais  que  devenait  leur 
dignité  personnelle?  Le  chaperon  et  la  robe  talaire  suffisaient-ils  pour  la 
défendre? 

CoLLéoB  DBS  Jasurres.  —  François  Baulon,  conseiller  au  parlement  de 
Bordeaux,  fonda  ce  collège  le  15  juillet  1571,  dans  le  prieuré  de  Saint- 
James  (*).  C'est  à  tort  qu'on  a  daté  cette  fondation  de  1572,  année 
déplorable  oh  Montferrant  vint  faire  sa  Saint-Barthélémy  à  Bordeaux. 

On  intrigua  beaucoup,  dans  le  temps,  pour  réunir  au  nouveau  collège 
des  Jésuites  celui  de  Guyenne.  Le  trop  fameux  jésuite  Ogier,  dont  les 
prédications  fanatiques  faisaient  alors  grand  bruit  à  Bordeaux,  s'y 
employa  de  son  mieux  ;  les  chapitres  de  Saint- André  et  de  Saint-Seurin 
offrirent  deux  canonicats,  si  la  réunion  s'opérait;  mais  les  bourgeois  de 
Bordeaux  ne  voulurent  pas  que  l'argent  qu'ils  avaient  donné  pour  sou- 
tenir leur  ancien  collège  reçût  une  autre  destination. 

Les  Jésuites  n'entrèrent  en  possession  du  prieuré  de  Saint-James  et  de 

(i)  Pour  De  pas  trouver  ce  nombre  exagéré,  il  faut  se  rappeler  que  la  Faculté  des  Arts 
ftuaait  partie  ou  ooUé(^  de  Guyenne. 

(*)  Le  prieuré  de  Saint-James  était  situé  dans  le  Chs-Monm,  et  ce  clos  compronait  l'église 
Saint-James,  le  logement  des  pèlerins  et  des  pauvres,  un  cimetiàre,  un  jardin  et  ptusioiirs 
maisons  attenantes,  le  tout  entouré  de  mura;  do  là,  pjr  corruption,  le  nom  de  Clos  Moro», 
clos  muré^  à  moins  qu'on  ne  veuille  voir  encore  ici  un  souvenir  des  Maures. 
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ses  dépendances  qu'en  1573.  Les  dispositions  à  prendre,  pour  approprier 
ce  local  à  sa  nouvelle  destination,  retardèrent  même  longtemps  encore  le 
plein  exercice  du  collège.  Peu  de  temps  après,  pendant  les  troubles  de  la 
Ligue,  les  Jésuites  furent  obligés  de  quitter  Bordeaux.  Es  y  rentrèrent 
en  1602;  la  jurade  leur  donna  même,  en  1604,  une  somme  de  6,000  fr. 
pour  rétablir  et  réparer  les  classes  et  le  pensionnat. 

On  enseignait  dans  ce  collège  la  théologie,  la  philosophie,  la  rhétorique 
et  les  humanités.  Il  y  avait  un  principal,  deux  préfets,  Tun  pour  les 
classes  supérieures,  Pautre  pour  les  basses  classes  ;  trois  professeurs  de 
théologie,  deux  de  philosophie,  un  d^éloquence,  un  de  poésie,  six  pour 
les  autres  classes.  La  communauté  avait  un  pensionnat  nombreux  et  des 
revenus  considérables.  Elle  prospéra  jusqu'en  1762,  époque  où  l'ordre 
fut  supprimé.  Les  Jésuites  ayant  été  obligés  de  quitter  Bordeaux,  leur 
collège  prit  le  nom  de  la  Madelaine, 

Collège  de  la  Madblaine.  —  Après  l'expulsion  des  Jésuites,  les 
classes  ne  furent  pas  longtemps  fermées;  elles  se  rouvrirent  le  7  jan- 
vier 1763.  La  Commission  nommée  pour  leur  installation  avait  fait  venir 
de  Paris  des  professeurs  ecclésiastiques  pour  occuper  les  chaires. 

En  1772,  des  lettres  patentes,  datées  du  7  juin,  réunirent  le  collège  de 
la  Madelaine  avec  tous  ses  revenus  au  collège  de  Guyenne,  et  celui-ci  fut 
transféré  à  l'ancienne  maison  professe  des  Jésuites.  D'autres  lettres 
patentes  du  17  avril  1785  confièrent  l'enseignement  à  la  congrégation 
des  Doctrinaires. 

Les  professeurs  qu'ils  remplacèrent  furent  indemnisés  et  l'on  exécuta 
complètement  un  projet  conçu  depuis  1763  :  il  fut  établi  dans  le  collège 
un  pensionnat  susceptible  de  recevoir  au  moins  cent  élèves  sous  la 
direction  d'un  principal,  de  deux  sous-principaux  et  de  trois  maîtres 
d'études. 

Le  collège  royal  de  Guyenne  devenait  florissant  entre  les  mains  des 
Doctrinaires,  lorsque  survint  la  Révolution. 

Petits  Collèges,  Pensionnats  et  Écoles  oratuttes.  —  Avant  la 
Révolution,  outre  le  collège  de  Guyenne,  il  existait  dans  le  département 
de  petits  collèges,  quelques  écoles  de  latinité,  des  pensionnats  et  des 
instituteurs  particuliers. 

Quant  à  l'éducation  des  filles,  plusieurs  communautés  religieuses 
étaient  à  peu  près  les  seules  maisons  où  elles  pussent  recevoir  qu^que 
instruction  :  on  leur  montrait  à  lire,  à  écrire,  à  compter,  un  peu  d'histoire, 
de  géographie,  divers  ouvrages  de  main.  L'enseignement  religieux  y 
était  plus  soigné  que  la  culture  de  l'esprit  ;  mais  le  prosélytisme  enlevait 
quelquefois  au  profit  du  cloître  des  enflants  que  leur  famille  destinait  au 
monde.  Il  est  doux  de  penser  qu'aujourd'hui  les  conmiunautès  de 
femmes,  ou  l'on  suit  en  général  des  modes  d'enseignement  plus 
développés,  plus  sages,  sans  être  moins  religieux,  n'offrent  plus  rien 
de  semblable  à  craindre. 

Les  premiers  exemples  d'instruction  primaire  gratuite  en  fiaveur  des 
enfants  pauvres  remontent  au  conmiencement  du  dix-septième  siècle;  ils 
furent  l'ouvrage  de  quelques  religieuses  auxcjuelles  leur  iQstilnit  imjMisait 
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ce  devoir  ;  mais  cette  œuvre  de  chante  ne  fut  profitable  qu^aux  filles.  Ce 
n^est  qu*en  1758  que  les  garçons  jouirent  du  même  avantage.  Alors, 
Tarchevéque  Audibert  de  Lussan  et  Pintendant  M.  de  Toumy  fils 
obtinrent  du  corps  de  ville  qu^il  fît  venir  six  Frères  de  la  Charité.  Ces 
Frères  formèrent  quatre  écoles;  la  ville  les  dota  de  2,000  fr.  et  leur 
assigna  pour  logement  des  maisons  pourvues  des  meubles  nécessaires. 
Ainsi  se  trouvèrent  fondées  les  écoles  chrétiennes  de  garçons  à  Bordeaux, 
qui  sont  aujourd'hui  au  nombre  de  10  et  comptent  65  professeurs  et  4630 
élèves. 

S  III.  —  COMMENCEMENT  DU  DIX-NEUVIÈME  SIÈCLE. 

Aoa.dôxxile    de    Bordeaux. 

Le  département  fut  sans  instruction  publique  pendant  la  tourmente 
révolutionnaire  ;  les  écoles  et  les  collèges  demeurèrent  déserts. 

Enfin,  la  loi  du  25  octobre  1795  créa  un  nouveau  système  d*instruction 
publique  ;  elle  établit  deux  grandes  divisions  :  les  icole$  prinuUres,  oîi 
Ton  apprenait  à  lire,  à  écrire,  à  compter  ;  les  écoles  centrales,  ou  l'ensei- 
gnement partagé  en  trois  sections  embrassait,  dans  la  première,  Thistoira 
naturelle  et  les  langues;  dans  la  seconde,  les  mathématique»  élémen- 
taires, la  physique  et  la  chimie  expérimentale;  dans  la  troisième,  la 
grammaire  générale,  les  belles-lettres,  l^istoire  et  la  législation.  Chaque 
professeur  dirigeait  à  son  gré  le  cours  dont  il  était  chargé.  Ces  cours 
étaient  publics  et  gratuits. 

L*école  centrale  de  Bordeaux  fut  installée,  le  5  mai  1*796,  dans  Tancien 
local  du  collège  de  Guyenne.  Malgré  les  obstacles  contre  lesquels  il  lui 
fallut  lutter,  elle  a  donné  au  barreau  de  Bordeaux  des  orateurs  qui  ont 
fait  sa  gloire;  à  la  littérature,  des  écrivains  distingués;  aux  beaux-arts, 
des  peintres,  des  architectes  dont  le  nom  restera  ;  aux  assemblées  légis- 
latives, aux  conseils,  des  hommes  du  premier  mérite.  Elle  n'a  duré  que 
six  ans,  mais  nulle  autre  institution  du  département  n'a  produit  en  aussi 
peu  de  temps  d'aussi  grands  résultats. 

En  1802,  le  l^^  mai,  l'instruction  publique  reçut  ime  nouvelle  orga- 
nisation :  elle  eut  ses  lycées,  ses  écoles  secondaires  et  ses  écoles  primaires. 
Le  lycée  de  Bordeaux  remplaça  l'école  centrale.  Les  écoles  secondaires  oii 
l'on  enseignait  aussi  le  latin,  étaient  comme  autant  de  petits  collèges. 
Elles  furent  ainsi  réparties  :  14  à  Bordeaux  et  1  dans  les  conmiunes 
suivantes  :  Blaye,  Liboume,  la  Béole,  Bazas,  Sainte-Foy-la-6rande, 
Gironde,  Monségur,  Cadillac,  Baurech.  Mais  il  était  plus  facile  de  créer 
ces  institutions  que  de  les  mettre  en  activité  et  d'en  assurer  la  durée. 

Au  lycée  et  dans  les  écoles  secondaires,  le  régime  devint  militaire. 
Ce  régime  déplut  à  quelques  familles;  elles  préférèrent  des  pensions 
particulières.  Mais  le  1*7  mars  1808,  le  décret  impérial  qui  organisa 
l'Université  et  créa  les  Académies,  soumit  a  un  même  règlement  tous  ces 
établissements  d'instruction.  Les  maîtres  de  pension  durent  envoyer 
leurs  élèves  aux  cours  du  lycée,  ou  à  ceux  des  collèges;  ils  durent  aussi 
payer  pour  chaque  élève  un  vingtième  du  prix  de  la  pension. 


EIPTTHS  P.  —  mSTHUCnoy  AU  ODIflIBNCBlIKNT  DU  DIX-XBUVIIIUE  SI 
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CHAPITRE   II 

INSTRUCTION  PUBLIQUE 
Au    dix-neuvième    ôiôcle. 


S  I-  —  ACADÊMIB  DE  BORDEAUX. 

L'Académie  de  Bordeaux,  créée  par  la  loi  organique  de  Pinstruction 
publique,  embrasse  dans  son  ressort  cinq  départements  :  la  Gironde,  la 
Dordogne,  les  Landes,  les  Basses-Pyrénées  et  le  Lot-et-Garonne.  Elle 
comprend  5  lycées;  8  collèges  communaux  réunissant  800  élèves; 
64  institutions  d'enseignement  secondaire  libre  réimissant  6,050  élèves. 

Dans  le  département  de  la  Gironde,  TAcadémie  de  Bordeaux  comprend  : 
4  Facultés  (')  ;  le  lycée  de  Bordeaux  ;  3  collèges  communaux  ;  33  institutions 
libres  d'enseignement  secondaire,  enfin,  1,253  écoles  ou  pensionnats  pour 
l'enseignement  primaire  des  deux  sexes. 

■ 

S  II.  —  FACULTÉS. 

Théologie.  —  Cette  Faculté  n'a  presque  pas  cessé  d'exister  à  Bordeaux 
depuis  1441,  époque  de  la  création  de  l'Université  de  Bordeaux; 
supprimée  en  1*793,  elle  a  été  réorganisée  en  1839. 

Elle  compte  aujourd'hui  6  professeurs  ;  son  enseignement  comprend  :  la 
morale,  le  dogme,  le  droit  canon,  l'écriture  sainte,  l'histoire  ecclésiastique 
et  l'éloquence  sacrée. 

Les  cours  ont  lieu  dans  l'après-midi. 

Les  auditeurs  y  sont  nombreux  pour  quelques  cours  seulement.  Ils  le 
seraient  certainement  davantage  si  ces  cours  avaient  lieu  le  soir. 

Le  budget  de  cette  Faculté  a  été  en  1876  de  22,830  fr. 

Beienoes.  —  Cette  Faculté,  créée  en  1839,  comprend  dans  son 
enseignement  :  les  mathématiques  pures,  l'astronomie  physique,  l'astro- 
nomie et  la  mécanique  rationnelle,  la  chimie,  la  physique,  la  zoologie  et 
la  physiologie  animale,  la  botanique,  la  minéralogie  et  la  géologie.  Son 
budget  de  1876  s'est  élevé  à  62,330  fr. 

Une  partie  des  cours  ont  lieu  le  soir,  et  réunissent  un  auditoire  assez 
nombreux;  ils  sont  confiés  à  7  professeurs. 

Lettres.  —  Cette  Faculté,  dont  l'enseignement  était  en  partie  compris 
dans  celui  de  l'ancienne  Faculté  de  Bordeaux,  a  été  organisée  en  1839  ; 
elle  comprend  8  cours  :  philosophie,  littérature  grecque,  littérature 
romaine,  littérature  fnmçaise,  littérature  étrangère,  archéologie,  histoire  et 
géographie. 

Ces  cours  sont  confiés  à  8  professeurs.  Ils  ont  lieu  le  soir,  et  réunissent 
un  grand  nombre  d'auditeurs. 


(1)  Uoe  doguième  Faeultd.  eelle  de  Médecine,  a  été  autoriaée  par  une  loi  de  rÂssomblée 
nationale  du  8  décembre  1874,  sur  le  rapport  de:  M.  Paul  Bert,  On  s'occupe  de  «on  ocsanisa- 
|)on.  (Voir  ie  parsgraph««uivant.)  -  -o    ♦-^ 
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Dans  Pa]»rè0-midii,  des  conferenoes  sont  suivies  pai:  Iqs  candidats. au 
^rade  de  licencié.  Le  budget  de  cette  Faculté  s'est' élevé,  en,  18*76,  à 
53,680  fr. 

Les  cours  des  trois  Facultés  de  théologie,  des  sciences  et  des  lettres 
}nt  lieu  dans  une  dépendance  de  PHÔtel-de-YiUe  (entrée  rue  Monbazon)  ; 
ils  conunencent  dans  les  premiers  jours  de  novembre  et  finissent  en 
iaillet.' 

Le  local  attribué  à  ces  trois  Facultés  est  très^insufflsant;  aussi,  les 
idiles  de  la  ville  de  Bordeaux  étudient-ils  divers  projets  d'agrandissement. . 
Jn  projet  d'emprunt  de  7,800,000  fr.,  présenté  au  Conseil  municipal  le 
)0  mai  1876,  et  voté  en  mai  1877,  comprend  1,700,000  fr.  pour  l'édifl- 
iation  d'uu  local  qui  sera  probablement  situé  rue  Yital-Garles,^  à  côté  de 
a  prison  municipale. 

En  1840,  les  Facultés  de  Bordeaux  occupaient  15  professeurs  :  4  pour 
a  théologie;  6  pour  les  sciences  et .5  pour  les  lettres. 

^^(màre  des  élèves  çni  se  sont  présentés  anx  examens  des  facultés  de  théoloçie, 

des  sciences  et  des  lettres  et  grades  conférés. 


1810  à  19.... 
19^20  à  29.... 
1830  à  39.... 
1840  à  46.... 

1868 

1869 

1870 

1871 

187Î . 

1873 

1874 

1875 

1876 


I>roit.  — Cette  Faculté,  créée  en  1870,  a  pris  de  suite,  sous  la  direction 
\  M.  Couraud,  son  doyen,  un  développement  considérable;  elle  est 
Ljourdliui,  au  point  de  vue  du  nombre  des  élèves,  la  troisième  de 
"ance. 

Son  enseignement  comprend  :  le  droit  romain,  le  droit  civil,  le  droit 
mmercial,  le  droit  administratif,  le  droit  maritime,  le  droit  criminel,  la 
ocedure  civile,  le  cours  des  Pandectes,  l'économie  politique,  l'histoire 
L  droit,  le  droit  des  gens. 

Cet  enseignement  est  divisé  en  quatre  années  et  confié  à  14  professeurs. 
A.  l'occasion  de  l'inspection  de  la  Faculté  de  Droit,  le  doyen  a  obtenu 
la  Chambre  de  commerce  la  fondation  d'un  prix  annuel  de  1,000  fr., 
i  sera  décerné  alternativement  soit  à  un  travail  sur  l'économie 
litique,  soit  à  un  mémoire  sur  une  question  de  jurisprudence  commer- 
&le.. Comme  témoignage  de  sympathie  pour  cette  institution,  le  Conseil 
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général  de  la  Gironde  a  voté  une  médaille  d'or  de  150  à  200  fr./ qui 'sera 
ajoutée  au  prix  de  chaque  année. 

Inscriptions  et  grades  à  V École  de  Droit. 


ÀNNÉB9. 

INBCRITS. 

lOIBBI  Ml  iLiTU  AUn  11(0  LU  CUUI  M                    | 

Cirttleal  U 

BicMI». 

LiMMié  (i). 

-  1 

1 

1871 

199 

387 
395 
368 
401 
419 

6 
10 
13 
8 
9 
9 

55 
110 
108 

95 
108 
100 

11 
60 
85 
103 
84 
80 

■ 
1 
6 
7 
12 
11 

1872 

1873 

1874 

1875 

1876 

S  m-  —  ECOLE  PRÉPARATOIRE 
De  Médeoine  et  de  Plia.mxa.oie  de  Bordeaux. 

L'Université  de  Bordeaux  fut  fondée  en  1441  par  le  rescrit  du  pape  Eugène, 
à  la  requête  des  maire  et  jurats  de  la  ville,  lesquels  en  étaient  les  patrons  : 

On  lit  dans  la  «  Chronique  bordelaise  »  de  Delurbe  : 

1441.  «  L'Université  de  Bourdeaux  est  instituée  à  Tinstar  de  celle  de 
Thoulouse,  par  le  rescrit  du  pape  Eugène,  du  septième  mai,  audit  an,  à 
la  requeste  et  diligence  des  maire  et  jurats,  lesquels  en  sont  patrons. 
Estant  entre  autres  choses  porté  par  ledit  rescrit,  que  Parchidiacre  de 
Médoc  de  Téglise  Saint-André  serait  chancelier  perpectuel  de  ladite 
Université.  » 

1472.  «  Le  roy  Louis  onze  octroie  par  ses  patentes,  vérifiées  audit  an  à 
la  cour,  pareils  et  semblables  privilèges  à  PUniversité  de  Bourdeaus  qu^à 
celle  de  Thoulouse.  » 

Cette  Université  fut  confirmée  en  1472;  elle  était  composée  des  quatre 
Facultés  :  de  Théologie,  de  Droit,  de  Médecine  et  des  Arts. 

Dès  Tannée  1411,  si  célèbre  dans  les  annales  de  la  cité  par  le  double 
fléau  de  la  guerre  et  de  la  peste,  et  aussi  par  les  actes  importants  qui 
signalèrent  Tadministration  de  nos  magistrats,  il  était  ordonné  que  : 

«  Celui  qui  voudrait  faire  profession  de  médecin  en  ladite  ville,  après 
avoir  proposé  des  thèses  médicales,  serait  tenu  de  répondre  en  public,  et 
estant  trouvé  capable  par  le  jugement  des  docteurs,  prester  serment  par 
devant  les  maire  et  jurats.  "» 

Ainsi  fut  créée  cette  institution  qui,  pendant  plus  de  trois  siècles,  a 
régi  l'exercice  de  la  médecine  dans  les  grandes  cités  de  France,  et  qui 
était  connue  sous  le  nom  d'agrégation. 

On  trouve  le  passage  suivant  dans  le  supplément  des  «  Chroniques  de 
la  noble  ville  et  cité  de  Bourdeaus,  »  publié  en  1620,  par  Jean  Damai, 
escuyer,  etc.,  p.  12  (•)  : 

«  Ne  taisons  pas  le  collège  de  médecine,  composé  de  docteurs-médecins 
qui  lisent  publiquement,  et  qui  ne  sont  entrés  en  cet  exercice  sans  im 


(1)  Pour  èlre  avocat,  il  faut  avoir  lo  grade  do  licooriô. 

l*)  Jacques  MiUâDges,  imprimeur  du  Hoy,  et  Cl.  Mougiron,  libraire  de  TUniversité. 
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rigoureux  examen^  qui  se  practique  en  la  maison  commune  de  ladicte 
ville.  Or,  nul  ne  peut  estre  receu  à  practiquer  la  médecine  à  Bourdeaus, 
qoand  il  seroit  docteur  de  Montpellier  ou  de  Paris,  et  qu'il  auroit  mesme 

practique  ailleurs,  sans  avoir  proposé  thèses  publiques  dans  Phôtel  de 

viUe,  où  il  est  agité  par  ces  doctes  et  anciens  médecins.  Les  jeunes 

seraient  honteux  de  se  présenter  sMls  n'étoient  (eonmie  Ton  dict)  ferrez  à 

glace.  À  quoi  succède  aussi  un  second  examen  practique. 
>  Aussi  voit-on  par  la  grâce  divine  en  ce  membre  de  PUniversité  des 

gens  de  rare  doctrine  et  bien  expérimentez.  » 
Cette  agrégation,  institution  du  moyen  âge,  off^e  la  plus  frappante 

analogie  avec  Texamen  d'état  que  les  docteurs  de  toute  Faculté  doivent 

subir  aujourd'hui  dans  les  villes  ou  les  Etats  souverains  de  la  Confédération 

germanique,  pour  obtenir  le  droit  d'exercer.  Et  c'était  la  Faculté  de 

médecine  de  Bordeaux  qui  fournissait  les  plus  nombreux  candidats  à 

l'agrégation  locale. 
Cette*  Faculté,  qui  réunissait  les  médecins  les  plus  éminents  de  la  ville, 

3tait  le  but  suprême  auquel  tendait  l'ambition  de  tous  les  docteurs  agrégés. 
Dans  quelques  bibliothèques,  on  trouve  encore  la  collection  des  thèmes  qui 
furent  soutenues  pour  disputer  une  chaire  de  professeur  devenue  vacante 
m  1757.  Les  concurrents  sont  neuf  docteurs  agrégés,  praticiens  très- 
répandus  à  cette  époque,  et  dont  les  noms,  restés  longtemps  populaires, 
jont  encore  connus  des  anciennes  familles  girondines  ;  ce  sont  :  Grégoire, 
Betbeder,  Lamontagne,  Barbequière,  Caze,  Mothereau,  O'Sullivan,  Doazan 
it  Castet. 

Ainsi,  le  titre  de  professeur  de  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux 
itait  l'objet  de  la  plus  honorable  émulation,  et  on  le  disputait  par  des 
oncours  solennels  où  brillaient  le  talent  et  le  savoir  de  nos  devanciers. 

En  même  temps  que  florissait  la  Faculté  de  médecine,  il  y  avait  à 
brdeaux  un  collège  de  chirurgie,  formé  dans  le  sein  de  la  corporation 
es  chirurgiens. 

Un  règlement  et  un  arrêt  du  8  mars  1571  organisent  cette  corporation 
t  décident  qu'à  l'avenir  les  chirurgiens  seront  examinés  et  éprouvés  par 

quatre  maistres  bayles-jurés(').  » 

Les  institutions  de  ce  temps-là  consacrent  les  deux  ordres.  Pour 
ordeaux,  les  chirurgiens  étaient  reçus  par  le  grand  chef-d'œuvre  ;  pour 
s  bourgs  et  villages,  ils  étaient  reçus  par  la  légère  expérience. 

D'après  les  statuts  et  règlements  de  la  communauté  des  maistres  en  l'art 
;  science  de  chirurgie  de  Bordeaux,  accordés  sous  le  bon  plaisir  de 
.  M.  le  roy  Louis  XY,  le  15  septembre  1752,  enregistrés  ès-registres  de 

Cour  de  Bordeaux,  le  14  décembre  1754,  et  réimprimés  pour  la  dernière 
is  en  1784  (*),  voici  en  quoi  consiste  la  réception  par  le  grand  chef- 
œuvre  : 

«  Art.  XLIX.  —  Le  grand  chef-d'œuvre  sera  composé  d'une  immatricule 


[*)  «  Anciens  et  nouveaux  statuts  de  la  yille  et  cité  de  Bourdeaus.  >  Bourdeaus,  161S,  p  238. 

Les  bayies-iurés  étaient  des  magistrats  municipaux  cliargés  de  vaquer  A  l'exécution  des 

indoments  de  justice,  sous  les  ordres  des  prévôts. 

[>)  Ptiiiippot,  imprimeur  de  la  Cour  du  l'arlement,  rue  Saint-James,  vis-A-vis  celle  de 

iurgues. 
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(examen  sommaire  par  le  lieutenant  et  les  prévôts  sur  les  principes  de  la 
chirurgie),  d'une  tentative  au  premier  examen  des  actes  des  cinq  semaines, 
et  enfin,  du  dernier  examen,  appelé  de  rigueur  ou  de  prestation  de 
serment,  sans  que  Tordre  en  puisse  être  changé,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit  ;  chaque  semaine  conservera  la  dénomination  des  matières  qui  y 
sont  traitées,  c'est-à-dire  que  la  première,  suivant  Tusage,  sera  appelée 
semaine  d'ostéologie  et  maladie  des  os;  la  seconde,  d'anatomie  et 
d'opérations  de  chirurgie;  la  troisième,  de  bandages  et  appareils;  la 
quatrième,  des  saignées  ;  et  la  cinquième,  des  médicaments.  » 

Les  articles  suivants,  jusqu'au  LXVUI*,  règlent  les  détails  de  ces  longs . 
examens. 

Voici  en  quoi  consistait  la  réception  par  légère  expérience  : 

c  Art.  LXIX.  —  Les  aspirants  présenteront  une  requête  au  lieutenant 
du  premier  chirurgien  pour  être  reçus  à  faire  la  légère  expérience,  qui 
sera  composée  de  trois  examens  :  le  premier,  sur  l'anatomie  et  les  opérations 
de  chirurgie;  le  second,  sur  l'ostéologie,  les  fractures  et  les  luxations;  et 
le  troisième,  sur  les  saignées,  les  aposthèmes,  plaies,  ulcères  et  médica- 
ments. Ils  seront  interrogés  par  le  lieutenant,  le  prévost,  le  doyen  et  deux 
maîtres  choisis  à  tour  de  rôle  :  l'un  entre  les  modernes,  etc...  » 

Le  décret  de  ventôse  an  XI,  qui  institue  les  officiers  de  santé,  a  perfec- 
tionné cette  philanthropique  et  libérale  institution,  et  les  médecins  reçus 
par  légère  expérience  exercent  dans  les  campagnes  et  même  dans  les 
villes,  sur  toute  la  surface  du  territoire  français. 

Les  deux  corporations  des  maîtres  chirurgiens,  celle  de  la  ville  et  celle 
des  faubourgs,  s'associèrent  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  pour 
fonder  un  amphithéâtre  ou  école  de  chirurgie. 

Dès  que  l'association  fut  constituée,  elle  acheta  un  terrain  rue  Lalande, 
et  y  construisit  un  vaste  bâtiment  qui  fut  appelé  École  de  Saint-Côme. 
Ces  dispositions  et  cette  fondation  furent  sanctionnées  par  arrêt  du 
conseil  ès-lettres-patentes,  en  date  du  8  septembre  1752. 

La  nouvelle  communauté  des  chirurgiens  obtint  la  révision  et  l'appro- 
bation de  ses  statuts,  par  lettres-patentes  du  4  juin  1754.  Plus  tard, 
Louis  XY  ordonna  l'établissement  de  cinq  professeurs  royaux,  désignés 
par  la  communauté  elle-même.  (Lettres-patentes  du  6  avril  1756.) 

Le  mouvement  révolutionnaire  de  1792  ayant  emporté  les  corporations 
médicales  avec  toutes  les  autres,  la  Faculté  de  médecine  fut  abolie. 
Quant  à  l'École  de  Saint-Côme,  elle  ne  fut  pas  aliénée.  Le  25  avril  1808, 
un  décret  impérial  (art.  23)  la  concéda  à  la  ville  de  Bordeaux,  pour  être 
irrévocablement  affectée  à  l'enseignement  de  la  chirurgie. 

Telle  est  l'origine  de  la  propriété  municipale  oîi  fut  instituée  l'École, 
successivement  appelée  élémentaire,  royale,  secondaire  et  préparatoire,  et 
qui  a  subi,  en  1852,  1853,  1857,  1858,  des  changements  matériels  et 
des  extensions  qui  l'ont  de  mieux  en  mieux  préparée  à  une  destination 
plus  élevée. 

Pour  compléter  cet  historique,  il  est  nécessaire  de  rapporter  le  rôle  que 
les  législateurs  de  1789  réservaient  à  la  ville  de  Bordeaux  dans  l'enseigae- 
ment  de  la  médecine. 
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Consultée  par  TAssemblée  constituante,  la  Société  royale  de  Paris,  dans 
un  Mémoire  profondément  étudié,  qui  embrassait  dans  toute  leur  étendue 
les  questions  de  renseignement  et  de  l'exercice  de  l'art  de  guérir, 
s'exprimait  en  ces  termes  quant  aux  Écoles  supérieures  : 

«  Il  y  aura,  dans  le  royaume,  cinq  Collèges  de  médecine,  dont  un  sera 
établi  à  Paris,  un  à  Montpellier,  un  à  Bordeaux,  un  quatrième  à  Nantes 
ou  à  Rennes,  et  un  cinquième  à  Strasbourg,  ou  à  Nancy,  ou  à  Dijon,  ou 
k  Besançon  (*).  » 

L'avis  de  la  Société  royale  de  médecine  avait  été  adopté,  par  les 
commissaires  de  l'Instruction  publique,  à  la  Constituante.  Voici  le  texte 
de  l'une  de  leurs  conclusions  : 

«  Il  sera  établi,  en  France,  quatre  grandes  Écoles  nationales  de  l'art  de 
guérir,  sous  le  nom  de  Collèges  de  médecine,  dont  l'un  sera  placé  à  Paris, 
un  à  Montpellier,  un  à  Bordeaux,  et  un  à  Strasbourg  (*).  » 

Depuis  bien  des  années,  l'édilité  bordelaise  a  fréquemment  exprimé  le 
vœu  qu'une  Faculté  de  médecine  fût  créée  à  Bordeaux. 

Dès  l'année  1838,  époque  de  la  création,  dans  les  grands  centres  de 
province,  des  Facultés  de  théologie,  des  sciences  et  des  lettres,  M.  de 
Salvandy,  ministre  de  l'Instruction  publique,  écrivait  au  maire  de  Bor- 
deaux, le  26  octobre,  une  lettre  dans  laquelle  il  l'informait  de  la  conces- 
sion faite  k  notre  viUe  de  ces  trois  sortes  d'établissements  d'enseignement 
supérieur,  et  il  ajoutait  : 

«  Cette  installation  se  lie  dans  ma  pensée  k  tout  un  système  d'institu- 
tions universitaires  que  Bordeaux  appelait  depuis  longtemps  par  l'anti- 
quité de  ses  souvenirs,  l'activité  de  son  génie,  sa  grandeur  et  sa  richesse. 

»  Le  Conseil  du  roi,  sur  ma  proposition,  a  décidé  l'établissement  d'une 
Faculté  de  médecine.  » 

M.  de  Salvandy  quitta  le  ministère  sans  avoir  eu  le  temps  de  mettre 
a  exécution  ce  projet. 

Dans  une  lettre  au  maire  de  Bordeaux,  en  date  du  6  mai  1840,  les 
professeurs  de  l'Ecole  protestèrent  contre  cet  oubli  de  la  chose  jugée, 
rappelant  les  nombreuses  et  puissantes  raisons  qui  militaient  en  faveur 
de  la  décision  prise  par  le  Conseil  du  roi. 

Cette  lettre  fut  communiquée  au  Conseil  municipal  le  25  mai  1840,  et 
reçut  le  plus  énergique  appui  de  la  part  de  la  commission  d'instruction 
publique.  Voici  la  conclusion  prise  k  l'unanimité  par  le  Conseil,  au  sujet 
de  cette  affaire  : 

«  M.  le  Maire  est  invité  k  réclamer  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  l'établissement  k  Bordeaux  d'une  Faculté  de  médecine,  en  lui 
donnant  l'assurance  que  le  Conseil  municipal  est  disposé  k  faire  au  local 
actuel  de  l'Ecole  de  médecine  toutes  les  dépenses  qui  seront  jugées 
nécessaires  pour  y  établir  la  Faculté.  » 

(<]  V.  Mémoires  de  la  Société  ropale  de  médecine,  (.  IX,  1790.  —  «  Nouveau  plan  do  Conslitu- 
tioD  de  la  médecine,  »  adressé  à  l'ÂBScmblée  consliluante,  en  novembre  1790,  par  la  Société 
royale  de  médecine,  pag.  475. 

(«)  V.  Rapport  svr  Vinsti  pction  pvbh'çve  fait  au  nom  du  Comité  de  Conslitution,  à  l'Assem- 
blée nationale,  en  septembre  1791,  par  Talleyrand-Périgord,  évéque  d'Âutun,  p.  166. 
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En  1845,  M.  de  Salvandy  redevient  grand-maître  de  rUniversité; 
aussitôt,  dans  la  séance  du  7  février,  M.  Troplon^,  Tun  des  membres  du 
Conseil,  reprend  en  ces  termes  la  question  : 

«  Aujourd'hui,  dit-il,  que  M.  de  Salvandy  est  revenu  au  ministère,  il  y 
aurait  opportunité  à  réclamer  de  nouveau  une  Faculté  de  médecine.  » 

Une  commission  est  nommée;  le  rapport  est  confié  k  Tauteur  de  la 
proposition,  et,  le  4  avril  1848,  l'assemblée  prend,  k  Tunanimit?,  la 
décision  suivante  : 

«  Art.  l®**.  —  Le  Conseil  réitère  les  vœux,  déjk  exprimés  dans  sa  déli- 
bération du  25  mai  1840,  pour  rétablissement  k  Bordeaux  d'une  Faculté 
de  médecine  et  d'une  Faculté  de  droit. 

»  Art.  2.  —  Toutes  les  dispositions  et  dépenses  nécessaires  pour  l'ins- 
tallation de  ces  Facultés  seront  faites  aux  frais  de  la  Ville.  » 

En  1854,  MM.  Dumas  et  Laferrière  inspectent  les  établissements 
d'enseignement  supérieur  de  Bordeaux.  L'illustre  vice-président  du 
Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  visite  particulièrement  notre 
Ecole  de  médecine,  assiste  aux  cours,  examine  les  collections,  et,  frappé 
des  ressources  dont  il  ne  croyait  guère  la  province  susceptible,  il  convoque 
le  Conseil  municipal  et  préside,  le  13  avril,  une  séance  extraordinaire,  dans 
laquelle  il  se  fit  lui-même  le  promoteur  de  la  création  d'une  Faculté  de 
médecine. 

Le  16  février  1866,  sur  l'initiative  du  maire,  le  Conseil,  après  avoir 
rappelé  ses  délibérations  antérieures,  revient  sur  la  question  d'une  Ecole 
de  droit  et  sur  celle  d'une  Faculté  de  médecine  : 

«  Art.  l^^,  —  Le  Conseil  municipal  renouvelle  le  vœu  déjk  exprimé 
pour  la  création  d'une  Faculté  de  droit  k  Bordeaux,  en  offrant,  comme 
précédemment,  au  gouvernement,  de  prendre  k  la  charge  de  la  Ville  toutes 
les  dépenses  en  excédant  des  recettes  qui  pourront  ressortir,  pendant  un 
délai  déterminé,  de  cette  fondation. 

»  Art.  2.  —  Le  Conseil  municipal  émet  aussi  le  vœu  que,  dans  le  cas 
où  il  serait  créé  de  nouvelles  Facultés  de  médecine,  la  ville  de  Bordeaux 
ne  soit  placée  dans  aucune  condition  d'infériorité  k  l'égard  des  villes  les 
plus  favorisées.  » 

Le  11  novembre  1867,  sur  la  proposition  de  l'un  de  ses  membres,  le 
Conseil  municipal  renouvelle  le  vœu  pour  la  création  d'une  Faculté  de 
médecine  a  Bordeaux. 

Le  7  avril  1871  et  le  6  février  1872,  sur  l'initiative  de  M.  l'Adjoint 
délégué  pour  l'instruction  publique,  le  Conseil  municipal  actuel  réclame 
la  transformation  de  notre  École  préparatoire  de  médecine  et  de  phar- 
macie en  une  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie. 

Le  Conseil  général  de  la  Gironde,  dans  plusieurs  de  ses  sessions,  et 
notamment  dans  celle  de  1871;  le  Conseil  académique,  dans  son  assem- 
blée de  novembre  1871,  expriment  aussi  le  vœu  de  la  création  d'une 
Faculté  de  médecine  k  Bordeaux. 

Le  26  février  1872,  le  Conseil  municipal,  k  la  suite  d'un  rapport  de 
M.  Métadier,  émet  le  vœu  que  l'Ecole  préparatoire  soit  érigée  en  Faculté 
mixte  de  médecine  et  de  pharmacie.  La  Ville  s'engage,  pour  une  période 
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(l^au  moins  douze  années,  a  fournir  les  bâtiments  nécessaires  à  Tinstallation 
de  la  Faculté,  à  approprier  les  bâtiments  aux  besoins  de  renseignement 
et  k  les  pourvoir  du  mobilier  et  d^une  bibliothèque;  cette  délibération  est 
communiquée  à  M.  le  Préfet,  à  M.  le  Recteur,  et,  en  même  temps 
adressée  à  M.  le  Ministre  de  Plnstruction  publique. 

Le  3  mai  1872,  une  proposition  de  loi  relative  à  la  création  d'une 
Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  à  Bordeaux  est  déposée  à  T  Assemblée 
nationale  par  MM.  Emile  Fourcand,  Adrien  Léon,  Simiot,  Richier,  Prin- 
ceteau,  Adrien  Bonnet,  Jolmston,  de  Carayon-Latour,  marquis  de  Lur- 
Saluces,  duc  Decazes,  etc.,  etc.,  et  le  16  mars  1874,  M.  Paul  Bert  présente 
un  rapport  très-complet  et  très-remarquable,  traitant  les  diverses  questions 
concernant  la  nécessité  de  créer  des  Facultés  nouvelles,  le  choix  des  villes 
qui  peuvent  devenir  le  siège  de  ces  nouvelles  Facultés  et  leur  organisation. 
Comme  conclusion,  il  demande  la  création  immédiate  à  Bordeaux  et  à 
Lyon  de  Facultés  de  médecine  et  de  pharmacie  ;  ce  rapport  est  adopté  le 
8  décembre  1874. 

Le  21  décembre  1874,  le  Maire  de  Bordeaux  nomme  une  commission 
pour  étudier  Torganisation  matérielle  d'une  Faculté.  Cette  commission  se 
met  k  Tœuvre,  et  comprenant  que  l'agrandissement  sur  plan  serait  très- 
difficile  et  onéreux  pour  la  ville,  elle  décide  l'édification  de  la  Faculté  sur  le 
terrain  occupé  par  les  hospices  contigus  des  Incurables  et  de  la  Maternité; 
elle  trace  im  programme  embrassant  tous  les  détails  nécessaires  aux 
constructions  des  bâtiments.  —  M.  Micé,  dans  un  rapport  parfaitement 
étudié,  fait  connaître  le  jugement  de  la  commission. 

Le  24  août  1876,  la  Ville  ouvre  un  concours  public.  Elle  détermine  les 
conditions  de  ce  concours,  le  plan  du  terrain  (9,426  mètres  carrés  environ), 
le  programme  détaillé  des  constructions.  La  somme  consacrée  k  cette 
construction  s'élève  a  1,500,000  fr.  Le  15  octobre  1876,  la  ville  de  Bordeaux 
re.'oit  un  nombre  considérable  de  plans,  la  plupart  très-remarquables,  qui 
restent  pendant  plusieurs  jours  exposés  au  jugement  du  public,  et,  au 
mois  de  novembre  suivant,  une  commission,  composée  de  membres  du 
Conseil  général,  des  bâtiments  civils,  du  doyen  et  d'un  professeur  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  du  directeur  et  d'un  professeur  de  l'Ecole  de 
médecine  de  Bordeaux,  se  réunit  k  Paris  pour  juger  ces  divers  plans. 
Aucun  d^eux  ne  réunit  les  conditions  absolues  que  désirait  trouver  la 
commission.  Le  maire  de  Bordeaux  charge  M.  Pascal,  l'un  des  auteurs 
couronnés,  architecte  k  Paris,  de  faire  un  plan  général  d^organisation 
matérielle,  en  combinant  le  sien  avec  ceux  qui  avaient  été  constatés  les 
meilleurs.  L'emprunt  présenté  aux  Chambres  par  le  Conseil  municipal 
pour  les  dépenses,  a  été  voté  le  21  juin  par  la  Chambre  des  députés  et  le 
lendemain  par  le  Sénat,  et,  sans  nul  doute,  les  bâtiments  de  la  Faculté 
bordelaise  seront  mis  k  exécution  sous  bref  délai. 

La  création  d'une  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  s'impose  k 
Bordeaux  par  suite  du  développement  considérable  que  l'Ecole  prépara- 
toire a  pris  dans  ces  dernières  années,  sous  la  direction  intelligente  et 
active  de  M.  E.  Gintrac,  et  sous  celle  de  M.  Henri  Gintrac.  Quand  on 
compare  la  masure  informe,  étroite  et  obscure  qui  représentait  en  1842 
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le  bâtiment  de  TEcole  et  le  monument  actuel,  quand  on  compare  Tensei- 
g^nement  qui  se  donnait  à  cette  époque  et  celui  qui  se  produit  aujourd'hui, 
et  surtout  quand  on  compare  les  moyens  dMnstruction  de  jadis  et  ceux  de 
nos  jours,  on  n^est  plus  surpris  de  Taccroissement  que  cette  École  a  subi. 
Locaux  parfaitement  appropriés  à  leur  destination,  salles  de  dissection 
vastes  et  salubres,  sujets  toujours  nombreux  pour  la  préparation  anato- 
mique,  dissections  obligatoires  et  surveillées  par  le  chef  des  travaux 
anatomiques,  laboratoires  d'anatomie  et  de  physiologie  heureusement 
disposés,  manipulations  chimiques  et  pharmaceutiques  sous  la  direction 
du  chef  des  travaux  chimiques,  excursions  botaniques  présidées  par  le 
professeur  de  botanique,  musée  anatomique  considérable,  collections 
nombreuses  de  matière  médicale,  riche  bibliothèque  facilitant  les  recher- 
ches, vaste  hôpital  offrant  à  la  science  une  ample  moisson  de  faits  et 
permettant  aux  élèves  de  s'habituer  sans  obstacle  à  Tart  difficile  de 
l'observation  médicale,  en  un  mot,  tout  ce  que  réclament  les  études  théo- 
riques et  tout  ce  qui  exige  Tinitiation  de  la  pratique,  est  largement  et 
libéralement  accordé  à  TÉcole  de  Bordeaux. 

Les  chaires  des  professeurs  titulaires  sont  au  nombre  de  treize  : 

Anatomie,  physiologie,  pathologis  interne,  pathologie  externe,  (hérapeutiçue, 
accouchements,  chimie,  histoire  naturelle,  pharmacie,  clinique  interne,  clinique 
externe. 

En  outre,  des  professeurs  suppléants  pour  la  médecine,  Panatomie  et  la 
physiologie,  la  chirurgie,  les.  sciences  accessoires,  complètent,  avec  le 
chef  des  travaux  anatomiques  et  le  chef  des  travaux  chimiques  et  pharma- 
ceutiques, renseignement  de  TEcole. 

Si  la  prospérité  d'une  institution  scolaire  se  mesure  par  le  nombre  des 
personnes  qui  viennent  y  puiser  l'instruction,  elle  est  incontestable  pour 
l'École  de  Bordeaux  ;  témoin  la  statistique  des  inscriptions  prises  dans  ces 
vingt-cinq  dernières  années. 

Inscriptions  à  l* École  secondaire  de  médecine  et  de  pharmacie. 


AlXiU  KdLAltU. 


1850-51 

1851-52 

1853-54 

1854-55 

1855-56 

1856-57 

1857-58 

1858-59 

1859-60 

1860-61 

1861-62 

1862-63 


1I8CKIFTI0IS 

IMMiAf. 

Fkanucic. 

330 

» 

346 

» 

228 

» 

325 

N 

292 

80 

240 

47 

198 

81 

204 

66 

212 

71 

299 

61 

278 

73 

257 

58 

295 

100 

lorAoï. 


330 
346 
228 
325 
372 
287 
279 
270 
283 
370 
351 
315 
395 


Anin  scouiRU. 


1863-64. 
1864-65. 
1865-66. 
1866-67. 
1867-68. 
1868-69. 
1869-70. 
1870-71. 
1871-72. 
1872-73. 
1873-74. 
1874-75. 
1875-76. 


iisGiiPriiii 


IMKilt. 


296 
314 
367 
332 
346 
553 
448 
606 
747 
866 
1005 
931 
925 


Pkarwcie. 


imn. 


109 
118 
100 
131 
115 
109 
107 
158 
256 
285 
278 
254 
260 


405 

432 

467 

463 

461 

662 

555 

76i 

1003 

1151 

1283 

1185 

1185 


La  prospérité  de  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  est  donc  inces- 
samment croissante.  Le  nombre  des  élèves  augmente,  les  études  .se 
développent  sur  de  plus  larges  bases  et  se  fortifient,  le  niveau  des  examens 
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s'élève,  la  tradition  est  fondée  à  Bordeaux  par  la  jeunesse  médicale  ;  le 
travail  et  le  devoir  y  sont  chaque  jour  en  plus  grand  honneur.  Tous  ces 
motifs  ont  appelé  Tattention  du  gouvernement  sur  cette  École,  et  décidé  sa 
transformation  en  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie. 

S  IV.  —  LYCÉES  ET  COLLÈGES. 

Lycée  de  Bordeaux.  —  Le  Lycée  de  Bordeaux  est  un  lycée  de 
première  catégorie.  Il  comprend  deux  établissements  :  Tun  à  la  ville  ; 
Tautre  à  la  campagne. 

Le  grand  Lycée,  sur  le  point  d'être  installé  dans  l'ancien  Hôtel-de- Ville 
de  Bordeaux,  approprié  à  sa  nouvelle  destination  par  les  soins  de  la 
municipalité,  reçoit  les  internes  de  la  division  supérieure  des  lettres 
et  des  sciences,  les  demi-pensionnaires  et  les  externes  de  tout  âge  et  tous 
les  élèves  de  l'enseignement  secondaire  spécial. 

Le  petit  Lycée,  magnifiquement  installé  à  Talence  à  3  kilomètres  du 
grand  Lycée,  dans  une  vaste  propriété  très-bien  ombragée,  reçoit  les 
internes  de  la  division  élémentaire  et  de  la  division  de  grammaire.  Cet 
établissement,  qu'on  peut  appeler  modèle,  se  trouve  dans  les  meilleures 
conditions  possibles  pour  permettre  aux  maîtres  qui  le  dirigent  d'obtenir 
d'aussi  bons  résultats  dans  l'éducation  physique  que  dans  l'éducation 
intellectuelle. 

Ces  deux  établissements  sont  sous  la  direction  d'un  proviseur,  de  deux 
censeurs,  de  deux  aumôniers,  d'un  économe,  de  deux  surveillants 
généraux.  Un  pasteur  protestant,  un  ministre  du  culte  Israélite  sont 
attachés  au  Lycée.  Le  personnel  enseignant  ne  compte  pas  moins  de 
54  fonctionnaires.  La  population  scolaire  compte  environ  1,000  élèves; 
c'estrà-dire  qu'elle  a  presque  doublé  depuis  1845. 

Aux  deux  établissements  sont  annexées  des  classes  primaires 
préparatoires  à  l'enseignement  secondaire  classique  ou  à  l'enseignement 
secondaire  spécial. 

L'enseignement  classique  prépare  aux  deux  baccalauréats  et  à  toutes 
es  écoles  spéciales  du  gouvernement.  L'enseignement  secondaire  spécial, 
organisé  avec  le  plus  grand  soin,  prépare  les  jeunes  gens  aux  professions 
igricoles,  industrielles,  ocmmerciales  et  administratives. 

IHoisiimdu  nombre  des  élèves  du  Lycée  de  Bordeaux  : 

U  IIM  II  4171 

Boursiers  du  gouvernement 34  19 

Boursiers  communaux 20  13 

Pensionnaires  libres 200  472 

Demi-pensionnaires  libres 22  118 

Externes  libres. 292  409 

Total 568         1031 

Nouvean  Lycée.  —  Nous  allons  essayer  de  donner  une  idée  de 
importance  du  nouveau  bâtiment  destiné  au  Lycée  de  Bordeaux. 
La  façade  monumentale,  placée  sur  le  cours  des  Fossés,  a  90  mètres; 
le  sera  élevée,  et  les  belles  sculptures  qui  s'y  trouvent  seront  complétées. 
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La  surface  occupée  par  les  divers  bâtiments  et  cours  de  ce  Lycée  aura 
220  mètres  de  long  sur  une  largeur  moyenne  de  70  mètres,  soit  15,400 
mètres  carrés. 

Ce  Lycée  sera  divisé  en  trois  quartiers  :  le  quartier  des  grands,  le 
quartier  des  moyens  et  le  Quartier  des  petits. 

Le  quartier  des  grands,  situé  dans  la  partie  la  plus  rapprochée  du 
cours  des  Fossés,  présentera  : 

Au  rez-de-chaussée,  une  vaste  cour  de  16  mètres  de  long  sur  50  mètres 
de  large,  avec  préau  couvert  et  gymnase  comme  les  deux  autres  grandes 
cours.  Cette  vaste  cour  donnera  accès  à  la  chapelle,  au  parloir,  à  dix 
vastes  classes  et  à  un  pavillon  affecté  à  renseignement  de  la  chimie, 
comprenant  deux  classes,  trois  laboratoires  et  dépendances. 

Au  premier  étage,  on  trouvera  les  locaux  de  Tadministration,  trois  salles 
d^escrime  ou  de  danse,  neuf  salles  d'étude  et  le  pavillon  consacré  à  la 
physique,  comprenant  deux  classes,  le  laboratoire  et  la  galerie  d'histoire 
naturelle. 

Au  deuxième  étage,  vaste  bibliothèque,  deux  salles  de  travail  pour  les 
maîtres,  service  de  Tinfirmerie  et  deux  vastes  dortoirs  de  soixante  élèves. 

Au  troisième  étage,  appartements  des  deux  aumôniers,  service  de  la 
lingerie  et  dortoir  de  soixante  élèves. 

Dans  le  quartier  des  grands,  il  a  été  réservé  pour  l'École  préparatoire 
une  petite  cour  autour  de  laquelle  se  trouvent  quatre  classes  et  un 
réfectoire  oîi  les  jeunes  enfants  seront  complètement  à  part. 

Le  quartier  des  moyens  comprendra  : 

Au  rez-de-chaussée,  cour  ayant  41  mètres  sur  54,  entourée  de  huit  classes 
et  des  salles  de  bain. 

An  premier  étage,  cabinet  du  censeur,  cinq  études,  un  dortoir  pour 
soixante-dix  élèves,  et  quatre  séquestres. 

Au  deuxième  étage,  trois  salles  de  dessin  et  deux  dortoirs  pour  quatre- 
vingts  élèves. 

Le  quartier  des  petits,  qui  aura  une  entrée  spéciale  rue  du  Mirail, 
comprendra  : 

Au  rez-de-chaussée,  cour  ayant  40  mètres  sur  44,  entourée  de  six 
classes,  de  cinq  réfectoires  pour  les  élèves  et  im  réfectoire  pour  les  maîtres 
au-dessous  desquels  seront  les  cuisines,  placées  dans  les  caves,  avec 
autre  entrée  spéciale  par  la  rue  du  Mirail. 

Au  premier  étage,  six  études  et  un  dortoir  pour  vingt  élèves. 

Au  devxième  étage,  chambres  de  maîtres  et  trois  dortoirs  pour  cent  dix 
élèves.  Tous  les  dortoirs  seront  accompagnés  de  vestiaires. 

Nous  avons  négligé,  dans  cette  rapide  description,  les  détails  nombreux 
que  présentent  les  plans  de  M.  Ch.  Burguet,  architecte  de  ce  monument 
aussi  remarquable  par  ses  vastes  proportions  que  par  la  commodité  et 
l'heureuse  disposition  des  divers  locaux. 

Bordeaux  pourra  certainement,  dans  quelques  années,  se  vanter  de 
posséder  le  plus  beau  Lycée  de  province,  oîi  1,200  élèves  internes,  demi- 
pensionnaires  ou  externes,  hon  compris  ceux  du  petit  Lycée  de  Talence, 
pourront  recevoir  une  instruction  à  la  fois  solide  et  hygiénique. 
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Collège  oommunal  de  Libotume.  —  Ce  collège,  situé  dans  Tanden 
local  des  Dames  de  la  Foi,  fondé  en  1819,  est  administré  par  un  principal 
ayant  sous  ses  ordres  20  professeurs.  Son  budget  s^élevait,  en  1875,  à 
81,672  francs. 

Le  nombre  de  ses  élèyes,  qui  était  en  1844  de  171,  atteint  aujourd'hui 
le  nombre  de  203,  dont  146  internes  et  57  externes. 

Collège  communal  de  Blaye.  —  Ce  collège,  fondé  en  1843  a  Tinstar 
de  celui  de  Libourne,  est  administré  par  un  principal  ayant  sous  ses 
ordres  21  professeurs  et  7  maîtres  d'études. 

Le  nombre  de  ses  élèves,  qui  s'élevait  à  158  en  1845,  et  à  99  en  1872, 
atteint  aujourd'hui  177,  dont  lâ2  internes  et  45  externes. 

Collège  oommmial  de  la  Réole.  —  Administré  par  un  principal 
ayant  sous  ses  ordres  4  professeurs.  Son  budget  était,  en  1875,  de 
li,000  francs.  Le  nombre  de  ses  élèves,  qui  s'élevait  à  44  en  1845,  est 
aujourd'hui  de  43 . 

L'instruction  secondaire  est  encore  donnée  dans  33  établissements 
particuliers,  désignés  sous  le  nom  de  pension  universitaire. 

Au  point  de  vue  de  leur  situation,  ces  établissements  sont  répartis 
comme  suit  : 


20  à  Bordeaux. 
1  À  ArcaohoQ. 

1  auBouscat. 

2  à  Cadillac. 

2  à  Saint-André-de- 
Gubzac. 


1  &  Bazas. 
1  à  Toulenne. 
1  à  Libourne. 
1  à  Goutras. 

1  &  Casttllon. 

2  à  Sainte-Fov 


23  de  ces  établissements  sont  dirigés  par  des  professeurs  laïques  et 
10  par  des  congréganistes. 
Ils  ont  réuni  en  1875  : 

É  libliMMib  UHin  ÉuMImbI*  ewirtfutiles 

l»805  élèves  internes,  dont 593  1,212 

1,880  élèves  externes,  dont 973  907 

Totaux..  3,685  1,566  2,119 

Ces  élèves  ont  été   répartis,    au  point  de  vue  de  l'enseignement, 
9mme  suit  : 

Division  supérieure 871  'élèves. 

Division  de  grammaire 925     — 

Division  élémentaire 680      — 

Enseignement  primaire 769     — 

Enseignement  spécial 440     — 

Total 3,685  élèves. 

Si  nous  ajoutons  à  ce  nombre  celui  des  1,454  élèves  signalés  dans  le 
fcée  de  Bordeaux  et  les  trois  collèges  précités,  nous  trouvons  que  les 
ablissements  d'enseignement  secondaire  de  la  Gironde  recevaient 
139  élèves  en  1875. 
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S  V.  T-  ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE  ECCLÉSIASTIQUE. 

<2rand  Séminaire.  —  Cet  établissement,  fondé  en  1804,  dans  la  rue 
Elohan,  par  Mfi^'  d'Aviau,  fut  transporté  en  1805  dans  l'ancien  couvent  des 
Capucins,  rue  du  Hamel,  où  il  se  trouve  actuellement.  On  y  enseigna 
d'abord  tout  ce  qui  peut  former  un  ecclésiastique;  mais,  en  1810,  le 
séminaire  fut  partagé  en  deux  communautés,  toujours  dans  le  même 
local  :  le  petit  Séminaire  consacré  aux  études  littéraires;  le  grand 
Séminaire,  destiné  aux  études  ecclésiastiques.  C'était  alors  les  prêtres  du 
diocèse  qui  gouvernaient  les  deux  maisons.  En  1814,  le  grand  Séminaire 
fut  confié  aux  prêtres  de  Saint-Sulpice,  et  le  petit  Séminaire  aux  Jésuites, 
qui  en  firent  un  établissement  à  eux,  et  allèrent  occuper,  cours  SaintJean, 
le  bâtiment  destiné  au  Dapôt  de  Mendicité,  où  le  petit  Séminaire  se 
trouve  aujourd'hui  sous  la  direction  d'un  prêtre  du  diocèse. 

Les  édifices  du  grand  Séminaire  ont  la  forme  d'un  H  et  sont  entourés 
de  jardins  et  de  cours  ;  celle  du  sud  est  terminée  par  une  terrasse  plantée 
d'arbres  qui  offre  les  derniers  restes  de  remparts  établis  en  ce  lieu  au 
quinzième  siècle. 

En  1810,  la  succession  d'un  chanoine,  M.  Aubert  de  Tourny,  ayant 
donné  quelques  ressources,  on  construisit  la  partie  ouest  du  deuxième 
étage.  En  1828,  le  gouvernement  fit  élever  et  compléter  le  reste  de 
l'édifice. 

En  1829,  la  chapelle  fut  restaurée  aux  frais  du  Séminaire  qui  venait 
d'hériter  de  M^^  d'Aviau  ;  malgré  ces  réparations,  la  chapelle  est  restée 
d'une  architecture  pauvre,  massive  et  disgracieuse;  aussi  le  clergé  de 
Bordeaux  en  fait-il  construire,  à  ses  frais,  sous  la  direction  de  M.  Labbé, 
architecte  du  département,  une  nouvelle  qui  sera  digne  de  sa  destination. 

Le  nombre  des  élèves  varie  de  115  à  130  et  donne  chaque  année  de  15 
à  20  prêtres. 

Les  études  au  grand  Séminaire  durent  cinq  ans  et  trois  mois,  et 
comprennent  les  éléments  de  la  philosophie,  des  mathématiques  et  des 
sciences  physiques,  la  théologie,  le  droit  canon,  la  liturgie,  l'écriture 
sainte,  l'histoire  ecclésiastique;  on  y  fait  aussi  des  cours  d'hébreu, 
d'archéologie,  de  botanique  et  de  géologie. 

Six  professeurs  ecclésiastiques  sont  chargés  de  ces  cours.  Un  supérieur 
et  un  économe  sont  chargés  de  la  direction  de  cet  établissement. 

La  bibliotl^èque,  qui  est  fort  belle,  se  compose  d'environ  15,000 
volumes. 

Petit  Séminaire. — Cet  établissement  fut  fondé  a  Cadillac-sur-Garonne 
le  4  décembre  1815  par  M.  Etienne  Qoumin,  curé  de  Cadillac,  et  l'abbé 
Videau,  devenu  plus  tard  curé  de  Sainte-Foy-la-Grande , 

En  avril  1816,  M.  l'abbé  Lacombe  jeune  prit  la  direction  du  nouvel 
établissement;  il  n'y  avait  encore  que  30  pensionnaires. 

En  septembre  1818,  le  petit  Séminaire  fut  transféré  à  Bazas,  dans  le 
local  de  l'ancien  séminaire  diocésain.  Les  élèves  étaient  au  nombre 
de  100. 

En  octobre  1828,  les  RR.  PP.  Jésuites  ayant  quitté  la  maison  qu'ils 
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occupaient   à  Bordeaux,    cours  Saint-Jean,  le   petit  Séminaire  y   fut 
installé. 

Depuis  cette  époque,  rétablissement  n'a  cessé  de  prospérer.  Il  réunit 
aujourd'hui  400  élèves,  dirigés  par  un  supérieur,  secondé  par  vingt 
professeurs. 

M.  Pabbé  Lacombe  a  gouverné  le  petit  Séminaire  pendant  trente-six 
ans  jusqu'à  sa  mort  (9  juin  1852).  M.  l'abbé  Lataste,  l'un  de  ses  plus 
anciens  collaborateurs,  lui  a  succédé,  et  a  dirigé  pendant  vingt-deux 
ans  cet  établissement,  remis  en  avril  1874  aux  mains  de  M.  l'abbé 
Dénéchaud,  qui  en  est  devenu  le  troisième  directeur. 

Destiné  primitivement  à  servir  de  Dépôt  de  Mendicité,  le  local  du  petit 
Séminaire  de  Bordeaux  occupe  un  espace  d'environ  30,000  in*Q*  Il 
renferme  cinq  cours,  un  vaste  jardin,  des  classes,  salles  d'étude  et 
dortoirs  parfaitement  aérés,  enfin  une  chapelle  reconstruite  entièrement 
sur  les  plans  de  M.  Brun,  de  Bordeaux,  et  ornée  de  peintures  murales 
dues  au  talent  de  M.  Bordieu,  artiste  distingué  de  Toulouse. 

Le  corps  de  professeurs  du  petit  Séminaire  s'est  toujours  recruté  parmi 
l'élite  du  clergé  bordelais.  De  nombreux  ecclésiastiques  distingués  sont 
sortis  de  cet  établissement,  qui  compte  aussi  un  grand  nombre  de 
ses  anciens  élèves  parmi  les  membres  les  plus  estimés  de  nos  administra- 
tions. 

Collège  Saint-Joseph-de-TiToli.  —  Dans  notre  I«^  chapitre,  page 
344,  nous  avons  esquissé  l'histoire  du  Collège  des  Jésuites  de  Bordeaux, 
fondé  en  1571,  dans  le  prieuré  de  SaintJames,  qui  devint  en  1762  le 
collège  de  la  Madeleine,  plus  tard  l'Hôtel-de-Ville  de  Bordeaux,  puis 
caserne  de  cavalerie  et  d'infanterie,  et  qui  est  sur  le  point  d'être  agrandi 
et  occupé  par  le  Lycée  de  Bordeaux. 

Le  collège  dont  nous  allons  parler  remonte  à  1850,  époque  à  laquelle, 
cédant  à  des  instances  réitérées,  désireux  d'ailleurs  d'exercer  parmi 
l'enfance  l'apostolat  chrétien,  les  Jésuites  ouvraient,  à  l'ombre  des  ruines 
de  la  Grande-Sauve,  un  collège  à  la  jeunesse  catholique  de  la  Gironde. 
Ce  collège  fut  bientôt  trop  petit,  et  les  Jésuites  eurent  la  bonne  fortune 
i'acquérir  à  Bordeaux  le  parc  de  Tivoli.  A  côté  d'un  gracieux  château, 
Buvre  d'art  dont  l'architecte  Louis  fut,  dit-on,  l'auteur,  il  s'éleva  bientôt 
m  magnifique  b^^timent,  mélange  heureux  de  simplicité  et  de  grandeur 
)ii  la  pureté  de  la  ligne  s'y  remarque  seule,  et  où  les  ornements  sont 
l'un  goût  éprouvé. 

Ce  bel  édifice,  oîi  l'air  et  la  lumière  circulent  avec  abondance, 
)resentera,  lorsque  toutes  ses  parties  seront  construites,  la  forme  d'un  H. 
^s  deux  corps  de  bâtiments  principaux  et  parallèles,  dont  un  seulement 
st  construit,  auront  120  m.  de  long,  15  m.  de  large  et  quatre  étages  ; 
3  bâtiment  formant  la  barre  transversale  aura  près  de  100  m.  de  long  et 
5  m.  de  large;  il  en  existe  aujourd'hui  la  moitié,  réservée  à  la  chapelle 
rovisoire.  En  attendant  la  un  de  la  construction  de  ce  vaste  et  bel  édifice, 
ui  ne  se  fera  certainement  pas  longtemps  attendre,  diverses  dépendances 
nt  été  construites  dans  le  beau  parc  de  Tivoli,  qui  n'a  pas  moins  de  5 
ectares. 
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C^esten  1860  que  les  élèves  de  la  Sauve  vinrent  occuper  le  magnifique 
bâtiment  que  nous  admirons  aujourd'hui,  et  se  joindre  aux  élèves  de 
Bordeault,  qui  jouissaient  déjà  depuis  quelques  années  des  vastes  cours  et 
des  beaux  ombrages  de  Tivoli,  invitant  si  bien  aux  exercices  physiques 
de  tout  genre  et  aux  ébats  joyeux,  compagnons  du  travail  assidu,  du  bon 
esprit  de  famille  et  de  la  piété  solide  qui  forment  Papanage  de  Tivoli. 

Ce  bel  établissement,  où  une  quarantaine  de  religieux  de  la  Compagnie 
mettent  leurs  soins  à  donner  a  la  jeunesse  du  collège  une  éducation  avant 
tout  chrétienne,  sans  perdre  de  vue  les  besoins  présents  de  la  famille  et 
de  la  patrie,  réunit  en  moyenne  650  élèves,  dont  300  pensionnaires,  300 
demi-pensionnaires  et  50  externes. 

En  1875,  54  élèves  ont  été  présentés  aux  baccalauréats. 

Collège  diooéBain  de  Bazas.  —  Ce  bel  établissement  était,  avant  la 
liévolution,  le  grand  Séminaire  du  diocèse  de  Bazas.  En  1817, 
W^  d'Aviau  y  établit  le  petit  Séminaire  de  Bordeaux,  avec  M.  Lacombe 
conmie  supérieur.  En  octobre  1828,  sous  Padministration  du  cardinal  de 
Cheverus,  M.  Lacombe  transféra  son  personnel  d'élèves  et  ]de  professeurs 
à  Bordeaux. 

La  maison  de  Bazas  fut  constituée  en  Collège  ecclésiastique  sous  la 
direction  de  M.  Lacroix.  En  1835,  M.  Martial  remplaça  M.  Lacroix,  et 
resta  à  la  tête  du  collège  jusqu'en  1870,  époque  a  laquelle  il  fut  nommé 
vicaire  général,  et  remplacé  par  M.  Tourreau,  le  supérieur  actuel. 

Ce  collège  occupe^  au  centre  de  la  ville  de  Bazas,  une  superficie  de 
1  hectare  50  ares;  ses  bâtiments,  élevés  de  trois  étages,  forment  un 
rectangle  qui  a  130  m.  de  long  et  environ  50  m.  de  large.  Au  milieu  et 
à  côté  de  ces  bâtiments  se  trouvent  quatre  vastes  cours  et  un  jardin,  où 
les  enfants  prennent  leurs  récréations,  partagés  en  trois  divisions;  l'une 
de  ces  cours  est  consacrée  à  l'équitation. 

Les  élèves  de  ce  beau  collège,  au  nombre  de  220  ('),  suivent  des  cours 
d'enseignement  classique  ou  des  cours  d'enseignement  commercial, 
auxquels  sont  joints  des  cours  d'arts  d'agrément,  de  gynmastique,  etc. 

30  professeurs  (21  ecclésiastiques  et  9  laïques)  sont  attachés  à  cet 
établissement,  où  10  sœurs  de  Saint-Joseph  sont  chargées  des  soins  que 
réclament  l'infirmerie  et  la  lingerie. 

Dans  les  vingt  dernières  années,  le  collège  de  Bazas  a  présente  aux 
examens  du  baccalauréat  310  élèves;  283  ont  obtenu  leur  diplôme,  la 
plupart  après  la  première  épreuve. 

Collège  diooésain  de  Salnt-André-de-Gubzac.  —  En  1850, 
M.  l'abbè  Cluzan,  prêtre  du  diocèse  de  Bordeaux,  jeta  les  premiers 
fondements  de  cet  établissement.  Quelques  années  plus  tard,  il  le  céda 
à  S.  Bm.  le  cardinal  Donnet,  qui  visait  à  en  faire  l'un  des  principaux 
collèges  de  son  diocèse. 

En  1860,  la  direction  de  cette  maison  fut  confiée  à  M.  l'abbè  Amaudin, 
chanoine  honoraire,  qui  le  fit  entièrement  rebâtir  sur  un  plan  plus  vaste. 

Cet  établissement  s'élève  au  pied  de   la  butte  de    Montalon.   Son 

1<)  Ce  nombre  ne  cesse  d'augmenter  :  il  était  do  184  en  1856,  et  de  210  en  1806. 
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admirable  position  et  ses  larges  proportions  en  font  Van  des  plus  beaux 
bâtiments  scolaires  de  la  Gironde.  Sa  façade  principale  s'étend  sur  une 
longueur  de  116  m.;  ses  cours  et  jardins  occupent  une  superficie  de  près 
de  3  hectares.  On  y  jouit  d'un  magnifique  point  de  vue  embrassant  les 
plaines  de  la  Graronne  et  de  la  Dordogne.  Le  chemin  de  fer  du  Blajais,  en 
construction,  aura  sa  gare  à  quelques  pas  de  ce  Collège. 

L'enseignement  secondaire  complet  y  est  confié  à  des  prêtres  diocésains 
et  à  des  professeurs  laïques  qui  préparent  les  élèves  aux  baccalauréats 
ès-lettres  et  ès-sciences.  De  nombreux  succès  ont  déjà  établi  la  bonne 
réputation  de  cette  maison,  ou  l'enseignement  spécial  et  des  cours 
commerciaux  sont  organisés  pour  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  k 
l'industrie  ou  au  commerce. 

En  1875,  ce  collège  a  reçu  150  élèves  internes  et  40  élèves  externes. 
Ce  nombre  augmentera  certainement  beaucoup  le  jour  oîi  le  chemin  de 
fer  du  Blayais  sera  ouvert  k  la  circulation. 

Collège  catholique  de  Sainte-Foy-la-Grande. — Fondé  par  Me^  de 
Langalerie  dans  le  but  d'éviter  que  les  enfants  des  familles  catholiques 
de  la  région  ne  trouvent  l'enseignement  secondaire  que  dans  le  collège 
protestant  de  Sainte-Foy,  les  débuts  de  ce  collège  eurent  lieu  dans  la 
propre  maison  de  M^  de  Langalerie,  alors  curé  de  Sainte-Foy.  Plus  tard, 
son  successeur,  M.  Charrier,  fit  biltir  l'édifice  vaste  et  confortable  que 
lous  voyons  aujourd'hui  à  la  porte  E.  de  Sainte-Foy.  Les  débuts  de  cette 
louvelle  installation  furent  difficiles  et  demandèrent  beaucoup  d'efifbrts  à 
tf.  Charrier,  jusqu'à  ce  que  Mfl^  Donnet  prît  ce  collège  sous  sa  protection 
;t  en  fît  une  œuvre  diocésaine.  Le  nombre  de  ses  élèves  atteint  bientôt 
e  chiffre  de  100,  et  l'œuvre  était  dès  lors  solidement  établie. 

En  1875,  ce  collège  a  reçu  10  pensionnaires  et  environ  30  externes; 
2  de  ces  élèves  se  sont  présentés  avec  succès  au  baccalauréat. 

S  VI.  —  ENSEIGNEMENT  DES  JEUNES  FILLES. 

Pensionnats  de  Demoiselles.  —  Les  pensionnats  de  demoiselles  sont 
u  nombre  de  84  dans  le  département.  La  plus  grande  partie  de  ces 
tablissements  sont  situés  à  Bordeaux.  On  y  enseigne  la  lecture,  l'écriture, 
i  grammaire,  l'histoire,  la  géographie,  les  premiers  éléments  des 
îiences  mathématiques,  physiques  et  naturelles,  les  langues  vivantes, 
^s  travaux  d'aiguille,  la  musique  et  le  dessin.  Des  leçons  de  gymnastique 
ont  données  dans  presque  tous  les  établissements  situés  à  Bordeaux  ou 
ans  les  environs. 

Chaque  année  un  grand  nombre  de  demoiselles,  instruites  dans  ces 
3nsions,  dans  les  cours  publics  ou  par  des  professeurs  particuliers, 
^ssent  l'examen  du  brevet  de  capacité  avec  ou  sans  supplément. 

Cours  publics  pour  les  Demoiselles.  —  Ces  cours  prennent  tous  les 
iirs  plus  d'importance;  ils  présentent  l'avantage  de  réunir  l'éducation 
5  la  famille  la  plus  complète  avec  l'émulation  qu'on  trouve  dans  des 
mrs,  réunissant  de  nombreux  élèves,  généralement  professés  par  d'excel- 
nts  maîtres.  Le  plus  ancien  de  ces  cours  est  celui  qui  a  été  créé  en  1846 
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par  M.  et  M™«  Saugeon.  Il  est  dirigé  depuis  18*72  par  M"*^»  H.  Moraet 
Marie  Ruello.  Aujourd'hui  il  existe  à  Bordeaux  plusieurs  cours  du  même 
genre  réunissant  plus  de  250  élèves. 

Depuis  1866,  sous  Timpulsion  de  M.  Duruj,  alors  ministre,  un  cours 
d'enseignement  supérieur  a  été  créé  et  se  continue  avec  succès  ptr 
une  association  de  professeurs  du  Lycée  de  Bordeaux,  qui  enseignent 
le  français,  la  rhétorique,  Thistoire  des  littératures  française  et  étrangère, 
Thistoire  des  beaux-arts,  Thistoire,  la  géographie,  les  mathématiques 
élémentaires,  Tastronomie,  la  physique,  la  chimie,  l'histoire  naturelle, 
le  dessin,  l'allemand  et  l'anglais. 

Les  jeunes  personnes  qui  suivent  ces  cours,  toujours  accompagnées 
d'un  membre  de  leur  famille,  peuvent  faire  corriger  leurs  devoirs  par  les 
professeurs  dont  l'enseignement  conduit  facilement  aux  divers  supplé- 
ments du  brevet  de  capacité. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  cours  ont  mieux  réussi  à  Bordeaux  que  dans 
toutes  les  autres  villes  de  province  ou  il  en  a  été  créé  de  semblables. 

Ecole  communale  Bupérieure  et  professionnelle  de  Jeunes 
Filles.  —  Cette  école  a  été  créée,  en  1873,  dans  le  but  de  mettre  Tins- 
truction  supérieure  à  la  portée  des  jeunes  filles  de  tous  les  rangs.  Elle 
a  été  organisée  par  M^^^  Jeanne  Ruello,  avec  un  succès  complet. 

En  parlant  des  écoles  primaires,  nous  donnerons  le  chiffre  total  officiel 
des  jeunes  filles  qui  fréquentent  les  écoles  ou  les  pensionnats  dans  notre 
département, 

S  VII.  —  ÉCOLES  PRIMAIRES. 

L'enseignement  primaire  a  été  accueilli  avec  reconnaissance  dans  les 
communes  grandes  et  populeuses  qui  occupent  les  parties  fertiles  de  notre 
département,  mais  il  a  été  très-long  k  pénétrer  dans  les  mœurs  de  nos 
communes  landaises  et  de  quelques  cantons  du  centre. 

Si  cette  funeste  apathie  des  paysans  pour  faire  instruire  leurs  enfants  a 
beaucoup  diminué  depuis  quelques  années,  il  faut  reconnaître  qu'elle  est 
encore  trop  grande  dans  plusieurs  parties  de  notre  département. 

Aux  hommes  dévoués  et  influents  à  faire  comprendre  à  nos  paysans  que 
c'est  l'ignorance  qui  retarde  pour  eux  un  meilleur  avenir. 

C'est  aussi  aux  administrations  communales  et  départementales  h 
multiplier  les  écoles  pour  que  la  distance  qui  les  sépare  souvent  de 
certains  villages  ne  soit  pas  un  empêchement  réel  ou  un  prétexte.  Il  est 
bien  des  communes  dans  nos  landes  oii  certains  enfants  ont  à  faire  plus 
de  huit  kilomètres  de  marche  pour  aller  à  l'école  et  autant  pour  revenir. 

Situation  de  l'InstracUon  primaire  en  1874-75  (*)  et  en  1838. 
—  Nous  empruntons  les  données  qui  suivent  au  dernier  rapport  présenté 
par  M.  Liès-Bodard  (*),  inspecteur  d'Académie,  au  Conseil  général  de  la 
Gironde  (session  d'août  1876),  et  k  la  Statistique  de  la  Gironde,  de  Jouannet. 


(1)  Nous  donnons  les  chiffres  officiels  de  1874,  purce  que  la  stalistitiuo  des  écoles 
primaires  de  1875  et  colle  de  1876  sont  moins  détailieos. 

(S)  M.  Liès-Bodard,  nommé  inspecteur  général  de  l'Enseignement  primaire,  a  été  remplacé 
par  M.  Carriot,  chevalier  de  la  Légion  d'nonneur. 
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État  de  r Enseignement  primaire. 

Les  divers  établissements  d'instruction  primaire  de  la  Gironde  ont  reçu, 
en  1815,  94,038  enfants,  dont  82,464  pour  les  écoles  primaires  proprement 
dites;  ce  qui  équivaut  à  IH  pour  1,000  habitants. 


ÉCOLES 


Ecole  normale  de  la  Sauve.  .• 

Cours  Dormal  de  filles 

Ecoles  publiques  de  garçons.. 

—  —        mixtes 

—  —        de  filles 

—  libres  de  garçons 

—  —     mixtes 

—  —     de  flUes 


Totaux 

Salles  d'asiles  t>ub.  de  garçons. 

—  —       —  de  filles.  .. 

—  —     1  ib res  de  garçons  i 

—  —        —    de  filles...! 


BIn  1874 


LA1QUB8 


iMikrt 


î 

335 
103 
197 
27 
3 
177 


iMhn 

iMttom. 


813 
8 

16 


79 

27404 

12891 

1455 

7549 


49378 
423 
317 
299 
333 


CONOBéaAMISTBS 


Umïn 

éMéMlM. 


22 
8 

150 

14 

3 

109 


■•■krt 

iMttom. 


9838 

12722 

1911 

8340 


Totaux. 


24 


1372 


306 
50 

31 


32811 

4405 

4140 

829 

917 


ENSEMBLE 


iMkrt 


1 


357 
111 
3^17 
41  ( 
6 
286 


iMlrt 

4ffélè«w. 


81 


10291 


1149 
58 

47 

105 


79 

37242 

25613 

3366 

15889 


82189 
4828 
4457 
1128 
1250 


11063 


Ces  chiffres  ont  été  à  peu  près  les  mêmes  en  18*75.  On  a  compté  1,156 
coles  et  82,464  élèves,  102  salles  d'asile  et  11,574  enfants.  Nous 
onnons  les  chiffres  détaillés  de  Tannée  1874,  la  statistique  des  écoles 
yant  été  établie  cette  année  avec  un  peu  plus  de  détails  qu'en  1875. 

JSti^eignement  primaire  en  487i  par  arrondissements  et  rapport  numérique 

des  élèves  à  la  population. 


ARRONDISSEMENTS 


Bordeaux  (ville  et  com^M  suburbaines) 
Bordeaux  (reste  de  Tarrondissement). 

Bordeaux.  ...(arrondissement  entier). 

Baxas —  — 

Blaye —  — 

LaRéole —  — 

Liosparre —  — 

Ltiboume —  — 

Département  entier • . . . 


wnu 

in 

éMtn. 


192 
323 


515 
111 
105 
109 
76 
232 


1148 


NOMBRE  DF,S  ÉLÈVES 


<«rfMi. 


13014 
9977 


22991 
2957 
3128 
2881 
2238 
6453 


40648 


lilkt. 


14466 
9714 


24180 
2670 
2687 
2704 
2456 
6805 


41502 


Tslal. 


27480(«) 
19691 


47171 
5627 
5815 
5585 
4694 

13258 


82150 


Makrc 

éetelttrs 

par  l,MO 

baMUiti 

M  1S74. 


126 
120 

123 
102 
101 
107 
109 
114 

116 


(>;  Voir  dans  noire  tome  II*  le  nombre  des  élèves  qui  fréquentent  les  diverses  écoles  de 
aque  commune. 
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Des  pensionnats  primaires  sont  annexés  à  treize  écoles  de  garçons  et 
à  quatre-vingt-quatre  de  filles.  Le  nombre  des  pensionnaires  est  de  2*72 
garçons  et  1,865  filles.  Ces  établissements  sont  bien  tenus  sous  le  rapport 
moral  comme  sous  le  rapport  hygiénique. 


Enseignement  primaire  en 

48Z8. 

1 

ÉCOLES 

NOMBRE 

DBS  ÉCOLES. 

NOMBRE  DES  ÉLÈVES 

i 

GARÇONS.                     FlLLtô. 

• 

Ecoles  normales 

Ecoles  primaires  communales. . . 
Ecoles  libres 

2 

341 
674 

MB 

15244 

8706 

9       I 
2257 
13615 

Totaux 

1017 

23988 

15881 

Salles  d'asile 

10 

915 

897 

Des  tableaux  qui  précèdent  nous  devons  déduire  : 

Progrès  dans  le  nombre  des  élèves  qui  fréquentent  nos  écoles  primaires. 
On  en  comptait,  en  1838,  71  pour  1000  habitants;  nous  en  trouvons 
116  en  1874. 

Progrès  encore  plus  sensible  et  non  moins  heureux,  dans  le  rapport  des 
garçons  et  filles;fréquentant  nos  écoles  primaires.  En  1838,  on  comptait 
a  peine  66  filles  pour  100  garçons;  aujourd'hui,  il  y  en  a  à  peu  près 
100  pour  100. 

Progrès  considérable  dans  le  nombre  des  salles  d'asile  et  dans  celui 
des  enfants  qu'on  y  élève  :  ces  nombres  sont  aujourd'hui  près  de  dix  fois 
plus  forts  qu'en  1838. 

Les  1156  établissements  d'instruction  primaire  de  notre  département 
sont  répartis  d'une  manière  souvent  peu  égale.  Ainsi,  nos  552  communes 
se  divisent  de  la  manière  suivante,  au  point  de  vue  de  l'instruction 
primaire. 

Communes  pourvues  d'écoles 432 

—  réunies  à  une  communn  voisine 111 

dépourvues  d'école  publique 2 

—  dépourvues  de  toute  école  (') 7 


Total  égal 552 

Matériel  des  écoles  primaires.  —  Actuellement,  455  maisons 
<récole  appartiennent  aux  conununes  et  sont  convenables.  Tous  les  ans, 
nous  voyons  de  nouvelles  communes  imiter  leurs  voisines  et  faire  des 
efforts  pour  construire,  acheter  ou  améliorer  les  maisons  d'écoles  qui, 
dans  beaucoup  de  cas,  laissent  à  désirer  encore  comme  disposition 
et  surtout. comme  matériel  enseignant.  Empressons-nous  d'ajouter  que, 


(1;  Belvès  (rirroDilissemcnt  do  Libourne) 377  liabi'auts. 

Sainl'OeDès-do-(Jueil  (arroadipsemeut de  Llbouroe)..... 3i3  — 

BaJi^iS  (arrundissomeol  de  lu  Roolo) £îG  — 

Saial-Autuiuo-du-(Jueyrel  (arrondisseuicnl  do  la  Rcule) 2Î0  — 

Mauriac —                        —     395  — 

Le  Puch —                        —     2C?i  — 

Saint-Homain-i»-Vignague             —                       —     411  — • 


CHÂ.PITRB  II.  —  DIX-NEUVIBMB  SIBCLB. 


36T 


grâce  aux  libéralités  du  Conseil  général  de  la  Gironde  et  de  quelques 
Conseils  municipaux,  celui  de  Bordeaux  en  tête,  ce  matériel  enseignant 
s^nméliore  chaque  jour;  les  grandes  cartes  géographiques,  les  globes 
terrestres,  les  tableaux  d^histoire  naturelle,  de  mécanique,  etc.,  outils  et 
machines  agricoles  petits  modèles,  tout  ce  qui  peut  instruire  par  les  yeux 
pénètre  de  plus  en  plus  dans  nos  écoles,  au  grand  profit  de  Pinstruction 
de  nos  enfanta;  mais  il  y  a  encore  de  bien  grands  vides.  Les  budgets  de 
rÉtat  et  du  département  seront  longtemps  impuissants  à  les  combler. 
C^est  aux  municipalités  et  surtout  aux  particuliers  dévoués  au  progrès 
intellectuel  et  moral  de  la  classe  ouvrière  à  faire  le  plus  tôt  possible 
des  sacrifices  dans  ce  but. 

Gratuité.  —  Sous  le  rapport  de  la  gratuité  de  renseignement 
primaire,  les  documents  officiels  nous  fournissent  les  chiffres  ci-après,  se 
rapportant  aux  écoles. 


1875 


SKXES 


Garçons. 
Filie's. . . 


Totaux. 


éL£^'E8 
pajMlt. 


^0016 
26272 


46288 


éLèVB3 

ffiUib. 


20823 
1 5353 


1874 


éLÈVE*) 


19169 
2579J 


36176  I  45259 


ÉLÈVES 

intilli. 


21139 
15712 


36851 


1869 


ÉLÈVES 

ftjfib. 


20217 
20331 


46548 


ÉLÈVES 
fiatiiu. 


17140 
11291 


28131 


1838 


ÉLÈVES 
IIIHli. 

22026 
13278 

35301 


ÉLÈVE» 

intliU. 


5000 
3500 

8500 


Il  ressort  de  ce  tableau,  que  la  gratuité  est  plus  largement  accordée  aux 
forçons  qu^aux  filles,  et  nous  dirons,  avec  Thonorable  inspecteur  de 
TAcadémie  de  Bordeaux,  que  c^est  un  tort  à  signaler  aux  personnes 
chargées  de  préparer  les  listes.  Au  point  de  vue  moral  et  social, 
l'instruction  est  partout  aussi  nécessaire  à  la  femme  qu^à  Thomme.  La 
mère  de  famille  doit  être  la  première  institutrice  de  ses  enfants  ;  c'est  de 
son  action,  de  son  influence,  que  dépend  leur  avenir  et  par  conséquent 
celui  de  la  société.  De  si  hauts  intérêts  ne  peuvent  rester  sans  péril 
dans  des  mains  ignorantes. 

Empressons-nous  d'ajout'^r  que  l'écart  énorme  que  nous  trouvons  entre 
les  élèves  payants  (filles  et  garçons)  tient,  en  grande  partie,  à  ce  qu'il 
existe  de  nombreuses  écoles  libres,  pour  les  filles,  toutes  payantes,  et  des 
pensionnats  de  jeunes  filles  dont  la  population  correspond  à  celle  de 
l'enseignement  secondaire  pour  les  garçons. 

A  Bordeaux,  les  écoles  communales  primaires  sont  entièrement 
gratuites. 

Dans  la  plupart  des  communes  ruralei<,  les  enfants  de  parents 
indigents  obtiennent  renseignement  gratuit  au  moyen  d'un  certain 
lombre  de  bourses  votées  par  le  Conseil  municipal.  . 

La  rétribution  scolaire  est  fixée  invariablement  à  1  fr.  50  par  mois 
)our  les  élèves  au-dessous  de  sept  ans,  et  à  2  fr.  par  mois  pour  les  élèves 
le  sept  à  dix  ans  ;  à  3  fr.  pour  les  élèves  au-dessus  de  dix  ans  ;  l'indem- 
lité  par  mois  de  présence,  pour  chaque  élève  gratuit,  est  1  fr. 

Dépenses  de  riustmotion  primaire.  —  Les  dépenses  ont  atteint 
U8,995  fr.  36  en  1869;  1,209,508  fr,  01  en  1814,  et  1,246,613   fr. 
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en  1875.  La  rétribution  scolaire  en  couvre  presque  la  moitié;  les 
communes  contribuent  pour  environ  400,000  fr.,  et  le  surplus  est  fait 
par  le  département  (') .  Aucune  subvention  n'a  été  demandée  à  l'État  pour 
l'exercice  de  1875,  qui  a  présenté  un  excédant  d'environ  30,000  fr. 
En  1875,  ces  dépenses  sont  réparties  comme  suit,  entre  les  arrondisse- 
ments : 


ARRONDISSEMENTS 

FRAIS 

do  l'iQstru'^tioD. 

RÉPARTIS  SUR 

iMlli 
MBBlIllM             •*• 

nia 

U  l'iMlracUa 
prlmlrc  ftw 

^— « — 

nMd 

MBBtMiM. 

Bordeaux  (ville  et  corn*  suburbaîDes) 

Bordeaux  arrondissement  entier. . 
Bazas. .  / , 

p.       c. 
258863  82 

44 

15711 

P.     C. 

16  48 

19  10 
22  81 
21  77 
21  73 

20  27 

21  10 

20  20 

626538  74 
106197  92 
111995  08 
97988  97 
81825  99 
222056  38 

307 
92 
89 
87 
64 

178 

32800 
4656 
5142 
4510 
4035 

10570 

Blaye 

La  Réole 

Lesparre , 

Libourne 

Ensemble  du  département 

1246613  00 

817 

61713 

Mode  et  état  actuel  de  renseignement.  —  Le  mode  d'ensei- 
gnement le  plus  usité  dans  les  écoles  primaires  de  la  Gironde,  est  l'en- 
seignement simultané. 

Cet  enseignement  est  donné  par  des  instituteurs  sortis,  pour  la  plupart, 
de  l'excellente  école  normale  de  la  Sauve  et  par  des  institutrices  sorties 
du  cours  normal  primaire  de  Bordeaux,  ou  par  des  personnes  simplement 
munies  de  leur  brevet  de  capacité. 

«  De  tous  côtés,  dit  M.  l'Inspecteur  d'Académie  dans  son  rapport  de 
1876,  les  instituteurs  perfectionnent  leur  instruction,  se  mettent  au 
courant  des  méthodes  nouvelles  et  s'appliquent  avec  dévouement  à  former 
le  cœur  des  élèves  en  éclairant  leur  esprit. 

»  L'enseignement  moral  et  religieux  est  donné  dans  les  écoles  avec 
tact  et  conformément  aux  règlements. 

»  La  lecture  est  correcte  et  sentie.  Des  explications  sont  données  aux 
élèves  sur  le  sens  des  mots  et  des  phrases.  On  tire  du  sujet  des  réflexions 
propres  à  former  le  jugement,  à  développer  les  bons  sentiments  ou  k 
corriger  les  défauts  des  élèves.  Le  bon  choix  des  lectures  permet  en 
même  temps  d'orner  leur  esprit  d'une  foule  de  notions  utiles. 

»  Dans  l'enseignement  de  la  langue  française,  on  n'abuse  plus  de  l'analyse 
grammaticale  et  de  l'analyse  prétendue  logique.  On  cherche  à  donner  aux 
enfants  un  langage  correct,  à  leur  faire  rendfe  leurs  pensées  par  écrit, 
avec  simplicité  et  précision,  à  leur  inspirer  le  goût  des  lectures  sérieuses 
et  fortifiantes.  Ils  apprennent  de  mémoire  des  morceaux  choisis,   des 


C)  En  1847,  la  pnrl  du  déiiarlcmuot,  dans  les  IVals  de  riuslruction  publique  primaire,  ne 
s'élevait  qu'A  1tS,aii  Tr. 
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fables  dont  la  leçon  de  morale  est  à  leur  portée  et  peut  tourner  à  leur  profit. 
»  Le  calcul  est  enseigné,  à  Taide  d'objets  palpables,  aux  tout  jeunes 

en&nts;  les  opérations  fondamentales  sont  d^abord  un  véritable  jeu  ;  plus 
tard,  la  théorie,  abordée  par  des  esprits  préparés,  est  saisie  sans  efforts. 
On  fait  résoudre  de  nombreux  problèmes  bien  gradués  et  dont  les  énoncés 
se  rapportent  aux  habitudes  et  aux  relations  du  pays.  A  la  campagne,  ils 
roulent  sur  Tagriculture;  à  la  ville,  sur  le  commerce  et  sur  Pindustrie. 
Presque  partout,  les  enfants  sont  familiarisés  avec  les  poids  et  mesures 
usuels.  Le  conseil  général  de  la  Gironde  a  donné  des  nécessaires  métri- 
ques à  beaucoup  d'écoles. 

»  L'enseignement  de  Thistoire  de  France  est  donné  avec  plus  d'intelli- 
gence et  de  profit  que  par  le  passé.  Dans  les  petites  classes,  elle  est 
enseignée  au  moyen  de  tableaux  ;  c'est  un  délassement  pour  les  jeunes 
3n&nts,  toujours  heureux  d'entendre  des  récits  et  de  voir  des  images. 

»  Si  l'enseignement  de  la  géographie  ne  faisait  pas  de  progrès  dans  nos 
ïcoles,  les  maîtres  y  mettraient  de  la  mauvaise  volonté.  Les  méthodes 
ibondent  et  toutes  qjit  de  bons  côtés.  Nous  aimons  à  voir  la  leçon 
le  géographie  se  faisant  la  craie  à  la  main,  les  élèves,  traçant  le 
:ontour  des  bassins,  les  limites  des  départements,  la  direction  des  che- 
oins  de  fer  et  pouvant  donner  des  notions  historiques,  industrielles  et 
ommerciales  sur  la  contrée  étudiée.  Cela  se  fait,  dans  beaucoup  d'écoles, 
'une  manière  remarquable. 

»  Dans  les  écoles  des  centres  de  population  importants,  le  programme 
bligatoire  est  dépassé,  et  les  élèves  ne  peuvent  que  tirer  grand  profit  des 
otions  de  comptabilité,  de  géométrie  et  de  dessin  qui  leur  sont  données. 

»  La  ville  de  Bordeaux  fait  donner,  en  outre,  dans  les  écoles  primaires  de 
ircons,  par  des  professeurs  spéciaux,  l'enseignement  des  sciences 
lysiques  et  naturelles  et  de  la  langue  allemande. 

»  L'enseignement  de  la  gymnastique  est  parfaitement  organisé  dans 
3  écoles  de  la  ville  de  Bordeaux  et  à  l'écofe  normale  primaire  de  la 
luve;  il  s'introduit  peu  à  peu  dans  les  écoles  rurales. 
»  Les  travaux  k  l'aiguille  tiennent,  dans  les  écoles  de  filles,  la  place 
e  leur  utilité  réclame.  On  applique  principalement  les  élèves  à  la 
iture  et  au  raccommodage,  au  tricot,  laissant  de  côté  les  tapisseries  et 

broderies  propres  à  leur  donner  des  goûts  de  luxe  et  de  dépense.  » 
Le  oertilicat  d'études  est  un  des  plus  puissants  moyens  d'émulation 
ir  les  élèves  et  pour  les  maîtres.  Jusqu'ici,  chaque  inspecteur  primaire 
irigé  ces  examens  à  sa  guise.  Le  conseil  départemental  de  l'instruction 
)lique  a  adopté,  le  26  juin  1875,  un  règlement  général  qui  donnera  plus 
utorité  et  de  régularité  à  la  délivrance  du  certificat  d'études  et,  par 
isequent,  plus  de  prix  à  sa  possession.  Les  délégués  cantonaux  auront 
)art  principale  dans  les  examens.  C'est  le  moyen  de  les  intéresser  aux 
les  et  de  rendre  leur  action  plus  efficace.  A  Bordeaux,  le  succès  a  éti 
iplet.  Les  instituteurs  laïques  et  congréganistes  ontprésenté,  dès  1875, 

élèves,  et  les  institutrices  74  ;  383  garçons  et  55  filles  ont  obtenu  le 
•ificat  d'études.  Dans  les  arrondissements,  17  filles  et  182  garçons  on 
reçiis.  Soit  637  diplôme.4  délivrés  en  1875. 
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Personnel  enseignant.  —  Les  instituteurs,  sortis  de  TÉcole  Normale 
de  la  Sauve  se  font  remarquer  par  leur  bonne  tenue  et  leurs  capacités. 
Malheureusement,  PÉcole  normale,  cette  excellente  école,  ne  fournit  pas 
assez  de  sujets  pour  les  besoins  du  service.  Les  instituteurs  congréganis- 
tes  sont  d^un  dévouement  exemplaire  et  jouissent  de  la  confiance  des 
familles. 

Les  institutrices  laïques  et  congréganistes  rivalisent  de  zèle,  et  on  peut 
dire  que  renseignement  des  filles,  naguère  si  négligé,  fait  de  grands 
progrès.  La  sollicitude  maternelle  et  Tabnégation  des  directrices  des  salles 
d^asile,  la  plupart  congréganistes,  sont  toujours  admirables. 

La  rémunération  des  maîtres  de  Penfance,  tout  le  monde  le  reconnaît, 

n^est  pas  en  rapport  avec  les  services  rendus;  ils  sont  mieux  rétribués 

cependant  dans  la  Gironde  que  dans  beaucoup  d^autres  départements. 

40  Instituteurs  sont  réduits  au  minimum  de F.  800 

124  —  ont  un  traitement  qui  varie  de 800  à  1000 

133  —  —                   —         de 1000  à  1500 

G7  —  —                   —         de 1500  à  2000 

30  -  —                   —         de 2000  à  2500 

9  —  —                   —         de 2500  a  3000 

3  —  —          •   au-dessus  de 3000 

415" 

Le  revenu  des  institutrices  est  inférieur  à  celui  des  instituteurs,  et  le 
minimum  de  traitement  est  rarement  dépassé  à  la  campagne.  II  y  a  une 
grande  diversité  dans  celui  des  directrices  des  salles  d^asile;  quelques 
unes  ont,  à  la  campagne,  à  peine  le  strict  nécessaire  ;  cependant,  nos  salles 
d^asile  sont  généralement  bien  tenues  et  la  méthode  des  jardins  d^enfants 
a  été  adoptée  avec  succès  dans  plusieurs  de  ces  établissements  tout 
d^abord  à  Bordeaux,  dans  les  salles  dirigées,  avec  autant  d^ntelligence 
que  de  dévouement,  par  les  sœurs  de  Tlmmaculée  Conception. 

Caisses  d'épargne  scolaires.  —  LMdée  d^habituer  la  jeunesse  à 
réconomie,  de  lui  faire  comprendre  de  bonne  heure  la  puissance  des  petites 
épargnes  accumulées,  de  fortifier  les  volontés  naissantes,  par  Phabitude 
•de  la  résistance  aux  fantaisies  coûteuses,  d^inspirer  le  respect  de  la  pro- 
priété par  rinitiation  au  moyen  la  plus  certain  d^arriver  à  posséder,  de 
réagir  par  les  enfants  contre  Pimprévoyance  des  parents,  a  pris  naissance 
en  France,  est  allée  se  développer  à  Tétranger,  et  nous  est  revenue,  avec 
la  recommandation  du  succès,  sous  les  auspices  de  AJ.  de  Malarce. 

L^ Administration  de  la  caisse  d^épargne  de  Bordeaux,  si  vigilante  dans 
sa  mission  philanthropique,  s^est  empressée  de  favoriser  la  création  de 
caisses  d^épargne  dans  les  écoles  de  la  ville.  Le  6  mars  1875,  tous  les 
directeurs  et  toutes  les  directrices  des  écoles  communales  laïques  et 
congréganistes  de  Bordeaux,  réunis  par  les  soins  de  MM.  Liès-Bodard  et 
Chaumeil,  à  Thôtel  de  la  Caisse  d^épargne,  ont  reçu  les  imprimés  nécessai- 
res au  fonctionnement  des  caisses  scolaires  et  des  instructions  verbales 
que  leur  dévouement  pouvait  seul  rendre  fécondes.  Le  zèle  de  ces  maîtres 
dévoués  n'a  pas  tardé  à  faire  ses  preuves,  puisqu'un  an  après,  42  écoles 
avaient  pris  3,903  livrets,  fait  12,212  versements  et  déposé  37,844  francs. 
En  dehors  de  Bordeaux,  surtout  dans  les  arrondissements  de  Bazas  et  de 
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Libourne,  Pexemple  de  la  ville  de  Bordeaux  a  été  suivi  :  105  caisses 
ont  été  fondées  à  la  campagne  et  ont  présenté,  au  bout  de  la  première 
année,  1,112  versements,  1,083  livrets,  et  13,824  francs. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Préfet,  le  conseil  général  a  voté  une  somme 
de  1,000  fr.  pour  encourager  rétablissement  de  caisses  d^épargne  scolaires 
dans  tous  les  arrondissements  ;  elle  a  été  employée  à  Tachât  d^imprimés 
spéciaux. 

La  ville  de  Bordeaux  fait  pour  ses  écoles  les  frais  de  ces  imprimés  ; 
espérons  que  toutes  les  municipalités  suivront  cet  exemple.  Au  moment 
où  nous  mettons  sous  presse,  nous  savons,  sans  avoir  de  chiffres  officiels, 
que  les  sommes  ci -dessus  ont  été  de  beaucoup  dépassées. 

Cours  d'adultes  et  d'apprentis.  —  Ces  cours  continuent  à  rendre 
de  précieux  services.  Le  département  en  compte  356,  dirigés  par  279  ins- 
tituteurs laïques  et  14  congréganistes,  56  institutrices  laïques  et 
7  congréganistes.  Ils  ont  reçu  eu  1875,  10784  hommes  et  2274  femmes, 
presque  tous  admis  gratuitement. 

École  normale  d'instituteurs;  cours  normal  d'institutrices.  — 
L'École  normale  de  la  Sauve  a  été  dirigée,  depuis  près  de  40  ans,  par 
M.  Simonel  qui  a  formé  la  plus  grande  partie  des  instituteurs  de  notre 
département.  La  mort  de  M.  Simonel  dont  la  vie  si  bien  remplie  et  toute 
de  dévouement,  a  causé  im  véritable  deuil  parmi  tous  ses  amis  et  ses 
anciens  élèves. 

M.  Venner,  son  successeur,  marche  sur  ses  traces  et  concourt  à*  la 
prospérité  de  cet  établissement. 

Les  examens  de  sortie  ont  été  favorables,  en  1874,  aux  13  élèves  de 
troisième  année  ;  mais,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  nombre  des 
élèves-maîtres  de  cette  excellente  école  ne  suffit  pas  au  recrutement  des 
instituteurs.  Le  département  a  grand  intérêt  k  y  créer  de  nouvelles  bourses. 
Le  cours  normal  de  jeunes  allés  prépare  avec  succès  ses  élèves  aux 
épreuves  du  brevet  de  capacité;  mais  cette  préparation  se  fait  aussi  dans 
toutes  les  bonnes  institutions   ou  écoles  de  âUes. 

Gonunission  dlSxamens:  Brevets.  —  La  commission  d'instruc- 
tion  primaire  se  compose,  depuis  un  an,  de  10  membres  autorisés  à  se 
scinder  en  deux  sous-commissions  pour  les  examens  oraux. 

Dans  les  deux  sessions  de  1875,  389  aspirantes  et  104  aspirants  ont 
été  examinés.  Il  a  été  délivré  213  brevets  d'institutrice  et  56  d'instituteur; 
55  aspirantes  et  39  aspirants  ont  subi  avec  succès  des  examens  complé- 
mentaires sur  une  ou  sur  la  totalité  des  matières  facultatives. 

Nous  considérons  comme  très-heureux  l'entraînement  des  jeunes 
îlles  à  conquérir  le  brevet  d'institutrice.  Toute  mère  de  famille  doit 
jouvoir  faire  ou  surveiller  l'éducation  de  ses  enfants.  D'ailleurs,  le  travail 
;st  plus  soutenu  et  les  études  plus  sérieuses,  lorsque  la  jeunesse  a  en 
me  des  examens  qui  mettent  son  amour-propre  en  jeu. 

S  VIII.  —  COURS  D'ADULTES. 

Les  cours  d'adultes  ont  été  inaugurés  en  France  et  à  Paris  en  1831, 
ous  le  patronage  d'une  association  d'anciens  élèves  de  l'École  Polytechni- 
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que.  Ils  ont  pris  depuis  un  grand  développement  dans  toutes  les  villes  de 
France. 

Bordeaux,  fut  Tune  des  premières  villes  de  province,  qui  ont  suivi 
Texemple  de  Paris;  des  cours  d^adultes  y  furent  créés  par  la  Société 
Philomathique  en  1839.  Son  exemple  a  été  suivi  dans  plus  de  350  écoles 
primaires  du  département  et  par  plusieurs  associations  de  personnes 
dévouées  au  progrès  et  au  bien-être  des  classes  ouvrières. 

Statistique  des  cours  d*adultes  du  département  de  la  Gironde, 


COURS  D'ADULTES 


Bn  187^4  (t) 

Itakn        Itahri 

IM  CMn.  !  ta  Aèm. 


Cours  pour  les  hommes. 

Bordeaux  (ville),  cours  publics  laïques , 

—  (arrondissement],  cours  publics  laïql1e^ ' 

—  (ville),  cours  publics  congr^-^anistes ! 

—  (arrondissement),  cours  publics  congrt'ganistes... 

—  (ville),  cours  libres  laïques 

(arrondissement),  cours  libre  laïque 

—  —  —       —     congréganiste 

Bazas  (arrondissement  et  ville),  cours  publics  laïques | 

—  —                 —           —         —      congrt^ganiste.  I 
Blaye  (arrondissement  et  ville),  cours  publics  laïques ' 

—  —  —  —         —      congri'ganistfi. 
—                 —           —        libre  congn'ganistp. 

La  Réole  (arrondissement  et  ville),  cours  publics  laïques.  ... 
Lesparre  (arrondissement  et  ville),  cours  publics  laïques.  ... 

—  _  -,     libre  —      .... 

—  —                —          —    public  congrc^ganiste 
Lihonmc  (arrondissement  el  ville),  cours  publics  laïques 

—  —  —  —       —   congréganistes 

Totaux 

Ck>iirs  pour  les  femmes. 

Bordeaux  (ville),  cours  public  laïque 

(arrondissement),  cours  publics  laïques 

—  (ville),  cours  libres  laïques 

—  (arrondissement)   cours  libre  laïque 

—  (ville)  cours  public  congr<^gani8te 

Bazas  (ville  et  arrondissement),  cours  publics  laïques 

~  —  —  —      congre^ganiste. 

—  —  —      libre  laïque 

Blaye  (ville  el  arrondissement),  cours  publics  laïques 

—                    —                          —        —       congH'ganistPS 
La  Rt'ole  (ville  et  arrondissement),  cours  public  laïque 

—  —                           —     libre  congréganiste 
Lesparre  (ville  et  arrondissement),  cours  publics  laïques 

—  —                         __       _     congréganistes 
Libourne  (ville  et  arrondissement),  cours  publics  laïques 

—  —  —       —    congréganiste 


Totaux. 


Nous  croyons  intéressant  d^entrer  dans  quelques  détails, 
et  la  division  des  classes  d^adultes  les  plus  importantes 


sur  rhistoire 
de  Bordeaux. 


ii]  Ui^  ohiirrps  (ot.-inx  pour  1875  ot  J876  suol  prcsfiue  les  mêmes  el  leur  décomposition  n'a 
pu  D<ius  iMrn  fjrinulOc. 
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Nous  parlerons  d^abord  de  celles  de  la  Société  Philomathique. 
Classes  d'adultes  de  la  Société  Philomathique.—  C'est  le  21  mai 
1839  que  la  Société  Philomathique  approuva  la  proposition  de  M.  le 
D*"  Borchard,  tendant  à  la  création  de  cours  gratuits  en  faveur  des  ouvriers 
adultes,  et  c^esb  le  8  août  suivant  que  les  cours  furent  ouverts  dans  une 
salle  de  Tancien  casino,  rue  Rolland.  Ce  premier  exercice  scolaire  dura 
jusqu'au  mois  de  mars  1840;  plus  de  400  élèves  se  présentèrent  et 
prirent  environ  1,200  inscriptions,  riparties  entre  les  différents  cours 
ci-après,  dont  furent  chargés,  sans  d'autres  bénéfices  que  la  double  satis- 
faction de  concourir  à  une  bonne  œuvre,  des  hommes  dont  le  savoir  égalait 
à  coup  sûr  le  dévouement  : 

MM. 

Lecture Sarda,  instituteur. 

Lecture Reclus,  inspecteur  des  «'«coles  primaires. 

Écriture Ferd.  Schrader,  professeur. 

Calcul Valat,  professeur  de  mathf^maliques  au  collège  royal . 

Poids  et  mesures Ract-Madoux,  sous-directeur  de  l'École  normale. 

Grammaire  française...  Glouzet  aînr,  prof,  et  auteur  d'ouvrages  de  grammaire. 
Histoire    et    gi^ographie 

de  la  France Saugeoo,  porfesseur  d'histoire  et  de  littérature. 

(Comptabilité Chariot,  professeur  à  l'École  normale. 

Dès  1840,  l'œuvre  de  la  Société  recevait  des  encouragements  de  tous 
les  côtés;  le  Préfet  de  la  Gironde  lui  accordait  une  allocation  de  1,000  fr.; 
le  Ministre  de  l'instruction  publique  y  ajoutait  une  subvention  de  IbO  fr., 
portée  à  1,000  fr.  les  années  suivantes;  enfin,  le  Conseil  municipal  de 
Bordeaux  lui  accordait  1,500  fr.,  et,  ce  qui  était  encore  plus  encourageant 
pour  les  honorables  fondateurs  de  cette  œuvre,  c'était  de  voir  près  de 
1,400  élèves  se  faire  inscrire. En  1810,  M.  Ch.  Laterrade  remplaça  MM.  Valat 
et  Ract-Madoux;  M.  Majoureau  remplaça  MM.  Sarda  et  Reclus. 

Le  nombre  des  élèves  diminua  l'année  suivante  ;  cette  institution  avait 
bénéficié,  en  1840,  du  bénéfice  accordé  à  tout  ce  qui  est  nouveau  ;  il  se 
releva  bien  vite  au-dessus  de  1,100.  Ci-après  le  tableau  des  inscriptions  (*). 

CLASSKS   DE   KBVMKS. 


llMfS. 

El^fff. 

iMcriphn*. 

iBB^ei. 

l\tin. 

luerifllMt, 

1866-67 

» 

>> 

1872-71 

424 

» 

i 867-68 

.■)39 

II 

1873-71 

25'» 

11 

1868-69 

',\b't 

k 

1874-75 

363 

»' 

1869-70 

330 

>) 

1875-7n 

384 

879 

1870-71 

.356 

t» 

1870-77 

381» 

978 

1871-7-2 

\n 

«:i..\ssES  1)' 

.MM'UENTIS. 

1 863-6  i 

112 

.325 

1871-72 

113 

0 

186i-6ô 

230 

03 'i 

1872-73 

143 

1' 

186.V66 

205 

556 

1 873-74 

1.53 

» 

1866-67 

23! 

()35 

1874-75 

175 

M 

1867-68 

16'i 

382 

1875-76 

128 

297 

1808-69 

153 

'il8 

1876-77 

112 

32 1 

1869-70 

178 

156 

(!)  Nous  empruutoQs  ces  cliiffros,  ainsi  que  li  plupart  des  ronseignemculs  qui  vont  suivre. 
A  riDlcrossHDle  uulice,  sur  la  crealiou  et  la  (iéveluppomoul  dos  classes  d'aiiprenlis  cl 
ii'a<lnUes  de  la  Société  Philomatiiique,  publiée  par  le  uuuveau  directeur  de  ces  classes, 
31.  C.  Vergoz,  qui  depuis  six  uns  rivalise  de  zèle  et  do  dévouement  avec  ses  prédécessours. 
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CLASSES 

D  HOMMES. 

lufv. 

ll6fCI. 

iMCripU*!!. 

âiKts. 

tl6m. 

lucrifliwi. 

1839 

400 

1200 

1858-59 

1918 

2690 

1840 

1400 

1720 

1859-60 

1814 

2842 

1840-41 

698 

1433 

1860-61 

1889 

3789 

1841-42 

751 

1523 

1861-62 

1797 

3768 

1842-43 

1292 

2134 

1862-63 

1810 

2391 

18i3-44 

1100 

1511 

1863-64 

1902 

3704 

1844-45 

1367 

2611 

1864-65 

1950 

2610 

1845-46 

1750 

3350 

1865-66 

1871 

3457 

18i6-47 

2833 

1866-67 

1773 

3273 

1817-48 

2800 

1867-68 

1646 

3045 

1848-49 

2300 

1868-69 

1520 

2692 

1849-50 

2350 

1869-70 

1527 

3569 

1850-51 

> 

1870-71 

854 

1851-52 

1593 

» 

1871-72 

1325 

1852-53 

» 

j» 

1872-73 

1651 

1853-54 

1268 

■ 

1873-74 

1348 

1854-55 

1347 

1849 

1874-75 

1628 

1855-56 

1350 

1902 

1875-76 

1618 

2766 

1856-57 

1583 

2690 

1876-7/ 

1472 

2971 

1837-58 

2012 

3030 

Nous  continuerons  à  résumer,  par  ordre  chronologique,  les  principales 
améliorations  apportées  à  ces  cours. 

En  1843,  création  d*un  cours  de  musique  vocale  confié  à  M.  Ferroud, 
qui  réunit  la  première  année  253  élèves;  adoption  d'un  règlement  des 
classes  dont  la  plupart  des  articles  subsistent  dans  le  dernier  règlement. 

En  1845-46,  fondation  d'une  bibliothèque  populaire,  ouverte  les 
dimanches  et  fêtes,  de  10  h.  à  4  h.;  la  sortie  des  livres  y  était  interdite. 

En  1846,  ouverture  de  deux  nouveaux  cours  :  lecture  expliquée,  confié 
à  M.  Jônain;  dessin  linéaire,  confié  à  M.  E.  Bailby  (*),  qui  divisa  ce  cours 
en  trois  classes  et  qui  réunit,  la  première  année,  175  élèves. 

En  1847,  les  classes  furent  transférées  19,  allées  de  Toumy,  dans  le 
local  de  l'ancien  Muséum,  oîi  naquit  la  Société  Philomathique  ;  deux 
nouveaux  cours  y  furent  créés:  cours  de  chant,  confié  à  M.  Lizé;  et 
cours  spécial  de  mécanique  appliquée  aux  machines  à  vapeur,  confié  à 
M.  Souri  aux. 

En  1818,  les  cours  de  la  Société  Philomathique  entrèrent  dans  une  ère 
nouvelle  par  leur  installation  à  côté  de  l'église  Saint-Paul,  dans  l'ancien 
Palais  de  Justice,  qui  avait  servi,  depuis  1637,  de  maison  professe  à  la 
congrégation  des  Jésuites,  jusqu'à  ce  qu'en  1772  le  célèbre  collège  de 
Guyenne  y  fût  installé. 

En  1850,  nous  voyons  éclore  l'instruction  professionnelle  par  l'inau- 
guration de  cours  ou,  pour  mieux  dire,  d'ateliers  où  les  deux  enseigne- 
ments théorique  et  pratique  perfectionnent  à  la  fois  l'intelligence  et  la 
main  de  l'ouvrier  ;  ces  cours  furent  :  la  coupe  des  pierres,  la  coupe  des  bois 
de  menuiserie,  la  coupe  des  bois  de  charpenterie ;  la  même  année,  M.  Saugeon 
commençait  im  cours  de  géographie  physique  et  M.  Ch.  Laterrade  un 
cours  de  calcul  supérieur. 


(ij  Uae  mort  presque  subite  vient  d'enlever  (mai  1877)  M.  E.  Bailby  à  ses  élèves  et  à  ses 
nombreux  omis. 
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En  1851,  d'importantes  innovations  sont  apportées  dans  le  programme 
[es  cours  où  figurent  : 

Cowri  de  géométrie  élémentaire,  professeur  M.  Pellis. 

Cours  d*écriture,  divisé  en  deux  sections,  professeurs  MM.  Léglise  et 
)upreailli. 

Cours  de  dessin,  divisé  en  deux  sections,  professeurs  MM.  Bailby  et 
rreiet  aîné. 

C^urs  de  physique,  professeur  M.  Bernard. 

Cours  de  chimie,  professeur  M.  Bernard.  ^ 

En  1852,  M.  Jules  Lafargue  fils  crée  un  cours  d!^ architecture  élémentaire, 
i  MM.  Pellis  et  D^  Micé  remplacent  M.  Bernard  dans  le  cours  de 
lysique  et  dans  le  cours  de  chimie. 

En  1853,  création  d'un  cours  de  géométrie  descriptive  appliquée  aux 
ts  et  métiers  ainsi  qu'aux  machines.  Suppression  du  cours  de  chant 
ir  suite  de  l'ouverture  des  cours  créés  par  la  nouvelle  Société  de  Sainte- 
îcile. 

La  même  année,  M.  le  D'  Borchard  donna  sa  démission  de  directeur 
s  classes  d'adultes,  qu'il  avait  contribué  à  fonder  et  auxquelles  il 
ivait  ménagé  ni  son  zèle  éclairé  ni  sa  grande  activité  ;  il  fut  remplacé 
21  novembre  1853  par  M.  Tomezy. 

L'année  1857-58  a  débuté  par  un  pénible  incident  :  M.  Tornezy, 
■ecteur  des  classes,  en  proie  à  une  maladie  chronique  qui  devait 
nporter  trois  ans  plus  tard,  fut  forcé  de  donner  sa  démission,  laissant 
-es  lui  les  meilleurs  souvenirs  comme  directeur  des  classes  et  comme 
nme  de  bien.  M.  Pellis  lui  succéda. 

5n  1858-59,  M.  le  D""  Micé  crée  le  cours  d*hygiène  et  se  fait  remplacer 
is  les  cours  de  physique  et  de  chimie,  par  M.  T.  Billiot,  qu'une  mort 
maturée  enlèvera  bientôt  à  ses  élèves  et  à  ses  nombreux  amis. 
Sn  1860,  le  cours  de  géographie,  depuis  quelque  temps  abandonné, 
ftraît  sous  le  nom  de  géographie  commerciale;  il  est  confié  à  M.  Fresquet. 
cours  d'algèbre  fut  créé  par  M.  Pellis  qui  voulut  bien  ajouter  cette 
velle  tâche  à  ses  fonctions  déjà  si  lourdes  de  directeur  des  classes. 
In  1861-62,  M.  Pellis  fut  remplacé  comme  directeur  par  M.  Schrader, 
eien  professeur  d'écriture,  dont  l'attachement  à  l'œuvre  des  classes 
l'était  pas  un  seul  instant  démenti  et  qui  ne  cessait  tous  les  jours 

donner  des  preuves  par  le  zèle  et  le  dévouement  avec  lesquels  il 
quittait  de  la  mission  de  secrétaire  de  la  commission  de  surveillance, 
it,  nous  l'avons  vu,  l'un  des  fondateurs  des  classes.  Nous  aurons 
tôt  roccasion  de  signaler  les  améliorations  et  les  créations  fécondes 

à  son  intelligente  initiative. 

arant  les  hivers  de  1861-62  et  1862-63,  M.  F.  Passy,  l'éminent 
omiste,  fit  à  Bordeaux  un  cours  d'économie  politique,  sous  le  patronage 
i  Société  Philomathique  ;  ce  cours  eut  un  grand  et  légitime  retentis- 
nt. 

L  1863,  furent  créés  les  cours  d'apprentis  qui  permirent  de  ne  plus 
iT  dans  les  cours  d'adultes  des  enfants  au-dessous  de  quinze  ans  et 
lieux  surveiller  ces  derniers.  L'enseignement  primaire  élémentaire 
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forma  le  programme  de  ces  cours  qui  comprennent  :  la  lecture,  récriture, 
la  grammaire  française  et  l'arithmétique. 

En  1864,  furent  créés  un  cours  de  constructions  navales  et  un  cours  de 
langue  anglaise  qui  inaugura,  de  la  façon  la  plus  heureuse,  renseignement 
gratuit  des  langues  vivantes  dans  notre  ville.  Le  5  mai  1865,  la  Société 
Philomathique  adopta  le  règlement  des  classes  qui  les  régit  encore  aujour- 
d'hui. 

En  1865,  un  cours  supérieur  de  langue  anglaise  fut  adjoint  au  cours 
élémentaire;  dans  ce  cours  supérieur,  le  professeur  ne  doit  parler 
qu'anglais  avec  ses  élèves. 

En  1867,  le  10  mars,  furent  inaugurés  les  cowrs  de  Jtmmes  adultes, 
ayant  lieu  le  dimanche  et  le  jeudi,  de  1  h.  à  3  h.  de  l'après-midi,  et 
comprenant  :  la  lecture,  l'écriture,  la  grammaire  française,  l'arithmétique 
et  la  comptabilité  élémentaire.  Le  nombre  des  élèves,  qui  était  au  début 
de  156,  atteint  le  chiffre  de  428  dont  288,  pour  la  lecture  et  l'écriture 
et  140  pour  la  grammaire  et  l'arithmétique.  Ces  cours  fonctionnent 
toujours  avec  le  même  succès.  Ils  n'ont  cessé  d'être  pour  la  Société  le 
sujet  d'un  orgueil  bien  justifié  et  d'une  satisfaction  bien  légitime,  tant  a 
cause  des  progrès  sérieux  qui  y  ont  été  réalisés  qu'en  raison  de  la  bonne 
tenue  des  élèves  et  des  sentiments  vraiment  exemplaires  d'application, 
d'assiduité  et  de  persévérance  dont  elles  ont  constamment  été  animées. 

Au  mois  d'août  de  cette  même  année,  M.  F.  Schrader  reçut  le  titre 
honorifique  d'officier  d'Académie,  en  raison  des  services  rendus  aux 
classes  dont  il  avait  été  l'un  des  fondateurs  et  dont  il  était  alors  l'habile 
directeur.  La  même  année,  la  Société  envoyait  à  l'Exposition  Universelle 
de  Paris  une  collection  des  dessins  et  des  épures  de  ses  principaux 
élèves,  qui  fut  honorée  par  le  jury  d'une  médaille  de  bronze,  distinction 
dont  l'éclat  rejaillit  également  sur  les  élèves  et  sur  la  Société. 

En  1867,  le  cours  d'économie  politique,  si  brillamment  ouvert  en  1861 
par  M.  F.  Passy,  fut  repris,  et  M.  Lescarret,  ancien  secrétaire  général 
(le  la  Société,  eut  l'honneur  de  poursuivre  l'œuvre  de  M.  F.  Passy  avec 
autant  de  succès  que  de  zèle  et  de  science. 

En  1868,  le  cours  d'hygiène  fut  repris  par  M.  le  D»^  Gyoux. 

Le  20  juin  1869  eurent  lieu,  presqu'en  même  temps,  la  distribution 
des  prix  aux  élèves  des  classes  d'adultes,  dans  la  salle  du  cirque  Saint- 
Sernin,  et  la  pose  de  la  première  pierre  de  l'école  professionnelle  qui 
devait  recevoir  plus  tard  ces  élèves  qu'on  venait  de  couronner. 

En  1870,  la  distribution  des  prix  eut  lieu  dans  la  salle  principale  du 
(irand-Théâtre  de  Bordeaux.  M.  Zévort,  recteur  d'Académie,  y  annonça 
la  récente  nomination  de  M.  Clouzet  aîné  comme  officier  d'Académie, 
flatteuse  distinction  accordée  au  doyen  des  professeurs  et  à  l'un  des 
fondateurs  des  cours  de  la  Société  Philomathique.  Aussitôt  après,  les 
élèves,  représentés  par  une  députation,  ofirirent  au  directeur  des  classes, 
M.  F.  Schrader,  une  médaille  commémorative  de  leur  respectueuse  et 
affectueuse  reconnaissance.  Cette  touchante  initiative  fit,  sur  l'assemblée, 
une  impression  profonde  dont  nous  avons  tenu  à  garder  ici  le  souvenir. 

En   1870-71,    M.    C.  Vergez,    directeur  actuel  des  classes,    succéda 
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à  M.  F.  Schrader  dans  cette  difllcile,  absorbante  mais  honorable  mission. 
Depuis,  il  n*a  cessé  de  marcher  dans  la  voie  du  progrès  et  des  amélio- 
rations qu'avait  suivie  son  prédécesseur. 

En  1872,  les  élèves  des  cours  professionnels  commencent  tes  séries 
d'excursions  d'études,  qu'ils  font  depuis,  régulièrement  tous  les  ans,  dans  , 
les  principaux  ateliers,  usines,  établissements  industriels  et  monuments 
de  notre  ville.  Ces  excursions  ont  lieu  une  fois  par  semaine,  de  janvier 
il  mai,  généralement  le  dimanche. 

Enfin,  depuis  quelques  années,  les  quatre  chambres  syndicales  de 
peinture,  de  charpenterie,  de  menuiserie  et  de  maçonnerie,  donnent 
chaque  année  des  prix  d'honneur  pour  encourager  l'enseignement  pro- 
fessionnel, si  bien  dirigé,  de  ces  classes  d'adultes. 

L'exposition  des  principaux  travaux  des  élèves  de  ces  cours  profes- 
sionnels forme  tous  les  ans  l'objet  d'une  exposition  fort  intéressante. 
£itb  des  court  de  la  Société  PàitomatAî^ne 


COURS  rVADULTES  {I 


Leelure 

Ecrilure 

Sionimnni  eJomanlalre.  .. 
Arilbmâtîque  «Ifimenlaire. 

Grtmauure  supérieure 

ÀrfUimÉllque  supérieure.  , 

Algèbre. 

GeômAIrle  élÉmanliûre.  ... 

GÂomdlrie  nipêricura 

Fbvaiqtto 

Cbimûi  induElriDlle 

Sntièuc 

ComplalMlilé.. 

atognptiie  o 

Longue  auglaite  Alécpentaira. 
Ungua  angliisa  tuoérieute. . . . 
Lugiw  slMinuidB  èlâmenlalre. 
^aSgom  aUeBuad»  lupérieure., 
UDgue  espagnols  tléme  ' 


Teclinolugii), 
I  CLAiiSKS 
Lecture. .  .. 
Ecrilure.  ., 


(les  lioUdoi , 

lie*  bois  de  nliarpeuterlo.  . 
irla.ippJii;uôsùriniliislriE.I 


l'APPHENTlS    (L£    eollt|. 


:;;.;|__io7  i 

Si 


Drâslii  il'urnenienlulîull  eiplir[ud| 


rr-uliiit^  . 


BMnil*  B. 

DHsin  d'archileclura.  . 

Notia  croyons  utile, 
tution  dont  nous  nous  occupons,  de  donner,  après  l'histoire  du 
^veloppement  de  c-es  clitssc^  d'adultes,  l'état  actuel  de  leur  organisation. 
I^a  haute  direction  îles  i^lasses  appartient  au  comité  d'administration 
3  la  Société  Philomatbiqui'. 

I  des  examens  de  fin  d'année  constituent  plus 
lie  la  commission  de  surveillance. 
ilit,  attaché  aux  classes  et  qui  concourt  ti  en 
.  se  compose  de  : 

S  professeurs;  1  écrivain  pour  les  inscriptions 
iif!?  pour  les  cours  de  physique  et  de  chimie. 


La  surveillance  e 
articulièremeut  la  lni^^il 

Le  personnel  projiri'inr 
isurer  le  service  {[uuij'lii 

1  liirerîteur  des  elii3si?.s: 

les  écritures;  'i  pn'piim 
surveillants. 


378 


LIVRE  V,  —  INSTRUCTION  PUBUQUB. 


Glasses  d'adultes  (hommes  et  femmes)  de  la  Sooiété  des  Amis 
de  rinstruotion  élémentaire.  —  Ces  cours  ont  donné  depuis  1867, 
date  de  leur  création,  les  meilleurs  résultats,  ainsi  que  Tindique  le 
tableau  ci-contre.  Ils  sont  faits  par  des  membres-professeurs  de  la  Société 
et  souvent  suivis  de  causeries  dues  aux  membres  qui  ont  prévenu  à  Tavance 
le  président  du  sujet  de  leur  causerie.  (Voir  plus  loin  notice  sur  cette 
société). 

Développements  successifs  des  cours  de  la  Société  des  Amis  de  VinstructUm 

élémentaire. 


ANNÉBS. 


1867-1868. 
1871-187-2. 
187A-1875. 


iMbn 
in 

lèakm. 


63 
271 
303 


ÉLtry  liseurs. 


In 


230 
604 
847 


rri 


» 

420 
201  {a) 


lÉrnso 

iiiitiiti 


527' 90 
4,986  20 
3,872  45 


OBSERVATIONS. 


fa)  Diminution  due  à  In 
création  dos  classes  de  fem 
lura  de  la  rue  Pèiegrin. 


Classes  d'hommes,  division  des  élèves  en  1874-75  : 


PAR  CLASSES. 

Lecture 

Écriture 

Calcul  élémentaire 

—     supérieur 

Grammaire  élémentaire 

—  supérieure 

Comptabilité  commerciale... 
Géométrie  et  dessin  linéaire. 
Dessin  industriel 


94 

148 

100 

152 

95 

83 

39 

94 

42 


Total 847 

PAR   AGE 

à20  ans 295 


de  15 

de  20  à  25  — , 

de  25  à  30   — 

de  30  à  35  — 

de  35  à  40  — 

Au-dessus  de  40  ans. 

Total , 


61 
33 
22 
18 
9 

438 


PAR   PROFESSIONS. 

Commis  et  employés 

Imprimeurs  typog.  et  lithoç... 
Charpentier9,*menuis.,  ébénist. 
Fabricants  do  caisses,  charrons, 

loniiciicrs»  ■•■•••  ...■«••••..• 
Serruriers,  forgerons,  cioutiers. 
Chaudronniers,       ferblantiers, 

pooliers  et  plombiers 

Cordonniers,  tailleurs,  tapissiers 
Ajusteurs,    tourneurs,    rache- 

veurs  et  fondeurs 

Maçons,  tailleurs  de  pierre,  plà- 

t  riers  et  couvreurs 

Voiliers  et  cordiers 

Boulangers,  pâtissiers,  bouchers 

charcutiers  et  raflineurs.  • . . . 
terrassiers,  portefaix,  manœuv. 
Professions  diverses 


60 
19 
34 

39 
52 

38 
14 

65 

18 
16 

15 
23 
45 


Total 438 


Classes  de  fenmies,  division  des  élèves  en  1874-75  (professeurs  dames)  : 


PAR  CLASSES. 


Lecture 

Écriture .... 

Grammaire (3  divisions). 

Calcul (3  divisions). 


84 

84 

117 

117 


Total 402 


PAR  AGE 

de  15  à20ans 117 

de20à25   - 53 

de  30à  40  — 29 

Au-dessus  de  40  ans 2 

Total 2Ôf 


Cours  de  femmes  adultes  organisés  par  le  Cercle  de  )a  Ligue 
de  renseignement  et  dirigés  par  M'^®  Délia  Soreph.  —  Ces  cours,  fondés 
le  3  novembre  1872,  ont  réuni,  en  1875,  401  élèves,  dont  155,  ont  suivi 
les  cours  de  lecture  et  d'écriture  et  216  les  cours  d'orthographe  et  de 
calcul  ;  sur  ces  dernières,  52  ont  suivi  le  cours  de  comptabilité. 
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AU  POINT  DB  VUE  DE  L  AGE. 

204  ont  de 14  à  20  ans. 


90  - 

46  - 

49  - 

il  " 
401 


20  à  25  — 

25  à  30  — 

30  à  40  — 

40  à  50  — 


AU  POINT  DE  VUE  DE  LA  PROFESSION 

100  Cuisiniôres. 
87  Tailleuses. 
48  Repasseuses. 
58  Fleuristes  et  Modistes. 
24  Piqueuses  de  bottines. 
20  Commerçantes. 
64  Sans  profession. 

407 


Les  cours  ont  eu  lieu  depuis  le  8  novembre,  le  jeudi  et  le  dimanche,  de 
heure  à  3  heures,  58,  rue  Pèlegrin  ;  ils  sont  suivis  de  causeries  instruc- 
ves  et  morales  faites  par  la  directrice.  Une  bibliothèque  est  mise  à  la 
sposition  des  élèves.  Les  classes  sont  complètement  gratuites,  comme  la 
bliothèque.  Les  élèves  reçoivent  toutes  les  fournitures  nécessaires  pour 
ivre  les  cours.  Pour  terminer  notre  étude  sur  les  principales  classes 
idultes  de  Bordeaux,  nous  devons  signaler  celles  qui  ont  été  créées,  il  y 
quelques  années,  dans  le  quartier  Saint-Nicolas.  Elles  sont  très-suivies  et 
ndent  au  quartier  Saint-Nicolas  à  peu  près  les  mêmes  services  que  les 
isses  organisées  par  la  Société  des  Amis  de  rinstruction  élémentaire, 
Qs  le  quartier  de  la  gare  du  Chemin  de  fer  du  Midi. 
Plusieurs  des  écoles  communales  de  Bordeaux,  laïques  ou  congréganistes, 
rent  aussi  le  soir  des  cours  d^apprentis  ou  d^adultes,  très-suivis. 

S  IX.  —  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 
et  la.  m\iTiioipa.litô   de    Bordeaiux. 

Uitistique  de  Vinstiruction  primaire,  donnée  à  Bordeaux  sous  les  auspices 

de  V Administration  municipale. 


iMkr* 
im 

éoolii. 

Itabre 
ta 

pralnuin. 

Imkn 
ta 

élèni. 

SikiciUtn 

■  iilclpilii 
M  iHS  (1). 

;oIes  laïques (garçons) . 

;oles  congréganistes. . . .(garçons). 

;oles  laïques (lillesj . 

ïoles  congréganistes (lilles). 

10 
10 

10 
4 

68 
65 
58 
23 

3415 
4633 
2129 
1019 

121433  25 
57000  00 
86500  00 
23100  00 

Totaux 

39 

5 
4 
1 

l 

10 

214 
26 

11196 

519 

2314 

185 

80 

288033  25 

6800  00 

9600  00 

950  00 

400  00 

isses  d'adultes  laïques.. (garçons), 
isses  d'adultes  congrég. (garçon s). 

isses  d'adultes  laïques (lilles). 

isses  d'adultes  congrég.. . .(Ûiles). 

Total  général... 

isses  d'adultes    (subvention  à   la 
société  Philomathique 

305783  25 

2000  00 
8100  00    I 
3000  00    ! 

6000  00 

33350  00 
25000  00     1 

9les  primaires  du  culte  protestant 
3les  primaires  du  culte  Israélite.. 
3les  gratuites  de  petites  filles  pau- 
res 

les  d'asile 

9aratioa  des  locaux 

«ans  ces  chiffres, sont  comprises  les  dépenses  relatives  au  matériel. 
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La  municipalité  de  BoMeaux  ne  se  borne  pas  à  répandre  IMnstruction 
primaire  ;  elle  encourage  aussi  beaucoup  Tinstruction  secondaire,  Tinstruc- 
lion  supérieure,  les  sociétés  savantes  et  tout  ce  qui  touche  à  Tinstmction. 
Les  extraits  suivants,  de  son  budget  de  1875,  en  sont  la  preuve. 

Mstitutiofis  spéciales  subcentUmnées  par  la  Ville  : 

\  Bourses  en  faveur  des  sourds-muets ,.  .F.  "2000 

Cours  de  M.  Chervin,  pour  les  bègues 500 

Gymnase  Bertini 2000 

Bourses  au  lycée 10800 

10  bourses  d'externe  (enseignement  spéciûP 1000 

Prix ; 600 

Bourses  dans  divers  élablissemeuts 15000 

f^aurs  publics  et  enîeignertient  supérieur  suboentionnés  par  la  Ville,  et  autres 

dépenses  de  la  division  de  Vinstn^tion  publique  : 

u  4in. 

Cours  de  géométrie  appliquée F.  3000 

Bourses  aux  cours  d'enseignement  secondaire  pour  les  jeunes 

lilles • F.  100 

Cours  d'agriculture 500 

Kcole  de  droit .• 2300 

Licole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie. .  i 41950 

Eclairage  des  Facultés 1000 

Ecole  de  dessin  et  de  peinture 8950 

Ecole  de  sculpture. . .  i 3800 

Bibliothèque  de  la  ville 20400 

Muséum  d'histoire  naturelle 10400 

Jardin  public  et  squares 54800 

Eclairage  du  jardin  public 3500 

Dépôt  d'antiques  et  Musée  lapidaire 1200 

Musée  préhistorique    3000 

Musée  d'armes 1000 

Galerie  des  tableaux 7050 

Subvention  à  la  Société  des  Amis  des  Arts 3000 

Subvention  à  la  Société  Sainte-Cécile 3000 

Subvention  ù  la  Société  de  Médecine 1500 

Subvention  à  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  ot  Arts.  2000 

Subvention  à  la  Société  Linnéenne 500 

Subvention  à  la  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles.  500 

Subvention  à  la  Société  des  Archives  historiques  delà  Girond*^  500 

Subvention  à  la  Société  Médico-chirurgicale 500 

Subvention  à  la  Société  d'Horticulture 500 

Personnel  du  Grand-Théâtre 12000 

Subvention  à  la  Sociétéd'Ëncouragement  (courses  de  chevaux).  5C0O 

Subvention  à  la  Société  Hippi(iue  (pour exposition  de chevaux\  5000 

Frais  généraux  de  la  division  de  l'instruction  publique 500 

Total  du  budget  de  la  division  de  l'instruction  publique  (').    572940  60 

Nous  désirons  donner  k  nos  lecteurs,  avant  de  terminer  notre  article  sur 
riiistruction  primaire,  la  comparaison  des  sacrifices  et  les  efforts  réalisés 
par  la  municipalité  de  Bordeaux,  depuis  quelques  années,  pour  répandre 
rinstruction  dans  les  classes  pauvres.  Efforts  dont  nous  ne  saurions  trop 


(*)  Km  niomonl  ou  nous  mettons  sous  presse,  nous  apprenons  que  la  ville  vient  d*accorder 
•les  subventions  aux  sociétés  d'Arcliéologic  et  de  Géographie  commerciale. 


• 


CHAPITRE  II.  —  DIX-NBUVIBMB  SIBCLB.  381 

reconnaître  la  valeur  et  que  nous  tenons  a  encourager  de  toutes  nos  forces, 
car  il  reste  encore  bien  des  améliorations  à  réaliser  dans  les  écoles  de 
notre  cité.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de^  prendre  nos  documents 
dans  les  budgets  de  la  ville. 

Dépenses  de  la  ville  de  Bordeaux,  relatives  à  VinstructUm  publique  : 

{Entretien  de  2  écoles  laïques,  garçons  et  ûlles..F.  8000  i 

Ecole  primaire  du  culte  protestant 1 500  (    «a  i;nn 

Ecole  primaire  du  culte  israélite 1000  (    ^"'^ 

.  Ecoles  chrétiennes 20000  \ 

Es  1846. .    A  peu  près  dans  les  mômes  proportions F.     39,700 

Ecole  supérieure  de  garçons F.  10500 

Ecole  élémentaire  de  garçons 4300 

En  1856.. {  Ecole  élémentaire  de  tilles  fBardineau) 5800  )    48.700 

Ecole  élémentaire  de  filles  (congrég.  St-Bruno)....  3400 

Ecoles  chrétiennes 24700 

i  Ecole  supérieure  laïaue  de  garçons F.  16150 

V-  lofiT    I  Ecoles  élémentaires  laïques  de  garçons 12300  i    797^1» 

fcs   t8b0..{  g^^jj^g  élémentaires  delilles 15900  l    *^'*^ 

f  Ecoles  chrétiennes 28400 

Ecole  supérieure  de  garçons F.  1 3i00 

Ecole  supérieure  de  filles 9300 

D     1  Q^r    )  Ecoles  élémentaires  de  garçons 70200  i  «qq  irm 

Kîi    l»^/b.,^  EgoX^^  élémentaires  de  filles 44700  {  ^^'^"" 

Ecoles  congréganistes  de  filles 13200 

Ecoles  chrétiennes 48300 


1 


Ne  sont  pas  comprises  les  dépenses  faites  chaque  année  par  la  ville 
pour  la  construction  ou  Pappropriation  des  bâtiments  des  écoles  et  Tachât 
du  matériel  de  renseignement  :  cartes,  tableaux,  livres,  etc.  Ces  dépenses, 
qui  s^élevaient  k  peine  à  20,000  fr.  par  an,  il  y  a  une  vingtaine  d'années, 
ont  atteint  en  1876,  100,000  fr. 

Nous  devons  encore  ajouter  les  classeâ  d'adultes,  qui  figuraient  à  peine 
sur  le  budget  de  la  ville,  il  y  a  trente  ans,  et  qui,  maintenant,  y  sont 
portées  pour  plus  de  17,000  fr. 

S  X.    -  COURS  MUNICIPAUX. 

CouTB  de  Géométrie  et  de  Mécanique  appliquées  aux  arts.—  Ce 

cours  a  été  fondé  par  la  ville  en  1832.  Il  comprend  renseignement  de  la 
géométrie  plane  et  de  la  géométrie  dans  Tespace,  de  la  trigonométrie,  de 
la  géométrie  descriptive,  de  la  statique  et  de  la  mécanique  industrielle. 
Ce  programme  embrasse  les  diverses  connaissances  exigées  pour 
robtention  du  grade  de  conducteur  des  ponts  et  chaussées.  Il  est 
développé  en  quatre  années. 

Indépendamment  des  leçons  théoriques  qui  ont  lieu  le  soir,  deux  fois 
par  semaine,  dans  la  grande  salle  de  FAcadémie,  rue  Jean-Jacques-Bel,  et 
qui  admettent  indistinctement  tout  auditeur  sans  inscription  préalable, 
le  professeur  dirige  chaque  année  des  opérations  pratiques  faites  sur  le 
terrain  par  des  élèves  spécialement  inscrits.  Ces  opérations  ont  pour 
objet  les  applications  diverses  de  la  trigonométrie,  le  levé  des  plans,  le 
nivellement  et  en  général  Tusage  des  instruments  topographiques  dont 
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le  cours  est  abondamment  pourvu.  Ce  cours  figure  au  budget  de  la  ville 
pour  la  somme  de  3,000  fr. 

Cours  de  Botanique.  —  Dès  Tannée  1629,  Bordeaux  possédait  un 
cours  gratuit  de  botanique  fait  par  MM.  Lopez  et  Maures,  docteurs  en 
médecine.  En  1726,  les  jurats  voulant  encourager  une  étude  qui  se 
rattache  si  intimement  à  celle  de  la  médecine,  fondèrent  un  jardin  des 
plantes  près  Tenclos  Arnaud  Guiraud,  et  nommèrent  un  professeur  de 
botanique  dont  le  traitement  était  de  300  fr.  par  an  pour  faire  un  cours 
public  et  gratuit  trois  fois  par  semaine  durant  les  mois  de  mai  et  de 
juin. 

Cet  établissement  a  éprouvé  plusieurs  mutations,  les  cours  ont  même 
été  souvent  suspendus.  De  1730  à  1750,  le  jardin  fut  transféré  rue 
Mautrec  :  c'est  là  que  professèrent  successivement  les  docteurs  Grégoire, 
Séris,  Castets  et  Campaigne,  savants  distingues  du  siècle  dernier.  Sous 
rintendance  de  M.  Dupré  de  Saint-Maur,  l'école  et  le  jardin  furent 
installés  près  des  Incurables;  plus  tard,  on  les  transféra  à  Baratet,  près 
de  Saint-Nicolas,  c'est  là  que  professa  le  célèbre  François  Latapie.  (Voir 
notice  biographique  tome  III).  De  Baratet,  ils  passèrent  au  Jardin  du 
Palais  archiépiscopal.  Sous  la  préfecture  de  M.  Thibeaudeau  (1799),  ils 
allèrent  occuper  une  partie  de  l'enclos  des  Chartreux,  où  ils  furent 
dirigés  par  M.  Dargelas,  jusqu'en  1837, 

Là  s'arrêta  ce  que  nous  pourrions  appeler  la  première  période  de  nos 
cours  de  botanique,  période  durant  laquelle  l'étude  des  plantes  n'était  pas 
encore  faite  scientifiquement  dans  notre  pays.  La  connaissance  empirique 
et  routinière  des  plantes  médicinales  était  le  but  unique  que  se  propo- 
saient d'atteindre  les  professeurs.  L'anatomie,  l'organographie,  la  phy- 
siologie, les  classifications  méthodiques  et  naturelles  étaient  alors  lettres 
closes;  il  est  une  exception  à  faire  en  faveur  du  professeur  Fr.  Latapie, 
qui  devança  un  peu  son  époque. 

La  seconde  période  commença  à  l'arrivée  de  M.  Gachet  (1837).  Dès 
lors,  le  professorat  s'incarna  dans  la  personne  du  directeur  du  jardin  des 
plantes,  et  les  cours  s'inspirèrent  des  découvertes  et  des  progrès  succes- 
sivement réalisés  ailleurs  pendant  un  demi-siècle  ;  en  1842,  le  vénérable 
M.  Laterrade  désira  continuer  le  cours  de  botanique  et  il  le  professa 
jusqu'à  sa  mort  (novembre  1859),  M.  Durieu  de  Maisonneuve  le  pour- 
suivit jusqu'en  1873,  époque  à  laquelle  il  pria  le  maire  de  Bordeaux  de 
le  décharger  de  cette  tiche  devenue  trop  lourde  pour  lui,  tous  les  jardins 
et  squares  de  la  ville  venant  d'être  réunis  à  la  direction  du  Jardin  des 
Plantes,  confiée  alors  aux  soins  de  ce  savant  botaniste. 

En  1874,  commença,  pour  notre  cours  de  botanique,  ime  troisième 
période.  M.  Armand  Clavaud,  botaniste  des  plus  érudits,  mais  étranger 
à  l'administration  du  Jardin  des  Plantes,  fut  chargé  de  succéder  à 
M.  Durieu  de  Maisonneuve.  M.  Armand  Clavaud  a  remplacé  son  maître 
et  ami  avec  un  succès  complet.  Son  cours  est  fait  avec  l'aide  de  grands 
tableaux,  oîi  un  nombre  considérable  de  figures,  grossies  suivant  la 
nécessité,  viennent  graver  dans  l'esprit  des  auditeurs  l'ensemble  des  faits 
anciennement  ou  nouvellement   acquis  à  la  science  en  France   et  à 
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rétranger.  Ces  tableaux,  dessinés  par  M.  Clavaud,  atteindront  bientôt 

le  chiffre  de  100  et  constitueront  une  vaste  iconographie  murale  d^un 

prix  infini  qui  n^a  pas  encore  sa  pareille  en  France. 
Ce  cours  a  lieu  dans  Tune  des  salles  du  rez-de-chaussée  de  Thôtel  du 

Masée,  au  Jardin  des  Plantes,  du  milieu  d'avril  au  commencement  d'août, 

tous  les  mardis  et  vendredis,  à  4  heures  du  soir. 
Son  enseignement  comprend  Pétude  complète  de  la  botanique  en  deux 

années. 
Ce  cours  est  entièrement  gratuit  et  public. 

École  de  Dessin  et  de  Peinture.  —  Cette  école  date  de  1803.  Avant 
la  Révolution,  il  existait  à  Bordeaux  une  école  académique  de  peinture  et 
de  sculpture,  reconnue  par  lettres  patentes  du  roi  vers  1778;  elle  fut 
emportée  par  le  flot  révolutionnaire. 

Vers  1803,  M.  Lacour,  un  des  anciens  professeurs  et  des  rares  sur- 
vivants de  cette  Académie,  ouvrit  à  ses  frais  une  école  gratuite  de  dessin, 
principalement  destinée  aux  jeunes  apprentis  sculpteurs  de  la  marine.  Il 
s'y  présenta  des  élèves  de  tous  les  états  qui  furent  bien  accueillis  :  pein- 
tres-décorateurs, sculpteurs  sur  pierre  et  sur  bois,  lithographes,  etc. 
L'importance  de  cette  école  s'accrut  tellement,  que  l'administration 
municipale  la  prit  sous  sa  protection.  M.  Pierre  Lacour  en  resta  le 
directeur  jusqu'à  sa  mort  (1814).  Lacour  le  fils,  graveur  et  dessinateur, 
lui  succéda  et  enseigna  jusqu'en  1834. 

Le  troisième  directeur  fut  M.  Alaux,  qui  professa  de  1834  à  1858. 
SI.  0.  Gué,  le  directeur  actuel  de  cette  école,  a  succédé  à  M.  Alaux. 

Cette  école,  qui  figure  sur  le  budget  de  la  ville  pour  la  somme  de 
^,950  fr.,  est  suivie  par  130  à  140  élèves,  année  moyenne  (*). 

Les  cours  ont  lieu,  durant  l'hiver,  de  6  h.  */,  à  8  h.  */,  du  soir;  durant 
'été,  de  6  à  8  heures  du  matin. 

On  y  enseigne  le  dessin  d'imitation  d'après  la  gravure,  la  bosse, 
'antique  et  le  modèle  vivant;  la  perspective,  l'anatomie. 

La.  Ville  entretient,  à  Paris,  de  cinq  à  six  pensionnaires,  peintres  ou 
culpteurs,  qui  ont  fait  leurs  preuves  à  l'école  de  Bordeaux  et  ont  été 
igés  capables  de  suivre  les  cours  de  l'école  des  Beaux- Arts  à  Paris. 

Plusieurs  peintres  renommés  sont  sortis  de  l'école  de  Bordeaux,  nous 
itérons  entre  autres  :  Bergeret,  Paillère,  Alaux  (Jean),  dit  le  Romain, 
[onvoisin,  Gassies,  Gué  (Julien),  Brascassat,  Dauzat,  Bouguereau. 

La  place  nous  manque  pour  énumérer  ici  tous  les  artistes  de  mérite  qui 
it  été  formés  dans  notre  École  municipale  de  peinture  et  de  dessin  ;  nous 
irons  du  reste  à  nous  occuper  d'eux  dans  la  partie  biographique  de  notre 
me  III. 

L'École  gratuite  de  Sculpture,  fondée  en  1832  par  M.  Maggesi, 
ituaire  de  la  Ville,  possède  encore  à  sa  tête  cet  artiste  habile  dont 
>rdeaux  s'honore.  Les  cours  ont  lieu  dans  le  pavillon  S.-E.  du  Jardin 
!S  Plantes  tous  les  jours. 

<>  En  1839,  ello  figurait  sur  le  budget  do  la  ville  pour  6,000  fr.  Le  nombre  de  ses  élèves 
levait  de  80  à  100. 
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Ces  cours  ont  formé  des  artistes  de  mérite  parmi  lesquels  nous 
citerons  MM.  Coêffart,  Larrégieux,  Princeteau,  de  Saint- Angel,  etc. 

Ils  sont  malheureusement  peu  suivis  par  suite  de  Texiguité  et  de 
Tencombrement  du  local  dans  lequel  ils  ont  lieu.  Espérons  qu^avant 
longtemps  nos  édiles  remédieront  à  cet  inconvénient.  Cette  école  figure 
au  budget  de  la  ville  pour  la  somme  de  3,800  fr. 

École  gratuite  de  Stéréotomie  (coupe  des  pierres).  —  Ce  cours  a 
lieu  tous  les  hivers,  142,  rue  d^Arès,  dans  im  local  ad  hoc. 

Cours  municipal  d'Hygiène.  —  Ce  cours,  fondé  au  mois  de 
mars  1872  par  le  D''  Armaingaud,  avec  le  concours  de  Padministration 
municipale,  continue  depuis  cette  époque,  chaque  année  durant  le 
semestre  d'hiver,  le  lundi  de  chaque  semaine  à  8  h.  ^/^  du  soir,  dans 
la  grande  salle  de  T Académie,  rue  Jean-Jacques-Bel. 

Ce  cours  a  pour  but  de  répandre  et  de  mettre  à  la  portée  de  toutes  les 
classes  de  la  société,  sous  une  forme  compréhensible  pour  tous,  les 
notions  de  Phygiène  privée  et  publique  que  tout  le  monde  devrait 
posséder,  ainsi  que  Texposition  sommaire  de  l'organisation  du  corps 
humain  et  du  jeu  de  ses  principales  fonctions. 

Ce  cours  se  divise  chaque  année  en  deux  parties  :  la  première  com- 
prend les  leçons  qui,  à  cause  de  Timportancs  fondamentale  des  sujets 
qu'elles  traitent,  doivent  être  reproduites  chaque  année,  telles  sont  : 
l'hygiène  de  l'alimentation,  de  l'habitation,  de  la  première  enfance, 
l'éducation  physique  des  enfants,  l'hygiène  des  professions  manuelles 
et  intellectuelles,  le  choix  raisonné  des  alliances  au  point  de  vue  de 
l'hygiène,  les  mariages  consanguins,  la  transmission  héréditaire  des 
maladies  et  prédispositions,  les  principales  causes  des  maladies  chro- 
niques et  les  moyens  de  les  prévenir.  La  deuxième  partie  comprend  les 
leçons  dont  le  sujet  varie  chaque  année. 

Depuis  le  jour  de  sa  fondation,  ce  cours  n'a  pas  cessé  d'être  suivi  aver 
un  très-grand  empressement  par  toutes  les  classes  de  la  population 
bordelaise,  plus  particulièrement  par  la  classe  aisée,  l'auditoire  féminin 
y  compte  environ  pour  un  tiers. 

A  plusieurs  reprises,  le  Conseil  municipal  de  Bordeaux  a  voté  des 
remerciements  au  D^  Armaingaud  pour  la  manière  dont  ce  cours  est 
exposé.  Il  est  bien  à  désirer  que  dans  toutes  les  villes  de  France,  dans 
les  grandes  cités  surtout,  un  cours  de  ce  genre  soit  institué. 

La  connaissance  des  principes  de  l'hygiène  privée  et  publique  a  fait, 
depuis  quelques  années,  des  progrès  tels,  qu'on  peut  considérer  l'hygiène 
comme  une  vraie  science,  et  nous  pouvons  ajouter  comme  l'une  des  plus 
utiles,  car  il  vaut  toujours  mieux  prévenir  que  guérir. 

Les  différents  cours  publics,  dont  nous  allons  parler  plus  loin,  ne  peu- 
vent entrer  dans  la  catégorie  des  cours  municipaux,  la  ville  de  Bordeaux 
n'en  faisant  pas  tous  les  frais;  néanmoins,  elle  fournit  une  partie  du 
budget  de  plusieurs  d'entre  eux. 
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S  XI.  —  COURS  PUBLICS  LIBRES. 

École  gratuits  de  Musique.  —  Cette  école,  foadée  en  1852  par  la 
Société  Sainte-Cécile,  et  subventionnée  par  la  Ville,  compte  en  moyenne 
350  élèves,  répartis  dans  les  classes  ci-après,  l'année  1874-75  : 

Imtrc 

i»  élèTCt. 

Classe  de  solft'^ge  :  jeunes  garçons ÎO 

—  —         hommes,  première  année \ 50 

—  —         hommes,  deuxième  année 60 

—  —         jeunes  iilles  groupées  en  cinq  divisions 121 

Classe  de  chant  :  hommes 10 

—  —       demoiselles 4 

Classe  de  piano,  quatre  divisions 40 

—  de  violon 10 

—  de  violoncelle 0 

Cours  d'harmonie  pratique  :  hommes 12 

—  —  demoiselles 19 

La  distribution  des  prix  aux  élèves  de  cette  école  a  lieu  avec  beaucoup 
de  solennité  daas  la  salle  Franklin  ;  elle  est  suivie  d'un  concert  donné  par 
les  meilleurs  élèves.  Comme  notre  école  de  peinture,  cette  institution  de 
musique  a  formé  plusieurs  artistes  justement  célèbres. 

Cette  école  figure  au  budget  de  la  Société  Sainte-Cécile  pour  environ 
9,000  fr.,  dont  2,000  fr.  sont  fournis  par  la  ville.  Elle  est  installée 
dans  un  bâtiment  construit  ad  hoc  rue  de  la  Trésorerie,  124. 

Cours  Chervin,  pour  les  bègues.  —  Ce  cours  a  lieu  tous  les  hivers; 
il  dure  un  ou  deux  mois. 

Cours  d'Agriculture.  —  L'institution  d'un  cours  public  et  gratuit 
d'agriculture  à  Bordeaux,  par  le  Ministre  de  l'agriculture,  remonte  à  1837. 
C'est  le  plus  ancien  des  cours  de  ce  genre  dans  les  départements;  il  fut 
créé  immédiatement  après  les  cours  d'agriculture  fondés  au  Conservatoire 
des  arts  et  métiers  de  Paris . 

Cet  enseignement  a  lieu,  à  Bordeaux,  d'une  manière  régulière,  du  mois 
de  novembre  au  mois  d'avril,  et  consiste  en  deux  genres  de  leçons  : 

Les  unes,  plus  particulièrement  orales,  les  mardis,  à  7  h.  \/,  du  soir; 
les  autres,  orales  et  expérimentales,  les  jeudis,  à  3  heures  de  l'après-midi. 
Des  excursions,  faites  au  moment  des  fauchaisons,  moissons,  vendanges, 
complètent  cet  enseignement. 

Depuis  1841,  des  certificats  d'études  agricoles  sont  distribués  aux 
auditeurs  qui  en  font  la  demande.  Jusqu'en  1874-75,  il  a  été  délivré 
516  certificats,  contre-signes  par  le  Préfet  de  la  Gironde. 

Selon  les  circonstances,  il  est  fait,  dans  les  chefs-lieux  d'arrondisse- 
ment et  de  canton,  des  leçons  supplémentaires. 

Le  budget  de  l'État  et  celui  du  département  font  les  frais  de  ce  cours, 
qui  figure  aussi  sur  le  budget  de  la  ville  pour  la  somme  de  500  fr. 

Cours  d'Économie  politique  gratuit.  —  Ce  cours,  fondé  par  la 
Chambre  de  commerce  de  Bordeaux,  en  1872,  a  été  confié  à  M.  J.-B. 
Lescarret,  qui  avait  précédemment  professé  avec  succès  la  même  science, 
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SOUS  les  aupices  de  la  Société  Philomathique  de  Bordeaux,  à  la  suite  des 
conférences  faites  par  M.  Frédéric  Passy,  durant  les  hivers  de  1861-62  et 
186^63. 

Ce  cours  a  lieu  k  PHÔtel  de  la  Bourse,  du  15  novembre  au  15  juin,  tous 
les  jeudis,  à  8  h.  */«  du  soir. 

A  la  fin  du  cours,  des  diplômes  de  capacité  sont  délivrés  aux  élèves  qui 
ont  subi  les  examens  avec  succès. 

Ce  cours  est  porté  sur  le  budget  de  la  Chambre  de,  commerce  de 
Bordeaux  pour  8,500  fr. 

École  d'Hydrographie. — Louis  XIII,  par  ordonnance  de  janvier  1629, 
article  434,  établit  des  écoles  d'hydrographie  dans  les  principales  villes 
du  royaume  ;  mais  cette  ordonnance  tomba,  au  moment  de  son  enregis- 
trement, avec  son  auteur,  l'illustre  Richelieu,  et  ce  ne  fut  qu'en  1681 
que  Colbert  proposa  k  Louis  XIV  l'ordonnance  qui  régla  définitivement 
le  nombre  des  écoles  et  les  villes  où  elles  seraient  établies.  Notre  cadre  ne 
nous  permet  pas  de  retracer  ici  l'histoire  intéressante  des  premiers  pas 
et  des  progrès  de  cet  enseignement,  qui  fut  de  tout  temps  gratuit  et 
public.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler  qu'il  dépend  du  Ministère  de  la 
marine  (U  professeur  de  Bordeaux  a  ratiç  de  colonel)  et  qu'il  a  pour  but  de 
former  des  capitaines  également  propres  à  commander  des  navires  de 
commerce  et  à  servir  d'ofiiciers  dans  la  marine  nationale,  en  cas  de 
besoin  (*). 

L'enseignement  de  cette  école  embrasse  l'arithmétique  démontrée, 
l'algèbre  jusqu'aux  équations  du  2®  degré  inclusivement,  la  géométrie, 
les  trigonométries  rectiligne  et  sphérique,  quelques  notions  élémentaires 
d'astronomie,  la  navigation  démontrée  et  appliquée  aux  observations 
nautiques,  les  notions  élémentaires  sur  les  machines  à  vapeur  et  leur 
application  à  la  navigation. 

Les  leçons  ont  lieu,  à  Bordeaux,  dans  une  des  salles  de  l'Hôtel  de  la 
Marine,  situées  cours  du  Jardin-Public,  n^  1;  elles  sont  publiques  et 
gratuites  pour  les  marins  inscrits  seulement. 

Il  y  a  deux  sortes  d'examens  pour  les  marins  qui  aspirent  au  brevet  de 
capitaine  :  l'un  qui  porte  sur  la  théorie  de  la  navigation,  et  l'autre  sur  la 
pratique  ;  les  épreuves  de  théorie  sont  orales  et  écrites,  et  les  épreuves 
écrites  comprennent  deux  séries  de  calculs  et  une  composition  française  ; 
tout  candidat  reconnu  inadmissible  pour  la  composition  française  ne  peut 
continuer  les  épreuves  orales,  et  nous  devons  constater  que  cette 
composition  française  est  la  cause  de  l'échec  de  la  plupart  des  élèves 
refusés. 

Ci-après  le  tableau  des  élèves  qui  ont  suivi  les  cours  de  cette  école 
depuis  vingt  ans.  Nous  y  constatons  que,  depuis  sept  ou  huit  ans,  le 
nombre  des  candidats  diminue  tous  les  ans;  nous  remarquerons  cette 
même  décroissance  en  parlant  de  nos  constructions  navales  et  des  navires 
attachés  à  notre  port. 


(1)  Cornmo  easeigiie  de  vaisseau  ou  comme  lioutenaDl  s'ils  ont  Irjis  uns  de  c  impij^ne  de 
long  cfiurs  et  trente  ans  d'âge  accomplis. 
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Élèves  de  V École  d'hydrographie  de  Bordeaux  de  18S3-S6  à  187i'75. 
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—      1873-74 

—      1874-75 

École  des  Mousses  et  Novices. —  Fondée  en  1833  par  MM.  Laporte 
rères,  anciens  officiers  de  la  marine  marchande,  cette  école  a  eu  pour  but 
le  soustraire  au  vagabondage  une  foule  d'enfants  du  peuple,  de  leur 
issurer  un  état  honorable  et  de  convertir  en  habiles  marins  de  petits 
oalheureux  que  Tignorance  et  la  misère  auraient  peut-être  conduits  au 
rime.  Civique  et  philanthropique  entreprise  qu'on  aurait  pu  croire 
u-dessus  des  moyens  de  simples  particuliers,  mais  que  les  deux  frères 
•aporte  ont  formée  avec  une  persévérance  qu'aucun  sacrifice  n'a  pu 
écourager. 

Cette  école,  créée  dans  l'ancienne  église  Saint-Siméon,  où  les  frères 
aporte  firent  construire,  à  leurs  frais,  la  mature  d'un  bltiment  de  200 
tnneaux  avec  pont  à  roulis  et  tous  les  accessoires,  a  été,  plus  tard, 
ansportée  à  bord  du  trois-mlts  de  l'État  la  Brillante,  en  rade  de 
ordeaux;  elle  fut  alors  placée  sous  le  patronage  de  la  Chambre  de 
mmerce,  du  Conseil  général  de  la  Gironde  et  du  Conseil  municipal  de 
)rdeaux.  L'administration  et  la  surveillance  furent  confiées  à  une 
mmission  de  10  membres  ayant  à  leur  tête  le  président  de  la  Chambre 

commerce  de  Bordeaux. 

A  l'école  navale  fut  jointe  une  classe  d'enseignement  mutuel,  compre- 
nt  la  lecture,  l'écriture,  l'étude  du  vocabulaire  des  termes  de  marine, 

la  rose  des  vents,  de  l'usage  de  la  boussole,  le  dessin,  etc.,  etc. 
Sous  le  rapport  de  la  nourriture  et  du  vêtement  uniforme,  les  élèves^se 
disaient  en  trois  classes  : 

1°  Les  élèves  nourris  et  vêtus  par  leur  famille  ; 

2^  Les  élèves  dont  la  famille  ne  pouvait  supporter  qu'une  partie  de  cette 
ible  dépense; 

I**  Les  élèves  dont  la  famille  était  absolument  sans  moyens. 
Depuis  quelques  années,  les  services  rendus  par  cette  école  n'étant  plus 
rapport  avec  les  sacrifices  qu'elle  demandait,  elle  a  été  momentanément 
•primée.  Aujourd'hui,  le  Conseil  géniral  et  la  Chambre  de  commerce 
^cupent  activement  de  sa  réorganisation. 
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L'École  supérieure  de  Commerce  et  d'Industrie  de  Bordeaux 

a  été  fondée  en  1874  avec  le  concours  du  Conseil  général  du  département 
de  la  Gironde,  de  la  ville  de  Bordeaux,  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Bordeaux  et  de  la  Société  Philomathique.  Elle  reçoit  de  ces  différents 
corps  une  subvention  annuelle  de  55,000  fr.  et  est  administrée  par  la 
Société  Philomathique,  sous  le  contrôle  d'une  commission  composée  de 

I  délégué  du  Conseil  général  et  de  5  délégués  de  chacun  des  autres 
corps. 

Elle  est  installée  dans  un  magnifique  local,  situé  rue  Saint-Sernin,  et 
dont  la  construction  n'a  pas  coûté  moins  de  500,000  fr. 

Ce  local;  construit  avec  les  fonds  légués  à  la  ville  de  Bordeaux  par 
M.  Fieffé,  a  été  mis  à  la  disposition  de  la  Société  Philomathique,  d'abord 
pour  ses  cours  d'adultes,  ensuite  pour  y  établir  l'école  qui  nous  occupe. 

II  renferme  aujourd'hui  des  cabinets  de  physique  et  de  chimie,^  des  salleii 
de  manipulations,  de  coupe  des  pierres  et  des  bois,  un  musée,  une 
bibliothèque,  un  atelier  de  mécanique  renfermant  une  machine  à  vapeur 
et  les  principales  machines-outils.  Le  musée,  qui  comprend  une  salle  de 
matières  premières  et  produits  fabriqués,  et  une  salle  de  constructions 
navales  et  armements,  est  ouvert  au  public  tous  les  dimanches  de  1  h.  à  5  h. 

L'école  n'admet  que  des  élèves  externes  et  ne  les  prend  qu'à  l'âge  de 
quinze  ans  révolus  et  après  leur  avoir  fait  subir  un  examen  sérieux.  La 
durée  des  études  est  de  deux  années,  et  la  rétribution  scolaire  de  200  fr. 
par  an. 

33  bourses  ont  été  créées  en  faveur  de  cet  établissement,  par  M.  le 
Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce,  par  les  corps  fondateurs, 
par  quelques  Conseils  généraux  ou  municipalités  de  la  région. 

L'école  comprend  2  divisions  distinctes  :  l'une  pour  les  jeunes  gens  qui 
se  destinent  au  commerce,  l'autre  pour  ceux  qui  se  destinent  à  l'industrie. 
A  la  fin  de  la  deuxième  année  d'études,  il  est  remis  aux  élèves,  qui  les 
ont  mérités,  des  diplômes  de  capacité,  et  à  chacun  des  deux  premiers,  la 
Chambre  de  commerce  de  Bordeaux  accorde,  en  outre,  une  bourse  de 
voyage  de  2,000  fr. 

Le  personnel  de  l'école  se  compose  de  :  1  directeur,  19  professeurs, 
12  employés  auxiliaires  divers. 

Le  nombre  des  élèves,  qui  était  de  33  à  l'ouverture  des  cours,  en  IS'îi, 
s'est  élevé  à  la  rentrée  de  l'année  scolaire  18'ï6-77  à  76,  dont  49  de  l*"*  année 
et  27  de  2™®  année;  54  d'entr'eux  suivent  les  cours  de  la  division  commer- 
ciale, et  22  ceux  de  la  division  industrielle. 

École  de  Notariat  (2,  rue  Jean-Jacqu<?s  Bel).  —  Cette  école,  fondée  en 
1831  par  décision  de  son  Exe.  le  ministre  de  l'Instruction  publique,  est 
dirigée  avec  un  succès  complet  par  M.  Dupont;  elle  a  pour  but  de  rendre 
aptes  aux  fonctions  de  notaire  les  jeunes  gens  qui  veulent  embrasser 
cette  carrière.  Ses  cours  sont  divisés  en  cours  théoriques  et  en  cours 
pratiques  ou  d'application;  ils  ont  lieu  deux  fois  par  jour.  Le  cours 
complet  dure  deux  ans. 

Cette  école,  qui  réunit  tous  les  ans  environ  cinquante  élèves  venant  de 
la  région  du  sud-ouest  de  la  France,  quelquefois  de  plus  loin,  a  rendu  et 
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rend  tous  les  jours  de  grands  services.  Dans  leur  assemblée  générale  du 
9  mai  1844,  MM.  les  notaires  de  Tarrondissement  de  Bordeaux  ont,  par 
uae  décision  unanime,  placé  sous  leur  bienveillant  patronage  cette  école 
que  citent  avec  éloge  des  ouvrages  estimés. 

Institution  nationale  des  Sourdes-Muettes.  —  Nous  n'avons 
aucune  notion  sur  le  sort  des  hommes  affligés  de  la  surdi-mutité  dans  les  temps 
anciens  ;  nous  trouvons  cependant  que  des  sourds  et  muets  furent  instruits 
et  apprirent  à  lire  et  à  écrire  par  les  soins  de  Jean  Reverley,  évêque 
d'York  (septième  siècle).  Plus  tard,  en  Espagne,  Pedro  de  Ponce  et  Jean 
Pablo  Bonet,  secrétaire  du  connétable  de  Castille  (1620)  ;  en  Angleterre, 
John  Bulwer  (1648),  John  Wallis,  William  Holder;  en  Hollande,  Van 
Helmont;  en  Suisse,  Conrod  Ammau;  en  Allemagne,  Georges  Raphel  ;  en 
France,  Jacob-Rodrigues  Pereire(n50)5  imitèrent  l'exemple  de  l'archevêque 
d'York;  Ernaud  continua  les  traditions  de  Pereire;  mais,  jusque-là, 
l'éducation  de  ces  infortunés  avait  été  tout  individuelle. 

En  16*79,  ie  Parlement  de  Toulouse  reconnut  la  validité  d'un  testament 
écrit  par  un  sourd-muet  ;  on  ignore  qui  l'avait  instruit.  ^ 

Nous  avons  les  écrits  de  quelques-uns  des  hommes  de  bien,  cités  plus 
haut,  qui  se  sont  livrés  à  l'éducation  des  sourds-muets,  on  n'y  trouvn 
pas  les  moyens  de  la  généraliser.  Les  procédés  de  Pereire  sont  restés 
secrets. 

Ce  fut  l'abbé  de  l'Épée  qui,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  sut  ouvrir 
une  nouvelle  voie  à  ces  efforts  en  imaginant  l'alphabet  spécial  qui  consiste 
à  exprimer  les  lettres  par  des  gestes  et  la  disposition  des  doigts  de  la 
main. 

Les  succès  de  l'école,  fondée  à  Paris  en  1760  par  l'abbé  de  l'Épée, 
poussèrent  l'abbé  Sicard,  membre  de  l'Académie  de  Bordeaux,  à  suivre 
son  exemple  (1783).  Il  intéressa  à  son  projet  M^^  Champion  de  Cicé,  qui 
lui  fournit  les  moyens  de  se  rendre  auprès  de  l'abbé  de  l'Épée  et  de  s'initier 
1  sa  méthode. 

En  1785,  l'abbé  Sicard  ouvrit  sa  première  école  à  Bordeaux  avec  les 
iecours  de  quelques  familles  riches  et  la  collaboration  de  M.  Saint-Sernin, 
jui  lui  succéda  en  1789  quand  lui-même  alla  remplacer  à  Paris  l'abbé  de 
'Épée. 

Cette  première  école  était  située  dans  la  maison  même  de  l'abbé  Sicard, 
ue  Capdeville;  dès  l'année  1786,  elle  s'jigrandit  par  l'adjonction  d'une 
naison  voisine;  le  l*""  septembre  1791,  elle  fut  transférée  dans  la  maison 
es  Minimes  que  le  département  lui  accorda.  Le  12  mai  1793,  la 
Convention  la  déclara  établissement  national. 

Le  décret  du  6  vendémiaire  an  V  lui  attribua  l'ancien  couvent  des 
'atheri nettes,  sur  l'emplacement  que  cette  institution  occupe  encore 
ujourd'hui. 
Après  l'abbé  Sicard  et  M.  Saint-Sernin,  cette  école  eut  pour  directeuî^ 
M.  Guilhe,  Valade  Gabel,  Morel,  Robert,  Etcheverry,  Petiniaud  de 
hampagrnac,  le  comte  de  Malartic. 

Depuis  1801,  la  communauté  des  sœurs  de  Nevers  dirige  l'éducation 
;s  filles. 
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Jusqu^en  1859,  cette  institution  renfermait  des  garçons  et  des  filles;  à 
cette  époque,  un  décret  impérial  affecta  exclusivement  rétablissement  de 
Bordeaux  «ux  filles. 

En  même  temps,  on  s^occupa  de  la  reconstruction  des  bâtiments 
tombant  de  vétusté.  L'édifice  actuel  forme  un  quadrilatère  régulier,  situé 
entre  les  rues  Saint-Sernin,  Tliiac,  Castéja  et  les  maisons  longeant  les 
allées  Damour.  Il  a  été  bâti  du  10  avril  1862  à  1869  sur  les  plans  et  sous 
la  direction  de  M.  Thiac.  Il  a  une  superficie  de  7527  m.  q.  Sa  façade 
principale,  située  sur  la  rue  Saint-Sernin,  a  un  développement  de  137^10. 
Il  renferme  quatre  cours  intérieures  et  une  cour  d'honneur  fermée  sur  la 
rue  par  une  grille.  Au  centre  est  une  chapelle  décorée  de  peintures 
murales  et  de  verrières  exécutées  par  M.  Villiet. 

Cette  institution,  aujourd'hui  nationale,  est,  comme  établissement  de 
l'État,  placée  sous  les  ordres  directs  du  ministre  de  l'Intérieur. 

L'administration  de  ce  bel  établissement  comprend  un  directeur,  un 
receveur  économe,  un  aumônier,  vingt-une  sœurs  de  Nevers  dirigées  par 
une  supérieure,  un  professeur  de  dessin  et  un  professeur  de  peinture. 

Comme  tous  les  établissements  de  bienfaisance,  ^'administration  est 
assistée  par  une  commission  consultative  de  six  membres,  appelée  à 
donner  son  avis  sur  les  questions  budgétaires,  d'administration  générale 
et  de  perfectionnement  de  la  maison. 

Le  nombre  des  élèves,  qui  peut  atteindre  200,  n'était,  en  1875,  que  de 
131,  comme  suit: 

Pensionnaires 11 

Boursières  de  l'Élat G7 

Boursières  des  communes 12 

Demi-boursières  de  l'État,  des  départements  et  des  commuues....  41 

Total TâTc) 

La  durée  de  l'éducation  dans  l'école  de  Bdrdeaux  est  de  six  ans  ;  trois 
sont  donnés  a  l'étude  de  la  langue,  de  l'écriture,  du  calcul,  (^u  dessin,  des 
notions  religieuses;  les  trois  autres,  pour  les  élèves  d'une  intelligence 
bornée  ou  qui  appartiennent  k  des  familles  indigentes,  sont  consacrées  au 
développement  des  connaissances  acquises  et  au  travail  dans  les  ateliers 
attachés  à  l'établissement.  Les  meilleures  élèves  emploient  ces  trois 
dernières  années  au  perfectionnement  du  langage  par  les  théories 
grammaticales,  à  l'étude  des  sciences  élémentaires  les  plus  utiles,  à  la 
pratique  des  arts  (dessin  ou  peinture  sur  pjrcelaine). 

Une  étude  attentive  du  mécanisme  des  organes  de  la  parole  a  permis  de 
conduire,  par  des  exercices  répétés,  les  élèves  à  produire  des  sons,  k 
exprimer  des  mots  et  même  leurs  pensées  par  la  voix  ;  un  tiers  k  peine 
est  rebelle  k  cet  enseignement  qui,  pour  les  deux  autres  tiers,  donne  des 
résultats  très-satisfaisants;  mais  rien  n'a  encore  été  trouvé  pour  rétablir 
le  sens  de  Touïe. 


(>l  En  1839,  cet  élablissiMiient  reoovaii  87  ul(H'e^s,  tilles  ou  gansons,  dont  7  i^eosionnoires, 
frf)  boursiers  de  l'Elut,  H  boursiers  des  departcuieiUs  et  dos  coinmuQOs. 
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I^  budget  de  cet  établissement  s*est  élevé,  pendant  Texercice  de 

nS,  à: 

Recettes 128,749  fr.  40 

Dépenses 121,973  fr.  39  C) 

Sur  les  recettes,  77,000  francs  sont  fournis  par  l'État  à  titre  de 
bvention  fixe,  le  reste  est  formé  par  le  prix  des  pensions  et  des  bourses. 
Le  prix  de  la  pension  est  de  1,000  francs.  Il  peut  être  abaissé  à  600  fr. 
•ur  les  familles  peu  aisées,  celui  des  bourses  est  de  600  francs. 
École  des  Sourds-Muets.  —  Cette  école  a  été  fondée,  en  juillet  1870, 
r  M.  l'abbé  Qaussens,  aumônier  de  l'institution  des  sourdes-muettes  de 
irdeaux,  dans  la  maison  de  M™®  Edouard  Pillod,  rue  Malbec,  97.  Cette 
lison  étant  devenue  insuffisante,  l'école  a  été  transférée  dans  la  rue 
natte,  9,  le  1«'  octobre- 1874. 

Les  jeunes  garçons  sourds-muets  y  sont  admis  depuis  sept  ans  jusqu'à 
ze  ans  et  paient  depuis  zéro  jusqu'à  600  francs  par  an  de  pension, 
ivant  la  fortune  des  parents. 

Les  élèves  de  cette  école  suivent  la  méthode  adoptée  à  l'institution  des 
irds-muets  de  Paris.  Trois  professeurs  enseignent  le  langage  mimique 
tout  ce  qui  constitue  l'éducation  des  sourds-muets  ;  un  autre  est  chargé 
dessin;  un  quatrième  enseigne  l'articulation,  c'est-à-dire  l'art  de 
'1er;  enfin,  un  maître  cordonnier  apprend  un  état  à  ces  malheureux 
ants  déshérités  de  la  nature. 

uB  nombre  des  élèves  est  de  trente-sept,  dont  deux  seulement  sont 
ernes.  Ces  élèves  appartiennent  au  département  de  la  Gironde  et  aux 
>artements  voisins  et  leur  nombre  grandit  tous  les  jours, 
^es  ressources  de  ce:  établissement  viennent  des  pensions  des  élèves, 
subventions  annuelles  du  Conseil  général  de  la  Gironde  et  du  Conseil 
nicipal  de  Bordeaux,  de  souscriptions  particulières,  de  quêtes,  d'une 
rie  annuelle. 

ïcole  d'Accouchement  (rue  des  Incurables). —  Cette  école  remonte 
temps  0X1  M.  Dupré  de  Saint-Maur  était  intendant  de  la  Guyenne.  Ce 
lui  qui  détermina  M°*®  Leboursier-Ducoudray  à  venir  habiter  Bordeaux 
r  y  professer  l'art  difficile  dans  lequel  elle  s'était  fait  un  nom  célèbre, 
cours  d'accouchement  furent  légalement  institués,  dans  cette  ville,  en 
8.  M™®  Coutanceau,  nièce  et  élève  de  M™«  Ducoudray,  y  professa 
;  distinction  ;  plus  tard,  sa  place  fut  occupée,  pendant  trente  ans,  par 
Duboscq-Dupéché . 

epuis  1854,  la  direction  de  ces  cours  est  confiée  à  des  chirurgiens 
«urs  en  médecine,  choisis  parmi  les  plus  habiles  dans  cette  spécialité  ; 
élèves  qui  demeuraient  autrefois  en  ville  sont,  depuis  cette  époque, 
rnées  à  ITiospice  de  la  Maternité,  sous  la  surveillance  de  la  supérieure 
sœurs.  L'enseignement  théorique  et  pratique  y  est  donné  par  le 
urgien  en  chef  de  l'établissement,  aidé  par  deux  répétitrices  et  par 
ig-e-femme  en  chef  qui  dirige  la  clinique  du  service.  Cet  enseignement 

2n  1839,  les  licpenses  de  l'aucion  établissemuiit  s'cUiient  élevées  à  72,641  fr.  01  c.  pour 
îves,  8oit.ai3  francs  pur  ail  el  par  élove;  elles  soqI  aujourd'hui  de  931  fr.  09  c.  par 
.  DifTéreoce  qui  s'oxplitiue  lacilemeiit  par  r;iU}<iiion talion  du  prix  de  toutes  les  denrées. 
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est  l'objet  de  deux  cours  distincts,  destinés,  Tun  aux  élèves  de  première 
année  et  l'autre  aux  élèves  de  deuxième  année. 

Les  élèves  sont  logées,  éclairées,  chauffées  et  blanchies  aux  frais  du 
département.  Elles  sont  nourries  par  l'Administration  des  Hospices, 
moyennant  45  fr.  par  mois;  toutefois,  le  département  accorde  des  bourses 
aux  élèves  indigentes  de  la  Gironde  qui  se  recommandent  par  leur 
moralité. 

Les  élèves  étrangères  à  la  Gironde  paient  au  département  une  rétribu- 
tion annuelle  de  100  fr. 

Ne  sont  admises  à  Pécole  que  les  personnes  âgées  de  dix-huit  ans  au 
moins  et  de  trente-six  ans  au  plus,  ayant  été  vaccinées  et  munies  de 
certificats  de  bonne  conduite.  Elles  devront  subir  des  épreuves  écrites  et 
orales  sur  l'écriture,  la  grammaire  et  le  calcul. 

Les  demandes  d^admission  doivent  être  adressées  au  Préfet,  avant  le 
l®'  novembre  de  chaque  année,  avec  l'acte  de  naissance,  le  certificat  de 
moralité  et  le  certificat  de  vaccine  de  la  postulante,  plus  une  obligation 
souscrite,  sur  papier  timbré,  par  des  répondants  solvables  de  payer, 
pendant  deux  ans  et  d'avance,  les  frais  de  nourriture  et,  si  elle  est 
étrangère  au  département,  la  rétribution  annuelle  de  100  fr. 

Une  commission,  nommée  par  le  Préfet,  surveille  les  examens  et 
l'exécution  des  règlements  de  l'école. 

Le  nombre  des  élèves,  d'après  le  règlement  de  1854,  ne  doit  pas 
dépasser  24  pour  les  deux  années;  mais,  la  force  des  choses,  puis 
l'intervention  des  départements  voisins,  qui  n'ont  pas  d'école  d'accouche- 
ment, ont  fait  monter  ce  nombre  jusqu'à  36. 

Le  budget  de  cette  école,  entièrement  fourni  par  les  fonds  départemen- 
taux, est  de  6,250  fr. 

Si  nous  remontons  à  1854,  nous  trouvons  que  cette  école  a  fait  de 
notables  progrès  ;  cependant,  il  lui  en  reste  encore  d'importants  à  réaliser; 
car  on  ne  saurait  trop  s'efforcer  d'augmenter  le  degré  d'instruction  des 
sages-femmes,  et  d'élever  ainsi  leur  influence  et  leur  position  dans  la 
société.  Le  rôle  ou  plutôt  la  mission  qu'elles  ont  à  y  remplir  est  des  plus 
importantes  ;  on  ne  saurait  trop  réclamer  d'elles  l'élévation  des  sentiment 
et  la  solidité  des  connaissances  spéciales  qu'elles  doivent  posséder. 
La  mortalité  effrayante  des  nourrissons,  qui  préoccupe  à  si  juste 
titre  nos  économistes  ainsi  que  nos  législateurs,  et  à  la  diminution  de 
laquelle  tous  leurs  efforts  n'ont  pu  aboutir,  devra  certainement  perdre 
d'importance,  surtout  à  la  campagne,  le  jour  où  les  sages-femmes  seront 
mieux  à  même  de  combattre  les  préjugés,  d'exercer  une  surveillance 
efficace,  de  signaler  le  manque  de  soins  et  de  dévoiler  les  mauvaises 
intentions. 

L'amélioration  de  cette  institution  est  donc  une  des  questions  qui 
méritent  le  plus  l'attention  de  nos  Assemblées  législatives  et  départemen- 
tales. Espérons  que  le  Conseil  général  de  la  Gironde  sera  l'un  des 
premiers  à  entrer  dans  cette  voie. 

École  communale  d'Équitation  et  de  Dressage. —  Cette  école,  dont 
la  création  remonte  à  1755,  eut  pour  premier  directeur  le  célèbre  écuyer 
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Bourgelat;  elle  fut  établie  dans  un  local  situé  au  N.-E.  de  Tancien  jardin 
public.  En  1862,  elle  fut  transportée,  ainsi  que  sa  façade  monumentale, 
rue  Judaïque,  dans  les  vastes  bâtiments  richement  ombragés  qui  ont 
longtemps  servi  de  salle  de  bals  sous  le  nom  de  Plaisance.  Il  est  à 
remarquer  que  peu  de  temps  après  que  le  beau  manège  du  comte  d^Aure,  à 
Paris^  était  transformé  en  salle  de  bal,  sous  le  nom  de  Salle  Sainte-Cécile, 
Bordeaux  voyait  le  bel  établissement  de  Plaisance  devenir  Técole  de 
dressage  et  d^équitation  une  des  plus  vastes  et  des  mieux  organisées  de 
France.  En  effet,  cet  établissement,  qui  occupe  plus  d^un  hectare  de 
superficie,  possède,  sous  ses  beaux  ombrages,  une  piste  assez  vaste  pour 
pouvoir  y  dresser  plusieurs  attelages  à  la  fois. 

Cette  école,  protégée  par  Fadministration  des  haras,  reçoit  de  la  ville  de 
Bordeaux  le  local  et  une  subvention  de  8,000  francs,  en  indemnité  des 
levons  que  vont  y  recevoir  gratis  les  élèves  du  lycée  de  Bordeaux 
et  MM.  les  officiers  dMnfanterie  de  la  garnison  devant  passer  officiers 
supérieurs. 

Les  leçons  ont  lieu  tous  les  jours,  depuis  6  heures  du  matin;  le  jeudi  et 
le  dimanche  sont  exclusivement  réservés  aux  élèves  du  lycée. 

Cette  école  s^occupe  spécialement  des  jeunes  gens  se  préparant  au 
volontariat,  et  jusquMci  tous  ses  élèves  ont  été  reçus  aux  examens 
d^équitation. 

École  d'Équitation  et  de  Dressage  (^9,  rue  Traversière).  —  Cette 
école,  entièrement  libre,  est  également  très-bien  organisée. 

Cours  de  Gymnastique.  —  La  ville  de  Bordeaux  possède  deux 
établissements  de  Gymnastique  vastes  et  très-bien  installés.  Le  Gymnase 
BerUni,  le  plus  ancien  de  ces  établissements,  est  subventionné  par 
la  ville  en  échange  des  leçons  qui  y  sont  données  au  corps  des  sapeurs- 
pompiers  et  aux  élèves  de  Pécole  communale  supérieure.  Des  cours  de 
l'école  de  soldat  et  de  peloton  y  sont  donnés  à  de  nombreux  jeunes  gens  se 
])réparant  au  volontariat.  MM.  Bertini  frères  viennent  d'organiser,  dans 
le  quartier  Saint-Julien,  une  succursale  de  leur  bel  établissement. 

L'autre  Gymnase  est  installé  dans  l'établissement  hydrothérapique  de 
I^ngchamps,  et  porte  ce  nom. 

Le  nombre  des  élèves  de  ces  établissements  augmente  tous  les  jours  et 
^1  est  sûr  que  malgré  leurs  vastes  salles  ils  ne  suffiront  pas  à  la  population 
bordelaise  le  jour  où  l'éducation  physique  de  la  jeunesse  y  sera  comprise 
comme  k  l'étranger. 

Ajoutons  que  deux  sociétés  de  Gymnastique  ont  été  formées  à  Bordeaux, 
depuis  1872.  L'une,  la  Société  de  Gymnastique  de  Bordeaux,  a  été  fondée  le 
1**''  mai  1872;  elle  a  son  gymnase  à  Longchamps  et  son  manège  à  l'École 
d'équitation,  166,  rue  Judaïque;  l'autre,  la  Société  de  Gymnastique  et 
d'Instruction  militaire  de  la  Gironde,  a  son  siège  cité  Bardineau,  1,  au 
Gymnase  Bertini  ;  elle  a  été  autorisée  par  arrêté  du  Préfet  de  la  Gironde 
du  26  août  1873. 

Ces  Sociétés  ont  pour  but:  1®  de  développer  les  forces  du  corps  et 
d'entretenir  la  santé  par  des  exercices  de  gymnastique  variés;  2**  de 
préparer  les  jeunes  gens  au  service  militaire.  Des  promenades  militaires 
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sont  organisées  dans  la  belle  saison  et  ont  souvent  pour  but  Pancien  camp 
de  Saint-Médard,  où  les  élèves  s^exercent  au  tir. 

Gonférenoes.  —  Des  conférences  gratuites,  publiques  ou  privées  sont 
organisées  à  Bordeaux,  chaque  année,  à  des  époques  variables,  par  la 
Société  Philoxnathique,  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux, 
le  Cercle  girondin  de  la  ligue  de  renseignement,  la  Société  chrétienne  de 
jeunes  gens,  les  Cercles  catholiques,  TUnion  catholique,  etc.,  etc. 

L'initiative  privée  provoque  aussi,  de  temps  en  temps,  des  conférences 
publiques.  Ces  conférences  attirent  ordinairement  un  grand  nombre 
d'auditeurs. 

Goura  pax*ticulier8  payants.  —  De  nombreux  professeurs  de  fran- 
çais, de  langues  vivantes,  de  dessin,  de  peinture,  de  musique  ont 
organisé  des  cours  publics,  oîi  ils  réunissent  plusieurs  élèves  pour  obtenir 
rémulation  qui  manque  aux  leçons  particulières  et  demander  à  chaque 
élève  une  moins  forte  rétribution. 

SXII.  —  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  A  LIBOURNE. 

La  seconde  ville  de  notre  département  n'est  pas  restée  en  arrière,  ni 
pour  l'instruction  primaire,  ni  pour  l'instruction  secondaire  ;  elle  donne, 
au  contraire,  un  excellent  exemple  que  nous  ne  saurions  mieux  louer  qu'en 
l'exposant  aux  yeux  de  nos  lecteurs. 

Les  sacrifices  faits  par  l'administration  de  la  ville  de  Libourne  ont 
augmenté  considérablement,  depuis  20  ans,  et  surtout  depuis  5  ou  6  ans. 

Son  collège  communal  est  en  pleine  voie  de  prospérité.  Le  nombre  de 
ses  élèves  dépasse  deux  cents,  dont  les  trois  quarts  sont  internes  et  un 
quart  externes,  et  nous  venons  de  voir  que  son  budget  a  atteint,  en  1875, 
81,672  francs. 

Il  existe,  en  outre,  à  Libourne,  au  point  de  vue  de  l'enseignement 
secondaire,  une  excellente  institution  libre. 

Les  écoles  primaires  y  sont  généralement  très-bien  tenues. 


Pour  les  écoles  primaires. 
Pour  le  collège  communal . 


Kl  itS4. 

7000 
8000 

15000 


U  1874. 

25000 
23000 

48000 


Nombre  des  écoles  primaires  et  de  leurs  élèves. 


ÉCOLES. 


Ecoles  laïques  communales.. 

—  —       libres 

—  .  congréganistes  comm. 

—  —  libres . 

Totaux 


ISS'l 


GARrONS. 


iMlM. 


M 

4 
1 

» 


ii«f«. 


171 
450 


621 


PILLES. 


Ictlct. 


O 

! 

1 


lli>««. 


220 
145 
186 


557 


isrtA 


OABCONS. 
ICCl«.       llèTM. 


2 

1 
2 


295 
525 


820 


F1LLB8. 


Utl«. 


2 

1 
1 


U 


IMm. 


295 
313 
232 
222 


1072 
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CHAPITRE    ni 

S  I.  —  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Académie  des  Soiences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux. 

—  Cette  Académie  fut  instituée  par  lettres-patentes  du  5  septembre  1712; 
elle  dut  cette  faveur  aux  démarches  du  duc  de  La  Force.  Elle  prit  nais- 
sance dans  une  réunion  de  magistrats,  amis  des  arts,  des  sciences  et  des 
lettres,  qui  existait  bien  avant  1712. 

En  vertu  des  statuts  qui  lui  furent  imposés,  l'Académie  se  trouva  com- 
posée d'un  protecteur  perpétuel  ('),  d'un  directeur  annuel,  de  deux 
secrétaires  perpétuels  et  d'un  trésorier.  Ses  autres  membres  se  divisaient 
en  trois  classes,  savoir  :  20  académiciens  ordinaires,  20  associés  et 
20  élèves.  Le  protecteur  était  l'homme  du  roi  et  représentait,  auprès  de 
lui,  l'Académie,  dont  il  était  le  président.  En  son  absence,  le  directeur 
exerçait  la  présidence.  Ce  protectorat  pourra  paraître  singidier;  mais  ce 
qui  rétait  bien  plus,  c'est  que  les  20  académiciens  ordinaires  étaient  seuls 
en  droit  d'être  officiers  de  la  compagnie  :  distinction  décourageante  pour 
les  deux  autres  classes  et  nuisible  au  progès  des  sciences. 

En  1738,  la  classe  des  élèves  fut  supprimée  et  remplacée,  en  1744,  par 
une  classe  de  correspondants.  Depuis,  on  distingua  trois  classes  d'acadé- 
miciens :  résidants,  associés,  correspondants.  La  classe  des  résidants 
conserva,  jusqu'en  1781,  son  droit  exclusif  aux  offices  de  l'Académie. 
Etrange  anomalie  dans  un  corps  savant,  privé  de  tout  autre  mobile  que 
celui  de  la  gloire. 

En  1781,  l'Académie  s'imposa  de  nouveaux  statuts,  que  confirmèrent 
des  lettres-patentes  du  5  juillet,  même  année;  elle  n'admit  plus  d'autre 
distinction  que  celle  qui  naît  naturellement  du  zèle  et  du  talent.  Dans 
ces  nouveaux  statuts,  il  ne  fut  plus  question  du  protecteur;  les  seuls 
officiers  dont  il  soit  fait  mention  sont  le  directeur,  les  secrétaires  et  le 
trésorier. 

Depuis  sa  fondation,  l'Académie  s'assemblait  tous  les  dimanches,  à 
dater  du  1«'  décembre  jusqu'au  jour  de  Saint-Louis  (25  août).  Elle  avait 
deux  séances  publiques  par  an,  le  premier  jeudi  de  carême  et  le  25  août. 
Dans  cette  dernière  séance,  elle  distribuait  les  prix  qu'elle  avait  mis  au 
concours,  entre  autres  un  prix  de  physique  fondé  en  1713,  par  M.  de  La 
Force.  Ce  prix  fut  longtemps  le  seul  qu'elle  eût  à  décerner;  en  1717,  il 
fonda  un  autre  prix  de  300  fr.,  laissant  à  l'Académie  le  choix  du  sujet  à 
mettre  au  concours  et  hypothéquant,  à  cet  effet,  tous  ses  biens  présents  et 
à  venir.  Mais,  en  1739,  elle  ouvrit  aussi  ses  concours  à  la  solution  de 
questions  d'agriculture  et  de  médecine.  Les  Mairan,  les  Hautefeuille,  les 
Desaguliers  ne  furent  plus  les  seuls  à  remporter  ses  couronnes,  les 
Tilliet,  les  Parmentier,  les  Hamberger,  les  Pestalozzi  purent  les  obtenir  ('). 

I*)  Le  prominr  protecleur  fui  lo  duc  de  La  Force;  il  eut  pour  successeur  le  comte  de 
Morville  eu  17^,  lo  cardinal  de  Poiigaac  en  1796,  le  duc  do  lliclieliuu  en  1758;  celui-ci  en 
ronserva  le  titre  jusqu'à  sa  mort,  bien  que  les  lettres  patentes  de  1781  ne  fissent  plus  mention 
d'un  protecteur. 

(*j  LaBibliolhôque  dri  Bordeaux  possède,  en  cinq  volumes  in-i",  les  dissertations  couron- 
nées par  l'ancienne  Académie. 
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Les  biens  que  P Académie  devait  à  la  générosité  de  ses  membres  lui 
permettaient  de  multiplier  ses  concours  et  ses  encouragement^.  Jean- 
Jacques  Bel,  conseiller  au  Parlement,  mort  en  1739,  lui  avait  légué  sa 
bibliothèque  et  ce  vaste  hôtel  qui  conserve  encore  le  nom  A^HÔtci  de 
V Académie,  M.  Barbot,  président  de  la  cour  des  aides,  Pavait  pareillement 
enrichie  de  sa  bibliothèque;  MM.  Chenaut  et  Beaujon,  les  médecins 
Campaigne  et  Cardoze  lui  avaient  fait  d^autres  legs;  mais  ces  généreuses 
dispositions,  prises  par  leurs  auteurs,  pour  assurer  la  durée  et  la  dignité  du 
corps  savant  auquel  ils  appartenaient,  furent  anéanties  en  1703,  lorsque, 
sur  la  proposition  de  Tabbé  Grégoire,  on  décréta  la  suppression  des 
Académies  et  la  nationalisation  de  leurs  propriétés.  L'Académie  de 
Bordeaux  n^était  pas  dotée  par  le  Trésor,  ses  biens  étaient  un  héritage 
sacré,  elle  n'en  fut  pas  moins  dépouillée  par  cette  funeste  mesure. 

Quand  la  tempête  révolutionnaire  fut  passée,  en  1796,  TAcadémie, 
déshéritée  de  son  nom  et  de  ses  propriétés,  essaya  de  se  reformer,  d'abord 
sous  le  titre  modeste  de  Société  â^ Histoire  naturelle  et  d'Agriculture^  ensuite 
sous  celui  de  Société  des  Sciences,  Belles- lettres  et  Arts,  Comme  Société 
d'Agriculture,  surtout,  elle  rendit  de  nombreux  services  qui  lui  valurent 
les  encouragements  du  Conseil  général  de  la  Gironde  et  du  Conseil  muni- 
cipal de  Bordeaux. 

En  1828,  sous  le  ministère  de  Martignac,  une  ordonnance  rojale  lui 
rendit  son  ancien  titre  et  ses  statuts.  Elle  se  compose  maintenant  de  quatre 
classes  d'académiciens  :  honoraires,  titulaires  résidants,  titulaires  non 
résidants  et  correspondants.  Ses  dignitaires  sont  :  un  président  annuel,  un 
vice-président,  un  secrétaire-général  qui  l'est  pendant  trois  ans,  deux 
secrétaires-adjoints,  un  trésorier  et  un  archiviste. 

Ses  assemblées  ordinaires  ont  lieu  tous  les  quinze  jours  :  le  jeud*. 
Chaque  année,  elle  tient  une  séance  publique.  Dans  cette  séance,  elle 
distribue  les  prix  qu'elle  a  mis  au  concours.  Les  questions  proposées  sont 
toujours  d'intérêt  local.  Ses  acteî<  publiés,  tous  les  trois  mois,  forment  géné- 
ralement, au  bout  de  l'année,  un  gros  volume  in-8",  souvent  illustré.  Cette 
curieuse  collection  débute  par  un  précis  des  travaux  de  la  Société  en 
l'an  X,  il  est  suivi  d'un  autre  pour  l'an  XI.  A  partir  de  1802  jusqu'en  1822, 
le  Bulletin polymathique  insère  des  extraits  des  travaux  de  l'Académie.  Une 
table  méthodique  des  publications  de  l'Académie  de  Bordeaux,  rédigée  par 
M.  de  Lamothe,  a  été  insérée  dans  les  Actes,  année  1847,  pages  751-795. 
Cette  table  a  été  continuée  par  M.  Jules  de  Gères  et  sera  bientôt  publiée. 
On  trouve  la  liste  des  travaux  ayant  remporté  des  prix  de  1715  à  1739, 
imprimés  dans  un  recueil  en  6  volumes  in- 12.  Une  autre  liste  fait  connaître 
18  dissertations  couronnées  de  1741  à  1779,  et  contenues  dans  trois 
volumes  in-4<'  qui  font  partie  de  la  bibliothèque  municipale. 

L'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux  compt2 
aujourd'hui  4  membres  honoraires;  40  membres  titulaires  résidants; 
6  membres  titulaires  non  résidants  ;  95  membres  correspondants  environ. 

Bordeaux  eut  autrefois  une  Académie  de  peinture,  de  sculpture  et 
d'architecture  civile  et  navale,  établie  en  1769,  sous  les  auspices  des  jurat^ 
et  confirmée  par  lettres-patentes  du  14  novembre  1779  ;  et  plus  ancien- 
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nement,  une  Académie  de  musique,  mais  son  existence  fut  éphémère; 
l'autre  subsista  jusqu^en  1792. 

BiUlget  de  V Académie  de  Bordeaux  en  4 87 à. 


Cotisation  des  membres F.  1200  » 

Allocation  du  Conseil  général 1 500  ■ 

Allocation  du  Conseil  municipal 2000  » 

Subvention  exceptionnelle  du  ministre  de  l'instruction  publique 
pour   la   publication    des  observations   pluviom>Uriques    do 

M.  Raulin ',  600  » 

5300    . 
Déficit  pour  1873-1874 486,45 

5786,45 

A  regard  de  l'histoire  de  l'Académie  de  Bordeaux,  il  y  a  lieu  de 
consulter  les  ouvrages  suivants  : 

Aperçu  historique  sur  l'ancienne  Académie  de  Bordeaux,  par  M.  Lacour. 
{Bulletin  polyniatique,  1817,  p.  295. 

Notes  et  tableaux  relatifs  à  rbistoire  de  l'Académie,  par  Billaudel  [Actes  de 
l  Académie,  1828,  p.  21). 

Annuaire  des  Sociétés  savantes  (Notice  par  G.  Bninet,  1846,  p.  572). 

Dictionnaire  des  ouvrages  polyonymes  et  anonymes  de  la  littérature  française. 
1700-1845,  par  M.  Quérard  (18i6).  "Travail  trèi-étendii,  rédigé  avec  soin,  et  que 
termine  un  catalogue  par  noms  d'auteurs. 

Société  Philomathique.  —  Cette  société  eut  pour  fondateur  un 
homme  étranger  à  la  science,  mais  épris  d'elle  par  un  secret  instinct  de  son 
utilité.  Collectionneur  infatigable  d'insectes,  de  coquilles  et  de  minéraux, 
il  était  parvenu  à  former  une  collection  très-remarquable.  Le  muséum 
Rodrigues  était  connu  même  à  Paris.  A  cet  établissement  était  joint  un 
cabinet  de  lecture  qui  comptait  bon  nombre  d'abonnés.  Rodrigues  leur 
proposa,  en  1808,  de  fonder  une  société  littéraire.  La  proposition  fut 
acceptée;  un  règlement  fut  établi  et  la  Société  Philomathique  se  trouva- 
fondée. 

C'était,  à  quelques  égards,  sous  un  nouveau  titre,  la  rénovation  de 
l'ancien  muséum  d'instruction  publique,  société  fondée  k  l'époque  oh 
M.  Dupré  de  Saint-Maur  était  intendant  de  la  Guyenne  (*). 

Ia  Société  Philomathique  débuta  avec  69  membres  qui,  presque  tous, 
ont  marqué  dans  l'histoire  locale  ou  l'histoire  du  pays  :  de  Sèze,  Ferrère, 
Martignac,  étaient  de  ce  nombre.  Elle  fut  divisée  en  sections  consacrées 
aux  lettres,  aux  sciences,  a  la  musique  et  à  l'archéologie.  Comme  l'ancien 
muséum,  elle  eut  ses  séances  ordinaires  tous  les  mois  et  quatre  séances 
publiques  par  an;  celles-ci,  consacrées  à  la  littérature,  étaient  terminées 
par  un  concert. 

Tout  ce  qui  pouvait  être  utile  à  la  population  bordelaise  entrait  dans 
son  programme,  car,  en  1810,  elle  fit  des  eflfbrts  couronnés  de  succès  pour 
répandre  l'usage  de  la  vaccine. 

(1)  Leâ  statuts  ot  rd^lo.noals  da  colle  Sjciét«^  ual  éiô  imprlinjâ  en  1781.  Il  exista  de  ce 
Muséum  un  recueil  de  prusj  cl  de  vers  imprimé  chez  Ruclo  en  1787. 
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En  1811,  elle  commence  à  s^occuper  avec  autorité  de  questions 
agricoles  et  elle  crée  :  1^  un  prix  annuel  pour  récompenser  les  auteurs 
des  découvertes  dans  les  sciences  physiques;  2^  un  prix  annuel  pour  les 
meilleures  compositions  musicales;  3®  une  caisse  de  secours  pour  les 
artistes  pauvres  et  leurs  familles. 

En  1823,  xm  cours  de  droit  commercial  s^ouvre  sous  ses  auspices. 
En  1826,  elle  institue  huit  cours  publics  :  physique  générale,  mécanique 
appliquée  aux  arts,  histoire  de  France,  littérature,  géographie,  histoire 
naturelle  et  astronomie.  En  1825,  elle  subit  une  nouvelle  organisation 
intérieure  sans  cesser  de  tendre  vers  le  même  but.  En  1827,  elle  institue 
les  expositions  des  produits  de  Pindustrie  et  des  arts  qui,  depuis,  ont  été 
renouvelées  onze  fois  et  sur  lesquelles  nous  nous  étendrons  plus  loin. 
En  1829,  exposition  de  peinture.  De  1830  à  1838,  elle  organise,  au 
profit  des  pauvres,  des  bals  et  des  concerts  dont  le  produit  est  versé  à 
la  caisse  municipale. 

Vers  la  fin  de  1839,  cette  société  institua,  à  ses  frais,  une  école 
primaire  d'adultes  pour  la  classe  industrielle  et  pauvre.  Des  professeurs 
habiles  et  dévoués  lui  prêtèrent  leur  concours  (voir  page  373,  notice  sur 
ces  cours  d'adultes),  et  les  classes  furent  de  suite  suivies  par  un  nombre 
considérable  d'élèves  qui  n'a  cessé  d'augmenter. 

En  1845,  elle  fonde  une  bibliothèque  populaire.  En  1851,  elle  provoque 
la  réunion  à  Bordeaux  d'un  congrès  scientifique.  En  1856,  elle  crée  un 
bulletin  trimestriel,  qu'elle  échange  depuis  avec  de  nombreuses  sociétés 
savantes. 

En  1862,  elle  patronne  un  cours  public  et  gratuit  d'économie  politique, 
qui  est  suivi  par  un  auditoire  nombreux  et  avide  de  recueillir  les 
véritables  principes  de  la  science  économique,  présentés  par  l'éminent 
professeur  Frédéric  Passy,  auquel  succède  M.  J.-B.  Lescarret,  avec  non 
moins  d'auditeurs.  11  nous  suffira  d'ajouter,  sans  continuer  plus  longtemps 
cette  nomenclature,  année  par  année,  que,  depuis  cette  époque,  le  dévelop- 
pement et  l'influence  de  la  Société  Phiiomathique  n'ont  fait  que  s'accroître 
avec  le  nombre  de  ses  membres,  l'extension  de  ses  classes  d'adultes  et 
l'importance  de  ses  expositions. 

Nous  devons  rappeler,  en  terminant,  la  dernière  création  que  cette 
Société  vient  de  réaliser  avec  succès  dans  VÉcole  supérieure  de  commerce 
et  d'industrie,  à  laquelle  nous  avons  consacré,  page  388,  un  article 
spécial. 

Cette  société,  grâce  au  nombre  considérable  de  ses  membres,  à  de 
nombreuses  subventions,  a  l'économie  et  à  l'ordre  rigoureux  de  ses  dépenses 
poursuit,  en  l'améliorant  chaque  jour,  l'œuvre  de  progrès  et  de  moralisation 
qu'elle  a  entreprise. 

La  Société  Philomatliique  comprend  :  16  membres  honoraires,  479  mem- 
bres actifs  payant  40  fr.  de  cotisation  annuçlle;  24  membres  corres- 
pondants. 

Son  bureau  se  compose  d'uu  président,  d'un  vice-président,  d'un 
.secrétaire  général,  d'un  trésorier,  d'un  archiviste,  de  quatre  secrétaires 
adjoints  et  de  trois  commissaires  des  dépenses. 
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Liste  des  Présidents  de  la  Société  Philomathique, 


MM. 

08-1809  Albespy,  avocat,  ancien  bâ- 
tonnier. 

1810  Mathieu,  adjoint  du  maire. 

1811  Albespy. 

1812  De  Sèze  aîné,  conseiller  à  la 

Cour. 

1813  Baron  Gary,   préfet   de   la 

Gironde. 

1814  Baron  Valsuzenay,  préfet  de 

la  Gironde. 

1815  Brochon  aîné,  substitut   du 

procureur  général. 

6-1817  Leupold,  oflicier  de  l'Uni- 
versité. 

8-1819  Brochon  aine,  avocat. 

1820  Lacour,  directeur  de  TÉcole 

de  dessin. 

1821  Brochon  aîné. 

1822  De  Saint-Cric.  Dr-médecin. 
13-1824  Dupuy,  docteur-médecin. 

1825  Emérigon,  président  du  tri- 

bunal civil. 

1826  Leupold. 

1827  Bon  de  Pichon-Longueville. 

1828  Lancelin,  professeur  d'hydro- 

graphie. 

1829  Bupuy. 

1830  Bonfin,  architecte. 

1831  De  Vigneras,  vice-président 

du  tribunal  civil. 
3-1834  Bonfin. 

1835  Lancelin. 

1836  David  Johnston. 

1837  Comte  de  Kercado. 

1838  E.  Plantevigne. 

1839  Doré,  directeur  des  contri- 

butions directes. 

1840  .   Henri  Galos,   député  de  la 

Gironde. 


MM. 

1841  Wustenberg,    député   de  la 

Gironde. 

1842  Doré. 

1843  Daussy,  avocat. 

1844  DufTour-Dubergier,  maire  de 

Bordeaux. 

1845  Dosqiiet,  secrétaire  général 

de  la  préfecture. 

1846  Pellet  aîné. 

1847  Duirour-Dubergier. 
1848-1850  Henri  Brochon,  avocat. 

1S5I      Barbier,  direct,  des  douanes. 
1852-1853  Henri  Brochon. 

1854  Aiphand,  ingénieur  des  ponts 

et  chaussées. 

1855  Vaucher,  avocat. 

1856  P.  Soulié-Cottinau,   avocat. 
1857-1858  Baudrimont,  professeur  k  la 

Faculté  des  sciences. 

1859  Alexandre  Léon,  adjoint  au 

maire. 

1860  Jacquot,  ingénieur  en  chef 

des  mines. 
1861-1862  Gout-Desmartres,  avocat. 
1863-1864  Armand  Lalande,  négociant, 

adjoint  au  maire. 
1865-1866  Emile    Fourcand,    juge    au 

tribunal  de  commerce. 
1867-1868  Lancelin,  ingénieur  en  chef 

des  ponts  et  chaussées. 
1869-1870  Théophile  Dubreuilh.  adjoint 

au  maire. 
1871-1872  Le&carret,  secrétaire   de    la 

Ville. 
1873-1874  Charles  Villette,  adjoint  au 

maire. 
1875-1876  Emile  Maurel,  juge  au  tri- 
bunal de  commerce. 
1877      Alfred  Laroze,  avocat. 


Zrpasitions  de  la  Société  Philomathique.  —  C'est  le  savant  Leupold, 
fesseur  de  mathématiques  supérieures  au  lycée  de  Bordeaux,  qui  pro- 
a,  en  1826,  dans  une  assemblée  générale  de  la  Société  Philomathique, 
faire  un  appel  aux  industriels,  aux  artistes  de  Bordeaux  et  des  dépar- 
ents voisins,  pour  réunir  leurs  œuvres  dans  une  exposition  publique, 
.a  première  exposition  eut  lieu  dans  les  salles  du  Vaux-Hall,  cours  de 
tendance;  elle  fut  ouverte  au  public  le  20  mai  1827  et  dura  jusqu'au 
juin.  Le  jury,  composé  de  10  membres  de  la  Société  Philomathique, 
pour  président  M.  Leupold,  et  M.  Ménier  pour  rapporteur. 
a  deuxième  exposition  eut  lieu  dans  le  même  local,  du  5  juin  au 
uillet  1828.  Son  jury  eut  pour  président  M.  Lancelin,  pour  rapporteur 
Ménier. 

a  troisième  eut  lieu  en  1830  dans  le  même  local  et  dans  les  mêmes 
litions. 

a  quatrième  eut  lieu  en  1838,  du  7  aoilt  au  7  septembre;  le  jury  eut 
p  président  M.  Leupold^  pour  rapporteur  M.  Ménier. 
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La  cinquième  (1841)  admit  dans  son  sein  les  exposants  de  huit  dépar- 
tements; ceuxr  des  Basses-Pyrénées  et  de  la  Haute- Vienne  furent  les 
nouveaux  appelés.  Cette  exposition  eut  lieu  dans  la  salle  du  Casino,  rue 
liolland,  elle  réunit  153  exposants;  son  jury  eut  pour  président 
M.  Billaudel,  pour  rapporteur  M.  H.  Burguet. 

La  sixième  exposition  eut  lieu  en  1844.  Le  département  des  Hautes- 
Pyrénées  fut  joint  aux  huit  départements  qui  avaient  déjà  concouru  ;  191 
exposants  répondirent  à  l'appel.  Le  jury,  composé  de  14  personnes,  eut 
pour  président,  M.  Dosquet,  secrétaire-général  de  la  Préfecture,  et  pour 
rapporteur,  M.  Soulié-Cottinau,  avocat.  Elle  eut  lieu  dans  la  vaste  salle 
(lu  cirque,  rue  Castelnau-d'Auros. 

L»  septième  exposition  fut  ouverte  au  public  en  1847,  du  15  juin  au 
31  juillet,  dans  les  salles  de  Tancien  Palais  de  Justice,  rue  de  Gourgues; 
27  départements  furent  appelés  k  concourir  pour  l'industrie  ;  pour  les  beaux- 
arts,  le  concours  s'étendit  à  toute  la  France.  215  industriels  et  86  artistes 
répondirent  h.  l'appel  de  la  Société.  Le  jury,  composé  de  24  personnes, 
eut  pour  président,  M.  Billaudel,  et  pour  rapporteur,  M.  Soulié-Cottinau. 

La  huitième  exposition  eut  lieu,  en  1850,  dans  l'ancien  Palais  de 
Justice,  du  6  juillet  au  25  août;  23  départements  furent  appelés  k 
concourir  pour  l'industrie;  ils  fournirent  223  exposants-industriels,  fca 
section  des  beaux-arts  eut  111  exposants.  Elle  rei'ut,  non  à  titre  de 
concours,  mais  seulement  à  titre  de  comparaison,  des  produits  étrangers 
(c'était  la  première  fois  en  France).  M.  G. -H.  Brochon  fut  le  président 
du  jury,  et  M.  Alex.  Léon,  rapporteur. 

La  neuvième  eut  lieu,  du  15  juillet  au  3  septembre  1854,  dans  un 
vaste  bâtiment  en  bois,  construit  sur  la  place  des  Quinconces.  L'industrie 
fut  seule  admise  avec  les  produits  de  l'agriculture  et  des  arts  industriels; 
mais  le  concours  fut  étendu  k  toute  la  France  et  aux  colonies  française;!^. 
600  exposants  répondirent  k  l'appel.  Le  jury,  composé  de  28  personnes, 
eut  son  bureau  ainsi  composé  : 

Président  :  M.  Bouclieporn,  ingénieur  en  chef  des  mines  ; 

Vice-président:  MM.  Fauré,  adjoint  du  maire,  N.  Johnston,  conseiller 
général  ; 

Hopporteur  :  M.  Alphand,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées; 

secrétaire-général  :  M.  Soulié-Cottinau,  avecat  ; 

Secrétaires-adjoints  :  MM.  Souriaux,  inspecteur  des  bateaux  k  vapeur, 
E.  Lafargue,  docteur-médecin. 

La  dixième  exposition  eut  lieu,  du  20  juillet  au  7  novembre  1859,  dans 
un  élégant  bâtiment  en  bois  de  2,500  mètres  carrés,  construit  sur  la  place 
des  Quinconces.  Elle  réunit  1,308  exposants,  venus  de  tous  les  points 
de  la  France  e&  de  nos  colonies,  et  eut  830  lauréats.  Cette  exposition  fit 
le  plus  grand  honneur  k  la  Société  Philomathique  ;  elle  reçut  la  visite  de 
l'empereur  Napoléon  III,  qui  y  nomma  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
trois  exposants  et  le  secrétaire-général  de  la  Société  Philomathique, 
M.  Soulié-Cottinau.  Le  jury,  composé  de  60  personnes,  eut  pour  président 
M.  Alex.  Léon,  et  pour  rapporteur,  M.  Soulié-Cottinau. 

La  onzième  exposition  eut  lieu,  du  15  mai  au  15  novembre  1865,  dans  des 
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bâtiments  élevés  sur  la  place  des  Quinconces,  et  qui  occupaient,  dans 
leur  partie  couverte,  un  espace  de  12,000  mètres  carrés  environ.  Cette 
exposition  étendit  son  concours  aux.  produits  industriels  et  agricoles  de 
TEspagne  et  du  Portugal;  2,518  exposants  y  figurèrent,  sans  y  comprendre 
les  envois  des  colonies  françaises.  Une  exposition  officielle  de  tous  les 
produits  provenant  de  nos  colonies  y  fut  faite  par  les  soins  du  ministre 
de  la  Marine  et  des  Colonies. 

Une  galerie  spéciale,  destinée  à  l'exposition  des  objets  d'art  anciens, 
reçut  3,641  objets  empruntés  à  tous  les  âges  et  à  tous  les  peuples. 

Plus  de  300,000  personnes,  parmi  lesquelles  on  remarqua  les  person- 
nages les  plus  distingués  de  France,  d'Espagne,  de  Portugal  et  des 
nations  voisines,  visitèrent  cette  exposition,  dont  les  frais  généraux 
s'élevèrent  à  plus  de  200,000  fr.  et  dont  les  recettes  atteignirent  un 
chiffre  à  peu  près  égal  ;  elle  coûta  à  la  Société  Philomathique  une  grande 
partie  de  ses  économies,  mais  procura  à  la  ville  de  Bordeaux  des  milliers 
de  voyageurs  et  une  animation  qui  fut  profitable  à  toute  la  population. 

Le  jury,  composé  de  72  membres,  eut  pour  président  M.  Emile  Fourcand 
et  pour  secrétaire-rapporteur  M.  Louis  Lussaud;  1 123  exposants  reçurent 
des  médailles,  des  rappels  de  médailles  ou  des  mentions  honorables. 

Les  chefs  d'ateliers  et  ouvriers  qui  avaient  contribué  à  la  prospérité 
des  industries  récompensées  reçurent  aussi  des  médailles  d'argent  et  de 
bronze  dans  une  séance  spéciale. 

L'énimiération  de  tels  faits  nous  dispense  de  tous  commentaires  ;  nos 
lecteurs  ont  déjà  apprécié  les  immenses  services  rendus  par  la  Société 
Philomathique  de  Bordeaux  depuis  sa  fondation  ;  ils  lui  accorderont  encore 
plus  leur  estime,  et  tous  voudront  en  faire  partie,  quand  ils  connaîtront 
tout  le  bien  qu'elle  répand  dans  les  classes  pauvres  de  la  ville  par  ses  cours 
d'adultes  et  d'apprentis.  (Voir  p.  373.) 

Société  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  Bordeaux.  —  En  1798 
(le  6  juin)  il  fut  fondé  à  Bordeaux,  par  une  réunion  de  médecins,  de  chi- 
rurgiens et  de  pharmaciens,  une  Société  qui  prit  le  titre  de  Société  de  médecine 
de  BjrdeaUiV.  Des  son  origine,  elle  eut  pour  but  les  progrès  de  l'art  de 
guérir  et  leur  application  à  la  salubrité  publique  dans  notre  cité  et  notre 
département.  Le  nombre  de  ses  membres  titulaires  était  fixé  à  50  ;  il  y 
avait  en  outre  des  membres  honoraires^  as.^ociés,  non  résidants  et  corres- 
pondants. Cette  Société  fut  reconnue  d'utilité  publique,  par  décret  du 
26  août  1857,  et  par  un  autre  décret  du  10  février  1874  elle  fut  autorisée 
à  modifier  ses  statuts  et  à  prendre  le  titre  de  Société  de  Médecine  et  de 
chirurgie  de  Bordeaux, 

Aux  termes  de  ses  nouveaux  statuts,  le  nombre  de  ses  membres  est 
illimité;  aussi  s'annexa-t-elle,  dès  le  décret  paru,  les  membres  de  la  Société 
Médico-Chirurgicale  des  hôpitaux  et  hospices  de  Bordeaux,  fondée  en  1865,  et 
([ui  cessa  alors  d'exister.  Cette  fusion  a  été  accomplie  dans  la  pensée  que 
la  légitime  autorité  de  la  profession  médicale  ne  pourrait  que  s'accroître 
si  elle  était  représentée  dans  la  grande  cité  bordelaise  par  une  Société 
nombreuse  et  conséquemment  plus  puissante. 

La  nouvelle  Société  tient,  tous  \qû  vendredis,  à  4  heures,  dans  le  local 
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de  r Académie,  10,  allées  de  Toumy,  une  séance  qu'elle  consacre  à  tout 
ce  qui  concerne  l'art  de  guérir.  Le  premier  vendredi  de  chaque  mois  est 
réservé  à  un  entretien  sur  les  maladies  qui  ont  régné  à  Bordeaux  et  dans 
les  environs  pendant  le  mois  précédent;  le  I*''  et  le  3^^  mercredi  de  chaque 
mois,  elle  donne  dans  le  même  local  des  consultations  gratuites  à  tous 
les  malades  qui  se  présentent  devant  la  commission  des  consultations. 
Tous  les  membres  honoraires  ou  titulaires  de  la  Société  font  partie  de 
cette  commission  et  y  siègent  à  tour  de  rôle,  au  nombre  de  5,  sous  la 
présidence  du  président  ou  du  vice-président  de  la  Société  ;  le  2®  secré- 
taire-adjoint tient  la  plume. 

Tous  les  ans,  la  Société  met  au  concours  une  question  se  rattachant 
à  la  médecine  ou  à  la  chirurgie.  Le  lauréat  reçoit  une  médaille  d'or 
de  300  fr.,  et  son  travail  est  imprimé,  s'il  y  a  lieu,  dans  le  volume  des 
Mémoires  de  la  Société. 

Tous  les  six  ans,  le  prix  Fauré,  médaille  d'or  de  300  fr.,  est  décerné  à 
l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  une  question  intéressant  l'hygiène  de 
la  population  peu  aisée  de  Bordeaux,  question  choisie  et  mise  au  concours 
par  la  Société. 

Avant  la  modification  de  ses  statuts,  la  Société  de  Médecine  faisait 
paraître  ses  mémoires  et  les  procès- verbaux  de  ses  séances  dans  un 
journal  de  médecine  de  la  ville,  et  publiait  tous  les  ans  un  compte-rendu 
de  ses  travaux.  La  Société  Médico-Chirurgicale  réunissait  tous  ses  travaux 
dans  un  volume  paraissant  à  la  fin  de  l'année. 

Depuis  la  fusion,  la  Société  de  Médecine  et  de  Chirurgie  publie  tous 
les  ans  un  volume  de  ses  travaux,  paraissant  par  fascicules  trimestriels 
et  ayant  pour  titre  :  Mémoires  et  Bulletins  de  la  Société^  etc. 

Li  Société  échange  ses  publications  avec  les  principales    Sociétés 
scientifiques  des  deux  mondes  (75  environ),  ainsi  qu'avec  un  nombre 
considérable  de  journaux  scientifiques  de  la  France  et  de  l'étranger;  aussi 
possède-t-elle  une  bibliothèque  qui  doit  surtout  son  importance  à  des 
collections  très-nombreuses  de  journaux  et  bulletins  de  toutes  nationalités 
remontant  pour  la  plupart  jusqu'à  leur  origine,  et  aux  envois  de  volumes 
qui  lui  sont  faits  par  les  auteurs  ou  les  Sociétés  correspondantes. 
Le  catalogue  de  cette  bibliothèque  sera  bientôt  imprimé. 
Par  sa  composition,  par  les  services  qu'elle  rend  aux  habitants  de 
Bordeaux  et  des  environs,  en  donnant  des  consultations  gratuites,  en 
s'occupant  de  toutes  les  questions  qui  intéressent  l'hygiène  locale  et  la 
salubrité  publique,  la  Société  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  Bordeaux 
occupe  une  place  importante  parmi  les  sociétés  savantes  de  France;  aussi 
est-elle  souvent  consultée  par  les  autorités  municipales  et  par  la  préfecture 
de  la  Gironde. 

Elle  se  compose  de  10  membres  titulaires,  7  membres  honoraires, 
12  membres  associés  non  résidants,  et  de  218  membres  correspondants 
nationaux  ou  étrangers  ;  il  y  a  aussi  des  membres  assistants,  internes  des 
hd{)itaux  et  hospices  de  Bordeaux. 

Le  bureau  de  la  Société  se  compose  d'un  président,  d'un  vice-président, 
d'uh  secrétaire-général,  de  deux  secrétaires-adjoints^  d'un  archiviste  et  d'un 
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trésorier.  La  Société  a  aussi  un  conseil  d'administration,  un  conseil  de 
famille  et  un  comité  de  rédaction. 

Son  budget  est  établi  par  la  cotisation  des  membres  titulaires  à  40  fr. 
par  an,  la  vente  des  volumes  des  mémoires  à  8  fr.  par  an,  et  par  une 
subvention  annuelle  de  2,000  fr.  accordée  par  la  ville  de  Bordeaux. 

Société  médicale  d'Émulation  —  Cette  Société  fut  fondée,  le 
12  octobre  1832,  par  le  D^  Boucherie,  qui  eut  pour  premiers  collaborateurs 
les  D**"  Arthaud,  Bermond,  Blondeau,  Cazenave,  Chaumet,  Sibadey. 

Son  but  a  toujours  été  de  donner  des  consultations  gratuites  aux  per- 
sonnes affectées  de  maladies  graves  et  insolites.  Elle  rend  surtout  des 
services  aux  malades  de  la  campagne  et  aux  indigents,  en  leur  donnant 
gratuitement  des  conseils  quMls  ne  pourraient  se  procurer  autrement.  A 
partir  du  l^'  janvier  1833,  le  nombre  des  membres  fut  porté  de  12  à  24. 

La  Société  devait  avoir  des  membres  correspondants  en  nombre  illimité 
Bt  s^occuper  de  travaux  scientifiques,  et  ses  séances  devait  avoir  lieu  tous 
les  mardis,  à  midi  1/2. 

Aujourd'hui,  le  nombre  des  membres  titulaires  est  de  20.  Tout 
nembre  titulaire  peut  devenir  honoraire  au  bout  de  dix-huit  aimées  de 
jervice. 

Le  bureau,  renouvelé  chaque  année,  se  compose  :  d^un  président,  d'un 
nce-président,  d'un  secrétaire  et  d'im  trésorier. 

Syndicat  médical,  composé  de  37  médecins  et  de  3  médecins  spécia- 
istes,  donnant  exclusivement  ses  soins  aux  sociétés  de  secours-mutuels. 
)haque  sociétaire  choisit  son  médecin  parmi  les  membres  du  syndicat. 
)ouze  Sociétés  fonctionnent  actuellement,  suivant  ce  mode  de  liberté  absolue 
iu  choix  du  médecin  par  le  sociétaire. 

Il  existe  en  outre  un  comité  médical,  fondé  en  1864,  pour  le  service  en 
ommun  des  Sociétés  mutuelles,  au  nombre  de  14  pour  1876. 

Société  de  Pharmacie.  —  Cette  Société  a  été  fondée  le  1^^  septembre 
834  par  un  petit  groupe  de  pharmaciens,  résidant  tous  à  Bordeaux,  et 
armi  lesquels  nous  pouvons  citer  des  praticiens  et  des  savants  distingués 
ui  ont  laissé  un  nom  justement  honoré,  tels  que  Barbet,  professeur  à 
École  de  médecine  ;  Magonty,  professeur  du  cours  municipal  de  chimie  ; 
avarret;  Fauré;  Guimard;  Bruneau  père;  Ville-Suzanne;  Rivière; 
ûisset,  etc. 

Depuis  son  début,  cette  Société  s'occupe  des  intérêts  généraux  de  la 
harmacie  et  des  sciences  qui  s'y  rattachent;  plus  tard  ses  travaux  se 
)nt  étendus  à  l'hygiène  et  à  la  salubrité  publique  et  aux  questions 
ratiques  concernant  les  arts  et  les  manufactures. 

En  1854,  cette  Société  a  ouvert  un  registre  d'inscription  pour  que  les 
larmaciens  et  les  élèves  soient  en  rapport  régulier,  et  des  prix  de  valeur 
it,  depuis,  récompensé  les  jeunes  stagiaires  qui  se  distinguent  par  leur 
>nne  conduite,  leur  travail  et  leur  séjour  prolongé  dans  la  même  officine, 
ette  première  œuvre,  à  peine  établie,  la  Société  pensa  aux  indigents,  et 
1  comité,  pris  dans  son  sein,  fut  chargé  officiellement  d'établir  un  tarif 
duit  destiné  à  favoriser  les  bureaux  de  bienfaisance.  Aux  indigents 
iccèdent  les  Sociétés  de  secours  mutuels,  et  un  nouveau  tarif  philanthro- 
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pique  est  établi  par  la  Société  de  Pharmacie  de  Bordeaux,  qui  a  la  satis- 
faction de  le  voir  accueilli  partout  avec  empressement  comme  le  premier 
(1858). 

En  1859,  la  Société  crée  un  organe  spécial  appelé  (la  première  année) 
Journal  de  Pharmacie,  puis  Ballet'ui  des  travaux  de  la  Société  de  Pharmacie, 
Dès  1866,  le  Bulletin  trimestriel  ne  suffit  plus  aux  travaux  des  membres 
de  la  Société,  qui  réclament  une  publicité  mensuelle. 

L'un  des  derniers  actes  de  cette  utile  Société  est  l'établissement  d'un 
examen  de  capacité,  franchement  accepté,  dès  maintenant,  par  tous  les 
jeunes  gens  sérieux,  arrivés  à  la  fin  de  leur  deuxième  année  de 
stage  (1874). 

Elle  décerne,  quand  elle  le  juge  convenable,  des  récompenses  aux 
auteurs  des  meilleurs  mémoires  qui  lui  sont  adressés.  Elle  donne  des 
consultations  gratuites  aux  industriels  pour  les  aider  à  vaincre  les 
difficultés  qu'ils  peuvent  rencontrer  dans  la  prati(iue. 

Nous  voudrions  pouvoir  signaler  ici  les  plus  remarquables  mémoires 
publiés  dans  les  quinze  volumes  parus  du  Bulletin  des  travaux  de  cette 
Société,  ainsi  que  les  distinctions  honorifiques  accordées  à  ses  membres  ; 
mais  la  place  nous  manque,  et  nous  devons  renvoyer  nos  lecteurs  k  uii 
rapport  de  M.  L.  Périer,  sur  les  travaux  de  la  Société,  publié  dans  le 
numéro  de  mars  1875  du  Bulletin, 

Cette  Société  compte  actuellement  (1877),  35  membres  résidants,  42 
membres  titulaires  associés  non  résidants  ou  honoraires,  37  membres 
correspondants;  elle  correspond  en  outre  et  échange  son  Bulletin  avec- 
trente  sociétés  savantes. 

La  cotisation  est  fixée  chaque  année  en  assemblée  générale  de  janvier; 
elle  est  ordinairement  de  30  fr. 

Société  Linnéenne.  —  Fondée  en  1818  et  approuvée  dix  ans  plus 
tard  par  ordonnance  royale  du  15  juin  1828,  cette  Société  cultive  les 
sciences  naturelles  et  agricoles. 

Elle  se  forma  de  plusieurs  jeunes  botanistes  qui  suivaient  leur  maître 
dans  ses  herborisations  et  de  quelques  amis  de  la  science  qui  voulurent 
être  de  ces  excursions. 

En  1812,  M.  Jean-François  Laterrade  était  à  la  tête  de  ces  promenades 
scientifiques.  Il  conçut,  en  1818,  l'heureuse  idée  de  célébrer,  avec  cette 
jeunesse  studieuse,  une  fête  en  l'honneur  de  Linné.  Le  jour  fut  ^^é  au 
solstice  d'été  et  la  lande  d'Arlac,  près  de  Bordeaux,  indiquée  pour  rende z- 
Yous.  La  réunion  fut  nombreuse;  on  convint  de  célébrer  à  pareil  jour 
même  fête  tous  les  ans,  et  la  Société  Linnéenne  se  trouva  formée.  M.  Jean 
François  Laterrade,  son  fondateur,  est  resté  à  sa  tête  pendant  40  ans  et 
5  mois,  comme  directeur.  M.  Charles  Des  Moulins,  qui  a  été  52  ans 
membre  actif,  a  été  souvent  son  président.  Les  de  CandoUe,  de  Jussieu, 
Dumont  d'Urville,  Bouin,  de  Lamarck,  ïhore,  Grateloup,  Desfontaines, 
Duby,Dunal,  J.Gay,  Gaudichaud,  Boucherie,  LéonDufour,  d'Orbigny,  etc., 
ont  fait  partie  de  cette  Société. 

Paris,  Montpellier,  plusieurs  autres  villes,  même  au  delà  des  mers,  ont 
à  l'instar  de  Bordeaux  fondé  des  sociétés  linnéennes  et  adopté  la  fête 
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solstîciale,  lien  commun  entre  toutes  ces   Sociétés  qui  ont  largement 
contribué  au  progrès  des  sciences  naturelles. 

La  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  a  rendu  de  véritables  services  en 
faisant  mieux  connaître  la  flore  et  la  faune  de  notre  région,  ainsi  que  la 
constitution  de  son  sol.  Ses  hautes  relations  et  les  correspondants  qu'elle 
possède  à  l'étranger,  la  publication  de  ses  Acles,  qui  forment  aujourd'hui 
31  volumes  composés  de  travaux  souvent  fort  remarquables,  ont  donné  à 
cette  Société  une  notoriété  universelle. 

Ses  séances  ordinaires  ont  lieu  le  premier  et  le  troisième  mercredi  de 
chaque  mois.  Elle  tient  chaque  année  une  séance-  solennelle,  le  premier 
jeudi  après  la  Saint- Jean,  à  la  campagne. 

Son  bureau  comprend  im  président,  un  vice-président,  un  secrétaire 
^rcnéral,  un  secrétaire  adjoint,  un  trésorier  et  un  archiviste. 

Elle  se  compose  :  1**  de  membres  honoraires;  2**  de  membres  titulaires; 
îl**  de  membres  correspondants;  4®  de  membres  à  vie  qui  ont  racheté 
leurs  cotisations  annuelles  par  une  somme  de  300  francs  une  fois  versée. 
Le  nombre  total  des  membres  est  de  150. 

Elle  a  une  bibliothèque  composée  d'environ  8,000  volumes  ou  brochures 
d'histoire  naturelle  ou  d'agriculture.  Depuis  longues  années,  elle  a  laissé 
la  plupart  des  études  pratiques  d'agriculture  à  la  Société  d'Agriculture 
de  la  Gironde,  qui  prit,  en  1831,  naissance  dans  son  sein.  Son  budget  est 
formé  par  : 

Subvention  ministérielle 500 

—  du  Conseil  général  de  la  Gironde 500 

—  de  la  ville  de  Bordeaux 500 

Cotisation  des  50  membres  titulaires  à  24  francs 1200 

—  de  40  membres  correspondants  achetant  les  Actes  à  15  ft*.      450 
Vente  des  volumes  des  Actes  de  la  Société  à  15  francs  l'année 

Plus  des  souscriptions  volontaires  pour  subvenir  aux  frais  des  nom- 
breuses planches  que  la  Société  publie  dans  ses  Actes,  ce  qui 
permet  d'équilibrer  le  budget 

Société  d'Agriculture  de  la  Gironde.  —  La  fondation  de  cette 
association  agricole  remonte  k  1831.  Elle  acquit  rapidement  une  grande 
importance,  et  dut,  en  1835,  changer  son  nom  de  comice  agricole  contre 
celui  de  Société  d'Agriculture  de  la  Gironde. 

Son  origine  modeste  fut  l'œuvre  d'un  agriculteur  distingué,  M.  Ivoy, 
qui  a  marqué  profondémeut  sa  place  parmi  les  hommes  les  plus  utiles  de 
son  temps.  Il  fut  secondé,  dans  cetie  création,  par  M.  Laterrade  père, 
botaniste  "dont  le  savoir  égalait  le  dévouement  à  la  chose  publique. 

Pour  donner  un  aperru  des  services  rendus  par  cette  Société  à  notre 
département,  il  faudrait  rappeler  quel  était,  au  début  de  son  fonctionne- 
ment, l'état  agricole  de  la  Gironde;  nous  ne  pouvons,  faute  de  place, 
entreprendre  ici  cette  étude  rétrospective;  nous  nous  bornerons  à  dire  qu'il 
n'est  pas  une  réforme  utile  ayant  été  accomplie  dans  la  Gironde,  depuis 
1835,  qui  n'ait  été  inspirée  par  elle,  propagée  de  proche  en  proche  par 
l'appât  des  récompenses  publiques  et  autres  avantages  qu'elle  offrait  aux 
agriculteurs. 

Espèce  d'académie  close  k  son  début,  puisque  le  nombre  de  ses  adhé- 
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rents  ne  pouvait  dépasser  40  membres,  elle  devint,  à  partir  de  1845,  la 
grande  association  des  propriétaires,  des  savants  et  des  industriels 
intéressés  aux  progrès  de  l'agriculture.  Exerçant  son  action  dans  toutes 
les  parties  de  la  Gironde,  portant  successivement  dans  chaque  arrondis- 
sement ses  grandes  solennités  annuelles,  elle  a  contribué  puissamment  à  la 
propagation  des  bons  procédés  de  culture,  à  Tamélioration  des  instruments, 
à  la  multiplication  et  au  perfectionnement  de  toutes  nos  espèces  animales; 
elle  s'est  attachée  surtout  à  éclairer  les  questions  de  viticulture  ;  elle  a 
énergiquement  concouru  aux  travaux  de  dessèchement,  de  colmatage  et 
de  drainage. 

Dans  la  sylviculture,  elle  a  été  Pinstigatrice  des  ensemencements  et  de 
tous  les  progrès  qui  caractérisent  Texploitation  de  nos  forêts.  Pour 
Tapiculture,  elle  a  joué  le  même  rôle  ;  elle  a  sorti  de  Tobscurité  et  de  la 
routine,  dans  laquelle  elle  croupissait  dans  nos  landes,  cette  belle  et 
populaire  industrie  de  la  mouche  à  miel,  au  progrès  de  laquelle  s^est 
dévouée  ime  nouvelle  association  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  ses  programmes  de  concours  annuels 
pour  constater  que  rien  ne  lui  a  échappé  dans  le  domaine  agricole  et 
qu'elle  a  apporté  partout  sa  bienfaisante  lumière  et  son  intelligente  libéralité. 

Elle  décerne  chaque  année  : 

Une  médaille  d'or  grand  module  à  l'agriculteur  dont  VexploitatUm  est  la 
mieux  dirigée  et  la  plus  propre  à  être  offerte  comme  exemple. 

Une  grande  médaille  d'or,  offerte  par  S.  Exe.  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture, au  vignoble  le  plus  remarguable  et  le  mieux  tenu. 

Une  médaille  d'or  à  l'agriculteur  ayant  introduit  d'importantes  amélûr 
ratUme  dans  la  culture  de  la  vigne  ou  dans  la  vini/lcation,  ou  découvert  un 
moyen  sûr  et  économique  pour  combattre  efficacement  les  ennemis  de  la 
vigne  :  oïdium,  phylloxéra,  etc.,  ou  étudié  et  décrit  mieux  que  ses  prédé- 
cesseurs les  diverses  maladies  de  la  vigne. 

Des  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze  sont  décernées  à  ceux  qui  se 
sont  distingués  dans  la  culture  des  céréales  et  des  plantes  commerciales,  four- 
ragères ou  industrielles. 

Une  médaille  d'or  à  l'agriculteur  ayant  montré  le  plus  d'intelligence 
dans  la  fabrication  et  la  conservation  des  engrais. 

Des  médailles  d'or  aux  personnes  qui  se  sont  distinguées  dans  la 
pratique  de  la  sylviculture,  la  sériciculture,  V apiculture,  la  pisciculture. 

Des  médailles  d'or  ou  d'argent  aux  personnes  ayant  apporté  des  amé- 
liorations remarquables  dans  les  constructions  rurales,  dans  la  mécanique 
agricole  ou  dans  les  travaux  du  génie  rural  :  irrigation,  dessèchement,  etc. 

Une  médaille  d'argent  grand  module  à  l'agriculteur  ayant  résvmié  les 
opérations  de  la  culture  d'un  domaine  par  la  comptabilité  la  plus  claire  et 
la  plus  simple. 

Une  médaille  d'or  et  cent  francs  au  cultivateur  ayant  le  plus  grand 
nombre  d'enfants,  possédant  tous  Vinstruction  primaire  et  employés  tous, 
s'ils  ont  Tftge,  à  la  pratique  agricole. 

Une  médaille  d'or  à  l'instituteur  primaire  laïque  ou  i*eligieux  ayant 
donné,  dans  son  école,  le  meilleur  enseignement  agricole. 
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Une  médaille  d^argent  grand  module  à  Vélève  de  l'École  normale  ayant  le 
mieux  réponduaurles  parties  de  renseignement  se  rapportantà  Tagriculture. 

Le  personnel  rural  a  été  constamment  l'objet  de  sa  sollicitude  ;  depuis 
rhomme  d'affaires  jusqu'au  plus  petit  valet,  depuis  le  régisseur  jusqu'au 
plus  humble  vigneron,  toute  la  grande  série  des  serviteurs  a  sa  place 
marquée  dans  ses  programmes  et  peut,  suivant  ses  mérites,  recevoir  des 
encouragements  ou  des  récompenses. 

Pour  subvenir  aux  dépenses  nécessitées  par  son  apostolat  incessant, 
elle  dispose  d'un  budget  dans  lequel  figure,  en  première  ligne,  la  cotisa- 
tion de  ses  membres  (20  fr.  par  an),  la  réception  des  nouveaux  sociétaires 
(20  fr.  d'entrée),  et  les  subventions  du  départemcAt  et  du  Ministère  de 
l'agriculture  et  du  Conseil  municipal  de  Bordeaux. 

Le  concours  général  de  boucherie,  fondé  par  elle,  reçoit  diverses 
subventions  spéciales  du  Ministère  de  l'agriculture,  du  Conseil  général  de 
la  Gironde  et  de  la  ville  de  Bordeaux;  il  a  lieu  chaque  année,  la  semaine 
qui  précède  la  tenue  des  grands  concours  généraux  de  Paris,  c'est-à-dire 
en  février  ou  en  mars. 

Elle  oiganise  aussi,  tous  les  ans,  un  concours  départemental  d'animaux 
reproducteurs  pour  les  espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  où  près  de 
3,000  fr.  sont  décernés,  à  titre  de  prime,  aux  meillejirs  éleveurs. 

La  Société  se  composait,  en  1877,  de  376  membres  actifia,  8  membres 
honoraires,  10  membres  correspondants;  leur  nombre  est  illimité. 

Pour  être  admis  comme  membre  actif,  il  faut  être  propriétaire  pu 
fermier  d'un  domaine  rural  ou  s'être  fait  remarquer  par  des  travaux  ou 
des  écrits  utiles  sur  quelques  branches  de  l'économie  rurale. 

Le  bureau  se  compose  d'un  président,  de  deux  vice-présidents,  d'un 
secrétaire-général,  de  deux  secrétaires-adjoints,  d'un  archiviste  et  d'un 
trésorier. 

Depuis  sa  fondation,  elle  a  été  présidée  par  des  hommes  dévoués,  par 
des  agronomes  et  des  savants  que  la  reconnaissance  nous  oblige  à  nom- 
mer :  Ivoy  père,  son  fondateur,  Richier,  Ivoy  fils,  Sicard,  Gout-Des- 
martres.  Bonnet,  de  Longuerue,  Ferd.  Régis  et  L.  Micé. 

Le  secrétaire  général  actuel,  M.  le  D^  Plumeau,  a  remplacé  en  1877 
M.  Dupont,  qui  avait  rempli  ces  fonctions,  sans  interruption  et  par  voie 
d'élection,  depuis  1847,  avec  un  dévouement  sans  bornes. 

Quatre  commissions  permanentes,  dans  lesquelles  sont  répartis  tous  les 
membres  selon  leurs  aptitudes,  sont  renouvelées  tous  les  ans  :  commis- 
sions de  grande  culture,  des  bestiaux,  de  viticulture,  d'économie  politique 
et  de  législation. 

Le  siège  de  la  Société  est  établi  rue  de  la  Merci,  7,  à  Bordeaux;  c'est 
là  qu'ont  lieu  les  séances  générales  mensuelles,  le  premier  mercredi  do 
chaque  mois,  et  les  réunions  de  ses  différentes  commissions  ;  c'est  là  que 
vont  se  réunir  les  membres  qui  désirent  se  rencontrer  ou  lire  les  journaux 
spéciaux  et  les  ouvrages  agricoles  qui  forment  une  bibliothèque  spéciale. 
La  publication  de  ses  travaux  a  lieu  dans  le  journal  d'agriculture  et 
d'horticulture  de  la  Gironde  ou  dans  les  annales  de  la  Société,  formant 
quatre  fascicules  par  an  ou  un  volume  de  500  à  600  pages. 
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Gommisslon  générale  du  phylloxéra.  —  Cette  Commission,  dont 
la  création  a  été  provoquée  par  la  Société  d'Agriculture  de  la  Gironde,  le 
4  mars  1874,  se  compose  de  deux  délégués  du  Conseil  général  de  la 
Gironde,  du  Conseil  municipal  de  Bordeaux,  de  la  Chambre  de  Commerce, 
de  chacune  des  Sociétés  savantes  ou  Comices  du  département  de  la  Gironde, 
de  quelques  notabilités  spéciales  et  de  tout  le  Conseil  d'administration  de 
la  Société  d'Agriculture  de  la  Gironde.  Son  bureau  est  le  même  que  celui 
de  la  Société  d'Agriculture. 

Cette  Commission  a  déjà  fait  de  nombreuses  expériences  chez  divers 
propriétaires,  qui  ont  mis  leurs  domaines  à  sa  disposition,  et  le  Conseil 
général  de  la  Gironde  a  voté,  en  avril  18'77,  l'achat  d'un  champ  d'expé- 
riences et  d'enseignement  destiné  aux  travaux  de  cette  Commission. 

Comices  agricoles  du  département.  —  Sous  le  nom  de  comices 
des  sociétés,  parfois  assez  nombreuses,  s'occupent  à  peu  près  des  mêmes 
questions  que  la  Société  d'Agriculture  de  la  Gironde.  Des  comices 
existent  à  Créon,  à  Saint-Émilion,  à  la  Réole  et  à  Bazas. 

Comice  agricole  de  r arrondissement  de  Bazas,  créé,  en  1835,  dans  le  but 
de  favoriser  le  progrès  agricole  et  d'encourager  les  agriculteurs  de  mérite. 

Comme  la  Société  d'Agriculture  de  la  Gironde,  dont  nous  venons  de 
parler,  elle  accorde,  «tous  les  ans,  dans  une  fête  solennelle,  des  prix  et 
récompenses  :  P  aux  vignerons,  aux  laboureurs  et  aux  résiniers  qui  se 
sont  distingués  dans  des  concours  spéciaux  ;  2**  des  prix  et  récompenses 
pour  chacun  des  sept  cantons  de  l'arrondissement,  aux  propriétaires  qui 
se  sont  distingués  dans  l'amélioration  de  leur  fonds,  la  culture  des 
céréales,  les  soins  donnés  aux  bestiaux  ou  aux  essaims  d'abeilles  ;  3^  prix 
pour  tout  l'arrondissement  aux  longs  services  ruraux,  aux  élèves  des 
écoles  primaires  qui  auront  le  mieux  traité,  par  écrit  ou  verbalememt, 
une  question  d'agriculture,  aux  agriculteurs  qui  auront  réalisé,  avec 
succès,  des  travaux  importants  de  drainage  et  d'assainissement;  à  ceux 
qui  se  sont  distingués  dans  la  culture  du  tabac,  l'arboriculture,  etc.,  etc. 

Un  prix  d'ensemble  (médaille  d'argent  grand  module)  à  l'agriculteur 
dont  l'exploitation,  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails,  sera  le  plus 
propre  à  être  offerte  comme  exemple. 

Une  exposition  d'animaux  de  toutes  espèces  et  des  produits  de  l'agri- 
culture et  de  l'horticulture  a  lieu  le  jour  de  la  fête  du  comice. 

Le  comice  agricole  de  Bazas  compte  aujourd'hui  environ  300  membres. 
Toute  personne  admise  à  faire  partie  du  comice  est  engagée  pour  trois 
ans.  La  cotisation  annuelle  est  de  5  fr.  Les  membres  honoraires  ne 
payent  pas  de  cotisation. 

Le  bureau  comprend  un  président,  deux  vice-présidents,  un  secrétaire 
général  archiviste  et  deux  secrétaires  adjoints,  un  trésorier,  un  trésorier 
adjoint,  tous  élus  pour  trois  ans. 

Il  est  choisi,  dans  chacun  des  cantons  formant  l'arrondissement,  cinq 
membres  du  comice,  qualifiés  de  commissaires-cantonaux,  chargés  d'exercer 
une  sorte  d'inspection  de  l'agriculture  de  leur  canton  et  de  représenter  le 
bureau  auprès  des  agriculteurs  leurs  voisins. 

Le  budget  du  comice  agricole  de  Bazas  est  formé  par  les  cotisations  de$ 
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membres  (1,500  fr.),  par  la  subvention  du  Conseil  général  de  la  Gironde 
(500  fr.),  par  la  subvention  du  ministère  de  l'agriculture  (500  fr.). 

f^'omice  agricole  de  Créon  et  de  V Eatre-deuv-Mers,  —  En  1835,  fut  fondé 
fe  comire  agricole  cantonal  de  Créon,  qui,  depuis,  n'a  cessé  de  fonctionner 
et  d'exercer  sur  la  culture  régionale  l'influence  la  plus  heureuse. 

En  1863,  M.  C.  Gras  fut  porté  à  la  présidence  de  cette  Société,  qui 
depuis  a  constamment  prospéré. 

Elle  compte  aujourd'hui  près  de  550  membres  actifs,  payant  chacun 
une  cotisation  annuelle  de  5  fr.  Elle  distribue,  le  jour  de  sa  fête  annuelle, 
fixée  au  premier  dimanche  de  septembre,  des  diplômes,  de  nombreuses 
médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze,  et  des  primes  en  argent  s'élevant 
au  chiffre  de  1,800  fr. 

En  1872,  pour  répondre  aux  demandes  d'un  grand  nombre  de  proprié- 
taires des  cantons  circonvoisins,  ce  comice  cantonal  prit  le  nom  de  Comice 
agricole  de  Créon  et  de  V Entre-deux-Mers,  Il  embrasse  depuis,  dans  sa 
circonscription,  les  82  communes  des  cantons  de  Créon,  Branne,  Cadillac 
et  le  Carbon-Blanc.  Le  siège  du  comice  a  été  conservé  à  Créon. 

Les  ressources  de  ce  comice  se  composent  :  1®  des  cotisations  des 
membres  actifs  ;  2°  d'une  allocation  de  l'État  avec  destination  spéciale; 
3®  d'une  allocation  du  département;  4^  d'une  dotation  perpétuelle  fondée 
par  feu  M.  Louis  Prom,  ancien  président  du  comice. 

L'administration  est  confiée  à  un  bureau  composé  comme  celui  de  la 
Société  d'Agriculture.  Ses  concours  comprennent  les  différentes  branches 
de  l'agriculture  et  sont  analogues  à  ceux  de  cette  Société. 

En  1876,  ce  comice,  qui,  dès  la  première  apparition  du  phylloxéra, 
s'était  mis  à  l'œuvre  pour  conjurer  l'immense  péril  qui  nous  menace,  a 
voulu  donner  à  ses  travaux  une  nouvelle  et  plus  énergique  impulsion,  en 
créant  dans  son  sein  une  société  plus  spécialement  chargée  d'étudier  la 
nouvelle  maladie  de  la  vigne  et  de  se  livrera  l'expérimentation  des  divers 
procédés  indiqués  pour  la  combattre. 

Cette  Société,  qui  a  pris  le  nom  à^  Union  vUicole  de  r Entre- deux- Mers, 
dispose  d'un  vaste  champ  d'expériences,  gracieusement  offert  par  M.  le 
fomte  de  Bonneval.Un  Bulletin  périodique  indique  les  moyens  employés 
et  les  résultats  obtenus  par  V  Union  vitlcole.  Ce  Bulletin  est  rédigé  par 
M.  Trimoulet,  vice-président  de  l'Union  viticole. 

fomice  agricole  de  Saint- Êmilion,  —  Ce  comice  doit  sa  fondation  à  l'ini- 
tiative privée.  Le  16  février  1872,  M.  Ducarpe  Junior,  propriétaire  du 
domaine  de  Beauséjour,  réunit  dans  son  vignoble  les  viticulteurs  de  la 
contrée  pour  un  concours  de  taille  de  la  vigne.  Soixante  vignerons,  de 
Saint-Kmilion  et  des  communes  voisines,  répondirent  à  l'appel;  dès  ce 
jour,  le  comice  était  fondé,  et  le  16  juillet  1872,  une  réunion  de  proprié- 
taires en  établit  les  statuts,  qui  furent  approuvés  par  la  Préfecture  de  la 
Gironde. 

La  circonscription  de  ce  comice  ne  comprit  d'abord  que  l'ancienne 
juridiction  de  Saint-Émilion,  composée  des  six  communes  limitrophes  de 
Saint- Émi lion,  moins  Liboume;  mais  en  1873,  cette  circonscription 
comprit  les  trois  cantons  de  Liboume,  de  Lussac  et  do  Castillon, 
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Ce  comice  organise  tous  les  ans  des  concours  de  taille  de  YÎgne  et  de 
labourage,  et  il  a  institué  des  prix  pour  la  bonne  culture  et  les  bons 
services.  Sa  fête  annuelle  a  lieu  avec  solennité  le  premier  dimanche  de 
septembre;  les  autres  réunions  réglementaires  ont  lieu  les  seconds  diman- 
ches de  janvier,  d'avril,  de  juillet  et  de  novembre. 

Le  nombre  des  sociétaires,  qui  s'élevait  à  150  au  l^^  janvier  1876,  va 
tous  les  jours  croissant.  Les  ressources  de  ce  comice  consistent  dans  la 
subvention  du  Ministre  de  l'agriculture  et  celle  du  Conseil  général  de  la 
Gironde  et  dans  la  cotisation  des  membres,  qui  est  fixée  à  10  fr.  par  an. 

Vers  le  mois  de  novembre  1 875,  quelques  membres  de  ce  comice,  sur 
l'initiative  de  M.  le  Sous-Préfet  de  Liboume,  formèrent  une  association 
viticole  dans  le  but  de  combattre  le  phylloxéra;  cette  association  fit  un 
appel  à  tous  les  propriétaires  de  l'arrondissement  de  Liboume,  et,  dans 
une  première  réunion  qui  eut  lieu  au  mois  de  décembre  1875,  elle  organisa 
son  bureau  et  forma  dans  chaque  canton  un  comité  chargé  de  rechercher 
les  causes  du  mal  et  d'appliquer,  à  titre  d'essai,  dans  chaque  localité,  les 
remèdes  qui  seraient  indiqués.  Elle  a  déjà  obtenu  de  très-bons  résultats, 
et  dans  son  sein  se  sont  rencontrés  des  observateurs  opiniâtres  (*)  qui  ont 
apporté  un  large  contingent  de  travail.  Cette  Société  ne  s'est  constituée  que 
pour  un  an  ;  mais  il  est  probable  que  son  existence  sera  prolongée. 

Comice  agricole  de  la  Réole^  —  Ce  comice,  dissous  depuis  1870,  a  été 
reconstitué  sur  l'initiative  de  M.  Barrême,  sous-préfet  de  la  Réole,  le 
28  octobre  1876.  Ses  statuts  ont  été  approuvés  par  arrêté  préfectoral  du 
15  février  1877;  aujourd'hui,  il  a  pour  président  M.  Henri  Issartier,  et 
compte  déjà  350  membres  payant  une  cotisation  annuelle  de  5  fr.  Son  but 
et  ses  moyens  d'action  sont  les  mêmes  que  ceux  des  comices  dont  nous 
venons  de  parler.  Sa  fête  annuelle  est  célébrée  successivement  dans 
chacun  des  chefs-lieux  de  canton  de  l'arrondissement. 

Le  comice  agricole  de  Blaye,  fondé  à  la  fin  de  1851,  a  cessé  de  fonction- 
ner en  1869.  Il  eut  constamment  pour  président  M.  le  marquis  de 
La  Grange  et  fut  composé  de  100  à  150  membres.  Il  a  oiganisé  tous  les 
ans  des  concours  de  taille  de  vigne  dans  chacun  des  quatre  cantons  qui 
forment  l'arrondissement  de  Blaye. 

r arrondissement  de  Zesparre  a  eu  aussi  un  comice  agricole  qui  fut 
présidé  par  M.  A.  Clauzet,  ancien  député  à  l'Assemblée  nationale. 
Depuis  quelques  années,  ce  comice  a  cessé  de  fonctionner.  Espérons  que 
sa  reconstitution  ne  se  fera  pas  longtemps  attendre. 

Société  d'Hortioulture  de  la  Qironde.  «—  Fondée  en  1839,  autorisée 
par  décision  ministérielle  du  5  avril  1840,  cette  Société  a  pour  but 
d^encourager  la  production  et  le  perfectionnement  des  plantes  maraîchères, 
des  fruits,  des  fleurs  et  de  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'horticulture  par  son 
utilité  ou  son  agrément. 

Sous  le  titre  d'Annales,  elle  publie  un  bulletin  de  ses  travaux,  en  y 
joignant  une  revue  des  faits  les  plus  importants  rapportés  par  les  journaux 
d'horticulture*ou  d'agriculture. 


fi)  M.  Boilodu  fait  partie  de  cette  association. 
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Chaque  année,  elle  organise  de  grandes  expositions,  à  la  suite  desquelles 
un  jury,  composé  de  notabilités  horticoles,  décerne  des  récompenses  en 
primes,  en  médailles  d*or,  de  vermeil,  d^argent,  etc. 

Elle  envoie  gratuitement  à  tous  ses  membres  ses  publications,  et  des 
graines,  boutures,  greffes,  des  meilleures  plantes  d^utilité  ou  d^agrément 
dont  elle  veut  favoriser  Tintroduction  et  la  propagation  en  vue  de 
Futilité  générale. 

Ses  ressources  proviennent  des  cotisations  annuelles  des  sociétaires  et 
des  dames  patronnesses,  payant  chacun  20  fr.  par  an  et  des  sociétaires 
jardiniers  payant  10  francs.  Ces  membres  sont  au  nombre  de  300. 

Une  quinzaine  de  notabilités  agricoles  sont  inscrites  comme  membres 
honoraires. 

Le  Conseil  général  de  la  Gironde  et  le  Conseil  municipal  de  Bordeaux 
lui  viennent  en  aide  par  des  allocations  variables,  presque  toujours 
ayant  pour  destination  spéciale  des  récompenses  à  décerner  dans  les 
concours. 

Ses  présidents  ont  été  :  MM.  R.  Vignes,  Duifour-Dubergier,  J.  Michaelsen, 
J.  de  Carayon-Latour  et  Th.  Dubreuilh  (1877). 

L*influence  de  cette  Société  a  été  souvent  puissante  et  heureuse  dans 
notre  département,  ou  le  goût  des  fleurs  a  pris  des  proportions  considéra- 
bles, et  où  un  grand  nombre  de  variétés  de  légumes  et  de  fruits  nouveaux 
ou  peu  répandus  autrefois  le  sont  aujourd'hui,  au  grand  bénéfice  des 
consommateurs. 

Société  d'Apiculture  de  la  Qironde.  Fondée  à  Bordeaux,  le 
14  février  1873,  par  M.  Ed.  Drory,  ingénieur  de  la  Compagnie  continen- 
tale du  gaz  de  Londres,  avec  le  concours  de  55  membres  fondateius. 

Le  but  de  cette  Société  est  de  faire  connaître  et  de  propager  en  France, 
mais  plus  spécialement  dans  la  Gironde  et  le  Sud-Ouest  de  la  France,  les 
méthodes  perfectionnées  qui  font  la  fortune  des  apiculteurs  italiens,  alle- 
mands, anglais  et  américains  des  États-Unis. 

Cette  Société»  dont  le  développement  a  été  rapide,  compte  en  ce  mo- 
ment 300  membres,  au  nombre  desquels  on  trouve  des  correspondants 
appartenant  aux  diverses  parties  de  la  France.  Elle  en  a  aussi  en  Italie, 
en  Suisse,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  aux  États-Unis,  au  Brésil,  dans 
rinde,  en  Egypte,  à  Maurice  et  à  Noimiéa. 

La  Société  d^ Apiculture  a  aussi  des  dames  patronnesses. 

Le  montant  de  la  cotisation  des  membres  titulaires  est  de  10  fr.  par  an 
y  compris  Tabonnement  au  journal  mensuel  qu^elle  publie.  Le  Bulletin 
de  la  Société  d'Apiculture;  les  membres  honoraires  et  correspondants  ne 
payent  pas  de  cotisation  ;  ces  derniers  sont  tenus  d'envoyer  une  fois  par 
an  des  mémoires,  notes  ou  observations  apicoles. 

La  Société  d'Apiculture  tient  des  réunions  mensuelles  et  des  assemblées 
semestrielles  dans  son  local,  allées  de  Tourny,  n®  10,  où  elle  a  créé  une 
bibliothèque  apicole.  Elle  entretient  un  rucher-modèle;  elle  décerne 
des  récompenses  aux  apiculteurs  de  mérite  dans  des  concours  ou 
des  expositions.  Ses  dépenses  sont  couvertes  par  les  cotisations  des 
membres,  les  allocations  du  Ministère,  du  Conseil  général,  de  la  ville  de 
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Bordeaux,  les  produits  du  rucher  de  la  Société  et  celui  des  entrées  aux 
expositions,  les  dons  volontaires,  etc.,  etc. 

Son  bureau  comprend  un  président,  deux  vice-présidents,  un  secrétaire 
général,  un  secrétaire-adjoint,  un  trésorier-archiviste  et  un  professeur 
directeur  de  Tapier-modèle. 

Constatons  que  cette  jeune  Société  est  en  pleine  voie  de  prospérité  ;  elle 
vient  de  fonder  une  section  à  Pessac,  sur  la  frontière  des  Landes  (24  octo- 
bre 1875).  Elle  étudie  la  fondation  d'autres  sections  au  Vézinet,  près  de 
Paris,  à  Troyes  (Aube),  à  Taraue  (Rhône),  à  Marmande  (Lot-et-Garonne). 

Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux.  — 
Cette  Société,  fondée  le  21  novembre  1850,  sous  le  titre  de  :  Société  d'ffi4- 
toire  naturelle  de  Bordeaux,  a  pris  son  nom  actuel  le  2  juin  1853. 

Le  but  de  ses  fondateurs,  à  la  tête  desquels  se  trouvait  M.  Bazin,  était 
principalement  de  venir  en  aide  aux  jeunes  gens  désireux  de  s'instruire 
et  de  se  perfectionner  dans  les  sciences  naturelles,  lesquels  devaient 
trouver,  auprès  des  fondateurs,  tous  les  conseils  et  les  encouragement^ 
nécessaires.  Delà,  le  caractère  libéral  de  l'organisation  de  la  Société,  dont 
*  le  nombre  des  membres  est  illimité  et  dont  l'entrée  est  accessible  à  tou.< 
les  amis  de  la  science. 

Aujourd'hui,  le  champ  des  travaux  de  cette  Société  ne  se  borne  plus  à 
l'histoire  naturelle;  les  études  relatives  aux  sciences  physiques,  chimi- 
ques, astronomiques  et  mathématiques  occupent  une  large  place  dans  les 
travaux  de  cette  Société,  qui  a  publié,  depuis  1854,  dix  forts  volumes 
grand  in-8o  de  mémoires  et  d'extraits  de  procès-verbaux.  Le  onzième 
volume  de  sa  collection,  premier  de  la  seconde  série,  est  sous  presse. 

Parmi  les  mémojres  dont  se  compose  son  recueil,  les  uns  renferment 
des  recherches  originales,  d'autres  ont  pour  but  la  coordination  et  la 
vulgarisation  de  théories  peu  connues  ou  consistent  dans  la  traduction  de 
travaux  rares  et  importants. 

Des  relations  d'échange  sont  aujourd'hui  établies  par  cette  Société 
avec  toutes  les  grandes  associations  scientifiques  des  deux  mondes,  qui  lui 
envoient  régulièrement  leurs  publications  et  enrichissent  sa  bibliothèque 
qui  renferme  déjà  environ  1,900  volumes,  et  où  figurent  quelques  collec- 
tions rares  et  précieuses. 

Dans  la  réunion  des  sociétés  savantes  du  mois  d'avril  1870,  à  Paris, 
la  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux  a  reçu  une 
médaille  de  bronze  pour  le  Mémoire  publié  dans  son  recueil,  intitulé  : 
Rapport  méthodique  sur  les  progrès  de  la  chimie  organique  p^i^re  et  sur  ceux  de 
la  chimie  physiologique,  "ç^lT  M.  le  D*"  Léopold  Micé. 

Cette  Société  se  compose  de  94  membres,  dont  (>3  titulaires,  12  hono- 
raires, 19  correspondants.  Elle  correspond  avec  154  sociétés,  dont  4*7  en 
France  et  107  à  l'étranger. 

Ses  séances  ont  lieu  tous  les  quinze  jours,  du  1®^  novembre  au 
31  juillet,  dans  le  local  des  Facultés,  4,  rue  Monbazon. 

Son  bureau  comprend  :  un  président,  un  vice-président,  un  secrétaire 
général,  deux  secrétaires  adjoints,  un  trésorier  et  un  archiviste. 

Son  budget  est  établi  avec  les  cotisations  des  membres,  qui  payent* 
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I  fr.  par  an  et  5  fr.  de  droit  d'entrée,  et  les  subventions  ou  allocations. 
Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  signaler  ici  les  noms  des  membres 
vants  et  zélés  qui  ont  alternativement  dirigé  les  travaux  de  cette  Société 
mme  présidents  :  MM.  Bazin,  V.  Raulin,  D^  Oré,  Baudrimont,  Abria, 
spiault,  Azam,  Royer,  Gintrac,  de  Lacolonge,  Glotin,  Linder,  Delfor- 
'ie,  Serré-Guino  et  Loquin. 

Groupe  girondin  de  l' Association  française  pour  l'fivancement 
s  sciences.  —  Cette  Société  a  été  fondée,  le  11  janvier  1873,  dans  le 
î  de  réunir  ceux  des  membres  de  VAssociatian  française  pour  P avancement 

sciences  qui  ont  cru  devoir  continuer  à  Bordeaux  et  dans  la  région 
uvre  inaugurée  par  le  Congrès  de  1872. 

elle  est  actuellement  divisée  en  3  sections  :  1"  section  des  sciences 
thématiques,  physiques  et  chimiques  ;  2°  section  des  sciences  écono- 
[ues  et  sociales;  3°  section  des  sciences  naturelles. 
)ds  sa  formation,  ce  groupe  a  reçu  de  nombreuses  adhésions.  Le  nom- 

de  ses  membres  s'élève  à  150,  inégalement  répartis  dans  les 
s  sections. 

e  bureau  du  groupe  comprend  :  un  président,  deux  vice-présidents, 
secrétaire-général,  deux  secrétaires-adjoints,  un  trésorier  et  un 
liviste. 

haque  section  nomme  un  président  et  un  secrétaire. 
?s  travaux  du  groupe  et  ses  excursions  scientifiques  sont  l'objet  de 
ptes-rendus,   publiés   dans   les  journaux;    quelquefois   ces   travaux 
lent  lieu  à  la  publication  de  brochures  ;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  au  sujet 
[vers  mémoires  sur  le  phylloxéra. 

le  4^  section,  consacrée  aux  études  de  géographie  commerciale,  a 
é  naissance  à  la  Société  dont  nous  allons  parler. 

formation  de  ce  groupe  est  due  à  l'initiative  de  M.  le  D^  Azam  et 
.  le  D""  Rollet,  qui  ont  été  les  premiers  appelés  à  le  présider. 
ciétô  de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux.  —  Nous 
is  de  dire  que  c'est  au  groupe  girondin  de  l'Association  française 
l'avancement  des  sciences  que  revient  l'honneur  de  cette  heureuse 
on.  Une  réunion  du  groupe  décida,  le  3  juillet  1874,  que  la 
aphie  ferait  l'objet  d'une  section  a  part,  et  que  cette  section,  tout  en 
it  attachée  au  groupe,  prendrait  le  titre  de  :  Société  de  géographie 
Tciale  de  Bordeaux;  qu'elle  comprendrait  des  membres  titulaires  ainsi 
les  membres  associés,  des  membres  fondateurs  et  des  membres 
pondants. 

premiers  sont  tous  membres  de  l'association  française  et  du  groupe 
lin,  et  n'ont  aucune  cotisation  nouvelle  k  apporter;  les  seconds  sont 
ivement  membres  de  la  Société  de  Géographie  commerciale,  et 
înt  dea  mêmes  droits  que  les  membres  titulaires,  tout  en  restant 
•er.s  à  l'Association  française. 

loivent  payer  une  cotisation  annuelle  de  10  fr.  Les  membres  fonda- 
ient tenu.s  de  verser  une  fois  pour  toutes  une  somme  de  100  fr. 
e  Société  a  aussi  des  membres  correspondants  qui  ne  payent  aucune 
ion. 
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Son  but  est  de  provoquer  des  études  de  géographie  commerciale  de  la 
part  de  ses  membres  et  des  voyageurs  ou  savants  de  tous  ordres,  et  de 
mettre  en  rapport,  dans  son  sein,  d'une  part  tous  ceux  qui  s'occupent  de 
géographie  à  un  point  de  vue  théorique  ou  scientifique,  et  d'autre  part 
tous  ceux  qui,  dans  leurs  occupations  journalières,  soit  dans  le  coinm<»oe, 
soit  dans  la  marine,  ont  occasion  de  faire  de  la  géographie  pratique. 

Pour  cela,  elle  distribue  des  questionnaires  aux  capitaines  de  navire 
et  aux  voyageurs. 

Elle  crée  à  Tétranger  des  correspondants  (dont  le  nombre  grandit  tous 
les  jours)  qui  lui  ont  déjà  fourni  des  indications  précieuses. 

Elle  accueille,  dans  ses  assemblées,  toutes  les  idées  ou  tous  les  travaux 
qui  lui  sont  présentés  ;  elle  discute  ceux  qui  offirent  matière  à  controverse, 
et  publie  dans  son  BiUUtùi  le  résumé  des  procès-verbaux  de  ses  séanices 
et  les  travaux  les  plus  remarquables  qu'elle  a  provoqués  ou  qui  lui  ont 
été  présentés  en  assemblée  générale. 

Elle  organise  ou  patronne  des  conférences  sur  la  géographie. 

Elle  se  propose  de  faciliter  rétablissement,  à  Tétranger,  des  jeunes 
gens  qui  auront  reçu  une  éducation  commerciale;  de  concourir  à  la 
fondation,  à  Bordeaux,  d'un  musée  géographique,  ethnographique  et 
commercial. 

Elle  a  organisé,  en  1876,  une  très-curieuse  exposition  publique 
d'ethnographie  et  de  géographie  commerciale,  dont  le  compte-rendu  a  été 
imprimé  dans  son  2®  BdUtin. 

Elle  encourage,  soit  par  des  récompenses  honorifiques,  soit  par  des 
prix,  les  travaux  géographiques  de  tous  genres. 

Elle  tient  chaque  année  une  séance  publique,  dans  laquelle  sont  lus  un 
rapport  sur  les  travaux  et  une  notice  sur  les  progrès  accomplis  dans  les 
sciences  géographiques  ;  enfin,  elle  compte  fonder,  lorsqu'elle  aura  réuni 
un  nombre  suffisant  d'adhésions,  un  bureau  central  universel,  dans  lequel 
seront  groupés,  par  pays,  avec  cartes,  plans  et  journaux,  tous  les  rensei- 
gnements se  rapportant  à  la  navigation  et  au  commerce. 

Elle  compte  aujourd'hui  près  de  800  membres,  parmi  lesquels  nous 
trouvons  M.  le  comte  d'Abbadie  et  M.  Levasseur  de  l'Institut,  avec  la 
plupart  des  sommités  scientifiques,  administratives  ou  commerciales  de 
Bordeaux. 

Elle  est  déjà  en  correspondance  avec  grand  nombre  de  sociétés  du 
même  genre,  et  ses  premiers  travaux  font  bien  augurer  de  l'avenir; 
son  questionnaire,  pour  les  capitaines  de  navire,  a  été  distribué  à 
grand  nombre;  les  trois  cartes  de  la  Gironde,  au  point  de  vue  géolo- 
gique, agricole  et  industriel,  dressées  par  une  conmiission  prise  dans 
son  sein,  pour  être  envoyées  à  l'exposition  de  géographie  de  Paris,  y  ont 
obtenu  une  médaille  d'or.  De  nombreux  travaux  ont  été  lus  dans  ses 
séances;  il  serait  trop  long  de  les  éuumérer  ici.  Enfin,  elle  a  organisé  ou 
patronné,  dans  l'hiver  de  1876-77,  dix  conférences  géographiques,  et  fait 
avec  le  groupe  girondin  plusieurs  excursions  dans  le  département  :  entre 
autres  aux  docks  de  Bacalan,  à  la  papeterie  de  Monfourat,  k  la  minoterie 
de  Laubardemont. 
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CSlub  Alpin  français  (section  du  S.-O.).  —  Le  Club  Alpin  français 
fondé  à  Paris  en  1864,  a  pris  un  rapide  développement.  Il  comptait,  en 
mai  18*76,  environ  1,800  membres,  répartis  dans  plus  de  20  sections  qui 
quoique  régis  par  des  règlements  particuliers,  se  groupent  autour  de  la 
direction  centrale,  qui  est  à  Paris,  et  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvent  de» 
hommes  éminents,  tels  que  MM.  Cézanne,  Puiseux,  Ad.  Joanne,  A.  Le- 
mercier,  Daubrée,  Maunoir,  Viollet-le-Duc,  etc. 

La  Section  du  S.-O.  a  été  fondée,  à  Bordeaux,  en  mai  1816,  et  compte 
déjà  80  membres. 

Elle  a  pour  but  de  faciliter  et  de  propager  la  connaissance  exacte  des 
montagnes  de  la  France,  et  des  Pyrénées  en  particulier,  au  moyen  : 

1^  D'excursions,  soit  isolées,  soit  faites  en  commun,  par  groupe  de  dix 
voyageurs  au  moins,  avec  *la  remise  de  50  <*/o,  accordée  par  les  Compa- 
gnies de  chemin  de  fer  ; 

2"  Par  la  publication  de  travaux  concernant  les  montagnes,  et  de 
renseignements  propres  à  diriger  les  touristes  ; 

3**  Par  la  construction  et  Tamélioration  de  refuges  et  de  sentiers  ; 

4^  Par  le  contrôle  et  la  surveillance  sur  les  compagnies  de  guides,  et 
les  encouragements  à  leur  donner  ; 

5^  Par  des  réunions  ou  conférences  périodiques  ; 

6^  Par  la  création  dé  bibliothèques  ou  de  collections  spéciales. 

Le  droit  d'entrée,  dans  cette  société,  est  fixé  }l  10  fr.  et  la  cotisation  à 
20  fr.  par  an,  dont  10  fr.  appartiennent  à  la  Section,  et  10  fr.  à  la  Direc- 
tion centrale,  qui  envoie  à  tous  les  membres  un  magnifique  annuaire  orné 
de  nombreuses  gravures  et  cartes. 

Les  réunions  de  la  Section  du  S.-O.  ont  lieu,  à  Bordeaux,  le  3^  vendredi 
de  chaque  mois,  de  novembre  à  juin. 

Société  scientifique  d'Arcachon.  —  La  Société  scientifique  d'Arca- 
chon,  fondée  en  1863,  s'affirma,  en  1866,  par  l'organisation  d'une 
exposition  de  pêche  et  d'aquiculture,  la  première  de  ce  genre  en  France 
avec  celle  de  Boulogne,  qui  lui  fut  simultanée.  Cette  exposition  eut  un 
grand  succès,  réunit  plus  de  700  exposants,  auxquels  furent  distribuées 
253  récompenses.  Grâce  à  diverses  subventions,  cette  jeune  Société 
composée  de  40  membres,  dépensa  70,000  fr.  pour  Inorganisation  de  cette 
exposition,  qui  laissa  aux  mains  de  la  Société  un  local,  situé  sur  les 
bords  mêmes  du  bassin  d'Arcachon,  et  mis  libéralement  à  sa  disposition 
par  l'administration  des  ponts  et  chaussées.  Dans  ce  local  existe  un 
aquarium  marin,  long  de  trente  mètres,  construit  en  marbre  et  en  glaces 
de  Saint-Gobain. 

A  côté,  la  Société  a  organisé  un  musée  d'histoire  naturelle  oîi  l'on 
trouve  toutes  les  coquilles  de  la  région  et  un  bon  commencement  de 
collections  locales  d'ornithologie,  d'ichthyologie,  de  minéralogie,  etc. 

I^  Société  a,  en  outre,  créé  une  bibliothèque  et  un  laboratoire  oîi  tous 
les  hommes  d'étude  sont  admis  à  travailler,  sans  aucune  rétribution,  et 
oîi  des  savants,  tels  que  MM.  de  Quatrefages,  Paul  Bert,  C héron,  Moreau, 
Jobert,  Soret,  Fischer,  etc.,  ont  déjà  puisé  les  éléments  de  travaux  de 
premier  ordre. 
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L'industrie  huîtrière,  si  prospère  dans  la  baie  d'Arcachon,  y  est  Tcpré- 
sentée  par  une  exposition  permanente  de  produits  et  d'appareils. 

Une  vaste  salle  est  consacrée  aux  conférences  scientifiques  ou  techni- 
ques, et  aux  classes  d'adultes. 

La  Société  scientifique  d'Arcachon  compte  aujourd'hui  80  membres 
titulaires,  payant  25  par  an,  et  20  membres  honoraires  correspondants. 

Son  bureau  comprend  un  président,  un  vice-président,  un  secrétaire, 
un  trésorier  et  un  conservateur  honoraire. 

Ses  revenus  consistent  en  cotisations  des  membres  et  diverses  subven- 
tions du  Ministère,  du  Département,  de  la  municipalité  d'Arcachon,  etc. 

Cercle  Girondin  de  la  Ligue  de  renseignemeat.  —  Cette  Société 
a  pour  but  de  propager  et  d'améliorer  l'instruction  et  l'éducation.  Son 
action  ne  touche  en  aucune  manière  aux  questions  politiques  ou  religieu- 
ses. Elle  s'attache  tout  spécialement  à  provoquer  et  à  favoriser  la  création 
d'écoles  et  de  bibliothèques  communales  ou  libres;  elle  encourage  le< 
instituteurs  les  plus  méritants,  et  vise  à  améliorer  le  matériel  des  écoles. 
Elle  organise  des  conférences  scientifiques  ou  littéraires. 

Elle  a  créé,  à  Bordeaux,  rue  Pélegrin,  les  cours  d'adultes  pour  les 
femmes,  qui  sont  dirigés  avec  succès  par  M"®  Soreph,  et  une  bibliothèque 
populaire  au  siège  même  de  la  Société,  16,  rue  Mautrec. 

Nous  reviendrons  sur  cette  bibliothèque  dans  le  chapitre  consacré  k 
ces  utiles  établissements.  >'ous  avons  parlé,  page  379,  des  cours  d'adultes 
pour  les  femmes. 

Plusieurs  bibliothèques  populaires  ont  été  créées  dans  diverses  com- 
munes du  département,  sur  l'initiative  et  avec  l'aide  du  Cercle  girondin 
de  la  Ligue  de  l'enseignement.  Nous  citerons,  entre  autres,  celles  de 
Lormont,  de  Preignac,  de  Ludon,  de  Blanquefort,  de  Cabanac-Villagrains. 

Cette  Société  comptait,  en  1816,  plus  de  600  membres,  dont  la  cotisation 
facultative  ne  peut  pas  descendre  au-dessous  de  3  fr.  Ses  recettes,  en 
1876,  se  sont  élevées  à  6,302  fr.,  dont  5,421  fr.  de  cotisations  et  881  fr. 
d'intérêt,  par  une  réserve  en  rente  et  un  dépôt  chez  le  banquier.  Il  est  peu 
d^  sociétés  aussi  jeunes  qui  puissent  se  flatter  de  posséder  d'aussi  belles 
économies. 

Son  comité  compte  35  membres,  qui  nomment  le  bureau,  composé 
d'un  président,  d'un  vice-président,  d'un  secrétaire-général,  de  deux 
secrétaires-adjoints,  d'un  archiviste  et  d'un  trésorier.  Le  Comité  peut 
s'adjoindre,  pour  le  service  de  la  bibliothèque,  des  membres  auxiliaires, 
qui  n'assistent  point  a  ses  réunions. 

Société  des  Amis  des  Arts  de  Bordeaxix.  —  Cette  Société  a  pour 
but  de  favoriser,  a  Bordeaux,  les  progrès  des  arts  et  d'en  propager  le 
goût.  Pour  cela,  elle  organise,  chaque  année,  une  exposition  des  ouvrages 
des  artistes  vivants  et  elle  achète  des  œuvres  expo.sées  qui  sont  réparties 
entre  ses  membres  par  la  voie  du  sort. 

Cette  Société  a  été  fondée,  le  15  août  1851,  dans  une  réunion  tenue  k 
l'Hôtel-de- Ville  sous  la  présidence  de  M.  Duffour-Dubergier,  maire. 

Depuis  cette  époque,  vingt-trois  expositions  ont  été  organisées  et  ont 
fait  successivement  passer  sous  les  jeux  du  public  plus  de  12,000  œuvTOs 


CHAPITRE  ra.  —  SOCIBTJSS  SAVANTES.  417 

d'art.  La  Société  a  organisé,  en  outre,  en  1852,  une  exposition  d'œuyres 
anciennes,  qui  renfermait  478  toiles  et  qui  a  présente  le  plus  haut  intérêt. 

Le  nombre  des  actions  souscrites,  à  la  dernière  exposition,  était  de  672; 
il  avait  atteint,  en  1875,  le  chiffre  de  1,134. 

La  ville  de  Bordeaux  a  fait  aux  expositions  annuelles  de  nombreuses 
acquisitions  qui  ont  considérablement  accru  la  richesse  de  son  musée  en 
œuvres  modernes  ;  ces  acquisitions  y  ont  fait  entrer  46  ouvrages  ayant 
coûté  ensemble  135,000  fr. 

Les  acquisitions  faites  par  la  Société,  par  la  Ville  et  par  les  particuliers 
dans  les  23  premières  expositions,  se  sont  élevées  au  chiffre  de 
1,338,000  francs. 

Le  concours  le  plus  généreux  n'a  cessé  d'être  accordé  à  cette  Société 
par  la  ville  de  Bordeaux,  qui  a  mis  à  sa  disposition  des  galeries  spacieuses 
construites  dans  ce  but,  sur  la  terrasse  du  Jardin  Public,  et  lui  a  alloué 
une  subvention  annuelle  de  3,000  fr. 

La  Société  des  Amis  des  Arts  recevait,  en  outre,  avant  1870,  une 
subvention  annuelle  de  l'État  de  1,000  fr.,  et  une  autre  du  Conseil 
général  de  la  Gironde  de  1,500  fr. 

Le  promoteur  de  cette  œuvre,  appelée  à  im  succès  si  brillant  et  si 
durable,  a  été  M.  T.-B.-S.  Scott,  consul  de  S.  M.  Britannique  à  Bordeaux, 
dont  la  vie,  presque  tout  entière  écoulée  parmi  nous,  en  avait  fait  comme 
un  de  nos  compatriotes.  Les  principaux  collaborateurs  de  M.  T.-B.-S.  Scott 
ont  été:  à  Paris,  notre  célèbre  compatriote,  A.  Dauzat;  à  Bordeaux,  ses 
collègues  de  la  commission  administrative.  La  Société  a  été  présidée,  de 
1851  à  1855,  par  M.  Amédée  de  Carayon-Latour  ;  de  1856  à  1860,  par 
M.  T.-B.-S.  Scott  ;  depuis  1867,  par  M.  Adrien  Bonnet. 

Sont  membres  de  cette  Société  tous  ceux  qui  souscrivent  chaque  année 
une  ou  plusieurs  actions  de  25  fr.  Les  souscripteurs  de  deux  actions  pour 
trois  ans  prennent  le  nom  de  membres  fondateurs  et  participent  seuls 
à  l'administration  de  la  Société. 

Une  commission  administrative,  comprenant  un  président,  deux  vice- 
présidents,  un  secrétaire,  un  trésorier  et  dix  membres,  est  élue  par 
l'assemblée  générale  des  membres  fondateurs,  et  soumise,  par  tiers,  chaque 
année,  à  la  réélection. 

Société  des  Amis  de  l'Instruction  élémentaire.  —  Cette  Société 
(fondée  en  1867)  a  pour  but  de  moraliser  en  instruisant.  A  cet  effet,  elle 
ouvre  chaque  année,  pour  les  adultes,  des  cours  gratuits  de  lecture, 
écriture,  calcul,  grammaire,  tenue  des  livres,  dessin  linéaire,  hygiène 
pratique,  législation  usuelle,  etc.  Sa  devise  est  :  L'instruction  par  tous  et 
pour  tous. 

Tous  les  membres  ont  le  droit  de  visiter  les  classes  et  de  faire,  sur  un 
registre,  des  observations  sur  la  façon  dont  elles  sont  faites;  ils  sont 
autorisés  à  faire  des  causeries  après  chaque  cours,  à  la  charge  par  eux 
de  prévenir  le  président  et  de  lui  faire  connaître  à  l'avance  le  sujet  qu'ils 
se  proposent  de  traiter. 

Tous  les  membres  de  la  Société  sont  tenus  de  payer  une  cotisation 
annuelle  facultative,  mais  dont  le  minimum  est  &sÀ  à  12  fr.,  payables: 
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la  première  fois,  le  jour  de  leur  admission,  et  ensuite  le  l^*"  octobre  de 
chaque  année. 

Fondée  avec  63  membres  titulaires,  elle  en  compte  aujourd'hui  332. 
Elle  poursuit  son  œuvre  d'instruction  et  de  moralisation  avec  un  succès 
complet,  constaté  dans  la  statistique  de  ses  cours  d'adultes  (voir  p.  373). 

Le  comité  chargé  de  diriger  les  travaux  de  la  Société  est  composé  de 
11  membres,  dont  6  doivent  être  choisis  parmi  les  sociétaires  chargés  des 
cours. 

Par  décision  de  son  assemblée  générale  du  12  juin  1875,  cette  Société 
vient  de  fonder  une  bibliothèque  scolaire,  composée  de  bons  livres  de 
voyages,  d^histoire,  de  récits  moraux  et  instructifs,  de  sciences  et  de 
littérature  populaire;  im  appel  chaleureux  a  été  adressé  à  la  générosité 
de  ses  membres,  et  déjà  cette  jeune  bibliothèque  rend  des  services 
considérables. 

Société  de  Sainte-Cécile.  —  Cette  Société,  fondée  depuis  1843,  et 
reconnue  établissement  d'utilité  publique,  a  pour  but  de  secourir  les 
artistes  musiciens  malheureux,  et  de  contribuer  aux  progrès  de  l'art 
musical  par  l'exécution  d'une  messe  annuelle,  de  brillants  concerts  et  de 
concours  de  composition  musicale  célèbres  dans  toute  la  France. 

En  1852,  elle  a  institué  une  école  gratuite  de  chant.  Cette  école  est 
arrivée  aujourd'hui  à  constituer  une  sorte  de  conservatoire,  subventionné 
par  la  Ville.  On  y  enseigne  :  le  solfège,  le  chant,  le  plain-chant,  l'har- 
monie pratique,  le  violon,  le  violoncelle  et  le  piano  (voir  p.  385). 

La  Société  de  Sainte-Cécile  se  compose  de  500  dames  patroimesses  et 
d'un  nombre  indéterminé  de  sociétaires,  s'élevant,  en  1877,  à  700.  Elle  vient 
d'être  installée  dans  un  local  construit  pour  elle,  124,  rue  de  la  Trésorerie. 

Le  comité  d'administration  est  composé  d'un  président,  d'un  vice- 
président,  d'un  secrétaire-général,  de  deux  secrétaires-adjoints,  d'un 
trésorier,  d'un  trésorier-adjoint,  d'un  archiviste,  de  douze  conmiissaires. 

Société  d'Archéologie  de  Bordeaux.  —  Cette  Société  a  été  fondée, 
le  7  septembre  1873,  par  une  trentaine  de  personnes,  groupées  sur 
l'initiative  de  M.  Sansas,  député  de  la  Gironde. 

Elle  a  pour  but  de  contribuer  à  la  propagation  de  l'étude  archéologique 
des  monuments  de  toute  nature,  antérieurs  au  XIX®  siècle,  et  plus  parti- 
culièrement de  ceux  appartenant  à  Tancienne  Aquitaine.  La  cotisation 
annuelle  est  de  12  fr. 

Cette  jeune  Société  a  réuni  aujourd'hui  plus  de  150  adhésions.  Ses 
travaux  ont  formé  trois  volumes  grand  in-8",  illustrés,  et  pleins  d'intérêt. 

Son  bureau  est  composé  d'un  président  honoraire,  d'un  président,  d'un 
vice-président,  d'un  secrétaire-général,  d'un  secrétaire-adjoint,  d'un 
trésorier,  d'un  archiviste  et  de  deux  assesseurs. 

Société  des  Archives  hi8toriq[ueB  du  département  de  la 
Gironde.  —  Cette  Société,  fondée  dans  le  but  de  publier  les  documents 
inédits  relatifs  à  l'histoire  des  anciennes  circonscriptions  territoriales  ((ui 
ont  contribué  à  former  le  département  de  la  Gironde,  consacre  gratuite- 
ment son  zèle  et  ses  ressources  à  la  publication  du  plus  grand  nombre 
possible  d'actes  inédits. 
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Les  membres  résidants,  collaborateurs  de  la  Société,  doivent  payer  une 
otisation  annuelle  de  20  fr.  Les  membres  correspondants  ne 'payent  que 
2  fr.,  et  reçoivent,  comme  les  membres  résidants,  toutes  les  publications 
e  la  Société. 

Fondée  en  1859,  avec  l'appui  et  la  collaboration  d'un  grand  nombre 
'élèves  de  l'école  des  Chartes  et  de  plusieurs  autres  érudits,  la  Société 
îs  Archives  historiques,  encouragée  par  les  souscriptions  du  Ministère 
!  l'instraction  publique,  du  Conseil  général  de  la  Gironde  et  du  Conseil 
unicipal  de  Bordeaux,  a  déjà  publié  15  volumes  in-4o  sur  papier  vergé 
nés  de  planches  et  accompagnés  de  tables  alphabétiques  et  chronolo- 
ques. 

La  P^  série  de  cette  collection,  tirée  à  petit  nombre,  est  épuisée  et  ne 
trouve  plus  dans  le  commerce  ;  elle  renferme  quelques  actes  importants 
e  l'incendie  de  la  mairie  de  Bordeaux,  en  1862,  a  détruits;  un  très 
lad  nombre  de  documents  relatifs  à  la  domination  anglaise  en  Guyenne, 
î  histoire  presque  complète  des  guerres  de  religion  et  de  la  Fronde  à 
•deaux,  les  anciennes  coutumes  des  villes  *de  Marmande,  la  Réole, 
Qségur,  Blaye,  Bazas,  Sauveterre,  Pujols,  Fumel,  Gontaud  etc.;  les 
istres  des  grands-jours,  tenus  à  Bordeaux  par  le  Parlement  de  Paris 
1456  à  1459;  des  actes  relatifs  à  Montaigne,  Montesquieu,  La  Boëtie, 
de  Brach,  Elie  Vinet;  un  glossaire  des  mots  gascons  et  des  divers 
ectes  employés  dans  les  documents  publics  ;  une  table  chronologique 
3rale  de  plus  de  2,000  actes. 

our  récompenser  les  travaux  et  le  désintéressement  de  la  Société  des 
lives  Jiistoriques  de  la  Gironde,  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
i  donné,  le  5  avril  18'75,  une  des  trois  médailles  d'honneur  qu'il 
'ibue  aux  sociétés  savantes,  dans  la  séance  publique  des  réunions  de 
)rbonne. 

>ciété  des  Bibliophiles  de  Guyenne.  —  Cette  Société,  fondée 
367,  a  pour  but  la  publication  d'ouvrages  rares  ou  inédits, 
rmi  les  publications  dues  à  cette  jeune  Société,  nous  devons  signaler 
impression  du  texte  original  de  la  première  édition  des  Essais  de 
îl  Montaigne,  édition  devenue  si  rare,  que  le  dernier  exemplaire 
nté  à  la  vente  Radziwill  a  dépassé  le  prix  de  3,000  fr. 
ice  aux  soins  de  deux  bibliophiles  érudits,  MM.  H.  Barckhausen  et 
ïzeinieris,  le  texte  original  a  été  publié  avec  des  notes  indiquant  les 
ites  que  Montaigne  a  apportées  à  son  œuvre  dans  les  2®  et  3®  éditions 
32  et  de  158*7.  Cette  édition  a  été  publiée,  comme  les  autres  publi- 
s  de  la  Société,  à  150  exemplaires,  numérotés  sur  papier  de 
ide.  Exceptionnellement,  un  tirage  plus  considérable  a  été  fait  sur 
apier  vélin  avec  la  même  composition  (*). 

iété  des  Architectes.  —  Cette  Société  a  été  fondée,  en  l'année 
dans  le  But  d'augmenter  la  considération  qui  entoure  la  profession 
tecte,  à  laquelle  appartient  un  rang  élevé  dans  le  monde  des  arts,  de 

lilion  sur  papier  do  Hollande,  ûxôo  au  prix  do  !J0  fr.  les  doux  volumes,  ost  complù« 
ipuisée.  Il  reslo  encore  chez  M.  Foret  ot  fils,  libraires  do  la  Suciélô  des  BibliopUiles, 
i  oxompiaircs  do  Tôdilion  sur  papier  vôiin,  2  vol.  iu-S»,  15  fr. 
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généraliser  les  études  scientifiques  qui  se  rattachent  à  Tarchitecture,  de 
les  rendre  plus  sérieuses,  plus  approfondies  et  de  les  éclairer  par  la 
discussion;  de  resserrer  les  liens  de  confraternité;  enfin,  dMntervenir 
dans  les  difi^érents  relatifs  à  la  profession  qui  pourraient  survenir  entre 
les  membres  de  la  Société.  Depuis  onze  ans  qu^elle  existe,  cette  nouvelle 
Société  a  rendu  d'incessants  services  à  ses  membres,  et  on  peut  même 
dire  à  la  population  de  Bordeaux. 

Elle  se  compose  de  tous  les  architectes  présentant  les  conditions 
ci-après  :  1  °  être  du  département,  âgé  de  27  ans  accomplis  ;  2*^  posséder  les 
connaissances  théoriques  et  pratiques  que  Ton  acquiert  dans  les  écoles 
spéciales  d'architecture  ou  sous  im  architecte  honorablement  connu  ;  3°  ne 
pas  faire  l'entreprise  et  n'être  ni  associé  ni  commis  d'un  entrepreneur. 

Les  architectes  étrangers  au  département  peuvent  en  faire  partie  à  titre 
de  membres  honoraires  ;  ses  membres  titulaires  payent  25  fr.  pour  droit 
d'admission,  plus  une  annuité  de  25  fr. 

Cette  Société  a  à  sa  tête  un  président,  un  vice-président,  un  secrétaire 
général  faisant  les  fonctions  d'archiviste,  un  secrétaire-adjoint  faisant  les 
fonctions  de  trésorier.  Elle  compte  aujourd'hui  23  membres  titulaires  : 


MM.  Âlaux  (6.). 
Deaudin  (L.V 
Blaquiôre  (A.) 
Bouiuguet  fils. 
Brun  (Ch.). 
Burguet  (Ch.). 
Gouaol. 
Dupuch. 
Durand  (Ch.). 


MM.  Drouyn  (L.). 
Faget  (M.). 
Garros. 
Gerand  (G.), 
Ginestous. 
Grelet  aîné. 
Jelineau  (O.). 
Labbô  (A.). 
Lafargue  (J.)  fils. 


MM.  Lemarchand. 
Miailhe  (P.)  fils. 
Minvielle  (B.). 
Mondet. 

Férié  (A.)  jeune. 
Pujibet. 
Bavard. 
Valleton. 
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ÉTABLISSEMENTS  SE  RATTACHANT  A  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


§  l«'.  —  BIBLIOTHÈQUES. 

Blbliothècnxe  de  la  ville  de  Bordeaux.  —  L'histoire  de  cette 
bibliothèque  est  intimement  liée  avec  celle  de  PAcadémie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux,  que  nous  avons  esquissée  p.  395. 
Elle  eut  pour  fondateur  un  membre  de  cette  savante  Compagnie. 

C'est  le  28  août  1736,  deux  ans  après  sa  réception  à  l'Académie  de 
Bordeaux,  que  Jean-Jacques  Bel  (voir  sa  biographie  dans  notre  t.  III) 
légua,  par  son  testament,  à  cette  Académie  :  1^  l'hôtel  qu'il  habitait  rue 
Saint-Dominique  (aujourd'hui  rue  Jean-Jacques  Bel);  2^  la  bibliothèque 
qui  y  était  établie  ;  dP  une  maison  située  rue  Mautrec  et  une  autre  rue 
Poudiot,  aujourd'hui  rue  Teulère.  Il  mit  pour  condition,  que  l'Académie 
occuperait  dorénavant  l'hôtel  qu'il  lui  léguait,  qu'elle  chargerait  un  de  ses 
membres  de  tenir  la  bibliothèque  ouverte  au  public  trois  fois  par  semaine, 
que  ce  bibliothécaire  serait  logé  dans  l'hôtel  et  aurait  im  traitement 
annuel  de  800  fr. 
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Jean- Jacques  Bel  mourut  à  Paris  le  15  août  1738.  L'Académie  fit 
approprier  son  hôtel  à  sa  nouvelle  destination,  et  la  Bibliothèque  publique 
de  rAcadémie  de  Bordeaux,  qui  devait  être  plus  tard  la  Bibliothèque 
publique  de  la  Ville,  fut  ouverte  vers  1*740  d'après  Jouannet,  en  1751 
d'après  M.  J.-B.  Gergerès.  Il  est  à  remarquer  que  Paris  ne  jouit  qu'un  an 
ou  deux  ans  avant  Bordeaux  des  avantages  d'une  bibliothèque  publique. 

La  Bibliothèque  de  l'Académie  possédait  alors  près  de  12,000  volumes  ; 
elle  fut  bientôt  augmentée  par  les  donations  successives  d'autres  membres 
de  l'Académie  et  de  généreux  amis  des  livres  ;  nous  citerons  d'abord  le 
duc  de  la  Force,  et  après  lui,  en  1743,  M.  Campagne  ;  en  1747,  les  époux 
Cardoze;  en  1770  et  1771,  M.  le  président  Barbot,  ami  de  Montesquieu; 
en  1775,  M.  Chenault;  en  1786,  M.  Baujon,  conseiller  d'État,  qui  fil  don 
de  6,000  volumes,  qui  élevèrent  l'importance  de  cette  bibliothèque  à 
environ  36,000  volumes  ;  mais  beaucoup  d'ouvrages  étaient  incomplets. 

De  1790  à  1793,  des  décrets  successifs  frappèrent  d'interdiction  ou  de 
saisie  toutes  les  bibliothèques  appartenant  aux  commimautés  religieuses, 
aux  académies,  aux  émigrés  et  à  un  grand  nombre  de  personnes  réputées 
suspectes.  Pour  ne  parler  que  de  Bordeaux,  120  bibliothèques  au  moins 
furent  confisquées  ou  placées  sous  la  surveillance  des  autorités. 

Le  15  août  1793  (28  thermidor  an  1®'  de  la  République),  jour  anniver- 
saire de  celui  où,  55  ans  auparavant,  la  mort  de  Jean-Jacques  Bel  avait 
ouvert  les  portes  de  son  hôtel  à  l'Académie  et  à  la  bibliothèque  publique, 
un  décret  de  la  Convention,  rendu  le  12,  fit  fermer  les  portes,  apposer 
les  scellés  sur  les  meubles,  livres  et  papiers  de  chacun  de  ces 
établissements  déclarés  propriétés  nationales. 

Tous  les  trésors  enlevés  aux  bibliothèques  des  couvents  ou  des  émigrés 
furent  entassés  pêle-mêle  dans  les  dépendances  du  couvent  des  Feuillants 
et  jusque  dans  la  chapelle.  Une  partie  des  richesses  de  la  bibliothèque  de 
l'Académie  fut  aussi  transportée  aux  Feuillants. 

Le  22  février  1794,  un  décret  ordonna  l'établissement  de  bibliothèques 
publiques  dans  les  chefs-lieux  de  district  ;  il  prononça  le  maintien  ou  la 
réorganisation  des  bibliothèques  communales,  et  chargea  les  municipa- 
lités, sous  la  surveillance  de  l'administration  du  district,  du  choix  des 
bâtiments,  de  leur  entretien  et  de  la  conservation  des  bibliothèques 
nouvellement  organisées. 

M.  Monbalon  fut  nommé  bibliothécaire  ;  mais  il  ne  le  fut  longtemps 
que  de  nom  ;  son  zèle  et  ses  réclamations  restaient  impuissants  à  réunir 
des  livres  épars  restés  à  la  merci  de  gardiens  ou  séquestres  la  plupart 
illettrés.  Vers  la  fin  du  siècle  on  attribua  à  divers  établissements 
une  partie  des  ouvrages  réclamés  par  eux.  Ainsi  furent  dotés  d'une  biblio- 
thèque, la  Préfecture,  le  Séminaire,  le  Lycée,  l'Archevêché  et  quelques 
autres  administrations  ou  institutions.  Il  fut,  en  outre,  fait  des  ventes 
publiques  à  des  prix  déplorables. 

Ce  fut  dans  cet  état  de  choses  qu'un  arrête  du  28  janvier  1803  (8  plu- 
viôse an  XI)  fit  abandon  aux  communes  des  bibliothèques  des  écoles 
centrales.  Ainsi  fut  assurée  a  la  ville  de  Bordeaux  la  collection  des  livres 
qui  restait  à  l'ancien  dépôt  des  Feuillants,  et  qui  fut  transportée  dans 
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Phôtel  de  rAcadémie.  Cette  translation  fut  très-longue,  et  les  portes  de  la 
bibliothèque  ne  furent  ouvertes  au  public  qu'en  1806. 

Depuis  cette  époque,  les  richesses  de  notre  bibliothèque  publique  se 
sont  constamment  accrues  par  les  acquisitions  faites  avec  les  fonds  de  la 
Ville,  par  les  dons  du  gouvernement  et  ceux  des  Préfets  du  département 
de  la  Gironde,  des  Maires  de  Bordeaux,  des  Sociétés  savantes  et  de 
nombreux  particuliers,  au  nombre  desquels  nous  devons  mentionner 
MM.  Latapie,  de  Lamothe  oncle  et  neveu,  Fournier,  Delavau,  Dutrouilh, 
Lacour,  Pommiers,  Le  Boys  de  Guays,  Brunet,  Charroppin,  Ladevi-Roche, 
Bernadau,  comte  de  Peyronnet,  M"™®^  veuves  Ravez  et  Poitevin. 

Le  Congrès  scientifique  de  France  couronna  sa  28^  session  (1864)  par 
le  don  de  tous  les  ouvrages  qui  lui  avaient  été  adressés  durant  cette 
session  tenue  à  Bordeaux. 

La  bibliothèque  de  Bordeaux,  qui  dès  1760  était  considérée  comme  la 
plus  complète  de  toutes  les  bibliothèques  du  royaume,  peut  encore  reven- 
diquer le  premier  rang  en  France,  après  la  bibliothèque  nationale  de  Paris. 

D'après  l'inventaire  dressé  par  M.  Monbalon  en  1813,  cette  bibliothèque 
renfermait  plus  de  100,000  volumes. 

En  1843,  M.  Gautier,  adjoint  au  maire,  délégué  pour  l'Instruction 
publique,  estimait,  dans  un  rapport  officiel,  que  la  bibliothèque  de  la 
Ville  ne  renfermait  pas  moins  de  140,000  volumes. 

En  1848,  le  savant  auteur  d'une  notice  sur  la  bibliothèque  publique  de 
Bordeaux,  M.  G.  Brunet,  écrivait  :  «  La  bibliothèque  publique  de  Bor- 
deaux est  incontestablement  une  des  plus  riches  et  des  plus  considérables 
qu'il  y  ait  en  France,  hors  Paris,  sous  le  rapport  du  nombre  des  volumes 
et  de  l'importance  des  ouvrages  qu'elle  possède  ;  nous  ne  croyons  pas  que 
nulle  autre  collection  l'emporte  sur  elle.  Il  n'en  est,  à  notre  connaissance 
du  moins,  que  deux  qui  puissent  rivaliser  :  celles  de  Rouen  et  de  Lyon.  » 

En  1864,  M.  J.-B.  Gergerès,  dans  son  travail  déjà  cité,  estimait,  par 
la  supputation  des  inscriptions  portées  sur  les  catalogues,  que  la  biblio- 
thèque contenait  au  moins  154,000  volumes,  répartis  comme  suit . 

Belles-Lottres (environ)  7,500  22,500 

Sciences  et  arts —  12,700  '  38,000 

llisloire --  14,700  44.000 

Jurisprudence —  4,200  12,000 

Théologie —  8,600  26,000 

Musique -                  1,000  3,000 

Manuscrits —                      »  1,300 

Doubles —                     »  6,600 

ToTAi 154,000 

Ce  chiffre  de  154,000,  que  M.  J.-B.  Gergerès  estimait  conmie  plutôt 

au-dessous  de  la  vérité  qu'au-dessus,  peut  être  aujourd'hui  hardiment 

porté  à  170,000. 

Pour  compléter  l'histoire  sommaire  de  la  bibliothèque  de  Bordeaux,  il 

nous  reste  à  rappeler  quels  ont  été  ses  conservateurs  : 

MM.  Monbalon,  docteur-médecin,  membre  du  premier  Conseil  général 

de  la  Gironde,  fut  à  la  tête  de  cet  établissement  de  1*795  à  1830.  C'est  à 
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lui  que  Ton  doit  la  mise  en  ordre  de  ce  vaste  dépôt,  aussi  bien  que  la 
rédaction  des  principaux  catalogues.  Il  eut  pour  adjoint,  dans  Torigine, 
M.  Latapie,  qui  avait  été  secrétaire  du  grand  Montesquieu. 

JouANNET,  savant  distingué,  membre  de  PÂcadémie,  succéda,  le 
18  octobre  1830  à  M.  Monbalon,  et  dirigea  la  bibliothèque  jusqu'au 
10  avril  1845,  époque  à  laquelle  il  est  mort,  dans  sa  80^  année. 

Dblas  succéda  à  Jouannet,  après  avoir  été  longtemps  son  sous-biblio- 
thécaire, chargé  de  Timpression  des  catalogues  préparés  par  Monbalon  et  de 
refondre  celui  de  la  théologie.  Comme  bibliothécaire,  il  consacra  ses  veilles, 
de  1845  à  1855,  à  faire  le  catalogue  de  la  musique  et  des  suppléments  pour 
les  belles-lettres,  les  sciences  et  arts,  et  l'histoire. 

Calixte  Dupont,  avocat  et  membre  du  Conseil  municipal  de  Bordeaux, 
succéda  à  M.  Delas,  le  1«'  janvier  1856.  Le  15  septembre  1859,  il  était 
enlevé,  jeune  encore,  à  ses  fonctions  et  à  ses  nombreux  amis. 

J.-B.  Gergerès,  ancien  magistrat,  homme  d'esprit  et  de  savoir,  lui 
succéda  le  1®'  octobre  suivant. 

Durant  son  passage  dans  ces  fonctions  honorables  et  difficiles,  il  écrivit, 
à  l'occasion  de  la  réunion,  à  Bordeaux,  de  la  28®  session  du  congrès 
scientifique  de  France,  le  travail  le  plus  complet  qui  ait  été  fait  sur  la 
bibliothèque  de  Bordeaux  ;  il  a  pour  titre  :  Histoire  et  description  de  la 
Bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Bordeaux^  et  aperçu  des  principaux 
ouvrages,  soit  imprimés,  soit  manuscrits,  qu'elle  renfsrme,  in-8o,  2'Ï5  pages, 
Bordeaux,  1864. 

En  1869,  une  n\prt  subite  enleva  Jean-Baptiste  Gergerès  aux  richesses 
littéraires  et  scientifiques  de  notre  bibliothèque  et  aux  pauvres  de  notre 
cité,  auxquels  il  partageait  ses  soins  pleins  de  vénération  pour  les  unes 
et  de  charité  pour  les  autres.  Il  était  doué  d'une  activité  rare  chez  un 
octogénaire. 

Hector  Mbssier,  ancien  professeur  des  classes  supérieures  de  l'Uni- 
versité, ancien  chef  de  cabinet  du  maire  de  Bordeaux,  succéda  à 
J.-B.  Gergerès  en  juillet  1869,  et  il  remplit  encore  aujourd'hui  les 
fonctions  de  conservateur  de  la  Bibliothèque.  Ami  passionné  des  livres, 
bibliophile  aussi  savant  qu'il  est  écrivain  élégant,  M.  Messier  a  publié, 
dans  divers  recueils  littéraires,  des  articles  de  haute  critique,  ou  la 
sûreté  du  jugement  s'accorde  avec  la  vigueur  du  style.  Plus  que  tout 
autre,  M.  H.  Messier  était  appelé  à  remplir  les  délicates  fonctions  qui  lui 
ont  été  confiées. 

La  Bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Bordeaux  occupe,  dans  l'hôtel 
de  l'Académie,  formant  le  coin  de  la  rue  Jean-Jacques  Bel  et  des  allées  de 
Toumy,  14  pièces,  entièrement  remplies  de  livres.  Les  deux  pièces  prin- 
cipales sont  immenses  :  l'une  a  18  m.  40  c.  de  longueur,  5  m.  15  de  large 
sur  7  m.  40  de  hauteur;  l'autre,  qui  est  consacrée  aux  lecteurs  et  où 
40  personnes  peuvent  travailler  à  l'aise,  a  15  m.  40  c.  de  long  sur 7  m.  10  c. 
de  large  et  7  m.  40  c.  de  haut;  l'une  et  l'autre  sont,  aux  deux  tiers  de  leur 
élévation,  bordées  d'une  galerie  saillante,  portée  par  des  consoles  en  fer. 

Elle  figure  au  budget  de  la  ville  de  Bordeaux  pour  la  somme  de 
20,400  fr.,  dont  11,400  fr.  pour  le  payement  du  bibliothécaire,  du  sous- 
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bibliothécaire  et  de  4  employés,  et  9,000  fr.  pour  les  frais  d'entretien  et 
acquisitions  de  livres. 

Cette  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours  non  fériés,  le 
samedi  excepté,  de  II  heures  du  matin  à  4  heures  du  soir,  et  de  7  h.  1/2 
à  10  heures  du  soir;  du  1®'  juin  au  P' septembre,  les  séances  du  soir 
sont  supprimées,  mais  celles  du  jour  s'étendent  de  11  heures  à  5  heures. 
Elle  reçoit  annuellement  près  de  10,000  lecteurs. 

Les  personnes  qui  désirent  travailler  le  soir,  doivent  demander,  dans  la 
séance  qui  précède,  les  ouvrages  dont  elles  ont  besoin,  dans  le  but  d'éviter 
d'entrer  dans  les  diverses  salles  avec  de  la  lumière. 

Durant  les  vacances,  qui  commencent  le  1®'  septembre  et  finissent  le 
1"  novembre,  la  bibliothèque  n'est  ouverte  que  le  mercredi,  de  11  heures 
du  matin  à  4  heures  du  soir. 

Nous  voudrions  pouvoir  signaler  à  nos  lecteurs  toutes  les  richesses  que 
renferme  notre  bibliothèque,  comme  manuscrits  ou  ouvrages  imprimés  ; 
mais  la  place  nous  manque  ;  car  les  ouvrages  rares  ou  curieux  se  comptent 
par  milliers  ;  nous  devons  donc  ne  signaler  que  les  plus  remarquables  des 
manuscrits,  et  renvoyer  nos  lecteurs  au  consciencieux  et  savant  travail 
de  M.  J.-B.  Gergerès. 

Manuscrfts.  —  La  Bibliothèque  de  Bordeaux  est  loin  de  posséder  tous 
les  manuscrits  qui  auraient  pu  et  même  dû  lui  appartenir,  si  le  désordre 
le  plus  grand  n'avait,  au  commencement  de  ce  siècle,  suivi  son  organi- 
sation dans  le  local  actuel. 

Cependant,  nous  y  trouvons  encore  1,300  manuscrits,  parmi  lesquels 
il  s'en  rencontre  de  très-curieux.  On  peut  les  diviser  comme  suit  : 

Belles-Lettres 100 

Sciences  et  arts  (y  compris  la  musique) 240 

Histoire 280 

Jurisprudence 280 

Théologie 400 

t,300 

Dans  ce  nombre  ne  sont  compris  ni  les  manuscrits  de  Bernadau,  achetés 
par  la  Ville  en  1860  (ils  forment  environ  106  volumes),  ni  une  centaine 
de  volumes  in-folio  ayant  appartenu  à  l'ancienne  Académie  de  Bordeaux 
et  contenant  des  mémoires  envoyés  aux  concours  sur  divers  sujets 
.  ainsi  que  des  travaux  particuliers  de  plusieurs  membres  de  l'Académie. 
Presque  tous  ces  mémoires  sont  relatifs  à  des  questions  de  médecine, 
de  physique,  de  chimie,  et  des  sciences  naturelles  ;  un  très-petit  nombre 
sont  relatifs  à  l'histoire. 

Le  catalogue  de  ces  divers  manuscrits  demandait  une  grande  patience, 
jointe  à  des  connaissances  variées.  11  a  été  vainement  entrepris  par 
MM.  de  Cayla,  de  Conilh  et  Jouannet.  Il  était  réservé  à  M.  Jules  Delpit  de 
mener  à  fin  ce  long  et  difficile  travail.  Le  Conseil  municipal  de  Bordeaux 
a  voté  des  fonds  pour  la  publication  de  ce  catalogue,  dont  l'impression 
est  déjà  fort  avancée,  et  qui,  nous  l'espérons,  sera  bientôt  terminée. 

Nous  signalerons  quelques  trésors,  tels  que  : 

1^  Un  roman  de  chevalerie,  en  prose,  du  quinzième  siècle  ;  2^  douze 
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volumes  de  chansons  histoiûques  ou  satiriques  et  de  vaudevilles,  contenant, 
au  sujet  de  bien  des  personnages  du  dix-septième  siècle  et  du  commen- 
cement du  dix-huitième,  uhe  foule  de  détails  piquants,  quUl  ne  faudrait 
pas  accepter  sans  réserve  (*). 

Dans  la  classe  des  sciences  et  arts,  nous  signalerons,  en  première  ligne, 
plusieurs  manuscrits,  avec  ou  sans  nom  d'auteur,  dont  le  sujet  se 
rapporte  aux  œuvres  d'Aristote  ou  aux  commentaires  dont  elles  ont  été 
l'objet;  une  traduction  d'Hippocrate,  en  langue  romane,  et  un  précieux 
nanuscrit  intitulé  :  De  perspeciiva  pingendi,  auctore  Petro  pictori  Burgensi, 
n-P,  sur  papier  fort. 

Les  manuscrits  relatifs  à  Thistoire  sont  les  plus  curieux  de  notre 
)ibliothèque  ;  nous  signalerons  entre  autres  trésors  : 

Deux  cartulaires  de  l'abbaye  de  la  Sauve,  in-f**. 

Translation  de  la  première  guerre  punique  que  compila  maistre  Léonard  de 
[retio  (Léonard  Bruni),  1  vol.  in-f^,  sur  parchemin,  76  feuillets  /'1445). 

Une  traduction  de  Tite-Live  par  le  bénédictin  Bercheure,  manuscrit 
mé  de  miniatures  précieuses  et  sur  lequel  M.  A.  Gautier,  ancien  maire 
e  Bordeaux,  a  publié  une  notice  importante  dans  les  Actes  de  V Académie 
?  Bordeaux. 

Le  livre  deus  privileyges  de  Bntre-due-Mars,  contenant  les  privilèges 
îcordés  par  les  rois  d'Angleterre  aux  habitants  de  l'Entre-deux-Mers  et 
enquête  dressée,  sur  les  torts  à  eux  faits  par  les  officiers  desdits  rois, 
i-4o,  24  feuillets  (treizième  et  quatorzième  siècles). 

Becueil  épistolaire,  formé  à  l'aide  des  papiers  de  Burchard,  célèbre  notaire 
s  la  chancellerie  des  papes,  durant  la  seconde  ihoitié  du  treizième  siècle. 
a  savant  de  premier  ordre,  M.  Léopold  Delisle,  en  a  fait  l'objet  d'une 
mmunication  importante  à  l'Académie  des  Inscriptions  (séance  du 
►  avril  1877);  il  y  signale  une  source  historique  d'une  pureté  irréprocha- 
3,  à  laquelle  on  peut  puiser  les  informations  les  plus  certaines  sur  les 
énements  qui  agitèrent  le  monde  chrétien,  depuis  1261  jusqu'en  1287. 
>ir  le  Journal  officiel  du  24  avril  et  la  Beoue  des  questions  historiques, 
XXII,  p.  304. 

Nous  devons  signaler,  d'une  façon  toute  spéciale,  une  collection  des 
mbreuses  copies  des  registres  secrets  du  Parlement  de  Bordeaux,  dans 
[uelle  M.  Boscheron  des  Portes  a  puisé  de  précieux  documents  pour 
îistoire  du  Parlement  de  Bordeaux,  qu'il  a  terminée  quelques  jours  avant 
mort,   et  qui  vient  d'être  publiée  par  les  soins  de  M.  Brives-Cazes, 

manuscrit  des  compositions  historiques  de  Bernard  Gui,  qui  fournit 
mportants  secours  pour  l'édition  nouvelle  des  écrits  destinés  à  faire 
tie  des  Historiens  des  Gaules,  recueil  de  premier  ordre,  entrepris  il  y  a 

siècle  et  demi  par  les  Bénédictins,  continué  pur  l'Académie  des  Ins- 
)tîons,  et  dont  le  XXIII®  volume  a  récemment  paru. 
>cs  manuscrits  de  jurisprudence  sont  nombreux  dans  la  collection  de 

Oa  peul  regarder  ce  recueil  comme  un  extrait  de  la  fameuse  collection  manuscrite 
lée  p<-ir  les  soins  du  comte  do  Mauropas,  et  qui,  conservée  à  lu  Bibliottiôquo  nationale, 
pie  64  volumes.  11  en  a  été  publié  quelques  nxiraits  dans  le  Nouveau  Siècle  de  Lùvis  XI  v 
ts,  Garnier,  1800)  et  dans  un  recueil  en  6  volumes,  in-18,  imprimé  à  tiruxeiles  en  1866. 
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Bordeaux,  par  le  motif  que  le  droit  canonique  ou  ecclésiastique  occupait 
une  place  considénible  dans  les  bibliothèques  du  moyen  dge  et  dans  celles 
des  temps  qui  ont  précédé  notre  époque. 

Les  manuscrits  de  théologie  sont  encore  plus  nombreux  ;  ils  contien- 
nent beaucoup  de  copies  des  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament; 
leurs  commentaires  très- variés,  des  traités  de  théologie  scolastique,  des 
sermonaires  et  plusieurs  ouvrages  purement  ascétiques.  Et,  au  milieu  de 
ces  lourds  et  tristes  volumes,  brille,  comme  une  perle,  un  véritable  bijou 
paléographique,  le  Cérémonial  des  Carmes  déchaussés,  écrit,  dessiné  et 
relié,  au  dernier  siècle,  avec  un  luxe  et  une  élégance  que  le  règne  de 
M*"®  de  Pompadour  n'a  jamais  dépassé.  Chaque  miniature  forme  un 
véritable  tableau  d'une  valeur  inestimable. 

Deux  manuscrits,  d'un  caractère  religieux  et  provenant  de  pays  étran- 
gers, méritent  une  mention  spéciale.  L'un  a  été  donné  à  la  Bibliothèque 
de  Bordeaux  par  M.  Ochea,  en  1836;  il  est  accompagné  de  cette  note: 
Modèle  d* écriture  Schingalie  ou  Ceylanaise.  C'est  l'évangile  selon  saint  Luc 
traduit  de  Schingali  en  Pâli,  ou  langue  sacrée  de  la  presqu'île  au  delà  du 
Gange  (*).  Ce  livre  est  composé  de  feuilles  de  coryphe  du  Malabar.  Les 
Malabares  écrivent  sur  ces  feuilles,  qui  ont  la  forme  d'une  règle,  en  y 
traçant,  avec  un  stylet  de  fer,  des  caractères  qui,  pénétrant  dans  leur 
épiderme  supérieur,  deviennent  ineffaçables. 

L'autre  manuscrit  est  en  langue  arabe  ;  il  a  été  trouvé  dans  la  biblio- 
thèque des  capucins  de  Cadillac. 

Pendant  que  nous  parlons  de  manuscrits  étrangers,  n'oublions  pas  de 
rappeler  les  divers  manuscrits,  les  uns  arabes,  les  autres  barbaresques  ou 
turcs,  offerts  par  M.  le  général  Daumas  à  la  bibliothèque  de  Bordeaux. 

A  côté  des  manuscrits  en  volumes  ou  en  cahiers,  notre  bibliothèque 
possède,  par  centaines,  des  autographes  ou  de  simples  signatures  d'hom- 
mes célèbres  qui  comptent  au  nombre  de  ses  plus  belles  richesses. 

Nous  citerons,  en  tète,  une  quinzaine  de  volumes,  portant  la  signature 
de  Montaigne,  qui  ont  attiré  l'attention  de  tous  les  érudits  venus  à 
Bordeaux,  et  qui  cependant  sont  bien  peu  de  chose  à  côté  du  célèbre 
exemplaire  de  la  3^  édition  des  Essais,  publiée  à  Paris  en  1588,  et 
dont  les  marges  sont  couvertes  de  corrections  ou  d'additions,  tracées  de 
la  main  même  de  l'immortel  philosophe;  une  foule  de  passages  y  sont 
supprimés  ou  modifiés  par  des  corrections  interlinéaires.  Il  y  a  là  d'inap- 
préciables matériaux  pour  une  édition  définitive  des  Essais;  mais  jusqu'ici 
il  n'en  a  pas  été  tiré  parti.  A  peine  quelques  éditeurs  de  Montaigne: 
Naigeon  en  1802,  Amaury  Duval  en  1820,  y  ont-ils  puisé  quelques 
leçons  nouvelles.  A  cet  égard,  tout  reste  encore  à  faire  (*). 

En  terminant  notre  étude  sur  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Bordeaux, 
nous  devons  signaler  la  collection  de  livres  relatifs  à  Bordeaux  ou  à  des 
Bordelais,  connus  à  divers  titres,  collection  déjà  très-étendue  et  offrant  de 


(1)  (iondullur,  an  siijol  do  coUo  lani^uo  sacréo  du  IV)udliisnio  inèridiuual,  Touvraj^o  do 
MM.  K.  Huriiouf  et  C.  Lassen  :  Etsatsui-  le  Pâli;  Paris,  18ài,  iu-S". 

,<)  Vuir  une  brocliuru  iuipriinùj  uu  18.'<6.  ùerons  inédites  des  Essais  de  Montaigne^  pur  ua 
luombru  du  rAcudémio  do  Bordeaux  (  G.  Bruuoi). 
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irécieuses  ressources  aux  personnes,  tous  les  jours  plus  nombreuses, 
ui  s'occupent  de  notre  histoire  locale.  Cette  collection,  créée  par 
[.  J.-B.  Gergerès,  s'accroît  constamment  grâce  aux  soins  de  M.  H.  Messier 
ui  s^ipplique  à  la  rendre  aussi  complète  que  possible,  tant  en  lierres 
aciens  que  modernes.  Tout  récemment  la  ville  de  Bordeaux  vient 
acheter  et  d'y  adjoindre  la  bibliothèque  locale  de  M.  Clouzet  aîné,  qui 
ait  Tune  des  plus  complètes  dans  cette  spécialité. 
Nouvel  hôtel  de  la  Bibliothèque,  —  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  le 
}nseil  municipal  de  Bordeaux  vient  de  renvoyer  à  la  Commission  des 
ivaux  publics  le  projet  de  construction  d'un  monument  depuis  longtemps 
siré  à  Bordeaux,  pour  mettre  les  trésors  que  renferme  notre  Bibliothèque 
DS  un  bâtiment  isolé,  où  ils  soient  autant  que  possible  à  l'abri  des 
îendies,  et  où  ils  puissent  aisément  être  augmentés  de  jour  en  jour  sur 
e  grande  échelle. 

Le  monument  projeté,  situé  sur  la  petite  place  de  l'archevêché,  aurait 
m.  de  façade  du  côté  de  la  cathédrale  et  de  la  rue  des  Trois-Conils, 
m.  de  côtés  rue  Vital-Caries  et  rue  Beaubadat. 

L<es  rayons  destinés  à  recevoir  des  livres  auraient  2,6*70  m.  q.  de  surface, 
rs  que  dans  le  bltiment  actuel  ils  n'en  ont  que  l,Tf04. 
j2l  salle  de  lecture  serait  placée  au  1  °^  étage  et  disposée  comme  dans  le 
(ment  actuel. 

bibliothèque  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Bordeaux.  — 
Formation  de  cette  Bibliothèque  remonte  environ  à  l'année  18i6;  elle 
l'œuvre  de  M.  A.  Campan,  qui  mit  en  ordre  les  papiers  que  la 
mbre  possédait  déjà  et  fit  autoriser  des  achats,  dirigés  avec  beaucoup 
telligence.  Ces  achats  se  poursuivent  depuis  avec  le  même  soin, 
ette  bibliothèque  se  compose  aujourd'hui  d'environ  32,000  volumes, 
brochures,  mémoires  et  pièces  diverses  ayant  tous  un  caractère 
•{pensable  de  spécialité  et  traitant  de  jurisprudence  et  de  géographie 
nerciale,  d'économie  politique  et  des  diverses  connaissances  se 
chant  au  négoce  et  à  la  marine. 

rmi  les  principaux  ouvrages  qu'elle  renferme,  nous  citerons  :  le 
\al  officiel  çt  le  Bulletin  des  Lois  (tenus  à  jour);  la  collection  des 
îts  d'invention,  qui  se  compose  de  plus  de  80  volumes  ;  la  collection 
ableaux  annuels  du  mouvement  commercial  maritime  extérieur  de  la 
ze  depuis  1824  ;  la  collection  des  cartes  marines  et  des  instructions 
ques,  publiées  par  le  Dépôt  des  cartes  et  plans,  et  un  grand  nombre 
s  ;  plusieurs  relations  importantes  de  voyages,  telles  que  celles  de 
»nt  d'Urville,  Laplace,  etc.  On  trouve  aussi  dans  cette  bibliothèque 
iirnaux  de  Nantes,  du  Havre,  de  Marseille  et  des  principales  places 
nmerce  de  France  et  de  l'étranger. 

te  bibliothèque  un  peu  considérable  ne  saurait  se  passer  d'un  cata- 
imprimé,  celle  de  la  Chambre  de  Commerce  en  aura  bientôt  trois  : 
uiier,  mis  à  jour  en  1852,  est  un  in-8o  de  731  pages,  contenant 
articles  divers;  le  deuxième,  mis  à  iour  en  1862,  compte  573  pages 
•egfistre  4,224  ouvrages  différents;  le  troisième  volume  est  en 
ution     pour    paraître    à    la    fin    de     1877;    il    comprendra    les 
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ouvrages  survenus  depuis  1862,  et  contiendra  environ  6,000  articles. 

Cette  bibliothèque  qui,  confiée  aux  soins  d^un  conservateur  spécial, 
figure  au  budget  de  la  Chambre  de  Commerce  pour  la  somme  de  6,000  fr., 
est  ouverte  au  public  tous  les  jours  de  9  heures  à  midi,  et  de  2  heurcd 
à  5  heures  du  soir. 

Le  nombre  des  lecteurs  est  en  moyenne  de  30  à  40  par  jour. 

Bibliothèques  du  Palais  de  Justice.  —  Le  Palais  de  Justice  de 
Bordeaux  renferme  trois  bibliothèques,  ouvertes  chacune  exclusivement  aux 
corps  dont  elles  portent  le  nom  :  celle  de  la  Cour,  celle  du  Tribunal  civil 
et  celle  des  Avocats.  Les  deux  premières,  de  création  récente,  sont  encore 
peu  considérables. 

La  bibliothèque  des  Avocats,  fondée  il  y  a  plus  longtemps,  comprend 
aujourd'hui  environ  1,600  volumes  dont  600  afférents  à  l'ancien  droit, 
800  afférents  au  droit  contemporain  et  200  volumes  de  mémoires  et 
plaidoyers.  Elle  renferme  aussi  la  collection  complète  du  Afonileur,  du 
Journal  officiel  et  de  la  Oazette  des  Tribunaux, 

Elle  est  la  propriété  personnelle  de  l'ordre  ;  elle  a  été  formée  soit  par 
achats  faits  par  l'ordre,  soit  par  des  dons  provenant  des  membres  de 
l'ordre.  Un  don  important  de  livres  et  de  manuscrits  sur  l'ancien  droit 
lui  a  été  fait  par  M.  Ravez. 

L'entrée  et  l'usage  de  cette  bibliothèque  ne  sont  permis  qu'aux  avocats. 
Elle  est  ornée  des  bustes  de  MM.  Ravez,  Duranteau,  Vergniaud,  Laine, 
de  Sèze,  de  Saget,  de  Martignac,  Ferrère,  Guillaume  Brochon,  Tessier. 

Un  salon  de  réunion  est  attenant  à  la  bibliothèque;  on  y  voit  un 
magnifique  portrait  de  Domat,  donné  à  l'ordre  par  M.  de  Peyronnet,  au 
moment  ou  il  quitta  le  barreau  de  Bordeaux. 

Bibliothèque  des  Facultés  de  Théologie,  des  Sciences  et  des 
Lettres.  —  Cette  bibliothèque,  située  rue  Monbazon,  dans  le  même  local 
que  les  Facultés,  comprend  environ  10,000  volumes,  tenus  à  la  dispo- 
sition des  professeurs.  Les  étudiants  seuls  sont  admis  à  les  lire  ou  à  les 
consulter  sur  place. 

On  y  trouve  de  belles  collections  et  quelques  ouvrages  importants 
rares  et  remarquables. 

Bibliothèque  de  la  Faculté  de  Droit.  —  Quoique  cette  Faculté  ne 
date  à  peine  que  de  sept  ans,  elle  possède  déjà,  grâce  au  zèle  intelligent 
de  son  doyen. et  de  ses  professeurs,  une  bibliothèque  fort  remarquable 
composée  de  6,500  volumes  environ. 

Son  catalogue,  qui  vient  d'être  imprimé,  forme  un  volume  in-8®  de 
187  pages.  Il  a  été  rédigé  par  M.  Ch.  Mortet,  étudiant  en  doctorat. 

On  rencontre,  dans  cet  inventaire,  à  côté  des  meilleurs  ouvrages 
spéciaux  et  des  grands  recueils  de  jurisprudence  moderne,  d'importantes 
collections  du  siècle  dernier  : 

Thésaurus  juris  romani,  publié  par  Otto,  1725-35,  5  vol.  in-P>. 

Novus  Thésaurus,  publié  par  Merman,  1751-80,  8  vol.  in-f". 

A  côté  de  la  jurisprudence  sont  venues  judicieusement  prendre  place 
quelques  publications  historiques  qui  se  trouvent  bien  rarement  chez  un 
particulier;  nous  citerons  : 
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Monumenta  Germania  historia,  publié  par  Pertz,  1823-75,  26  vol.  in-f'. 

Histoire  du  XIX^  siècle,  traduite  de  l'ouvrage  allemand  de  Gervinus, 
1864-74, 22  vol.  in-8o. 

Quelques  ouvrages,  faisant  partie  de  la  collection  des  Documents  iné- 
lits,  publiés  sous  les  auspices  du  Ministère  de  Plnstruction  publique. 

Cwpits  inscriptianum  laUnarum,  publié  par  rAcadémie  de  Berlin,  8  vol. 
in-folio. 

Les  œuyres  de  l'illustre  archéologue  Borghesi,  1862-72,  8  vol.  in-4®. 

La  Homa  Sotteranea  de  Rossi,  1864-67,  3  vol.  in-f*. 

Cette  bibliothèque  yient,  en  outre,  de  s'enrichir  d'un  millier  de  volumes 
)our  la  plupart  très-rares,  relatifs  surtout  à  l'histoire  du  droit  comparé. 
)ette  précieuse  collection  lui  a  été  léguée  par  M.  le  baron  Frédéric  de 
'ortal,  auteur  de  :  La  Politique  des  lois  civiles, 

Bibliothèqae  du  Ghrand-Sôminaire.  —  Cette  Bibliothèque,  que 
lous  avons  signalée  page  360,  mérite  ici  une  mention  nouvelle.  Sa 
pécialité  se  devine  d'elle-même  ;  la  théologie  y  domine  ;  on  y  trouve  des 
ollections  importantes  et  peu  communes  (entre  autres  les  Acta  Sanctorum 
ubiiés  par  les  Bollandistes),  ainsi  que  les  belles  éditions,  si  recherchées 
ujourd'hui,  des  Pères  de  l'Église,  publiées  par  les  Bénédictins.  Nous 
vous  remarqué,  parmi  les  ouvrages  étrangers  à  la  théologie,  quelques 
olumes  rares  qu'on  chercherait  en  vain,  nous  le  croyons  du  moins,  dans  la 
'ibliothèque  de  la  Ville,  entre  autres  les  poésies  latines  de  Fr.  Quentilianaz 
trse,  publiées  à  Paris  vers  1515,  et  le  Nonceidos  Opus  de  G.  de  Blaru,  1515. 
bus  pouvons  signaler,  enfin,  un  volume  ayant  fait  partie  de  la  biblio- 
lèque  de  Michel  de  Montaigne,  et  portant  la  signature  de  l'immortel 
loraliste  :  Onuphrii  Panvinii,  Bomanorumprincipum  libri  IV,  Basilee,  Henricus 
itrus,  1558,  in-f*. 

Bibliothèqae  populaire  de  Bordeaux  (58,  cours  Portai). —  Cet 
ablissement,  fondé  en  1864,  a  pour  but  de  répandre  l'instruction  popu- 
ire  en  offrant  gratuitement^  à  tous  les  citoyens,  de  bons  livres  pour  leur 
lassement  et  leur  éducation. 

Cette  Bibliothèque  est  ouverte   tous  les  dimanches  de  8  heures  à 
heures  du  matin,  et  le  jeudi  de  7  à  9  heures  du  soir. 
Due  à  l'init^'ative  privée  de  quelques  bons  citoyens,  elle  est  arrivée  k 
inir  2,000  volumes,  obtenus  par  les  dons  en  argent  ou  en  livres  qui 
t  été  faits  ou  qui  ont  lieu  encore  tous  les  jours. 

Durant  l'année  1876,  cette  bibliothèque  a  prêté  3,700  volumes.  Elle  a 
viron  trois  cents  lecteurs  inscrits  sur  son  registre  de  prêts. 
BiblioUièque  populaire  du  Cercle  girondin  de  la  Ligue  de 
Inaeignement,  2,  rue  Mautrec.  —  Cette  Bibliothèque,  inaugurée  le 
janvier  1874,  est  ouverte  tous  les  dimanches  de  9  heures  à  11  heures, 
k>iis  les  jeudis  de  4  heures  à  6  heures.  Les  livres  ne  sont  pas  lus  sur 
ce;  ils  sont  prêtés  pour  être  lus  h.  domicile.  Le  prêt  est  entièrement 
tuit.  Pour  jouir  des  avantages  de  la  Bibliothèque,  il  faut  être  sociétaire 
Cercle  girondin  ou  présenté  par  un  sociétaire  et  agréé  par  les  membres 
service  de  la  Bibliothèque. 
^rès  de  3,000  volumes  moraux,  récréatifs  ou  instructifs,  choisis  avec 
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le  plus  grand  soin,  composent  cette  Bibliothèque,  formée  en  partie  par 
les  libéralités  des  membres  ou  des  protecteurs  de  cette  œuvre  essentiel- 
lement philanthropique  et  moralisatrice. 

Le  nombre  des  prêts  varie  entre  400  et  500  par  semaine,  et  celai  des 
personnes  inscrites  sur  le  registre  des  emprunts  dépasse  1,600. 

Le  succès  de  cette  œuvre  excellente  ne  peut  être  mieux  indiqué  que 
par  des  chiffres  : 

Durant  1874,  le  nombre  des  prêts  a  été  de 7,750 

—  1875,  —  —  16,191 

—  1876,  —  —  23,941 

Bibliothèque  de  Uboume.  —  Cette  Bibliothèque,  située  dans  une 

pièce  dépendant  de  l'Hôtel-de-Ville,  fut  fondée,  vers  1811,  sous  les 
auspices  de  M.  Gaston  Lacaze,  alors  maire  de  Liboume,  par  plusieurs 
amis  des  belles-lettres,  des  sciences  et  des  arts.  Elle  renfermait,  à  son 
début,  près  de  2,200  volumes;  elle  en  a  aujourd'hui,  grâce  aux  dons  de 
quch^ucs  particuliers,  aux  allocations  de  la  Ville  et  à  la  mimificenoe  du 
Gouvernement,  environ  16,000. 

On  y  remarque  deux  manuscrits  de  la  fin  du  quatorzième  siècle  :  Lirre 
d* Heures,  format  in- 12;  Martyrologe,  copié  sur  celui  d'Usuard,  format  in- i\ 

En  1835,  M.  David,  alors  maire  de  Liboume,  aidé  d'une  commission, 
fit  cataloguer  et  classer  les  livres  de  cette  Bibliothèque,  qui  est  aujourd'hui 
ouverte  au  public,  les  lundi,  jeudi  et  samedi,  de  1  heure  à  5  heures 
du  soir. 

Le  budget  de  cette  Bibliothèque  est,  depuis  1873,  de  800  fr.  par 
an. 

Blaye  possède,  dans  son  Hôtel-de-ViUe,  une  Bibliothèque  publique; 
elle  a  peu  d'importance. 

Bibliothèques  scolaires.  ^  Un  assez  grand  nombre  de  communes 
possèdent  un  conmiencement  de  Bibliothèque  scolaire,  confiée  aux  soins 
de  l'instituteur;  mais  aucune  n'a  pris,  à  notre  connaissance,  assez  d'im- 
portance pour  être  signalée.  Le  nombre  des  bibliothèques  scolaires  de  la 
Gironde  est  de  724,  renfermant  19,278  volumes,  destinés  aux  adultes 
et  aux  familles;  6,158  prêts  leur  ont  été  faits  pendant  l'année  18"5, 
soit  1,058  prêts  de  plus  qu'en  1874.  Les  ouvrages  d'agriculture,  d'histoire 
et  de  voyages  sont  les  plus  demandés.  Le  choix  des  livres  qui  les  compo- 
sent se  fait  ordinairement  sur  un  catalogue  officiel.  Nous  faisons  les 
vœux  les  plus  sincères  pour  le  développement  de  cette  excellente  institu- 
tion, qui  ne  peut  que  moraliser,  en  élevant  le  niveau  de  l'intelligence  et 
en  formant  le  cœur  des  habitués  de  ces  excellentes  bibliothèques,  encore 
trop  peu  nombreuses  et  trop  peu  importantes. 

Biblioihèqaes  paroissiales.  —  11  existe  dans  le  département  environ 
300  bibliothèques  paroissiales,  la  plupart  organisées  avec  l'aide  de  VŒutre 
des  Bons  Livres,  créée  à  Bordeaux,  sous  les  auspices  de  l'archevêché.  Ces 
bibliothèques  et  l'œuvre  précitée  sont  soutenues  par  des  dons  isolés,  et 
par  des  quêtes  faites  k  certaines  époques  dans  les  églises. 

Elles  renferment  plus  de  100,000  volumes,  dont  la  plus  grande  partie 
appartient  \x  l'Œuvre  des  bons  livres,  et  circule  d'une  bibliothèque  à 
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ae  autre,  pour  que  les  lecteurs,  auxquels  ces  volumes  sont  prêtés  gratis, 
ouvent  de  la  variété  dans  leurs  lectures. 

Bibliothèques  particulières.  —  Les  Bibliothèques  particulières 
ivieunent  tous  les  jours  plus  nombreuses  dans  notre  département;  nous 
entreprendrons  pas  d'énumérer  toutes  celles  qui  présentent  déjà  un 
rtain  intérêt  ou  qui  sont  en  voie  de  formation  ;  nous  nous  exposerions 
în  oublier  un  trop  grand  nombre  ;  nous  nous  bornerons  à  citer  les  plus 
[liantes  :  au  château  de  la  Brède,  celle  du  grand  Montesquieu,  conservée 
r  ses  arrière-petits-fils  avec  un  soin  religieux.  Le  catalogue  en  a  été 
îssé  il  y  a  peu  de  temps.  On  trouve  des  renseignements  étendus  sur 
te  bibliothèque  dans  une  notice  de  M.  G.  Brunet,  insérée  dans  le  Bulletin 
r  Alliance  des  Arts  (Paris,  1846),  et  reproduite  dans  les  Fantaisies 
liographiques  du  même,  1866,  in-12. 

^u  château  de  Beauséjour,  près  la  Réole,  celle  de  M.  de  Marcellus. 
\Vi  château  Yquem  (Sauternes),  celle  du  marquis  de  Lur-Saluces. 
LU  château  La  Grange  (Blaye),  celle  de  feu  le  marquis  de  La  Grange. 
L  Bordeaux,   celles    de   MM.  Henri  Bordes,    Balarcsque,  Bordes  de 
tages,  etc.,  etc. 

Rappelons  encore  la  Bibliothèque  botanique  de  feu  M.  G.  Lespinasse, 
peut  être  considérée  comme  une  des  plus  belles  de  France,  et  qui, 
3  l'espérons,  sera  acquise  par  la  Ville,  pour  être  placée  dans  un  des 
ux  de  notre  Jardin  des  Plantes. 

S  n.  -  ARCHIVES. 

rchives  du  département  de  la  Gironde  (*).  —  L^organisation 
îlle  des  archives  départsmentales  remonte  à  1839;  elle  fut  créée  sous 
)iration  de  comte  Duchltel,  alors  ministre  de  l'intérieur,  et  grâce  à  la 
a  10  mai  1838,  qui  a  rangé  parmi  les  dépenses  ordinaires  du  dépar- 
ât les  frais  de  garde  et  de  conservation  des  archives  départementales. 
3  archives  départementales  renferment  trois  sortes  de  documents  : 
piers  antérieurs  à  1789,  présentant  surtout  un  intérêt  historique  ou 
graphique  ;  2®  les  documents  relatifs  a  la  période  révolutionnaire  de 
à  l'an  VIII,  époque  de  l'organisation  des  préfectures;  3° les  archives 
ement  dites  de  la  Préfecture,  de  l'an  VIII  jusqu'à  nos  jours. 
1  archives  qui,  comme  celles  de  la  Gironde,  renferment  un  grand 
pe  de  papiers  et  de  titres  anciens,  réclament  un  archiviste  d'une 
ction  étendue,  ayant  l'amour  du  travail  et  des  études  historiques, 
!e  de  mettre  en  lumière  les  richesses  que  renferment  ces  archives, 
•es  avoir  été  longtemps  sous  la  direction  de  M.  Gras,  nos  archives 
ementale.3  sont  actuellement  confiées  aux  soins  de  M.  Gouget,  dont 
nde  érudition  et  le  zèle  répondent  à  toutes  les  exigences  de  ce 
î,  dans  lequel  il  est  parfaitement  secondé  par  MM.  Ducaunnès 
Roborel   de  Climens  et  Parfait.  Elles  sont  placées  depuis   1866 


9  cnipt  untons  uno  i^rando  pirlie  (1i3â  noies  qui  suivont  ù  un  travail  do  M.  F.  Leroy 
las  les  Actes  de  T Académie  de  Bordeaux,  ISU),  p.  491. 
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dans  un  magnifique  édifice,  construit,  rue  d'Aviau,  sur  les  plans  de 
M.  Labbé,  et  presque  entièrement  bâti  en  pierre,  en  fer  et  en  briques. 

Six  vastes  salles,  parfaitement  aérées  et  éclairées,  sont  remplies  de 
documents  classés  méthodiquement  et  mis  à  la  disposition  des  chercheurs 
et  des  curieux  dans  une  grande  salle  de  lecture. 

Ces  registres,  cartons,  portefeuilles  ou  liasses  occupent  une  suite  d^éta- 
gères  ou  rayons  d^une  longueur  de  6,000  mètres. 

Les  archives  du  département,  quoique  présentant  bien  des  lacunes, 
contiennent  cependant  assez  de  documents  curieux  pour  qu'on  puisse  les 
compter  parmi  les  plus  remarquables  et  les  plus  importantes  de  la 
France.  Avant  la  création  de  la  Société  des  Archives  historiques  de  la 
Gironde  (V.  p.  418),  elles  avaient  rarement  attiré  Tattention  des  curieux 
et  des  savants,  à  cause  de  Topinion,  mal  fondée,  que  les  Anglais,  en 
abandonnant  la  Guyenne,  emportèrent  les  documents  les  plus  précieux 
de  son  histoire.  Ce  fut  là  le  motif  qui  arrêta  les  Bénédictins  dans 
l'entreprise  d'une  histoire  générale  de  la  Guyenne  (*). 

Avant  la  Révolution,  un  seul  classement  partiel  de  nos  archives  fut 
essayé.  Il  eut  lieu,  en  1774,  sous  la  direction  de  M.  Esmangart,  intendant 
de  la  Guyenne,  seulement  pour  les  papiers  de  son  administration.  Pendant 
et  après  la  Révolution,  elles  ont  subi,  à  diverses  époques,  des  boulever- 
sements qu'il  nous  paraît  bon  de  rappeler. 

Le  premier  préfet  de  la  Gironde,  M.  Thibaudeau,  fit  vendre  un  très 
grand  nombre  de  papiers  qu'il  jugea  inutiles.  Ce  qui  resta  fut  placé  dans 
un  corps  de  bâtiments  donnant  sur  le  jardin  de  l'ancien  archevêché,  devenu 
alors  hôtel  de  la  Préfecture. 

Sous  M.  Delacroix,  successeur  de  M.  Thibaudeau,  les  archives  départe- 
mentales durent  céder  la  place  à  l'imprimerie  du  sieur  Levieux,  et  furent 
reléguées  dans  les  greniers  de  l'édifice. 

Plus  tard  (1807),  l'hôtel  de  la  Préfecture  devint  palais  impérial.  L'ordre 
de  quitter  fut  si  pressant,  que  M.  Fauchet,  alors  préfet,  fut  obligé  de 
louer  provisoirement  une  maison  rue  Rohan  ;  on  commença  par  descendre 
nos  malheureuses  archives,  avec  des  cordes,  dans  de  grands  paniers; 
mais  ce  moyen  parut  trop  long,  et  on  les  jeta  par  les  fenêtres.  Elles  furent 
entassées  pêle-mêle  dans  ce  local  provisoire,  d'oîi  elles  furent  placées 
dans  l'ancien  couvent  des  Carmes  des  Chartrons,  situé  place  du  Marché 
des  Chartrons,  et  sur  l'emplacement  occupé  aujourd'hui  par  l'abside  de  la 
nouvelle  église  Saint-Louis.  Ce  nouveau  déménagement  fut  encore  fait 
sans  le  moindre  soin;  un  grand  nombre  de  papiers  s'égara.  En  1814,  à 
l'approche  de  l'armée  anglaise,  on  emballa  précipitamment  les  archives 
les  plus  importantes,  particulièrement  celles  relatives  à  l'aliénation  des 
domaines  nationaux;  elles  furent  dirigées  sur  Liboumc  :  lorsque  le  calme 
fut  rétabli,  elles  revinrent  à  Bordeaux;  mais  incomplètes  et  en  désordre. 

L'état  fôcheux,  dans  lequel  se  trouvaient  les  archives,  attira  en  1818 
l'attention  du  Conseil   général;  M.  le  comte  de  Tournon  chargea  un 


(^)  L'Hisloirc  do  Bordeaux  rôdigôo  par  l'un  des  mcmbros  do  cot  ordre  illuslrc,  Dam 
Devienne,  ne  peut  ôlre  cunsidôrce  que  comme  une  œuvro  irôs-impurfaito. 
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iplojé  de  la  Préfecture  de  la  conservation  des  archives  ;  mais  aucun 
âge  général  ne  fut  entrepris  jusqu'au  jour  où  (21  décembre   183'7) 
Gras  fut  nbmmé  archiviste  du  département. 

drchives  anciennes  civiles,  —  Toutes  les  archives  anciennes  ont  été 
)ortées  en  divers  fonds  désignés  chacun  par  une  lettre  de  Talphabet,  de 
manière  suivante  : 

Sbbie  a.  —  Actes  du  pouvoir  souverain  et  domaines  publics,  compre- 
it:  collection  d'édits,  lettres-patentes,  ordonnances,  etc.,  domaine  royal, 
inages,  famille  royale. 

>BRiE  B.  —  Cours  et  juridictions,  comprenant  :  bailliages,  sénéchaus- 
3  et  autres  juridictions  secondaires;  cour  des  Comptes,  cour  des 
les,  cour  des  Monnaies,  cour  de  l'Amirauté,  cour  des  Eaux  et  Forêts, 
le  de  marbre,  etc. 

BRIE  0.  —  Administrations  provinciales,  comprenant  :  intendance, 
délégations,  élections  et  autres  divisions  administratives  ou  finan- 
es,  bureaux  des  finances,  états  provinciaux,  principautés. 
iÉRiB  D.  —  Instruction  publique,  sciences  et  arts,  comprenant  :  Univer- 
3,  facultés,  collèges,  sociétés  académiques.  * 

SRiE  E.  —  Féodalité,  communes,  bourgeoisies  et  familles,  compre- 
^  :  titres  féodaux,  titres  de  familles,  notaires  et  tabellions,  communes 
municipalités,  corporations  d'arts  et  métiers,  confréries  et  sociétés 
les. 

îHiE  F.  —  Fonds  divers  se  rattachant  aux  archives  civiles, 
îs  Archives  ecclésiastiques  offrent  deux  séries  : 

5RIE  G.  —  Clergé  séculier,  comprenant  :  archevêché,  chapitre  métro- 
ain,  ofBcialités  métropolitaine  et  diocésaine,  et  autres  juridictions 
ant  de  l'archevêché;  évêchés,  chapitres  épiscopaux,  officialités  et 
îs  juridictions  relevant  des  évêchés,  séminaires,  églises  collégiales, 
es  paroissiales  et  leurs  fabriques,  bénéfices,  chapelles,  aumôneries,  etc. 
HiE  H.  —  Clergé  régulier,  comprenant  :  ordres  religieux  d'hommes, 
s  religieux  de  femmes,  ordres  militaires  religieux,  hospices,  mala- 
es. 

s  documents  désignés  dans  les  séries  qui  précèdent,  présentent  le 
a^rand  intérêt  et  renferment  des  renseignements  précieux  pour  les 
illeurs  voulant  faire  des  études  historiques  sur  la  province  de 
ane. 

is  signalerons  particulièrement,  dans  la  série  B,  la  collection  presque 
ète  des  arrêts  du  Parlement  de  Bordeaux,  depuis  1463  jusqu'en 
les  grands-jours  du  dernier  duc  de  Guyenne  (1469-1472);  la 
3re  de  justice  de  Guyenne  (1582  à  1584);  les  arrêts  du  grand 
lal  présidial  de  Guyenne  et  des  autres  sénéchaux  du  ressort  du 
aent. 

LS  la  série  C,  les  papiers  de  l'ancienne  intendance  de  Guyenne 
ennent  les  papiers  du  bureau  des  finances,  qui,  au  nom  du  roi  de 
3  comme  du  duc  de  Guyenne,  recevait  les  hommages,  les  aveux  et 
ibrements  de  tous  les  grands  vassaux  de  la  généralité.  Ce  fonds 
[ue  les  pièces  contenues  dans  la  série  E  :  féodalité,  registres  terriers 
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des  maisons  nobles,  intéressent  principalement  les  personnes  qui  font 
riiistoire  des  anciennes  familles  nobles  et  de  lears  flefs,  des  maisons 
nobles  et  seigneuries. 

Les  deux  séries  G  et  H  des  archives  ecclésiastiques  sont  celles  qui 
contiennent  les  pièces  les  plus  anciennes;  quelques-unes  remontent  au 
dixième  siècle.  Les  fonds  de  ces  deux  séries  sont  considérables;  ils 
contiennent  760  cartons  et  860  registres.  Les  corporations  religieuses 
étaient,  en  effet,  très-nombreuses  dans  la  province  de  Guyenne,  et  leurs 
possessions  très-étendues  (revenus,  fiefs,  cens,  rentes,  sdigneuries,  etc.). 

Dans  les  papiers  du  clergé  séculier  on  trouve  ceux  de  l'archevêché,  des 
officiantes,  des  chapitres  Saint-André  et  Saint-Seurin,  des  séminaires  des 
Irlandais,  de  la  Mission  et  de  Saint-Raphaël,  des  églises  paroissiales  de 
Sainte-Colombe,  Saint-Christoly,  Saint-Projet,  Saint-Michel,  Saint-Siméon, 
Saint^Mexant,  Saint-Rémy,  dont  la  plupart  n'existent  plus. 

Dans  le  clergé  régulier,  on  trouve  les  papiers  des  abbayes  de  Sainte- 
Croix  de  Bordeaux,  Saint-Romain,  Saint-Sauveur  de  Blaye,  de  Bonlieu, 
du  Carbon-Blanc,  Saint- Vincent  de  Bourg,  de  la  Sauve,  de  Verteuil,  etc. 

Ceux  des  couvents  des  Augustins,  Carmes,  Célestins,  Chartreux, 
Feuillants,  Frères  mineurs,  Jacobins  ou  frères  prêcheurs,  aujourd'hui 
Dominicains,  Jésuites,  Minimes  et  de  la  Mercy.  Les  Sœurs  grises,  les 
Annonciades  ou  Clarisses,  les  Bénédictines,  les  Dames  du  Bon- Pasteur, 
les  Carmélites,  les  filles  de  Notre-Dame,  les  Dominicaines,  les  Madelon- 
nettes,  les  Menudes,  les  Minimettes,  les  Ursulines,  les  Yisitandines,  etc., 
ont  aussi  leurs  archives  dans  ces  séries,  ainsi  que  les  ordres  militaires 
religieux,  les  hôpitaux  et  maladreries. 

L'inventaire  général  de  nos  archives  se  poursuit  activement,  mais 
n'est  pas  encore  terminé. 

L'archiviste  et  ses  collaborateurs  se  mettent  complaisamment  à  la 
disposition  des  travailleurs  que  le  déchifi^rement  d'une  pièce  ancienne 
peut  embarrasser. 

Le  public  est  admis  dans  les  archives,  de  1  heure  à  4  heures,  tous  les 
jours  non  fériés. 

Archives  de  la  ville  de  Bordeaux.  —  Les  Archives  de  Bordeaux  se 
nommaient  autrefois  le  Trésor  de  rffdtel-de- Ville, 

Elles  comptent  plusieurs  siècles  d'existence,  car  nous  voyons  dans  un 
rapport  adressé  en  1868  par  l'arcliiviste  actuel,  M.  E.  Gaullieur,  à  M.  le 
Maire  de  Bordeaux,  qu'on  en  fit  l'inventaire  au  quatorzième  siècle,  et  que 
cet  inventaire  existe  encore. 

Bien  qu'elles  aient  été  appauvries  par  plusieurs  sinistres,  surtout  par 
l'incendie  du  13  juin  1862,  les  archives  de  Bordeaux  occupent  encore  un 
rang  fort  honorable  parmi  les  plus  riches  de  France. 

Pour  diminuer  autant  que  possible  les  risques  d'incendie,  elles  ont  été 
placées,  depuis  1863,  dans  un  pavillon,  presque  isolé,  composé  d^un  rez- 
de-chaussée  et  d'un  entresol,  surmonté  d'une  terrasse  à  l'italienno.  Ce 
pavillon,  dont  une  extrémité  donne  sur  la  rue  Montbazon,  a  9a  façade 
principale  sur  le  jardin  de  la  Mairie.  De  ce  côté,  par  conséquent,  nos 
archives  ne  courent  aucune  espèce  de  risque  d'incendie. 
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Nous  empruntons  les  lignes  qui  suivent  au  Moniteur  universel  du 
18  septembre  1872,  où  une  plume  plus  autorisée  que  la  nôtre  a  parlé  avec 
la  plus  grande  exactitude  de  nos  archives  municipales  : 

«  Il  y  a  entre  l'Hôtel-de-Ville  de  Bordeaux  et  celui  de  Paris  communauté  de 
malheur.  Mais  le  sinistre  accidentel  qui  a  détruit  une  grande  partie  des 
archives  de  la  ville  de  Bordeaux  a  laissé  intactes  quelques-unes'  des  pièces 
les  plus  importantes,  et  les  débris  mêmes  de  celles  que  le  feu  avait  attein-. 
tes,  recueillis  avec  soin,  fournissent  chaque  jour  le  moyen  de  diminuer  les 
pertes.  Avec  une  patience  de  bénédictin  et  ime  sûreté  de  coup  d'oeil  que  son 
érudition  peut  seule  lui  donner,  M.  Ernest  Gaullieur  fouille  incessamment 
ces  cendres  accumulées  dans  des  dépôts  gardés  avec  soin,  classe  métho- 
diquement les  fragments  quMl  retrouve,  et  reconstitue  ainsi  des  volumes 
entiers.  Combien  d'années  durera  ce  glorieux  mais  pénible  travail,  com- 
mencé depuis  1867?  Cette  question  ne  se  présente  même  pas  à  Tesprit  du 
laborieux  chercheur,  et,  du  reste,  les  résultats  qu'il  a  déjà  obtenus  et  que 
nous  avons  pu  constater  de  nos  jeux,  sont  de  nature  à  entretenir  sa 
persévérance,  si  elle  pouvait  faillir  devant  l'immensité  de  sa  tâche. 

»  Aujourd'hui  on  peut  dire  que  les  archives  de  Bordeaux  sont  réorga< 
nisées,  et  avec  un  ordre  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'esprit  métho- 
dique qui  préside  à  ce  travail. 

»  Dans  les  deux  grandes  divisions  que  comporte  l'ensemble  de  la 
collection  :  1°  les  archives  anciennes,  comprenant  les  pièces  d'origine 
antérieure  à  1789;  2°  les  archives  modernes,  que  chaque  jour  vient 
augmenter,  la  classification  adoptée  est  celle  qui  se  prête  le  mieux  aux 
recherches. 

»  Je  ne  puis  entreprendre  ici  la  simple  énumération  des  documents 
curieux  compris  dans  les  deux  séries  de  ce  fonds  encore  si  riche,  malgré 
les  pertes  qu'il  a  subies,  mais  je  dirai  qu'il  renferme  des  manuscrits  de 
premier  ordre,  notamment  des  quatorzième  et  quinzième  siècles,  que  la 
série  des  pièces  relatives  à  l'histoire  de  Bordeaux,  coutumes,  privilèges, 
institutions,  mœurs,  religions,  administration,  finances,  etc.,  est  assez 
nombreuse  et  assez  suivie  pour  permettre  aux  chercheurs  d'embrasser,  dans 
ses  moindres  détails,  la  vie  de  la  vieille  cité  girondine,  au  moins  depuis 
le  neuvième  siècle  (^).  »  (Ernest  Lacan,  sous-bibliothécaire  de  la  ville  de 
Paris.) 

Sur  l'ordre  et  avec  les  fonds  du  Conseil  municipal,  il  a  été  entrepris 
la  publication  des  manuscrits  les  plus  importants  des  Archives  de 
Bordeaux. 

Trois  volumes  ont  été  publiés  jusqu'à  présent  : 

l^  le  Livre  des  BouilUms,  in-4o  de  620  pages. 

Ce  manuscrit  célèbre  (quinzième  siècle),  qui  doit  son  nom  aux  bouil- 
lons ou  gros  clous  qui  ornent  sa  couverture,  contient  la  majeure  partie 
des  privilèges  octroyés  aux  Bordelais  par  les  rois  d'Angleterre. 

2^  Le  Livre  de  la  Jurade,  de  1406  à  1409,  forme  un  volume  in-4o  de 


(*)  Voir  pour  plus  de  détails  le  rapport  à  M.  lo  Mairo  de  la  ville  do  Bordeaux  sur  la 
situation  des  Ârcliives  de  la  ville,  adressé,  eu  1868,  pir  M.  E.  Gaullieur,  Iu-Sp. 
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532  pageS)  rempli  de  détails  précieux  sur  PorgaDisation  de  la  commune 
bordelaise  à  cette  époque. 

3^  Bordeaux  vers  liiSO,  description  topographique  de  Bordeaux,  faite 
par  M.  Léo  Drouyn,  d'après  un  très  grand  nombre  de  documents  manus- 
crits, et  accompagné  d'un  plan  et  d'une  vue  cavalière  de  la  Ville  au 
moment  de  la  conquête  française,  in-4^  de  624  pages. 

Les  Archives  de  Bordeaux  sont  divisées  en  9  séries,  se  subdivisant  en 
un  grand  nombre  de  sous-séries.  Ci-après  un  aperçu  de  ce  que  renferme 
chacune  d'elles. 

SÉRIE  AA  (^).  —  Actes  constitutifs  et  politiques  de  la  commune,  rois, 
princes,  gouverneurs,  etc. 

C'est  la  série  la  plus  importante  au  point  de  vue  de  l'histoire,  puis- 
qu'elle renferme  les  privilèges  et  les  franchises  octroyées  à  la  ville  de 
Bordeaux  par  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  et  les  documents  relatifs 
à  l'organisation  même  de  la  cité.  C'est  heureusement  une  de  celles  qui 
ont  le  moins  souffert  lors  de  l'incendie  de  1862. 

SÉRIE  BB.  —  Administration  communale,  Droit  de  bourgeoisie. 

Cette  division,  jadis  l'une  des  plus  importantes,  comprenait  158  registres 
de  délibérations  des  Jurats;  l'histoire  de  Bordeaux,  depuis  le  quinzième 
siècle,  était  presque  entièrement  contenue  daiis  ces  volumes,  dont  trois 
seulement  ont  été  sauvés  intacts,  trente  autres  ont  été  patiemment 
reconstitués,  feuille  à  feuille,  par  M.  E.  Gaullieur;  un  grand  nombre  sont 
en  formation. 

SÉRIE  ce.  —  Cette  série,  qui  a  beaucoup  souffert  dans  l'incendie  de 
1862,  comprend  les  impôts  et  la  comptabilité.  On  y  trouve  des  documents 
très-curieux  sur  les  revenus  et  les  dépenses  de  la  Ville  remontant  jus- 
qu'au quinzième  siècle. 

SÉRIE  DD.  —  Cette  série  importante  comprend  tout  ce  qui  a  trait  aux 
propriétés  communales  :  eaux  et  forêts,  mines,  édifices,  travaux  publics, 
voirie  urbaine  (*),  etc.  Grâce  aux  efforts  incessants  de  M.  E.  Gaullieur 
une  grande  partie  des  titres  de  propriété  de  la  Ville  sont  aujourd'hui 
en  place. 

SÉRIE  EE,  Affaires  militaires.  —  Cette  série  comprend  les  fortifications, 
l'artillerie  ('),  les  casernes,  le  passage  des  trdupes,  la  levée  des  milices 
bourgeoises,  les  faits  de  guerre  et  tout  ce  qui  concerne  la  pêche,  les  phares 
ou  la  marine. 

SÉRIE  FF,  comprenant  :  justice,  procédure  et  police. 

SÉRIE  GG,  comprenant  :  cultes,  instruction  et  assistance  publique. 

SÉRIE  HH,  comprenant  :  agriculture,  industrie,  commerce. 

SÉRIE  JJ,  comprenant  :  documents  divers,  inventaires,  objets  d'arts.  Le 
plus  ancien  inventaire  des  archives  de  la  ville  que  nous  possédions,  est 


(')  Les  simples  lettres  servant  au  classoinont  des  Archives  dc^partomen taies,  M.  Gaullieur, 
se  conformant  aux  inslruclions  minislériolles,  a  adopté  lus  doubles  lettres  pour  designer 
cliacpie  série. 

i»)  M.  K.  (r.iiillieur  a  puisô  dans  cetle  série  les  documents  d'une  brochure  très-curie  jsc, 
inliliilce  :  Les  Gascons  et  l'Artillerie  bordelaise  au  siège  de  Pontarabie,  1521  h  ISil. 

1>)  C'est  dans  celte  sério  que  se  Irouvo  le  manuscrit  do  l'inlôressunt  travail  de  M.  l'abbé 
Riurt'iu,  appelé  le  Vioçraphe  bordelais,  et  ])ubliô  par  M.  G.  Mérun,  dans  la  tomo  IV«  do  lu 
réimpresâiou  dos  œuvres  de  l'abbé  Baureio,  4  vol.  gr.  in-8o,  30  Tr. 
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conCenn  dnas  le  Mamucrit  iltt  coulâmes  et  remonte  au  quatorzième  siècle. 
Il  nous  reste  aussi,  rem]jli9sttnt  plus  de  40  cartons,  la  première  partie 
d'un  inventaire  détaillé  des  archives  de  TH  il  tel- de- Ville,  qui  fut  entrepria 
en  nôl  par  un  emploj'é  des  arciiives,  nommé  Allien,  aidé  plus  tard  par 
le  savant  abbé  Baureiu.  Cette  première  partie  eomprenrl,  sur  des  feuillets 
séparés,  te  sommaire  de  toutes  les  décisions  prises  dans  le  Conseil  de 
l'HAtel-de-Ville  de  1520  a  I75I. 

Ce  travail  devait  aussi  comprendre  un  inventaire  complet  des  pièces  de 
touteu  natures  et  des  registres  composant  les  ru^chtves.  Il  n'a  malheureu- 
sement pas  été  flni. 

Archives  de  quelques  villes  du  département.  ~  Blayb.  —  Les 
Artliives  de  la  nuiirie  do  lllaye  coritiiEimni,  :  1"  des  titres  fort  anciens 
conférant  des  privilèges  aux  bourj."'ijis  J'.'  Bliive;  2"  des  ordonnances  et 
arrêtas  remontant  aux  douzième  et  tri.i/.ii'inc  siècles  sur  divers  points  de 
police  municipale;  3"  tous  les  documeuts  administratifs  courants.  Elles 
ont  été  publiées  dans  les  Archives  historiques  de  la  Gironde  parles  soins 
de  M.  Léo  Drouyn. 

Bmubo.  — Les  Archives  de  cette  ville  démontrent  qu'elle  fut  l'une  des 
plus  considérables  de  la  Guyenne  au  quatorxième  siècle.  On  j  trouve  des 
concessions  et  privilèges  obtenus  sous  Louis  IX,  sous  les  rois  d'Angle- 
terre, et  depuis  Cb&rles  VU  jusqu'à  Louis  XI\'.  On  y  trouve  un  traité  en 
forme  de  capitulation,  fait  en  1451  pour  la  reddition  de  la  ville  de  Bourg 
soua  l'oliéiHSttneo  de  Charles  VU. 

Une  des  liasses  renferme  neuf  lettres  de  rois  et  pairs  de  France,  signées 
de  leur  main.  Ces  lettres  ont  une  <>rande  valeur  historique. 

LiBouQNi:.  —  On  remarque  dans  les  Archives  de  cette  ville  :  151  regis- 
tres des  délibcrationa  de  la  municipalité  antérieure  au  dir-neuvième  siècle, 
celui  qui  fut  commencé  en  1053  contient  des  détails  curieux  sur  le  siège 
de  Li>M)ume  par  le  duc  de  Vendôme,  et  un  procès-verbal  de  la  bataille  de 
Cuutras. 

La  pièce  la  plus  curieuse  est  un  registre  appelé  le  Livre  velu,  qui  date 
de  1348.  Il  est  écrit  en  latin  et  en  gascon  et  renferme  la  copie  des  privilè- 
ge ttccordés  aux  anciens  bourgeois  de  Lihonrne  par  les  rois  d'Angleterre; 
on  7  remarque,  écrites  en  langue  gasconne,  les  coutumes  de  la  ville  de 
Ltboume,  qui  sont  tes  mêmes  que  celles  de  la  ville  de  Bordeaux.  Au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  on  y  consigna  quelques  notes  historiques. 

I^  HbOle.  —  L'arrondissement  de  la  Réole,  l'un  des  plus  riches  du 
département  en  édifices  historiques,  possède,  en  outre,  beaucoup  d'ar- 
chives intéressantes  dans  des  localités  tout  ù  fait  secondaires  et  déchues 
du  rang  important  qu'elles  occupaient  autreluis. 

Les  Archives  de  la  ville  de  la  Réole  contiennent,  entre  autres  choses  : 
la  copie  des  privilèges  de  celte  ville,  contirmès  par  Edouard,  duc  de 
Guyenne,  au  mois  d'août  1*255,  un  cahier  en  parchemin  du  18  novem- 
luT-  1490,  contenant  le  privilège  de  descendre  les  vins  à  Bordeaux,  divers 
privilèges,  lettres-patentes  et  autres  dui-uments  remontant  jusqu'au 
quatorzième  siècle;  enSn,  un  traitt^  fait  en  1230,  entre  Bordeaux  et  la 
Uèole,  pour  se  porter  mutuctlemeut  s 
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Saint-Macaire.  —  Cette  petite  ville,  autrefois  importante,  possède  des 
archives  très-intéressantes,  qui  ont  puissamment  aidé  M.  Virac  dans 
son  excellente  Étude  historique  sur  Saint-Macaire,  couronnée  par  TÂca- 
demie  de  Bordeaux.  La  place  nous  manque  pour  signaler  ici  à  nos 
lect3urs  toutes  les  pièces  précieuses  que  renferment  ces  archives;  nous 
citerons  entre  autres  : 

Les  registres  de  l'état  civil  depuis  qu'ils  furent  prescrits  par  François  1^^; 
quatorze  titres  en  latin  du  quatorzième  siècle,  parmi  lesquels  il  en  est 
neuf,  datés  des  années  1331,  1332,  1333  et  1336,  relatifs  a  des  discus- 
sions survenues  entre  les  habitants  de  Langon  et  ceux  de  Saint-Macaîre, 
discussions  qui  n'ont  pas  encore  pris  fin. 

De  nombreuses  lettres-patentes,  ordonnances,  procès-verbaux,  etc.,  en 
langue  gasconne,  remontant  au  quatorzième  et  au  quinzième  siècle;  des 
arrêts  du  Parlement,  des  délibérations  des  jurats  et  du  corps  de  ville; 
enfin,  un  exemplaire,  imprimé  en  1720,  des  privilèges  de  la  ville. 

MoNSÉGUB.  —  On  trouve  dans  les  Archives  de  cette  petite  ville  un 
registre  de  l'an  1206,  appelé  V Bsclapot  {^)\  il  est  écrit  en  latin  et  en  gascon 
et  a  été  publié  dans  les  volumes  des  Archives  historiques.  Il  contient  les 
chartes  et  les  privilèges  accordés  aux  habitants  de  Monségur  par  les  rois 
d'Angleterre. 

Il  existe  un  autre  registre  contenant  les  règlements  approuvés  par  les 
rois,  il  porte  la  date  de  1289,  mais  il  paraît  n'être  qu'une  copie  du  premier 
à  cause  du  caractère  de  l'écriture  ;  de  plus,  il  est  écrit  en  français,  ce  qui 
le  rend  très-suspect. 

Saint-Émilion,  —  Cette  ville  possède  des  Archives  assez  riches,  mais 
encore  en  désordre  ;  une  grande  quantité  de  vieilles  chartes  et  de  vieux 
parchemins  attestent,  à  côté  des  nombreuses  ruines  monumentales,  que 
Saint-Émilion  était,  au  moyen  âge,  une  des  villes  les  plus  importantes  de 
la  Guyenne.  Ces  vieux  parchemins  remontent  à  l'an  1241.  On  y  trouve 
beaucoup  de  privilèges  accordés  à  cette  ville  par  les  rois  d'Angleterre. 

Les  registres  de  l'ancienne  jurade  de  Saint-Émilion  sont  bien  conservés. 

Cadillac-sub-Garonne.  —  Les  Archives  de  cette  petite  ville,  qui  eut 
une  certaine  importance  au  moyen  âge  et  une  grande  prospérité  au  dix- 
huitième  siècle,  à  l'époque  ou  le  duc  d'Épernon  y  tenait  sa  fastueuse  cour, 
sont  placées  à  la  mairie,  en  bon  état,  en  ordre,  et  inventoriées;  elles 
concernent  l'Histoire  de  Cadillac  et  du  comté  de  Benauge.  Elles  renfer- 
ment de  très  curieux  registres. 

Les  héritiers  de  M.  Delcros,  ancien  maire  de  Cadillac,  possèdent  des 
pièces  très  importantes  sur  le  même  sujet,  qui  ont  servi  à  M.  Delcros 
pour  écrire  une  histoire  de  Cadillac,  restée  inédite. 

Lamothb-Landbrron.  —  Archives  curieuses  par  deux  terriers  de  la  fin 
du  quatorzième  siècle  :  l'un  de  Lamothe  et  l'autre  de  Saint-Martin  de 
Serres. 

Baron.  —  Difl'érents  terriers  datés  du  dix-septième  siècle.   Registre 

(i)  Un  volume  intitulé  :  PrMléget  de  Montigur^  iuMs  tCwne  liste  des  bourgeois  de  cette  tille 
depuis  1SSS  et  précédés  d'une  notice  sur  l'Eiclapot,  par  J.-B.  Arciiu,  viuat  d'ôtre  oditô  par 
M.  ClioUot,  imprimour-libruiro  à  Sauvoturre,  1876,  ia-SP.  5  fruncs. 
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des  audiences  du  parquet  de  Rauzan  (1743).  Grand  nombre  dMmprimés  de 
la  première  Republique  française. 

Barsac.  —  État  civil  remontant  à  la  fin  du  seizième  siècle.  Documents 
relatifs  à  Phistoire  de  la  Révolution  française. 

CuBZAC.  —  Vieux  titres  relatifs  aux  marais  de  la  Virvée. 

Castillon-sur-Dordogne.  —  Reg-istre  de  la  jurade,  ancien  et  fort 
curieux.  Copie  faite,  au  seizième  siècle,  d'un  livre  rouge  renfermant  la 
liste  des  bourgeois  de  Castillon,  les  privilèges  et  les  coutumes  de  la  ville. 

Presque  toutes  les  communes  du  département  renferment  d'intéressants 
états  civils. 

S  III.  —  MUSÉES. 

Mnséum  d'histoire  naturelle  de  Bordeaux.  —  Le  Cabinet  ou 
Musée  d'histoire  naturelle  de  Bordeaux  reconnaît  pour  son  fondateur 
M.  Joumu-Aubert,  comte  de  Tustal,  pair  de  France,  mort  le  29  janvier  J  815. 

Sa  fortune,  ses  relations  et  ses  goûts  l'avaient  rendu  possesseur  d'un 
des  plus  riches  cabinets  de  France,  remarquable  surtout  par  son  coquillier 
et  par  quelques  oiseaux  rares.  Il  en  a  fait  don  à  la  ville  en  1802. 

Les  capitaines  de  navire  du  port  de  Bordeaux  et  plusieurs  particuliers 
ont,  depuis  cette  époque,  enrichi  de  leurs  dons  ces  précieuses  collections. 
Le  coquillier  réunit  maintenant  presque  tous  les  genres  et  beaucoup 
d'espèces  très-remarquables,  il  est  classé  et  étiqueté  avec  le  plus  grand 
soin,  de  manière  à  rendre  réellement  utile  à  la  science  cette  curieuse 
collection.  Il  en  est  de  même  des  mammifères,  des  oiseaux,  des  reptiles, 
des  minéraux. 

Dans  la  classe  des  oiseaux,  le  conservateur  s'est  procuré  autant  que 
possible  les  deux  sexes  et  les  divers  5ges. 

Les  reptiles  comptent  deux  crocodiles  rarissimes  et  très-curieux  parce 
qu'ils  constituent  deux  exemplaires  types,  dont  un  unique,  ayant  servi 
à  Bory  de  Saint- Vincent  pour  la  description  de  ces  espèces.  Ces  deux 
crocodiles  sont  nommés  :  Crocodilus  Jouniei  (Crocodile  de  Journu); 
CrocodUus  Gravesii  (Crocodile  de  Graves). 

On  remarque  encore  dans  ce  musée  une  faune  conchyliologique  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  très-complète,  et  qu'on  peut  considérer  comme  unique. 
Elle  est  due  aux  RR.  PP.  Montrouzier  et  Lambert,  missionnaires  apos- 
toliques en  Nouvelle-Calédonie. 

Parmi  les  donateurs  qui  ont  enrichi  ce  musée,  nous  devons  encore  citer  : 
MM.  Jouannet  et  J.-J.  Dussumier,  qui  ont  donné  un  grand  nombre 
d'objets  précieux. 

Le  Musée  d'histoire  naturelle  de  Bordeaux  est  situé  au  Jardin  des 
Plantes;  il  est  ouvert  au  public  le  jeudi  et  le  dimanche,  de  11  heures 
à  4  heures  du  soir  du  1®^  dimanche  de  novembre  au  30  avril,  et  de 
11  heures  à  5  heures  du  1®^  mai  au  15  novembre,  et  tous  les  jours  aux 
mêmes  heures  pour  les  étrangers. 

Les  frais  qu'entraîne  ce  musée,  confié  aux  soins  de  M.  le  D'  Souverbie, 
sont  portes  au  budget  de  la  Ville  pour  la  somme  de  10,300  fr. 
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Jardin  Public  et  Jardin  des  Plantes.  —  L'origine  de  cet  établisse- 
ment remonte  à  1726,  époque  à  laquelle  les  jurats  de  Bordeaux  créèrent 
un  jardin  des  plantes  dans  Tenclos  d^ Arnaud  Guiraud.  Nous  avons  vu, 
page  382,  à  propos  du  cours  de  botanique,  les  transformations  successives 
de  ce  jardin,  qui  a  été  définitivement  transféré  au  Jardin  Public  (1853-56) 
à  répoque  où  les  belles  allées  tracées  par  Lenôtre,  et  ornées  d'arbres 
séculaires,  ont  été  transformées  en  un  délicieux  jardin  anglais,  au  milieu 
duquel  a  été  placé  le  jardin  botanique.  Ce  nouveau  jardin,  que  l'on  peut 
appeler  à  la  fois  jardin  public  et  jardin  des  plantes,  a  été  tracé  et  cons- 
truit par  MM.  Fischer  et  Escarpit.  Son  premier  établissement  n'a  pas 
coûté  moins  de  995,000  fr.,  et  il  figure  annuellement  sur  le  budget  de  la 
Ville  pour  une  somme  de  36  à  40,000  fr.  (*). 

Les  belles  serres  du  Jardin  des  Plantes,  qui  ont  90  m.  60  c.  de  long, 
sont  divisées  en  cinq  parties  : 

1°  Un  pavillon  central,  ayant  17  m.  50  c.  de  haut,  11  m.  25  c.  de  long, 
11  m.  25  c.  de  large; 

2°  Deux  pavillons  latéraux,  ayant  12  m.  25  c.  de  haut,  9  m.  de  long, 
6  m.  25  c.  de  large  ; 

3^  Deux  grands  corps  de  serres,  ayant  6  m.  90  c.  de  haut,  32  m.  70  c. 
de  long  et  7  m.  de  large  ; 

A»  Deux  corps  de  serres  basses,  de  3  m.  de  haut,  32  m.  70  c.  de  long 
et  2  m.  40  c.  de  large; 

5®  Un  corps  de  bâtiment  servant  de  dépendances  et  de  logement,  7  m. 
de  haut,  90  m.  80  c.  de  long  et  4  m.  de  large. 

Sa  petite  rivière,  ornée  de  deux  ponts  en  fer,  d'un  pont  rustique,  de 
cascades  et  d'oiseaux  aquatiques,  a  460  mètres  de  longueur,  sa  surface 
approximative  est  de  12,500  m.  q. 

Ce  jardin,  ainsi  que  les  squares  de  la  Ville,  sont  placés  sous  la  direction 
de  M.  Saint-Cricq,  qui  a  succédé  à  un  botaniste  des  plus  distingués, 
M.  Durieu  de  Maisonneuve. 

Ce  bel  établissement,  qui  peut  être  considéré  comme  l'un  des  plus  beaux 
de  France,  présente  une  variété  très-grande  de  plantes  et  d'arbustes  qui 
le  rendent  aussi  intéressant  pour  les  botanistes  qu'il  est  agréable  pour  les 
promeneurs. 

Musée  préhistorique.  —  Ce  Musée,  situé  aujourd'hui  au  Jardin  des 
Plantes,  a  été  commencé,  le  11  janvier  1872,  avec  600  pièces,  recueillies 
au  musée  d'armes  de  la  Ville.  Grâce  aux  nombreuses  relations  et  aux 
efforts  de  son  créateur,  M.  J.-B.  Gassies,  il  présentait  sept  mois  plus 
tard,  lors  du  congrès  de  l'Association  française,  des  spécimens  de  toutes 
les  séries  connues.  Il  contient  aujourd'hui  (1877)  plus  de  15,000  pièces 
se  rapportant  aux  époques  do  la  pierre  éclatée,  taillée,  polie  et  du 
bronze. 

Ce  Musée  est  divisé  en  trois  galeries  :  la  première  offre,  dans  dix 
vitrines,  des  objets  de  l'âge  de  pierre,  1^  éclatbb,  âge  du  mammoutli  et 
de  l'ours  des  cavernes,  avec  le  squelette  de  cet  énorme  plantigrade; 

(1)  Lo  Janllu  Public  el  les  squares  de  la  Ville  tiguront  sur  lo  budget  do  1876  pour  51,800  fr. 
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rAiLLés,  âge  du  renne  et  de  l'aurochs,  avec  tous  ses  silex  travaillés  : 
nçons,  scies,  grattoirs,  flèches,  râcloirs,  os  sculptes,  bâtons  de  com- 
ndement,  harpons,  figures  d'animaux  et  d'hommes  admirablement 
réduites  sur  corne;  os  d'éléphants,  chevaux,  bœufs,  poissons,  etc.  Bois 
rennes  sculptés,  cailloux  de  quartz  jaune,  avec  figure  humaine,  etc. 
?ous  ces  beaux  spécimens  proviennent  des  Eyzies  (Dordogne),  de  Bru- 
uel  (Tarn-et^Garonne),  et  de  difllérents  points  de  la  Gironde,  de  la 
irente  et  du  Lot-et-Garonne. . 

^a  caverne  de  Lavizon,  près  Saint-Macaire  (Gironde),  a  fourni  h.  notre 
sée  des  ossements  de  Fells  spelaa,  Hyena  spelœa,  Elephas  primigenius, 
vus  tarandus,  Megaceros  hibernicus.  Antilope  saïga,  Capra  ibex.  Bison 
ipetis.  Sus  scropha,  qui  témoignent  de  l'antiquité  de  cette  faune  quater- 
re. 

Jette  première  galerie  contient  encore  des  séries  représentant  parfai- 
lent  le  diluvium  de  Paris,  les  stations  des  plateaux  de  l'Oise,  camp 
bet  et  de  Catenoy;  les  objets  typiques  de  Solutré,  du  Mas  d'Azil,  de 
;sat  et  de  Gourdan,  des  groupes  de  Pressigny,  Pont-Levoy,  du  haut 
mais  ;  des  aiguilles  en  corne  de  renne,  en  os  de  ruminants,  en  arêtes 
poisson,  etc.;  enfin,  des  dessins  gravés  ou  sculptés  sur  ivoire  ou 
corne  de  renne,  et  représentant  des  animaux,  dénotent  un  progrès 
stique  assez  délicat. 

•a  deuxième  galerie  présente  les  objets  typiques  des  abris  de  Jolias, 
a  grotte  des  Fées,  de  Font-Gaban,  dans  la  Gironde  (époque  de  l'ours), 
3  dents  percées,  amulettes  en  os  et  en  pierre,  grains  de  collier  en 
lille,  en  jaspe,  en  ivoire  et  en  calcaire  façonnés  sur  plusieurs  modèles; 

splendide  collection  de  pointes  de  flèches  en  silex,  provenant  des 
Is  du  bassin  d'Arcachon,  du  fond  duquel  la  marée  les  ramène  vers 
)lage,  preuve  évidente  de  l'aflTaissement  d'un  sol  habité  jadis;  ces 
ies,  couteaux,  grattoirs  et  outils  divers  durent  appartenir  à  de  nom- 
ises  tribus,  dont  1»  chasse  et  la  pêche  étaient  les  seuls  moyens 
Listence  et  dont  la  civilisation  était  arrivée  à  l'époque  de  la  pierre 
e. 

es  fouilles  opérées  dans  la  vallée  du  Peugue,  à  Bordeaux,  ont  fourni 
tte  partie  de  notre  musée  tous  les  objets  similaires  à  ceux  trouvés 
3  les  stations  lacustres  de  la  Suisse  :  lissoirs,  poinçons,  aiguilles, 
lanchements  tous  en  os,  ossements  de  cheval,  bœuf,  chèvre,  cerf, 
rreuil,  etc.,  etc.;  tous  les  os  longs  et  les  crânes  brisés  en  vue  d'en 
aire  la  moelle  ou  la  cervelle,  quelquefois  sciés  au  silex,  plus  tard 
\  le  métal.  Sur  la  couche  de  tourbe  ont  été  trouvés  des  outils  en  bois 
:  orner  et  .polir  la  poterie,  et,  enfin,  un  amas  considérable  de  coquilles 
estibles  marines  :  huîtres,  pétoncles,  peignes,  venus,  moules,  etc. 

côté  des  objets  de  notre  vallée  du  Peugue,  se  trouvent  réunis  ceux  de 
lisse  lacustre  :  Mossendorfsee,  Locras,  Bienne,  Robenhausen,  etc.,  etc., 
!  leurs  poinçons,  lissoirs,  alênes,  leurs  haches  en  jadéite  emmanchées 
5  des  ramures  de  cerf,  et  leurs  silex  ébauchés. 

lus  loin,  sont  groupés  les  types  des  tumuli  et  des  dolmens  de  la 
ice  et  de  la  Suède  :  fusaïoles,  grains  de  collier  en  ambre,  jaspe,  agate. 
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coquilles,  etc.,  flèches  barbelées,  pointes  de  lance  en  silex,  amulettes 
et  pendants  d'oreilles;  très-belles  pièces  en  silex  retouché  :  couteaux, 
poignards,  lances,  etc. 

Cette  2®  galerie  se  termine  par  l'âge  de  bronze,  fort  bien  représenté 
par  nos  haches  typiques  du  Médoc  et  de  l'Agenais  (une  pièce  entre  autres 
paraît  unique  et  n'a  pas  encore  été  décrite),  par  des  lances,  javelots, 
flèches,  faucilles  et  des  haches  de  Bretagne,  de  types  fort  variés  ;  de  plus, 
il  nous  a  été  fait  don,  par  le  musée  de  Saint-Germain,  d'une  fort  belle 
suite  de  moulages  de  Hallstadt,  du  Lot,  de  l'Aude  et  de  la  Marne,  époque 
du  bronze  et  commencement  du  fer. 

Une  collection  anthropologique  est  commencée  sous  les  auspices  de  nos 
maîtres,  et  cette  galerie  présente  déjà  les  moulages  des  types  principaux 
et  de  nombreux  spécimens  de  crânes  néo-calédoniens,  péruviens,  aztèques, 
sénégambiens  et  gaulois,  et  quelques  momies  égyptiennes,  aztèques,  etc. 

La  3®  galerie  présente  le  critérium  des  deux  premières;  dans  une 
collection  ethnographique,  formée  avec  le  concours  des  marins  et  arma- 
teurs de  notre  zone,  qui  enrichissent  chaque  jour  cette  collection  d'armes, 
d'outils,  d'ustensiles  de  ménage,  de  vêtements,  d'objets  de  chasse  et  de 
pêche,  etc.,  parfaitement  similaires  de  ceux  qu'employaient  nos  prédéces- 
seurs préhistoriques  et  que  nous  pouvons  comparer  avec  ceux  des  sauvagei 
actuels  de  l'Océanie,  de  l'Amérique,  de  l'Inde  et  de  l'Afrique. 

Musée  d'antiquités  lapidaires.  —  Ce  Musée,  qui,  moins  heureux 
que  notre  musée  de  tableaux,  attend  encore  un  local,  voté  depuis  long- 
temps par  le  Conseil  municipal,  comprend  des  richesses  archéologiques 
considérables,  qui  le  placeront  aux  premiers  rangs  des  musées  de  ce 
genre,  quand  il  aura  pu  être  organisé  avec  ordre;  il  présente  des 
cypes,  stèles,  tombeaux,  statues,  corniches,  fûts,  frontons,  pierres  épigra- 
phiques  et  mosaïques  recueillies  en  grande  partie  par  feus  MM.  Jouannet 
et  Sansas  et  la  Société  archéologique  dans  les  fouilles  opérées  à  Bor- 
deaux pour  tous  les  travaux  de  reconstructiofl  entrepris  depuis  près 
d'un  siècle. 

Ces  richesses  archéologiques  sont  aujourd'hui  au  nombre  d'environ 
250  et  dispersées  dans  trois  locaux  : 

Le  premier  est  une  salle  de  l'hôtel  de  l'Académie  ;  on  y  remarque  une 
série  fort  intéressante  de  sculptures  de  diverses  époques,  et  surtout  un 
torse,  grandeur  nature,  en  marbre  blanc,  d'une  per:e2tion  hors  ligne,  digne 
du  ciseau  des  plus  grands  sculpteurs  de  l'antiquité,  plusieurs  bustes  et 
statues  qui  ne  le  cèdent  en  rien  aux  œuvres  antiques  les  plus  renommées. 

On  remarque  entre  autres  : 

P  Quatre  ailtels,  dont  trois  sont  précieux  :  l'un,  comme  l'unique 
monument  qui  nous  ait  transmis  le  nom  de  l'antique  Burdiçala;  l'autre, 
comme  constatant  et  datant  un  fait  historique,  contesté  par  quelques 
antiquaires;  le  troisième,  comme  donnant  le  nom  d'une  des  divinitcâ 
topiques  des  Bituriges  Vivisques.  Le  quatrième  n'est  qu'un  débris. 

2^  Quatre  statues  en  marbre. 

3®  Divers  bas-reliefs  très-remarquables. 

4^  Plusieurs  inscriptions  historiques. 
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Quatre-vingts  inscriptions  funéraires  qui  nous  ont  transmis  les  noms 

mille* bituriges  et  romaines  qui  habitaient  l'antique  cité. 

deuxième  local  est  une  cour  du  même  hôtel  oîi  sont  réunis  des 

e  colonne  de  divers  ordres,  des  entablements,  des  cariatides  et  des 

s,  toutes  de  l'époque  romaine  ou  gallo-romaine. 

^^randiose  de  ces  débris  témoigne  de  la  splendeur  des  monuments 

arent  être  édifiés,  à  cette  époque,  dans  notre  ville,  où  subsis.tent 

I  des  restes  du  Palais-Gallien. 

xoisième,  situé  rue  des  Facultés,  réunit  des  monuments  de  l'époque 

*omaine,  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance,  qui  ont  été  groupés 

>7  sur  l'initiative  de  M.  Sansas,  député  de  la  Gironde.  Il  renferme 

erres  sculptées  et  épigraphiques,  presque  toutes  trouvées  dans  les 

s  faites   dans   la  vallée  du  Peugue.  Là,    le  classement  est  assez 

3r  et  le  catalogue  manuscrit  est  presque  terminé. 

tfusée  (*),  confié  aux  soins  de  M.  J.-13.  Gassies,  figure  sur  le  budget 

^ille  pour  la  naodeste  somme  de  1,000  fr. 

s  n'avons  pu,  par  cette  description  sommaire,  que  faire  ressortir 

'aitement  l'intérêt  que  présentent  nos  Musées  lapidaire  et  préhisto- 

nous  ajouterons  que  ces  musées  sont  une  émanation  de  l'art  dans 
il  a  de  plus  ancien  et  de  plus  archaïque.  L'art  envisagé  ainsi 
te  à  nos  sens  les  traces  des  premiers  tâtonnements  humains, 
it  lentement  aux  époques  du  plus  grand  perfectionnement,  qui, 
iivages  autochtones  de  nos  contrées,  se  sont  reliés  aux  artistes  de 
le  actuelle,  prouvant  ainsi  la  marche  progressive  mais  lente  de  la 
ition,  marquant  toutes  les  étapes  du  travail  et  du  génie  humain 
rment  le  grand  ensemble  dont  nous  jouissons  aujourd'hui.  A  ces 

titres,  ces  musées  offrent  le  plus  grand  intérêt  à  toutes  les 
nés  qui  étudient  l'histoire  de  l'art  et  de  l'humanité;  nous  devons 
tn  terminant,  adresser  nos  éloges  aux  personnes  qui  ont  concouru  à 
rmation,  et  supplier  les  édiles  de  notre  cité,  qui  ont  participé  à  ces 
ns  heureuses,  de  leur  fournir  les  moyens  de  se  développer,  avec  les 

nécessaires  pour  que  les  richesses  qu'elles  réunissent  puissent 
ésentées  au  public  avec  ordre,  méthode  et  sans  encombrement  (*). 
tée  d'armes  et  Dépôt  d'antiques.  —  Ce  Musée,  situé  dans 
de  TÂcadémie,  rue  Jean-Jacques  Bel,  et  confié  aux  soins  de  M.  La- 
té  formé  par  l'achat  de  deux  collections  remarquables,  et  augmenté 

par  des  dons  et  acquisitions  nombreuses;  il  comprend  environ 
pièces  d'armes  et  ustensiles  de  toutes  les  époques  et  de  toutes  les 
;.  On  y  remarque  : 

ans  une  collection  très-nombreuse  d'armes  et  objets  des  peuples  du 
u  monde  et  des  contrées  éloignées,  le  don  de  M.  Alcide  Cayrou, 
nant  180  pièces  d'armes  et  ustensiles  des  peuples  des  lies  de  la 

et  autres. 


orl  tous  los  jeudis  de  deux  à  i]^iiatre  heures. 

trois  locaux  afTocU^s  aux  aniiquilés  lapidaires  et  épigraphiques  témoigneni  sufli- 

du  manque  d'espace.  Il  est  ([uesliuu  du  luâ  grouper  au  Palais-Gailieu  qu'on  su 

i'isolcr. 
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2^  Les  séries  nombreuses  de  vases  anciens  du  Pérou,  du  Mexique  et  du 
Centre-Amérique,  données  par  MM.  Péhau,  Guillemont,  M™*  V^'^  Ar- 
taud, etc. 

3*^  Une  collection  nombreuse  d'objets  en  bronze  de  l'époque  gallo- 
romaine  ;  la  pièce  principale  de  cette  collection  est  une  statue  d'Hercule 
de  taille  héroïque,  presque  complète,  mais  malheureusement  brisée  en 
20  morceaux.  Ce  magnifique  spécimen  de  l'art  de  la  statuaire  à  l'époque 
romaine  a  été  trouvé,  en  1832,  près  de  l'église  Saint-Pierre,  dans  le  lit 
d'un  égout,  et  acheté  par  la  Ville  sur  les  instances  de  feu  M.  Jouannet, 
alors  conservateur  du  Musée  des  antiques. 

4°  La  nombreuse  collection  de  céramique  gallo-romaine,  recueillie  par 
feu  M.  Jouannet  dans  le  cimetière  de  Terre-Nègre  et  autres  stations.  Cette 
collection  renferme  presque  tous  les  types  connus  d^amphores,  vases, 
poteries  unies  et  décorées,  et  des  terres  cuites  moulées,  la  plupart  en  très- 
bon  état  de  conservation. 

5^  Les  monnaies  et  médailles  provenant  du  sauvetage  de  l'incendie  de 
l'Hôtel-de-Ville,  parmi  lesquelles  se  trouvent  quelques  pièces  rares, 
grecques,  romaines  et  anglo-françaises. 

6®  La  collection  d'antiquités  égyptiennes,  recueillies  en  Egypte  par  le 
regretté  docteur  Ernest  Godard,  et  léguée  par  lui  à  la  ville  de  Bordeaux; 
elle  comprend  environ  800  pièces,  constituant  un  enseignement  assezcomplet 
de  l'histoire  de  la  religion  et  de  la  civilisation  à  ces  époques  reculées. 

Tf**  Les  vases  et  terres  cuites  grecques,  formant  la  portion  accordée  par 
le  gouvernement  à  la  ville  de  Bordeaux,  des  doubles  de  la  collection 
Campana  et  ceux  provenant  de  dons  ou  acquisitions. 

8**  La  collection  presque  locale  d'objets  anciens  de  tous  genres,  meubles, 
croix,  bijoux,  émaux,  sculptures,  modèles,  faïences  et  objets  anciens  de 
toute  espèce. 

9^  La  collection  de  serrurerie  achetée  par  la  Ville,  en  1854,  renfermant 
les  chefs-d'œuvre  et  pièces  de  monture  de  la  plupart  des  anciens  maîtres 
serruriers  de  Bordeaux  du  dix-septième  siècle,  et  un  grand  nombre  de 
pièces  remarquables  de  toutes  les  époques. 

A  côté  du  Musée  d'armes,  se  trouvait  le  commencement  d'un  Musée 
naval,  formé  de  plusieurs  modèles  de  navires  achetés  par  la  Ville  ou 
donnés  par  MM.  G.  Guibert,  Hugon  et  Brassens.  Il  vient  d'être  réuni  au 
Musée  de  l'ËcoIe  supérieure  de  commerce  et  d'industrie. 

Musée  de  TÉcole  supérieure  de  commerce  et  d'industrie 
(66,  rue  Saint-Sernin).  —  Ce  Musée,  créé  quelque  temps  après  la  fonda- 
tion de  l'École  (voir,  page  389,  les  renseignements  généraux  sur  cet 
établissement),  c'est-à-dire  depuis  moins  de  deux  ans,  et  uniquement 
pour  les  besoins  de  ses  cours,  est,  depuis  le  mois  de  juin  dernier,  ouvert 
au  public,  tous  les  dimanches,  de  1  heure  à  5  heures  (*). 

Il  comprend  deux  salles  distinctes  :  l'une  affectée  aux  matières  premiè- 
res et  produits  fabriqués,  et  l'autre  aux  constructions  navales  et  arme- 
ments.  La  première   renferme    non-seulement  tous  les    matériaux  de 


(1)  Pondant  Tliiver,  la  fermeture  dos  portos  a  lieu  à  4  heures. 
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iruction  (pierres,  pavés,  marbres,  briques,  tuiles,  bitumes,  bois, 
ux,  etc.),  mais  encore  toutes  les  matières  premières  et  produits  de 
nation  dont  la  vue  et  Tétude  sont  indispensables  aux  jeunes  gens  qui 
stinent  aujourd'hui  au  commerce  ou  à  Tindustrie.  Dans  une  série  de 
tes  sont  groupés  successivement  les  combustibles  et  matières 
)yées  pour  Péclairage,  les  matériaux  servant  à  la  sculpture  et  à 
tmentation,  les  produits  de  Fart  céramique,  de  la  cristallerie  et  de 
rrerie,  les  engrais  et  produits  chimiques,  les  corps  gras  et  leurs 
3s,  les  produits  alimentaires,  les  matières  gommeuses  et  résineuses, 
ixtiles  (cotons,  lins,  chanvres,  laines  et  soies),  les  matières  colo- 
3,  etc.,  etc.  A  côté  de  ces  produits  si  variés,  de  curieux  modèles  sont 
es  aux  regards  :  nous  citerons  des  types  de  voie  télégraphique  et  de 
ferrées,  une  des  bottes  à  sable  ayant  servi  au  redressement  des  piles 
aduc  du  pont  de  Cubzac,  des  planches  à  impression  pour  papiers 
),  et  toute  une  série  de  modèles  de  botanique  en  carton-pâte  et 
lérablement  grossis  pour  la  démonstration. 

is  la  salle  de  constructions  navales  et  armements  est  un  magnifique 
e  de  trois-mâts,  d'une  longueur  de  près  de  3  mètres  et  dont  Texécu- 
st  des  plus  remarquables.  Autour  de  lui  sont  rangés  divers  autres 
es  de  navires,  terminés  ou  en  construction  et  présentant  les  diverses 
3  par  lesquelles  passent,  sur  les  chantiers,  les  navires  à  voiles  ou  à 
r,  en  bois,  mixtes  ou  en  fer,  avant  leur  mise  à  Peau.  Dans  des 
3s,  disposées  le  long  des  murs,  sont  enfin  rassemblés  des  types 

de  bois,  ferrures,  cordages,  toiles  à  voiles,  etc.;  en  un  mot,  des 
lens  de  tous  les  nombreux  objets  ou  apparaux  qui  entrent  dans  la 
uction  d'un  navire. 

utiles  collections,  au  développement  desquelles  le  directeur  et  les 
seurs  de  l'École  consacrent  les  plus  grands  efforts,  sont  dues  à  la 
isité  d'industriels,  de  commerçants  et  d'armateurs,  pour  la  plupart 
;re  ville  ou  de  la  région.  Comprenant  l'utilité  d'un  musée  de  ce 
tous  ont  répondu  avec  empressement  aux  appels  qui  leur  ont  été 
u  nom  de  l'École. 

stitué  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  le  Musée  de  l'École  supérieure  de. 
Tce  et  d'industrie  de  Bordeaux  est  déjà  non-seulement  un  excellent 

d'étude  pour  les  élèves,  mais  encore  une  distraction  des  plus 
santés  et  des  plus  instructives  f)our  le  public.  Nous  pouvons  ajouter 
soin  avec  lequel  les  collections  y  sont  réunies  et  classées  en  fera 
•ie  de  types  authentiques,  auxquels  on  pourra  se  référer  dans  les 
ations  qui  pourraient  s'élever  entre  les  négociants  de  la  place  sur 
lité  des  marchandises  ofi'ertes  en  livraison.  A  tous  ces  points  de 
Musée  dont  il  s'agit  est  appelé  à  rendre  dans  notre  ville  de  grands 
breux  services. 

ée  de  peinture  et  de  sculpture.  —  L'origine  de  la  collection  des 
X  Je  la  Ville  ne  date  que  du  commencement  de  ce  siècle.  Comme 
[ui  86  voient  dans  la  plupart  des  musées  de  province,  la  nôtre  doit 
lation  à  la  générosité  du  gouvernement,  qui,  réalisant  des  propo- 

émises  dès  les  premières  années  de  la  Révolution,   longtemps 
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débattues  et  ajournées  par  les  événements,  se  décida  à  distribuer  entre 
22  départements,  environ  900  toiles  qui  provenaient  soit  des  églises  de  la 
capitale,  soit  des  conquêtes,  soit  du  cabinet  du  roi. 

Bordeaux  reçut  45  toiles  qui ,  réunies  à  celles  que  la  Ville  pos.^^dait 
déjà,  formèrent  le  noyau  de  notre  Musée.  Il  fut  alors  transporté  dans  les 
salles  de  Thôtel  de  T Académie. 

Ce  commencement  de  collection  s^accrut  bientôt  d'un  legs  important, 
fait  au  Musée,  en  1809,  par  M.  François-Lucie  Doucet,  de  nouveaux  donsda 
gouvernement,  de  ceux  des  particuliers  et  des  acquisitions  faites  par  la  Ville. 

Notre  collection  de  tableaux  ne  resta  dans  Thôtel  de  Jean-Jacques  Bel 
que  jusqu'en  1820;  à  ce  moment,  elle  ne  pouvait  déjà  plus  tenir  dans  ses 
salles,  et  le  gouvernement  venait  de  donner  à  notre  Musée  une  de  ses 
toiles  les  plus  importantes  et  les  plus  remarquables  par  ses  dimensions, 
son  mérite  et  le  sujet  (Embarquement,  à  Pauillac,  de  la  duchesse 
d'Angoulême,  par  le  baron  Gros) . 

Il  fallut  les  transférer  ailleurs,  et  la  Ville  obtint  du  gouvernement  les 
vastes  salles  dépendantes  du  Palais-Royal  (aujourd'hui  THôtel-de- Ville), 
situé  rue  Monbazon.  C'est  pendant  le  séjour  do  nos  tableaux  dans  ce  local 
que  le  Musée  s'enrichit  de  l'importante  collection  du  marquis  de  Lacaze 
(265  toiles);  l'acquisition  en  fut  faite,  en  1829,  moyennant  la  somme  de 
60,000  fr.;  20,000  fr.  fournis  par  la  Ville  et  40,000  fr.  donnés  par  le 
roi  Charles  X. 

Dès  1838,  les  salles  de  la  rue  Monbazon  ne  présentaient  plus  de  sécurité 
pour  la  conservation  de  nos  tableaux,  devenues  indispensables  pour 
l'installation  provisoire  de  la  cour  d'assises  et  des  facultés  des  lettres  et 
des  sciences. 

En  1839,  nos  tableaux  furent  transportés  dans  les  salles  principales  du 
rez-de-chaussée  de  l'Hôtel-de- Ville,  et  restèrent  ainsi  abrités  sous  l'aile 
de  la  municipalité  jusqu'en  1862.  Il  semblait  que  là  il  ne  pouvait  leur 
arriver  que  des  chances  heureuses.  Les  acquisitions  de  la  Ville  furent 
nombreuses,  comme  les  dons  des  particuliers;  M.  Duffour-Dubergier, 
ancien  maire  de  Bordeaux,  légua  au  Musée  sa  précieuse  collection  com- 
posée de  36  toiles,  dont  la  plupart  signées  des  premiers  maîtres  de  l'Italie, 
de  l'Espagne  et  de  la  Flandre.  Le  conservateur  en  prenait  possession  en 
septembre  1861. 

L'année  suivante  a  troublé  cette' quiétude  :  un  incendie,  éclaté  dans  le 
second  étage  de  l'Hôtel-de- Ville,  anéantit  une  partie  des  Archives  muni- 
cipales et  effleura  notre  Musée  en  ne  causant  heureusement  que  des  dégâts 
faciles  à  réparer. 

Notre  collection  fut  alors  sans  asile.  Après  de  longues  recherches  pour 
trouver  un  local  en  ville,  on  se  décida  à  construire,  dans  le  jardin  de  la 
Mairie,  un  grand  hangar  en  planches,  divisé  en  deux  salles  parfaitement 
éclairées,  où  nos  tableaux  apparurent  sous  un  jour  nouveau,  qui  permit 
de  mieux  comprendre  l'importance  et  la  valeur  de  notre  collection. 

Pendant  huit  ans,  nos  tableaux  ont  vécu  dans  ce  qu'on  appelait  le 
baraque;  baraque  à  l'extérieur,  mais  véritable  musée  à  l'intérieur;  jamais 
nos  tableaux  n'avaient  été  si  bien  exposés. 
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iQxtée  fatale  arrivait  :  1870.  —  Au  mois  d^octobre,  nos  tableaux 
nt  été  délogés  de  la  baraque  et  transportés  dans  les  appartements 
,  Mairie.  Une  seconde  fois  le  feu  prit  au  palais  municipal,  mais 
;oup  plus  malheureusement  pour  nos  tableaux  :  nous  y  perdîmes 
iles,  dont  plusieurs  des  plus  précieuses. 

livres  tableaux!  ballottés  pendant  ces  jours  néfastes,  ils  ont  fini  par 

igglomérés  dans  le  petit  local  qui  avait  été  affecté  aux  expositions  de 

:;iété  des  Amis  des  Arts,  sur  la  terrasse  du  Jardin  des  Plantes.  Ils 

lent  là  la  construction  des  deux  galeries,  commencées  sur  les  côtés 

3t  sud  du  jardin  de  la  Mairie,  devant  former  notre  Mtisée  des  Tableaux. 

ite  nouvelle  construction,  due  aux  plans  de  M.  Burguet,  comprendra 

corps  de  bâtiments  ayant  chacun  110  m.  de  long  et  12  m.  de  large 

œuvre).  Ces  deux  corps  de  bâtiments  sont  divisés  en  deux  grandes 

es  ayant  intérieurement  7  m.  50  c.  de  hauteur  et  25  m.  de  lon- 

',  placées  entre  trois  vestibules   et  terminées,  du  côté   du  cours 

ret,  par  deux  pavillons  à  1®'  étage,  ayant  15  m.   de  hauteur  sur 

..  de  façade,  et  devant  contenir  le  logement  du  conservateur,  les 

de  réparation,  etc. 

principaux  donateurs  sont  : 

TiblMU. 

1809  François-Lucie  Doucet 12 

1814  Les  héritiers  Lacour 7 

1829  Charles  X  (les  deux  tiers  de  la  collection  Lacaze) 7 

1855  Adolphe  Charroppi^ 2 

1857  La  Société  des  Amis  des  Arts 1 

1858  Oldekopp ..,:.. 6 

1861  Duffour-Dubergier 36 

1862  Fieffé  de  Liévreville 5 

1868    M.  Rémi,  libraire 1 

1868  Les  héritiers  Lepaute 1 

1869  Mm«  Vvo  de  Ségur 1 

itretien  et  la  conservation  de  notre  musée  de  tableaux,  confiés  aux 
de  M.  Oscar  Gué,  figurent  au  budget  de  la  Ville  pour  la  sonmie  de 
fr. 

Liste  des  principaux  tableaux  du  Musée  de  Bordeaux, 


0  jeune  Druidosse.  Jean  Àlaux. 

DUS  ol  Adonis Al  ban  i  (TA  Ibane) 

nua  endormie...,.  Âilogri(l« Corr^^e; 

nymède — 

aronuemeoi  d'Epine  Amerighi  (la  Ca- 

ravagej. 
Poussin  présenté 

L  Louis  XIII Ànsieux. 

[  marcli«i  d'images.  Antigna. 

nte  Famille Fra     Bartolom- 

méo. 

^ne  d'intérieur Begyn  (BégaJ 

ysage ........  Bergliem. 

Viurge  et  i'Ëofuut- 

sus Birrclliui. 

Vierge Bonvicino. 

ir  des  mûris Bouguoreau. 

rt  du   sanglier  de 

:aiydon. Brascassat. 

ïDQ  d'in  tériuur Brau wcr. 


61    Fête  flamande  (dite  la 

Rosière) Breughol. 

69  Paysage Gai)ut. 

70  Âdb ration  des  Mages  Caigli&nfPaulVé- 

ronése), 

71  La  Sainte  Famille,...  — 

72  —  —       ....  — 

73  P'omme  adultère — 

74  Vénus  et  l'Amour. ...  — 
77    Les  Blessés  de  Juillet.  Caminude. 
84    Nej)tune  apaisant  les 

uols CBXTîï(ic\(Annibal 

Cara^heJ. 
100    Songe *•  Saint-Joseph.  P.ë«Ghampaigne, 
103    Tinluret  peignant   sa 

tille  morte G.  Coignot. 

108    Paysage Corot. 

115  Intérieur  4'iH  gnmge.  Cuyp. 

116  Paysage — 

llGUiBords  de  l'Oise. Djubigny. 
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117 

118 
ISO 

126 

137 

138 
140 
154 
158 
169 

175 
188 
195 
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Portrait  équestre  du 
duc  d'Orléans 

Un  lion;  esquisse 

La  Grèce  expirante  rar 
les  nlMS  U  lintlnf  ki . . . 

Enlèvement  de  Gony- 
mède 

Paysage 


Marine 

Paysage 

Le  Christ  au  Galvaiio. 
Paysage 

Bacclius  et  l'Amour.. . 

Une  Parque 

Embarquement  de  la 
Duchesse  d'Angou- 

lêmo  à  Pauillac 

196    Dévouement  du  capi- 
taine Dessc 

905    Paysage 

d08    Marine 

212    Supplice    d'Urhain 

tirundier 

241    Uranie 

261  Portrait  d'homme.... 

262  —  de  femme... 
283  Portrait  de  Louis  XIV. 
299  —  d'un  peintre.. 
801    Un  philosophe 

302  U  Vierge  et  l'Enfant- 

Jôsus 

303  Portrait  de  don  Luiz 

de  Haro 

804    S>  Antoine  de  Padoue 

en  extase.......... 

30^*1    Ravissemi  U  la  Vierge. 

315    Suinte  Famille 

327    Une  tranchée 


A.  do  Dreux. 
£••  Delacroix. 


Diepenbeck. 
Dughet  (Oasparo 

PoussinJ. 
Karei  du  Jardio. 
Durand-Bruger. 
Français. 
F'ranck. 
GiHude  Gelée  (le 

Lorrain), 
Gérome. 
Goya. 


Gros. 

Gudin. 

Hobbéma. 

Ysabey. 

Jouy. 

Ë.  Lesueur. 

Maes. 

Mignard. 

Moya. 

Muriilo. 


Palma. 
Pils. 


348    Adjration  in  Bergers. 

351  Descente  de  croix.... 

352  Ravissement  U  Made- 

leine  


357 


Présentation  de  Jésus 
au  Temple 

A  ssemblée  te  religieux 

Réunionte  philosophes 

Portrait  de  A.  Gupello. 

Scène  des  Huguenots,, 

Paysages 

Martyre  de  Saint-Just. 

Baccnus  et  Ariane. ... 

389-.W2  Paysages 

427    Danse  de  village. ..... 

Eliézer  et  Rcbecca  . . . 

BcRufs  au  labour 

Clair  de  lune....- 

Portrait  de  Marie  de 
Médicis 

Madeleine  pénitente.. 

LaVierffe,rEnranl-Jé- 
sus,  Saïut-^érôme.. 


358 
359 
367 
373 
377 
385 
386 


433 
Ui 
454 
457 

461 
473 


474    Sainte  Famille. 


488 
491 
494 
495 
518 
553 
592 
595 
597 

599 

600 

602 


La  femme  adultère. . . 

Triomphe  de  Galatée. 

Jeune  tille 

Marine 

Bords  de  l'Amslel .... 

La  toilette  de  Vénus. 

Bacchante...* 

Une  foi retouU Gironde 

Le  jugement  des  Eaux 
de  Valence  en  1800. 

Vue  de  falaises  (Nor- 
mandie)  

Narcisse 

Vue  du  Vésuve 


Rembrandt. 
Rembrandt. 

Guido   Rôni   (le 
Guidej, 

RestouL 
Ribera. 

Marie  Robusti. 
C.  Roquepian. 
Salvator  Roaa. 
Rubens. 

Ruysdaël. 
Téniérs. 
Tiepoio. 
Troyon. 
Van  de  Noor. 

Van  Dick. 


Vonnucci  fPirm' 

gin), 
Vunuurchi  (An'- 

drea  del  Siurto), 
Veccelio(kni<M) 

Velasquez. 
Vernet  (Joeeph.) 
Zicm. 
Baudry. 
Bouguereau» 
J.  ContanL 

Ferrandiz. 

P.  Huet. 

G.  Vibort. 

P.- A.  de  GurzoD. 


Parmi  les  550  toiles  environ  que  nous  ne  signalons  pas,  il  s^en  trouve 
encore  un  grand  nombre  de  très  remarquables  signées  des  plus  grands 
maîtres  de  toutes  les  écoles.  II  faudrait  reproduire  presque  tout  le  catalogue 
de  notre  riche  Musée,  pour  n'omettre  aucune  des  œuvres  qu'il  renferme. 

Musée  de  Libourne.  —  Ce  Musée,  attenant  à  la  Bibliothèque,  fut 
créé,  en  1835,  par  M.  David,  maire,  avec  les  dons  faits  par  le  duc  Decazes, 
alors  ministre,  qui  envoya  27  tableaux,  presque  tous  copiés  d'après  les 
grands  maîtres  des  différentes  écoles,  20  plâtres  moulés  sur  l'antique, 
2  marbres,  une  statue  en  pied  de  Michel  Montaigne,  par  Lesueur,  et  un  buste 
de  Louis  XIII,  par  Bosio.  Ce  Musée  renferme  actuellement  36  tableaux 
et  quelques  dessins  ;  on  y  trouve  aussi  une  petite  collection  de  minéraux 
et  de  coquilles.  Il  est  ouvert  au  public  les  dimanches  et  jours  de  fcte,  de 
10  heures  du  matin  à  4  heures  du  soir.  Il  figure  au  budget  de  la  Ville 
pour  ime  somme  de  400  fr. 

Collections  particulières  de  tableaux.  —  Bordeaux  possède  de 
nombreuses  collections  particulières  de  tableaux,  dans  lesquelles  on  trouve 
des  toiles  très-remarquables. 

Nous  recommanderons  aux  amateurs  les  collections  de  MM.  : 

AzAM.  —  Tableaux  des  écoles  hollandaise,  flamande  et  française. 

GuéNARD.  —  Tableaux  des  écoles  italienne,  hollandaise  et  flamande, 
réunis  à  une  riche  collection  de  curiosités  de  tous  genres. 
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*°  LvRozs.  —  Tableaux  de  Técolo  française  du  siècle  dernier, 
ULNiER. —  Tableaux  remarquables  de  l'école  française  moderne. 
.  DE  BiîTTMANN.  —  École  française  moderne. 

Maheilhac.  —  Tableaux  anciens  et  modernes  de  l'école  fi*ançaiso. 

BRB  os  LA  B^NODiÙRB.  —  Tableaux  des  écoles  flamande  et  française 

bcle  dernier,  réunis  à  des  émaux  et  faïences  remarquables. 

finix  DE  LA  Salle.  -:-  Ecole  française  du  siècle  dernier. 

OiÉORA.  —  Écoles  flamande,  espagnole,  française  et  italienne. 

JMEUEL  —  École  flamande  et  hollandaise. 

UADO,  au  château  Margaux  (Médoc).  —  Écoles  italienne,  espagnole  et 

lise. 

[ET,  à  Cissac  (Médoc).  —  Écoles  italienne,  espagnole  et  française. 

sÉE  DE  M.  E.  BoNiB,  conseiller  à  la  cour  de  Bordeaux.  —  Désireux 

mer  un  cachet  artistique  à  son  charmant  hôtel  de  la  rue  d'Âlbret, 

jtruit  récemment  par  un  de  nos  plus  habiles  architectes,  M.  Abel 

)t,  M.  E.  Bonie  a  décoré  et  meublé,  dans  un  style  diflerent,  chacune 

ièces  destinées  à  recevoir  les  collections  qu'il  moissonne  depuis 

ate  ans,  avec  une  patience  et  un  goût  remarquables. 

que  le  visiteur  a  franchi  le  seuil  de  la  porte  d'entrée,  il  marche  de 
ses  en  surprises  :  un  corridor,  d'une  décoration  on  ne  peut  plus 
aie  et  gracieuse,  présente  deux  splendides  portes  gothiques,  ^ 
lents  argentés,  qui  donnent  accès  dans  le  cabinet  de  travail  et  dans 
e  à  manger,  dont  les  peintures  à  fresque  font  ressortir  les  objets 

s  le  cabinet  de  travail  on  remarque  :  parmi  les  tableaux,  plusieurs 
rapportées  de  Crimée,  un  charmant  dessin  signé  d'Horace  Vernet, 
autre  d'Eugène  Delacroix;  dans  une  vitrine,  de  forme  arabe,  des 
!3,  porcelaines,  verreries,  émaux,  ivoires,  camées,  etc.,  d'une  grande 
;  sur  des  tables  anciennes,  d'un  travail  très-remarquable,  on  a  placé 
cieux  coff'rets  en  écaille,  en  nacre,  en  ivoire,  en  ébène. 
3  la  salle  à  manger,  plus  de  trois  cents  pièces  de  porcelaine  et 
ince  tapissent  les  murs  et  le  plafond  qui  est  orné  d'un  lustre  en 
ine  de  Chine  et  du  Japon,  unique  en  son  genre.  La  pièce  capitab 
3  salle  est  une  cheminée  monumentale  qui  remonte  à  Louis  XII, 
ue  l'atteste  un  procès-verbal  de  la  Société  d'Archéologie  de  Paris. 
3  magnifique  œuvre  d'art  a  été  trouvée  à  Marmande  par  le  secré- 
e  la  Société  d'Archéologie  de  Bordeaux,  l'érudit  M.  Braquehaye, 
culpté  toutes  les  boiseries  de  cette  salle  à  manger  avec  l'art  qui 
ri  se  ses  œuvres. 

remier  étage  est  une  belle  chambre  à  coucher,  style  Louis  XIII,  qui 
dans  uii  charmant  salon  Louis  XV,  dont  le  meuble  blanc  et  or  est 
rt  d'étoffes  orientales. 

>arlé  de  surprises,  au  début  de  ma  notice,  avec  juste  raison;  car, 
lion,  deux  grandes  porwcs  s'ouvrent  instantanément,  et  un  pano- 
)louit  le  visiteur  et  lui  fait  croire  qu'il  rêve  à  un  conte  des  Mille 
ruits. 
vers  une  délicieuse  galerie  mauresque,  découpée  à  jour,  peinte  de 

I  t^9 
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couleurs  parfaitement  armonisées,  on  aperçoit  dans  le  lointain,  parfaite- 
ment éclairée,  une  pièce  mauresque  décorée  d'une  manière  merveilleuse; 
la  lumière  y  pénètre  par  une  vaste  croisée  arabe,  à  colonnes  de  marbre, 
et  par  des  verres  de  couleur,  placés  dans  le  haut  d'une  kobba. 

Dans  ce  boudoir,  meublé  en  entier  à  Torientale,  nous  avons  à  signaler  de 
superbes  tapis  turcs  etarabes,  divers  costumes,  des  glaces,  lanternes,  lustres, 
aiguières,  plateaux  en  cuivre  émaillé,  manuscrits  .arabes  pris  dans  la  tente 
d'Abd-el-Kader,  bible  en  hébreu,  sur  parchemin,  prise  à  Constantine.  ' 

Cette  salle  mauresque  est  précédée  d'un  petit  salon  chinois  et  d'une 
magnifique  salle  d'armes,  où  l'on  étudie  avec  le  plus  grand  intérêt  sept 
panoplies  renfermant  de  nombreux  souvenirs  historiques,  un  drapeau 
marocain,  pris  par  l'ex-émir  Âbd-el-Kader,  dans  un  engagement  qui  eut 
lieu  entre  ses  troupes  et  les  Marocains,  le  poitrail  et  la  têtière  du  cheval 
monté,  à  la  bataille  d'Isly,  par  le  fils  de  l'empereur  du  Maroc,  etc.,  etc. 
On  y  remarque  des  armes  rapportées  de  Perse,  du  Caire,  de  Tunis,  d'Italie 
et  de  presque  toutes  les  parties  du  monde. 

La  place  nous  manque  pour  pousser  plus  loin  l'énumération  de  toutes 
les  choses  curieuses  de  ce  musée,  comprenant  1,500  numéros. 

Ce  qui  domine  les  mille  détails  intéressants  de  cette  précieuse  collec- 
tion, ce  qui  laisse  un  souvenir  ineffaçable,  ce  qui  la  met  au-dessus  de 
toutes  celles  qu'il  nous  a  été  donné  de  visiter  à  Paris  ou  en  province, 
c'est  le  bon  goût,  c'est  l'art  avec  lequel  ces  richesses  sont  groupées  par 
l'antiquaire  passionné  et  érudit  auquel  Bordeaux  doit  l'heureuse  fortune 
de  posséder  une  si  belle  collection.  Rappelons,  en  terminant,  que  presque 
tous  les  objets  qui  la  composent  ont  le  mérite  d'avoir  été  rapportés  des 
lieux  d'origine  par  M.  E.  Bonie,  à  la  suite  de  ses  nombreux  voyages 
comme  touriste,  et  de  son  séjour  de  douze  années  en  Algérie  comme 
magistrat. 

Collections  particulières  de  vieilles  faïences  et  porcelaines. 
—  Le  goût  des  vieilles  faïences  et  porcelaines  a  pris  à  Bordeaux,  depuis 
quelques  années,  un  développement  considérable.  La  Ville  ne  possède  pas 
encore  de  musée  de  ce  genre,  mais  les  collections  particulières  sont 
très-nombreuses,  et  quelques-unes  ont  une  grande  valeur. 

Publications  scientifiques  et  littéraires.  —  Dans  la  partie  biogra- 
phique et  bibliographique  du  trois|ième  volume  de  notre  travail,  nous 
éuumorerons  tous  les  principaux  ouvrages  publiés  par  des  Girondins  ou 
sur  le  département  de  la  Gironde;  nous  n'avons  à  signaler  ici  que  les 
journaux  ou  recueils  périodiques,  publiés  dans  notre  département,  qu'on 
peut  à  coup  sûr  considérer  comme  l'un  de  ceux  oîi  l'on  publie  le  plus  de 
travaux  littéraires  et  scientifiques.  La  statistique  officielle  ci-après,  que  nous 
trouvons  dans  la  Bibliographie  de  la  France,  en  fait  foi,  si  nous  rappelons 
à  nos  lecteurs  que  la  plupart  des  ouvrages  publiés  à  Limoges,  à  Tours,  à 
Lyon,  à  Lille  sont  dus  à  cinq  ou  six  grandes  maisons  éditant  et  impri- 
mant a  grand  nombre  et  presque  exclusivement  des  livres  pour  distribu- 
tions de  prix,  pour  classes  ou  pour  les  bibliothèques  paroissiales,  et  qu'à 
Nancy  se  trouve  la  grande  imprimerie  administrative  de  Berger-Levrault, 
tandis  que  les  imprimeries  de  Bordeaux  sont  presque  entièrement  consa- 
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es  aux  œuvres  girondines  ou  bordelaises.  Ainsi,  Bordeaux  peut  être 
isidéré  comme  la  2®  ou  la  3^  ville  de  province  au  point  de  vue  des 
^lications  d^œuvres  littéraires,  comme  au  point  de  vue  des  journaux 
itiques. 


PUBLICATIONS   LITTÉBAIRES 
OU  SCIENTIFIQUES. 
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aris  et  les  9  villes  voisines  qu'alimentent  le  plus  ses  maisons  d'édition, 
fait  paraître,  en  1874,  5,976  publications,  formant  1,850,000  pages. 


S  IV.  —  THÉÂTRES. 

liôâtreB.  —  Peu  de  villes,  croyons-nous,  ont  autant  que  Bordeaux  le 
t  de  Part  dramatique,  et  nous  pouvons  ajouter  que  nous  avons  vu 
rent,  dans  les  théâtres  de  société,  des  comédies,  opérettes  ou  opéras 
iques,  joués  ou  chantés  par  des  amateurs  de  talent  possédant  à  un 
)  degré  la  connaissance  de  Part  dramatique  et  du  chant, 
ous  ne  pourrons  qu'esquisser  ici  l'histoire  des  théâtres  de  Bordeaux; 
este,  ce  sujet  a  été  traité  à  fond  par  des  hommes  plus  compétents  que 
s,  auxquels  nous  renvoyons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient  faire 
>  étude  ('). 

appelons  sommairement  que  Bordeaux,  par  suite  des  guerres  anglo- 

çaises  du  quatorzième  et  du  quinzième  siècles,  ne  vit  éclore  le  goût  de 

dramatique  que  longtemps  après  Paris,  qui,  dès  1398,  possédait  une 

de  spectacle  dans  l'hôtel  de  la  Trinité,   où  se  représentaient  des 

es  appelées  Mystères. 

1  1406,  nous  trouvons  bien  que  les  clercs  et  les  bourgeois  de  la  ville, 
nt  réunis,  dressèrent  des  tréteaux  dans  les  fossés  des  Pères-Carmes 
mnèrent  des  représentations  dont  les  jurats  firent  les  frais;  mais  ces 
3sentations  consistaient  en  grosses  farces  débitées  sans  aucun  art. 


ternaire  à  consulter  sur  l'état  général  des  théâtres  en  province^  par  le  D»"  Degranges,  membre 

cadémie  de  Bordeaux  (Actes  de  ï Académie  de  Boideaiuv,  aunéos  1847  et  suivantes). 

foire  des  théâtres  de  Bordeaux,  depuis  leur  origine  dans  cette  ville  jusqu'à  nos  jours,  avor 

>grupUie  artistique  du  célèbre  urctiitecte  Louis,  par  M.  d'Elclioverry.  —  Bordeaux, 

mas,  1860,  in-8o. 

taire  des  théâtres  de  Bordeaua  sous  la  terreur,  pnr  A.  Vivic.  —  Bordeaux,  18C8,  ia-8", 

i^es. 

ioire  du  Orand-Théâtre  de  Bordeaux,  par  E.  Gaullieur. 
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Plus  tard,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  nous  trouvons  ces  mêmes 
clercs  de  la  basoche  composant  des  pièces  dans  lesquelles  ils  attaquent  les 
ridicules  ou  les  désordres  des  gens  en  places,  ce  qui  leur  attire  souvent 
les  admonestations  du  Parlement. 

Dès  cette  même  époque,  nous  voyons  des  troupes  nomades  de  comédiens 
traverser  la  ville  et  séjourner,  avec  Tautorisation  des  jurats,  de  15  jours 
h  trois  mois,  à  charge  par  eux  de  payer,  au  profit  des  pauvres,  une  taxe 
proportionnelle  à  leurs  recettes  ou  au  nombre  de  leurs  représentations. 

Au  commencement  du  dix-septième  siècle,  nous  voyons  plusieurs  fois 
ces  troupes  nomades  arriver  à  Bordeaux  avec  la  recommandation  du  duc 
d'Épemon;  le  goût  de  Part  dramatique  s'étend  et  s'épure  chaque  jour,  et 
le  30  août  1633,  nous  voyons  la  foule  se  presser  au  collège  des  Jésuites, 
rivalisant  alors  avec  le  collège  de  Guyenne,  pour  assister  à  la  représen- 
tation d'une  tragédie  (la  mort  du  roi  Crispus),  jouée  par  les  élèves  du 
collège. 

Jusqu'en  1634,  les  troupes  de  comédiens  qui  s'arrêtaient  à  Bordeaux, 
n'avaient  point  de  salle  appropriée  à  leur  usage  ;  ils  s'établissaient  tantdt 
sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre,  ce  qui  rendait  difficile  la  police  des  jurats. 
Il  fut  alors  arrêté  (2  janvier  1635)  que  les  comédiens  s'installeraient  dans 
l'établissement  du  jeu  de  paume  d'un  nommé  Barbarin,  situé  rue  des 
Àyres,  en  face  la  rue  Saint- Antoine. 

Un  peu  plus  tard,  Barbarin  obtint  la  permission  d'établir  une  petite 
salle  de  comédie  dans  la  rue  Montméjean,  sous  la  condition  de  laisser  aux 
jurats  la  jouissance  de  son  local.  C'est  dans  cette  salle  que  Molière 
débuta,  selon  une  tradition  citée,  mais  controuvée,  par  M.  d'Etcheverry 
dans  son  Histoire  des  théâtres  de  Bordeaux,  page  12,  ouvrage  dans  lequel 
nous  puisons  la  plupart  des  documents  de  cette  notice. 

En  1680,  les  jurats  voulurent,  à  l'exemple  de  toutes  les  grandes  villes, 
avoir  un  théâtre  bien  organisé,  où  une  bonne  troupe  pût  s'établir  à 
poste  fixe.  L'arsenal  de  la  ville,  situé  rue  du  Cahernan,  fut  le  local  choisi 
à  cet  effet. 

En  L698,  les  directeurs  du  théâtre  de  l'arsenal  font  de  mauvaises  atti- 
res, par  suite,  disent  les  papiers  d'alors,  des  malheurs  du  temps  et  de  la 
concurrence  d'une  salle  d'opéra  qui  venait  de  s'ouvrir. 

En  1735,  on  permit  à  M"®  Dujardin,  directrice  d'un  opéra,  de  faire 
construire  une  salle  dans  le  jardin  de  l'Hôtel-de-Ville. 

Depuis  longtemps,  les  jurats  songeaient  à  la  construction  d'ime  salle 
de  spectacle  qui  répondit  aux  besoins  de  la  population  ;  mais  les  fonds 
manquaient  toujours.  Vers  1738,  on  emprunta  65,000  livres  pour  faire 
construire  une  salle  provisoire  sur  un  terrain  attenant  à  l'Hôtel-de- Ville, 
situé  vis-à-vis  la  place  du  Mai  et  près  de  l'église  Saint-Éloi. 

Cette  salle  fut  brûlée,  le  28  décembre  1755,  ainsi  qu'une  partie  de 
l'Hôtel-de-Ville,  la  couverture  des  deux  tours  et  le  dôme  de  l'horloge. 
Quelques  années  auparavant,  le  feu  avait  également  détruit  la  salle  &r- 
barin,  celle  de  la  rue  Montméjean  et  une  autre  petite  salle  établie,  vers 
1730,  rue  du  Ohai-des-Farines. 

Il  devint  alors  très-difficile  de  trouver  l'emplacement  d'une  nouvelle 
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lUC)  le  voisinage  d'au  theitrc  étant  redoute  par  tous  Ice  habitants. 
[.  de  Tourny,  alors  intendant  de  Guyenne,  prêta  aux  jurats  une  salle 
3  son  hôtel,  destinée  aux  concerts.  On  y  joua  durant  trois  années. 

Théâtre  de  la  Porte- Dauphine,  —  En  1756,  il  fut  permis  au  sieur 
aétan  Camagne  de  faire  construire,  à  ses  frais,  une  salle  de  spectacle 
ir  le  terrain  d'une  ancienne  corderie,  située  près  la  porte  Dauphine  (*), 
itre  le  mur  de  ville  et  celui  des  Pères  Récollets.  Quoique  l'illustre 
)umy  ne  trouvât  pas  l'emplacement  bien  choisi,  il  favorisa  l'exécution 
)  cette  entreprise  dans  le  but  d'arrêter,  par  l'attrait  du  spectacle,  la 
neste  épidémie  des  jeux  de  hasard  qui  faisait  alors  chez  nous  des  progrès 
Frayants.  Cette  salle  servit  jusqu'à  l'achèvement  de  notre  Grand-Théâtre; 
te  fut  réunie  durant  quelque  temps  à  la  direction  de  celui-ci,  et  démolie 
i 1799. 

Nos  lecteurs  trouveront  dans  l'ouvrage  de  M.  d'Etcheverry  un  chapitre 
îs-curieux  sur  la  police,  les  règlements  et  le  personnel  de  la  troupe 
)péra  de  Bordeaux,  en  1752. 

Grand' Théâtre.  —  Vers  1771,  la  salle  de  la  Porte-Dauphine  devenue 
suffisants,  quelques  particuliers  s'associèrent  pour  la  construction  d'une 
uvelle  salle,  située  dans  les  prés  du  Château-Trompette,  et  qui  devait 
rtcr  le  nom  de  Vaux-Hall. 

Cette  construction  fut  décidée  à  la  suite  d'un  arrêt  du  Parlement 
>tiyé  sur  le  peu  de  solidité  de  la  salle  de  la  porte  Dauphine. 
Ses  actionnaires  cherchèrent,  avec  l'aide  de  l'architecte  Lhote,  à 
)rendre  leur  œuvre  sur  d'autres  bases,  et  la  concession  d'un  terrain 
ué  sur  les  glacis  du  Château-Trompette,  en  face  la  rue  Mautrec,  fut 
nandée  à  l'État  et  accordée. 
Le  célèbre  architecte  Soufflet,  qui  avjiit  construit  le  théâtre  de  Lyon, 

invité  à  pousser  ce  projet  en  haut  lieu  ;  il  fit  un  plan  modifiant  un  peu 
ui  de  Lhote  ('). 

?endant  ce  temps,  l'architecte  Louis  gagnait  les  faveurs  du  maréchal 
Richelieu,  faveurs  qui  suscitèrent  des  haines  et  des  jalousies  qui 
poisonnèrent  sa  vie  (').  Le  18  mai  1773,  ses  plans  furent  approuvés  et 
nés  par  le  gouverneur  et  le  corps  de  ville. 

*^ous  donnerons  une  description  de  ce  monument  dans  le  tome  111^  de 
re  travail,  partie  archéologique. 

*ar  lettres-patentes  du  4  septembre  1773,  il  fut  concédé  à  la  ville  de 
deaux  une  partie  des  terrains  ci-devant  compris  dans  les  glacis  du 
iteau-Trompette,  pour  y  bâtir  une  nouvelle  salle  de  spectacle,  avec 
>risation  de  vendre  l'excédant  du  terrain  ('),  à  charge  de  construire 

Lo  Tliôdtre-Français  actuel  a  ôtô  construit  sur  lo  dcrrièro  do  rcmpluccinont  qu'occu- 

:cslte  salle. 

Voir  la  description  du  plan  de  LUote  dans  V Histoire  dts  tlédt  et  de  Bordeava. 

Consulter,  nu  sujet  de  Louis,  la  Nouvelle  Biographie  générale  (Paiia,  Didotl,  t.  XXXI, 

1040,  et  ï'Eloge  publié  par  M.  Maicviliu,  1834,  iu-8<>.  Louis  avait  laissé  un  portcieuillu 

maiit  un  grand  nombre  de  dessins  et  de  projets  dVditleos.  Ces  objets  précieux,  acquis 

la  municipalité,  ont  disparu  dans  rincoudie  qui,  en  1862,  détruisit  une  partie  de 

3l-do- Ville. 

Cette  vente  produisit  839,233  livres.  M.  Pi'ixollo,  au  nom  d'une  snriôlé,  voulait  prendre 

Trains  à  raison  de  400  livres  la  toise,  ce  qui  aurait  produit  1,012,000  livres;  son  ulTrc  fut 

ISSCO. 
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ladite  salle  dans  Tespace  de  deux  ans  et  de  payer  une  somme  annuelle 
de  5,200  livres  pour  augmenter  le  traitement  des  officiers  du  château. 

Nous  passons  les  mille  difficultés  éprouvées  par  Louis,  et  nous  arri- 
vons au  1  avril  1*780,  pour  trouver  son  chef-d'œuvre  terminé.  Il  avait 
coûté  à  Louis  sept  années  de  lutte  et  de  travail,  et  à  la  Ville  près  de 
3,000,000  de  livres. 

La  salle  de  spectacle  de  Bordeaux  fut  d^abord  placée  sous  la  direction 
d^ne  compagnie  d'actionnaires  avant  un  bail  de  30  ans,  à  raison  de 
56,000  livres  de  loyer  annuel  pour  la  salle  et  toutes  ses  dépendances. 
Dès  1781,  ces  actionnaires  cédèrent  leur  bail  à  des  directeurs  qui  firent 
presque  tous  de  mauvaises  affaires. 

Dans  un  état  de  la  troupe  de  spectacle  de  Bordeaux,  publié  en  1790, 
nous  voyons  que  cette  troupe*  se  composait  de  92  sujets,  qui  coûtaient 
235,100  livres,  ainsi  réparties  : 

Comédie  et  tragédie 90.500  livres.  \ 

Opéra 61,600      -  035  iqo  livres 

(îhœurs 24,900     —      (  ^Ji),iw  nvres. 

Danse 58,100      -      ) 

L'administration  coûtait 112,200     — 

Total 347,300  livres. 

MM.  Martelly,  ler  rôle  comédie  et  tragédie,  recevait.  7,000  livres. 

Donnât",  1er  chanteur 10,000  — 

Eiig.  H  us,  ler  danseur 8,000  — 

MmM  Martelly,  1er  rôle  comédie  et  tragédie 3,000  — 

Glairville,  !'«  chanteuse 10,000  — 

Rochefort,  lr«  danseuse 6,000  — 

L'orcliestre  (28  musiciens)  coûtait 35,720  — 

Ces  appointements,  qui  seraient  aujourd'hui  trës-faibles,  surtout  pour 
le  chant,  étaient  alors  regardés  comme  trop  élevés,  et  il  était  question  de 
réduire  de  60,000  liv.  les  dépenses  du  théâtre. 

Nous  arrivons  à  un  moment  où  Phistoire  du  théâtre  à  Bordeaux  est 
remplie  de  détails  curieux;  faute  de  place  nous  sommes  obligés  de  ren- 
voyer nos  lecteurs  au  travail  de  M.  Aurélien  Vivie,  déjà  cité. 

Après  la  période  de  la  Terreur,  reviennent  les  beaux  jours  pour  notre 
Grand-Théâtre.  Garât,  notre  habile  chef  d'orchestre,  le  célèbre  chanteur 
Garât,  Dacosta,  M°>^*>  Martin,  Scio,  Crétu,  se  donnent  rendez- vous  sur 
notre  belle  scène  et  y  sont  accueillis  avec  enthousiasme  par  le  public; 
plus  tard  (1814),  c'est  M"®  Georges,  Lafont,  M"®  Mars,  Lavigne,  Talma,  qui 
leur  succèdent.  Depuis,  presque  tous  les  grands  artistes  français  et  étrangers 
ont  été  appelés  à  Bordeaux  et  ont  honoré  de  leur  talent  notre  Grand-Théâtre, 
qui  a  conservé  le  premier  rang  parmi  les  théâtres  de  province. 

Théâtre  Molière  ou  de  la  République.  —  Le  goût  du  théâtre  avait  pris 
à  Bordeaux  une  telle  extension,  que  le  Grand-Théâtre  ne  suffit  plus,  et 
en  avril  1792  la  chapelle  Saint-Jacques,  que  nous  trouvons  encore 
aujourd'hui  rue  du  Mirail,  fut  transformée  en  salle  de  spectacle  par 
l'architecte  Laclotte  ;  en  1827,  elle  devint  salle  de  danse,  et  ne  fut  rendue 
au  culte  que  vers  1850. 
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Théâtre  de  la  Gaieté.  —  Le  nom  de  ce  théâtre  rappelle  celui  d'un  homme 
î  par  son  industrie  conquit  la  fortune  et  que  cette  même  industrie 
ingea  plus  tard  dans  la  misère  ;  ce  nom  est  arrivé  jusqu'à  nous  comme 
ui  d'un  homme  qui,  par  son  esprit  ingénieux,  sut  longtemps  amuser 
Bordelais,  et  dont  le  cœur  généreux  sut  compatir  au  malheur  et 
ilager  beaucoup  de  misères  :  nous  avons  nommé  Bojolay,  qui,  vers 
)9,  créa  sur  un  emplacement  des  allées  de  Tourny,  occupé  aujourd'hui 
•  le  café  Kern,  une  baraque  où  des  marionnettes  attirèrent  longtemps 
foule.  Ce  théâtre,  appelé  Théâtre  des  Patitaçoniens,  brûla  en  1803. 
jolay  le  fit  de  suite  reconstruire  sur  la  même  place  et  lui  donna  le  nom 
Théâtre  de  la  Gaieté.  Ce  théâtre,  encore  présent  à  l'esprit  de  nos  grands 
es,  représentait  des  féeries,  des  mélodrames,  interprétés  par  les 
illeurs  artistes  du  temps,  tels  que  Déjazet,  Lepeintre,  Houdart,  etc. 
olay  y  ga&na  beaucoup  d'argent  ;  plus  tard  il  y  joignit  la  direction  du 
ind-Théâtre,  qui  amena  sa  ruine. 

jBS  flammes  détruisirent  le  théâtre  de  la  Gaieté  le  10  décembre  1819. 
rhéâtre  Mayewr,  appelé  aussi  Théâtre  de  la  Montagne  ou  des  Sans-Culottes, 
struit,  en  1793,  sur  l'emplacement  qu'occupaient  les  ci-devant  Grands- 
mes,  sur  les  fossés  de  ce  nom.  —  Ce  théâtre  fut  destiné  aux  pièces 
riotiques.  Longtemps  abandonné,  il  est  devenu  plus  tard  le  Théâtre 
wléon,  appelé  aujourd'hui  Théâtre  des  Variétés, 

^héâtre-Français.  —  Œuvre  de  l'architecte  Dufart,  ouvert  au  public  en 
embre  1801,  il  fut  souvent  fermé  jusqu'à  ce  que  l'incendie  du  Théâtre 
la  Gaieté  lui  fit  prendre  le  rang  de  second  théâtre,  destiné  à  la  comédie, 
vaudeville,  au  drame  ou  à  l'opérette  ;  genres  de  spectacle  qui  lui  ont 
1  souvent  des  recettes  plus  belles  que  celles  du  Grand-Théâtre, 
«'intérieur  de  ce  théâtre  a  été  entièrement  brûlé  dans  la  nuit  du  2  au 
écembre  1855.  Il  a  été  reconstruit,  avec  beaucoup  d'élégance,  sur  le 
a  de  M.  Lamarle.  • 

Héâtre-Louit.  —  Ce  théâtre,  inauguré  le  1®'  septembre  1868,  a  été 
struit  sur  l'emplacement  d'un  ancien  cirque,  rue  Castelnau-d'Auros. 
ontient  2,500  places.  C'est  un  des  plus  vastes  et  des  mieux  décorés  de 
yince;  architecte  M.  Lamarle.  Il  doit  son  nom  au  propriétaire  de 
imeuble,  qui  l'a  fait  construire. 

^héâtredes  Jolies-Bordelaises, —  Construit,  en  1872,  rue  Sainte-Catherine, 
les  plans  de  M.  Marins  Faget;  c'est  en  même  temps  un  café-concert, 
ime  VAlcazar  de  la  Bastide. 

fous  avons  encore  k  citer,  comme  salle  de  spectacle,  le  Gymnase- Drama- 
e,  place  des  Quinconces;  la  Salle  Saint-Paul,  rue  des  Facultés.  Ces 
es  servent^^le  plus  souvent  à  des  sociétés  d'amateurs,  quelquefois  très- 
L  dirigées. 
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AGRICULTURE 


CHAPITRE   F 

POPULATION  AGRICOLE. 


C^est  à  tort  qu'on  entend  dire  quelquefois  que  la  France  est  un  pays 
essentiellement  agricole.  La  France  est  mieux  que  cela,  elle  est  un  pays 
bien  équilibré  quant  aux  productions,  et,  dans  de  tels  pays,  la  population 
agricole  comprend  un  peu  plus  de  la  moitié  du  nombre  total  dés  habitants. 
D'après  le  recensement  de  1872  (^),  le  nombre  des  agriculteurs  y  est  de 
18,999,850,  soit  52,71  pour  cent  de  la  population  totale. 

Le  département  de  la  Gironde  est  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  ; 
le  nombre  officiel  de  ses  agriculteurs  est  do  338,918,  soit  de  48,06  p.  100 
de  la  population  totale. 

Ces  agriculteurs  sont  divisés  comme  suit  : 

Propriétaires  vivant  dans  leurs  terres  ou  les  cultivant  eux- 

mômcs,  y  compris  leur  famille  et  leurs  domestiques....  1G5,281 

Colons  et  métayers,  leur  famille  et  leurs  domestiques 83,039 

Fermiers , 7,07*2 

Personnel  permanent  des  formes 18,025 

Journaliers  employés  temporairement 47,576 

Bûcherons,  charbonniers  et  leur  famille 1 ,907 

Jardiniers-pépiniéristes  et  leur  famille é .  • .  16,018 

Total 338,9 1 8 

Pour  nous  faire  une  idée  exacte  du  nombre  de  personnes  s'occupant 
d'agriculture  et  tirant  en  grande  partie  leurs  revenus  des  produits  natu- 
rels du  sol,  nous  devons  grossir  ce  chiffre  de  338,918,  car  on  n'y  a  pas 
compris  une  quantité  de  commerçants  ou  industriels  qui,  à  la  campagne 
surtout,  consacrent  une  partie  de  leur  temps  à  leur  industrie,  et  l'autre 
aux  soins  ou  à  la  surveillance  de  leurs  propriétés  rurales. 

Pendant  assez  longtemps,  le  chiffre  de  la  population  agricole  n'était 
pas  constaté  directement;  il  était  seulement  l'objet  d'évaluations  hypothé- 
tiques, en  attribuant  à  la  population  agricole  les  habitants  de  toutes  les 
communes  de  moins  de  3,000  âmes  et  à  la  population  urbaine  ceux  de 
toutes  les  communes  supérieures  à  ce  chiffre.  C'est  confondre,  dira-t-on, 

(^)  Nous  nous  servons  dos  chiffres  du  roconsomcnt  do  187S,  celui  Uo  i876  ôlant  hoaucoup 
moins  dotaillù  ot  no  ronfurmaut  uucuu  dus  ruu:5ci{^iieiuoiit3  roruciilis,  on  1873,  par  ie 
Ministôro  du  l'agricullurc. 
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>opulation  rurale  et  la  population  agricole;  quoi  quMl  en  soit,  les 
Itats  des  recensements  ci-après  auront  de  Tintéret  en  ce  quMls  nous 
itreront  dans  quelle  proportion  la  campagne  et  les  petites  bourgades 
;  abandonnées  on  faveur  des  petites  villes  et  des  grands  centres,  qui 
augmenté  en  importance  et  en  nombre,  ainsi  que  nous  le  montre  le 
3au  de  la  population  de§  communes  les  plus  importantes  de  la  Gironde 
:e  286  de  ce  volume). 


ANNN£ES. 


31 
7-2, 
76. 


fOPULiTioi  lu  coiinrei  ii  u  ciioxii 


•u«dcswt  d«  8,000  Am-  c 
popoUlion  urbain*. 


t40.CV2 
277,015 
303,452 


•u-dnfoni  d«  3,000  âMM 
populatioi  rvrale. 


413,583 
427.434 
43 1, 790 


PopuUiioa  niral« 
fwor  cent. 


74 
GO 
59 


après  les  mêmes  documents,  Maurice  Bloc  estime  le  rapport  de  la 
iiation  rurale  de  la  France  à  la  population  totale  à  75  p.  100  pour 
S  et  à  68  p.  100  pour  1856. 

)us  n^avons  pas  besoin  d*en  dire  plus  long  pour  montrer  de  quelle 
1  déplorable  la  campagne  e:st  abandonnée  par  les  travailleurs.  Cepen- 
,  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  nos  campagnes  seront  bientôt  en 
e.  Loin  de  là,  et  si  de  nombreuses  améliorations  sont  très-souvent 
dées  dans  bien  des  communes  faute  de  bras,  dans  Tensemble,  le 
rtement  de  la  Gironde  est  certainement  plus  et  mieux  cultivé 
itrcfois,  grâce  à  remploi  des  machines  qui  permet  de  diminuer  le 
)re  des  travailleurs. 


CHAPITRE   II 


DIVISION    AGRICOLE   DU   SOL 

el  Valeur  do  la  ProprléU^. 

division  de  la  propriété  a  subi,  dans  le  département  de  la  Gironde, 
s  1789,  et  surtout  depuis  trente  ans  environ,  une  très-grande  trans- 
ition. Les  grands  domaines  deviennent  de  jour  en  jour  plus  rares,  et 
jtites  propriétés  rurales  plus  nombreuses.  Au  point  de  vue  du  progrès 
griculture,  est-ce  un  bien,  est-ce  un  mal?  nous  n^avons  pas  à  entrer 
ns  rétude  de  cette  question  des  plus  complexes.  Nous  engageons  nos 
irs  à  lire  à  son  sujet  un  intéressant  travail  de  M.  Edouard  Seignouret, 
lé  :  Étude  sur  le  morcellement  de  la  propriété  foncière,  et  publié  dans 
nnales  de  la  Société  d^Âgriculture  du  département  de  la  Gironde, 
1869,  pages  68  et  105. 

13  avons,  pour  apprécier  les  progrès  de  la  division  du  sol,  une 
onne  indication  dans  le  nombre  des  cotes  foncières.  Le  tableau 
it  nous  montre  que  la  progression  du  nombre  des  cotes,  qui  a  été 
toute  la  France  do  14,44  p.  100,  pour  la  i)ériode  ds  1851  à  1870,  a 
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atteint,  dans  la  Gironde,  pour  la  même  période,  20  p.  100.  Pour  la  période 
de  1851  à  1876,  elle  a  été  de  24,69  p.  100. 


AMN&B8. 


1851. 
1855. 
1860. 
1865. 
1870. 
1875. 
1876. 


NOMBRE    DBS    COTES 


dau  U  Olread«. 

• 

dAuU  Fnact. 

199,499 

12.393,366 

Î05,832 

12,822,728 

217,870 

13,293,940 

229,194 

14,027,996 

239,364 

14,485,282 

248,249 

s  ■ 

249,162 

■ 

Une  cote  représente  Fensemble  des  propriétés  foncières  qu*une  personne 
possède  dans  une  commune  ;  il  faut  donc  observer  que  la  même  personne, 
possédant  des  terres  dans  plusieurs  communes  (ce  cas  est  fréquent),  doit 
avoir  plusieurs  cotes. 

Pour  avoir  une  idée  exacte  de  la  division  de  la  propriété  dans  notre 
département,  il  faut  aussi  tenir  compte  du  nombre  des  propriétés  urbaines 
et  déduire  du  nombre  total  des  cotes  249,162,  les  37,105  cotes  appartenant 
à  Bordeaux  et  aux  8  petites  villes  de  notre  département,  réduisant  à 
212,057  le  nombre  des  cotes  rurales,  que  nous  diminuerons  encore  d^un 
dixième,  en  raison  de  ce  qu'un  certain  nombre  de  propriétés  sont  assises 
sur  plusieurs  communes  et  ont  plusieurs  cotes  ;  le  nombre  des  propriétés 
rurales  est  ainsi  réduit  à  190,752.  En  divisant  par  ce  nombre  les  963,319 
hectares  cultivés  du  département,  nous  trouvons  que  la  superficie  moyenne 
des  propriétés  de  la  Gironde  est  de  5  hectares  5  ares. 

Nous  pouvons  ajouter  à  ces  indications  que,  par  suite  du  peu  de  valeur 
des  terrains  sableux  de  nos  landes,  les  propriétés  étendues,  c'est-à-dire 
ayant  plus  de  cinquante  hectares,  sont .  encore  assez  nombreuses  :  en 
revanche  il  existe  un  très-grand  nombre  de  propriétés  de  1  à  3  hectares. 
Il  est  beaucoup  de  communes,  dans  nos  cantons  vinicoles  surtout,  où  les  trois 
quarts  des  chefs  de  famille  sont  plus  ou  moins  propriétaires.  Le  paysan 
girondin,  généralement  économe,  devient  très-actif  le  jour  ou  il  a  pu 
acheter  un  petit  coin  de  terre,  ce  qu'il' fait  souvent  à  crédit;  alors  on  le 
voit  avec  sa  famille  se  multiplier  pour  travailler  simultanément  la  terre 
du  bourgeois,  dont  il  cultive  à  prix-fait,  et  la  sienne  ;  Ton  ne  tarde  pas 
à  reconnaître,  à  la  tenue  et  au  rendement  des  terres,  des  vignes  surtout, 
ce  qui  a  été  travaillé  pour  compte  du  travailleur  ou  pour  compte  d'autrui. 

Au  prix  auquel  il  faut  payer  la  main-d'œuvre  aujourd'hui,  seuls  les 
terrains  cultivés  par  les  mains  du  propriétaire  ou  sous  sa  surveillance 
constante  donnent  des  revenus  sérieux.  Il  en  résulte  que  les  grands  pro- 
priétaires ont  souvent  intérêt  à  vendre  en  parcelles  leurs  domaines  pour 
devenir  simples  capitalistes.  De  là,  le  morcellement  énorme  et  progressif 
de  la  propriété  dans  notre  département. 

Valeur  du  sol.  —  Au  point  de  vue  de  la  valeur  vénale  du  sol,  il  est  trè»- 
difficile  d'établir  une  moyenne;  peu  de  départements  présentent  un  écart 
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grand  dans  le  prix  des  terrains  agricoles.  Nous  varions  de  60  fr.  à 
0  fr.  rhectare,  si  nous  passons  du  sol  sableux  des  landes  aux  croupes 
leuses  de  nos  vignobles  renommés.  Entre  ce  minimum  et  ce  maxi- 

il  y  a  une  très-longue  échelle  de  prix  à  établir,  car  la  valeur  agricole 
3rrains  de  notre  département  est  très- variable.  Ainsi,  les  vignes 
nls  bourgeois  supérieurs  du  Médoc  se  vendent  en  moyenne  20,000  fr. 
ire,  ceux  des  crûs  artisans  des  mêmes  communes  environ  10,000  fr. 
ce  sont  là  des  prix  réservés  pour  les  vignobles  de  nos  meilleures 
unes.  Le  prix  moyen  de  l'hectare  de  vigne  en  plein  rapport  varie 
»00  à  5,000  fr. 
prix  moyen  des  terrains  consacrés  aux  prairies  ou  aux  terres  labou- 

est  moins  élevé,  il  atteint  en  moyenne  dans  l'Eutre-deux-Mers 
fr,  l'hectare  ;  cependant,  on  trouve  sur  les  bords  de  la  Garonne  des 
is  d'alluvions  payés  près  de  10,000  fr.  l'hectare. 


CHAPITRE  III 


MODES  ET.  MOYENS  D'EXPLOITATION 

des  Propriétés  agricoles. 

S  I.  —  MODES  D'EXPLOITATION. 

mode  d'exploitation  change  dans  les  différentes  parties  de  notre 

ement,  suivant  le  genre  de  culture  qui  y  domine. 

modes  les  plus  usités  sont  :  l^'  le  métayage  ;  2^  le  prix-faitage  ; 

iersage  ou  brasserie;  4^  Texploitation  par  des  domestiques  dirigés 

[>ropriétaire  du  sol  ou  un  maître-valet  le  représentant;  5°  le  fermage. 

léTAYAOE  ou  CoLONAOB  cst  le  modo  d'exploitation  le  plus  usité 

outes  les  parties  du  département  où  la  vigne  est  peu  ou  point 

e  et  par  tous  les  propriétaires  n'habitant  pas  ordinairement  sur 

opriété.  Ces  derniers  sont  très-nombreux  dans  les  arrondissements 

as  et  de  la  Réole,  et  dans  toutes  le»  landes. 

conditions  du  métayage  diffèrent  suivant  la  qualité  du  sol  confié 

ayer. 

s  les  terrains  d'une  grande  fertilité,  le  métayer  paye  les  impôts,  fait 

dé  des  avances,  et  a  droit  à  la  moitié  des  revenus  de  la  métairie. 

i  les  contrées  un  peu  moins  riches,  le  métayer  ne  paye  que  la  moitié 

iers  des  inipôts;  dans  d'autres  il  les  laisse  à  la  charge  du  proprié- 

linsi  que  le  payement  des  moissonneurs,  du  forgeron,  du  charron 

étérinaire  ;  enfin,  dans  les  terrains  ingrats  des  landes,  le  métayer 

'  sa  part,  les  deux  tiers  de  certains  produits,  tels  que  le  seigle, 

imes  de  terre  et  les  trois  quarts  des  petits  grains,  tels  que  millet, 

Q,  etc. 

clause  commune  à  tous  les  contrats  de  métayage,  c'est  que  le  pro- 

*6  fournit  le  terrain,  les  frais  d'entretien  des  fossés,  digues,  chemins 
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et  biLtiments,  le  cheptel  (*),  le  chauffage  et  une  certaine  quantité  de 
piquette,  quand  le  propriétaire  possède  un  vignoble.  Quand  le  vignoble 
fait  partie  de  la  métairie,  le  propriétaire  supporte  Tachât  des  échalas, 
du  fumier,  des  pressoirs  et  des  vaisseaux  vinaires.  Le  métayer  fait  les 
travaux  agricoles  et  les  charrois  aux  vignes.  On  partage  les  grains  sur 
l'araire,  et  les  vins  au  pressoir.  Le  colon  doit  transporter  la  part  du  pro- 
priétaire au  grenier  et  au  chai  de  celui-ci.  Il  lui  doit,  de  plus,  un  nombre 
convenu  de  charrois  et,  assez  souvent,  un  grand  nombre  de  têtes  de 
volailleâ,  d'œufs  et  un  jambon,  quelquefois  un  cochon  entier.  Telles 
sont  les  conditions  les  plus  ordinaires  du  métayage  dans  la  Gironde  ;  mais 
on  conçoit  qu'on  peut  y  apporter  des  variantes  à  Tinflni. 

Le  métayage,  qui  part  d'un  principe  excellent  :  l'association  du  capital 
et  du  travail,  présente,  dans  notre  département,  un  vice  très-grand  : 
chaque  année,  après  la  récolte,  le  propriétaire  peut  changer  de  colon  et  le 
colon  de  propriétaire.  La  crainte  de  perdre  au  change  est,  de  part  et 
d'autre,  la  seule  garantie  de  l'avenir.  Il  en  résulte  que  le  colon  n'améliore 
point  de  peur  de  travailler  pour  autrui  ;  de  son  côté,  le  propriétaire  retire 
fort  peu  de  sa  terre,  parce  qu'il  n'ose  tenter  des  opérations  qui  augmente- 
raient son  revenu,  mais  pour  l'exécution  desquelles  il  n'est  pas  sûr  de 
triompher  du  mauvais  vouloir  et  des  habitudes  routinières  de  son  métayer. 
Beaucoup  de  propriétaires  ont,  depuis  quelques  années,  remédié  à  ces 
inconvénients  en  organisant  le  tiersage,  pour  la  culture  des  plantes 
annuelles  principalement. 

L'étendue  des  métairies  n'a  rien  de  fixe.  Considérables  dans  les  landes, 
où  elles  embrassent  une  grande  quantité  de  terres  vagues  et  de  bois,  elles 
varient  partout  ailleurs  de  8  à  15  hectares.  L'étendue  la  plus  commune  est 
de  12  hectares  dans  les  coteaux  ou  plateaux  élevés,  et  de  8  à  10  hectares 
dans  les  palus.  Leur  étendue  se  calcule,  et  sur  la  fertilité  du  sol,  et  sur  le 
nombre  des  charrues  qu'elles  peuvent  occuper.  Le  matériel  d'une  métairie 
ordinaire  se  compose  de  deux  charrettes,  des  outils  aratoires,  du  logement 
du  métayer,  d'une  grange,  d'une  étable,  d'un  cuvier  et  d'un  chai  quand 
la  métairie  a  des  vignes.  Seules,  les  métairies  des  cantons  les  plus  fertiles 
occupent  deux  charrues  et  deux  paires  de  bœufs,  mais  elles  sont  peu  nom- 
breuses ;  on  y  sème  environ  6  hettares  en  céréales. 

Le  TiBRSAQB  est  usité  par  les  propriétaires  qui,  voulant  marcher  dans 
la  voie  du  progrès,  ont  des  domestiques  à  l'année  pour  soigner  le  bétail, 
faire  les  labours,  les  transports,  et  tous  les  travaux  qui  leur  semblent 
utiles,  puis  des  individus  appelés  tierseurs,  qui,  une  fois  le  sol  préparé  par 
le  laboureur,  sèment,  cultivent,  récoltent  les  céréales  ou  autres  produits, 
et  ont  le  tiers  des  récoltes  pour  payement  de  leurs  peines  et  soins. 

Ce  système  est  surtout  employé  dans  les  domaines  ou  la  vigne  forme 
la  base  du  revenu  et  où  les  céréales,  pommes  de  terre  ou  autres  légumes, 
cultivés  entre  les  rangs  de  vigne,  forment  un  revenu  notable  quoique 
secondaire. 


(1)  On  donno  lo  iium  do  cheptel  tirant  luix  nttelap^es  ordinuiromonl  do  racu  boviuo  et  do 
chfpiel  tnartaux  chui  rullcs,  loiiibcrcaux,  chai-iucs  ut  uulrcs  grus  outils  do  la  mùtairio. 
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isse  au  propriétaire  beaucoup  de  facilité  et  de  liberté  pour  intro- 
dans  son  domaine  des  améliorations;  mais  il  réclame  de  sa  part 
3  surveillance  qu'avec  le  système  du  métayage. 
S3ERII2.  —  Il  existe  dans  les  landes  un  mode  d'exploitation  qui 
ble  au  tiersago  :  quand  une  métairie  est  trop  grande  pour  être 
éc  par  une  seule  famille,  on  en  détache  quelques  hectares  pour 

une  brasserie,  ou  le  labour  est  fait  par  le  métayer,  et  les  soins  cul- 

par  un  hoimne  ugé  ou  une  femme  chargée  de  semer,  sarcler, 
!r  et  récolter  les  céréales,  moyennant  quoi  il  lui  revient  lé  tiers  ou 
rt  du  produit  de  la  récolte.  Le  nom  de  àrassier,  donné  à  cet  agri- 
,  vient  de  ce  qu'il  n'est  chargé  que  des  travaux  que  Ton  peut 
$r  sans  le  secours  de  machines  agricoles  ou  d'animaux.  Il  en  est 
ne  pour  le  tiersear. 

-Faitaqe.  —  Le  prix-faiteur  est  un  domestique  auquel  on  donne 
rement  le  logement,  le  chauffîige,  la  boisson,  un  petit  jardin  et 
taine  somme  (225  fr.  par  an  environ)  à  la  condition  qu'il  fasse  un 

travail;  ce  travail  fait  en  temps  voulu,  il  est  libre  ensuite  do 
T  de  son  activité  comme  bon  lui  semble. 

jrix-faiteurs  sont  surtout  employés  par  les  grands  propriétaires  de 
les.  Dans  ce  cas,  le  prix-faiteur  et  sa  femme  sont  chargés  de 
la  vigne,  ramasser  les  sarments,  la  sccaille,  les  mettre  en  fagots 
ortir  de  la  vigne,  mettre  la  latte  et  la  carassonne,  attacher  la  vigne, 
3UX  fois  les  cavaillons.  Un  prix-fait  de  vigne  a  de  8  à  9  journaux, 

3  hectares. 
Domestiques  à  l'année  ou  à  la  journée  sont  généralement  employés 

propriétaires  dirigeant  ou  surveillant  eux-mêmes  leurs  travaux, 

par  ceux  qui  mettent  la  main  à  l'œuvre  ;  ils  sont  très-nombreux 
>tr6  département. 

rix  accordé  au  domestique  à  la  journée  change  beaucoup,  suivant 
'oir,  la  saison  où  on  l'occupe  et  la  partie  du  département  où  il 
B.  Ce  prix  varie  de  1  fr.  50  c.  à  3  fr.  50  c.  pour  les  hommes,  de 
.  1  fr.  25  c.  pour  les  femmes.  Presque  toujours  la  boisson  est 
aux  hommes  en  sus  du  prix  de  la  journée. 

oumaliers  ne- sont  presque  jamais  nourris  par  le  propriétaire;  les 
ques  à  l'année,  appelés  valets,  le  sont  quelquefois;  mais  le  plus 

on  leur  donne  le  logement,  le  chauffage,  un  petit  jardin,  une 
rriquo  de  vin,  deux  barriques  de  piquette,  et  de  600  à  900  fr., 
urs  capacités. 

)  femmes  (ils  sont  presque  tous  mariés)  sont  rarement  louées  à 
;  les  devoirs  du  foyer  domestique  les  obligent  à  travailler  à  la 
.  Les  jeunes  gens,  occupés  à  la  garde  des  troupeaux  ou  aux  divers 

réservés  au  garçon  de  ferme,  reçoivent  de  250  à  350  fr.  par  an. 
SRMAQQ  n'est  usité  que  dans  les  parties  très- fertiles  de  la  Gironde, 
le  les  palus  des  bords  de  la  Garonne,  de  la  Dordogne  et  de  la  Gironde. 

de  ferme  varie  ordinairement  de  100  à  200  fr.  par  hectare. 
,  d'après  le  recensement  de  1872,  le  nombre  d'individus  exerçant 
int  les  professions  de  métayer.^,  fermiers  ou  domestiques. 
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Les  prix-faiteurs  sont  compris  dans  les  domestiques  : 

Métayers  ou  coIods  (hommes) 18,247 

Domestiques  à  la  journée  (hommes) 14,837 

—  —        (femmes) 9,724 

—  à  l'aunée  (hommes) 6,407 

—  —       (femmes) 2,989 

Fermiers  (hommes) 1,657 

SU —ANIMAUX  ET  MACHINES  EMPLOYÉS  PAR  L'AGRICULTURE 

GIRONDINE. 

Les  grands  travaux  agricoles  sont  le  plus  généralement  faits  à  Paide 
de  chevaux,  de  bœufs  et  de  vaches.  Les  ânes  et  les  mulets  sont  plus 
spécialement  réservés  au  transport  des  denrées.  Ces  derniers,  peu 
nombreux,  ne  sont  employés  que  dans  les  landes. 

D*après  le  recensement  de  1872,  les  travaux  agricoles  occupent  environ 
28,000  bœufs,  25,000  vaches,  12,000  chevaux  ou  juments,  8,000  ânes  ou 
ftnesses  et  847  mulets. 

Les  machines  et  outils  agricoles  usités  dans  la  Gironde  sont,  depuis 
quelques  années,  beaucoup  plus  nombreux  et  de  jour  en  jour  plus 
perfectionnés. 

Nous  pensons  intéressant  de  signaler  les  machines  et  instruments 
agricoles  usités  dans  la  Gironde  : 

Instruments  ewUrieurs  de  la  firme. 

Machine  à  semer  (encore  peu  répandue). 

—  à  battre,  à  vapeur  ou  à  mauége. 

—  à  moissonner  (encore  peu  répandue). 
~       à  foucher. 

—  à  fiiDer. 

—  à  ratisser. 
Extirpateurs. 

Cultivateurs  ou  Scarificateurs. 
Herses  de  divers  modèles. 
Pouilleuses. 

Houes  à  cheval. 

Rigoleuses  servant  au  fumage. 

Charrue  Bonnet  servant  à  défoncer  les  terrains  destinés  à  la  création  dos  vignobles. 

—  Skavinski  usitée  en  Médoc. 

—  vigneronnes  diverses. 

—  dite  Oombasie  de  tous  les  numéros. 

—  belge,  appelée  Charrue  Brabant,  modifiée  par  M.  Ilaliié. 

—  hoUondaise,  employée  dans  tous  les  marais. 

—  à  butter,  employée  surtout  pour  la  culture  de  la  pomme  de  terre. 
Araire  rosé  à  tourne-oreille. 

Araires  à  tige  fixe  de  divers  modèles. 

Les  instruments  à  main  pour  la  pénétration  du  sol,  tels  que  bêches, 
houes,  etc.,  sont,  dans  notre  département,  très-variés,  suivant  la  nature 
des  cultures  et  du  sol.  Ils  n^offrent  rien  de  particulier,  il  nous  paraît  donc 
inutile  d*en  donner  la  longue  nomenclature. 
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^meipaux  instrutnents  de  Vintérieur  d^unefsrme  dans  la  Gironde, 

paille. 

racine. 

)ir  pour  le  maïs. 

e  à  coocasser  les  grains. 

)  à  bras  avec  bluterîe. 

t  à  beurre. 

bncées  ou  non  foncées  pouvant  contenir  jusqu'à  20  tonneaux  de  vin. 

rs  à  vendange  de  divers  modèles. 

ou  gargouille,  petite  cuve  placée  sous  le  pressoir  ou  sous  la  cuve  pour 

*er  le  moût  ou  le  vin  nouveau. 

s  et  pompes  pour  le  soutirage  des  vins. 

et  nombreux  petits  outils  accessoires  pour  le  traitement  des  vins. 

machines  servant  aux  transports  dans  les  campagnes  de  la  Gironde 


^elie  à  simple  timon  et  à  deux  roues ,  avec  fond  en  planches  et  pour 
3S  des  barreaux  mobiles  formant  cage.  Elle  a  quelque  ressemblance  avec 
irrette  romaine. 

nbarde  ressemblant  &  la  précédente,  mais  plus  grande. 

*  flamand  à  quatre  roues,  importé  dans  le  Médoc  par  les  Flamands  qui 
it  au  xviie  siôcle  dessécher  nos  marais. 

onnet  à  trois  roues  pour  le  transport  et  la  distribution  du  terreau. 

bereau  ordinaire  à  deux  roues,  avec  fond  et  caisse  en  planches,  servant 
nsport  des  terres,  des  graviers,  des  fumiers,  etc. 

lie  servant  à  transporter  de  petites  quantités  de  terre  à  de  petites 

ces.  , 

re  ordinaire. 

re  échelle  et  la  Civière  foncée. 

eUe  commune. 

\ette  à  bascule  ou  écossaise. 

),  nom  local  d'un  petit  baquet  en  bois  de  la  contenance  d'environ  24  li- 
srvant  à  transporter  les  raisins  pendant  le  temps  des  vendanges. 

en  bois  servant  aux  mômes  usages  que. la  baste. 

Ile,  nom  local  d'une  petite  cuve  placée  sur  une  charrette  et  servant  pour 
isport  de  la  vendange  au  cuvier.  La  douille  contient  de  8  à  16  bastes;  sa 
ance  et  sa  forme  varient  selon  les  localités. 

\orte,  nom  local  d'un  petit  vaisseau  ayant  la  forme  d'un  cône  tronqué 
ié  dans  sa  partie  supérieure  d'un  b&ton  assez  long  pour  reposer  sur  les 
s  de  deux  hommes  chargés  du  transport.  La  comporte  sert  ordinaire- 
L  transporter  le  moût,  de  la  douille  qui  est  au-dessous  du  pressoir  dans  la 
)t  le  vin,  de  la  douille  ou  gargouille  qui  est  au-dessous  de  la  cuve  dans 
Tiques. 

us  reste  à  parler  d^une  exception  importante  et  d^une  installation 
aujourd'hui  unique  dans  notre  département.  Son  succès  fait 

que  nous  la  verrons  bientôt  imitée  par  les  grands  propriétaires 

ins  de  plaine  qui  sont  à  même  de  Tadopter. 
Youlons  parler  de  l'installation   de  la  ferme  de  M.  Pauly,  à 

fort,  où  deux  locomobiles  font  manœuvrer  des  charrues  à  4,  5  ou 
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6  socles,  des  machines  déroqueuses  ou  défricheuses,  des  machines  n 
drainer,  enfin  toutes  les  machines  qui  sont  ailleurs  mues  par  des  bŒu!*s 
ou  des  chevaux. 

Nous  ne  pouvons  trop  engager  nos  lecteurs  à  aller  visiter  la  ferme  de 
Florimond,  à  Blanquefort,  oîi,  à  côté  d^une  installation  très-remarquable 
comme  construction  rurale  et  machines  agricoles,  M.  Pauly  a  réalisé  les 
plus  beaux  travaux  de  colmatage  qu*on  puisse  voir  dans  la  Gironde,  et 
sur  lesquels  nous  nous  étendons  page  212  de  notre  tome  II. 

S  III.  —  CLOTURES. 

Dans  le  voisinage  des  villes,  les  propriétés  d^agrémcnt,  souvent  même 
le.)  fonds  productifs,  sont  entourés  de  murs  h.  chaux  et  sable,  en  pierres 
de  taille  ou  en  moellons.  Dans  les  cantons  où  la  pierre  est  abondante, 
surtout  dans  ceux  oii  elle  se  montre  presque  à'  la  surface  du  sol,  comme 
dans  les  cantons  de  Podensac,  Langon,  Blaye,  Bourg,  Lussac,  etc.,  on 
fait  beaucoup  do  murailles  en  pierres  sèches,  souvent  plutôt  pour 
débarrasser  le  sol  des  pierres  qui  gênent  la  culture  que  par  le  besoin  de 
clôturer  les  propriétés. 

Dans  les  environs  des  villes,  les  clôtures  en  treillage  mécanique  sont 
devenues  depuis  quelques  années  d^un  usage  presque  général. 

Ces  clôtures  sont  composées  de  petites  lattes  en  châtaignier  ou  en  bois 
de  pin  injecté  au  sulfate  de  cuivre,  appointées  à  leur  extr imité 
supérieure,  reliées  entre  elles  par  trois  rangs  de  fil  de  fer  et  fixées  au 
moyen  de  pieux  en  châtaignier,  en  acacia  ou  en  pin  injecté,  solidement 
fixés  dans  le  sol,  à  2  ou  3  mètres  de  distance  les  uns  des  autres. 

Ces  clôtures,  très-solides  et  très-propres,  ont  une  hauteur  qui  varie 
ordinairement  de  1  mètre  à  1  m.  50  c. 

A  défaut  de  murs,  les  champs  et  les  jardins  autour  des  villes  sont 
dépendus  par  des  fossés  plus  ou  moins  larges,  avec  un  talus  dont  la  crête 
est  couronnée  d'une  haie  vive.  Le  même  système  de  clôture,  moins 
soigné,  entoure,  dans  le  reste  du  département,  les  terres  à  blé,  les 
prairies,  les  taillis,  tandis  que  les  vignobles  ne  sont,  le  plus  souvent, 
séparés  que  par  une  simple  rigole,  ou  même  par  un  petit  sentier.  Ainsi 
sont  limitées  la  plupart  des  vignes  cultivées  en  plein  ('). 

L'aubépine,  la  charmille,  le  troène,  Tacacia,  le  châtaignier,  le  chêne 
fournissent  les  plants  destinés  à  former  les  haies.  Dans  tous  les  terrains 
de  palus  ou  de  marais,  les  propriétés  sont  séparées  par  des  canaux  bordés 
de  saules. 

S  IV.  —  HABITATIONS  ET  BATIMENTS  RURAUX. 

Les  habitations  rurales  de  notre  département  n'ofi'rent  rien  de  parti- 
culier. Cependant  les  maisons  de  maître  présentent  généralement  un 


(1)  Dans  lu  plupart  dos  communes  du  Môdoc,  les  propriétés  sont  divisées  on  uno  foulo  do 
purccllus  oncliuvôtréos  les  unes  dans  les  autres  et  n'ont  aucune  espôco  du  clôture  :  des 
marques  failos  sur  dus  bornes  nu  piurru  ou  en  buis  sulllâcnt  pour  distinguer  et  séparer  le 
bien  dus  dilTorrnts  propriétaires. 
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ij  et  même  un  luxe  qui  fait  tous  les  jours  des  progrès,  et  dont 

>nent  les  dessins  de  notre  tome  U. 

habitations  des  domestiques  ou  colons  et  les  bâtiments  d'exploitation 

te  aussi   reparés  ou  reconstruits  dans  beaucoup    de  domaines; 

iant  nous  devons  constater  que  cette  partie  de  nos  constructions 

3  laisse  encore  beaucoup  à  désirer  dans  la  plupart  des  métairies, 

t  du  côté  des  landes;  mais,  dans  les  contrées  viticoles,  nous 

ns  des   progrès    très-sensibles,   et  de    nombreuses    installations 

3s  comme  cuviers  et  celliers  (chais). 

ous  citerons  en  Médoc  ceux  : 

;hâteau  Margaux  et  du  château  Malescot-Saint-Exupéry,  à  Margaux  ; 

château  Beaumont  et  du  château  Lanessan,  à  Cussac; 

shâteau  Gruaud-Larose^arget,  à  SaintJulien  (ancien  système)  ; 

;hâteau  Constant-Bages-Monpelou,  à  Pauillac  ; 

îhâteau  de  Ségur-Garramej,  à  Saint-Estèphe  ; 

ihâteau  Sénéjac,  au  Pian  ; 

[omaine  de  Saint-Haon,  à  Blanquefort. 

ms  l'arrondissement  de  Liboume,  nous  citerons  ceux  : 

bateau  Meynard,  à  Libourne  ; 

hâteau  La  France,  à  Fronsac. 

ins  TEntre-deux-Mers,  ceux  : 

hâteau  de  La  Tour-Quejraud,  du  crû  Le  Bouscau,  à  Sainte-Eulalie  ; 

château  de  Latresne,  où  les  celliers  sont  creusés  dans  le  rocher  et 

t  recevoir  plus  de  4,000  tonneaux; 

hâteau  de  Couloumey,  à  Casseuil. 

pourrions  citer  dans  notre  département  beaucoup  d'autres  cuviers 
srs  très-bien  organisés  ;  mais  nous  croyons  en  avoir  nommé  assez 
tnseigner  ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient  trouver  le  modèle 
onne  installation. 

•oint  de  vue  des  Stables»  nous  pourrons  citer  comme  installations 
I  celles  : 

omaine  de  Saint-Haon,  à  Blanquefort; 
lâteau  du  Parc  de  Chavailles,  h,  Mérignac  ; 
lâteau  de  Bourran,  à  Mérignac  ; 
)maine  du  Vallier,  à  Langoiran  ; 
)maine  de  M.  Darroman,  à  Bazas  ; 
I  nLaison  boble  de  Sabatey,   à  Carignan  (remarquable  par  sa 

S  V.  —  FUMIERS  ET  ENGRAIS, 

Lception  de  quelques  marais  desséchés  ou  colmatés  et  de  quelques 
es  terres  du  département  de  la  Gironde  ne  peuvent  se  passer 
s;  elles  ne  sont  malheureusement  pas  fumées  ou  amendées 
ment  autant  qu'elles  devraient  l'être.  Cependant  des  progrès 
ont  été  réalisés  depuis  quelques  années.  Les  engrais  de  ferme 
c  les  bruyères,  fougères,  bauges,  râpes  de  vendange  et  la  litière 

I  30 
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des  écuries  ou  des  étables  sont  plus  soignés,  coupés  avec  de  la  terre  pour 
former  des  terreaux,  que  la  vigne  préfère  à  tous  les  autres  engrais,  ou 
mélangés  avec  des  engrais  minéraux,  tels  que  la  potasse,  la  chaux,  etc. 

Les  urines  des  écuries  ou  étables,  qu'on  laissait  autrefois  se  perdre  en 
grande  partie  sous  la  litière,  sont  maintenant,  dans  beaucoup  de  pro- 
priétés, recueillies  avec  soin  dans  de  grandes  fosses-étanches  où  des 
pompes  sont  aménagées  pour  entretenir  une  humidité  permanente  sur  les 
fumiers,  soit  avec  les  purins,  soit  avec  de  Peau. 

Les  mamières  et  les  falunières,  jadis  ignorées  ou  délaissées,  sont  depuis 
quelques  années  recherchées,  découvertes  en  assez  grand  nombre,  surtout 
dans  le  voisinage  des  landes,  et  exploitées  avec  beaucoup  de  profit. 

Les  chiffons,  le  noir  animal,  la  poudrette,  les  cendres  sont  aussi  de  jour 
en  jour  mieux  utilisés.  Il  en  est  de  même  des  engrais  chimiques,  dont 
plusieurs  négociants  de  Bordeaux  font  un  grand  débit.  Les  guanos  sont 
d'un  usage  très-répandu  dans  certains  cantons. 

Néanmoins,  il  reste  encore  beaucoup  de  progrès  à  réaliser.  Un  meilleur 
aménagement  des  terres  permettrait  souvent  d'étendre  les  prairies  artifi- 
cielles et  partant  d'augmenter  la  quantité  des  bestiaux  et  du  fumier  de  ferme. 

L'enfouissement  en  vert  des  fourrages,  tels  que  trèfle,  lupin  et  autres 
légumineux  est  trop  négligé  par  nos  agriculteurs.  Dans  le  canton  de  Castil- 
lon,  plusieurs  propriétaires  ont  pratiqué  cet  amendement  avec  succès. 


CHAPITRE  IV 

DE  LA  NATURE  DES  TERRES  CULTIVÉES. 

Leiar  division  agricole. 

Nous  avons  déjà  indiqué,  dans  le  P^  livre  de  ce  volume,  pages  4  et  27, 
la  nature  des  divers  terrains  de  notre  département;  nous  ajouterons  que 
nos  dunes  et  nos  landes  sont  généralement  consacrées  à  la  culture  du  pin 
maritime,  que  nos  graves  sont  presque  entièrement  consacrées  aux  vignes. 

Nos.  coteaux,  nos  plaines  hautes  ou  plateaux,  sont,  en  proportions  à  peu 
près  égales,  consacrés  aux  vignes  rouges  ou  blanches,  aux  céréales  et  aux 
bois  taillis  de  chêne  ou  de  châtaignier. 

Nos  alluvions,  nos  vallées  et  nos  vallons,  autrefois  presque  couverts  de 
prairies,  voient  depuis  quelques  années,  surtout  au  bord  de  nos  grands 
cours  d'eau,  les  vignes  descendre  presque  jusqu'au  bord  des  berges. 

Ci-après  le  tableau  comparatif  de  la  division  du  sol  de  notre  département; 
au  point  de  vue  agricole,  il  contient  :  P  les  chiffres  résultant  des  données 
du  cadastre  qui  ont  été  établis,  canton  par  canton,  de  1826  à  1850,  et  2°  les 
chiffres  publiés  dans  notre  tome  II,  après  les  recherches  faites  sur  place 
dans  toutes  les  communes  de  la  Gironde,  en  1870,  1871,  1872  et  1873. 

La  comparaison  de  ces  chiffres  donnera  ime  idée  exacte  de  la 
transformation  considérable  opérée  dans  la  division  agricole  de  notre 
département,  depuis  une  quarantaine  d'années. 


CHAPITRE   IV.    —   DIVISION   AGRICOLE. 
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'     CHAPITRE   V 

VITICULTURE  ET  VINIFICATION. 


La  culture  de  la  vigne  dans  le  département  de  la  Gironde  remonte  à 
une  date  ignorée,  mais  à  coup  sûr  très-reculée,  puisque,  dès  le  temps 
d^Ausone,  les  vins  de  Bordeaux,  déjà  renommés,  étaient  recherchés  pour 
la  table  des  Césars.  Pendant  la  période  anglaise,  nos  vins  trouvèrent  en 
Angleterre  de  nombreux  appréciateurs  qui  n'ont  cessé  d'augmenter. 

Depuis,  nos  vignes  ont  été  multipliées  de  toutes  parts  et  ont  concouru  à 
la  fortune  de  notre  pays.  La  célébrité  de  nos  vins  n'a  cessé  de  grandir,  et 
aujourd'hui  ils  sont  recherchés  dans  tous  les  pays  du  monde  (^).  Dans 
notre  livre  Vin,  Commerce,  nous  indiquerons,  à  l'article  Vins,  les  progrès 
de  l'exportation  de  nos  produits  vinicoles,  imiques  au  monde.  Le  tableau 
précédent  indique  dans  quelles  proportions  nos  vignes  ont  augmenté 
d'étendue. 

S  IL  —  DU  SITE  ET  DU  SOL  DES  VIGNOBLES  DE  LA  GIRONDE- 

Placés  au  milieu  de  cette  zone  qui  du  40^  au  50®  degré  de  latitude 
embrasse  les  crûs  les  plus  célèbres,  les  vignobles  de  la  Gironde  ont  en 
outre  l'avantage  d'occuper  des  sites  qu'on  regarde,  à  juste  titre,  comme 
des  plus  favorables  à  la  culture  de  la  vigne  et  à  la  bonté  de  ses  produits. 
C'est  au  bord  de  la  Gironde  et  de  la  Garonne,  sur  les  longues  pentes  ou 
sur  les  croupes  graveleuses  de  leur  rive  gauche  que  se  présentent,  aux 
premiers  et  aux  derniers  rayons  du  soleil,  les  meilleurs  vignobles  du 
Médoc  et  ceux  des  cantons  de  Bordeaux,  de  Pessac,  de  Podensac,  de  La 
Brède  et  de  Langon  (pays  de  Sauternes). 

D'un  autre  côté,  la  rive  droite  de  la  Gironde  et  celle  de  la  Dordogne 
voient  mûrir,  sur  des  coteaux  argilo-calcaires,  les  excellents  vins  de  Blaye 
et  de  Bourg,  les  vins  plus  estimés  encore  de  Saint-Ëmilion,  et,  sur  une 
belle  croupe  graveleuse,  voisine  de  Libourne,  au  confluent  de  l'Isle  et  de 
la  Dordogne,  les  vins  célèbres  de  Pomerol. 

Le  pays  de  coteaux,  resserré  entre  nos  deux  grandes  vallées,  appelé 
Bnûre-deux-Mers,  présente  presque  partout  des  terres  argilo-calcaires 
favorables  à  la  vigne,  mais  produisant  beaucoup  de  vins  rouges  et  blancs 
ordinaires  et  quelques  vins  assez  Ans  classés  dans  les  grands  ordinaires, 
tels  sont  ceux  de  Quinsac,  de  Camblannes,  Cenon,  Bassons,  Sainte-Eulalie 
et  les  environs  pour  les  vins  rouges;  ceux  de   Sainte-Croix-du-Mont, 


(*)  Voir,  au  sujet  de  rhlstoiro  des  vignes  el  dos  vins  bordol.iis,  l'excellent  ouvraco  do 
M.  Francisque  Michel  :  HMoire  du  commerce  et  de  la  navigation  à  Bordeavw  et  principalement 
éura$U  la  domination  anglaitt.  2  vol.  iu-8  l'rix  :  15  fr. 
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Xy  Baurech  et  Laugoiran  pour  les  vins  blancs,  auxquels  nous  pouvons 
\i  ajouter  ceux  de  Sainte-Foy,  sur  la  Dordogne. 
es  fonds  graveleux  ou  sablo-graveleux,  à  sous-sol  d'alios,  d'argile  ou 
Tave,  du  littoral  de  nos  grandes  rivières,  et  le  sol  argilo-calcaire  sur 
.  pierreux  de  la  plupart  de  leurs  coteaux  ne  sont  pas  les  seules  natures 
«rrain  où  nous  voyons  prospérer  nos  vignobles;  les  alluvions  de  la 
inde,  de  la  Garonne,  de  la  Dordogne  et  de  Tlsle  produisent  aussi  des 
estimés,  tels  que  ceux  des  îles  de  la  Gironde,  de  Ludon,  de 
tferrand,  de  Bassens,  de  Queyries  et  quelques  autres.  Ajoutons  que 
aeilleurs  terrains  d'alluvions  (palus)  contiennent  une  quantité  notable 
able  siliceux,  et  que  les  cultivateurs  soigneux  qui  ont  su  approprier 
i  différents  travaux  et  leurs  cépages,  notamment  le  petit  verdot,  à  la 
re  de  ces  terrains,  y  récoltent  des  vins  d'une  valeur  double  de  celle 
rins  de  palus  ordinaires. 

:.  —  DES  MALADIES  OU  ACCIDENTS  AUXQUELS  SONT  SUJETS 

NOS  VIGNOBLES. 

elées.  —  Nous  avons  parlé,  page  201,  des  gelées  intempestives  les 
mémorables  et  nous  en  avons  donné  la  nomenclature  chronologique, 
ous  temps,  mais  surtout  dans>  ces  dernières  années,  les  viticulteurs 
idîns  ont  cherché  les  moyens  de  mettre  la  vigne  à  l'abri  des  ravages 
relées  tardives  (*). 

s  moyens  essayés  avec  le  plus  de  succès  et  les  plus  préconisés  dans 
ironde  sont  : 

Tailler  les  vignes  le  plus  tard  possible  au  moment  où  les  boutons 
rieurs  commencent  h.  gonfler,  de  façon  à  retarder  la  pousse  ; 
Faire  des  nuages  artificiels,  soit  en  rassemblant  du  côté  d*où  vient 
nt  des  tas  d'écobuage,  de  feuilles  sèches  et  de  bois  vert  auxquels  on 
le  feu  deux  ou  trois  heures  avant  le  lever  du  soleil  ;  il  en  sort  une 
e  aqueuse  et  blanche  qui  se  répand  sur  le  vignoble  et  forme  un 
e  qui  empêche  le  rayonnement  et  préserve  les  vignes  de  la  gelée, 
i  emploie  plusieurs  autres  procédés  pour  former  ces  nuages  artificiels, 
ament  celui  qui  consiste  à  faire  brûler  des  résidus  de  la  fabrication 
roduits  résineux  qui  font  à  peu  de  frais  des  nuages  noirs, 
s  nuages  artificiels  donnent  de  bons  résultats  quand  ils  sont  faits  à 
s  sur  presque  toutes  les  propriétés  d'une  même  commune  et  lorsqu'on 

lutter  que  contre  une  gelée  par  rayonnement  avec  une  température 
ûgnant  pas  plus  de  2  degrés  au-dessous  de  zéro.  Des  expériences 
;  par  la  Société  d'Agriculture  de  la  Gironde  ont  établi  que  la  tempéra- 
3st  de  2  degrés  plus  élevée  sous  les  nuagQS  qu'en  dehors, 
lever  toute  végétation  herbacée  autour  des  ceps  de  vignes  est  encore 
excellent  moyen  d'éviter  dans  une  certaine  mesure  les  gelées 
anières.    C'est  pour  cela  que  beaucoup  de  viticulteurs  girondins 


uir  Annales  de  la  Société  tCAgricvlture  de  la  Oirondc,  27e  aunée,  1871,  p.  21  ;  31*  année, 
».  50ul71. 
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s^appliquent  à  faire  labourer  et  à  tenir  leurs  vig^nes  très-propres  au 
moment  ou  ces  gelées  sont  à  craindre,  et  ne  font  entre  les  rangs  de  vigne 
aucune  culture  intercalaire  pouvant  présenter  en  avril  ou  en  mai  une 
forte  végétation. 

Cette  question  a  été  parfaitement  traitée  par  AI.  N.  Basset,  professeur 
de  chimie  appliquée  à  Tagriculture,  dans  un  volume  intitulé  :  La  Vigne; 
leçons  familières  sur  la  gelée  et  V  oïdium^  1  vol.  in- 12,  imprimé  à  Bordeaux  à 
la  suite  des  études  que  Pauteur  a  faites  dans  la  Gironde,  à  i^occasion  de 
la  gelée  désastreuse  du  6  mai  1861. 

Grêles.  —  La  grêle  est  Tun  des  dangers  que  redoutent  le  plus  les 
viticulteurs,  ce  fléau  étant  celui  contre  lequel  personne  ne  peut  se  défendre. 

Nous  avons  cherché  à  expliquer,  page  212,  les  causes  auxquelles  on 
peut  attribuer  ces  accidents,  qui,  heureusement,  ne  sont  jamais  que 
partiels,  nous  avons  aussi  donné  la  nomenclature  chronologique  des  grêles 
les  plus  funestes  aux  vignobles  de  notre  département. 

Les  assurances  contre  la  grêle  sont  le  seul  moyen  trouvé  jusqu^à  ce 
jour  pour  atténuer  le  mal  qu'elle  oause  trop  souvent. 

Coulure.  —  La  coulure  est  un  autre  fléau  qui  frappe  souvent  les 
vignes.  Les  observations  de  nos  viticulteurs  les  ont  conduits  à  considérer 
comme  ses  causes  les  plus  ordinaires  : 

Y  La  trop  grande  humidité  du  sol  au  moment  de  la  pousse,  qui  favorise 
une  végétation  trop  active  aux  dépens  de  la  formation  des  mânes. 

Pour  lutter  contre  cette  cause  de  disette,  il  est  d'usage,  dans  nos 
vignobles  bien  soignés,  de  faire  pincer  la  mane  qui  tend  à  passer  à  Tétat 
de  vrille. 

2"  Les  brouillards  du  matin,  suivis  d'un  soleil  ardent. 

Contre  cette  cause  de  coulure,  il  est  malheureusement  impossible  de  lutter. 

Les  conditions  atmosphériques  les  plus  favorables  aux  vignes  de 
la  Gironde  seraient  celles-ci  :  en  hiver,  des  gelées  modérées  qui  ne 
succéderaient  pas  immédiatement  à  des  pluies  abondantes,  ^  et  qui  te 
feraient  pas  descendre  le  thermomètre  au-dessous  de  6^  ;  au  printemps, 
une  température  douce  et  légèrement  humide  ;  à  l'époque  de  la  floraison, 
un  temps  sec;  en  été,  après  la  floraison,  de  petites  pluies  et  des  chaleurs 
moyennes;  enfln  un  automne  chaud  et  orageux  sans  pluies  persistantes. 

Parasites  les  plus  nuisibles  aux  vignes  de  la  Gironde.  —  Ces 

parasites  sont  très-nombreux.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient 
approfondir  leur  étude  devront  consulter,  entre  autres  travaux  spéciaux, 
l'ouvrage  d'Audouin,  intitulé  :  Animaux  nuisibles  à  la  vigne,  in-4^,  pi.  col. 
Nous  nous  bornerons  à  parler  ici  des  principaux  : 

1°  Rhynchites  attelabus  BaccAus,  connu  dans  nos  campagnes  sous  le  nom 
de  StraoUy  et  le  Rhynchitês  Betuleti,  plus  fréquent  que  le  Bacchus.  Ces 
insectes  déposent  leurs  œufs  à  la  surface  des  feuilles;  ils  les  roulent 
ensuite  comme  une  sorte  de  cigare  qui  pend,  desséché,  au  pétiole  que 
l'insecte  a  eu  le  soin  d'entamer  pour  arrêter  l'afilux  de  la  sève.  Les  œufs 
éclosent  dans  ces  feuilles  roulées  que  les  larves  mangent  intérieurement; 
elles  s'introduisent  ensuite  dans  le  sol,  d'où  elles  sortent,  transformées  en 
insectes  parfaits,  le  printemps  suivant. 
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2"  Eumolopus  vitis,  appelé  liseUe,  écrivain  ou  coupe-bourgeony  et  dans  le 
édoc,  chèvre.  Cet  insecte  ronge  les  feuilles,  les  grains  de  raisin  même, 
i  y  trace  en  le  rongeant  des  dessins  qui  lui  ont  valu  le  nom  (T écrivain, 
e  tous  les  insectes  qui  vivent  aux  dépens  de  la  vigne,  c'est  Tun  des 
us  destructeurs.  Il  coupe  les  pétioles  et  les  feuilles,  alors  même  qu'ils 
it  pris  un  certain  développement. 

3®  Procris. — Cette  chenille,  dont  le  papillon  est  très-joli,  fait  beaucoup 
3  mal  aux  bourgeons  de  nos  vignes. 

4*>  La  Pyrale,  —  Cette  chenille,  aujourd'hui  bien  connue  et  même 
indue  célèbre  par  les  remarquables  travaux  d'Audouin,  est  surtout 
^doutée  des  viticulteurs  bourguignons.  Elle  exerce  aussi  ses  ravages 
ins  nos  vignobles  durant  certaines  années.  L'ébouillantage  de  ses  œufs 
>t  alors  pratiqué  ici  comme  en  Bourgogne. 

5®  UMucàlore  ou  Anamala  vitiSy  sorte  de  hanneton  verdâtre,  est  encore 
a  grand  destructeur  des  bourgeons  de  nos  vignes. 

6®  La  larve  du  Melolontha  vidgaris  ou  hanneton,  connu  dans  le  départe- 
lent  sous  le  nom  de  ver-àlanc,  est  plus  particulièrement  funeste  aux 
ignés  de  palus.  Pendant  les  trois  années  qu'elle  passe  sous  terre,  elle 
:taque  les  jeunes  plants,  dont  elle  ronge  les  racines  naissantes.  Cette 
rvefait  beaucoup  moins  de  mal  dans  les  vignobles  tjue  dans  les  jardins 
^tagers,  où  elle  est  réellement  redoutable. 

"î"  VApate  Dentala  fait  souvent  ses  galeries  de  ponte  dans  les  sarments, 
i  les  frappe  de  mort. 

8°  VAltisey  appelée  vulgairement^»^;^  de  la  vigne^  est  un  coléoptère  qui 
)nge  les  bourgeons  et  les  feuilles.  Nos  viticulteurs  lui  font  la  chasse 
vec  l'acide  phénique  dilué  ou  ses  dérivés,  ainsi  qu'avec  les  vapeurs 
B  soufre. 

9^*  Les  Limaces^  appelées  loches^  font  beaucoup  de  mal  à  nos  vignes  en 
langeant  les  feuilles  naissantes. 

10**  Escargots,  —  Différentes  espèces  de  limaçons  (hélices)  font  de 
rands  dégâts  dans  nos  vignobles,  co  sont  :  le  Nemoralls  et  VHortensis 
ans  les  lieux  frais,  le  Variabilis  et  le  Carthusiana  dans  les  lieux  secs,  et 
ts^ nombreuses  variétés  de  VAspersa  dans  tous  les  vignobles.  Cette 
ernière  espèce  est  la  plus  répandue  dans  les  vignes  de  la  Gironde. 

Tous  ces  animaux  envahissent  souvent  nos  vignobles  en  si  grand 
ombre  qu'une  fois  développés,  il  devient  impossible  de  les  détruire, 
'ans  le  but  d'en  diminuer  le  nombre,  certains  viticulteurs  girondins 
annent  à  leurs  vignes  le  premier  labour  de  très-bonne  heure,  au  moment 
es  grands  froids,  de  façon  à  faire  périr  des  œufs  et  des  larves. 

Dans  les  grands  vignobles,  surtout  en  Médoc,  on  fait  une  chasse  active 
tous  ces  ennemis  de  la  vigne,  principalement  aux  escargots,  soit  nu 
loyen  de  femmes  et  d'enfants  chargés  de  ramasser  ces  mollusques  et  les 
quilles  roulées  par  l'eumolpe,  soit  au  moyen  de  compagnies  de  poules  et 
B  canards  affamés,  lancés  dans  les  vignes  pour  s'y  nourrir  des  insectes 
arasites  de  cet  arbuste  ;  ce  dernier  moyen  est,  dit-on,  le  meilleur. 

Il  nous  reste  à  parler  des  deux  fléaux  les  plus  graves  que  les  viticulteurs 
irondins  aient  à  combattre  aujourd'hui  :  l'oïdium  et  le  phylloxéra. 
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V Oïdium.  —  Ce  champignon  fut  aperçu  pour  la  première  fois  en  1845, 
sur  des  treilles  de  serre  chaude,  par  un  jardinier  nommé  Tucker.  Et 
en  1847,  il  fut  décrit  et  nommé  oïdium  Tuckeri  par  le  naturaliste  anglais 
Berkeley. 

II  fit  son  apparition  dans  le  département  de  la  Gironde  en  1851 . 

Son  développement  fut  rapide,  et  dès  1853  le  vignoble  girondin  était 
presque  partout  frappé  de  stérilité. 

Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d'entreprendre  ici  l'étude  de  la  nouvelle 
maladie  que  caractérisait?  ce  champignon  et  les  nombreuses  théories  et 
discussions  scientifiques  qu'il  suggéra  dans  le  monde  des  savants  ou  daiis 
celui  des  viticulteurs. 

Nous  nous  bornerons  à  rappeler  que,  de  1848  à  1852,  le  soufre  en 
pouc'  e,  d'abord  essayé  par  Kyle  sur  quelques  treilles  et  ensuite  plus  en 
grand  par  Rose-Charmeux,  était  appliqué  à  la  vigne  préalablement 
mouillée  par  la  main  de  l'homme  ou  par  la  rosée;  c'est  alors  que 
M.  le  comte  de  La  Vergne  expérimenta  le  soufrage  à  sec  et  s'en  fit 
l'apôtre.  Dans  ce  but,  il  imagina  un  soufilet  perfectionné,  écrivit 
plusieurs  mémoires,  guides  ou  manuels,  et  fit  des  conférences  publiques. 

L'opération  du  soufrage  se  généralisa  bientôt,  grâce  à  lui,  dans  la 
Gironde  et  dans  presque  toute  la  France  ;  M.  Mares  l'adopta  en  1855 
et  la  préconisa  dans  un  Manuel  qui  a  contribué  puissamment,  surtout 
dans  le  Midi,  à  en  répandre  l'usage. 

Progressivement,  le  mal  a  diminué  d^intensité,  mais  il  n'a  cessé  do 
faire  tous  les  ans,  d'un  côté  ou  d'un  autre,  des  apparitions  plus  ou  moins 
sérieuses.  Aujourd'hui,  au  lieu  de  faire  trois  ou  quatre  soufrages  par  an, 
comme  on  le  faisait  au  début  de  la  maladie,  un  soufrage  fait  dans  de 
bonnes  conditions,  avant  la  floraison,  suffit  presque  toujours  à  prévenir 
le  mal,  surtout  lorsque  l'année  est  sèche.  Dans  les  années  humides,  il  en 
faut  tleux  ou  trois. 

Divers  modèles  de  souffiets  sont  employés  dans  le  département  de  la 
Gironde  à  l'opération  du  soufrage. 

La  Société  d'Agriculture  de  la  Gironde  a  fait,  à  ce  sujet,  en  1857 
et  en  1877,  des  expériences  comparatives.  Il  en  est  résulté  que  le 
soufflet  modérateur  de  La  Vergne  est  l'un  de  ceux  qui  présentent  le  plus 
d'avantages . 

Plusieurs  modèles  de  soufreuses  à  cheval  ont  été  imaginées.  Celles  de 
MM.  Henri  de  Vallandé  et  de  l'abbé  Durassié  sont  déjà  usitées  dans 
quelques-uns  de  nos  vignobles. 

Le  phylloxéra,  —  Une  nouvelle  maladie  de  la  vigne,  caractérisée  par  la 
mort  lente  de  cet  arbuste  et  la  présence  de  l'insecte  phylloxei*a  vastatrix 
sur  ses  racines,  est  un  fléau  autrement  grave  que  ne  l'a  jamais  été 
l'oïdium.  Ce  dernier  a  détruit  nos  récoltes  dans  une  plus  ou  moins  grande 
proportion,  tandis  que  la  nouvelle  maladie  menace  nos  vignobles  d'une 
ruine  complète,  sans  qu'on  ait  pu  trouver  jusqu'à  présent  un  moyen 
pratique  pour  l'enrayer  ou  la  circonscrire. 

Nous  n'avons  pas  à  entrer  ici  dans  la  description  de  cette  nouvelle 
maladie  de  la  vigne  et  de  l'insect-e  phylloxéra,  ni  à  faire  l'étude  des 
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des  de  ceux  qui  considèrent  cet  insecte  comme  cause  ou  comme  effet, 

plus  que  la  nomenclature  des  milliers  de  remèdes  proposés  contre  ce 

a  :  nous  nous  bornerons  à  faire  Thistoire  rapide  de  ses  progrès  dans  la 

mde  et  la  statistique  des  communes  où  il  a  déjà  sévi . 

*est  le  II  juin  1869  que  l'insecte  phylloxéra  a  été  découvert  à  Floirac 

(  Bordeaux,  sur  les  racines  de  vignes  qui  paraissaient  souffrantes 

lis  deux  ou  trois  ans.  L'année  suivante,  des  cas  de  maladie  et  des 

«tes  phylloxéra  furent  observés  à  Montussan  et  à  Saint-Loubès.  En 

1,  on  le  trouvait  à  Bouliac  et  dans  plusieurs  communes  des  cantons- 

/arbon-Blanc,  de  Créon,  de  Branne,  de  Pujols  et  de  Sainte-Foy,  et  il 

ersait  la  Dordogne  du  côté  de  Iiiboume. 

In  1873,  presque  toutes  les  communes  des  cantons  de  Castillon,  de 

)ume,  et  celles  du  S.-E.  des  cantons  de  Lussac  et  de  Fronsac  étaient 

nhies. 

>ans  TEntre-deux-Mers,  le  mal  gagnait  du  côté  de  Pellegrue,  Sauveterre, 

§pon  et  Créon  ;  enfin  il  traversait  la  Garonne  en  face  de  Camblanes, 

r  aller  s'implanter  h.  Bègles,  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  où  sa 

sence  n'avait  pas  encore  été  constatée. 

!n  1874,  le  mal  s'étendait  sur  tous  les  cantons  que  nous  venons  de 

r,  et  on  l'observait  pour  la  première  fois  dans  les  cantons  de  Bourg,  de 

it-André-de-Cubzac,  de  Cadillac  et  de  Saint-Macaire,  de  Podensac  et 

a  Brède. 

In  1875,  le  mal  s'aggrave  encore.  Non-seulement  le  phylloxéra  gagne 

terrain  de  tous  les  côtés  cités  plus  haut,  mais  il  est  découvert  en 

loc  dans  les  palus  de  Ludon  et  de  Macau. 

^es  travaux  de  tous  genres  sont  entrepris  en  Médoc  pour  détruire  ou  au 

ns  enrayer  le  mal.  Vains  efforts. 

In  1876,  il  est  découvert  à  Soussans  et  dans  les  terres  fortes  d'Ordonnac 

6  Saint-Yzans  (canton  de  Lesparre). 

ujourd'hui,   1877,  nous  avons  la    douleur  de  dire  que  la  nouvelle 

adie  sévit  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Entre-deux-Mers  et  dans 

iquc  toutes  les  communes  de  la  rive  droite  de  la  Dordogne  et  de  la 

»nde. 

Saint-Pardon  (près  de  Langon),  à  Blanquefort,  à  Pessac  (près  de 
leaux),  de  nouveaux  points  d'attaque  viennent  d'être  observés  et  le 
se  généralise  chaque  jour  davantage. 

et  exposé  des  progrès  de  la  nouvelle  maladie  de  la  vigne  dans  la 
inde  doit  être  suivi  des  remarques  suivantes  : 

El  propagation  du  mal  a  été,  chez  nous,  beaucoup  plus  lente  que  dans 
idi  de  la  France.  Les  points  d'attaque  sont  nombreux,  mais  souvent 
étendus,  car  bien  des  communes  qui,  depuis  plus  de  dix  ans,  sont 
.hies  par  le  phylloxéra,  feront  encore  cette  année  une  demi-récolte,  et 
y  en  a  pas  une  où  toutes  les  vignes  soient  mortes,  comme  cela  se 
ve  dans  beaucoup  de  communes  du  Midi,  après  trois  ou  quatre  ans 
rasion. 

ins  bien  des  domaines,  on  a  vu  des  vignes  arrivées  à  la  dernière 
>de  de  la  maladie  se  relever  sans  avoir  subi  le  moindre  traitement. 
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Il  faut  reconnaître  que  ces  renaissances  ont  été  souvent  éphémères,  mais 
il  en  est  cependant  qui  se  soutiennent  depuis  deux  ans. 

Les  terrains  d^alluvions  les  plus  fertiles  et  les  sols  argilo-calcaires  ou 
argilo-sableux  peu  profonds,  situés  sur  nos  coteaux  et  hauts  plateaux,  ont 
été  les  premiers  envahis  par  le  phylloxéra  et  sont  encore  ceux  dans 
lesquels  il  est  le  plus  répandu.  Les  terrains  sablo-graveleux  sont  encore  à 
peu  près  épargnés. 

Les  cépages  à  bois  dur,  tels  que  les  cabernets,  semblent  avoir  résisté  aux 
atteintes  du  phylloxéra  plus  que  les  cépages  abois  mou,  comme  le  malbec. 

Nous  sommes  témoins  que  les  efforts  les  plus  grands  ont  été  faits  et 
se  continuent  dans  la  Gironde  contre  le  phylloxéra,  et  nous  sommes 
malheureusement  obligés  de  dire  que  les  milliers  d'expériences  faites  sur 
des  centaines  de  procédés  n'ont  abouti  à  aucun  résultat  satisfaisant.  La 
question  est  donc  plus  que  jamais  à  l'étude  et  les  expériences  se  poursui- 
vent activement,  soit  par  les  particuliers,  soit  par  les  commissions  des 
comices  ou  sociétés  agricoles  du  département. 

La  Société  d* Agriculture  de  la  Gironde  a  provoqué,  le  4  mars  1874,  la 
création  d'une  commission  générale  du  phylloxéra  dont  nous  avons  parlé 
page  408.  Le  Comice  viticole  de  Saint-Émilion  a  institué  la  commission  du 
phylloxéra  de  Libourne,  à  laquelle  nous  devons  des  travaux  importants, 
tels  que  ceux  de  M.  Boiteau.  Le  Comice  de  Créon  et  de  V Bntre-deujp-Mers  a 
formé  aussi  une  commission  spéciale  pour  cette  région.  La  section  d'histoire 
naturelle  du  Groupe  girondin  de  V  Association  Française  pour  V avancement  des 
sciences,  la  Société  Linnéenne,  la  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles, 
enfin  la  Ligue  médocaine,  créée  à  Lesparre  en  1817,  travaillent  sans  cesse  à 
résoudre  le  grand  problème  qui  a  été  posé  par  le  phylloxéra. 

S  IV.  —  DES  CÉPAGES  CULTIVÉS  DANS  LA  GIRONDE. 

Ces  cépages  peuvent  être  divisés  en  deux  grandes  classes  : 

Les  cépages  rouges  et  les  cépages  blancs.  Le  cadre  de  notre  travail  ne 
comporte  que  la  nomenclature  de  ces  cépages  avec  leur  synonymie. 
Cependant  nous  y  ajouterons,  pour  les  principaux,  quelques  renseignements 
sur  la  nature  de  leurs  produits,  renvoyant  nos  lecteurs,  pour  plus  de 
détail,  aux  ouvrages  spéciaux  (')  et  à  la  3®  édition  de  Bordeaux  et  ses  tins 
classés  par  ordre  de  mérite,  par  Ch.  Cocks. 

Cépages  rouges.  —  Formant  le  fond  des  vignobles  girondins,  par 
ordre  d'importance  : 

P  Malbec.  —  Malàec  ou  Malbeck  ou  Luetkens  (en  Médoc). 

Gourdoux  (à  Ludon,  à  Macau  et  dans  le  Bazadais). 

Étranger  ou  Sstrangey  (à  Lesparre  et  dans  la  plupart  des  communes  de 
graves  des  environs  de  Bordeaux). 

Noir-de-Pressac  ou  Nègre-Préchac  (dans  l'arrondissement  de  Libourne  et 
dans  une  partie  de  l'Entre-deux-Mers). 
.^_^.^_^^_^^_^.^_^__^_^^^_— ^_ ^_^ . — —     » 

(')  Voir  Ampéiographie  française,  liarWïciOT  Rendu,  in-8",  6  îr.,o[AmpéIoçraphiennirer' 
t0lkf  par  le  oomto  Odurt,  in-S*>,  7  fr.  50. 
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Mauiat,  Gros-Noir,  Cahors  (dans  rarpQndisseinent  de  Bazas,  dans  le 
iton  de  Podensac  et  aux  environs  de  Bordeaux). 

Bahuzat,  Mourame,  Noir-Doux  (dans  le  canton  du  Carbon-Blanc  et  dans 
3lques  communes  de  l'Entre-deux-Mers  et  du  Cubzadais). 
Pied-Rouge,  Pied-Rouget,  Pied-de- Perdrix,  Côte-Rouge  (dans  une  grande 
tie  de  l'Entre-deux-Mers,  dans  l'arrondissement  de  la  Réole  et  dans  le 
iton  de  Villandraut). 

Veinturin  (dans  Farrondissement  de  Blaye) . 

'^rade.  Teinturier,  Terranis  (dans  les  cantons  de  Cadillac  et  de  Saint- 
3aire  et  de  quelques  autres  parties  du  département). 
^ucharès,  Êtauliers,  Ouillan,  Hourcat,  Moussin,  Moustère,  Moussac,  Pied- 
'.X,  Grande-Parde,  Qu^cy  et  i^owî^iw?  (dans  plusieurs  parties  de  la  Gironde). 
'ot-de-Bordeaux  (dans  l'Indre-et-Loire). 
greste  (sur  les  bords  du  Rhin). 

e  cépage,  à  bois  tendre,  offre  quatre  variétés  principales;  il  forme  au 
ns  les  deux  tiers  de  notre  vignoble  rouge,  il  domine  dans  les  propriétés 
'on  cherche  à  faire  des  vins  ordinaires  coulants  et  vite  buvables. 
*  Cabernet  (en  Médoc),  Vidure  (dans  les  graves  des  environs  de 
leaux).  Bouche t  (dans  l'arrondissement  de  Libourne),  Carbone t  (dans  le 
idais  et  dans  le  canton  de  la  Brède).  La  famille  des  cabernets  offre 
I  variétés  principales  :  1®  le  Cabernet- Sauvignon,  ou  Petit- Cabernet,  ou 
het-Saucignon,  ou  Vidure-SauvigTwnne  ;  2°  le  Carmenet,  ou  Gros  Cabernet, 
'rosse-Vidure,  etc.;  3^  la  Cabemelle  ou  Carmenère. 
38  différentes  espèces  de  cabernets,  au  bois  dur,  à  la  feuille  très- 
apée  et  échancrée,  forment  la  base  de  l'encépagement  de  tous  nos 
obles  produisant  des  vins  fins.  Ils  donnent  un  vin  ferme,  souvent  dur 
rimeur,  mais  plein  de  délicatesse  et  de  parfum  au  bout  de  quelques 
es,  et  se  conserve  très-longtemps  en  gagnant, 
forment  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  des  meilleurs  vignobles  du 
c,  des  graves  et  du  Saint-Émilionnais,  et  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  a 
e  grand  vin,  pas  de  vin  fin,  où  les  cabernets  ne  dominent. 
Merlot  ou  Merlau  (en  Médoc),  Vitr aille  (dans  le  canton  de  Blanque- 
Bigney  (dans  la  plupart  des  graves  des  environs  de  Bordeaux  et  dans 
Qton  de  Cadillac),  Alicante  (dans  le  canton  de  Podensac),  Crabutet 
le  Bazadais). 

cépage  est  assez  répandu,  surtout  en  Médoc.  Son  vin,  plus  ferme, 
séveux  et  plus  fin  que  celui  du  Malbec,  est  souvent  mélange  avec 
ies  Cabernets  pour  diminuer  en  primeur  leur  fermeté  ordinaire  et  les 
3  plus  vite  buvables. 

îst  regrettable  que  la  carie  noire  se  soit  emparée  de  ce  cépage  au 
d'éloigner  de  sa  culture  beaucoup  de  viticulteurs. 
Vbrdot  (dans  presque  tout  le  département  de  la  Gironde),  Carmelin 
le  canton  de  Sainte-Foy  et  à  Bergerac).  Ce  cépage  a  trois  variétés 
pales  :  le  Petit-Verdot  ou  Verdot- Rouge,  le  Verdot  de  Palus  ou 
■Blanc,  et  le  Verdot- Colon,  Cette  dernière  variété  a  la  feuille  épaisse, 
;  et  cotonneuse,  la  grappe  grosse  et  longue,  et  produit  un  vin 
int,  mais  mou  et  peu  coloré. 
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Les  deux  premières,  au  contraire,  ont  la  grappe  petite  ou  de  mo^'ennc 
grosseur  et  produisent  un  vin  bien  colore,  d'un  bouquet  agréable,  plein  de 
rondeur  et  vinosité,  elles  se  plaisent  dans  les  terrains  gras  et  frais  et 
forment  la  base  des  meilleurs  crûs  dos  palus  de  Queyries,  de  Ludon,  de 
Montferrand  et  de  Bassons,  qui  doivent  leur  réputation  et  la  qualité  de 
leurs  vins  à  ce  cépage.  Dans  les  graves  à  sous-sol  argileux,  il  produit  les 
meilleurs  résultats.  S'il  n'est  pas  plus  répandu  dans  les  grands  crûs,  c'est 
que  les  sols  qui  lui  conviennent  y  font  défaut. 

5^  SiRHA.  Ce  cépage,  importé  depuis  quelques  années  du  célèbre 
vignoble  de  l'Ermitage,  est  encore  peu  répandu. 

Tels  sont  les  cépages  rouges  composant  les  vignobles  ou  l'on  vise  à 
produire  des  vins  ans  ou  de  bons  ordinaires.  Les  cépages  qui  suivent 
entrent  seulement  dans  les  vignobles  de  paysans  ou  dans  ceux  des  contrées 
ue  produisant  que  des  vins  communs. 

6°  Pignon.  Gros  ou  Petilr Pignon  (en  Médoc),  Gros  ou  PetU-Boutiffnm 
(dans  le  Blayais),  Partie  ou  Pardotte  (dans  les  graves  ou  dans  le  canton  de 
Saint-Macaire),  Gros  et  Petit-Tripet  (dans  le  Bazadais),  Cowrbin  (dans 
différentes  parties  de  l'Entre-deux-Mers). 

70  Pbtitis  Chalosse  noire. 

8°  Mancin  ou  Maussein  (en  Médoc),  Tamey  ou  Temey  (à  Margaux  et  à 
Macau),  Coûtant  (dans  différentes  parties  du  Médoc),  Coulûn- Timbré,  Gros- 
CouUm,  Petit-Fou  (dans  les  palus  de  l'arrondissement  de  Libourne),  Prueros 
(dans  le  canton  de  Saint-Macaire),  Prunelas  (dans  le  Lot-et-Garonne). 

9^  Amaroye. 

10^  HouRCAT  ou  Balouzal  (dans  les  graves),  ProUmgeau  (dans  l'arron- 
dissement de  Blaye) . 

11^  Grapput  (dans  les  arrondissements  de  Bordeaux  et  de  Libourne), 
Bouchâtes  ou  Boucharès  (dans  une  grande  partie  des  arrondissements  de 
Bazas  et  de  la  Réole. 

12°  Pbnouille  (en  Médoc),  PelaouiUe  (en  graves). 

\^^  Cruchinbt,  ou  DouX'Same,  ou  Chausset. 

14°  Teinturier,  Alicante  ou  Noireau  (dans  la  Gironde),  Tinta-Franchca 
(en  Portugal),  Ramé-Noir  (en  Andalousie). 

15^  Fer  (à  Macau  et  dans  le  canton  du  Carbon-Blanc),  Béquignol  (dans 
plusieurs  communes  de  la  rive  droite  de  la  Garonne).  On  donne  le  nom  de 
Camerouge  à  une  variété  du  Fer  cultivée  dans  les.  palus  de  Macau  et  des 
environs. 

16°  Massoutet  ou  3/asj02i^M^^  (dans  la  Gironde),  Pineau  (en  Bourgogne), 
Auvemat-Blanc  (à  Orléans). 

17°  Mancin-Colon. 

18°  Bouton-Blanc  ou  Saint-Macaire* 

19°  Jurançon,  Girançon  ou  Arrive  t. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  ajouter  a  cette  nomenclature  que  les  noms  de 
quelques  cépages  peu  répandus  et  tendant  à  disparaître.  Grosse-Mérille — 
Mourtaou  —  Moustouzères  —  Nochant  —  Pancreuil,  ou  Queue-Rouge,  ou 
Bois-Droit  —  Piquepoux  —  Picard  —  Coyne  —  Durac. 

Cépages   blancs.   —  Trois  cépages  blancs   fins,   le   SémUlon,  le 
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içnon,   la   Muscadelle    forment    rencépagement    de    nos    vignobles 
ngaés.  Un  cépage  blanc,  V Enrageât,  fonne  la  base  de  nos  vignobles 
nuns,  où  Ton  trouve  aussi  le  Blanc-Âûba,  le  Blanc-Doux,  le  Blanc* 
H,  le  Prueras  ou  Prunelat,  la  Blanquette,  le  Rochelain  ou  Blapais. 
!S  quatre  premiers  de  ces  cépages  méritent  une  mention  spéciale.    * 
Sbmillon  ou  Colombier  (dans  la  Gironde),  Chevrier  (dans  la  Dordogne). 
épage  produit  un  vin  d^une  belle  couleur  dorée  ayant  beaucoup  de 
idité,  de  finesse,  de  saveur,  d'onctuosité  et  de  moelleux, 
existe  dans  la  Gironde  deux  variétés  de  Sémillon  peu  différentes  :  le 
lloHrBlanc  et  le  Sémillon-Boux ;  le  prenciier  a  plus  de  chair,  le  second 
de  suc  et  de  finesse. 

Sauvignon  (dans  la  Gironde  et  dans  la  Charente),  Surin-Fué  (cours  de 
Dire  et  de  la  Vienne),  Blanc-Fumé  (dans  la  Nièvre),  Servonien  ou 
fnin  (en  Bourgogne),  Ser doyen  (dans  T Yonne).  Ce  cépage  produit  un 
in,  très-corsé,  très-aromatisé,  d'une  belle  couleur  jaune-paille,  plus 
oins  liquoreux,  suivant  le  degré  de  maturité  du  raisin.  ' 
MuscADBLLE,  Musçuette,  Muscat-Doux,  Baisinotte,  Angelicaut  (indiffé- 
lent  dans  toutes  les  parties  de  la  Gironde),  Muscade  (surtout  dans  le 
de  Sauternes),  Catape  (dans  le  canton  de.Créon),  Ouépus  (dans  les 
ns  de  Castillon  et  de  Sainte-Foy),  Blanche-Douce  ou  Muscat-Fou  (à 
3rac,  Cadillac  ou  Blanc-Cadillac  (à  Fronsac),  Guillan-Muscat  ou 
in-Musqué  (dans  le  Lot  et  le  Tarn),  Quillan-Doux  (à  Clairac), 
'nat-Blanc  (à  Orléans).  Ce  cépage  produit  un  vin  très-parfiimé, 
lent  employé  seul,  il  est  surtout  utilisé  pour  donner  un  léger  goût  de 
at  au  vin  des  autres  cépages. 

Enrageât  (dans  la  plus  grande  partie  de  la  Gironde),  Blanche  (à 
Uon),  Snrageade  (à  Coutras),  Folle-Blanche  (dans  les  environs  de 
ac),  Piquepout  ou  Piçuepouille  (dans  le  Gers  ou  l'Armagnac),  Orais 
les  environs  de  Gensac),  Bebauche  (à  Castillonnès),  Bouillon  (dans  le 
limousin),  Plant-de-Dame  (dans  le  Condomois  et  Nérac).  Ce  cépage, 
igoureux  et  très-productif,  donne  un  vin  plus  ou  moins  acide  qui 
suivant  les  terrains  ou  les  années,  comme  boisson  en  nature  ou  pour 
ges.  Autrefois  presque  tous  les  vins  d'Ënrageat  de  la  Gironde 
it  transformés  en  bonne  eau-de-vie  ;  aujourd'hui  on  ne  les  brûle  plus 
ans  les  années  de  grande  abondance  et  sur  une  petite  échelle. 
Lmpôlographie  est  certainement  l'une  des  branches  de  la  science 
>le  les  plus  dignes  de  l'attention  et  des  travaux  de  tout  viticulteur, 
lureusement,  par  suite  de  la  grande  variété  des  cépages  et  des 
;ères  souvent  peu  saillants  qui  les  distinguent,  cette  étude  est 
ifiScile  ;  la  multiplicité  des  noms  que  porte  chaque  cépage,  suivant  le 
>îi  on  le  trouve,  la  rend  encore  plus  compliquée  ;  des  collections  bien 
itées  et  réunissant  un  grand  nombre  de  variétés  peuvent  seules  la 
3  pratique. 

viticulteurs  girondins  le  comprirent  lorsque  MM.  Bouchereau  frères, 

de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  entreprirent  de  fonder  ime 

tien  au  château  Carbonnieux,  près  Bordeaux.  Cette  collection,  oîi 

variétés  ont  été  réunies,  a  rendu  de  vrais  services.  Aujourd'hui  elle 
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a  disparu  en  grande  partie.  Faisons  des  vœux  pour  que  la  Société 
d'Agriculture  de  la  Gironde  entreprenne  de  reconstituer  la  collection  créée 
par  MM.  Boochereau. 

S  V.  —  CULTURE  DE  LA  VIGNE  DANS  LES  DIFFÉRENTES  PARTIES 

DE  LA  GIRONDE. 

Nous  n^avons  pas  à  entrer  ici  dans  des  conditions  générales  sur  Part  de 
planter  la  vigne,  et  à  dire  pourquoi  et  comment  le  terrain  qui  doit  servir 
à  la  création  d^un  vignoble  demande  à  être  bien  choisi,  défoncé,  nivelé, 
amendé;  pourquoi  les  plants  que  Ton  met  en  terre  doivent  être  pris  sur 
des  ceps  bien  constitués  et  sains  ;  les  cépages  appropriés  à  la  nature  et  à 
Pexposîtion  des  terrains.  Ce  serait  faire  un  traité  de  viticulture;  toutes 
ces  règles  sont  les  mêmes  partout. 

Nous  indiquerons  sommairement  les  procédés  les  plus  usités  dans  la 
Gironde. 

En  Médoc  (graves).  —  La  vigne  est  plantée  par  règes  ou  rangs  de 
vignes  qui  ont,  suivant  les  vignobles,  de  55  à  90  mètres  de  longueur. 
Cette  dernière  longueur  est  peu  usitée,  à  cause  des  difficultés  qu^offrent 
alors  les  transports  de  fumiers,  les  vendanges,  etc.  Dans  certaines 
communes,  les  rangs  sont  à  1  mètre  de  distance;  dans  d^autres,  à 
92  centimètres.  Les  ceps  sont  plus  ou  moins  éloignes,  suivant  la  nature 
des  cépages  et  la  fertilité  du  sol.  Cet  éloignement  varie  entre  90  centi- 
mètres et  1^20.  L^usage  le  plus  général  dans  le  canton  de  Caste! nau  et 
les  environs  est  de  planter  à  1  mètre  de  distance  en  tous  sens. 

Le  corps  du  cep  est  tenu  à  30  centimètres  environ  de  hauteur,  et  fixé 
à  un  petit  carasson  ayant  40  centimètres  hors  terre.  Des  lattes  horizontales 
en  bois  de  pin  sont  fixées  à  ces  carassons,  à  40  centimètres  du  sol. 
Sur  ces  lattes  s^attachent  les  deux  bras  du  pied  de  vigne.  Depuis  quelques 
années,  on  tend  de  plus  en  plus  à  remplacer  les  lattes  en  bois  par  le  fil  de 
fer.  Ce  système  présente  de  grands  avantages,  surtout  au  point  de  vue  de 
l'économie  de  la  main-d'œuvre.  L'ouvrier  prix-faiteur  est  le  premier 

a  en  profiter. 

On  emploie  des  carassons  en  pin,  mais  surtout  en  châtaignier.  Ces 
derniers  sont  presque  entièrement  tirés  du  Périgord.  Ils  coûtent,  rendus 
sur  le  vignoble,  de  12  à  14  fr.  le  millier,  tandis  que  les  carassons  de  pin 
ne  coûtent  que  7  à  8  fr.,  aussi  font-ils  un  plus  long  usage.  La  durée  des 
carassons  en  pin  est  augmentée  environ  de  2  années  par  le  coaltar,  dont 
certains  propriétaires  ont  soin  de  les  faire  revêtir. 

La  latte  vient  de  la  partie  ouest  du  Médoc,  où,  depuis  quelques  années» 
on  a  S3mé,  sur  une  grande  échelle,  le  pin  maritime.  Elle  coûte,  rendue 
sur  le  vignoble,  de  20  à  25  fr.  le  millier. 

Maintenant  que  nous  connaissons  la  disposition  des  vignes  dans  le 
Médoc,  voyons  comment  on  les  cultive. 

La  TAiLLB  est  le  premier  travail  que  reçoit  la  vigne  après  la  chute  des 

feuilles. 
La  première  année  de  la  plantation,  on  taille  sur  deux  yeux,  les  plus 

rapprochés  de  la  terre. 
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deuxième  année,  on  fait  de  même. 

troisième  année,  on  taille  en  laissant  trois  ou  quatre  bourgeons, 
les  terrains  forts,  on  taille  encore  court,  mais  on  laisse  cependant 
bras  aux  pieds  les  plus  vigoureux,  ce  que  Ton  appelle  anquer  la 
.  On  commence  à  employer  des  lattes. 

quatrième  année,  dans  les  terrains  maigres,  on  commence  it  établir 
ux  bras;  dans  les  terrains  forts,  on  finit  cette  opération, 
danne  environ  30  centimètres  de  hauteur  au  corps  du  cep,  de  façon 
rsque  la  vigne  est  chaussée,  le  départ  des  bras  soit  à  peu  près  au 
i  de  la  crête  du  billon. 

s^applique  surtout  à  donner  aux  bras  la  direction  des  lattes,  et  à  ce 
s  yeux  soient  disposés  de  manière  à  donner  des  jets  qui  prennent  la 
direction;  sans  quoi,  dans  les  labours,  ils  seraient  détériorés, 
irigne  tendant  toujours  à  s^élever,  on  s^applique,  encore  plus  dans  le 
qu^ailleurs,  à  ménager,  lors  de  la  taille,  des  cots  d'attente  qui 
it  fournir,  •  en  temps  voulu,  des  branches  à  bois  pour  permettre  de 
re  le  vieux  bois  devenu  trop  long. 

hastes  ou  branches  à  fruit  sont  choisies  sur  les  hastes  de  Tannée 
ente,  près  du  vieux  bois.  On  prend  de  préférence  la  branche  de 
s,  si  elle  a  une  bonne  direction,  pour  éviter  que  le  cep  s'élève 
ite. 

lonne  aux  hastes  de  35  à  40  centimètres  de  longueur;  on  les  courbe 
en  fixant  leurs  deux  extrémités  à  la  latte  horizontale,  de  manière  à 
T  la  répartition  de  la  sève  et  s'assurer  au  commencement  de  l'haste 
s  de  remplacement  convenable.  On  enlève  un  ou  deux  des  derniers 
le  ces  hastes  ou  davantage,  suivant  qu'ils  sont  plus  ou  moins 
chés,  pour  donner  plus  de  force  aux  pousses  que  produiront  les  autres 
iter  le  liage. 

faille  terminée,  le  pliage  fait,  le  sarment  ramassé,  les  différents 
I.  d'hiver  exécutés,  tels  que  l'arrachage  du  chiendent  et  des  mousses 
Lvrent  les  troncs  de  vieux  ceps,  les  transports  de  terre  des  capvirades 
au  milieu  des  règes  et  l'échalassement  ;  on  commence  les  labours. 
LABOURS.  En  Médoc,  on  donne  quatre  labours  ou  façons,  toutes  à 

'  • 

première  se  donne  vers  la  fin  de  février  et  le  commencement  de 
ivec  la  charrue  appelée  Caàat.  Elle  a  pour  but  d''ouvrir  la  viçne,  selon 
e  du  pays,  c'est-à-dire  de  la  déchausser;  mais,  comme  en  labourant 
x  côtés  d'un  rang,  on  ne  peut  enlever  la  terre  qui  se  trouve  entre 
pied,  des  femmes  passent  derrière  la  charrue  avec  un  sarcloir, 
it  cette  terre  appelée  cavaiUon  et  la  déversent  au  milieu  des  rangs, 
cuxième  se  donne  ordinairement  dans  le  courant  d'avril  avec  une 
!  appelée  courbe;  elle  a  pour  but  de  rechausser  la  vigne,  c'est-à-dire 
►rter  autour  du  pied  la  terre  enlevée  par  la  première  façon.  Quand 
aes  sont  jeunes  ou  garnies  de  jeunes  plants,  ime  femme  munie 
>elle  suit  le  laboureur  et  place  sa  pelle  entre  l'oreille  de  la  charrue 
jeunes  plants  ou  provins,  pour  éviter  qu'ils  soient  recouverts  et 
i  par  la  terre. 
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La  troisième  façon  se  donne  dans  le  courant  de  mai,  avant  la  floraison, 
et  absolument  comme  la  première. 

La  quatrième  se  donne  à  la  fin  de  juin,  après  la  floraison,  et  avec  la 
courbe. 

Il  existe  deux  modèles  différents,  l'un  pour  déchausser,  et  l'autre  pour 
chausser  la  vigne. 

Le  premier  a  ses  charrues  disposées  de  manière  à  ramener  la  terre  au 
centre  du  sillon;  dans  le  second,  les  charrues  placées  en  sens  inverse 
ramènent  la  terre  sur  le  pied  de  la  vigne,  et  forment  le  billon. 

Avec  ces  charrues,  dans  les  terrains  sujets  aux  herbes  adventives,  il 
faut  avoir  soin  de  donner  les  façons  avant  leur  grand  développement. 

Avant  de  quitter  le  Médoc,  il  nous  reste  encore  k  parler  de  quelques 
soins  spécialement  donnés  aux  vignes  de  cette  contrée. 

Ainsi,  après  le  quatrième  labour,  des  femmes  ou  des  enfants  passent 
dans  tous  les  rangs  pour  déchausser  le  verjus,  souvent  en  partie  recouvert 
par  la  terre  que  projette  la  courbe  dans  le  quatrième  labour.  A  ce  moment 
aussi  on  procède,  suivant  la  vigueur  de  la  végétation  et  la  température,  à 
un  épamprement  ou  à  im  effeuillage  plus  ou  moins  énergique. 

Frais  de  culture  en  Médoc, 

Les  frais  de  culture  de  la  vigne  en  Médoc  varient  selon  les  communes, 
et  surtout  selon  les  moyens  d'exploitation  : 

1°  La  petite  propriété  est  faite  à  bras  avec  peu  de  déboursés  par  le 
vigneron  propriétaire  et  sa  famille; 

2°  La  moyenne  propriété  est  cultivée  par  le  propriétaire  possédant  ou 
louant  un  attelage  et  surveillant  lui-même  ses  domestiques  ou  ses  prix- 
faiteurs  ; 

3^  La  grande  propriété  est  conduite  par  un  homme  d'affaires  avec  des 
valets  laboureurs  et  des  vignerons  prix-faiteurs. 

Chacune  de  ces  catégories  de  propriétés  a  non  seulement  des  frais  de 
culture  différents,  mais  aussi  des  prix  de  vente  particuliers.  Nous  reste- 
rons donc  dans  des  moyennes  pour  les  chiffres  qui  suivent. 

Dbpbnsbs  et  revbnus  d'un  vignoble  bourgbois  supérieur  situé  à 
Margaux  (Médoc),  composé  de  huit  prix-faits,  en  parfait  état  d'entretien 
et  de  rapport. 

Dépenses  par  prix-Jitli,  composé  d€  2i,000  pieds  de  vigne  plantes  à  4  mètre  de 
distance  et  occupznt  %  hectares  ^0  ares  à  i  hectares  60  ares,  suivant  la 
largeur  des  allées  : 

Frais  &  peu  près  invariables  du  vignoble  : 

Main-d'œuvre  pour  tailler,  lier,  carassonner,  otc 225'  • 

—           pour  arracher  le  chiendent 21    • 

Achat  de  10,000  carassons,  à  10  fr.  50  c.  le  mille 105    «  ) 

—  de  5,000  lattes,  à  20  fr.  le  mille ..    loo    »{  2G5    . 

—  de  10  gerbes  vime,  à  6  fr.  Tune eo    •> 

4  façous  de  labour,  plus  la  façon  supplémentaire  d'hiver 270 


A  reporter 7d4 
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Report •  784'  » 

onrnées  de  femmes,  pour  relever  la  vigne,  épamprer,  sortir  les 

dctes,  déchausser  le  verjus,  à  1  fr.  la  journée. 150 

eaux  et  provins 40 

de  vendange  pour  5  tonneaux,  à  35  fr.  l'un 175 

des  écoulages  et  autres  soins  du  tonnelier 40 

t  de  20  barriques,  à  t«  fr.  l'une 360 

de  livraison  à  Bordeaux  pour  4  tonneaux  1/2 25 

Frafo variant  selon  la  nature  du  sol  et  les  propriétaires  : 

âge.:  main-d'œuvre  et  achat  ^ « 40 

ige  de  5.000 j^eds  par  an  :  main-d'œuvre,  à  14  fr.  les  l,000,pieds.  70 

l" du  fumier  ou"^  terreau  :  70  met.  c,  à  8  fr.,  rendu 560 

je  des  fossés,  des  sentiers;  transports  de  terre  et  régalages 90 

Frais  généraux  du  domaine  afférents  aux  vignes  : 

sitions  et  prestations 130 

■tien  des  bàtimeots 50 

ullaoce  et  menus  frais 110 

tien  du  matériel  (vaisseaux  vinaires,  etc.;  charron,  forgeron, 

réchal-fef rant,  etc.) 100 

■tissemeut  du  prix  des  attelages 100 

avellement  du  vignoble  par  cinquantième,  à  1,500  fr.  par  journal.  240 


Total. 

* 

Intérêt  des  avances  *.  6  mois  à  5  p.  100 

Total  général  


3,065f 
76  G5 

3.t41f65 


m  annuel  moyen,  en  admettant  la  vente  en  primeur  de  5  tonneaux,  à 

fr.  l'un,  livrables  six  mois  après  la  récolte. . ,  ; , 4,375    » 

Dont  il  faut  déduire  -. 

7  p.  190  d'escompte  et  courtage 306  25  |       Agi  05 

4  p.  100  de  consommation  pour  6  mois 175    •  ) 

3,893f75 
nous  en  retranchons  les  frais  de  culture  ci-dessus 3, 14 1  65 

avons  pour  revenu  net,  par  prix-fait  de  2  hectares  60  ares,  752  10 
!89  fr.  65  c.  de  revenu  net  par  hectare. 

noua  estimons  à  5,000  fr.  Phectare  le  prix  de  ce  vignoble  bourgeois 
ieur  de  Margaux,  ioious  trouvons  quMl  donne  un  revenu  net  de 
p.  100. 

très-beau  revenu  pourrait  engager  tous  nos  lecteurs  à  devenir  pro- 
iréâ  dé  vignes  en  Médoc;  mais  il  y  a  à  remplir,  pour  Pobtenir,  des 
^ions  essentielles  que  nous  signalons  plus  loin,  page  483. 
!  déboursés  annuels,  qui  s'élèvent,  d'après  les  chiffres  ci -dessus,  à 
le  1 ,200-  fr.  par  hectare,  dépassent  ce  chiffre  dans  les  grands  crûs 
3  du  Médoc,  ou  Ton  met  presque  du  luxe  dans  les  soins  que  Ton 
aux  vignes  et  aux  vins.  Ce  luxe  est  bien  permis,  quand  on  vend 
ns  h  raison  de  2,000  à  3,000  fr.  le  tonneau  en  moyenne.  Dans  ce 
>  capital  que  représente  le  vignoble  est  beaucoup  plus  considérable 
►rix  de  l'hectare  de  vigne  s'élève  proportionnellement  au  prix  du  vin 
rendement  des  vignes  :  il  atteint  près  de  60,000  fr.  l'hectare,  quand 
it  du  château  Laftte. 
Q  autre  côté,  nous  trouvons  beaucoup  de  vignobles  en  Médoc^  et 

I  •  31 
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cVst  le  plus  grand  nombre,  dont  les  vins  en  primeur  n'atteignent  pas  en 
moyenne  8*75  fr.  le  tonneau.  L'iiectare  de  vigne  de  la  plupart  de  ces 
vignobles  vaut  cependant  au  moins  5,000  fr.,  comme  celui  de  notre  crû 
bourgeois  supérieur  de  Margaux;  mais  alors,  d'un  côte,  les  frais  de  cul- 
ture sont  un  peu  moins  forts  (*),  et,  d*un  autre,  la  quantité  produite  est 
plus  considérable. 

Nous  croyons  bon  d'ajouter  un  état  des  frais  de  culture  et  des  revenus 
d'un  crû  bourgeois  ordinaire  situé  dans  des  terres  plus  fortes. 

DéPBNSBS  ET  REVENUS  d'un  VIGNOBLE  BOURGEOIS,  situé  daus  le  canton 
de  Pauillac,  et  dans  les  terrains  argilo-sablo-graveleux,  favorables  à  la 
vigne. 

Dépenses  par  prix-fait  de  8  journaux,  comptant  environ  3i,000  pUds 

de  vigne. 

Frais  à  peu  près  invariables  du  vignoble  : 

Main-d'œuvre  pour  tailler,  latter,  carassonner,  lier,  sortir  les  chaus- 
serons, faire  les  deux  cavailloDS,  sortir  le  chiendent 24C' 

Achat  de  8,000  carassons,  à  8  fr  le  mille 64    •  j 

—  de  lattes,  ou  entretien  du  fil  de  fer 48    •[       18i 

—  de  vime  et  jonc 72    «^ 

4  façons  de  labour,  &  la  charrue,  nécessitant  une  journée  d'attelage 

par  Journal  et  par  façon,  à  8  fr.  par  jour 256 

64  journées  de  femmes  pour  relever  la  vigne,  Tépamprer,  déchausser 

le  verjus,  sortir  les  insectes,  à  1  fr.  la  journée 64 

Frais  .de  vendange  à  30  fr.  par  tonneau,  pour  7  tonneaux,  y  compris 

les  attelages 210 

Frais  des  écouiages  et  autres  soins  du  tonnelier 40 

Achat  de  28  barriques,  à  18  fr 501 

Provins  3  p.  100,  soit  120  par  journal,  à  3  c.  l'un 29 

Frais  de  livraison  des  vins  à  Bordeaux  (7  tonneaux) 35 

Frais  variables  rlu  vignoble  : 

Achat  de  300  kilos  de  soufre  à  21  fr.  le  quintal 63 

24  journées  de  femmes,  à  1  fr.  25  c  ,  pour  soufrage 30 

Achat  de  fumier  pour  3,000  pieds,  32  met.  c,  à  6  f r 192 

Main-d'œuvre  pour  épandage  du  fumier 57 

Transport  de  terre 92 

Curage  des  fossés,  transport  des  sentiers,  régaiages 32 

Frais  généraux  du  domaine  afférents  aux  vignes  : 

Impositions 135 

Entretien  des  b&timents GO 

—       du     matériel   (vaisseaux   vinaires,    charron   et    forgeron, 

maréchal-lerrant) * 100 

Amortissement  du  prix  des  attelages 100 

Surveillance  et  frais  généraux 120 

Renouvellement  du  vignoble  par  cinquantième,  à  1,500  fr.  par  journal.  240 


Intérêt  des  avances,  6  mois,  à  5  p.  100. 


2,783f 
70 


2,853f 


(1)  Nous  parlons  toujours  dos  crûs  bourgeois,  car  pour  le  paysan  qui  cultive  lui-même 
sa  vigne,  les  déboursés  sont  beaucoup  moins  considérables. 
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&r  prix-fait  composé  de  8  journaux  :  7  tonneaux,  à  650  fr.     4,550'  » 
Dont  il  faut  déduire  : 

100  d'escompte  et  courtage 318    ■)       ^qq 

100  de  consommation  pendant  les  6  premiers  mois.    182    •  i 

4,050f  . 
en  retranchons  les  frais  de  culture  ci-dessus 2  853    » 

is  pour  revenu  net  de  2  hectares  50  ares i,197f  » 

on  440  fr.  pour  un  hectare,  lesquels,  capitalisés  à  6  p.  100, 
i  Phectare  de  vigne  du  canton   de    Pauîllac   une    valeur  de 

pour  les  vins  bourgeois  ordinaires.  Nous  remarquerons  que 
iriétaire  bourgeois  ordinaire  possédant  un  terrain  plus  fertile 
du  bourgeois  supérieur  de  Margaux,  dont  nous  venons  de  parler, 
ser  une  première  économie  de  320  fr.  sur  le  fumage. 
,  ne  dépensant  que  le  strict  nécessaire  pour  la  culture,  il  a 

sur  les  journées  de  femmes,  sur  les  lattes  et  carassons,  quoique 
de  Pauillac  ait  un  plus  grand  nombre  de  pieds  que  celui  de 

3Vons  terminer  cette   étude  sur  Pexploitation  des  vignobles 

par  les  observations  suivantes  que  nous  empruntons  au  rapport 

i  courtiers  de  vin  les  plus  expérimentés  de  Bordeaux,  M.  Am. 

it  d^ne  propriété  de  grands  vins  de  Médoc  doit  être  considéré 

chat  d^une  propriété  industrielle  ;  il  faut  des  capitaux  toujours 

3  pour  faire  valoir  cette  propriété  :  tous  les  ans  il  faut  avancer 

200  fr.  par  hectare  et  souvent  plusieurs  années  de  suite  sans 

s  récoltes,  qui  sont  quelquefois  vendues  en  primeur,  mais 

is  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  seulement. 

ès-bonne  administration,  l'expérience  de  ce  genre  de  propriété, 

oujours  disponibles,  le  savoir-faire  dans  les  ventes  de  vin,  etc., 

t  de  conditions  nécessaires  au  propriétaire,  qui  ne  doit  pas 

i  variations  excessives  des  produits  des  récoltes  de  vin  fin 

s  chances  heureuses  ou  malheureuses  auxquelles  ces  récoltes 

ies  et  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  (p.  469).  De  ïk  des  récoltes 

ou  réduites,  des  produits  bons  ou  mauvais. 

'constances  variées,  capricieuses,  sont  la  cause  dans  ime  même 

'ésultats  bien  différents  chez   les  propriétaires  d'une  même 

8  vins.  Pour  la  même  récolte,  on  a  vu  des  propriétaires 

ï  aux  quartiers  réussis  faire  de  très-beaux  revenus,  tandis 

'autres  localités  moins  bien  partagées,  soit  que  la  quantité 

[ué  ou  que  la  qualité  laissât  à  désirer,  les  propriétaires  se 

tn  déficit. 

ijouter  à  toutes  ces  chances  que  les  récoltes  de  vin  fin,  même 
les  plus  remarquables,  sont  exposées  dans  leur  réalisation 
xses  politiques  ou  aux  crises  commerciales  (').  Certaines 
iussite  parfaite  qui  auraient  dû  donner  les  plus  beaux  revenus 

e  9ur  kspria  des  tins  de  Médoc  et  leur  classijication,  doiM  notre  (orao  I^r,  p.  484. 


484  LIVRE   VI.    —  AGRICULTURE. 

ont  donné  de  la  sorte  les  résultats  les  plus  onéreux  ;  nous  citerons  comme 
exemple  les  années  1847  et  1848. 

»  On  ne  peut  en  aucun  cas  arrêter  les  frais  de  culture,  pas  même  les 
diminuer  :  ce  serait  attaquer  le  capital  représenté  par  le  vignoble,  le 
compromettre,  le  perdre.  Les  vignes  du  Médoc,  dont  le  sol  est  peu 
fertile,  ne  vivent  que  par  des  soins  continuels,  incessants.  » 

Le  propriétaire  d^un  grand  crû  de  Médoc  qui,  connaissant  toutes  ces 
difficultés,  possède  les  fonds  et  le  savoir-faire  nécessaire  pour  les 
surmonter,  trouve  de  très-beaux  revenus,  tandis  que  son  proche  voisin 
moins  habile  peut  trouver  la  ruine.  Ce  cas  se  présente  aussi  souvent 
en  viticulture  qu'en  industrie,  et,  tout  comme  une  usine  bien  conduite, 
nos  grands  vignobles  médocains,  habilement  dirigés,  donnent,  en  prenant 
une  moyenne  de  dix  ans,  des  revenus  qui  dépassent  souvent  5  et  6  p.  100 
et  qui  peuvent  s'élever  à  7,  8  et  même  10  p.  100  (*). 

Dans  les  graves  des  environs  de  Bordeaux,  la  culture  de  la 
vigne  est  pratiquée  de  différentes  façons  :  à  bras  ou  à  l'araire,  au  prix-fait 
pour  certains  travaux,  par  des  domestiques  payés  à  la  journée  ou  à  l'année 
pour  d'autres,  ou  entièrement  par  des  domestiques  dans  certains  vignobles. 
Ce  dernier  mode  est  plus  généralement  usité  à  Pessac  et  dans  les  com- 
munes voisines  de  Bordeaux. 

Les  vignes  cultivées  à  bras  deviennent  tous  les  jours  plus  rares.  Elles 
sont  disposées  par  platains  de  trois  ou  quatre  rangs  dans  les  graves 
sèches,  et  de  deux  rangs  dans  les  terrains  plus  gras,  de  manière  à  faciliter 
l'écoulement  des  eaux.  Les  pieds  de  vigne  sont  plantés  k  1"^10  environ 


(1)  Voir  Jouaanet,  t.  II,  1"^  partie,  p.. 380,  pour  le  détail  des  frais  du  culture  ot  des  revenus 
do  nos  viguobles  dans  les  ditTérentos  parties  de  notre  département  il  y  a  quarante  ans. 

Nous  croyons  intéressant,  pour  donner  une  idée  de  l'augmentation  énorme  qu'ont  subie 
ces  frais  de  culture,  de  donner  leur  estimation  i)our  un  prix-fait  de  vigne  de  la  commune 
do  Soussans  près  Margaux  : 

Main-d'(cuvre  d'un  prix-fait  de  huit  journaux  contenant  3,000  pieds  de  vigne iWff 

Transport  des  œuvres  ci-après 100 

Achat  de  7,000  carassons,  a  7  fr.  50  c.  le  mille 5i  90 

—  de  12  gerbes  de  vimo,  à  3  fr.  50  c.  la  gerbe a 

—  de  12     —     de  pliants,  à  1  ff.  oO  c 18 

—  de  i,000  lattes,  à  22  fr.  le  mille 88 

Quatre  farous  do  labour,  à  2  sous  6  dcn.  les  100  pieds  do  vigne 120 

Pumago  chaque  annôj  de  2,000  pieds,  à  9  fr.  le  mille 18 

Achat  de  90  mot.  c.  ou  15  charretées  de  fumier,  à  7  fr.  la  charrette 106 

100  journées  de  femmes  pour  arracher  le  chiendent  et  enlever  les  insectes 50 

200       —                —      pour  épamprer  la  vigne  et  déchaussar  le  verjus iOO 

Tous  frais  de  veudaugo,  8  fr.  50  par  tonneau SI 

Achat  de  24  barri<iues,  a  15  tr.,  plus  9  fr.  de  transport 869 

Kutretion  des  vaisseaux  vinuires ; 15 

Transport  des  6  tonneaux  de  vin  à  Bordeaux 34  59 

Courtage  2  p.  KiO  sur  vente  de  6  tonneaux,  à  500  fr.,  soit  3,000  fr 60 

Escomptes  p.  100  du  prix  de  vente 90 

Entretien  dos  clôtures,  fossés,  etc.... « il 

Intérêt  des  avauces  annuelles 73  (3 

A  réduire  pour  intempéries,  enirelieii  dos  bdtiments,  surveillance,  etc 150 

Honouvollemcnt  du  vignoble  par  50«  et  privation  du  revenu too 

Impositions 50 


Total 1,938'63 

Produit  net 1,061  15 


Total  égal  au  produit  do  la  vente  on  primeur  do  6  tonneaux,  à  500  fr 3,000^ 


D'après  ces  données,  les  frais  de  culture  d'un  journal  de  vigne  s'élevaient  à  242  fr.  35  c, 
et  les  revenus  a  132  fr.  65  c.  L'hectare  de  vigne  produisait  donc,  à  iSoussans»  en  movenoe 
398fr.  uel.  ^ 
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3ns.  La  hauteur  du  tronc,  depuis  le  sol  jusqu'à  la  bifurcation 
est  très-variable.  Dans  les  jeunes  vignes,  qu'on  s'applique  à 
aussi  près  de  terre  que  possible,  la  hauteur  du  tronc  varie 
!t  40  centimètres;  dans  les  vignes  vieilles,  taillées  avec  peu 
m  en  trouve  qui  ont  de  50  à  60  centimètres  et  plus. 
3  et  leurs  flages  ou  pousses  sont  liés  verticalement  autour  d'un 
}  pin  d'environ  2  mètres  de  hauteur.  On  se  sert  aussi  pour  ces 
bois  d'acacia  ou  de  châtaignier  refendu,  dont  le  prix  est  bien 
,  mais  dont  la  durée  est  beaucoup  plus  longue  que  celle  des 
pin.  Dans  ce  mode  de  culture,  la  vigne  reçoit  trois  façons, 
ire  à  l'araire  offre  deux  aspects  différents  :  dans  l'un,  la  vigne 
il  de  fer  ou  à  la  latte  à  35  ou  40  centimètres  du  sol  est  cultivée 
omme  en  Médoc  ;  dans  l'autre,  la  vigne  est  axée  à  des  échalas 
comme  dans  la  culture  à  bras  ou  tenue  sur  des  fils  de  fer  à  une 
le  hauteur  qu'en  Médoc. 

v^e  dans  quelques  vignobles  des  vignes  tenues  au  fil  de  fer  et 
K>rdons.  Les  frais  de  culture  sont  au  total  à  peu  près  les  mêmes 
oc. 

at  cependant  dans  les  détails  quelques  petites  particularités  que 
ouvons  mieux  indiquer  qu'en  reproduisant  un  relevé  des  frais 
de  l'un  des  meilleurs  crûs  de  la  commune  de  Pessac  cultivé 
oup  de  soin. 

narquera  que  la  plupart  des  travaux  sont  faits  par  des  domesti- 
née  ou  à  la  journée,  que  ce  propriétaire  dépense  peu  pour  l'achat 
ements.  Par  contre,  il  fait  beaucoup  de  transports  de  terre. 

Wais  de  culture  dans  les  graves  des  environs  de  Bordeaux. 

examinons  les  frais  de  culture  d'un  propriétaire  de  Léognan 
irons,  nous  trouvons  que  beaucoup  de  travaux  sont  exécutés  au 
[ue  la  division  des  dépenses  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des 
nédocains  et  que  les  fumures  sont  très-coûteuses  et  intenses, 
er  point  de  vue,  il  n'y  a  aucune  règle  établie  aussi  bien  dans 
qu'en  Médoc  et  dans  les  autres  parties  du  département.  Ce 
i  budget  des  dépenses  d'un  vignoble  varie  à  chaque  pas  suivant 
u  terrain  et  surtout  suivant  les  soins  donnés  à  la  vigne. 
:  CULTURE  d'un  VIGNOBLE  DE  10  HECTARES  (30  joumaux)  établi 
partie  sur  fil  de  fer,  situé  à  Pessac  et  classé  dans  les  meilleurs 

ttlet  faisant  les  labours 1,000^  » 

et  entretien  d'un  fort  cheval  :   harnais,  maréchal,  vétéri- 

1,400  » 

mt  du  capital  représenté  par  ce  cheval 200  » 

ur  2  «availlons,  à  24  fr.  par  hectare  {}) 240  ■ 

ir  14  taille  de  la  vigne,  à  72  fr.  par  hectare  (*) 720  » 

A  reporter 2,G00f  •• 

luiucs  propriélcs  ces  travaux  soni  fui(s  commo  les  uutrcâ,  n  lu  journée. 
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Report 2,600f  ■ 

560  journées  d'hommes,  à  2  fr.  50,  pour  transports  de  terre,  provins, 

fumage,  épamprage,  etc  1.400 

Achat  de  terreau,  50  m.  c,  à  7  fr 350 

480  journées  de  femmes,  à  1  fr.,  pour  relever  la  vigne,  enlever  les  in- 
sectes, etc : 480 

Achat  de  carassons 300 

—    de  15  gerbes  de  vime,  à  6  fr 90 

Frais  de  vendange  :  20  tonneaux,  à  35  fr 70O 

Achat  de  80  barriques,  à  18  fr 1,440 

Frais  des  écoulages  et  soins  du  tonnelier,  à  5  fr.  par  tonneau lOO 

Livraison  des  vins  à  Bordeaux,  à  4  fr.  par  tonneau 80 

Soufrage  :  300  kilog.  de  soufre  et  75  journées  de  femmes 150 

Entretien  des  bâtiments,  charrues,  charrettes,  etc 300 

Renouvellement  du  vignoble  par  cinquantième 500 

Impôts 400 


ToTiLL 9,850f 

Intérêt  des  avances  pendant  6  mois  à  5  p.  100 246  25 

Total  GÉNÉRAL 10,096'25 

Revenu,  étant  donné  que  les  vins  sont  vendus  en  primeur  :  20  tonneaux,  à 

1 ,200  fr.  (*)  le  tonneau  sur  lie 24,000r  » 

A  déduire  :  7  p.  100  de  courtage  et  d'escompte 1,680   • 

Revenu  brut 22,320'  • 

Si  nous  en  retranchons  les  dépenses  ci-dessus 10,(i96  25 

nous  avons  pour  revenu  net 12,223^75 

soit  1,222  fr.  35  c.  par  hectare,  qui,  capitalisés  à  6  p.  100,  donnent  une 
valeur  de  20,372  fr.  à  l'hectare  de  ce  vignoble  de  Pessac. 

Frais  de  culture  d'un  vignoble  situé  à  Léognan,  composé  de  10  hec- 
tares, contenant  90,000  pieds  de  vigne  labourés  à  la  charrue  et  tenus  au  fil 
de  fer  (système  adopté  dans  tous  les  vignobles  récemment  créés  ou  réparés)  : 

Maître-valet  faisant  les  labours 1 ,000' 

Cheval  :  frais  divers  comme  ci-dessus 1 ,300 

Tirer  les  cavaillons  -.  2  fr.  50  par  1,000  pieds  pour  les  deux  façons 225 

Tailler  la  vigne»  à  5  fr.  par  1.000  pieds -. 450 

Relever  et  pincer  la  vigne  après  la  floraison,  à  raison  de  1  fr.  50  c. 

par  1,000  pieds 135 

Journées  d'hommes  ou  de  femmes  pour  épamprer 135 

72  journées  d'hommes,  à  2  fr.  50  c.  (*),  pour  relever  et  pincer  la  vigne 

après  la  dernière  façon 180 

250  journées  de  femmes,  à  1  fr.,  pour  eifeuiller  et  enlever  les  insectes.  250 

Soufrage  :  achat  de  300  kilog.  de  soufre  et  main-d'œuvre 150 

Achat  de  carassons  en  chiUaignier 300 

—    de  15  gerbes  de  vime,  à  6  fr 90 

Fumage  fait  au  pied  (^)  pour  la  sixième  partie  du  vignoble  :  achat  de 

75  charrettes,  à  15  fr M25 


A  reporter 5,3i0' 


(1)  Ce  prix  attelât  souvent  iJSIÛO  fr.  au  bout  do  qaoiques  mois,  dans  les  bonnes  anoéos. 

(<)  Duos  quelques  communes,,  tel  les  que  Muriilluc,  le  prix  de  la  Journée  d'un  homme  n'est 
que  de  t  francs,  celui  de  la  journée  d'une  femme,  OC)  à  75  centimes. 

(3)  Le  fumage  est  quelquefois  pratiqué  par  fossés.  Il  coûte  alors,  par  1,000  pieds,  4  fr,  de 
plue  pour  la  njoin-d'œuvre  et  90  fr.  de  plus  pour  l'achat  du  fumier. 
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Report 5,340f  » 

lusser,  couper  les  fumiers  et  terreaux  et  fumer  :  20  fr.  par 

0  pieds,  soit  pour  15,000  pieds. 300  » 

pnées  d'hommes,  à  2  fr.  50,  pour  barbeaux,  provins  et  chiendent.  150  » 

de  vendange,  à  35  fr.  par  tonneau,  soit  pour  22  tonneaux 770  • 

de  88  barriques,  à  18  fr 1,584  » 

de  tonnelier  et  livraison  des  vins  à  Bordeaux  :  9  fr.  par  tonneau.  198  » 

tien  des  bâtiments,  charrues,  charrettes,  etc 300  ■ 

tissement  de  la  valeur  du  cheval 1 50  » 

iveliement  du  vignoble  par  cinquantième  et  perte  de  revenu...  400  » 

s  et  prestations 350  • 

**    ToTAi 9,542'  » 

Intérâts  des  avances  pendant  6  mois,  &  5  p.  100 239    » 

Total  général 9,78K  » 

u  :  22  tonneaux,  à  700  fr.  (*)  en  primeur  sur  lie 15,400'  » 

ina  (  '^  P-  ^^  d'escompte  et  courtage 1,0780    .«  ^.^^ 

^^^\  Frais  de  culture  ci-dessus 9,781  }    ^^'^^    * 

Revbnu  net 4,541'  » 

54  fr.  10  c.  par  hectare,  qui,  capitalisés  à  6  p.  100,  donnent  à 
tre  de  vigne  en  bonne  grave  une  valeur  de  près  de  7,550  fr. 
os  les  graves  de  Sauternes,  la  vigne  est  cultivée  en  plein,  les 
sont  généralement  espacés  de  1""40  à  2  mètres,  suivant  qu^on 
ie  la  bêche  ou  la  charrue  avec  traction  de  chevaux  ou  de  bœufs  pour 
>urage.  Les  pieds  sont  distants  les  uns  des  autres  de  80  centimètres, 
eds,  tenus  en  parfaites  lignes  droites,  sont  fixés  chacun  à  un  échalas 
à  peu  près  2*°33  de  hauteur.  Dans  quelques  propriétés,  notamment 
iteau  Suduiraut,  on  commence  à  employer  le  ôl  de  fer. 
ironc  de  la  vigne,  tenu  à  50  centimètres  de  hauteur  au  plus,  offre 
ilement  deux  bras  dont  les  pousses  sont  palissées  dans  le  système 
3  de  fer,  ou  réunies  et  attachées  à  Féchalas  dans  l'ancien  système, 
taille  se  fait  après  la  chute  complète  des  feuilles,  et  on  laisse 
lent  deux-  ou  trois  yeux  à  chaque  petite  haste,  selon  la  vigueur 

feuillage  s^est  pratiqué  de  tout  temps  dans  les  vignes  blanches  pour 
tr  autant  que  possible  la  maturité.  Cette  opération  se  fait  en  deux 
^n  a  toujours  soin  de  conmiencer  par  le  nord,  sans  quoi  on  s'expo- 
à  avoir  des  grains  grillés  avant  la  maturité.  Le  côté  sud  n^est 
lé  qu^un  peu  plus  tard,  quand  la  maturation  est  commencée, 
s  les  grands  crûs  de  Sauternes,  les  vignes  sont  généralement 
es  par  des  viçnerons  prix-/aitewrs,  sous  la  direction  d'un  régisseur 
ime  d'affaires.  Le  prix-fait  de  vigne  a  une  étendue  qui  varie  de 
leetares. 

>rix-faiteur  reçoit  en  moyenne  300  fr.,  plus  le  logement  avec  un 
ardin  et  le  chauffage,  pour  donner  à  la  vigne  les  soins  ci-après  : 
garnissage,  façons  à  la  bêche,  chausserons,  épamprages,  etc.  Ce 


prix  moyen  dopassorait  750  fr.,  si  nous  avions  on  ' 
uprès  la  rccolto  :  ce  qui  est  lo  cas  le  plus  rroquenl. 


vue  les  ventes  qui  ont  lieu  un  au 
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prix-faiteur  est  occupé  à  la  journée  à  peu  près  la  moitié  de  Pannée,  à 
raison  de  1  fr.  50  c.  ou  1  fr.  75  c.  par  jour  pour  tous  les  travaur 
supplémentaires  de  fumage,  transports  de  terre,  provins,  etc.,  ce  qui  lui 
permet  de  gagner  environ  600  fr.  par  an,  tout  en  soignant  son  petit  jardin 
et  quelquefois  son  petit  vignoble. 

Les  frais  de  culture  d*un  hectare  de  vigne,  en  y  comprenant  les  fhùs  de 
vendanges  et  Tachât  des  barriques,  s'élèvent  à  peu  près  à  900  fr.  dans  les 
vignobles  bien  soignés  de  Sauternes  et  des  environs,  ou,  par  suite  du  mode 
de  cueillette  dont  nous  parlons  plus  loin,  l'hectare  produit  en  moyenne  a 
peine  un  tonneau. 

Sur  les  côtes,  ou  sur  les  plateaux  de  ces  côtes,  la  vigne  est  générale- 
ment complantée  en  joualles  avec  ou  sans  cultures  intermédiaires.  Ces 
joualles  ont  une  longueur  qui  varie  beaucoup,  selon  la  configuration  et 
les  accidents  du  terrain. 

Lorsqu'on  cultive  en  plein,  c'est-à-dire  sans  cultures  intermédiaires,  les 
joualles  ont  généralement  deux  rangs  de  vigne  à  90  centimètres  ou 
I^IO  de  distance,  et  sont  à  1™50  ou  2  mètres  l'une  de  l'autre  et  quelquefois 
plus,  selon  la  nature  du  terrain  et  la  vigueur  des  cépages.  Dans  les 
nouvelles  plantations,  les  rangs  et  les  joualles  sont  plus  écartés  que  dans 
les  anciennes;  il  est  bien  reconnu  que  l'air  qu'on  laisse  circuler  librement 
autour  des  pieds  contribue  beaucoup  k  rendre  la  vigne  vigoureuse,  et  que 
sur  le  même  espace  de  terrain  on  récolte  toujours  plus  de  vin  avec  un 
certain  nombre  de  pieds  convenablement  aérés  qu'avec  le  double  de  pieds 
mis  les  uns  sur  les  autres. 

Lorsqu'on  met  des  cultures  intermédiaires  dans  la  vigne,  les  joualles 
ont  deux,  trois  ou  quatre  rangs,  et  sont  à  4,  6  et  8  mètres  de  distance. 
La  vigne  étant  alors  très-souvent  fumée  produit  énormément;  ajoutons 
que  cette  culture  diminue  souvent  la  qualité  des  produits  ;  aussi  dans  les 
bonnes  côtes  du  Saint-Émilionnais,  du  Fronsadais,  du  Bourgeais,  du 
Blayais  et  des  bords  de  la  Garonne,  où  l'on  vise  plus  à  la  qualité  qu'à 
la  quantité,  ne  trouve-t-on  pas  de  cultures  intercalaires.    * 

Les  ceps  ont  généralement  de  40  à  50  centimètres  de  hauteur  jusqu'au 
départ  des  bras,  quelquefois  un  peu  plus,  et  offrent  deux  ou  trois  branches 
fixées  autour  d'im  seul  carasson  qui  a  deux  ou  trois  mètres  de  hauteur,  ou 
bien  elles  sont  palissées  et  fixées  sur  deux,  trois  ou  quatre  carassons; 
ou  bien  encore  ces  derniers  sont  placés  autour  du  cep,  à  40  ou  50  centi- 
mètres, et  servent  à  fixer  les  hastes  à-  fruit  presque  horizontalement 
lorsque  le  cep  a  quatre  ou  cinq  bras. 

Dans  plusieurs  vignobles,  on  a  adopté  le  système  des  fils  de  fer  auxquels 
on  fixe  les  bras  et  les  hastes  de  la  vigne,  ce  qui  permet  de  supprimer  la 
plupart  des  carassons  et  de  faire  ainsi  de  grandes  économies.  Ce  système 
a  surtout  l'avantage  de  permettre  de  mieux  étendre  la  vigne  et  de  lui 
donner  plus  d'air. 

Deux  rangées  de  fil  de  fer  sont  superposées  l'une  au-dessus  de  l'autre. 
La  première,  fixée  à  80  centimètres  du  sol,  quelquefois  un  peu  moins  ou 
un  peu  plus,  sert  à  attacher  les  bois  d'hiver;  la  seconde,  qui  est  fixée  à 
50  ou  60  centimètres  de  la  première,  sert  à  attacher  les  jeunes  pousses. 
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îigne  est  alors  presque  toujours  taillée  à  trois  branches  ayant  chacune 
iourson  à  sa  base.  La  branche  qui  est  au  centre  est  généralement  taillée 
■t  et  attachée  verticalement  avec  une  légère  courbure  à  sa  base,  pour 
3r  Pascension  trop  rapide  de  la  sève  ;  les  deux  branches  latérales  ont 
inclinaison  de  45  degrés,  l'une  à  droite,  Pautre  à  gauche,  de  façon  à 
ler  éventail  (*). 

38  vignes  des  côtes  sont  cultivées  à  bras  et  reçoivent  trois  façons, 
ad  elles  sont  cultivées  à  la  charrue,  elles  en  reçoivent  quatre,  données 
)M  près  aux.  mêmes  époques  qu'en  Médoc  (voir  page  418).  Dans  ce 
la  vigne  est  toujours  palissée  sur  deux  ou  trois  carassons,  ou  tenue 
U  de  fer  et  plus  bas  que  dans  la  culture  à  bras. 

Frais  de  culture  dans  les  côtes, 

lAlS  DE  CULTURE  ET  REVENUS  D'UN  VIGNOBLE  BOURGEOIS  de  10  hcCtarCS 

journaux  20  carreaux)  (')  situé  sur  les  coteaux  du  Blayais  dans  des 
itions  moyennes  d'entretien  et  de  production.  La  culture  à  bras  est 
re  celle  qui  domine  de  beaucoup  dans  cette  contrée.  Cependant  cet 
de  choses  tend  à  se  modifier.  L'exemple  de  la  culture  à  la  charrue 
é  par  MM.  Ch.  Lalandé,  Gervais  et  autres  grands  propriétaires  est 
chaque  jour  davantage. 

•d'œuvre  au  prix-fait  compreDant  :  taille,  garaissage,  confection 

sarments  ('),  trois  façons  de  bôche,  provinage,  épampremeDt, 

ige  de  la  vigne,  effeuillage,  etc..  payée  90  francs  par  journal  y 

ipris  les  denrées  allouées  au  prix-faileur  (♦) 2,455'  » 

:deld,500carassonsdeboi8depinde2in,  à60fr.  lemilIeC^) 810  • 

de  300  lattes,  à  5  fr.  le  cent 15  » 

de  35  gerbes  de  vime,  à  5  f r 175  » 

de  50  bottes  de  jonc,  à  80  c 40  » 

rnées  de  femmes  pour  enlever  les  insectes,  les  limaçons,  etc. . . .  75  » 
rnées  d'hommes  pour  transport  de  terres,  épandage  des  râpes,  etc., 

rr 120  • 

rnées  d'hommes  pour  2  opérations  de  soufrage,  à  2  fr 100  » 


À  reporter 3,790^ 


» 


ms  uno  brochure  inlilulco  :  Hygiène  de  la  tigne;  Taille  raisonn^e,  M.  Vignial  a  déve- 

;c  syslôme,  couronné  à  l'Exposiliou  de  1867. 

I  journal  du  Blayais,  divisé  en  72  carreaux,  équivaut  à  36  ares  65  centiares.  L'hectare 

mtï  2  journaux  52  carreaux  44  centièmes.  Il  est  à  regreltcr  qu'en  agriculture  on  se 

ncore  généralement,  comme  mesure  de  superficie,  du  journal,  lequel  a  une  étendue 

Icrcnte  suivant  les  localités. 

s  sarments,  consommés  en  grande  partie  sur  le  domaine,  donnent  au  propriétairQ  un 

si  mince  que  nous  n'en  parlerons  pas  dans  l'état  des  revenus  du  vignoble. 

)n  compris  les  râpes,  qui  sont  entièrement  abandonnées  aux  prix-faileurs  sans  avoir 

isurées.  Cet  usage  est  spécial  au  Blujais;  dans  tout  le  reste  du  départeroeut,  les  marof 

icés  dans  des  presses  plus  ou  moms  perfectionnées  qui  donnent  10  à  12  barriques 

jo  presse  quand  la  récolte  on  a  produit  100.  Ce  vin  de  presse  est  ordinairement  gardé 

ropriôtaire  pour  les  besoins  des  propriétés.  En  Médoc  et  dans  les  bons  vignobles,  il 

bis  très  potable;  alors  le  propriétaire  a  intérêt  à  le  vendre  et  à  acheter  des  vins  plus 

ris  pour  ses  travailleurs  le  plus  souvent  incapables  d'appré<ner  la  valeur  des  prj- 

)aDs  le  Blayais,  les  propriétaires  sont  privés  du  revenu  que  donnent  les  vins  de 

(BUS  que  les  travailleurs  en  profitent;  car,  avec  ces  marcs  non  pressés,  ils  font  uno 

appelée  piquette  très- bonne  en  hiver  quand  on  vient  de  la  faire,  mais  ne  pouvant 

$rver  et  le  plus  souvent  exécrable  en  été. 

chat  des  carassons  est  un  impôt  très-lourd  pour  les  viticulteurs;  on  est  arrivé  à  s'y 

re  en  ffrande  partie,  en  établissant  les  vignes  sur  fil  de  fer.  Go  progrès  est  encore 

1  adopto  dons  le  Blayais. 
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Report 3,790' 

40  journées  d'hommes  pour  travaux  divers 80 

Achat  du  soufre 120 

Achat  du  fumier  (*) ■ 

Vendanges,  tous  frais  compris,  25  fr.  par  tonneau 875 

Achat  des  barriques,  12  douzaines,  à  180  fr 2,160 

Entrelien  des  fossés,  chemins,  clôtures 200 

—        des  bâtisses  et  vaisseaux  vinaires 400 

Surveillance  du  domaine  et  frais  divers  de  soutirage,  ouillage 800 

Renouvellement  du  vignoble  par  cinquantième,  à  2,500  fr.  par  hectare.  500 

Impôts 350 


Total 9,275'  • 

Intérêt  des  avances  pendant  6  mois,  à  5  p.  100 231  90 

Total  général 9,506^90 

Revenu  annuel  moyen,  étant  donné  que  les  vins  sont  vendus  en  primeur  : 

35  (•)  tonneaux  à  400  fr.,  sans  escompte 14,000'  » 

Dont  il  faut  déduire  : 
2  p.  100  de  courtage 280    »  )       ^^ 


3  fr.  par  tonneau  pour  transport  sur  le  quai  de  Blaye. . .     105    » 


13,615'  • 
Dont  il  faut  déduire  les  dépenses  ci-dessus 9,506  90 

Revenu  net 4,108'  10 

soit  410  fr.  80  c.  par  hectare,  qui,  capitalisés  à  6  p.  100,  donnent  à 
l'hectare  une  valeur  de  6,880  fr.  Il  s'agit  bien  entendu  de  l'un  des  bons 
crûs  du  Blayais. 

Revenus  et  frais  de  culture  d'un  domaine  situé  au  centre  db 
l'Entrb-deux-Mers,  cultivé  par  des  domestiques  et  composé  de  10  hectares 
de  vigne,  2  hectares  de  prairies  et  12  hectares  de  terre  labourable,  dans 
des  conditions  moyennes  de  culture  et  d'entretien. 

lUvenus  (')  : 

3  tonneaux  vin  rouge,  à  350  fr.  le  tonneau,  logé,  déduction  faite  des  frais 

de  courtage,  escompte,  ouillage,  transport 1,000'  » 

34  tonneaux  vin  blanc,  à  180  fr.  le  tonneau,  logé,  déduction  faite  des  ' 

frais  de  courtage,  escompte,  ouillage,  transport 5,600  • 

75  hectol.  froment,  à  20  fr.  (semonce  mise  à  part) 1 ,500  • 

Fruits 240  » 

Vente  des  jeunes  veaux 200  » 

Total  du  produit  do  la  vente  des  récoltes  (année  moyenne) 8.5i0'  « 

Dépenses...' 6,640    • 

Revenu  net 1,900'  • 

(i)  Nous  portons  l'achat  du  'umier  pour  mémoire,  parce  que,  dans  certains  vignobles,  on 
ne  (umo  presque  pas  les  vigues,  ou  quand  ou  le  fait,  ce  qui  est  aujourd'liui  le  cas  le  blua 
frôqueut,  on  sôme  des  céreuies  ou  des  légumes  entre  lus  rangs  de  vigne  à  compta  à  demi 
avec  le  prix-faileur.  Lu  part  qui  rcvieut  au  propriétaire  éxiuivaut  à  l'acuat  du  fumier,  mais 
la  vigne  n'en  a  eu  qu'une  mince  part. 

(>)  La  production  moyeuno  de  3  tonneaux  1/i  &  l'hectare  ou  do  5  barriques  au  journal  serait 
nugmooléc  avantageusemeot,  si  l'on  rendait  au  sol  par  des  eugrais  spéciaux  ce  qu'on  lui 
uiilùve  clia(|Uo  auuee  sans  songer  a  lui  riou  roâlituer. 

(3)  Nous  ne  comptons  pas  dans  les  revenus  la  valeur  des  fuins,  dos  avoines,  dos  faroucli?, 
des  trùlles,  des  maïs  et  des  autres  fourrages  cultivés  alternativement  avec  le  froment  et 
consommés  par  les  doux  bœufs  et  une  ou  doux  vaclies  vivant  sur  le  4umaiue. 
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I^ais  de  culture  : 

1  valet-bouvier  payé  en  argent  et  en  nature 700^  » 

1  maitre-valet  et  2  domestiques  dont  un  jeune,  en  argent  et  en  nature.  2,900  » 
150  journées  d'hommes  pour  travaux  du  printemps  et  des  vendanges . .  550  » 

200  journ.  de  femmes  pour  faner,  moissonner  et  vendanger 200  i» 

Divers  frais  de  vendanges 250  » 

Achat  de  vimes  et  carassons  pour  la  vigne  rouge 40  • 

—  de  148  barriques,  à  13  fr 2,000    » 

—  d'engrais  pour  les  céréales 100    » 

Entretien  des  bâtiments  et  frais  divers 150    » 

—      du  cheptel  mort  (charrues,  charrettes,  etc.) 100  » 

Amortissement  du  capital  représenté  par. le  cheptel  vivant,  qui  donne 

quand  on  le  vend  tantôt  de  la  perte,  tantôt  un  faible  bénéfice 50  » 

Intérêt  des  avances 100  » 

[mpôts  et  prestations. 200  » 

Total 6,650f  » 

Rbvbnu  nbt 1 ,900    ■ 

Somme  égalb  aux  recettes 8,540'  • 

En  estimant  cette  propriété  de  25  hectares  à  50,000  fr.,  nous  trouvons 
[u^elle  donne  à  peu  près  4  p.  100  du  capital  engagé.  Il  va  de  soi  que 
eûtes  ces  estimations  de  dépenses  et  revenus  sont  prises  sur  une 
aoyenne  de  dix  ans,  car  les  bœufs  et  vaches  qui  sont  de  temps  en  temps 
menés  aux  foires  donnent  certaines  années  un  bénéfice  et  d^autres  de 
&  perte. 

Les  revenus  en  vins,  comme  les  fruits,  sont  très-variables.  Ces  derniers 
urtout  sont  certaines  années  presque  nuls,  tandis  qu^ils  atteignent 
uelquefois  plus  du  double  de  la  somme  portée  plus  haut. 

Dans  les  palus,  la  disposition  des  joualles  est  à  peu  près  la  même 
ue  dans  les  côtes  ;  seulement,  la  terre  étant  beaucoup  plus  riche,  on 
on  ne  un  plus  grand  écartement  aux  rangs  de  vigne,  qui  sont  souvent 

2  mètres  de  distance,  alors  même  qu^on  ne  fait  pas  de  cultures  intermé- 
îaires. 

La  façon  dont  on  dispose  la  vigne  est,  comme  dans  les  côtes,  trèshvariée 
livant  la  nature  des  terrains  ou  des  cépages.  Nous  ne  répéterons  pas  ce 
ne  nous  venons  de  dire  pour  les  côtes,  mais  nous  ajouterons  qu^on 
ouve  aussi  dans  les  palus  la  taille  à  cordon  pratiquée  avec  succès 
après  le  système  de  M.  Cazenave.  Il  consiste  en  cordons  (ou  longs  bois 
irnis  de  branches  à  fruits),  que  Ton  couche  horizontalement  sur  le  lîl  de 
r.  Sur  ces  branches  à  fruit,  ayant  environ  40  centimètres,  on  laisse 
aq  à  huit  yeux;  on  incline  ces  branches  ou  hastes,  en  les  attachant  à 
I  deuxième  âl  de  fer  placé  à  30  centimètres  au-dessus  du  premier.  Si  le 
ed  est  faible  ou  chétif,  on  le  décharge  en  enlevant  les  derniers  yeux  des 
anches  à  fruit.  On  a  soin  aussi  de  ménager  sur  le  pied  un  cot  d^attente 
li  sert  à  remplacer  de  temps  en  temps  ce  cordon.  Ce  système  exige, 
ur  donner  de  bons  résultats,  d^étre  bien  compris  et  soigneusement 
écuté,  sans  quoi  il  donne  souvent  des  déceptions. 
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I^ais  de  culture  dans  les  palus. 

Frais  de  culture  et  revenus  d'un  grand  vignoble  situé  dans  les 
palus  des  bords  de  la  Garonne  (canton  de  La  Brëde)  dans  des  conditions 
vmo^ennes  d'entretien  et  de  production^ 

Frais  aférents  à  40  hectares  (SO  Journaux)  de  ce  vignoble  : 

3  façons  debèche,  taille,  échaladage 1,500^ 

Levage  des  vignes,  effeuillage,  etc.  (12  fr.  par  journal) 360 

Provinage,  tiroles  (6  fr.  par  journal) 180 

45  douzaines  de  paquets  de  25  carassons,  à  20  fr.  la  douzaine 900 

30  gerbes  de  vime,  à  5  fr.  50  c 165 

Epamprage,  soufrage  et  achat  du  soufre  (9  fr.  par  journal) 270 

Frais  de  vendange  (25  fr.  par  journal) 750 

Achat  de  150  barriques,  à  16  fr.  l'une 2,400 

Main-d'œuvre  pour  ouillage  et  soutirage 45 

Entretien  des  fossés,  chemins,  etc 180 

Entretien  des  bâtiments,  vaisseaux  vinaires,  charrettes,  etc 300 

Surveillance  du  domaine  et  frais  divers 400 

Pour  cheval  et  domestiques  occupés  aux  transports  de  terre,  régalages, 

jardinage  et  menus  travaux  du  vignoble 700 

Renouvellement  du  vignoble  par  soixantième  et  perte  du  revenu 400 

Impositions  diverses 250    « 

Intérêt  des  avances  pendant  6  mois  à  5  p.  100 228  25 

Total 9,028^25 

Revenu  annuel  moyen  : 

5  barriques  vin  rouge  au  journal  (*),  soit  37  tonneaux  et  demi,  vendu  à 

350  fr.  le  tonneau 13,125'  • 

45  bectol.  de  froment  (récolte  faite  de  compte  à  demi  avec  les  prix-fai- 

teurs),  à20fr 900    » 

1 ,500  bottes  de  paille,  à  20  centimes 300    » 

15  hectol.  fèves,  à  10  fr 150    » 

Total 14,475f  » 

Dont  il  faut  déduire  pour  la  vente  du  vin  : 

5  p.  100  d'escompte  et  de  courtage 656    •  j      710  7c 

Transport  à  Bordeaux,  2  fr.  50  c.  par  tonneau 93  75  }       '^^  ^ 

Total  DES  revenus 13,725^25 

Dont  il  faut  retrancher  les  dépenses 9»028  25 

Revenu  NET 4,697f  » 

Ces  vignobles  de  palus,  où  le  fumier  est  presque  inutile,  sont  très 
reoberchés  et  payés  près  de  10,000  fr.  Phectare.  Le  revenu  du  vignoble 
précité  serait  donc  de  4  |  environ  p.  100. 

Si  ce  revenu  est  moins  élevé  par  rapport  au  capital  engagé  que  celui  des 
domaines  du  Médoc,  il  a  Tavantage  d^être  plus  facile  à  réaliser  ;  nous  le 
considérons  aussi  comme  le  plus  minime  que  puisse  donner  un  grand  vignoble 
de  palus  moyennement  administré.  Nous  en  connaissons  qui  dépassent 
facilement  500  fr.  de  revenu  net  à  Pbectare.  Plusieurs  propriétaires  récol- 
tent au  bout  des  rangs  de  vigne  le  vime  nécessaire  à  leur  consommation. 


f<)  11  est  Tréquont  dans  nos  palus  do  recoller  6  barriques  au  journal.  Colle  moyenne  est 
liimc  pluldt  faible  que  forle. 
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Les  petits  vignobles  de  palus  ou  de  côtes,  cultivés  par  les  propriétaires 
paysans  ou  artisans,  offrent  des  revenus  bruts  presque  aussi  forts  que 
ceux  des  vignobles  bourgeois  et  des  dépenses  beaucoup  moins  considé- 
rables; aussi  l'aisance  et  le  bien-être  existent-ils,  depuis  l'augmentation 
du  prix  des  vins,  dans  toutes  nos  populations  viticoles. 

S  VI.  -  DES  VENDANGES  ET  DE  LA  VINIFICATION. 

De  même  que  nous  avons  examiné  séparément  le  mode  de  culture 
employé  dans  les  différentes  contrées  vinicoles  de  la  Gironde,  nous 
examinerons  aussi  séparément  le  travail  des  vendanges. 

En  Médoc.  —  L'époque  k  laquelle  on  commence  les  vendanges  n'a 
rien  de  bien  déterminé.  Dans  les  années  favorables,  c'est  généralement 
vers  la  Un  de  la  première  quinzaine  de  septembre  ;  on  retarde  jusque  dans 
les  derniers  jours  de  ce  mois,  selon  la  température.  Le  temps  consacre  à 
ce  travail  varie  entre  deux  et  trois  semaines,  suivant  les  communes  et 
l'importance  des  propriétés. 

Les  vendanges  sont  exécutées  le  plus  rapidement  possible.  Les  habi- 
tants des  communes  vinicoles  étant  insuffisants,  on  fait  venir  dès 
communes  et  des  départements  voisins  de  nombreux  vendangeurs. 

Les  hommes  gagnent  ordinairement  1  fr.  50  c.  et  nourris;  quelquefois 
)n  est.obligé  d'augmenter  les  prix  quand  il  faut  vendanger  très-vite;  les 
-emmes  et  les  enfants  ont  la  moitié.  Les  hommes  du  pressoir  reçoivent 
me  gratification  de  quelques  centimes  de  plus  que  les  autres. 

n  y  a  trente  ans,  ces  prix  étaient  moitié  moins  élevés. 

Cette  réunion  de  travailleurs  s'appelle  manœuvre,  n  y  a  im  commandant 
le  manœuvre  par  douze  ou  quinze  règes  ;  sa  tâche  est  de  hâter  la  marche 
les  coupeurs,  de  veiller  â  ce  qu'ils  ne  laissent  pas  de  raisins  sur  pied, 
[u'ils  ne  prennent  que  ce  qui  est  mûr,  ramassent  les  grains  tombés,  et  ne 
dissent  point  de  feuilles  ni  rien  d'étranger  au  fruit  dans  les  paniers. 

On  dispose  les  vendangeurs  de  la  inanière  suivante  :  les  femmes  et  les 
nfants  sont  chargés  de  couper  les  raisins;  ils  doivent  rejeter  le  verjus 
insi  que  tout  fruit  échaudé  ou  pourri. 

On  place  à  chaque  rang  de  vigne  un  coupeur  qui  cueille  les  raisins  et 
$s  réunit  dans  un  panier  en  bois. 

Un  jeune  homme  appelé  vide-panier  reçoit  de  chaque  coupeur  son  panier 
lein,  qu'il  échange  contre  un  vide,  puis  le  déverse  dans  une  baste  (petit 
aquet  en  bois  contenant  environ  24  litres). 

En  même  temps  \e/aiseur  de  bas  tes  foule  les  raisins,  ayant  soin  de  ne 
as  trop  les  écraser.  Pour  huit  rangs  de  vigne,  on  met  deux  porteurs 
?  àastes.  Ceux-ci  les  reçoivent  â  dos  sur  un  coussin  de  paille  appelé 
chine,  et  vont  les  vider  dans  les  deux  petites  cuves  appelées  douilles 
lacées  sur  une  charrette.  La  charge  de  ces  douilles  est  ordinairement  de 
ente-deux  bastes. 

Dans  plusieurs  vignobles,  on  a  modifié  ce  travail  de  la  m'anière  suivante  : 
1  remplace  les  porte-bastes  par  des  porte-hottes,  qui,  placés  de  quatre  en 
latre  rangs,  selon  l'abondance  de  la  récolte,  ou  de  cinq  en  cinq  rangs, 
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reçoivent  directement  des  coupeurs  le  contenu  de  leurs  paniers  et  vont  les 
porter  dans  les  douilles  placées  sur  les  charrettes.  Les  propriétaires  qui 
ont  adopté  cette  amélioration  s^en  félicitent. 

A  Tarrivée  des  douilles  au  cuvier,  les  hommes  du  pressoir  les  reçoivent 
et  les  vident  dans  Tégrappoir. 

Pressoir  ou  cuvibr.  —  Le  pressoir  ou  envier  est  généralement  un 
bâtiment  de  forme  rectangulaire  ayant  de  8  à  10  mètres  de  largeur  et  une 
longueur  proportionnée  à  TimpoTtance  du  vignoble.  Sur  un  des  côtés  longs 
se  trouvent  deux  ou  trois  larges  croisées  devant  lesquelles  sont  placés  les 
pressoirs  où  Ton  égrappe  et  où  Ton  foule.  Par  ces  croisées,  on  fait  glisser 
les  douilles  de  la  charrette  sur  les  pressoirs,  dans  lesquels  on  les  vide. 
Du  côté  opposé,  sont  rangées  les  cuves,  immenses  vaisseaux  en  chêne, 
légèrement  coniques,  dVne  contenance  variant  entre  6  et 20  tonneaux.  Les 
cuves  de  20  tonneaux  deviennent  très  rares,  car  il  est  reconnu  par  les 
hommes  experts  que  la  capacité  de  10  tonneaux  est,  dans  les  grands 
vignobles,  celle  qui  répond  le  mieux  aux  conditions  d'une  bonne  vîniii- 
cation,  qui  ne  peut  être  assurée  que  lorsque  la  cuve  a  été  remplie  en 
24  heures  au  plus,  de  façon  à  ce  que  la  fermentation  ne  soit  pas 
interrompue.  Elles  sont  établies  à  70  centimètres  du  sol  environ. 

Telle  est  la  disposition  générale  des  anciens  cuviers.  Depuis  quelques 
années,  on  a  adopté  dans  certains  vignobles  une  organisation  différente. 
Là,  le  bâtiment  est  un  peu  plus  élevé  :  les  cuves  occupent  tout  le  rez-de- 
chaussée  ;  un  peu  au-dessus  de  leur  orifice  supérieur  est  établi  un  plancher 
sur  lequel  est  installé  un  petit  chemin  de  fer  qui  sert  à  la  circulation  des 
pressoirs  mobiles.  Il  n^y  a  souvent  de  croisées  qu'au  premier  étage,  pour 
obtenir  dans  le  cuvier  une  température  aussi  stable  que  possible,  condition 
essentielle  pour  favoriser  une  bonne  fermentation. 

Au  moyen  d'un  système  quelconque  de  poulies  ou  avec  une  grue,  les 
douilles  chargées  de  raisin  sont  élevées  sur  ce  plancher  et  vidées  dans 
régrappoir  ou  le  pressoir  mobile,  où,  après  les  raisins  foulés,  ou  simple- 
ment égrappés,  la  seule  inclinaison  donnée  au  pressoir  conduit  vin  et 
râpe  dans  la  cuve  par  une  trappe  ménagée  à  cet  effet  dans  le  plancher. 

Ces  cuves  ont  presque  toujours  une  double  fermeture  h,  la  partie 
supérieure. 

Dans  quelques-uns  de  ces  nouveaux  cuviers,  on  se  sert  pour  écouler 
d'une  pompe  aspirante  et  foulante  munie  de  longs  tuyaux  en  caoutchouc 
qui  permettent  de  remplir  les  barriques  sans  que  le  vin  soit  mis  au 
contact  de  l'air  et  perde  de  son  arôme. 

Les  viticulteurs  girondins  sont  partagés  sur  la  taleur  des  deux  systèmes 
de  cuviers  :  les  partisans  de  l'ancien  ne  trouvent  pas  dans  l'économie  de 
main-d'œuvre  que  présente  le  second  ime  compensation  suffisante  des 
frais  qu'entraîne  son  installation.  D'un  autre  côté,  la  surveillance  est  un 
peu  plus  facile  dans  les  anciens  cuviers  que  dans  les  nouveaux  à  un 
étage.  Pour  ces  raisons,  l'on  voit  des  propriétaires  de  grands  crûs,  que 
les  dépenses  ^qu'entraînent  des  améliorations  ne  sauraient  retenir, 
conserver  ou  même  créer  des  cuviers  de  l'ancien  système.  (Voir  comme 
spécimens  des  anciens  cuviers  ceux  des  châteaux  Laflte,  Gruaud-Laroze, 
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tiemerle,   et   comme  spécimens  des  nouveaux  ceux  des  châteaux 

ours,  Issan,  Ségur-Garramey,  etc.). 

)S  premières  opérations  h,  Tarrivée  au  pressoir  sont  Pégrappage  et  le 

ige. 

}RAPPAGB.  —  L^égrappage  est  une  opération  généralement  usitée  en 

)c.  Elle  se  pratique  de  deux  façons  différentes  : 

Avec  la  trémie,  sorte  d^auge  au-dessous  de  laquelle  se  trouve  un 
dre  à  claire-voie  qui  lui  sert  de  fond.  Dans  la  trémie,  on  place  les 
Qs;  dans  le  cylindre  se  meut  un  volant  qui  les  fait  tomber,  petit  à 
,  de  Tauge  dans  le  cylindre,  puis,  les  remuant,  en  dégage  les  grains. 

Avec  UD  griUage  horizontal,  soit  en  fer,  soit  en  bois,  entouré  d^un 
5,  et  placé  sur  quatre  pieds  ayant  environ  un  mètre  de  hauteur.  Ce  i  ^ 

ige  forme,  pour  ainsi  dire,  le  fond  d'une  caisse  plate  qui  ferait  le 
is  d'une  table.  De»  hommes,  avec  les  mains  ou  avec  des  petits 
ux  en  bois,  y  agitent  et  frottent  les  raisins  de  façon  à  les  égrappei*. 
s  deux  modes  se  pratiquent  ordinairement  sur  le  pressoir  :  le  dernier 

plus  usité  et  le  plus  expéditif. 

se  présente  une  question  longtemps  discutée,  non  encore  résolue. 

il  ou  ne  faut-il  pas  égrapper? 

us  ne  trancherons  pas  la  question;  mais  nous  dirons,  d'après  les 

(S  répandus  dans  différentes  contrées,  qu'on  égrappe,  et  qu'on  a 

blement  raison  d'égrapper  : 

Partout  oh  l'on  cherche  à  donner  au  vin  du  moelleux  et  de  la 

e; 

Partout  ou  l'on  a  de  bons  cépages  fins  dont  le  raisin  a  du  montant, 

n'atteint  pas  un  degré  de  maturité  excessif; 

Partout  oh  le  raisin  étant  peu  sucré  n'a  pas  besoin  que  la  râpe 

!  au  vin,  par  son  tannin,  et  par  l'activité  qu'elle  apporte  dans  la 

ntation,  la  fermeté  et  la  couleur  qui  manquent  le  plus  souvent  au 

$s  raisins  très  doux. 

idis  qu'on  se  garde  ordinairement  d'égrapper  partout  ou  l'on  récolte 

1  léger  et  clair,  ou  bien  un  vin  coloré,  mais  mou  et  plat;  alors,  la 

mise  dans  la  vendange,  augmentant  la  durée  de  la  fermentation, 

3S  pellicules  du  grain  à  dégager  plus  de  couleur,  permet  aux  parties 

is   du  moût  de  se  transformer  plus  complètement  en  alcool,  et, 

eant  le  tannin  qu'elle  contient,  donne  au  vin  plus  de  fermeté  et  de 

té. 

LS  certaines  contrées  ou  le  raisin  est  sujet  à  mûrir  plus  ou  moins, 

opriétaires  intelligents  égrappent  aux  trois  quarts,  à  la  moitié  ou 

arty  selon  la  maturité  du  raisin  et  la  quantité  de  parties  sucrées 

enferme. 

reste,  quels  que  soient  les  climats,  les  cépages,  les  natures  de  sol, 

iiculteurs  intelligents  égrappent  au  degré  qu'il  convient  selon  la 

ite. 

r  connaître  la  quantité  de  sucre  contenue  dans  un  raisin,  on  se  sert 

H:omètre,  appareil  analogue  à  l'fdcoomètre  ;  il  indique  exactement  la 

i  du  moût,  et  approximativement  la  quantité  de  sucre  qu'il  contient. 
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Cet  instrument  est,  par  conséquent,  usité  pour  reconnaître  le  degré  de 
maturité  des  raisins  et  le  moment  le  plus  favorable  pour  les  cueillir. 

Dans  les  années  où  la  faiblesse  des  moûts  porte  certains  propriétaires  à 
augmenter  leur  force  par  Paddition  du  sucre,  on  se  sert  du  gleucomètre 
pour  fixer  la  proportion  convenable.  Le  sucre  employé  de  préférence  est  le 
sucre  de  canne,  qui  ne  donne  aucun  goût  au  vin,  et  produit  plus  d'alcool 
que  le  sucre  de  betterave,  pour  le  même  poids  employé.  Ajoutons  que 
cette  addition  n'est  guère  pratiquée  que  dans  les  contrées  ou  Ton  produit 
des  vins  faibles  et  ordinaires.  Cette  pratique,  très-peu  répandue  dans  la 
Gironde,  est  réservée  par  ceux  qui  s'en  servent  pour  les  mauvaises 
années. 

F0ULA.0B.  —  Nous  voici  encore  placés  devant  une  opération  qui  a 
soulevé  cette  même  question  :  Faut-il  ou  ne  faut-il  pas  fouler? 

Le  foulage  a  pour  premier  résultat,  en  crevant  les  grains,  de  leur  faire 
rendre  la  plus  grande  partie  de  leur  jus,  d'augmenter  la  quantité  du 
premier  vin  et  de  diminuer  la  quantité  du  vin  de  presse. 

La  pellicule  du  raisin  renferme  du  tannin  et  la  matière  colorante  unie 
à  une  petite  partie  de  sucs  résineux;  le  foulage  sépare  ces  différents 
éléments,  les  désagrège,  et,  augmentant  la  masse  du  moût,  rend  la 
fermentation  plus  prompte  et  plus  éghle,  ce  qui,  suivant  les  uns,  donne 
plus  de  couleur  au  vin,  mais,  suivant  les  autres,  lui  nuirait  au  contraire 
en  n'établissant  pas  dans  la  cuve  un  mélange  aussi  intime  entre  la 
pellicule  et  le  moût  que  celui  qui  existe  quand  on  n'a  pas  foulé  ;  ils 
reprochent  aussi  au  foulage  de  nuire  à  la  limpidité  du  vin,  qui,  surchargé 
de  lie  volante,  met  beaucoup  plus  de  temps  à  s'éclaircir. 

Nous  ne  prendrons  parti  ni  pour  l'une  ni  pour  l'autre  de  ces  opinions, 
convaincus  que  la  nature  des  cépages  et  les  conditions  dans  lesquelles  on 
a  vendangé  ont  une  bien  plus  grande  influence  sur  la  force,  la  couleur  et 
la  vinosité  du  vin,  que  le  foulage  et  le  non-foulage. 

Bien  des  machines  ont  été  imaginées  pour  fouler  le  raisin  ;  aucune  n'a 
remplacé  dans  nos  vignobles  le  pied  de  l'homme,  dont  le  poids  du  corps 
est  assez  lourd  pour  écraser  les  grains  et  la  plante  du  pied  assez  flexible 
pour  ne  pas  écraser  le  verjus  et  ne  pas  broyer  les  pépins,  qui  contiennent 
une  huile  empyreumatique  donnant  au  vin  un  goût  désagréable.  C'est  du 
reste  le  seul  moyen  employé  en  Médoc. 

Pressoir.  —  Les  pressoirs  ou  fouloirs  du  Médoc  sont  de  grands  cadres 
formés  de  madriers  de  chêne,  ayant  2  à  3  mètres  de  long,  10  centimètres 
d'épaisseur  environ,  sur  20  à  30  centimètres  de  largeur;  ils  sont  posés  de 
champ  à  66  centimètres  du  sol,  et  cette  espèce  de  cadre  est  foncé  avec  des 
planches  du  même  bois,  bien  jointes.  Ces  pressoirs  sont  légèrement 
inclinés  en  avant  et  ont  dans  le  madrier  de  façade  un  trou  pratiqué  au 
niveau  du  fond,  par  lequel  le  jus  s'écoule  et  tombe  dans  la  gazouille  au 
fur  et  à  mesure  qu'on  presse. 

Cuves.  —  Nous  avons  indiqué  précédemment  la  forme  des  cuves  et 
leur  disposition  dans  un  cuvier;  nous  avons  dit  qu'il  y  en  avait  sans 
couvercle  hermétique,  d'autres  avec  couvercle. 

Les  cuves  fermées  hermétiquement  offrent  cet  avantage  principal  que 
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îde  carbonique,  formant  une  couche  entre  le  couvercle  et  le  marc, 
lèche  ce  dernier  de  s^aigrir.  Le  couvercle  est  muni  d'un  trou  où  Ton  place 
iphon  conduisant  dans  un  récipient  d'eau  Texcédant  d'acide  carbonique, 
existe  aussi  des  cuves  à  double  fond  intérieur,  ou  à  double  couvercle, 
ouvercle  intérieur  est  placé  à  une  hauteur  telle  que,  durant  la  fermen- 
in,  la  râpe  reste  complètement  immergée  dans  le  moût,  de  façon  à 
ter  passer  seulement  le  vin  à  mesure  que  la  fermentation  l'exige. 
i  double  fond,  en  maintenant  la  râpe  en  présence  du  moût,  donne  au 
3lus  de  force  et  de  couleur.  Il  n'est  pas  employé  dans  la  plupart  des 
ds  crûs,  oii  l'on  recherche  surtout  la  finesse.  Au  château  Laflte,  on 
intente  du  couvercle  supérieur. 

armement  ék  la  cuve,  —  Après  avoir  fait  abreuver  les  cuves  quelques 
i  à  l'avance  pour  faire  gonfler  le  bois,  on  les  nettoie  avec  soin  à  l'in- 
ir,  puis  on  éponge  leurs  parois  avec  de  bonne  eau-de-vie  ou  mieux 
ilcool. 

place  dans  le  trou  fait  pour  cet  usage  au  bas  d'une  des  douves  un 
robinet  en  bois  appelé  jau  que  l'on  fixe  solidement, 
iir  éviter  que  la  râpe  vienne  obstruer  l'ouverture  du  robinet  lorsqu'on 
e,  on  fixe  au  fond  de  la  cuve,  devant  ce  robinet,  une  espèce  de 
ge  en  bois  ou  en  fer  appelé  ^ri^&»,  ou  simplement  un  balai  de  brande. 
cuve  préparée,  on  s'organise  de  façon  à  la  remplir  en  un  ou  deux 
au  plus,  en  laissant  assez  de  vide  pour  que,  pendant  la  fermentation, 
e  ne  déborde  pas. 

cuve  chargée,  on  doit  laisier  le  cuvier  fermé  autant  que  possible 
lue  les  variations  de  température  n'interrompent  pas  la  fermentation, 
par  là  surtout  que  les  nouveaux  cuviers  offrent  généralement  un 
avantage. 

ivage.  —  L'époque  du  décuvage  n'a  pas  de  règle  fixe  et  ne  saurait 
•ir;  elle  est  constanmient  modifiée  par  le  degré  de  maturité  de  la 
ige,  par  la  nature  des  cépages,  la  température  qui  a  accompagné  la 
on,  et  surtout  par  les  vues  du  propriétaire  qui  vise  k  faire  un  vin 
1  moins  fin,  un  vin  alcoolique  ou  un  vin  moelleux  et  parfumé. 
3  avons  vu  des  cuves  vidées  au  bout  de  cinq  jours,  d'autres  au  bout 
[  semaines,  faire  également  de  bons  vins.  Ajoutons  cependant  que 
t  que  dans  les  cuves  fermées  qu'on  peut  dépasser  le  douzième  ou  le 
;me  jour,  et  que,  même  dans  ces  dernières,  il  y  a  imprudence  à 
e  trop  longtemps. 

[édoc,  les  propriétaires  de  crûs  importants  font  trois  espèces  de 
e  premier  vin  est  composé  avec  la  vendange  provenant  des  vieilles 
et  de  celles  qui  sont  le  mieux  encépagées,  le  plus  exposées  au  soleil 
le  meilleur  sol.  Le  second  est  le  produit  des  très  jeunes  plants  et 
CLOS  moins  favorablement  situées,  dont  le  fruit  est  d'une  qualité 
re.  Le  troisième  est  composé  des  fonds  de  cuve.  Les  vins  de  presse 
ervés  pour  être  mélangés  avec  du  vin  blanc  et  servir  à  la  consom- 
des  ouvriers. 

,  avec  les  marcs  pressés  et  macérés  dans  l'eau,  on  fait  une  boisson 
^^^élée  piquette, 

32 
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Mise  en  barriques.  —  Dès  qu^on  s'est  assuré,  par  la  dégustation,  que 
le  vin  est  assez  fait,  on  s'occupe  promptement  de  la  mise  en  barriques. 

Au  moment  d'écouler  une  cuve,  on  met  sous  le  robinet  un  tamis  en  fil 
de  fer,  pour  empêcher  les  pépins  de  tomber  dans  la  gargouille.  Un  homme 
se  tient  au  robinet  pour  veiller  à  l'écoulement  et  pour  l'arrêter  dès  que  le 
vin  est  louche. 

On  met  le  vin  en  fûts  de  la  manière  suivante  :  Les  barriques  destinées 
k  recevoir  la  récolte  étant  toutes  rangées  dans  le  chai,  on  fait  le  relevé  de 
la  quantité  de  charges  que  contient  la  première  cuve.  Chaque  charge 
devant  donner  environ  425  litres,  on  répartit  tout  le  vin  de  cette  cuve  en 
quantité  égale,  dans  chacune  des  barriques  que  l'on  suppose  pouvoir  être 
remplies  par  la  récolte  de  premier  vin  présumée.  Pour  la  seconde  cuve,  on 
en  fait  autant,  en  ayant  soin  de  mettre  le  commencement  de  cette  cuve 
dans  les  barriques  qui  ont  reçu  le  milieu  de  la  cuve  précédente,  et  ainsi 
des  autres.  Enfin,  on  prend  toutes  les  précautions  possibles  pour  que  le 
vin  soit  égalisé  dans  toutes  les  barriques,  de  telle  façon  que  chacune 
d'elles  reçoive  par  portions  égales  du  commencement,  du  milieu  et  de  la 
fin  de  chaque  cuve. 

On  se  sert,  pour  transporter  le  vin  de  la  gargouille  placée  sous  la  cuve 
dans  les  barriques,  d'un  récipient  en  bois  rond,  ayant  environ  70  centi- 
mètres de  hauteter,  50  centimètres  de  diamètre,  et  traversé,  à  sa  partie 
supérieure,  par  une  forte  barre  en  bois  qui  permet  à  deux  hommes  de 
porter  sur  leurs  épaules  ce  récipient,  appelé  comporte. 

Une  amélioration  récente  de  ces  comportes  résulte  d'une  application  des 
manches  au  moyen  de  tringles  de  fer,  ce  qui  dispense  de  percer  la  com- 
porte et  de  la  faire  traverser  par  la  barre  qui  est  souvent  un  obstacle  à 
certaines  opérations  auxquelles  ces  vases  peuvent  servir. 

Nous  avons  dit  que  dès  que  le  vin  paraissait  louche,  on  fermait  le 
robinet;  ensuite,  lorsque  le  premier  vin  est  enlevé  de  la  gargouille,  on 
rouvre  le  robinet,  et  ce  qui  coule  est  appelé ^;ii  de  cuve. 

On  opère  de  la  même  manière  pour  les  cuves  contenant  le  second  vin. 

Vin  de  presse.  —  Quand  le  marc  est  sorti  de  la  cuve,  on  le  porte  dans 
une  presse,  sorte  d'appareil  cylindrique  à  claire- voie  muni  d'une  forte  vis 
en  fer,  au  moyen  de  laquelle  il  est  pressé  d'une  façon  très  puissante  durant 
plusieurs  heures. 

Le  vin  qu'on  retire,  passable  au  début  de  l'opération,  devient  très  infé- 
rieur vers  la  fin. 

Une  grande  amélioration  dans  le  pressurage  des  marcs  est  obtenue  au 
moyen  du  pressoir  Mabille,  tant  pour  la  rapidité  de  l'opération  que  pour 
l'économie  de  la  main-d'œuvre. 

Piquette.  —  Nous  avons  dit  que,  sorti  de  la  presse,  le  marc  est  remis 
dans  la  cuve,  pour  faire  la  boisson  des  paysans  appelée  piquette.  On  verse 
dans  ce  but,  à  différentes  reprises,  une  certaine  quantité  d'eau  sur  le  marc. 

Au  bout  d'une  quinzaine  de  jours,  l'eau  est  suffisamment  saturée,  et  on* 
a  une  boisson  acidulé  plus  ou  moins  forte,  suivant  la  quantité  d'eau  qu'on 
a  mise  sur  le  marc. 

On  fait  ordinairement  une  demi-barrique  de  bonne  première  piquette 
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tonneau  de  vin.  Cette  première  piquette  écoulée,  on  remet  de  Peau 
le  marc,  et  on  en  fait  une  seconde,  qui  eât  naturellement  bien  moins 

9. 

es  marcs,  après  cette  macération,  constituent  d'excellents  engrais  pour 

[gne,  et  les  pépins  quMls  renferment  sont  souvent  employés  k  engraisser 

olaille,  à  laquelle  ils  donnent  du  volume  et  de  la  qualité. 

B  marc  enlevé  de  la  cuve,  on  la  nettoie  avec  soin,  et  le  travail  du 

er  est  fini  jusqu'à  Tannée  suivante. 

ans  les  Graves.  —  Dans  les  bonnes  communes  de  graves,  situées 

ud-ouest  de  Bordeaux,  les  vendanges  se  font  comme  en  Médoc. 

ans  le  pays  de  Sauternes.  —  Le  mode  de  vendange  et  de  vinifl- 

m  dans  cette  contrée  est  tout  particulier. 

^s  vendanges  sont  beaucoup  plus  tardives  qu'en  Médoc.   Elles  ne 

nencent  généralement  que  dans  les  premiers  jours  d'octobre  et  durent 

ii'au  commencement  de  novembre. 

lur  donner  au  vin  plus  de  douceur,  de  liqueur  et  de  moelleux,  on 

B  les  raisins  sécher  sur  pied,  se  confire,  pour  ainsi   dire,    aux 

is  du  soleil,  et  se  couvrir  d'un  duvet  qui  ressemble  à  celui  de  la 

issure. 

land  les  raisins  commencent  k  atteindre  ce  degré  voulu  d'extrême 

rite,  les  vendangeurs  vont  de  pied  en  pied  détacher  soigneusement 

grappe  les  grains  confits,  c'est-à-dire  séchés  après  maturité  et  avant 
lencement  de  pourriture,  en  ayant  soin  de  rejeter  tous  les  grains 
is,  c'est-à-dire  séchés  avant  maturité.  Cela  constitue  le  premier  tri, 
une  des  vins  d'une  très-grande  douceur  et  d'une  très-grande  densité 
es  crème  de  tête, 

façon  de  former  les  bastes  et  les  douilles  et  de  transporter  la 
e  au  cuvier  est  la  même  qu'en  Médoc. 

premier  tri  fait,  on  en  recommence  un  second,  dans  lequel  on 
3nd  encore  que  les  grains  confits,  mêlés  aux  grains  qui  se  sont  un 
ourria  depuis  la  première  opération.  Le  vin  qui  en  résulte  est  appelé 

tête,  et  joint  à  une  grande  douceur  plus  d'alcool  et  de  finesse  que  le 
ème  de  tête, 

9  point  des  vendanges,  on  suspend  généralement  les  travaux  plus 
)ins  longtemps,  suivant  les  conditions  climatériques,  et  on  attend 
)S  influences  combinées  des  rayons  du  soleil  et  de  l'humidité  des 
de  la  fin  d'octobre  continuent  à  favoriser  la  maturité  et  la  pourriture 
sin. 

temps  voulu  écoulé,  on  commence  le  troisième  tri,  qui  donne  le 
•pelé  centre,  dans  lequel  on  trouve  parfois  des  produits  supérieurs 

liquoreux. 

alternances  de  cueillette  et  de  suspension  se  reproduisent,  à  de 
intervalles,  trois  ou  quatre  fois  encore.  La  dernière  cueillette,  dans 
e  on  enlève  tout  ce  qui  se  trouve  sur  pied,  donne  le  vin  de  quene^ 
\ty  dans  une  propriété  où  les  vendanges  sont  faites  avec  soin,  ne 

qu'une  très  petite  quantité  de  vin. 
me   il  est  essentiel,  pour  faire  de  grands  vins  blancs,  que  les 
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raisins  soient  cueillis  secs  et  chauds,  on  suspend  pour  cela  le  travail 
des  vendanges  dès  la  moindre  pluie  ou  le  plus  petit  brouillard,  et  on  a 
soin  de  ne  les  commencer  qu^après  huit  heures  du  matin. 

Les  raisins  cueillis  sont  portés  au  cuvier,  mis  dans  les  pressoirs,  où 
on  les  foule  avec  les  pieds.  Le  moût  qui  en  résulte  est  immédiatement 
réparti  uniformément  dans  les  barriques,  qui  doivent  être  remplies  dans 
la  journée. 

La  râpe,  ayant  été  foulée  avec  les  pieds  dans  le  courant  du  jour,  est 
disposée  dans  le  pressoir,  de  manière  à  être  soumise  dans  la  soirée  à 
Taction  d^une  presse  à  vis  en  fer,  mue  par  un  grand  levier  ou  par  un 
cabestan. 

La  partie  du  marc  qui  déborde  sur  les  côtés,  et  qui  n*a  pas  été  soumise 
à  Paction  de  la  presse,  est  mise  sur  la  masse  pressée.  On  presse  une 
seconde  fois  énergiquement,  et  on  laisse  le  marc  sous  Faction  de  la  vis 
jusqu^au  lendemain. 

Le  vin  qui  résulte  de  cette  opération  est  mis  immédiatement  dans  les 
barriques  de  la  journée.  Il  est  au  moins  égal  en  qualité  à  celui  qui  a 
coulé  sous  Taction  du  foulage,  car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  cette 
râpe  ou  marc  ne  contient  presque  que  les  pellicules  des  grains. 

Le  lendemain  soir,  on  desserre  le  marc,  on  recoupe  les  côtés  pour  les 
mettre  par-dessus,  et  on  resserre  jusqu'à  complète  dessiccation,  ce  qui  a 
lieu  le  lendemain,  c'est-à-dire  environ  trente-six.  heures  après  le  premier 
pressage. 

La  râpe,  arrivée  à  une  dessiccation  presque  complète,  est  livrée  aux  gens 
de  la  propriété,  qui  la  foulent  vigoureusement  avec  des  pilons  en  bois 
dans  une  barrique  foncée  d'un  seul  côté,  et  dans  laquelle  on  conserve  la 
râpe  en  la  couvrant  de  cendre.  Au  fur  et  à  mesure  des  Desoins,  on  prend 
dans  cette  barrique  une  certaine  quantité  de  râpe  qu'on  porte  dans  un 
petit  baril,  ou  elle  est  mélangée  avec  de  l'eau,  ce  qui  donne  xmepiçwette 
aigre-douce. 

Revenons  maintenant  au  vin  mis  dans  la  barrique  :  nous  voyons  qu'il 
y  fermente  durant  trois  semaines  ou  un  mois,  et  quelquefois  plus,  suivant 
la  température  et  la  qualité  du  vin.  Il  se  dépouille  alors,  par  la  bonde,  de 
toutes  les  impuretés  qu'il  contient.  Cependant,  il  ne  devient  complètement 
limpide  qu'après  le  premier  soutirage,  qui  a  lieu  de  décembre  à  mars 
suivant  la  qualité  de  la  récolte. 

Vendanges  dans  les  côtes  et  les  palus.  —  Dans  les  palus  et  dans 
les  côtes,  surtout  dans  celles  oîi  l'on  fait  des  vins  ordinaires,  les  travaux 
de  vinification  sont  simplifiés  autant  que  possible. 

La  récolte  est  ramassée  en  une  seule  fois  sans  faire  de  triage.  Le  per- 
sonnel est  à  peu  près  le  même  qu'en  Médoc.  L'égrappage  n'est  pas 
généralement  usité.  Beaucoup  de  propriétaires  se  contentent  d'enlever 
quelques-unes  des  râpes,  qui  sont,  après  le  foulage,  séparées  de  leurs 
grains. 

Les  cuves  sont  presque  toutes  d'après  l'ancien  système,  sans  couvercle 
supérieur  hermétique. 
,  On  ne  fait  généralement  qu'un  seul  vin.  Souvent  on  mélange  le  vin  des 
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is  avec  celui  des  côtes,  quand  ce  dernier  n'est  pas  dMne  qualité  bien 

érieure  au  premier. 

«  vin  mis  en  barriques  est  soigné  à  peu  près  comme  nous  Tavons 

que  pour  le  Médoc. 

[  est  bon  de  dire  cependant  que  là  aussi  les  améliorations  dont  le 

[oc  et  les  graves  ont  donné  Texemple  sont  adoptées  par  plusieurs 

)riétaires,  et  tendent  à  se  vulgariser  chaque  jour  davantage. 

Vm.  —  DU  CELLIER  OU  CHAI   ET  DES  SOINS  A  DONNER 

AUX  VINS. 

n  chai  est  en  général,  dans  la  Gironde,  un  bâtiment  plus  ou  moins  long 
it  7  à  8  mètres  de  large,  de  façon  à  y  placer  quatre  rangées  de 
iques.  Deux  sont  placées  au  milieu  du  chai,  fond  contre  fond,  et  une 
baque  côté  du  bâtiment,*  de  manière  à  laisser  deux  allées  de  1™50  de 
e  pour  la  circulation  et  le  soin  des  vins. 

3S  barriques  sont  placées  sur  de  longues  solives  appelées  Uns,  qui  les 
ent  à  15  ou  20  centimètres  au-dessus  du  sol.  Ces  solives,  réunies  deux 
ux  au  moyen  de  traverses,  forment  des  échelles  de  3°^50  de  long  et 
»0  centimètres  de  large  qu'on  place  bout  à  bout  pour  recevoir  les 
iques. 

int  que  le  vin  est  nouveau,  on  ne  met  sur  les  tins  qu'un  rang  de 
iques  dites  en  sole.  Dès  qu'il  ne  demande  plus  des  soins  fréquents, 
ispose  les  barriques  bonde  de  côté,  et  pour  gagner  de  la  place,  on 
deux,  trois  ou  quatre  rangs  l'un  sur  l'autre  :  c'est  ce  qu'on  appelle 
"Osser, 

die  est  à  peu  près  la  disposition-  d'un  chai.  Voyons  dans  quelles 
itions  on  cherche  à  le  placer  pour  le  rendre  hygiénique,  c'est-à-dire 
ice  au  vin. 

ins  toute  bonne  exploitation  agricole,  il  se  trouve  attenant  au  cuvier 
que  le  vin,  en  passant  de  la  cuve  dans  les  barriques,  soit  mis  le 
is  possible  au  contact  du  grand  air,  ce  qui  lui  ferait  perdre  de  l'arôme 
i  bouquet. 

ms  les  terrains  secs,  on  le  met  légèrement  en  contre-bas  du  sol  pour 
lonner  de  la  fraîcheur;  tandis   que,    dans  les  terrains  humides, 
soin  de  l'élever  pour  préserver  les  barriques  d'une  trop  grande 
idité. 

UT  que  sa  température  soit  soumise  le  moins  possible  à  des  variations 
{tes  au  vin,  la  partie  sud  du  bâtiment  est  généralement  adossée  à  une 
!  construction  ou  mise  à  l'ombre  de  grands  arbres  ;  ses  ouvertures, 
!»s  et  vitrées,  sont  placées  dans  la  partie  nord  ;  enfin,  on  le  plafonne 
àtre  ou  en  planches. 

le  amélioration  importante  récemment  introduite  dans  ces  bâtiments 
ste  dans  une  plus  grande  épaisseur  donnée  aux  murailles,  et  dans 
jTstème  de  ventilation  qui  permet  de  maintenir  la  température  au 
;  reconnu  le  plus  convenable. 
irriqaes.  —  Presque  tous  les  propriétaires  de  la  Gironde  emploient 
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des  barriques  neuves  cerclées  en  bois  ou  en  fer.  Le  bois  employé  est  un 
bois  de  chêne  spécial  appelé  merrain,  que  nous  tirons  surtout  de  l^étranger 
et  principalement  de  TAmérique  du  Nord,  de  Bosnie  ou  de  TAllemagne. 
Les  bois  américains,  qui,  un  moment,  paraissaient  devoir  remplacer  ceux 
des  autres  provenances,  sont  tombés  en  discrédit  depuis  plusieurs  années 
à  cause  des  piqûres  de  vers  auxquelles  ils  sont  sujets  et  de  leur  peu  de 
résistance  à  Paction  de  Thumidité. 

La  qualité  du  bois,  comme  la  dimension  des  barriques,  sont  pour  le 
propriétaire  soigneux  Tobjet  d'une  grande  surveillance;  aussi  en  voit-on 
qui  font  faire  les  barriques  chez  eux,  et  qui  y  trouvent  des  avantages 
sous  tous  les  rapports. 

Nous  reviendrons  plus  loin,  dans  un  chapitre  spécial,  sur  la  dimension 
de  la  barrique  bordelaise,  et  sur  le  meilleur  procédé  pour  en  vérifier  la 
contenance. 

Des  soins  donnés  aux  vins  en  barriques.  —  La  première 
année,  ces  soins  sont  constants.  Les  barriques,  remplies  comme  nous 
Tavons  indiqué  plus  haut,  sont  immédiatement  garnies  d'un  bouchon  en 
bois  appelé  bonde.  Il  est  légèrement  conique,  et  on  lui  donne  10  centi- 
mètres de  hauteur  pour  pouvoir  mieux  Tenlever. 

Le  premier  mois,  la  bonde  est  légèrement  posée  sur  la  barrique,  et  le 
vin  est  ouille  tous  les  trois  ou  quatre  jours.  Dès  le  second  mois,  on 
enfonce  un  peu  plus  les  bondes,  et  on  ouille  régulièrement  tous  les  huit 
jours.  (On  appelle  ouiller  remplir  le  vide  produit  dans  une  barrique  par 
révs^oration  du  vin.) 

Le  mois  de  mars  arrivé,  le  vin,  dont  la  lie  est  complètement  tombée  au 
fond  des  barriques,  reçoit  le  premier  soutirage^  c'est-à-dire  qu'on  le 
change  de  barriques,  en  ayant  soin  de  bien  nettoyer  et  de  soufrer  chaque 
barrique  avant  de  la  remplir. 

A  ce  soutirage,  on  remplace  la  grande  bonde  en  bois  par  une  autre 
plus  plate  et  garnie  de  linge. 

Au  mois  de  juin,  quand  la  vigne  fleurit,  on  fait  un  second  soutirage, 
puis  un  troisième  au  mois  de  septembre.  Dès  ce  moment,  on  penche 
les  barriques  bonde  de  côté,  et  on  n'a  plus  à  faire  d'ouillages. 

La  seconde  année  et  les  années  suivantes,  deux  soutirages  sufllsent  : 
l'un  au  printemps,  l'autre  à  l'autonme. 

Tant  que  le  vin  est  jeune,  il  est  susceptible  d'entrer  en  fermentation. 
Les  bondes  étant  de  côté,  on  ne  pourra  s'en  apercevoir  qu'en  pratiquant 
un  petit  trou  bouché  par  une  cheville  sur  le  côté  de  la' barrique,  et  en 
goûtant  souvent  le  vin,  qui,  s'il  sort  avec  force  et  sans  qu'il  y  ait  un 
orifice  par  lequel  l'air  atmosphérique  puisse  entrer,  sans  qu'on  exerce  de 
pression  extérieure,  prouvera  qu'il  est  pressé  intérieurement  par  les  gaz 
que  dégage  la  fermentation.  Alors,  on  soutire  le  vin,  après  avoir  brûlé 
dans  son  nouveau  logement  une  mèche  soufrée.  S'il  est  trouble,  on  a  soin 
de  le  fouetter  ou  de  le  coller  avant  le  soutirage  suivant. 

On  colle  une  barrique  en  introduisant  dans  le  vin  sept  ou  huit  blancs 
d'œufs,  ou  de  la  gélatine,  ou  de  la  pulvérine,  après  avoir  eu  soin  d'enlever 
de  la  barrique  cinq  ou  six  litres  de  vin  (pour  les  vins  rouges  le  blanc 
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d^œuf  est  préféré  par  nos  viticulteurs);  puis  avec  un  bâton  qu^on  agite 
dans  le  liquide,  on  mélange  autant  que  possible  la  substance  introduite 
dans  la  barrique  avec  le  vin.  On  laisse  reposer  douze  à  quinze  jours,  et 
Ton  tire  au  fin. 

Dans  le  Bordelais,  on  remplace  généralement  le  bâton  par  un  instru- 
ment appelé /OM^^  U  est  formé  d'une  tige  en  fer  ayant  environ  1  mètre  de 
longueur,  offrant  d'un  bout  une  large  boucle  pour  y  passer  la  main  ;  de 
Fautre,  huit  ou  dix  houpes  de  crin  longues  de  10  à  15  centimètres  et 
placées  en  croix.  On  comprend  que  cet  appareil  agisse  avec  plus  d'énergie 
sur  le  vin  qu'un  simple  bâton. 

Ajoutons  que,  pour  les  vins  blancs,  cette  opération  est  plus  délicate 
que  pour  les  vins  rouges,  et  ne  présente  pas  la  même  certitude  de  succès. 

De  la  mise  en  bouteilles.  —  Cette  opération,  toujours  précédée 
d'un  collage,  est  dans  le  Bordelais  l'objet  des  soins  les  plus  minutieux. 

On  choisit  un  temps  clair  et  calme,  où  les  vents  viennent  de  l'est.  On 
s'assure  de  la  limpidité  des  vins,  et  on  place  le  robinet  quelques  heures 
avant  de  tirer. 

Puis  on  s'occupe  des  bouteilles,  qu'on  exige  d'une  extrême  propreté,  et 
aussi  d'une  bonne  fabrication  et  faites  dans  les  proportions  reconnues  les 
plus  convenables,  car  on  a  reconnu  depuis  quelque  temps  que  le  verre 
mal  fabriqué  contenait  certaines  substances  solubies  dans  le  vin,  et  que 
cette  solution  lui  était  préjudiciable.  L'opération  qui  vient  ensuite  est  le 
bouchage.  On  y  apporte  un  grand  soin  et  on  ne  ch'^rche  pas  à  économiser 
sur  les  bouchons.  On  les  prend  de  bonne  qualité,  dont  le  prix  n'est 
pas  ordinairement  au-dessous  de  25  fr.  le  mille.  On  les  paie,  pour  les 
grands  vins,  jusqu'à  50  fr.  11  faut  qu'ils  soient  bien  élastiques  pour  être 
facilement  comprimés  et  empêcher  l'humidité  de  pénétrer  dans  la  bou- 
teille. Quand  il  s'agit  de  grands  vins,  on  les  plonge  préalablement  dans 
Teau-de-vie. 

Les  bouchons  en  liège  sont  presque  toujours  recouverts  avec  ime  capsule 
en  étain  ou  avec  du  mastic.  Cette  opération  a  pour  but  de  mettre  le  bouchon 
à  l'abri  des  détériorations  produites  par  l'humidité  ou  par  les  insectes. 

Quelques  personnes  attachent  une  grande  importance  à  faire  la  mise 
en  bouteilles  au  moment  de  la  décroissance  de  la  lune. 

Les  vins  de  la  Gironde  peuvent  être  mis  en  bouteilles  dès  l'âge  de  trois, 
quatre  ou  cinq  ans,  suivant  leurs  qualités,  qui  varient  selon  la  nature  des 
terrains,  des  cépages  et  l'année  durant  laquelle  on  les  a  récoltés.  Certains 
vins  légers  peuvent  parfaitement  entrer  dans  la  consommation  comme 
vins  d'ordinaire  dès  l'âge  de  deux  ans. 

Les  vins  de  la  Gironde,  surtout  ceux  de  nos  meilleurs  crûs  de  côtes  et 
de  graves,  jouissent  de  la  propriété  de  gagner  longtemps  en  bouteille  et  de 
s'y  conserver,  sans  dépérir,  souvent  vingt,  trente  et  même  quarante  ans 
pour  certains  crûs  de  Saint-Émilion  ou  de  Bourg. 

Nos  vins  supportent  très  bien  la  mer,  qui  les  améliore  même  souvent,  à 
tel  point  que  certains  vins  très  corsés  de  nos  palus  font  le  trajet,  aller  et 
retour,  des  Indes  et  reviennent  à  Bordeaux  avec  une  finesse  et  un  agré- 
ment qu'ils  doivent  à  ce  voyage  et  qui  augmentent  beaucoup  leur  prix. 
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Une  des  qualités  principales  des  vins  de  Bordeaux,  de  ceux  du  Médoc 
et  des  graves  principalement,  réside  dans  la  proportion  considérable  de 
tannin  quMls  renferment  et  qui  les  rend  essentiellement  hygiéniques  et 
propres  à  réconforter  les  santés  les  plus  affaiblies;  quelques-uns  même 
possèdent  une  proportion  notable  de  fer. 

S  VlII.  —  DE  LA  CONTENANCE  DE  LA  BARRIQUE  BORDELAISE. 

^  A  la  suite  d^études  et  d^nformations  nombreuses,  la  Chambre  de 
commerce  adressa,  le  16  avril  1850,  une  lettre  à  M.  le  Maire  de  Bordeaux 
dans  laquelle  elle  disait  : 

«La  barrique  bordelaise  a  été  calculée  sur  le  pied  de  30  veltes,  à 
7  litres  60  centilitres,  ce  qui  met  sa  contenance  à  228  litres.  C'est  sur 
ce  taux  que  Padministration  des  impôts  indirects  reçoit  les  droits;  mais 
le  taux  de  30  veltes  pour  la  barrique  n'est  pas  plus  exact  que  celui  de 
7  litres  60  centilitres  pour  la  velte. 

»  Les  acheteurs  sont  obligés  de  recevoir  toute  barrique  contenant 
/29  veltes,  et  il  est  rare  que  cette  contenance,  équivalant  à  218  litres 
66  centilitres,  soit  de  beaucoup  dépassée  par  elle...  » 

Sur  lé  rapport  de  M.  Picard,  et  après  trois  délibérations  successives,  le 
Conseil  municipal  admit  les  conclusions  de  la  Chambre  de  commerce. 

Ces  trois  délibérations,  datées  du  17  juin  1850,  du  3  février  1851  et 
du  16  juin  1851,  demandent  toutes  «  qu'à  l'avenir  la  barrique  bordelaise 
ne  soit  comptée  que  pour  la  contenance  commune  de  220  litres.  » 

Plus  tard,  la  Chambre  de  commerce,  par  une  délibération  du  24  mai  1865, 
allant  à  l'encontre  de  ses  conclusions  de  1850  et  de  ce  qu'avait  constaté 
quelques  jours  auparavant  la  Société  d'Agriculture  de  la  Gironde,  a  décidé 
que  cette  même  contenance  serait  à  l'avenir  de  226  litres  25  centilitres,  et 
qu'une  tolérance  de  5  litres  entre  224  et  228  inclusivement  serait  admise 
dans  la  contenance  des  barriques  tant  à  la  réception  qu'au  règlement. 

Après  quoi,  l'Administration  supérieure  s'est  émue;  M.  le  Préfet  a 
consulté  la  Chambre  consultative  d'agriculture,  dont  les  conclusions  ont 
été  que  la  barrique  bordelaise  contenait  de  29  à  30  veltes,  c'est-à-dire 
de  21^  litres  66  centilitres  à  225  litres  86  centilitres. 

A  ce  sujet,  la  Société  d'Agriculture  de  la  Gironde  a  envoyé  en  février 
1866  une  circulaire  à  tous  les  maires  du  département,  leur  demandant  de 
faire  prendre  par  leur  Conseil  municipal  une  délibération  constatant 
la  capacité  de  la  barrique  bordelaise  dans  leur  commune,  et  les  priant 
d'envoyer  cette  délibération  au  Préfet. 

Le  résultat  de  cette  mesure  a  été  l'envoi  à  M.  le  Préfet  de  la  Gironde 
de  315  délibérations  de  conseils  mimicipaux,  établissant  toutes  que, 
d'après  les  anciens  usages,  la  barrique  bordelaise  contient  de  29  à 
30  veltes,  soit  de  218  litres  66  centilitres  à  225  litres  86  centilitres. 

Mais  pendant  que  l'instruction  de  cette  affaire  se  poursuivait  dans  notre 
département,  le  13  juin  1866  une  loi  parut  au  Moniteur,  ainsi  conçue  : 

Art.  1er  _  Dans  les  ventes  commerciales,  les  conditions,  tares  et  autres  usages 
indiqués  dans  le  tableau  annexé  à  la  présente  loi  sont  applicables  dans  toute 
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ndiie  de  l'Empire  à  défaut  de  conventions  contraires.  Là  présente  loi  sera 
jutoire  le  1er  janvier  1867. 

8  tableau  annexé  porte  à  Tarticle  intitulé  :  Vins,  au  $  I,  la  mention 
ante  :  «  La  contenance  de  la/tttaille  dite  bordelaise  est  de  22^  litres,  » 
is  dimensions  de  la  barrique  bordelaise,  diaprés  une  délibération  de 
hambre  de  commerce  du  12  mai  1858,  sont  : 

Longueur  de  la  barrique 0°^  91 

Circonférence  extérieure  à  la  tôte Ini90 

Circonférence  extérieure  au  bouge 2"^  18 

Longueur  du  peigne 0"^  07  au  plus. 

Épaisseur  de  la  fonçaille Om  016  à  018. 

Épaisseur  des  douves  dans  la  partie  la  plus  faible 

(au  bouge) 0^012  à  014. 

3st  donc  sur  le  taux  de  225  litres  par  barrique  ou  900  litres  par 
au,  que  les  achats  sont  aujourd'hui  pratiqués. 
tte  loi  a  donné  lieu  à  des  réclamations  portées  devant  le  Sénat 
)68,  et  plus  tard  devant  TAssemblée  nationale;  elles  ont  pour  but 
îttre  d'accord  la  législation  nouvelle  avec  les  anciens  usages  de  la 
de  Bordeaux  que  nous  avons  mentionnés  plus  haut. 

S  IX.  —  DES  COURTIERS  DE  VIN. 

rôle  des  courtiers  de  vin  a,  dans  notre  département,  une  importance 
lérable.  En  effet,  nulle  part  on  ne  trouve  une  plus  grande  variété 
s  différents  réunis  les  uns  à  côté  des  autres. 
Médoc  surtout,  on  trouve,  dans  certaines  communes,  autant  de  vins 
nts  que  de  propriétaires;  c'est  qu'il  n'y  a  presque  pas  deux 
étés  complètement  identiques. 

iposition,  l'élévation,  la  nature  du  sol,  celle  du  sous-sol,  le  choix 
Dages,  le  mode  de  culture,  les  soins  apportés  à  la  vinification,  sont 
de  causes  qui  peuvent  modifier  la  nature,  les  qualités  des  vins  et 
érances  qu'ils  peuvent  offrir  dans  l'avenir. 

courtage  des  vins  est  une  vraie  science,  qu'on  acquiert  par  de 
3  observations,  de  nombreuses  dégustations,  une  grande  pratique 
ugement  droit;  science  qui  a  rendu  et  rend  chaque  jour  de  vrais 
sortants  services  à  notre  département  vinicolè  ;  par  elle ,  des 
lents  intelligents  ont  donné  à  nos  grands  crûs  une  notoriété 
^elle,  et  nos  vins,  mieux  connus  et  appréciés,  se  répandent  dans  le 
entier. 

C.  —  CARACTÈRES  DES  RÉCOLTES  DE  1815  A  1876. 

.  —  Année  des  plus  remarquables  sous  tous  les  rapports.  Les  vins 
3nt  toutes  les  grandes  qualités. 

—  Année  très-défavorable  à  la  vigne  ;  récolte  des  plus  mauvaises. 

—  Récolte  presque  aussi  mauvaise  que  la  précédente,  à  cause  du 
i  temps. 


j 
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1818.  —  Année  mal  jugée  en  primeur,  et  qui  causa  bien  des  décep- 
tions. Les  vins  restent  durs  et  désagréables. 

1819.  —  Année  très-abondante  et  définitivement  très-bonne,  quoiqu'elle 
fût  douteuse  d'abord,  à  cause  de  la  pluie  tombée  pendant  la  récolte.  Les 
vins  blancs  sont  aussi  très-bons» 

1820. — Récolte  des  plus  médiocres;  les  négociants  achètent  à  un 
prix  très-élevé.  Ces  vins,  qui  restent  durs  sans  bouquet,  font  faire  des 
pertes  au  commerce.  Les  blancs  sont  aussi  très-inférieurs. 

1821.  —  Encore  une  mauvaise  année;  la  réoolte  est  abondante,  mais 
d'une  triste  qualité. 

1822.  —  Bonne  année.  Les  vins  rouges  restent  un  peu  durs,  mais  les 
vins  blancs  sont  excellents  sous  tous  les  rapports  ;  ils  se  vendent  à  des 
prix  très-élevés. 

1823.  —  Mauvais  temps  avant  et  pendant  la  récolte,  qui  fut  très-abon- 
dante et  avantageuse  pour  le  commerce,  à  cause  des  très-bas  prix  et  de 
leur  excellent  développement.  Les  vins  du  Médoc  sont  fins,  légers  et 
parfumés. 

1824.  —  Année  des  plus  mauvaises;  récolte  abondante  de  vin  dur 
et  vert. 

1825.  —  Année  célèbre,  surtout  pour  les  vins  blancs  ;  la  récolte  se  fait 
par  un  temps  magnifique,  après  une  saison  très-favorable.  Les  vins  se 
vendent  à  des  prix  excessifs,  et  occasionnent  de  grandes  pertes  par  leur 
lenteur  k  se  développer. 

1826.  —  Récolte  médiocre,  après  beaucoup  de  pluies.  Les  vins  blancs 
comme  les  vins  rouges  restent  très-inférieurs. 

1827.  —  Récolte  assez  bonne.  Les  vins  rouges  sont  corsés  et  colorés, 
mais  un  peu  durs  ;  les  blancs,  d'une  qualité  ordinaire. 

1828.  —  Année  favorable.  Les  vins  rouges  sont  légers  et  parfumés, 
mais  dépourvus  de  corps  et  de  couleur.  Les  premiers  crûs  réussissent 
mieux  et  deviennent  estimés  comme  des  vins  d'une  grande  année.  Les 
vins  blancs  sont  agréables,  mais  trop  peu  corsés. 

1829.  —  Très-mauvaise  récolte,  qui  a  lieu  pendant  des  pluies  conti- 
nuelles. Les  vins  rouges  et  blancs  ont  beaucoup  de  verdeur. 

1830.  —  Année  défavorable;  froids  excessifs  durant  tout  l'hiver,  qui 
atteignent  de  12  à  16  degrés  jusqu'en  février,  et  qui  font  souffrir  la  vigne; 
puis  gelées  de  nuit  dans  le  printemps,  suivies  d'un  été  chaud;  récolte 
minime  et  d^une  qualité  très-ordinaire.  Les  vins  rouges  sont  corsés  et 
colorés,  mais  durs  et  verts,  ainsi  que  les  vins  blancs. 

1831.  —  Hiver  encore  très -rigoureux.  En  août,  la  grêle  détruit  une 
partie  de  la  récolte,  qui  est  très-réduite,  mais  d'une  excellente  qualité,  et 
se  vend  très-cher.  Les  premiers  crûs,  lents  à  se  développer,  sont  séveux 
et  parfumés.  Les  vins  blancs  sont  aussi  remarquables  que  les  rouges. 
Cette  année  est  classée  parmi  les  plus  célèbres. 

1832.  —  En  hiver,  froids  modérés;  le  printemps  est  très-beau.  Récolte 
assez  abondante,  après  trois  ou  quatre  mois  de  sécheresse  et  de  chaleurs 
excessives.  Les  vins  rouges  manquent  de  moelleux  et  de  bouquet,  mais 
les  blancs  possèdent  des  qualités  supérieures;  les  prix  sont  très-modérés. 
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)3.  —  Récolte  très-abondante,  après  beaucoup  de  pluies  avant  et 
mt  la  vendange.  Les  vins  rouges  sont  corsés  et  colorés,  mais  un 
urs;  les  blancs,  quoique  maigres,  sont  agréables. 
J4.  — Année  des  plus  célèbres,  égale,  sinon  supérieure,  à  1831.  Des 
>  et  de  la  grêle  à  plusieurs  reprises  dévastent  les  vignobles,  qui 
mt  très-peu  de  vin.  Dès  le  début  de  la  récolte,  tous  les  vins  rouges 
n  goût  de  pourriture  assez  prononcé;  mais  le  développement  des 
ers  crûs  est  si  parfait,  que  tous  ces  vins,  ainsi  que  les  classes 
mes,  perdent  ce  mauvais  goût,  acquièrent  toutes  les  qualités  d^une 
e  année,  et  sont  achetés  à  des  prix  très-élevés.  Les  vins  blancs  sont 
excellents. 

5.  —  La  vendange  a  lieu  par  un  temps  froid  et  orageux,  après  un 
riable  ;  dans  le  Médoc,  cependant,  on  est  favorisé  par  quelques  jours 
u  temps.  La  quantité  de  la  récolte  est,  en  général,  très-abondante  ; 
es  vins,  quoique  parfumés,  restent  généralement  faibles.  Quant  aux 
lancs,  c'est  la  plus  mauvaise  année  depuis  1829. 
3.  —  Pendant  le  cours  de  cette  année,  la  végétation  est  retardée  et 
riée  par  le  mauvais  temps,  la  température  étant  très-capricieuse  : 
une  chaleur  excessive,  tantôt  le  froid  et  Phumidité.  Les  vins, 
i  leur  corps  et  leur  bonne  apparence,  restent  durs,  verts  et  inférieurs 
de  Tannée  précédente. 

f.  —  La  température,  beaucoup  plus  favorable  que  celle  de  Tannée 
3nte,  donne  un  bien  meilleur  résultat  :  une  récolte  très-abondante 
le  bonne  qualité.  Les  achats  se  font  de  bonne  heure,  à  des  prix 
îs. 

î.  —  Hiver  rigoureux;  les  gelées  se  prolongent  jusqu'au  printemps. 
3lte,  assez  réduite,  est  d'une  qualité  très-ordinaire,  attribuée  aux 
ments  subits  de  la  température  pendant  Tété.  Le  vin,  sec  d'abord 
peu  vert,  présente,  en  se  développant,  quelques  bonnes  qualités, 
s. 

.  —  Encore  des  gelées  printanières  qui  dévastent  la  vigne  ;  par 
Lent,  très-peu  de  vin,  la  récolte  étant  plus  réduite  même  que  la 
nte.  Le  vin,  d'une  qualité  médiocre  et  un  peu  dur,  est  acheté  à  des 
Kiérés. 

.  —  Après  un  printemps  pluvieux  et  froid,  l'été  est  très-chaud  et 
coite  très-abondante  et  semblable,  sous  quelques  rapports,  à  celle 
.  Le  vin,  bien  coloré,  séveux  et  coulant,  manque  de  corps  et  de 
;  il  se  place  très-facilement  en  Allemagne.  Prix  bas.  Les  vins 
lont  supérieurs. 

—  Excellente  année,  longtemps  méconnue  a  cause  d'une  certaine 
ue  présentait  la  récolte  en  primeur.  En  se  développant  cependant 
\  deviennent  fermes,  corsés,  séveux,  coulants,  colorés.  Les  vins 
ont  aussi  très-bons,  mais  pas  aussi  riches  que  ceux  de  1810.  Les 
)dérés  d'abord,  devieùnent  par  la  suite  excessivement  élevés. 

—  Récolte  médiocre,  en  qualité  et  en  quantité,  pour  les  vins 
t  blancs  ;  ils  ont  de  la  couleur,  mais  ils  sont  peu  corsés  ;  cependant 
etcent  facilement  sur  le  continent.  Les  prix  étaient  bas. 
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1843.  —  Apres  des  froids  tardifs  et  un  été  très-humide,  récolte  peu 
abondante  et  d^un  trcs-mauvais  caractère.  Les  vins  blancs,  qui  ne  valent 
guère  mieux  que  les  rouges,  se  vendent  ce|)endant  à  des  prix  plus  élevés. 

1844.  —  Année  célèbre  parles  prix  excessifs  obtenus  tout  d'abord.  Les 
vins  possèdent  une  belle  couleur,  du  moelleux  et  du  bouquet  ;  mais  ils  ne 
tiennent  pas  toutes  les  espérances  fondées  sur  eux  ;  les  vins  blancs  sont 
peu  remarquables,  et  quelques  premiers  crûs  seulement  se  vendent 
assez  cher. 

1845.  — Hécolte  des  plus  mauvaises,  à  cause  de  la  température 
défavorable  de  Tannée.  Les  vins  rouges  sont  verts  et  dépourvus  de  toute 
bonne  qualité  ;  les  vins  blancs  sont  encore  plus  mauvais  que  les  rouges. 
Les  prix  sont  assez  élevés  pour  toute  espèce  de  vins  rouges  et  blancs,  à 
cause  de  la  rareté  générale  des  vins. 

1846.  —  Récolte  peu  abondante,  par  suite  de  gelées  tardives  qui  ont 
occasionné  de  la  coulure;  mais  on  gagne  en  qualité  ce  qu'on  perd  en 
quantité.  Après  trois  mois  de  grande  chaleur,  on  vendange  dans  de 
bonnes  conditions,  et  les  vins  rouges  sont  corsés  et  d'une  belle  couleur  ;  il 
ne  leur  manque,  pour  être  à  la  hauteur  d'une  grande  année,  qu'un  peu  de 
moelleux. 

Les  vins  blancs,  d'une  excellente  qualité,  sont  achetés  en  1841f  à  des 
prix  très-élevés. 

1847.  —  Température  modérée  en  hiver  et  en  été.  Récolte  abondante 
et  cependant  très  bonne.  Les  vins  rouges,  un  peu  légers,  déploient 
promptement  un  bouquet  très-prononcé  et  très-agréable.  Les  prix  sont 
modérés,  et  presque  toute  la  récolte  est  bientôt  expédiée  en  Allemagne, 
en  Hollande  et  aux  États-Unis.  Elle  s'est  très-bien  développée,  et  on  l'a 
considérée  comme  une  grande  année. 

Les  vins  blancs  sont  également  très-bien  réussis,  se  vendent  aussi  à  bas 
prix  au  début,  mais  ne  tardent  pas  à  être  classés  au  nombre  des  grandes 
années. 

1848.  —  Hiver  très-froid,  printemps  tempéré,  été  très-chaud  jusqu'en 
septembre,  oii  la  température  baisse  sensiblement.  Récolte  très-abondante. 

Vins  rouges  plus  corsés  qu'en  184'7,  d'une  belle  couleur,  doués  d'un 
moelleux  et  d'une  finesse  très-remarquables.  Ils  sont  d'un  parfait  déve- 
loppement, et  sont  aujourd'hui  rares  et  recherchés. 

Les  années  1847  et  1848  ont  offert,  chacune  dans  leur  genre,  le  type  de 
ce  qui  a  été  fait  de  mieux  depuis  fort  longtemps. 

Vins  blancs  assez  ordinaires  ;  la  maturation,  bien  commencée,  est  mal 
terminée  par  suite  des  froids  de  fin  de  septembre  et  des  premiers  jours 
d'octobre.  Ils  sont  vendus  à  très-bas  prix. 

1849.  —  Hiver  très-doux,  printemps  relativement  froid,  chaleur  exces- 
sive en  été,  vents  de  sud  fréquents  et  par  suite  grande  sécheresse  qui 
diminue  la  quantité  de  la  récolte. 

Vins  rouges  corsés  et  colorés,  mais  un  peu  durs. 
Vins  blancs  très-ordinaires. 

1850.  —  Hiver  très-doux;  la  vigne  débourre  et  pousse  de  bonne  heure, 
mais  elle  est  atteinte  par  des  gelées  en  avril  et  une  grande  humidité  en 
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qui  font  souffrir  les  jeunes  pousses.  Le  début  de  Tété  est  très-chaud 

fin  très-humide  ;  la  récolte  est  abondante. 

s  vins  rouges,  très  médiocres,  ant  de  la  verdeur  et  manquent  de 

i,  mais  ils  ont  cependant  une  assez  jolie  couleur. 

s  vins  blancs  sont  aussi  très-médiocres. 

51.  —  Hiver  et  printemps  très-propices  à  la  vigne.  Été  excessivement 
1,  réduisant  considérablement  la  quantité  de  la  récolte. 

3  vins  rouges  sont  colorés,  corsés  et  droits  de  goût,  mais  un  peu 
ils  se  développent  lentement,  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  quelques 
is  qu'ils  sont  appréciés  et  vendus  cher. 
}  vins  blancs,  excellents,  se  vendent  à  un  prix  très-élevé. 

52.  —  Au  printemps,  belles  apparences  détruites  en  grande  partie 
i  gelée,  la  grêle  et  la-  coulure  ;  été  assez  chaud,  mais  pluies  abon- 
s  durant  la  vendange.  Demi-récolte. 

is  rouges  tendres,  légers  et  peu  colorés. 

is  blancs  très-ordinaires  et  peu  abondants. 

\  premières  traces  d'oïdium  paraissent  en  1852. 

3.  — -  Année  constamment  pluvieuse,  favorisant  le  développement 
idium.  La  récolte  est  très-réduite,  et  les  vins  sont  mauvais  sous  tous 
pports.  C'est  certainement  une  mauvaise  année. 

vins  blancs  souffrent  beaucoup  de  l'oïdium. 

4.  — -*  Hiver  très-rude  ;  printemps  froid  et  humide,  très-nuisible  à  la 
ton,  après  laquelle  l'oïdium  attaque  le  peu  de  grappes  ayant  tenu, 
usement,  en  août,  l'oïdiimi  arrête  sa  marche  désastreuse,  et  le  peu 
sins  restés  sains  mûrissent  parfaitement  et  donnent  un  vin  corsé, 
»  droit  de  goût  et  parfumé;  aussi  est-il  acheté  à  des  prix  excès* 
3nt  élevés;  mais  ces  vins  se  développent  mal  et  font  faire  de 
3S  pertes  au  commerce. 

vins  blancs  sont  encore  réduit»  à  néant  par  la  maladie. 

5.  —  Même  température  en  hiver  et  au  printemps.  L'oïdium  n'étant 
sez  bien  combattu,  continue  ses  ravages.  La  récolte  est  disetteuse  et 
lité  ordinaire.  Les  prix  sont  toujours  élevés. 

5.  —  Même  température,  nuisible  à  la  floraison  et  favorable  k 
m.  Au  printemps,  pluies  torrentielles,  débordement  sur  les  bords 
ve.  Récolte  disetteuse.  La  qualité  est  un  peu  meilleure  que  celle 
\5.  Les  prix  sont  aussi  élevés  que  possible.  Le  développement  des 
Lstifie  mal  ces  grands  prix. 

vins  blancs,  qui  ont  souffert  de  l'oïdium,  se  vendent  difficilement 
3  prix. 

K  —  Hiver  plus  doux  que  les  précédents.  La  récolte  se  présente 
e  meilleurs  auspices.  Le  soufre,  peu  et  mal  employé  jusque-là,  est 
d'un  usage  général  et  efficace.  Le  printemps  et  l'été  sont  très 
>les  à  la  vigne  ;  cependant,  par  suite  de  l'affaiblissement  des  vignes, 
le  la  coulure,  et  la  récolte  est  peu  abondante, 
^ins  rouges,  parfaitement  mûrs,  ont  de  la  couleur,  de  la  finesse  et 
i][uet  ;  ils  se  développent  bien,  et  sont  regardés  comme  vins  d'une 
innée. 
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Les  vins  blancs,  bien  meilleurs  que  ceux  des  années  précédentes,  ne 
valent  cependant  pas  les  vins  rouges. 

1858.  —  Hiver  et  printemps  très-favorafiles  à  la  pousse  de  la  vigne. 
L^été  et  les  fortes  chaleurs  avancent  d'environ  quinze  jours  Pépoque  des 
vendanges^.  Bonne  récolte  comme  quantité,  et  de  premier  ordre  comme 
qualité. 

Les  vins  rouges  ont  tous  les  caractères  d'une  grande  année  :  coulenr, 
sève,  force,  bouquet,  finesse  et  maturité  parfaite.  Ils  obtiennent  des  prix 
inconnus  jusqu'alors;  ils  se  développent  très  bien,  et  aujourd'hui  ils  sont 
encore  très  recherchés. 

Les  vins  blancs  sont  très-bien  réussis  :  ce  sont  les  heureuif  rivaux  des 
1847  ;  ils  les  dépassent  énormément  comme  prix.  Le  château  Yquem  vend 
les  deux  tiers  de  sa  récolte  3,500  fr.,  et  le  reste  a  été  vendu  plus  tard 
jusqu'à  10,000  fr.  le  tonneau. 

1859.  —  Température  très-peu  régulière.  La  réussite  n'est  pas  égale 
pour  les  vins  rouges.  Si  quelques-uns  ont  donné  satisfaction,  beaucoup 
d'autres,  dans  leur  développement,  ont  produit  des  mécomptes. 

Les  vins  blancs  sont  généralement  très-bien  réussis,  et  dépassent,  dans 
certains  crûs,  les  1858  déjà  si  parfaits.  Le  château  Tquem  vend  les  deux 
tiers  de  sa  récolte  à  raison  de  6,000  fr.  le  tonneau. 

1860.  —  Cette  année,  pluvieuse  et  froide,  est  une  des  plus  mauvaises 
que  nous  ayons  à  enregistrer;  les  vins  rouges,  comme  les  vins  blancs,  sont 
donnés  à  des  prix  très-bas  et  sont  vite  vendus. 

1861.  — La  température,  favorable  à  la  vigne,  fait  espérer  des  vins 
d'une  grande  qualité  ;  des  achats  d'une  grande  importance  et  à  des  prix 
très-élevés  en  sont  la  conséquence. 

Ces  espérances  ont  été  déçues,  et  les  vins  de  1861  n'ont  généralement 
abouti  qu'à  une  qualité  très-ordinaire. 

Les  vins  blancs  sont  excessivement  bien  réussis  :  liqueur,  sève,  parfum, 
belle  couleur,  rien  ne  leur  manque.  Le  château  Yquem  vend  les  deux  tiers 
de  sa  récolte  6,000  fr.  le  tonneau. 

1862.  —  Vins  rouges  d'une  couleur  assez  prononcée,  mais  manquant 
de  vivacité,  classés  au  nombre  des  bonnes  années  ;  ils  se  distinguent  par 
une  bonne  sève  et  de  l'agrément  dans  le  goût. 

Vins  blancs  ordinaires. 

1863.  —  Température  peu  fiavorable  à  la  complète  maturité  du  raisin; 
aussi  la  qualité  des  vins  rouges  est-elle  médiocre. 

Les  vins  blancs  sont  aussi  assez  ordinaires. 

1864.  —  Fortes  chaleurs  avant  les  vendanges.  Les  raisins  mûrissent 
parfaitement.  Les  vins  rouges  ne  manquent  que  d'un  peu  de  corps  ;  ils 
ont  beaucoup  de  finesse,  de  moelleux  et  d'élégance.  Cette  année  a  obtenu 
un  très-grand  succès.  Aujourd'hui,  elle  est  classée  dans  le  commerce  au 
nombre  des  grandes  années. 

Les  vins  blancs  sont  aussi  très-bien  réussis.  Le  château  Yquem  vend  sa 
récolte  4,500  fr.  le  tonneau. 

1865.  —  Cette  année  offre  une  température  des  plus  favorables  à  la 
vigne  et  à  la  parfaite  maturité  du  raisin. 
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iOS  vins  rouges  présentent  en  primeur  une  maturité  parfaite,  beaucoup 
3orps,  de  chair,  de  couleur  et  tous  les  caractères  d^une  grande  année  ; 
atteignent,  au  bout  de  trois  ans,  les  prix  les  plus  élevés  qui  aient  été 
Drdés  aux  vins  rouges. 

In  peut  dire  cependant  quMls  n^ont  pas  partout  répondu  complètement 
grandes  espérances  qu'on  avait  fondées  sur  eux  au  début, 
es  vins  blancs  sont,  comme  lés  vins  rouges,  d'une  bonne  qualité. 
B66.  —  Année  très-humide,  récolte  assez  abondante,  mais  inférieure 
me  qualité. 

es  vins  rouges  petits,  faibles  et  verts,  doivent  être  classés  au  nombre 
années  inférieures  dont^  on  ne  fait  pas  de  bouteilles. 
3s  vins  blancs  sont  très-inférieurs. 

Wt.  —  La  grêle  et  la  coulure  enlèvent  plus  de  la  moitié  de  la  récolte. 
3s  vins  rouges  ont  été,  au  début,  classés  au  rang  des  années  médiocres  ; 
s  le  tirage  au  fin  du  mois  de  mars  1868,  on  crut  pouvoir  les  juger  un 
plus  favorablement,  et  les  2®*  crûs  du  Médoc  obtinrent  1,*700  et 

0  fr.  Branne-Mouton  fut  payé  2,000  fr. 

ijourd'hui,  les  qualités  entrevues  ne  s'étant  pas  généralement  dévê- 
tes, nous  devons  classer  Tannée  1867  dans  la  catégorie  des  années 
laires. 

s  vins  blancs  sont  ordinaires. 

68.  —  Des  gelées  printanières  font  perdre  dans  les  premiers  jours 
il  près  de  la  moitié  des  espérances  que  présentait  la  vigne.  Le  Médoc 
'.  partie  du  département  la  moins  atteinte.  Les  mois  de  mai,  juin  et 
t  sont  très  chauds,  la  grêle  enlève  une  partie  de  la  récolte  sur  plu- 
3  points  du  département,  surtout  dans  le  pays  de  Sauternes.  Du  10 

1  août,  période  très-pluvieuse,  après  laquelle  les  chaleurs  reprennent 
lellement,  deviennent  très-fortes  dans  les  premiersjours  de  septembre 
mettent  de  conmiencer  les  vendanges  en  Médoc  du  2  au  5  septembre 
les  conditions  les  plus  heureuses. 

temps,  si  favorable  aux  vendanges,  donne  aux  propriétaires  et  au 

erce  Tespoir  de  trouver  dans  les  vins  de  1868  une  qualité  très- 

eure. 

nombreux  propriétaires  de  crûs  ordinaires  vendent  leurs  récoltes 

ed  à  400  et  425  fr.  le  tonneau. 

vins  rouges  se  présentent  bien,  ils  ont  une  belle  robe,  de  la  matu- 

u  corps  et  de  la  franchise  de  goût  ;  on  fonde  sur  eux  les  plus  belles 

Dces.  Aussi,  dès  la  fin  d'octobre,  la  majeure  partie  des  vins  de 

(6  trouve  déjà  entre  les  mains  du  commerce,  qui  les  paye  des  prix 

Bvés.  Les  vins  du  château  Lafite  et  du  château  Margaux  sont  achetés 

•ier  au  prix  de  6,250  fr.  le  tonneau. 

ne  peut  malheureusement  pas  dire  que  ces  vins  aient  donné  au 

irce  des  avantages  réels.  Bien  que  leur  qualité  soit  très  bonne  ;  elle 

as  en  rapport  avec  les  prix  payés  en  primeur,  qui  ont  été  les  plus 

qu'on  ait  accordés  aux  vins  rouges  de  Médoc. 

suite  des  ravages  de  la  grêle,  en  juin,  les  vins  blancs  de  cette 

sont  nuls  dans  les  grandes  communes.  Seul,  le  château  Tquem 
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récolte  quelques  tonneaux  de  vin  qu'on  peut  mettre  au  rang  des  bonnes 
années  ordinaires. 

1869.  ->*  Hiver  doux  et  très-pluvieux.  Les  chaleurs  ne  commencent 
qu'avec  le  mois  d'avril,  qui  est  très-beau  ;  le  mois  de  mai  humide  et  frais. 
La  floraison  ne  commence  que  vers  le  5  juin,  et  s'effectue  parfaitement. 
Les  chaleurs  ne  deviennent  fortes  que  vers  la  fin  de  juin,  et  sont 
excessives  en  juillet  et  en  août.  Avec  le  mois  de  septembre  arrivent  des 
orages;  les  chaleurs  sont  modérées. 

Les  vendanges  conmiencent  en  Médoc  le  12  septembre  et  s'effectuent 
avec  un  temps  superbe. 

La  qualité  des  vins  nouveaux  est  très-discutée,  et  les  affaires  com- 
mencent en  Médoc  vers  le  milieu  de  décembre,  par  la  vente  des  Léoville- 
Poyféré  à  1,200  fr.,  et  des  Brown-Cantenac  à  1,000  fr. 

Les  bonnes  qualités  de  ces  vins  se  développent  chaque  jour  davantage; 
aussi  les  prix  augmentent-ils  rapidement,  et  l'empressement  du  commerce 
à  recueillir  ceux  qui  restent  chez  les  propriétaires  amène-t-il  des  prix 
très-élevés,  bien  justifiés,  du  reste,  par  les  excellentes  qualités  qu'offrent 
ces  vins. 

Les  mises  en  bouteilles  qui  ont  été  faites  en  18*73  ont  parfaitement 
réussi,  et  réalisent  toutes  les  grandes  espérances  fondées  sur  ces  vins. 

Les  vins  blancs  sont,  comme  les  vins  rouges,  parfaitement  réussis  et 
classés  parmi  les  grandes  années.  Les  premiers  crûs  de  Sauternes,  achetés 
en  primeur  de  1,900  à  2,000  fr.,  ont  atteint,  au  bout  de  deux  ans»  et  par 
des  ventes  successives,  jusqu'à  3,500  fr. 

1870.  —  Hiver  humide  et  généralement  doux;  cependant  quelques 
froids  assez  vifs  vers  la  fin  de  février  et  la  fin  de  mars  retardent  à  propos 
la  pousse  de  la  vigne.  Dès  le  3  avril,  des  chaleurs  assez  fortes  succèdent 
aux  froids,  qui  recommencent  à  partir  du  25  avril,  et  font  beaucoup  de 
mal  à  la  plupart  des  vignobles  situés  dans  des  terrains  frais  et  bas.  Les 
gelées  matinales  des  30  avril  et  4  mai  sont  les  plus  fortes.  Dès  le  5  mai 
les  chaleurs  reprennent  rapidement^  deviennent  excessives  vers  le  20  mai 
et  continuent,  presque  sans  interruption,  jusqu'aux  premiers  jours 
d'août;  beaucoup  de  raisins  sont  grillés;  en  août,  les  chaleurs  sont 
modérées  ;  le  *1  septembre,  les  vendanges  commencent,  et  sont  continuées 
jusqu'à  la  fin  du  mois  dans  d'excellentes  conditions. 

Les  vins  rouges  présentent,  aux  écoulages,  toutes  les  qualités  qui 
constituent  une  parfaite  réussite.  Les  propriétaires  et  les  négociants 
reconnaissent  même  une  année  exceptionnelle  ;  mais,  par  suite  des  évé- 
nements politiques,  ils  se  vendent  en  primeur  à  peu  près  comme  ceux  de 
1869  (1,200  fr.  dans  les  2®"  crus).  Aussitôt  le  calme  revenu  dans  les 
affaires  politiques,  les  prix  ont  continuellement  augmenté,  et  sont  arrivés 
aux  limites  les  plus  élevées.  Ces  prix  sont  parfaitement  justifiés  par  le 
bon  développement  de  ces  vins,  que  nous  pouvons  classer  au  nombre  des 
grandes  années. 

Les  vins  blancs  sont  d'une  bonne  qualité,  mais  ils  sont  loin  d'avoir 
réussi  comme  les  vins  rouges. 

1871.  — Les  première  et  dernière  semaines  de  décembre  1870  sont 
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•froides;  du  1«'  au  4  janvier,  le  thermomètre  descend  à  14**  au-dessous 
:éro  la  nuit,  et  marque  environ  8°  au-dessous  de  zéro  le  jour.  La 
3ime  charrie  de  nombreux  glaçons,  et  se  trouve  prise  jusqu'à  la 
3iiie  arche  du  pont  de  Bordeaux,  fait  qui  n'a  pas  été  observé  depuis  le 
ble  hiver  de  1829-1830. 

3  5  janvier,  le  dégel  commence  lentement,  et  se  fait  irrégulièrement  ; 
grande  partie  des  vignes  de  la  Gironde  est  gelée,  du  collet  de  la  racine 
xtrémité  des  sarments,  surtout  les  vignes  exposées  au  midi  ou  situées 
I  les  bas-fonds. 

irec  le  mois  de  février  arrive  \m  temps  relativement  chaud  ;  la  vigne 
urre  rapidement,  et  Ton  peut  reconnaître,  dans  les  premiers  jours  de 
!,  que  plus  des  deux  tiers  de  nos  vignes  ne  poussent  pas  ou  ne  donnent 
3  de  vie  qu'au  collet  de  la  racine,  et  sur  le  vieux  bois.  Et  là  ne  s'arrê- 
pas  les  pertes  des  vignerons  :  dans  les  matinées  des  30  et  31  mars, 
3rmomètre  redescend  rapidement  au-dessous  de  zéro,  et  une  grande 
e  des  jeunes  pousses,  déjà  assez  avancées,  sont  détruites,  surtout 
les  palus.  En  avril  et  mai,  temps  variable,  gelée  légère  dans  la  nuit 
juin.  La  température  continue  à  être  humide  et  fraîche  jusqu'en 

En  août,  grande  sécheresse,  qui  retarde  la  véraison.  En  septembre, 
ireux  orages. 

maturation  est  inégale  ;  les  vendanges  commencent  le  17  septembre 
ffectuent  presque  partout  dans  de  mauvaises  conditions. 
}  vins  rouges  sont  faibles  en  couleur  et  en  alcool;  ils  ont  de  la  ver- 
dans  la  plupart  des  crûs  et  sont  classés  au  rang  des  petites  années, 
is  devons  ajouter  que,  relativement  à  leur  qualité,  leur  développement 
aussi  bon  que  possible  et  qu'ils  ont  donné  lieu  à  des  transactions 
ageuses  pour  le  commerce. 

is  tous  les  vignobles  peu  atteints  par  les  rigueurs  de  l'hiver,  la 
3  dépasse  18*70  conmie  quantité. 

vins  blancs  sont  ordinaires.  11  faut  faire  une  exception  pour  un 
a  nombre  de  crûs  classés  oîi  les  vins  ont  pu  être  d'un  bon  emploi. 
2.  —  L'hiver  commence  par  être  très-froid,  mais  les  mois  de  février 
*s  sont  relativement  très-chauds  ;  en  avril  les  froids  recommencent, 
.3  mai  on  constate  une  petite  gelée  matinale  qui  heureusement  ne 
%s  de  mal.  Les  chaleurs  ne  deviennent  franches  que  le  13  juin,  et 
uent,  souvent  très-fortes,  jusqu'aux  vendanges,  qui  conmiencent 
septembre  et  ne  sont  terminées  que  le  15  octobre,  les  pluies  ayant 
it  arrêté  cette  opération. 

vins  rouges  sont  généralement  francs  de  goût  et  assez  colorés  ;  ils 
Lent  de  bonne  maturité,  mais  n'en  sont  pas  moins  bien  marchands, 
classe  aujourd'hui  au  rang  des  bonnes  années  ordinaires. 
;es  aux  pluies  qui  ont  précédé  et  accompagné  les  vendanges,  on  a  fait 
ensenible  du  département  un  peu  plus  de  la  moitié  d'une  moyenne, 
vins  blancs  de  Sauternes  sont  récoltés  au  milieu  de  pluies  presque 
lelles,  pendant  que  la  Garonne  déborde  de  tous  côtés;  aussi  se 
ent-ils  de  ces  circonstances,  et  ne  peut-on  les  classer  que  parmi 
ées  très-ordinaires. 
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1873.  —  Hiver  doux  et  humide.  Les  chaleurs  commencent  le  25  mars, 
et  la  pousse  de  la  vigne  marche  rapidement.  Vers  le  5  avril  le  temps  se 
rafraîchit,  les  matinées  sont  très-froides;  les  25  et  26  avril,  des  gelées 
par  rayonnement  font  beaucoup  de  mal  à  la  vigne;  le  27,  au  matin,  le 
thermomètre  descend  à  4°  au-dessous  de  zéro,  et  les  nuages  artificiels 
qui  avaient  réussi  la  veille  sont  impuis^sants  contre  une  gelée  par  refroi- 
dissement, qui  atteint  toutes  les  parties  de  notre  département. 

Quelques  jours  après  ce  désastre  on  peut  estimer  que,  dans  Tensemble, 
la  gelée  a  détruit  les  trois  quarts  de  la  récolte,  sur  laquelle  on  avait  de 
très-belles  espérances.  Dans  le  pays  de  Sauternes,  les  neuf  dixièmes  sont 
perdus;  en  Médoc,  on  estime  les  pertes  à  un  quart  pour  les  communes 
voisines  du  fleuve,  et  aux  trois  quarts  pour  celles  qui  en  sont  éloignées. 

Le  mois  de  mai  offre  im  temps  très-variable,  généralement  frais.  En 
juin,  les  chaleurs  augmentent  et  la  grêle  ravage  à  plusieurs  reprises 
différentes  parties  de  nos  vignobles.  Durant  le  mois  de  juillet  et  les  trois 
premières  semaines  d^août,  le  temps  est  très-chaud;  il  se  rafraîchit 
du  26  août  au  18  septembre,  mais  à  ce  moment  les  chaleurs  reprennent, 
et  les  vendanges  commencent  en  Médoc  le  22  septembre,  dans  d^excellentes 
conditions,  pour  ce  que  la  gelée  et  la  grêle  avaient  épargné. 

Les  vins  rouges  sont  francs  de  goût,  ont  une  belle  couleur,  mais 
laissent  à  désirer  comme  corps  et  moelleux;  néanmoins,  nous  devons 
constater  que  depuis  leur  mise  en  barriques,  ces  vina  semblent  s'améliorer 
chaque  jour,  et  nous  font  espérer,  par  suite,  des  progrès  soutenus. 

Dans  les  parties  du  vignoble  girondin  qui  ont  été  le  plus  gelées,  la 
maturation  ayant  été  très -inégale,  les  réussites  sont  généralement  moins 
bonnes. 

Plus  des  neuf  dixièmes  des  vignobles  blancs  fins  sont  ravagés  par  la 
gelée  du  27  avril.  Seuls,  les  crûs  situés  sur  des  hauteurs  ont  eu  quelques 
tonneaux  de  qualité  ordinaire. 

1874.  —  Hiver  doux,  printemps  très-variable  offrant  des  alternatives 
brusques  de  chaleurs  assez  fortes  et  de  froids  très- vifs;  du  4  au  13  mai 
des  gelées  printanières  atteignent  plusieurs  parties  du  vignoble  girondin , 
mais  le  temps  étant  resté  presque  toujours  sec  et  couvert,  le  mal  est  peu 
considérable  ;  les  vignobles  de  palus,  qui  ont  été  naturellement  les  plus 
atteints,  n'ont  pas  perdu  en  moyenne  plus  du  quart  des  espérances 
magnifiques  qu'ils  donnaient  aux  propriétaires  dès  le  mois  d'avril. 

Vers  le  15  mai,  les  chaleurs  reprennent  un  peu,  heureusement  pour  la 
vigne,  dont  la  végétation  languissait  dans  beaucoup  de  contrées.  En  juin 
arrivent  de  fortes  chaleurs,  accompagnées  d'orages  fréquents;  la  floraison 
a  lieu  d'une  façon  assez  heureuse;  mais  dans  la  nuit  du  20  au  21  juin 
un  orage  mémorable,  accompagné  d'une  grêle  extraordinaire,  ravage  sur 
don  passage  des  deux  tiers  aux  trois  quarts  de  toutes  les  récoltes 
pendantes.  Dans  beaucoup  de  domaines  on  ne  voit  pas  un  épi  de  blé 
debout,  pas  une  manne  sur  pied.  Cet  orage  suit  le  trajet  suivant  : 
Arcachon,  La  Brède,  Léognan,  Cadaujac,  Latresne,  Carignan,  Fargues, 
Nérigean,  Moulon,  Saint-Sulpice,  et  tous  les  coteaux  du  Saint-Émilionnais 
jusqu'à  Castillon. 
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39  mois  de  juillet,  avril  et  septembre  offrent  des  alternatives  fréquentes 
luie  et  de  chaleur  très-favorables  à  la  vigne  et  à  la  parfaite  maturation 
aisin. 

)s  vendanges  commencent  dans  les  meilleures  conditions,  du  19  au 
leptembre,  dans  les  vignobles  rouges.  Le  rendement  des  vignobles 
gnés  par  la  grêle  dépasse  d^un  tiers  ou  d^un  quart  les  espérances  de 
les  propriétaires.  Il  est  à  noter  que  le  rendement  est  relativement 
pe  plus  considérable  dans  les  graves  légères  quedans  les  terres  fortes, 
loût  est  magnifique,  les  premières  cuvées  tirées  présentent  des  vins 
litement  réussis. 

r  la  foi  de  ces  premières  dégustations  et  encouragé  par  les  conditions 
3uses  au  milieu  desquelles  les  vendanges  se  poursuivent,  le  com- 
e  de  Bordeaux  achète  en  moins  de  quinze  jours,  sans  attendre  la  fin 
endanges,  les  vins  nouveaux  de  presque  tous  les  grands  propriétaires 
édoc,  du  Blayais  et  des  bonnes  côtes  du  Saint-Émilionnais  et  de  la 
droite  de  la  Garonne.  Le  château  Latour  (1®'  crû  de  Médoc)  est 
6,000  fr.  le  tonneau;  les  cinquièmes  crûs  de  Médoc  obtiennent 
100  à  1,400  fr.,  et  les  autres  crûs  proportionnellement  à  leur  classe, 
cune  récolte  ne  fut  achetée  avec  plus  d^empressement  et  payée  des 
plus  élevés. 

jourd^hui  ils  sont  doués  d^une  belle  couleur,  de  corps,  de  bouquet  et 
lit,  et  sont  appelés  à  former  d'excellentes  bouteilles. 
f5.  —  Premiers  mois  d'hiver  doux  et  humides.  En  février  et  en 

froids  tardifs;  le  l^*"  avril,  la  pousse  de  la  vigne  est  en  retard 
inze  jours;  avril  et  mai,  très-beau  temps.  La  fioraison  de  la  vigne 
e  du  1®'  au  8  juin  dans  de  très-bonnes  conditions.  Du  25  au 
In,  toutes  nos  vignes  de  palus  sont  inondées,  et  le  verjus  souffre 
3up.  Au  mois  d'août,  chaleurs  très-fortes.  Les  vendanges  commencent 
I  au  25  septembre  dans  de  très-bonnes  conditions,  et  les  vins 
75,  sans  ressembler  à  ceux  de  1874,  présentent  un  ensemble  de 
mnes  qualités.  Ils  se  sont  jusqu'à  présent  très-bien  développés  et 
ttent  de  compter  parmi  les  bonnes  années. 

point  de  vue  de  la  quantité,  elle  a  été  très-variable  selon  les 
es;  ainsi,  le  Médoc  a  été  favorisé  d'une  manière  tout  à  fait 
ionnelle,  tandis  que  dans  la  région  des  vins  ordinaires  la  quantité 
Qodérée. 

5.  —  Débuts  de  l'hiver  très-froids;  mois  de  février  beaucoup  trop  chaud 
i  saison,  mois  de  mars  frais  et  humide  ;  du  l®*"  au  10  avril  journées 
;s;  la  pousse  de  la  vigne  est  avancée;  les  13,  14  et  15  avril,  des 
assez  intenses  détruisent  une  grande  partie  des  belles  espérances 
us  donnaient  nos  vignes.  Les  vignobles  blancs  et  rouges- ordinaires 
cépages  sont  plus  hâtifs,  sont  les  plus  éprouvés.  Dès  le  21  mai  les 
chaleurs  commencent,  pour  se  poursuivre  presque  sans  interruption 
lu  25  août.  Le  18  septembre  les  chaleurs  reprennent  un  peu.  Les 
^s  conimencent  du  27  septembre  au  2  octobre,  selon  les  localités. 
ont  terminées  dans  d'excellentes  conditions,  et  les  vins  de  1876 
tent  une  bonne  qualité.  Au  point  de  vue  de  la  quantité,  on  estime 
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qu'elle  atteiot  à  peine,  pour  Tensemble  du  départemeut,  le  tiers  du  total 
de  la  récolte  de  ISTS,  soit  un  peu  moins  de  la  moitié  d'une  recolle 
moyenne. 

Au  point  de  vue  de  la  qualité,  les  vins  de  I87S  semblent  tenir  leurs 
promesses  et  constituer  une  bonne  année  marchande. 

S  XI.  —  PRODUCTION  VINICOLE  DE  LA  GIRONDE, 

par  cantons  et  selon  dos  moyunneB  recueilllea  en  1873  et  publiées 
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S  XII.  —  PRODUCTION  VINICOLE  DE  LA  GIRONDE 
en  1835  et  en  1S73. 

Les  moyennes  de  1835  sont  empruntées  à  la  StaHttiqut  dt  la  Oironde 
de  Jouannet  et  celles  de  1813  sont  le  résumé  des  notes  précédentes 
empruntées  à  notre  t«me  II. 
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par  qualités. 

(S  366,580  tonneaux  de  vin  récoltés,  année  moyenne,  dans  notre 
rtement,  peuvent  être  divisés,  au  point  de  vue  de  la  qualité,  en 
grandes  séries  : 

TUS  lOCGES.  TUS  BLAHCS. 

ToimoRax.  Tonnoaax. 

^DS  ordinaires  et  grands  ordinaires 231 ,955  109, 3t 5 

Grands  vins 16,:^80  2,215 

rrands  vins  extra,  classés  oQiciellement 5,565  1 , 1 50 

us  comprenons  dans  les  grands  vins  ceux  qui  se  vendent,  dans  les 
es  années,  de  900  à  1,500  fr.  le  tonneau  en  primeur;  tels  que  :  les 
des  crûs  bourgeois  supérieurs  du  Médoc,  les  meilleurs  crûs  des  graves 
Qvirons  de  Bordeaux,  ceux  de  Saint-Émilion  et  de  Pomerol,  et,  pour 
îns  blancs,  ceux  qui,  récoltés  sur  les  deux  rives  de  la  Garonne,  à 
nac,  Barsac,  Podensac,  Sainte-Croix-du-Mont,  Haux,  etc.,  etc., 
nent  des  prix  assez  rapprochés  de  ceux  des  seconds  crûs  classés  de 
mes. 

Division  des  grands  vins  du  département,  par  cantons. 
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TONNEAUX   VINS  BLANCS 
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les  vins  rouges,  nous  pourrions  ajouter  quelques  centaines  de 
IX  récoltés  dans  le  canton  de  Lesparre,  qui  sont  généralement 

dans  les  grands  ordinaires  et  qui,  dans  les  années  les  mieux 
3,  peuvent  quelquefois  rivaliser  avec  les  vins  bourgeois  du  canton 
illac. 

les  vins  blancs,  nous  devons  signaler  les  premiers  crûs  du  canton 
Lte-Foj,  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  grands  vins  blancs  de  la 
>ite  de  la  Garonne. 
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CHAPITRE   VI 


CULTURE  DES  GRAINS 

SI—  STATISTIQUE. 

Nous  donnons  ci-dessous,  d'après  les  documents  officiels,  le  nombre 
d'hectares  occupés  approximativement  par  chaque  espèce  de  grain  dana 
les  années  1815,  1835,  1875. 
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L'examen  de  ces  chiffres  nous  apprend  que  la  culture  des  céréales  a 
augmenté  dans  notre  département  comme  toutes  les  cultures,  grâce  à 
l'emploi  d'outils  perfectionnés  ou  nouveaux  qui  suppléent  heureusement 
à  l'insuffisance  de  la  population. 

Il  est  à  remarquer  que  ce  développement  a  été  à  peu  près  constant  et 
régulier. 

Si  nous  ajoutons  aux  140,150  hectares  dont  l'emploi  a  été  indiqué 
ci-dessus  les  35,000  hectares  consacrés  chaque  année  aux  légumes, 
tabacs,  etc.,  nous  trouvons  que  les  terres  labourables  du  département  ont 
une  étendue  de  1*75,000  hectares  environ. 

Étant  donné  que,  sur  ce  nombre  d'hectares,  80,000  sont,  chaque 
année,  consacrés  au  froment,  nous  pouvons  déduire  que  l'assolement 
bisannuel  du  froment  alterné  avec  les  autres  céréales  ou  les  légumes 
forme  le  mode  de  culture  usité  dans  presque  toutes  nos  terres  labourables. 

Il  nous  semble,  d'après  nos  propres  recherches  sur  la  division  agricole 
des  terres  de  notre  département  (voir  page  3),  que  les  chiffres  officiels 
ci -dessus  ne  donnent  pas  une  idée  exacte  de  la  production  des  céréales 
et  légumes  dans  la  Gironde.  Ils  ne  comprennent  pas  évidemment  les 
hectares  nombreux  consacrés  simultanément  à  la  vigne  et  aux  céréales 
cultivées  entre  les  rangs  de  vigne. 

L'étendue  des  terres  consacrées  à  la  culture  de  la  vigne  en  plein  ou  en 
joualles  étant  de  188,000  hectares,  nous  croyons  qu'on  peut  estimer 
à  40,000  hectares  l'étendue  du  sol  cultivé  en  céréales  ou  légumes  entre  les 
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2^  de  vigne,  soit  20,000  hectares  pour  le  froment  et  20,000  hectares 
r  les  autres  cultures. 

[ous  croyons  donc  qu'on  se  rapprochera  du  vrai  en  augmentant  d'un 
rt  les  chiffres  officiels  ci-dessus  indiquant  le  nombre  d'hectares  consa- 
en  1875  à  chaque  nature  de  grain. 

S  n.  —  ASSOLEMENTS. 

aoique  quelques  progrès  aient  été  réalisés  depuis  trente-cinq  ans  dans 
ulture  et  les  assolements  de  nos  terres  labourables,  nous  pouvons 
oduire  ce  que  disait  Jouannet  en  1840  :  «  La  théorie  des  assolements 
)eu  connue  ou  du  moins  peu  suivie  dans  le  département  de  la  Gironde  ; 
itation  de  différentes  cultures  sur  le  même  fonds  y  prend  généralement 
règle  l'usage  des  localités  plutôt  que  les  principes  de  la  science 
ïole.  C'est  une  suite  nécessaire  de  la  nature  même  des  terrains,  de  la 
irence  que  la  culture  de  la  vigne  a  dû  y  obtenir  sur  toute  autre;  c'est 
fsultat  de  l'ignorance  de  la  classe  agricole,  et  surtout  du  mode 
)loitation*des  terres  ;  c'est  la  conséquence  de  ce  colonage  sans  avenir 
ns  lumière,  qui  repousse  par  la  force  d'inertie  tout  ce  qui  n'est  pas 
ses  habitudes  :  c'est  chose  malheureusement  trop  commune  en  ce 
que  de  voir  des  colons  ou  métayers,  vieillis  sur  un  domaine,  deman- 
,  le  quitter  plutôt  que  de  retourner  la  glèbe  avec  un  soc  qui  ne  fut 
L  l'usage  de  leurs  pères,  plutôt  que  d'essayer  une  culture  nouvelle 
cependant  l'avantage  pour  eux-mêmes  est  évident.  » 
)st  sans  doute  d'heureuses  exceptions.  Nous  pourrions  citer  plusieurs 
iétaires  qui,  luttant  avec  énergie  contre  tant  d'obstacles,  s'efforcent 
iliorer  ici  le  sort  de  la  classe  agricole,  en  lui  donnant  l'exemple  des 
)des  rationnelles,  en  introduisant  de  nouveaux  instruments,  de 
aux  procédés,  de  nouvelles  cultures  ;  mais  dans  un  ouvrage  de  la 
3  du  nôtre,  on  doit  parler  moins  des  exceptions  que  des  usages  les 
*épandus.  Nous  allons  les  exposer,  en  étudiant  séparément  chacune 
gions  de  notre  département. 

ides  sablenses.  —  Les  landes  sableuses  de  la  Gironde,  qui  com- 
^nt  la  plus  grande  partie  des  arrondissements  de  Bazas,  de  Bordeaux, 
iparre  et  l'extrémité  N.-E.  de  l'arrondissement  de  Blaye,  présentent 
es  parties  peu  étendues  consacrées  aux  céréales  l'étonnant  spectacle 
production  incessante  sans  assolement.  Nos  agriculteurs  landais 
dent  chaque  année  au  même  fonds  deux  récoltes  constamment  les 
(  :  Tune  de  seigle,  l'autre  de  millet,  millade,  maïs  ou  sarrasin, 
i  épuisement  à  peu  près  complet  du  sol;  alors  ils  défrichent  une 
iToisine  pour  en  faire  un  nouveau  champ  de  labour,  qui  sera  soumis 
3ines  cultures  un  plus  ou  moins  grand  nombre  d'années,  grâce  aux 
!S  énergiques  qu'on  lui  fera  subir.  Pour  cultiver  ainsi  un  hectare  de 
1  faut  le  fumier  d'un  troupeau  de  moutons  ayant  à  sa  disposition 
10  hectares  de  landes-pacages. 

Ltons  que  dans  quelques  parties  de  ces  landes,  un  peu  plus  fertiles 
s  cours  d'eau  principaux,  on  trouve  quelques  propriétaires  ayant 
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adopte  un  assolement  bisannuel  comprenant  une  année  le  froment,  et 
Tautre  le  seigle,  le  maïs,  le  millet,  les  pommes  de  terre  au  autres 
légumes. 

Dans  les  terres  argilo  -  calcaires  ou  argUo  •  sableuses  de 
nos  coteaux  ou  de  nos  hauts  plateaux,  Passolement  est  généralement 
bisannuel.  Il  comprend  une  année  le  froment,  et  Tannée  suivante  le  maïs 
ou  Pavoine,  les  plantes  fourragères  ou  les  légumineuses  ;  cependant,  dans 
quelques  parties  de  Tarrondissement  de  Libourne  oh  les  terres  sont 
légères,  on  a  adopté  Tassolement  triennal  suivant  :  l^®  année,  froment; 
2®  année,  seigle  ou  pommes  de  terre  ;  3®  année,  maïs,  légumes  ou  jachère. 
Ces  terres,  argilo-calcaires  ou  argilo-sableuses,  sont  en  grande  partie 
consacrées  à  la  viticulture  ;  mais  souvent  les  vignes  sont  complantées  en 
joualles  séparées  par  un  ou  plusieurs  billons  de  terres  labourables. 

Les  terres  d'alluvions  bordant  nos  grands  cours  d^eau  offrent 
généralement  le  même  assolement  bisannuel  que  nos  terres  argilo-calcai- 
res;  cependant,  dans  les  alluvions  stratifiées  des  arrondissements  de 
Lesparre  et  de  Blaye  appelées  matUs,  Tassolement  est  le  plus  souvent 
triennal.  Une  année  on  sème  du  froment,  Tannée  suivante  des  fèves,  des 
pois  ou  de  Tavoine,  et  la  troisième  année  ces  terres,  d'une  fertilité  excep- 
tionnelle, sont  laissées  en  friche  et  forment  sans  aucun  soin  de  bons 
pacages,  où  Ton  trouve  souvent  une  petite  récolte  de  moutarde  venue  sans 
qu'on  Tait  provoquée  et  souvent  contre  le  gré  des  propriétaires.  Ces  mattes 
sont  d'une  fertilité  telle  qu'on  ne  les  fume  jamais. 

Dans  les  mattes  ou  terres  d'alluvions  dont  les  propriétaires  font  l'élève 
du  bétail  sur  une  grande  échelle,  une  partie  des  terres  sont  laissées 
plusieurs  années  en  prairies  ;  lorsqu'il  est  temps  de  les  renverser  pour 
renouveler  les  gazons,  elles  sont  consacrées  un  an  ou  deux  à  la  culture  du 
froment  ou  de  l'avoine.  Dans  les  mattes  de  l'arrondissement  de  Blave, 
quelques  propriétaires  adoptent  l'assolement  suivant  :  V^  année,  avoine; 
2®  année,  froment;  3®  année,  avoine;  4®,  5®,  6®  et  quelquefois  T®  année, 
prairies;  puis  l'on  recommence. 

Tels  sont  les  modes  d'assolement  les  plus  usités;  maintenant,  il  va  de 
soi  que  ces  règles,  générales  dans  nos  usages  locaux,  sont  accompagnées 
de  nombreuses  exceptions  qui  sont  la  résultante  de  la  nature  particulière 
du  sol  et  du  genre  de  produit  qu'on  lui  demande. 

S  m. —  LABOURS. 

Dans  le  département  de  la  Gironde,  les  terres  destinées  à  la  grande 
culture  sont  labourées  à  la  charrue  avec  traction  de  bœufs,  de  vaches  ou 
de  chevaux.  Le  labour  à  la  vapeur  n'est  encore  usité  que  dans  les  fermes 
de  M.  Pauly  à  Blanquefort. 

Les  labours  à  la  bêche  ne  se  font  plus  que  dans  quelques  vieilles  vignes 
de  côtes  ou  de  palus  et  dans  les  jardins. 

Le  nombre  des  labours  annuels  varie  suivant  la  nature  des  cultures, 
celle  du  terrain  et  les  usages  locaux. 

Le  labour  s'établit  soit  en  billons,  soit  en  planches.  Le  billon  est  fait 
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généralement  par  deux  ou  trois  tours  de  charrue  de  chaque  oAté,  et  la 
planche  par  cinq  ou  six  de  chaque  côté.  Ijbs  billons  varient  donc  beau- 
coup comme  largeur;  ils  ont  environ  30  centimètres  de  hauteur,  souvent 
plus  dans  les  terrains  humides.  Par  suite  de  notre  climat  pluvieux  les 
labours  en  billons  sont  presque  partout  usités  pour  la  culture  des  céréales. 

Dans  les  landes,  où  le  sol  est  naturellement  très-meuble,  on  ne 
donne  généralement  que  deux  labours  :  Tun,  après  la  dernière  moisson  ; 
Pautre,  au  moment  des  semailles;  quelques  propriétaires  se  contentent 
même  d^un  seul  labour  au  moment  des  semailles  ;  mais  quel  qu'ait  été  le 
nombre  des  labours,  après  la  récolte  du  seigle,* au  mois  de  juillet,  le  culti- 
vateur landais  reprend  Taraire  pour  ouvrir  la  rège  qui  vient  de  lui  donner 
du  grain. 

Dans  cette  opération  il  est  suivi  de  femmes  et  d'enfants  dont  Toccupation 
est  de  chausser  le  millet  semé  en  avril  dans  le  sillon  à  côté  du  seigle. 

Dans  les  landes  les  plus  fertiles  où  Ton  cultive  le  froment,  un  troisième 
labour  est  donné  entre  la  récolte  et  les  semailles. 

Terres  fortes.  —  Dans  presque  toutes  les  terres  fortes  où  l'on  cultive 
le  blé  et  où  l'on  a  adopté  un  assolement  bisannuel,  voici  comment  ou  dans 
quel  ordre  on  procède  aux  labours  et  aux  autres  travaux  des  champs  dans 
le  département  : 

l^  Les  terres  qui  ont  produit  du  blé  sont  divisées  en  deux  parties  :  on 
donne  à  l'une,  dès  le  mois  d'août,  un  léger  labour,  aussitôt  après  lequel 
on  sème  le  farouche  ou  autres  plantes  fourragères  ;  l'autre,  destinée  à 
recevoir  des  pommes  de  terre  ou  du  maïs,  est  labourée  plus  profondément 
à  la  fin  de  l'automne  ou  en  hiver  ; 

29  Les  terres  qui  ont  produit  des  plantes  fourragères,  des  pommes  de 
terre  ou  du  maïs,  et  qui  sont  destinées  à  produire  du  blé  l'année  suivante 
reçoivent  en  septembre  et  en  octobre  un  profond  labour  ;  en  novembre  ont 
lieu  généralement  les  semailles;  aussitôt  après  commence  le  rôle  des 
femmes  qui  recouvrent  le  blé  avec  la  terre  qu'elles  prennent  au  fond  du 
sillon  en  le  creusant;  un  peu  plus  tard  elles  sont  chargées  de  sarcler  le 
blé  et  de  le  nettoyer  à  la  main.  Quand  on  veut  préparer  à  la  culture  des 
céréales  des  terres  fortes  qui  sont  restées  en  jachères,  on  donne  un 
premier  labour  en  mars,  un  deuxième  labour  en  mai,  un  troisième  labour 
en  octobre  ;  enfin  en  novembre,  un  quatrième  labour  consiste  simplement  à 
ouvrir  le  cavaillon  pour  couvrir  la  semence  jetée  sur  la  rège  et  approfondir 
le  sillon. 

S  IV.  —  SEMAILLES. 

L'époque  des  semailles  varie  selon  la  nature  des  terrains,  l'état  du  ciel 
et  la  durée  des  vendanges. 

Les  semailles  du  seigle  ont  lieu  ordinairement  dans  les  premiers  jours 
d'octobre,  celles  du  froment  commencent  un  peu  plus  tard  et  finissent  vers 
le  15  novembre. 

On  sème  généralement  à  la  volée  ;  les  semoirs  mécaniques,  dont  les 
avantages  sont  incontestables,  ne  sont  encore  que  peu  employés. 
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La  quantité  de  semence  que  Ton  confie  à  la  terre  dépend  de  la  nature 
du  fond,  de  celle  du  grain,  et  plus  encore  de  Tusage  local  ;  la  plupart  des 
cultivateurs  sèment  le  grain  récolté  sur  leur  terre,  mais  ils  choisissent 
soigneusement  leur  semence  sur  Paire.  Depuis  quelques  années,  beaucoup 
de  propriétaires  bien  inspirés  commencent  à  comprendre  la  nécessité  de 
changer  la  semence  chaque  année  en  rempruntant  à  d^autres  départements. 

Un  hectolitre  et  demi  de  semence  par  hectare  suffit  aux  terres  meubles 
et  fertiles.  On  ne  sème  pas  davantage  dans  les  bonnes  terres  du  canton  de 
Libourne  ;  on  sème  encore  moins  dans  les  mattes  du  Bas-Médoc,  dans  les 
terres  franches  du  canton  d'Auros  et  dans  toutes  les  terres  oîi  la  fumure 
se  fait  dans  de  grandes  proportions.  Ce  que  nous  venons  de  dire  doit 
s'entendre  surtout  du  froment  ;  quant  au  seigle,  sauf  quelques  exceptions, 
la  quantité  de  semence  varie  d'un  hectolitre  à  un  hectolitre  et  demi; 
cependant  on  sème  beaucoup  plus  dru  lorsque  cette  céréale  n'est  cultivée 
que  pour  fourrage,  ou  pour  la  paille. 

Le  maïs  se  sème  en  avril;  à  la  volée  quand  il  est  cultivé  comme  fourrage; 
en  rayon,  quand  on  veut  récolter  le  grain.  Dans  ce  dernier  cas,  le  semeur 
suit  la  charrue  et  laisse  tomber  avec  économie  le  grain  dans  la  rège.  Si 
Ton  sème  le  maïs  pour  fourrage,  la  terre  reçoit  au  moins  un  hectolitre. 

Le  rapport  du  grain  semé  au  grain  produit  varie  énormément  dans  la 
Gironde,  selon  les  années,  la  qualité  des  terrains,  les  soins  culturaux,  etc. 

Pour  leJYoment,  le  minimum  est  de  4  pour  1  et  le  maximum  de  1 6  pour  1; 
la  moyenne  est  de  9  pour  1  dans  les  terres  de  qualité  ordinaire. 

Pour  le  seigle,  le  minimum  est  de  S,  le  maximum  de  15,  la  moyenne  de  8. 

Pour  le  ma^,  le  minimum  est  de  16  et  le  maximum  de  60;  la  moyenne 
est  de  35  à  40  dans  les  terrains  de  qualité  ordinaire. 

S  V.  —  CULTURE  DE  CHAQUE  NATURE  DE  GRAINS. 

Froment.  —  On  cultive  dans  le  département  plusieurs  variétés  de 
froment,  parmi  lesquelles  on  distingue  surtout  :  1°  le  blé  barbu;  c'est 
celui  qui,  dans  nos  terrains,  répond  le  mieux  aux  exigences  de  la  meu- 
nerie ;  2°  un  froment  d'automne  à  épi  doré  que  nos  agriculteurs  désignent 
sous  le  nom  de  blé  rouge;  3"  un  autre  dit  aussi  d'automne,  à  épi  blanc 
sans  barbe,  appelé  raquette  ou  /onnentlne,  et  qui  est  moins  estimé  par  la 
meunerie.  Ces  deux  dernières  variétés  sont  cultivées  principalement  dans 
le  Bas-Médoc,  sur  les  bosses  (')  des  marais  salants,  dans  les  mattes,  dans  les 
palus,  dans  les  terres  fortes  du  Bazadais  et  de  l'arrondissement  de  La  Réole. 

Le  poids  d'un  hectolitre  de  froment  première  qualité  varie  de  76 
à  80  kilogrammes. 

A  l'exception  des  fonds  de  palus  ou  de  marais,  toutes  les  terres  à  blé 
du  département  ont  besoin  d'être  plus  ou  moins  fumées;  la  plupart 
demandent  à  l'être  tous  les  ans  ;  mais  il  en  est  peu  qui  le  soient  comme 
il  le  faudrait. 


(t)  On  nomme  bosses^  los  levées  on  terro  qui  séparent  les  carreaux  d'un  marais  salanl  : 
eu  sont  dos  terrains  de  la  plus  grande  furtililô. 
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tprès  avoir  fumé,  eemé  et  recouvert,  la  première  opération  eat  le 
:lage:  il  se  fait  dans  la  Gironde  vers  la  fin  de  février,  à  la  main,  avec 
petite  houe.  On  sarcle  deux  fois,  on  luisse  ensuite  le  blé  suivre  le 
rs  de  sa  végétation.  Comme  noua  venons  de  le  dire,  quelques  agricul- 
-s,  après  les  sarclages,  font  passer  l'araire  dans  les  sillons  pour  relever 
terres  qui  les  avaient  comblées,  faciliter  l'écoulement  des  eaux  et  le 
issage  du  blé  en  ramenant  la  terre  sur  le  sommet  de  la  rège. 
■ans  le  Bas-Médoc,  aussitôt  que  la  charrue  a  recouvert  la  semence,  des 
•faiteurs  viennent  ouvrir  les  rag<me»  (rigoles)  entre  les  planches  ou  les 
■s  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux  pluviales.  A  la  fin  de  février, 
âtelle  le  blé  en  ramenant  fortement  la  terre  dans  le  sillon,  au  point  que 
é  paraît  être  déraciné.  II  reste  ainsi  jusqu'au  milieu  d'atril;  pendant 
élai,  on  le  sarcle;  dès  que  le  temps  est  beau  et  sec,  la  charrue  passe 
\  le  sillon,  relève  la  terre  que  le  râteau  avait  abattue,  et  des  journaliers 
mettent  sur  la  rège,  recouvrant  le  blé  de  manière  à  le  cacher;  mais 
premières  pluies  il  reparaît  plus  vigoureux.  Cette  opération  faite  avec 
larrue  s'appelle  recouvrir;  le  travail  des  journaliers  se  nomme  caïqver, 
soc  particulier  de  charrue  prend  le  nom  de  recouradey  :  c'est  un  soc  à 
lie  oreille  pour  relever  la  terre  des  deux  côtés. 

irsqu'au  lieu  de  fumer  on  veut  employer  pour  amendement  les  four- 
a  enfouis  en  vert,  aussitôt  après  la  récolte  on  sème  du  trèfle,  du 
I,  des  fèves  ou  d'autres  plantes  convenables.  Deux  mois  après,  des 
les  abattent  le  fourrage,  et  le  laboureur  l'enfouit  par  deux  tours  de 
rue  ;  le  ritesu  ou  la  herse  passe  ensuite,  et  l'on  sème, 
ilglfl  et  Millet.  —  Le  seigle  eat  plus  particulièrement  cultivé  dans 
andes  de  la  Gironde,  dans  quelques  communes  sablonneuses  des 
ma  de  Saint-Ciers-Lalande,  de  Saint-Savin  et  de  Gultres.  Sa  culture 
ffére  pas  essentiellement  de  celle  du  froment;  les  travaux  sont  les 
ïs,  seulement  ils  se  font  un  peu  plus  tôt;  mais  dans  les  landes,  où  le 
'ateur  associe  constamment  le  seigle  au  millet,  cette  culture  présente 
>articularitês  remarquables  que  nous  avons  signalées  en  partie  en 
Rt  des  assolements,  des  semailles  et  des  labours, 
sème  le  millet  (Panicum  mi'Jiaceum)  en  avril,  dans  le  sillon  entre 
ges  couvertes  de  seigle,  choisissant  pour  cette  opération  une  journée 
;u.sc.  A  cette  époque,  le  seigle  a  déjà  une  certaine  hauteur.  On 
vre  la  semence  très -légèrement.  Le  seigle,  déjà  sarclé  en  février  ou 
ira,  l'est  encore  en  mai  ;  on  éclaircit  en  même  temps  le  millet.  Après 
'isson  du  seigle,  on  chausse  le  millet;  c'est  aussi  le  moment  que 
3up  (le  cultivateurs  choisissent  pour  l'éclaircir.  Il  reçoit  un  dernier 
ge  au  mois  d'août  et  se  récolte  en  septembre. 

millet  est  pour  l'habitant  des  landes  un  grain  précieux.  Sa  tige 
hée  fournît  aux  bœufs  une  très-bonne  nourriture.  Ajoutez  que  c'est 
tcellente  ressource  pour  la  basse-cour;  la  volaille  engraissée  avec  le 
acquiert  une  finesse  de  goiU  trèa-prisée  des  gourmeta;  elle  se  vend 
rs  plus  cher  que  la  volaille  nourrie  Je  maïs.  Ainsi  les  landes,  dont 
I  seul  réveille  l'idée  de  stérilité,  présentent  des  étemlues  relativement 
!3  qui  donnent,  chaque  année,  deux  récoltes  de  grain  et  du  fourrage 
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sec  ;  mais  ce  fait  surprenant  s^obtient,  avons-nous  dit  plus  haut,  lorsqu^on 
possède  an  moins  20  hectares  de  pacages  et  un  troupeau  de  moutons  pour 
donner  à  un  hectare  cette  fertilité  factice. 

Seigle  et  Froment  (Méteil)  :  culture  associée.  —  Cette  culture  est 
de  jour  en  jour  moins  répandue  dans  le  département;  on  a  reconnu  qu^un 
terrain  semé  en  méteil  rend  toujours  moins  que  si  ces  deux  natures  de 
grains  sont  cultivées  séparément.  Les  propriétaires  qui  se  livrent  à  ce 
genre  d^exploitation  sèment  en  octobre  et  récoltent  en  juillet. 

MaHs.  —  Le  maïs  blanc  et  le  jaune  surtout  sont  les  espaces  les  plus 
cultivées  dans  le  département.  Le  maïs  caragouha  est  depuis  quelques 
années  de  plus  en  plus  adopté  pour  la  récolte  du  grain  comme  pour*  celle 
des  fourrages.  Ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  des  divers  assolements,  a 
déjà  fait  connaître  comment  la  culture  de  ce  grain  alterne  avec  celle  du 
froment,  du  seigle  ou  des  autres  produits.  On  ne  fume  pas  toujours  avant 
de  semer  le  maïs,  mais  avant  cette  opération  la  terre  a  toujours  reçu  deux 
ou  trois  labours  et  un  tour  de  herse.  Après  les  semailles,  qui  se  font 
depuis  quelque  temps  avec  un  plantoir  fort  'ingénieux  qu*on  pourrait 
appeler  «semoir  à  maïs»,  on  donne  ordinairement  à  la  plante  trois  façons 
ou  labours  à  la  houe.  La  première  consiste  à  sarcler  et  à  éclaircir,  laissant 
4  à  5  décimètres  entre  chaque  pied  ;  on  respecte  toujours  les  plus  vigou- 
reux ;  la  seconde  façon,  qui  consiste  à  sarcler  et  à  chausser,  se  donne  au 
moment  oîi  l'épi  va  se  montrer,  et  dès  qu'il  s'est  montré  on  procède  à 
l'étêtement.  Quand  l'épi  est  développé,  on  donne  la  troisième  façon  de 
sarclage,  et  beaucoup  d'agriculteurs  sèment  en  même  temps,  dans  les 
intervalles,  des  haricots  ou  des  citrouilles. 

Le  maïs  est  cultivé  dans  tout  le  département  de  la  Gironde,  à  l'exception 
des  terres  les  plus  maigres  de  nos  landes,  soit  pour  la  récolte  du  grain, 
soit  pour  fourrage.  Dans  le  premier  cas,  son  épi  donne  un  grain  qui  sert 
à  alimenter  la  volaille  ou  qui,  réduit  en  farine,  puis  en  bouillie,  forme  un 
mets  usité  par  nos  Landais  et  connu  dans  la  Gironde  sous  les  noms  de 
mioçue,  de  crucàade,  de  milhassous,  et  dans  les  départements  des  Landes 
et  des  Pyrénées  sous  le  nom  de  méture. 

Les  spathes  de  cette  plante  sont  recherchées  pour  la  literie  ;  ses  feuilles 
vont  à  la  litière;  le  reste  de  sa  tige  alimente  l'âtre  du  pauvre  ou  bien 
on  l'incinère  avec  des  écobuages  pour  en  répandre  la  cendre  sur  les 
prairies  à  titre  d'engrais. 

Cultivé  comme  fourrage,  le  maïs  fournit  aux  bestiaux  une  nourriture 
abondante,  mais  il  craint  les  gelées  d'autonme.  L'ensillage  du  mais- 
fourrage  prend  tous  les  jours  de  plus  grandes  proportions  dans  notre 
département. 

•  Sarrasin  ou  Blé  noir.  —  On  cultive  dans  nos  landes  deux  genres, 
deux  espèces  de  sarrasin,  le  Polyçonum  façopyrum  et  le  Polygmum  tarta- 
ricum;  ce  dernier  craint  moins  les  gelées,  il  est  plus  spécialement  employé 
pour  la  nourriture  des  animaux.  Cette  culture,  peu  répandue,  est  néan- 
moins une  ressource  alimentaire  dans  nos  communes  les  moins  fertiles; 
elle  mériterait  peut-être  de  se  propager  sur  de  meilleurs  fonds  comme 
moyen  d'amendement;  semé  de  mai  en  août,  il  peut  être  enfoui  par  les 
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)miers  labours  de  septembre.  Dans  les  communes  où  il  est  cultivé  pour 
1  grain,  on  le  sème  en  mai  et  la  récolte  a  lieu  en  octobre. 
3rge.  —  Cette  culture  est  aujourd'hui  presque  entièrement  délaissée 
18  la  Gironde. 

iTOine.  —  Cette  culture,  suivie  dans  toutes  les  parties  du  département 
les  racines  de  cette  plante  peuvent  trouver  de  Thumidité  dès  le  prin- 
e  de  son  développement,  n'est  importante  que*  dans  les  riches  alluvions 
I  cantons  de  Saint-Ciers-La-Lande^  de  Blaye,  de  Saint-Vivien,  de  Lesparre, 
Blanquefort  et  dans  les  meilleures  terres  de]  Parrondissement  de 
K)ame. 

)n  cultive,  surtout,  dans  notre  département  l'avoine  d'hiver  et  l'avoine 
printemps.  L'avoine  de  Hongrie  (Avena  orientàlis)  et  l'avoine  patate 
ena  turgida)  ont  été  importées,  il  y  a  une  quarantaine  d'années,  à 
nt-Denis-de-Piles  et  dans  quelques  autres  conmiimes  de  l'arrondissement 
Liboume;  la  première  donne  un  grain  léger,  mais  très-abondant; 
Ltre  peut  entrer  dans  la  fabrication  du  pain. 

)ans  l'article  Assolements  nous  avons  vu  que  dans  la  rotation  propre  à 
Iques  terrains  d'alluvion,  l'avoine  occupe  deux  années.  Dans  quelques 
is  de  l'Entre-deux-Mers  on  la  ftiit  alterner  avec  le  froment,  mais 
lement  pour  une  petite  proportion. 

.es  semailles  de  l'avoine,  qui  se  font,  selon  l'espèce,  en  novembre  ou  en 
ier,  sont  précédées  d'un  labour  et  d'un  hersage.  On  récolte  en  juillet 
n  août.  La  terre  reçoit  environ  1  hectolitre  30  par  hectare.  Elle  rend 
12  pour  1  en  moyenne. 

e  développement  de  la  culture  de  ce  grain  n'a  pas  cessé  de  s'accroître 
lis  1815.  (Voir  p.  518.) 

Drgho  À  balai  ou  Honlque,  appelée  vulgairement  milioque  ou  genêt  à 
L  —  Cette  graminée,  cultivée  sur  une  grande  échelle  dans  les  alluvions 
3arie,  de  Bassanne,  et  dans  leurs  plus  voisines  conununes,  n'entre 
it  dans  le  régime  alimentaire  de  l'homme,  mais  elle  fournit  un  grain 
ieux  pour  la  nourriture  de  la  volaille  et  des  pigeons.  Sa  feuille, 
chée  longtemps  avant  sa  maturité,  est  donnée  en  fourrage  aux  bêtes 
rnea.  Son  panicule  alimente  la  fabrication  de  balais,  qui  sont  devenus 
lis  quelques  années  d'un  usage  très-grand  et  qui  sont  exportés  en 
de  quantité.  On  sème  au  mois  d'avril  en  ligne,  de  façon  à  laisser 
entimètres  entre  chaque  pied.  La  houlque  ne  réussit  que  dans  une 
le  terre  bien  ameublie;  elle  reçoit  deux  façons  à  la  charrue,  l'une 
t,  l'autre  après  la  floraison;  les  soins  sont  les  mêmes  que  pour  le 
jt. 

t  culture  de  la  houlque  est  très-lucrative  et  convient  surtout  aux 
s  d'anciennes  alluvions,  où  quelques  propriétaires  la  font  entrer 
des  assolements  ternaires  et  succéder  au  maïs.  Cette  graminée 
uvrit  beaucoup  la  terre  et  ne  devrait  se  semer  plusieurs  fois  sur  le 
e  fonds  qu'après  un  délai  de*  quatre  ans.  Ce  qui  reste  de  la  tige 
I  la  récolte  a  plus  d'un  mètre  de  long  et  conserve  longtemps  trop 
nidité  pour  servir  de  combustible.  (Voir  dans  notre  livre  VIT, 
3TRIE9  le  paragraphe  relatif  à  la  fabrication  des  balais.) 
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S  VI.  —  MOISSONS. 

La  moisson  du  seigle  précède  celle  du  froment  et  commence  à  la  fin  de 
juin;  celle  du  froment  se  fait  ordinairement  dans  la  seconde  quinzaine  de 
juillet.  La  récolte  du  millet  a  lieu  en  septembre  et  celle  du  maïs  en  octobre. 

A  Pexception  du  maîSj  tous  ces  grains  sont  le  plus  souvent  sciés  avec 
la  faucille,  à  2  ou  3  décimètres  au-dessus  du  sol  et  le  millet  presque 
rez  terre.  L'usage  de  la  faux  tend  à  se  généraliser,  en  attendant  que  les 
machines  moissonneuses  soient  devenues,  par  leur  prix,  accessibles  k 
tous  les  cultivateurs. 

Quand  on  se  sert  de  la  faux  ou  des  machines  moissonneuses,  les  épis 
étant  plus  secoués  qu'avec  la  faucille,  on  a  soin  de  nioissonner  avant  que 
la  tige  ne  soit  complètement  sèche,  pour  éviter  que  les  épis  ne  perdent 
du  grain.  Quand  le  moment  de  récolter  le  maïs  est  arrivé,  on  détache 
les  épis  (panouilles),  on  les  ensache  et  on  les  transporte  dans  un  local 
bien  aéré,  où  ils  achèvent  de  sécher  et  oîi  a  lieu  leur  dépiquage  avec  la 
machine  appelée  égrainoir,  qui  a  presque  partout  remplacé  Tantique  barre 
de  fer  qui  sert  encore  dans  quelques  petites  propriétés  à  faire  ce  travail. 

Les  javelles  de  seigle  et  du  froment,  séchées  sur  les  règes,  sont  ensuite 
mises  en  gerbes  que  Ton  porte  devant  la  grange  ou  le  grenier.  Les 
gerbiers  ne  sont  ici  que  temporaires,  rarement  durent-ils  plus  de  quinze 
jours,  en  attendant  leur  mise  en  grange  ou  en  gerbières.  Beaucoup  de 
propriétaires  précautionneux  mettent  les  gerbes  en  dizeaux  (sortes  de 
faisceaux) . 

Le  millet,  après  avoir  été  scié,  est  disposé  sur  le  sol  en  petites  meules 
coniques  de  manière  que  Pépi  ne  touche  point  la  terre;  il  sèche  en  cet 
état,  puis  on  le  porte  dans  im  local  bien  aéré. 

Le  battage  des  blés  se  faisait  autrefois  au  fléau.  Depuis  quelques 
années  ce  système  a  été  remplacé  presque  partout  par  le  rouleau  en 
pierre  mu  par  des  chevaux  ou  des  bœufs.  Pour  dégager  le  grain  des 
débris  de  paille,  de  la  balle  et  de  la  poussière,  on  le  réunit  en  tas,  puis 
il  est  pris  avec  la  pelle  et  jeté  contre  le  vent.  Le  blé  forme  ainsi  une 
roue  dont  le  meilleur  grain  occupe  Torbe  extérieure  ;  la  machine  appelée 
tarare  ou  ventilateur,  qui  remplit  le  même  but,  est  encore  peu  usitée. 

N'oublions  pas  de  signaler  que  les  machines  à  battre  ont  fait  depuis 
quelques  années  leur  entrée  dans  notre  département,  et  que,  si  elles  ne 
sont  pas  encore  nombreuses,  elles  tendent  à  le  devenir  chaque  jour 
davantage  ;  plusieurs  sont  mues  par  la  vapeur  et  sont  tirées  des  meilleures 
fabriques  anglaises. 

Le  battage  du  millet  se  fait  ordinairement  au  fléau. 

Dans  presque  tous  les  cantons  la  population  des  communes  sufiit,  à  peu 
près,  aux  travaux  de  la  moisson.  Les  cantons  de  Saint-Vivien  et  de 
Lesparre  sont  ceux  qui  ont  le  plus  souvent  besoin  de  secours  étrangers  ; 
ils  lui  viennent  du  Blayais  et  de  la  Saintonge. 

Le  travail  de  la  moisson  est  ordinairement  fini,  dans  la  Gironde,  vers 
le  15  août. 
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S  VIL  —  FRAIS  DE  CULTURE  DES  CÉRÉALES. 

7es  frais  ne  peuvent  être  calculés  que  ehez  les  propriétaires  qui 
loitent  leurs  terres  avec  des  hommes  à  la  journée  ou  à  l'année,  et 
t  le  cas  le  plus  rare  dans  notre  département,  où  presque  toutes  les 
es  exclusivement  consacrées  aux  céréales  sont  cultivées  par  des 
ayers  ou  des  tierceurs.  Tous  les  propriétaires  qui  font  travailler  leur 
laine  par  des  domestiques,  prix-faiteurs  ou  autres,  cultivent  concurrem- 
it  avec  les  céréales  la  vigne,  car  aux  prix  que  coûte  la  main-d*œuvre 
ulture  des  céréales  seule  serait  onéreuse. 

est  donc  presque  impossible  de  dire  ce  que  coûte  un  hectolitre  de 

au  cultivateur  girondin,  année  moyenne,  car  il  est  très-difficile  de 

irer  dans  les  frais  de  nos  exploitations  agricoles  ceux  qui  incombent 

vignes,  aux  céréales  ou  aux  prairies.  (Voir  p.  490,  Frais  de  culture 

VBntre-deuX'Mers), 

S  Vm.  —   DES   ACCIDENTS   ET  DES  MALADIES 
auxquels  sont  sujeltes  nos  céréales. 

itempéries.  —  Sous  le  climat  de  la  Gironde,  les  céréales  ont  rarement 
iiffrir  de  la  rigueur  des  hivers,  à  moins  que  le  cultivateur  imprudent 
i  opéré  ses  semences  trop  tard.  Les  gelées  printanières  elles-mêmes 
nuisent,  en  général,  fort  peu.  Les  printemps  secs  et  brûlants,  les 
froids  et  humides,  les  automnes  sans  soleil  et  constamment  pluvieux 
pour  les  céréales  du  département  les  intempéries  les  plus  à  craindre. 
$s  pluies  continues  en  juillet  pourrissent  les  blés  coupés,  si 
iculteur  n'a  pas  eu  la  précaution  de  les  tenir  en  dizeaux  conmie  nous 
ns  déjà  dit.  A  la  tin  de  septembre  ou  en  octobre,  elles  retardent  ou 
rompent  les  semailles;  en  novembre,  elles  inondent  les  terres,  les 
Lent  et  quelquefois  les  emportent  avec  la  semence  :  il  faut  alors 
omencer  le  travail. 

s  orages,  les  vents  de  tempête,  les  grêles  meurtrières  sont  d'autres 
is  nuisibles  à  nos  récoltes;  mais  de  ce  côté  le  mal  est  rarement 
*al.  Nous  devons  signaler  les  inondations  comme  l'un  des  accidents 
lus  à  craindre  pour  une  partie  de  nos  terres  à  blé.  Cependant  sur 
irds  de  la  Garonne  et  de  quelques-uns  de  ses  affluents,  lorsque  les 
iations  ne  sont  pas  trop  rapprochées,  le  limon  qu'elles  laissent  sur  le 
iméliore  au  point  de  permettre  à  l'agriculteur  de  regagner  au  bout 
ux  ou  trois  ans  ce  que  l'inondation  lui  a  fait  perdre. 
intes  niiisililes.  —  Les  pluies  intempestives  dont  nous  venons  de  si- 
r  les  effets,  favorisent  la  multiplication  d'une  foule  de  plantes  nuisibles 
îcoltes,  les  unes  par  leur  influence  directe,  les  autres  par  leur  mélange, 
es  enfin  par  leur  abondance.  Parmi  ces  plantes  nous  signalerons  : 

^do  myadis,  qui  attaque  surtout  le  maïs. 

nos,  ^  L'atteinte  de  ces  parasites  est  regardée  par  nos  culiivateurs 
bigo,  I  comme  des  maladies  qu'ils  désignent  sous  les  noms  de  carie, 
*bo.     )     rouille  ou  charbon. 
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Viscia Eraka Pésillon. 

Raphanus Raphanisirum  . . .  Radis  sauvage. 

Sclerotium Clavus L'ergot. 

Lolium Tumulentum L'ivraie. 

Agrostemme Githago La  nielle  des  bléa. 

Tri  ticum Repens Chiendent  ou  sainienége,  nom  local. 

Gentaurea Cyanus Le  bleuet  ou  &ar&o(.  nom  local. 

Gonvolvulus Arvensis Le  lizeron  ou  bedille,  nom  local. 

Papaver Rtusas Le  coquelicot. 

Sinapis Arvensis La  moutarde. 

Avena Chapelet. 

De  fréquents  sarclages  faits  en  temps  utile  débarrassent  de  presque 
toutes  ces  plantes  nuisibles  les  fonds  bien  cultivés.  Néanmoins,  plusieurs 
de  ces  parasites  ne  disparaissent  qu'après  des  labours  fréquents  et 
profonds,  dans  les  journées  de  haute  température. 

Animaux  nuisililes.  —  Les  uns  attaquent  la  plante^  d'autres  ses 
racines,  d'autres  le  grain  encore  sur  pied,  d'autres  quand  il  est  dans  le 
grenier.  Au  printemps,  surtout  si  la  saison  est  humide  et  chaude,  des 
légions  à^héliC9s  et  de  limaces  se  répandent  dans  les  champs.  Tandis 
qu'elles  dévorent  les  blés  en  herbe ,  un  autre  ennemi  plus  destructeur,  la 
larve  du  hanneton,  en  attaque  les  racines  ;  mais  la  perte  qu'elle  cause  est 
peu  sensible  comparativement  aux  dévastations  du  campagnol,  A  diverses 
reprises,  les  récoltes  de  plusieurs  cantons  ont  été  entièrement  ravagées 
par  le  campagnol. 

Les  grains  récoltés  sont  attaqués  dans  le  grenier  par  le  charançon 
(Curculio  çranarius)  et'  par  la  teigne  des  blés  (Phalana  ffranella),  surtout 
quand  la  récolte  s'est  faite  sous  la  pluie  et  que  le  grain  a  été  emmagasiné 
avant  sa  parfaite  dessiccation. 


CHAPITRE  VU 

CULTURE  DES  LÉGUMES 

En  1815,  cette  culture  n'occupait  que  2,^720  hectares,  et  la  récolte  fut 
de  16,320  hectolitres  ;  en  1835,  elle  a  occupé  7,767  hectares,  et  la  récolte 
fut  de  54,215  hectolitres,  à-  peu  près  la  moitié  de  la  consommation 
annuelle;  en  1875,  elle  occupait  11,000  hectares. 

Les  légumes  secs  les  plus  cultivés  dans  la  Gironde  sont  : 

La  Fève  (Faba  vicia),  cultivée  principalement  dans  les  alluvions  des 
communes  riveraines  de  nos  grands  cours  d'eau,  surtout  en  bas  Médoc. 
Dans  quelques  vignobles  de  palus  on  la  sème  au  milieu  des  rangs  de  vigne  ; 
elle  entre  dans  les  assolements  triennaux  ou  bisannuels  de  quelques-unes 
de  nos  meilleures  terres  à  blé. 

Dans  les  jardins  maraîchers  voisins  des  villes,  on  la  cultive  pour  être 
mangée  fraîche. 

La  fève  commune  et  la  fève  julienne  sont  les  plus  cultivées;  on  les 
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le  de  novembre  en  janvier  après  un  premier  labour;  la  récolte  se  fait 
îuillet  en  septembre,  suivant  la  date  des  semis.  On  sème  soit  en  plein 
ï  la  volée,  soit  en  rayons  avec  plus  d^économie,  et  en  suivant  la 
rrue.  On  estime  de  12  à  15  pour  1  le  produit  d^une  récolte,  quand 
a  laisse  mûrir  la  fève;  mais  il  diminue  considérablement,  quand 
i  dépouillé  la  plante  de  sa  gousse  verte. 

e  Haricot  (Phaseoîm  vklgaris;  nom  local,  mmgette).  C^est  le  légume 
le  plus  répandu  dans  le  département  de  la  Gironde,  où  Ton  cultive 
c  variétés  :  le  haricot  nain  à  tige  non  grimpant-e,  et  le  haricot  à  tige 
ipante;  on  préfère  généralement  ce  dernier  parce  qu^on  le  rame  et 
1  donne  plus  de  produit. 

e  légume  exige  une  terre  soigneusement  ameublie,  bien  fumée  ou 
Tellement  très-productive.  Comme  la  fève,  il  est  souvent  cultivé  entre 
angs  de  vigne;  on  le  voit  aussi  en  bordure  ou  même  en  plein  dans 
hamps  de  blé.  Les  jardins  voisins  des  villes  lui  consacrent  toujours 
u  plusieurs  compartiments  ;  comme  il  y  est  cultivé  surtout  pour  être 
opé  frais,  on  le  sème  à  différentes  reprises  :  en  mai,  juin  et  juillet. 
3colte  dure  ainsi  jusque  Tautomne.  En  plein  champ  on  le  sème  en 
.  La  culture  du  haricot  est  presque  étrangère  aux  grandes  landes  du 
rtement.  Cependant  certaines  parties  des  landes  qu^on  peut  fumer  et 
irir  par  l'eau  produisent  de  très-bonnes  récoltes  de  ce  légume. 
Pois  (Pisum  satioum;  nom  local,  pézeou).  —  Les  espèces  ou  variétés 
lus  répandues  sont  :  le  pois  rnichaud,  le  pois  vert  en  rames,  le  pois 
tain.  On  les  sème  de  novembre  en  février  en  les  plaçant  dans  une 
tation  opposée  au  nord  sur  une  terre  bien  labourée  et  bien  fumée  ; 
smîs  se  font  le  plus  souvent  en  rayons. 

3  primeurs  de  ce  légume,  récoltées  en  mai,  juin  ou  juillet,  pour  être 
immées  en  vert,  sont  l'objet  d'un  revenu  important  pour  plusieurs 
lunes  des  environs  de  Bordeaux,  surtout  dans  les  cantons  de 
isac,  du  Carbon-Blanc  et  de  Créon,  d'oîi  l'on  en  expédie  des  wagons 
•s  vers  Paris  et  même  à  l'étranger. 

sind  on  cultive  le  pois  en  plein  champ,  système  de  jour  en  jour 
)  usité,  on  donne  à  la  terre  au  moins  2  hectolitres  de  semence  par 
•e.  Cette  semence  rend  de  8  à  10  pour  1  quand  elle  n'a  pas  souffert; 
année  moyenne,  on  évalue  le  produit  à  6  pour  1 . 
aime  de  terre  (Solanum  tuberosum;  nom  local,  patate).  —  Ce 
ux  tubercule,  si  apprécié  même  sur  les  tables  les  plus  riches,  forme 
rd'hui  une  partie  très-notable  de  l'alimentation  des  habitants  de  la 
de,  tandis  qu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  il  ne  se  trouvait  que  dans 
les  jardins  particuliers,  et  les  valets  eux-mêmes  refusaient  de  s'en 
r. 

terre  destinée  a  cette  culture  reçoit  ordinairement  deux  labours  à  la 
ou  à  l'araire  ;  on  fume  au  premier  labour  ou  en  plantant,  suivant 
itrées.  Dans  ce  dernier  cas,  on  dépose  deux  poignées  de  terreau  à 
)it  que  doit  occuper  chaque  tubercule.  Dans  les  pays  vignobles  on 
soin  d'utiliser  les  râpes  pour  faire  cette  fumure.  Les  cultivateurs 
ux  hersent  après  le  premier  labour  donné  en  février;  le  second  se 
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donne  quelques  jours  avant  la  plantation,  au  commencement  d^avril.  On 
récolte  à  la  pioche  ou  au  trident  du  15  septembre  au  15  octobre. 

La  récolte  des  pommes  de  terres,  qui  était  en  1835  de  367,326  hecto- 
litres, a  atteint  945,000  hectolitres  en  18*75. 

Les  variétés  les  plus  cultivées  sont  la  grosse  blanche  tachée  de  rouge,  la 
grosse  jaune  ou  pomme  de  terre  Saint-Jëan,  supérieure  en  qualité  à  la 
précédente  et  presque  aussi  abondante.  Comme  elle  est  mûre  à  la  fin  de 
juillet,  on  peut  la  remplacer  aussitôt  par  du  lupin  ou  de  la  vesce,  que 
l'on  enfouit  en  automne.  Par  ce  moyen  on  obtient  Tannée  suivante 
d'excellentes  récoltes  de  froment;  quelques  cultivateurs  de  rarrondisse- 
ment  de  Libourne  suivent  cette  méthode.  On  cultive  aussi  la  pomme  de 
terre  Cardon,  qui  est  très-abonciante,  mais  moins  fine  que  la  pomme  de 
terre  Saint-Jean.  Elle  sert  surtout  à  la  consommation  agricole.  La  variété 
earîy  rose  de  New- York  est  depuis  quelques  années  essayée. 

Cette  précieuse  plante  est  cultivée  aussi  bien  dans  les  terres  sableuses 
de  nos  landes  que  dans  les  terres  fortes  de  nos  coteaux.  Son  rendement 
est  très- variable,  selon  la  nature  du  sol,  la  quantité  et  la  qualité  de 
fumier  employé.  Ce  rendement  peut  s'élever  à  25  pour  1. 

Topinambour  (HeUanthus  tuberosus),  — La  culture  du  topinambour, 
qui  n'était  pratiquée  autrefois  que  dans  quelques  jardins,  a  pris  de  nos 
jours  plus  d'extension,  autant  pour  les  besoins  de  la  table  que  pour 
l'élevage  du  bétail.  Cette  plante,  peu  difficile  sur  le  choix  des  terrains  et 
dont  les  tubercules  résistent  aux  plus  grands  froids,  est  destinée  a  occuper 
une  place  de  jour  en  jour  plus  importante  parmi  les  légumes  cultivés 
dans  notre  département. 

Navet  (Brassica  napus;  nom  local,  nap).  —  Les  différentes  espèces  de 
navets  et  de  raves  sont  cultivées  dans  tous  les  jardins  potagers  voisins 
de  nos  villes  et  dans  quelques  grands  domaines  oii  on  les  donne  en 
nourriture  aux  bestiaux.  A  ce  dernier  point  de  vue  cette  culture  tend  à 
prendre  une  grande  importance.  On  a  soin  d'opérer  leur  cueillette  par 
un  temps  sec  pour  éviter  leur  fermentation,  toujours  très-préjudiciable 
aux  animaux  auxquels  on  les  donne  dans  cette  condition. 

Chou  (Brassica  oîeracea;  nom  local,  caou  et  caoulet).  — Ce  légume, 
d'une  consommation  générale,  est  cultivé  dans  tout  le  département;  mais 
il  ne  l'est  en  grand  que  dans  les  marais  des  environs  de  Bordeaux  et 
dans  quelques  propriétés  oîi  l'on  emploie  le  chou  cavalier  ou  branchu  à  la 
nourriture  des  bestiaux. 

Les  espèces  les  plus  répandues  sont  celles  dites  de  Strasbourg,  de  MUa», 
de  York  et  le  Cœur  de  bœuf.  Le  c?iou  brocoli  et  le  choufieur  ne  sont  cultivés 
que  dans  les  jardins  maraîchers  ou  potagers. 

Citrouille  (Cucurbita pepo ;  nom  local,  cuje).  —  Ce.  légume  est  cultivé 
dans  les  exploitations  en  joualles  et  dans  les  terres  à  blé  ;  on  le  trouve 
dans  presque  toutes  les  métairies  ou  fermes  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  ;  il  sert  à  la  nourriture  de  l'homme  et  des  animaux. 

Les  variétés  cultivées  daus  la  Gironde  sont  nombreuses  :  celles  qui 
sont  plus  particulièrement  utilisées  pour  l'homme  sont  la  mclonnette  et 
le  giromou. 
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e  Melon  et  le  Concombre  ne  se  voient  guère  que  dans  les  jardins. 
il  (AUium  satlvum).  —  Malgré  la  grande  consommation  de  cette  bulbe 
}  le  département,  elle  j  est  très-peu  cultivée  en  grand  ;  la  plupart  des 
iyateurs  en  sèment  assez  pour  leur  consommation  particulière.  Dans 
jardins  potagers  voisins  des  grandes  villes  on  en  trouve  quelques 
^aux,  mais  on  ne  le  cultive  sur  une  grande  échelle  que  dans  les 
liantes  terres  d^alluvion  des  bords  de  la  Dordogne  (surtout  dans  les 
ms  de  Pujols  et  Castillon),  ou  des  champs  d^ail  très-étendus  donnent 
*evenus  exceptionnels. 

gnon  (AUium  Cepa).  —  La  culture  en  est  très-suivie  dans  le  canton 
'astillon,  particulièrement  dans  les  communes  de  Saint-Magne,  de 
^-Terre  et  de  Castillon,  et  dans  le  canton  de  Pujols  à  Civrac  et  à 
i- Vincent.  On  choisit  pour  cette  culture  des  terres  très-fertiles  dont 
l  gras,  léger  et  un  peu  sablonneux  est  exposé  au  midi  ;  on  lui  donne 
ou  trois  labours  à  la  bêche  ;  on  le  divise  ensuite  en  planches  bien 
es,  parfaitement  aplanies.  La  semence  est  choisie  sur  la  graine  de 
ée.  On  sème  dru  sur  7  à  8  centimètres  de  fumier  ou  de  bon  terreau, 
DU  recouvre  avec  de  bonnes  terres  à  Tétat  le  plus  ameubli  possible  ; 
ues  cultivateurs  mêlent  à  cette  terre  du  marc  de  vendange  bien 
mmé.  Les  semailles  se  font  ordinairement  en  décembre  ;  cependant 
I  veut  obtenir  des  oignons  de  primeur  on  sème  en  septembre, 
cas  de  neige  ou  de  forte  gelée,  on  a  soin  d^abriter  les  planches  avec 
paille  ou  des  feuilles.  Si,  avant  la  transplantation,  il  survient  de 
es  sécheresses  au  mois  de  février  et  de  mars,  on  arrose,  mais  en 
it  de  le. faire  à  la  fraîcheur  du  soir  et  en  choisissant,  quand  Pair  est 
le  milieu  du  jour.  Lorsque  la  plante  a  acquis  une  certaine  force 
rcle  et  Ton  éclaircit,  laissant  à  peu  près  1*1  centimètres  entre  les 
;  ceux  qu'on  enlève  se  vendent  ou  se  mettent  en  pépinière. 
}t  en  mai  qu'on  les  transplante  dans  une  terre  de  première  qualité 
neublie,  bien  fumée  et  partagée  en  sillons  très-profonds.  Les  plants 
spacés  de  17  centimètres  en  tous  sens,  sarclés  plusieurs  fois  et 
iés  à  mesure  que  la  bulbe  grossit. 

oignons  sont  arrachés  aussitôt  qu'il  sont  mûrs,  en  juillet  ou  en  août; 
dépose  dans  des  bâtiments  aérés,  on  les  remue  souvent,  et  dès  qu'ils 
(cs,  on  les  enlace  en  paquets  au  moyen  de  liens  en  paille  nommés 
ou  en  bottes;  chaque  paquet  prend  alors  le  nom  de  corde  ou  de  botte. 
[ans  cet  état  qu'ils  passent  dans  le  commerce.  Les  plus  beaux  oignons 
récolte  sont  replantés  en  novembre,  pour  donner  de  la  graine  en 

3  culture  dispendieuse  donne  des  produits  considérables  dans  les 
années  ;  on  estime  qu'un  hectare  rend  de  700  à  900  fr.  La  plupart 
rîculteurs  replantent  tous  les  ans  sur  le  même  fonds,  d'autres 
nt  l'oignon  et  le  blé  ;  dans  ce  dernier  cas  les  engrais  et  les  façons 
terre  a  reçus  pour  l'oignon  rendent  la  récolte  en  blé  très-abondante. 
chapUt  (cinara  scolymm) .  —  L'artichaut,  dont  l'exploitation  n'est 
grrand  que  dans  les  communes  de  Ludon  de  Macau,  de  Blanque- 
iVmbès  et  à  l'Ile-du-Nord,  se  cultive  en  plein  ou  entre  les  rangs  de 
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vigne.  On  le  reproduit  par  éclats  ou  par  semis.  Les  semis  se  font,  dans 
la  Gironde,  de  mars  en  avril  ou  d'octobre  en  novembre,  dans  une  terre 
soigneusement  ameublie  et  profondément  bêchée.  On  sème  dru,  et  Ton 
recouvre  la  semence  ;  en  cas  de  sécheresse  prolongée  le  semis  doit  être 
légèrement  arrosé. 

La  transplantation  ou  repiquage  a  lieu  en  mars  et  en  avril  ;  à  la  même 
époque  les  jeunes  plants  sont  sarclés.  Quant  aux  vieux  pieds,  on  les  bêche 
et  on  les  nettoie  ;  une  artichaudière  s^établit  en  planches  ou  en  sillons. 
Dans  tous  les  cas,  les  plants  sont  espacés  de  80  centimètres  à  1  mètre. 

On  butte  en  octobre  et  en  novembre  ;  le  buttage  se  fait  avec  la  terre 
du  fonds  quand  elle  est  de  première  qualité;  on  évite  d'y  employer  la 
paille,  on  lui  préfère  le  bon  fumier. 

Au  printemps,  dès  que  le  fruit  commence  à  paraître  et  que  le  temps 
est  frais,  on  donne  une  légère  façon.  Les  vieux  plants  portent  leur  fruit 
en  mars  ou  en  avril  et  les  jeunes  en  août  ou  en  septembre. 

L'espèce  verte  dite  ici  blanche  est  la  plus  cultivée;  on  dédaigne  la 
rouge.  Cette  culture  épuise  beaucoup  la  terre  ;  aussi  beaucoup  de  cultiva- 
teurs la  remplacent-ils  tous  les  cinq  ans  par  une  autre  ;  on  peut  cependant 
la  maintenir  pendant  dix  ans  dans  les  fonds  très-fertiles. 

Asperges  (Asparagus  ojlcinalis),  —  La  culture  de  Pasperge  a  pris  un 
très-grand  développement  dans  les  communes  voisines  de  Bordeaux,  ou 
un  terrain  sablo-graveleux  se  prête  à  sa  réussite.  Les  communes  de 
Pessac,  Léognan,  Gradignan,  Martillac,  Villenave-d'Omon  sont  celles 
qui  en  produisent  le  plus. 

Le  marché  de  Bordeaux  en  reçoit  aussi  des  environs  de  Bazas,  de 
plusieurs  parties  de  nos  landes  et  un  peu  du  Médoc  oh  cette  culture 
prend  tous  les  jours  plus  d'importance.  On  la  cultive  souvent  entre  les 
rangs  de  vigne. 

L'espèce  qui  est  le  plus  cultivée  est  l'asperge  violette  de  Hollande.  Les 
deux  espèces  hâtive  et  tardive  d'Argenteuil  ont  été  essayées  depuis 
quelques  années  et  ont  pris  déjà  un  certain  développement. 

Le  mode  de  culture  le  plus  usité  est  de  placer  les  pattes  dans  une  fosse 
de  30  centimètres  de  profondeur  et  sur  lesquelles  on  met  la  première 
année  une  couche  de  fumier  et  une  épaisseur  de  bonne  terre  de  8  a 
10  centimètres;  la  deuxième  année  on  y  ajoute  encore  une  couche  de 
terre  à  peu  près  équivalente;  enfin  la  troisième  année  on  y  met  une 
nouvelle  couché  de  fumier  avec  un  peu  de  terre. 

Le  jardinier  qui  veut  avoir  de  la  précocité  et  de  la  quantité  place  ses 
pattes  d'asperges  presque  à  la  surface  du  sol  et  les  couvre  de  terre  de 
façon  à  former  une  sorte  de  monticule  ;  la  deuxième  année  on  commence 
la  cueillette  en  veillant  à  ce  que  les  pattes  ne  soient  pas  à  découvert  Ce 
mode  de  culture  tend  à  se  généraliser. 

La  Carotte  à.  collet  vert  est  depuis  quelques  années  cultivée  avec 
succès  en  vue  de  la  nourriture  du  bétail  en  stabulation.  On  la  sème 
à  la  volée,  après  les  vendanges,  sur  des  terrains  préparés  par  des  labours 
ou  sur  des  jachères  simplement  déchirées  à  la  herse.  La  récolte  a  lieu  en 
avril  et  mai.  On  consacre  de  préférence  à  cette  culture  les  terres  légères. 
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CHAPITRE   YIII 

PLANTES    TEXTILES 

banvre  (Cannabis  satita).  —  La  culture  du  chanvre,  qui  n'a  jamais 
importante  dans  notre  département,  diminue  de  jour  en  jour  à  cause 
terrains  spéciaux  qu'il  faut  lui  consacrer  pour  avoir  de  véritables 
Itats.  Les  chènevières  peu  étendues  que  l'on  trouve  encore  dans 
ques  cantons  des  landes  et  dans  quelques  communes  de  l'arrondisse- 
t  de  La  Réole  et  des  bords  de  la  Dordogne  sont  simplement  destinées 
fBre  aux  besoins  de  la  famille  des  cultivateurs  qui  les  possèdent. 
i  terre  destinée  au  chanvre  reçoit  en  décembre  et  février  des  labours 
)nds  donnés  ordinairement  à  la  bêche.  Dans  les  terrains  d'alluvion  on 
;  pas  obligé  de  fumer,  mais  dans  les  autres  terres  on  fume  énergiquement 
jvrier.  Un  dernier  labour,  donné  en  avril,  précède  immédiatement  les 
tilles.  La  semence  bien  choisie  a  été  prélevée  sur  la  dernière  récolte, 
ème  dru  en  planches  larges  d'environ  2  mètres  et  l'on  recouvre  avec 
rre  des  côtés.  Le  chanvre  mâle  s'enlève  en  juillet,  l'autre  un  mois 
tard. 

usage  insalubre,  de  faire  rouir  le  chanvre  dans  les  ruisseaux,  étangs 
gunes,  au  voisinage  des  habitations,  est  malheureusement  général, 
lelons  que  quelques  propriétaires  ont  essayé  la  méthode  de  Bralle 
ettant  le  chanvre  à  tremper  pendant  deux  heures  dans  une  eau  de 
1  bouillante  ;  les  proportions  usitées  sont  500  grammes  de  savon  vert 
325  kilogrammes  d'eau  et  58  kilogrammes  de  chanvre  en  baguettes  ; 
res  ont  acheté  foi*t  cher  un  routoir  à  sec,  mais  la  plupart  sont 
lUS  à  l'ancienne  et  insalubre  méthode. 

rsque  le  chanvre  est  retiré  de  l'eau,  après  y  être  resté  immergé 
à  15  jours,  suivant  la  température  régnante,  on  le  fait  bien  sécher  à 
puis  on  le  macque  (teille).  La  macque,  instrument  employé  au 
fâ  dû  chanvre,  a  ordinairement  2  mètres  de  long;  un  second  teillage, 
l  avec  une  macque  moitié  moins  grande  que  la  première,  achève  de 
^er  la  chènevotte  de  toutes  ses  esquilles  ;  alors  la  filasse  brute  peut 
ivrée  à  la  consommation. 

Clianvre  piémontais  (cannabis  pedemontana)  est  une  variété  qui 
ouble  avantage  de  s'élever  beaucoup  plus  haut  que  notre  chanvre  et 
!  pas  exiger  de  fumier  même  dans  les  mauvais  terrains;  elle  fut 
lui  te  dans  le  département  en  1829  par  M.  Cazenavette,  membre 
Société  Linnéenne  de  Bordeaux;  elle  fut  essayée  avec  succès  par 
î  Matha  à  Blanquefort  et  par  M.  de  Kercado  à  Gradignan;  ce 
îr  reçut  à  ce  sujet  une  médaille  grand  module  de  l'Académie  de 
aux  comme  marque  d'approbation  de  cette  nouvelle  culture. 
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CHAPITRE   IX 

CULTURE    DU    TABAC 

L^autorisation  de  la  culture  du  tabac  a  été  donnée  à  notre  département 
en  1857,  sous  la  condition  qu*il  fournirait  des  tabacs  fins,  combustibles 
et  propres  à  la  fabrication  des  cigares  et  des  tabacs  à  fumer. 

Pendant  les  premières  années,  on  espérait  que  les  régions  des  landes 
pourraient  produire  des  tabacs  de  cette  qualité,  et  un  grand  nombre  de 
cultivateurs  usèrent  de  Tautorisation  de  culture. 

Malheureusement  pour  ces  contrées,  on  ne  tarda  pas  a  s^apercevoir  qu^il 
faut,  pour  obtenir  des  tabacs  de  qualité,  une  quantité  relativement  consi- 
dérable d'engrais,  des  locaux  assez  vastes  pour  sécher  les  tabacs,  ainsi 
que  des  soins  multiples  qui  exigent  un  personnel  assez  nombreux. 

Plusieurs  communes  des  arrondissements  de  La  Réole  et  de  Bazas  se 
trouvent  dans  d'excellentes  conditions  de  production  pour  le  tabac,  et  sa 
culture  y  a  pris  un  grand  développement.  Un  grand  nombre  de  proprié- 
taires intelligents  et  soigneux  s'j  adonnent  depuis  déjà  longtemps,  et  on 
peut  affirmer  aujourd'hui  que  cette  importante  culture  y  est  définitivement 
assise  et  forme  une  des  bases  de  l'assolement. 

Nous  devons  dire  en  passant  que  la  culture  du  tabac  offre  cet  avant Jige 
que  si  elle  nécessite  une  fumure  considérable,  elle  permet  à  nos  cultiva- 
teurs, l'année  suivante,  de  faire  du  blé  sur  le  même  terrain,  sans  qu'il 
soit  utile  de  fumer,  et  que,  comme  toutes  les  cultures  de  plantes  sarclées, 
elle  prépare  bien  la  terre  à  recevoir  les  céréales. 

Rendement  moyen  de  la  cu]ture«^du  tabac  par  hectare  dans  les  années 
et  arrondissements  ci-dessous  : 


ANNÉES. 

aÎiondisseieiit  de  la  icolb. 

AUOHDISSEIKNT  DE  BAZAS. 

AUONDlSSEliV 

T  DE  UBDrUE 

""    ■■ 

-^■^ 

Rendement 

Rendum.nt 

Bendonicnt 

Rendement 

Rendement 

RpndmMmt 

en  poldii. 

en  argent. 

en  poidfl. 

en  argent. 

en  iM>id«. 

CB  aigvat. 

kiloff. 

fr. 

kilofr. 

fr. 

MlOR. 

fr. 

1871 

1.432 

1,141 

1,158 

978 

1.260 

1.103 

1872 

1,781 

1,503 

1,277 

f,143 

1,091 

1 .052 

1873 

1,617 

1.404 

1.375 

1.201 

1,543 

1.533 

1874 

1,8*25 

1,715 

1 ,453 

1,374 

1 ,584 

1.525 

1875 

1,625 

1,486 

1,347 

1,156 

1.357 

1.151 

1876 

Mo7«nn&.i 

1,671 

1.558 

1,302 

1.181 

1 ,564 

1.435 

1,659 

1,467 

1.319 

1,172 

1.399 

1,168 

Il  est  à  remarquer  que  les  terrains  de  l'arrondissement  de  La  Réole 
sont  ceux  qui  rendent  le  plus  en  poids,  et  que  ceux  de  l'arrondissement 
de  Liboume  donnent  les  tabacs  les  mieux  payés. 

La  quantité  moyenne  annuelle  récoltée  dans  tout  le  département  est 


CHAPITRE  X.    —    PRAIRIES   NATURELLES.  535 

iviron  500,000  kilog.  C'est  donc  presque  un  demi-million  de  francs 
cette  culture  nous  donne.  Ce  chiffre  serait  facilement  doublé  si  dans 
îommunes  déjà  autorisées  à  planter,  propriétaires  et  métayers,  rompant 
:  la  routine,  se  décidaient  k  entrer  dans  la  voie  du  progrès. 
Wministration  des  tabacs  reçoit  les  récoltes  des  planteurs  dans  un 
id  magasin  situé  à  Langon,  près  de  la  gare  du  chemin  de  fer.  Nous 
ons  être  utiles  à  nos  lecteurs  en  leur  donnant  quelques  détails  sur  le 
e  de  réception  et  de  payement  des  tabacs. 

liaque  année,  environ  un  mois  avant  la  livraison  des  tabacs,  Tadmi- 
ution  établit  une  liste  des  planteurs,  qui  doivent,  commune  par  com- 
e,  apporter  leur  tabac  à  un  jour  donné.  Une  commission  de  cinq 
rts,  dont  trois  nommés  par  le  préfet  et  deux  par  le  directeur  des 
2S,  les  examine,  de  huit  heures  à  midi,  et  les  classe  publiquement 
par  balle,  en  les  comparant  aux  types.  Immédiatement  après  Texper- 
les  planteurs  reçoivent  le  prix  de  la  marchandise  qu'ils  ont  livrée, 
est  inutile  d'ajouter  que  les  jugements  sont  prononcés  avec  la  plus 
de  impartialité,  et  que  l'intérêt  des  cultivateurs  est  complètement 
iti. 


CHAPITRE  X 


DES  PRAIRIES 

§  1«^.  —  PRAIRIES  NATURELLES. 

;  prairies  naturelles  du  département  peuvent  se  diviser  en  quatre 
les  classes  :  1°  prairies  de  palus;  2P  prairies  basses;  3°  prairies 
nageuses;  4**  prairies  sèches.  Les  trois  premières  bordent  la  Gironde, 
rdogne,  la  Garonne  et  quelques-uns  de  leurs  principaux  affluents; 
Y  occupent  des  terrains  que  l'on  désigne  sous  le  nom  général  de 

Les  prairies  sèches  se  trouvent  dans  les  vallons  et  souvent  sur  des 
as  supérieurs. 

première  classe  comprend  les  prairies  de  palus  sèches  les  moins 
Ses  aux  crues  subites  de  nos  rivières.  Au  second  rang  viennent  ces 
3S  plus  basses,  plus  humides,  plus  sujettes  aux  dégradations  des 

et  dont  le  foin  n'a  jamais  la  bonté  de  celui  des  prairies  de  palus 
;.  Enfin  les  prairies  marécageuses  sont  celles  qui,  souvent  inondées, 
euplées  d'herbe  de  marais.  Quelques-unes  de  ces  dernières  prairies 
Qt  un  foin  très-inférieur,  dont  les  animaux  se  contentent,  faute  de 
;  mais  beaucoup  d'autres  ne  peuvent  être  considérées  que  comme 
irais  dont  le  meilleur  produit  est  le  jonc  et  la  bauge  (*). 

meilleures  prairies  de  palus  sont  situées  dans  les  vallées  de  la 
ae,  de  la  Dordogne,  de  l'Isle  et  de  la  Dronne.  Elles  produisent 
à  6,000  kilog.  de  foin  par  journal  de  33  ares,  y  compris  le  regain 


n  local  do  plantes  de  marais  servant  de  litière  et  formant  d'exccUonl  fumier. 
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qui  entre  à  peu  près  pour  un  quart  dans  ce  produit  total  (^)  et  se  paie 
environ  1/3  de  moins  que  les  premières  herbes.  Les  prairies  marécageuses 
S(>nt  plus  productives  dans  les  années  sèches  et  chaudeit,  mais  leur  produit 
est  toujouis  d'une  qualité  inférieure. 

Dans  la  vallée  de  la  Gironde,  les  prairies  de  palus  sont  assez  étendues, 
surtout  sur  la  rive  gauche  de  notre  beau  fleuve.  Elles  conservent  le  nom 
de  palus  depuis  l'embouchure  de  la  Garonne  jusqu'à  Saint-Christolv  ; 
mais  de  ce  dernier  point  jusqu'à  Soulac,  on  les  nomme  prés  salés  et  malles: 
on  désigne  ainsi  les  riches  délaissements  de  la  Gironde  et  les  terres  qui 
ont  été  conquises  sur  son  domaine,  grâce  aux  digues  construites  par  les 
Flamands  qui  vinrent  au  xvii®  siècle  dessécher  les  marais  des  bords  de 
la  Gironde,  appelés  depuis  polders  de  Hollande,  Ces  mattes,  d'une  fertilité 
prodigieuse,  sont  propres  à  toutes  les  cultures  et  nourrissent  des  quantités 
de  bestiaux  des  races  bovine,  ovine  et  chevaline.  Le  principe  salé  que 
contiennent  la  plupart  des  foins  récoltés  dans  ces  mattes  est  très-favorable 
à  l'engraissement  des  bestiaux. 

Du  côté  opposé,  sur  la  rive  droite  de  la  Gironde,  le  canton  de  Saint- 
Ciers-La-Lande  présente  de  vastes  marais  desséchés  de  la  même  manière 
par  les  l'iamands,  et  possède  d'excellentes  prairies. 

Las  prairies  de  vallons  de  notre  département  sont  généralement  très-mal 
entretenues  ;  aussi  ne  donnent-elles  qu'un  revenu  médiocre,  en  rapport  du 
reste  avec  les  soins  qu'elles  reçoivent.  Nous  devons  cependant  excepter 
celles  des  vallons  du  Drot  et  celles  qu'arrosent  le  Ciron,  TEuille,  le 
Moron,  la  jalle  de  Blanquefort. 

Quelques-unes  de  ces  prairies  rendent  jusqu'à  4,000  kilog.  de  foin  par 
journal  ;  mais  la  plupart  demandent  à  être  fumées. 

Ces  deux  derniers  vallons  ont  aussi  leurs  parties  marécageuses. 

Quant  aux  autres  vallons  de  l'intérieur  dans  les  arrondissements  de 
Libourne,  de  Bazas,  et  dans  l'Ëntre-deux-Mers,  la  plupart  des  ruisseaux 
qui  les  arrosent  ayant  leur  lit  au  milieu  de  terrains  accidentés,  quelquefois 
entre  des  coteaux  sujets  à  être  ravinés,  les  prairies  y  sont  exposées  à  de 
fréquentes  dégradations.  Le  rachat  des  sinuosités  trop  répétées,  un  meilleur 
entretien  des  ruisseaux,  éviteraient  souvent  que  toutes  les  espérances 
d'une  année  soient  anéanties  parles  pluies  abondantes  et  les  débordements 
qui  arrivent  quelquefois  au  moment  de  la  fenaison. 

Les  prés  secs  situés  sur  la  déclivité  de  quelques  coteaux  ou  sur  des 
plateaux  élevés  donnent  des  foins  estimés,  mais  en  général  peu  abon- 
dants. Cependant,  lorsque  l'art  vient  au  secours  de  la  nature,  quand  ces 
prés  peuvent  être  irrigués  convenablement,  ils  rendent  jusqu'à  3,000  kîL 
de  foin  par  journal. 

Dans  les  landes,  les  prairies  naturelles  donnent  ordinairement,  suivant 
la  qualité  du  sol,  de  1,000  à  2,000  kilog.  par  journal;  celles  qui  sont  bien 
fumées  et  irriguées  à  volonté,  ont  produit  jusqu'à  3,000  kilog.  Nous  avons 
observé  que  ces  prairies  tendent  tous  les  jours  à  diminuer  de  valeur,  par  la 
présence  de  végétaux  parasites  qu'on  ne  détruit  pas  assez  soigneusement. 

(*)  C'est  aux  cUalcura  sècUos  do  nos  ûl6s  qu'il  faut  attribuer  co  peu  do  rcgaiu. 
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S  n.  —  PATURES  —  PACAGES. 

Pâtures.  —  Dans  le  département  de  la  Gironde,  on  donne  le  nom  de 
tures  à  des  portions  de  terrain  ordinairement  peu  étendues,  de  nature 
sez  fraîche  pour  fournir  constanunent  de  Therbe  aux  bestiaux  du  domaine 
ot  ils  dépendent.  Tout  domaine  un  peu  important  possède  une  pâture 
dépendante  ou  attenante  au  fonds  de  la  propriété. 
Dans  les  fonds  plantureux  où  Ton  engraisse  les  veaux,  les  bonnes 
tures  se  fauchent  de  temps  en  temps,  quelquefois  tous  les  mois,  et  cette 
rbe  fraîche  fournit  une  excellente  nourriture  aux  élèves.  Ces  pâtures 
at  souvent  d'un  meilleur  produit  que  certaines  prairies. 
Quant  aux  pâturages  des  maiies  et  des  àarails  (*),  nous  venons  d'en  parler 
article  prairies. 

Pacages.  —  On  distingue  dans  le  département  deux  sortes  de  pacages  : 
pacages  de  landes  et  ceux  de  lètes. 

Les  landes  incultes  de  la  Gironde  peuvent  être  considérées  comme  un 
mense  pacage  livré  au  parcours.  Dans  nos  landes,  toute  métairie  bien 
3ncée  doit  avoir  quelques  hectares  de  pacage  ou  parcours;  leur  location 
btient  moyennant  une  faible  redevance. 

La  plupart  de  ces  pacages  des  landes  ne  produisent  qu'une  herbe  rare 
très-courte,  des  ajoncs,  des  bruyères,  et  des  jets  de  chênes  tauzins,  si 
itipliés  qu'on  doit  les  croire  indigènes,  et  que  si  la  dent  des  brebis  ne 
empêchait  de  croître,  les  landes  seraient  couvertes,  en  beaucoup  d'en- 
its,  de  forêts  de  chênes. 

^es  lètes  ouleydes  sont  des  vallons  qui  séparent  les  dunes  et  se  couvrent, 
a  culture,  de  graminées  très  recherchées  des  bestiaux.  Quelques-uns 
ces  pacages,. surtout  du  côté  des  communes  de  Lège  et  d'Ares,  nourris- 
t  des  chevaux  élevés  presque  à  l'état  sauvage. 

beaucoup  de  propriétaires  de  juments,  après  les  avoir  marquées,  les 
sent  vaguer  et  multiplier  dans  les  lètes.  Les  chevaux  nés  dans  ces 
ditions  à  peu  près  sauvages,  sont  d'une  agilité  extraordinaire.  Cette 
5  de  chevaux  de  lètes  diminue  tous  les  jours  d'importance, 
•es  lètes  nourrissaient  aussi  jadis  des  bœufs  sauvages  (aères)  provenant 
vaches,  qu'on  laissait  pareillement  vaguer  dans  les  dunes.  *I1  n'en 
ite  plus. 

S  m.  —  PRAIRIES  ARTIFICIELLES  ET  FOURRAGES. 

n  appelle  également,  dans  la  Gironde,  prairies  arti/lcielles,  celles  qui 
;  destinées  à  vivre  plusieurs  années,  telles  que  les  luzernières  et  celles 
sont  annuelles  comme  le  farouch.  Les  plantes  que  l'on  trouve  le  plus 
i  nos  prairies  artificielles  sont  :  la  luzerne,  le  trèfle  de  Hollande  et  le 
e  incarnat. 
1  Luzerne  (Medicaço  saiiva,  appelée  5a»^m  dans  le  midi  de  la  France) 


On  donne  le  nom  de  ùarail  à  un  espace  de  terrain  relativement  considérable,  séparé 
Litres  par  des  fossés,  des  préceintes  ou  des  ruisseaux. 
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est  cultivée  depuis  quelques  années  dans  presque  tout  le  département.  On 
la  sème  en  avril  ou  au  commencement  de  septembre,  le  plus  souvent  en 
rangées  et  autant  que  possible  dans  un  terrain  profond.  Une  bonne 
luzemière  peut  durer  six  et  huit  ans  et  fournir  jusqu'à  cinq  coupes 
annuelles  ;  mais  Tusage  le  plus  général  est  de  la  remplacer,  après  cinq 
ans,  par  des  blés  ou  d'autres  plantes,  suivant  l'assolement  adopté. 

Dans  certaines  natures  de  terrains,  les  plantes  parasites  attaquent  sou- 
vent  les  luzemières.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  champs  entiers  de 
luzerne,  très-beaux  dans  la  première  et  la  seconde  année,  disparaître  tout 
à  coup  par  l'arrivée  de  la  cuscute,  qui  l'atrophie  et  la  fait  disparaître. 

De  tous  les  moyens  essayés  pour  détruite  ce  parasite,  celui  qui  paraît 
être  le  meilleur  consiste  à  faire  faucher,  incinérer  des  écobuages  et 
répandre  sur  le  sol  de  la  sciure  de  bois  saturée  d'une  solution  concentrée 
de  sulfate  de  fer. 

Le  lUeron  est  encore  un  parasite  de  la  luzerne,  mais  à  un  degré  moindre. 
Quand  on  craint  le  développement  du  lizeron  dans  une  luzemière,  on  y 
fait  paître  de  bonne  heure,  avant  que  ce  parasite  soit  entré  en  floraison; 
c'est  le  sacrifice  d'une  coupe. 

Les  dernières  coupes  de  la  luzerne,  qui  se  font  en  août  et  septembre, 
sont  mises  en  bottes  et  serrées  au  fenil,  après  avoir  été  soigneusement 
séchées  de  façon  à  éviter  la  moisissure,  qui  la  rend  impropre  à  toute 
espèce  d'emploi. 

Le  grand  Trèfle  de  Hollande  (TH/olium  repem,  appelé  aussi  Tri- 
folet),  assez  répandu  dans  la  Gironde,  s'y  sème  à  différentes  époques  : 
1°  en  hiver  ou  au  printemps,  sur  le  froment,  après  le  premier  sarclage  : 
l'année  suivante  il  est  en  pleine  végétation  ;  2^  en  automne,  sur  le  seigle 
ou  le  froment,  immédiatement  après  que  celui-ci  a  été  semé  et  hersé. 
Le  trèfle  pourrait  durer  trois  ans,  mais  la  plupart  de  nos  agriculteurs  ne  le 
conservent  que  deux.  Ils  le  remplacent  par  le  blé  ou  par  d'autres  plantes, 
céréales  ou  légumineuses.  Dans  les  bonnes  terres,  ce  fourrage  donne 
annuellement  trois  coupes;  on  lui  consacre,  de  préférence,  dans  la 
Gironde,  un  terrain  fort.  Cette  plante  sert  quelquefois  d'engrais  vert. 

Trèfle  incarnat  (Trl/blium  incamatum,  appelé  vulgairement  Farouch), 
—  Ce  fourrage  annuel  se  sème  au  mois  d'août  sur  chaume,  après  un  léger 
labourage  ou  une  scarification  a  la  herse,  et  se  coupe  en  avril  ûu  en  mai. 

On  ne  sème  ordinairement  de  farouch  que  la  quantité  nécessaire  pour 
alimenter  en  vert  les  bestiaux  du  domaine,  ce  fourrage  perdant  sa  valeur 
en  séchant. 

Le  seigle^  le  maïs,  et  les  gesses  sont  d'autres  plantes  annuelles,  données 
en  vert  en  nourriture  aux  bestiaux,  ou  enfouis  comme  engrais. 

Le  produit  des  prairies  artificielles  se  consomme  généralement  sur  les 
lieux  de  production.  Il  est  très  rarement  l'objet  d'opérations  commerciales. 

S  IV.  -  MARAIS  SALANTS. 

Une  partie  des  vastes  prairies  situées  sur  le  littoral  de  la  Gironde  et  du 
bassin  d'Arcachon,  qui  jouissent  des  bénéfices  des  fortes  marées,  reçoivent 


CHAPITRE  Xi.   —  FUTAIES.  539 

is  les  ans  de  nombreux  chevaux,  bœufs  ou  moutons,  dont  Pengrais- 
nent  est  obtenu  au  bout  d^un  mois  ou  deux,  par  suite  de  la  nourriture 
roureuse  qu'offirent  ces  près  salés.  Le  propriétaire  tire  un  double  profit 
séjour  de  ces  animaux,  par  la  fumure  qu^ils  y  laissent  et  par  le  paie- 
nt qui  lui  est  alloué  ;  il  n'est  pas  rare  de  voir  payer  8  et  10  francs  par 
is  pour  chaque  tête  soumise  à  ce  régime. 

>eux  de  ces  marais  les  mieux  disposés  pour  rentrée  et  pour  la  sortie 
eaux  sont  occupés  par  des  œillets.  Le  sel  qu'on  en  retire,  quoique  peu 
iierché  par  le  conamerce,  se  trouve  toujours  placé  assez  avantageusement 
r  engager  plusieurs  de  nos  producteurs  k  améliorer  les  étiers  et  les 
ets  de  leurs  marais,  de  façon  à  donner  à  leurs  produits  plus  de  blancheur 
aoins  d'eau. 


CHAPITRE  XI 

SYLVICULTURE 

S  L  —  FUTAIES. 

bène  et  Ormeau.  —  Le  département  fut  jadis  couvert  de  forêts, 
loms  de  Bouscat  (boscws),  de  Bois-Majou  (Bosçus  major),  de  La  Barthe 
tha,  bois  défensable  en  celtique),  et  une  foule  d'autres^noms  rappellent 
jtence  de  forêts  dont  il  ne  reste  pas  d'autre  souvenir.  Ce  qui  subsiste 
onstructions  du  moyen  âge  nous  prouve  aussi  combien  alors  le  bois 
commun  dans  les  environs  de  Bordeaux. 

n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui  :  l'extension  des  vignobles,  la 
nation  des  grands  domaines,  Taugmentation  de  la  valeur  des  bois  de 
!  futaie  et  la  facilité  de  pouvoir,  avec  la  coupe  de  quelques  hectares, 
er  des  pertes  ou  des  folies,  toutes  ces  causes  ont  fait  succéder  la 
e  à  l'abondance. 

elques  bois  d'agrément  dans  les  plus  beaux  biens  de  campagne, 
ues  bouquets  épars  dans  nos  grandes  vallées,  des  arbres  isolés  dans 
illis  ou  les  haies  de  clôture,  telles  sont,  avec  les  vastes  forêts  de  pins 
imes  des  dunes  et  des  landes,  les  seules  futaies  du  département, 
rd'hui,  l'essence  dominante,  c'est  le  pin  maritime,  surtout  sur  la 
■auche  de  la  Garonne  et  de  la  Gironde  ;  viennent  ensuite  le  chêne 
le  chêne  blanc,  l'acacia,  le  charme,  les  saules,  l'aune,  les  peupliers, 
au,  le  frêne  et  l'érable. 

îhêne;  blanc,  l'ormeau  et  le  peuplier  dominent  sur  la  rive  droite  de 
onne. 

Pin  maritime  forme  la  culture  principale  des  landes  de  la  rive 
î  de  la  Garonne  et  de  la  Gironde;  ajoutons  qu'on  le  trouve  aussi  en 
grande  quantité  sur  les  plateaux  sableux  des  cantons  de  Saint-Ciers- 
ide,  de  Saint-Savin,  de  Guîtres  et  de  Coutras. 
•  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de  la  mise  en  valeur  de  nos  landes 
culture  du  pin  maritime,  nous  nous  sommes  servi  de  l'intéressant 
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travail  de  M.  Oroizette-Desnoyer  intitulé  :  Notice /orestière  sur  les  landes 
de  Gascogne,  et  composé  sur  le  domaine  de  Saint- Alban,  à  M.  Chambrelent. 

Il  est  donc  à  noter  que  la  plupart  des  estimations  qui  suivent  s'appli- 
quent à  un  domaine  des  landes  mis  facilement  en  communication  avec 
tm  grand  centre  de  population,  soit  par  une  grande  route,  soit  par  une 
voie  ferrée,  comme  Test  celui  de  Saint- Alban. 

Ensemencement.  —  La  préparation  que  Ton  donne  au  terrain  destiné 
à  un  semis  de  pin  est  peu  coûteuse.  Si  la  végétation  des  bruyères  et  des 
autres  végétaux  secondaires  est  considérable,  on  enlève  Fexcès  de  ces 
plantes,  ce  qui  coûte  de  30  à  35  fr.  par  hectare.  Parfois  on  ensemence 
le  terrain  par  bandes  alternes  de  5  mètres  de  largeur  et  séparées  par  des 
allées  de  5  mètres  environ.  Le  plus  souvent  on  se  borne  à  semer  la  graine  de 
pin  à  la  volée  sur  la  bruyère  même,  et  pour  faire  descendre  cette  graine 
sur  le  sol,  on  fait  pacager  des  moutons  pendant  quelques  jours  sur  ces 
bruyères  ensemencées. 

On  emploie  10  kilogranames  de  graine  par  hectare. 

L'achat  et  Pépandage  de  cette  graine  ou  pignon  coûte  environ  10  fr. 
par  hectare.  Le  prix  de  revient  de  Thectare  semé  est  donc  de  40  à  45  fr. 

La  saison  généralement  choisie  par  nos  sylviculteurs  pour  semer  des 
graines  résineuses,  est  la  fin  de  Thiver  ou  les  premiers  jours  du  printemps, 
aussitôt  que  les  terrains  sont  un  peu  desséchés.  Ils  préfèrent  semer  un 
peu  tôt  afin  d'être  certi^ins  que  les  jeunes  plants,  lors  des  chaleurs  de 
rété,  auront  un  enracinement  assez  profond  et  pourront  résister  à  la 
température  élevée  de  cette  saison,  durant  laquelle  la  bruyère  est  un 
abri  très -utile  aux  jeunes  semis  pour  les  protéger  contre  les  ardeurs 
du  soleil. 

Entretien  et  Exploitation.  —  Quand  les  semis  ont  été  faits  dans  de 
bonnes  conditions,  on  fait,  après  cinq  ou  six  ans,  les  premières  éclaircies 
et  on  en  obtient  les  fagots  recherchés  par  les  boulangers.  Ces  fagots, 
surtout  lorsque  les  semis  sont  éloignés  de  la  ville,  rapportent  à  peine  au 
propriétaire  ce  que  lui  coûtent  leur  confection  et  leur  transport,  mais  il  fait 
faire  quand  même  cette  éclaircie  de  bonne  heure,  dans  le  but  de  donner 
aux  jeunes  pins  plus  d'air  et  partant  plus  de  vigueur. 

Vers  la  l^',  8®  ou  9®  année,  les  éclaircies  deviennent  annuelles  et 
produisent  des  échalas  qui  rapportent  un  revenu  annuel  de  15  à  18  fr. 
par  hectare,  quand  le  transport  de  ces  échalas  est  facile  et  peu  coûteux. 
Dans  les  forêts  éloignées  d'un  centre  de  consommation,  le  propriétaire 
abandonne  ce  produit  à  ceux  qui  le  font. 

De  12  à  20  ans  les  produits  augmentent  considérablement  de  valeur;  ils 
fournissent  des  chevrons  pour  la  charpente,  de  petits  poteaux^  des  étan- 
çons  de  mines,  etc. 

Étançons  de  mines.  —  Depuis  quelques  années,  les  éclaircies  de 
jeunes  pins  de  12  à  20  ans  ont  trouvé  en  Angleterre  un  débouché  consi- 
dérable dans  les  exploitations  houillères  où  l'on  emploie  les  poteaux  de 
pins  pour  le  blindage  des  puits  et  des  galeries  de  mine.  Les  dimensions 
exigées  pour  cet  emploi  sont  :  un  diamètre  minimum  do  O^'Ol  au  petit 
bout  et  ime  longueur  minimum  de  2*^50.  Le  prix  de  ces  poteaux  est 


CHAPITRE   XI.   —   FUTAIES.  541 

environ  7  fr.  50  c.  les  31  mètres  courants  rendus  sur  le  port  de  débar- 
lement,  soit  15  à  18  centimes  le  mètre  courant  à  Bordeaux  et  22  à 
»  centimes  sur  les  ports  étrangers.  En  1872,  des  pins  âgés  de  18  ans 
stinés  à  cet  emploi  ont  été  vendus  450  fr.  Thectare  sur  place  dans  un 
•maine  situé  à  Bordeaux. 

Leur  expédition  en  Angleterre  est  facilitée  par  un  échange  de  produits. 
13  navires  qui  les  transportent  reviennent,  le  plus  souvent,  chargés 

charbon. 

Patb  a  papier.  —  Beaucoup  de  ces  jeunes  pins  expédiés  en  Angleterre 
nt  alimenter  des  fabriques  de  p&te  à  papier  de  bois,  déjà  nombreuses 
ns  ce  pays. 

Le  département  de  la  Gironde  possède  à  Mios  une  usine  de  ce  genre 
isommant  des  quantités  considérables  de  bois  et  d'aiguilles  du  pin; 
te  industrie,  créée  récemment,  semble  devoir  prendre  de  grandes 
>portions. 

jrESfMAQE.  —  A  16  aus  daus  les  bonnes  landes,  à  20  ans  dans  les 
3  moins  fertiles,  les  pins  ont  environ  60  centimètres  de  circonférence 
"^30  du  sol  ;  on  commence  à  gemmer  ceux  qui  doivent  disparaître  dans 

éclaircies  ultérieures,  et  l'on  obtient  environ  un  litre  de  gemme  par 
re  et  par  an. 

>i  les  éclaircies  faites  dans  les  premières  années  ont  été  bien  faites,  on 
ive  700  à  800  arbres  par  hectare  dont  le  quart  environ  devant  tomber 
iS  les  éclaircies  futures  sont  gemmés  à  mort,  c'est-à-dire  au  moyen  de 
sieurs  cares  ouvertes  à  la  fois,  et  ravivées  pendant  quatre,  cinq  ou 
ne  six  ans. 

^n  arrive  ainsi  à  conduire  les  jeunes  pins  jusqu'à  l'âge  de  22  à  25  ans, 
que  à  laquelle  il  reste  environ  500  pins  par  hectare.  C'est  à  25  ans 

commence,  sur  une  partie  de  ces  500  arbres,  le  gemmage  à  vie, 
t-à-dire  exécuté  de  telle  sorte  qu'un  pin  peut  donner  des  résines 
dant  50  à  6()  ans  si  l'opération  est  prudemment  conduite.  On  pratique 
s  une  seule  care  que  l'on  agrandit  en  hauteur  toutes  les  semaines  de 
n  à  ce  qu'elle  atteigne  3  mètres  au  bout  de*  cinq  ans.  A  cette 
[ue,  on  1/iisse  reposer  l'arbre  pendant  quelques  années  et  on  ouvre 
nouvelle  care.  Un  pin  de  belle  venue  donne  de  3  à  4  litres  par  an.  On 
inue  le  gemmage  sans  interruption  sur  les  pins  qui  doivent  disparaître 
;  les  éclaircies  futures. 

l'âge  de  35  ans,  on  ne  rencontre  que  deux  à  trois  cents  arbres  par 
ire.  Ces  pins  peuvent  alors  servir  à  faire  des  poteaux  télégraphiques 
™oO  de  longueur  et  sont  vendus  à  4  fr.  50  l'un.  Si  on  les  gemme  à 
ivec  prudence,  ils  donnent  un  revenu  annuel  de  30  à  40  centimes  l'un, 
esure  que  le  grossissement  augmente,  on  réduit  le  nombre  des  pins 
içon  à  ce  que  l'on  n'en  trouve  plus  à  60  ans  que  150  à  l'hectare. 
;s  150  arbres,  tout  en  ayant  été  gemmés  pendant  30  ans,  ont  une 
ir  minimum  de  1,500  fr. 

ins  nos  forêts  de  pins  bien  conduites,  on  ne  donne  à  la  care  que 
ent.  de  largeur  au  plus,  de  façon  à  rester  toujours  dans  la  couche 
ratrice    et  à  ne  jamais  atteindre  le  bois  proprement  dit,  par  ou 
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d^ailleuxs  il  ne  vient  que  peu  ou  point  de  gemme  ;  on  prolonge  ainsi  le 
développement  et  la  vie  de  l'arbre. 

Le  système  Hugues  qui  consiste  à  recueillir  la  gemme  dans  un  pejtit 
récipient  en  terre  a,  dans  la  plus  grande  partie  de  nos  forêts  de  pins, 
remplacé  l'ancien  mode  de  cueillette  qui  consistait  à  recueillir  la  gemme 
dans  des  cavités  faites  à  la  base  de  l'arbre  lui-même,  ce  qui  concourait  à 
sa  destruction. 

Maintenant,  pour  donner  une  idée  plus  saisissante  des  revenus  que 
donnent  à  l'agriculteur  intelligent  ces  terres  sableuses  qui  paraissent 
arides  et  qui  étaient  presque  sans  valeur  avant  les  travaux  d'assainisse- 
ment et  la  construction  de  routes  et  de  voies  ferrées,  nous  allons  résumer 
les  revenus  d'un  hectare  de  lande  consacré  à  la  culture  du  pin,  soumis  à 
une  révolution  de  30  ans  et  situé  dans  des  conditions  moyennes, 
c'est-à-dire  à  peu  de  distance  d'une  station  de  chemin  de  fer  ou  d'une 
route  conduisant  à  une  ville. 

Les  éclaircies  donnent  au  minimum  : 

lo  De    6  à  12  ans  (œuvres)  environ 16' 

2o  De  12  à  20  ans,  800  pins  environ  (*) 500 

•'Après  la  vingtième  année,  le  gemmage,  qui,  même  très 
modéré,  donne  un  revenu  annuel  net  de  GO  fr.  par 

hectare,  soit  pour  10  ans 600 

A  30  ans,  l'exploitation  de  200  arbres  valant  sur  pied 
4  fr.  50  c.  pièce 900 

Total 2,01Gf 

Or,  dans  cette  estimation,  nous  n'avons  tenu  compte  : 

Ni  de  la  valeur  des  bourrées  faites  avant  l'époque  où  l'on  peut  obtenir 
des  œuvres  ; 

Ni  du  produit  complet  des  œuvres,  le  chiffre  indiqué  supposant  une 
seule  opération  de  cette  nature,  ce  qui  n'arrive  presque  jamais,  surtout 
dans  les  semis  peu  éloignés  des  vignobles  ou  l'on  consomme  ces  œuvres  ; 

Ni  du  gemmage  des  tiges  qui  ont  disparu  dans  les  éclaircies  de  16  à 
20  ans  ; 

Ni  des  bols  de  corde,  des  bois  à  charbon,  des  bourrées,  etc.,  qui 
résultent  de  la  coupe  des  bois  de  mine.  Ces  divers  revenus  ont  servi  à 
payer  les  impôts  très-faibles  et  les  menues  dépenses  de  la  propriété. 

En  somme,  on  peut  compter  sur  un  revenu  minimum  de  2,000  fr.  par 
hectare  en  30  années. 

Le  capital  engagé  dans  un  hectare  de  lande  rase  assainie  étant  de 
250  à  300  fr.  pour  l'achat  et  de  50  fr.  pour  la  mise  en  valeur,  ce  capital 
de  350  fr.  donne  donc  un  revenu  d'environ  12  p.  100,  quatre  fois  plus 
fort  que  celui  que  l'on  retire  des  capitaux  engagés  dans  les  autres  propriétés 
rurales. 

Nous  devons  faire  remarquer  de  nouveau  que  les  estimations  ci-dessus 
sont  un  peu  élevées  si  l'on  considère  les  revenus  d'un  hectare  de  lande 


(i)  Il  faut  12  do  ces  pins  pour  obtenir  les  100  piods  anglais  ou  31  mètres  courants  pajéi 
7  fr,  50  c.,  soit:  ^  =  G6,6  X7fr.:w  =  500. 
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[acé  loin  des  voies  de  communication  et  des  centres  de  consommation  ; 
mis  alors,  dans  ce  cas,  le  capital  engagé  est,  de  son  côté,  beaucoup 
oins  élevé  :  il  varie  de  100  à  200  fr.  par  hectare,  et  le  revenu  final  au 
)ut  de  trente  ans,  quand  l'exploitation  a  été  bien  conduite,  atteint  à  peu 
'es  le  même  intérêt  du  capital  engagé. 

S  II-  —  TAILLIS. 

Les  bois  taillis  du  département  soumis  à  des  coupes  réglées  sont  en 

3enc6  de  chêne,  d'acacia  ou  de  châtaignier. 

Cilônes.  —  On  distingue  deux  espèces  dominantes  :  le  càêne  blanc, 

lercus  pedunculata  (Willdenow),  et  le  càêne  noir,  Quercus  robur. 

La  première  espèce  peuple  surtout  les  bois  de  l'Entre-deux-Mers  et  le 

ritoire  situé  rive  droite  de  la  Dordogne. 

Le  chine  noir  appartient  plus  particulièrement  aux  landes  et  aux  graves 

la  rive  gauche  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne;  ce  dernier  croît 
ins  vite  que  le  chêne  blanc,  mais  ses  produits,  plus  estimés,  se  vendent 
moins  10  0/0  de  plus. 

!^es  cantons  où  les  taillis  de  chênes  ont  le  plus  d'importance  sont  ceux 
.aros,  de  Langon,  de  La  Brède,  de  Podensac,  de  Pessac,  de  Castelnau, 
Baint- Laurent,  de  Lesparre,  de  Créon,  de  Branne,  de  Cadillac  et  de  tout 
rondissement  de  La  Réole.  Les  arrondissements  de  Libourne  et  de 
ye  sont  ceux  qui  sont  le  moins  boisés.  Plusieurs  cantons  ne  possèdent 

assez  de  bois  pour  leur  consommation. 

«s  taillis  peuvent  se  diviser  en  deux  classes  :  la  première  comprend 
ï.  qui  occupent  les  meilleurs  fonds  à  proximité  des  rivières  ou  des 
;es;  ils  sont  assez  bien  entretenus,  quoiqu'ils  ne  soient  ni  alignés  ni 
Lcés  convenablement;  la  deuxième,  dont  on  trouve  de  nombreux 
imens  dans  les  landes,  comprend  les  taillis  situés  dans  les  fonds  peu 
luctifs  auxquels  on  ne  donne  aucun  soin,  où  les  pins  sont  mêlés  aux 
les,  où  les  bestiaux  vont  souvent  pacager  et  détruisent  les  jeunes 
ises,  où  les  coupes  faites  sans  soins  et  sans  prévoyance  couvrent  à 
e  les  frais  d'exploitation. 

i  création  des  taillis  de  chênes  se  fait  dans  les  terrains  argilo-calcaires 
ilico-calcaires,  en  posant  du  gland  sur  le  sol  qu'on  a  légèrement 
oprié  dans  ce  but.  La  nature  fait  le  reste.  La  dépense  qu'entraîne  cet 
xiencement  ne  s'élève  pas  à  plus  de  30  fr.  par  hectare  en  moyenne. 
3te  cependant  dans  les  pays  plats  à  surveiller  les  fossés  d'écoulement 
aux  ;  la  terre  provenant  de  leur  récurage  est  étendue  sur  le  sol  aux 
ons  des  fossés  et  l'améliore  beaucoup,  ainsi  que  les  feuilles  qu'on  y 
;  pourrir  au  lieu  de  s'en  servir  comme  litière. 

us  nos  bons  bûcherons  ont  soin  de  laisser  la  couronne  du  taillis 
nde,  d'y  faire  toutes  les  entailles  obliques  et  de  ne  laisser  paraître 
i  molgrnon,  pour  éviter  que  la  souche  ne  devienne  caverneuse  et  ne 
36  de  bonne  heure. 

3  coupes  sont  réglées  par  périodes  de  dix,  douze  à  quinze  ans, 
Dt  la  qualité  du  terrain  et  la  vigueur  du  taillis.  C'est-à-dire  que  dans 
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un  bois  de  120  hectares  on  en  coupe  régulièrement  dix  par  an  en  ne 
laissant  de  grands  arbres  se  développer  que  sur  la  lisière  du  bois. 

Dans  tout  le  département,  le  produit  des  taillis  se  débite  en  fagots  et 
en  bourrées.  Quand  le  fagot  prend  le  nom  de  /aissonnai,  il  doit  avoir 
1™46  de  longueur  et  72  centimètres  de  circonférence  au  premier  lien.  Les 
faissonnats  se  vendent  sur  place  de  65  à  80  fr.  le  cent.  Ils  rapportent 
davantage  lorsque  Técorce  des  bois  noirs  est  demandée  pour  la  tannerie. 

Le  nombre  des  faissonnats  produits  par  la  coupe  d^un  hectare  varie 
beaucoup  suivant  la  nature  du  terrain  et  le  nombre  d^années  qu'on  laisse 
entre  chaque  coupe.  Dans  des  conditions  moyennes,  il  est  de  800  à  1,000, 

On  fait  aussi,  avec  les  branches  et  quelques  petits  troncs,  de  petits 
fagots  qui  se  vendent  de  25  à  35  fr.  le  cent,  selon  la  qualité,  et  dont  le 
nombre  est.  encore  plus  variable  que  celui  des  faissonnats. 

Les  élagages  des  faissonnats  sont  vendus  sous  le  nom  de  bourrées,  et 
généralement  utilisés  par  la  boulangerie  et  les  fours  à  chaux  ou  à  tuiles. 
Les  bourrées  se  vendent  10  fr.  le  cent. 

Les  frais  de  culture  et  d'exploitation  se  composent  de  Pentretien  des 
fossés,  haies  et  clôtures;  de  la  coupe,  du  liage  et  du  transport  sur  la 
lisière  dvC  bois.  Quelques  propriétaires  nettoient  leurs  taillis  à  la  cinquième 
pousse,  et  trouvent,  dans  la  vigueur  des  pousses  suivantes,  une  large 
rémunération  de  leurs  dépenses.  Le  produit  de  cet  élagage  suffit  souvent 
à  payer  les  ouvriers  qui  Pont  fait. 

Le  Chêne  dans  les  landes.  —  Nous  ajouterons,  à  propos  des  taillis  de 
chêne,  que  leur  exploitation  dans  les  landes  a  fait  des  progrès  et  qu'elle 
est  susceptible  d'y  prendre  un  développement  considérable,  le  jour  où  ces 
régions,  plus  méconnues  que  déshéritées,  seront  im  peu  plus  peuplées  et 
lorsque  les  propriétaires  sauront  y  dépenser  avec  intelligence  quelque 
argent  pour  les  assainir  sans  les  dessécher  complètement,  lorsqu'ils 
voudront  attendre  quelques  années  les  revenus  de  leurs  capitaux,  imiter 
en  un  mot  l'exemple  donné  par  quelques  propriétaires  et  surtout  par 
M.  Chambrelent,  dans  ses  landes  de  Saint- Alban  (Cestas),  oii  nous  allons 
prendre  le  type  d'une  culture  rationnelle  du  chêne. 

Après  avoir  assaini  la  lande  par  un  système  de  canaux  à  ciel  ouvert, 
quand  le  sol  est  couvert  de  bruyères  on  le  défonce  à  la  bêche  ou  à  la 
pioche  à  une  profondeur  moyenne  de  20  centimètres,  de  façon  à  le 
nettoyer.  Des  lignes  sont  tracées  à  1"^50  les  unes  des  autres,  et  sur 
chacune  d'elles  des  glands  sont  posés  dans  des  trous  espacés  de  1  mètre. 
On  sème  les  glands  à  la  fin  de  l'hiver  ou  au  commencement  du  printemps. 

En  raison  des  végétations  secondaires  qui  auraient  envahi  le  sol,  on 
fait  des  binages  pendant  quelques  années.  Pour  couvrir  les  frais  de  cette 
opération  on  a  cultivé  pendant  les  trois  premières  années  des  pommes  de 
terre  entre  les  lignes  distantes  de  1°>50.  Les  produits  de  cette  culture 
peu  productive  sont  abandonnés  à  l'agriculteur  pour  prix  de  son  travail. 

Dès  l'âge  de  quatre  ans  les  brins  de  taillis  ont  atteint  3  à  4  mètres  de 
hauteur;  on  ne  laisse  alors  que  les  plus  vigoureux;  on  enlève  tous  les 
rejets  traînants,  qui  servent  à  lier  les  fagots  et  qu'on  nomme  harts  ou 
certes  et  qu'on  vend  au  prix  de  50  centimes  le  cent. 
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^  douze  ans  arrivent  les  premiers  revenus;  jusque-là  on  a  dépensé 
•  hectare  : 

!•  Arrachage  de  bruyères 150^ 

2o  Achat  de  3  hectolitres  de  glaads  et  mise  en  terre 30 

3o  Binage  (frais  couverts  par  la  culture  des  pommes  de  terre).  • 
4o  Nettoiement  portant  sur  les  rejets  traînants  (frais  couverts 

par  la  vente  des  andortes) • . .  » 

Total 180' 

i.  Saint-Alban,  quand  est  arrivé  le  moment  de  la  coupe,  on  passeUe 
!ulture  du  taillis  à  celle  de  la  haute  futaie  et  on  laisse  600  arbres  sur 
que  hectare.  Les  bois  que  l'on  coupe  donnent  un  revenu  de  600  fr.  par 
tare  en  faissonnats  ou  fagots.  Ce  revenu  serait  naturellement  plus 
sidérable  si,  comme  dans  la  plupart  des  taillis  du  département,  on 
laissait  qu'un  très-petit  nombre  d'arbres  prendre  l'allure  de  la  haute 
lie. 

lais  nous  sommes  sûrs,  avec  le  propriétaire  de  Saint-Alban,  qu'il  ne 
ira  rien  pour  attendre  et  que  plus  tard  ses  chênes  vaudront  beaucoup 
3  que  les  coupes  perdues,  car  les  chênes   des  landes  sont  depuis 

longtemps  recherchés  pour  les  constructions  et  pour  la  marine  en 
biculier. 

.e  succès  obtenu  par  M.  Chambrelent  dans  la  culture  du  chêne  a 
t;icipé  à  l'obtention  de  la  grande  médaille  d'or  qui  lui  a  été  décernée 
le  jury  de  l'Exposition  universelle  de  1855. 

rC  régime  de  la  haute  futaie  adopté  à  Saint-Alban  est  encore  une 
3ption;  presque  tous  les  propriétaires  de  taillis.de  chênes,  dans  les 
les  comme  dans  les  autres  parties  du  département,  préfèrent  réaliser 

bénéfice  plus  vite  par  des  coupes  réglées. 

.cacia.  —  La  culture  de  l'acacia  en  taillis  ne  remonte,  dans  notre 
irtement,  qu'au  commencement  de  ce  siècle  ;  il  n'était,  avant,  connu 

comme  arbre  d'agrément.  Dès  le  commencement  du  xviii®  siècle 
3  culture  avait  été  préconisée  par  un  Bordelais  nommé  Balan;  à 
împle  de  Robinier,  jardinier  d'Henri  IV;  mais  il  fallut,  cent  ans  plus 
,  l'exemple  de  Bergeron  et  les  prix  fondés  par  l'Académie  de  Bordeaux 
p  attirer  l'attention  de  nos  agriculteurs  sur  cette  nouvelle  culture.  Elle 
ropagea  rapidement  dès  qu'on  eut  reconnu  qu'elle  convenait  très-bien 
terrains  maigres  et  sablonneux,  mais  profonds  et  frais,  sans  humidité. 
3S  cantons  viticoles  furent  les  premiers  à  l'accueillir,  surtout  ceux  de 
ve  gauche  de  la  Garonne. 

3  plant  de  l'acacia  provient,  soit  de  semis,  ce  qui  est  de  beaucoup 
srable,  soit  de  rejetons  enracinés  pris  aux  vieilles  souches  ou  venus 
épinière.  On  plante  en  fosses  profondes  d'environ  45  centimètres,  en 
rvant  entre  les  pieds  une  distance  de  1™80.  Il  est  bon  de  mettre  un 
de  terreau  dans  la  fosse  avant  de  la  combler.  La  plantation  se  fait  en 
3S  séparées  par  un  intervalle  d'environ  2™50. 

près  la  première  pousse,  on  donne  une  façon  avec  la  charrue.  Entre 
'emicre  et  la  seconde  pousse,  les  jets  qui  partent  de  la  souche  sont 
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soigneusement  débarrassés  de  toutes  leurs  branches  latérales  pour  que 
toute  la  sève  soit  dirigée  dans  Téchalas  que  Ton  veut  voir  grossir  le  plus 
vite  possible. 

Le  jeune  plant  se  coupe  après  la  première  pousse;  ce  produit  est  de 
qualité  inférieure,  mais  on  ménage  aijasi  la  souche.  Les  coupes  suivantes 
se  font  tous  les  trois  ans.  A  dix  ou  douze  ans,  un  taillis  est  en  plein 
rapport. 

Les  bons  cultivateurs  coupent  entre  deux  terres;  quelques-uns,  moins 
prévoyants,  traitent  cet  arbuste  comme  ils  traitent  le  chêne  en  taillis;  de 
là  viennent  les  souches  difformes,  caverneuses,  retenant  les  eaux  pluviales 
et  dès  lors  sujettes  à  pourrir. 

L^échalas  coupé  est  ensuite  dépouillé  de  ses  nombreux  aiguillons;  on 
lui  enlève  aussi  son  écorce  pour  augmenter  sa  dureté,  puis  il  est  coupé  à 
la  longueur  de  2°^50,  mis  en  fagots  et  livré  au  commerce  ;  mais  avant,  il 
est  très-utile  d^arrêter  ses  élans  à  prendre  la  forme  de  vilebrequin  ou  de 
PS  dès  qu'il  est  soumis  à  l'action  d'une  température  élevée.  On  y  arrive 
en  laissant  macérer  dans  l'eau  pendant  quelques  jours  ces  échalas 
dépouillés  de  leur  écorce. 

De  tous  les  bois  cultivés  pour  l'échalas,  l'acacia  est  un  de  ceux  qui 
durent  le  plus  longtemps. 

Dans  les  terrains  sableux  qui  lui  sont  le  plus  propices,  l'hectare  donne 
4,500  échalas  et  de  la  bourrée.  L'échalas  se  vend  au  mille;  son  prix  est 
très-variable,  ainsi  que  celui  de  la  bourrée. 

Par  suite  des  aiguillons  dont  se  trouve  pourvue  l'écorce  de  cet  arbre,  la 
confection  des  échalas  et  des  bourrées  est  un  travail  très-pénible,  obligeant 
l'ouvrier  à  de  grandes  précautions  pour  éviter  des  blessures  très-longues 
à  guérir.  • 

Dans  les  expertises  cadastrales  de  la  Gironde,  la  valeur  d'un  taillis 
d'acacias  est  estimée  à  25  p.  100  de  plus  que  celle  d'un  taillis  de  chênes. 

Il  est  très-usité  de  laisser  pousser  sur  les  bords  des  fossés  ou  des  taillis 
d'acacias  des  arbres  qui  atteignent  5  ou  6  mètres  de  hauteur  et  servent  à 
faire  des  poteaux.  Quand  ils  arrivent  à  quinze  ou  vingt  ans,  ils  sont 
achetés  pour  la  confection  des  gournables  de  navires  ou  des  rayons  de 
roues  de  voitures. 

Ghfttaigniers.  —  Les  châtaigniers  sont  cultivés  dans  la  Gironde  sur 
les  sols  légers,  frais  sans  humidité,  surtout  dans  les  cantons  de  Bazas, 
Auros,  Langon,  Créon,  Targon,  Cadillac. 

Cette  culture  diminue  chaque  jour  par  suite  de  la  tendance  de  la 
tonnellerie  à  préférer  les  cercles  en  fer  aux  cercles  en  bois  de  châtaignier. 

Les  châtaigniers  sont  disposés  par  rang,  avec  une  rigole  entre  eux 
pour  l'écoulement  des  eaux  ;  cette  rigole  sépare  des  platins  de  4  mètres 
de  largeur. 

On  met  en  terre  en  novembre  ou  en  décembre,  sur  un  terrain  bien 
labouré,  des  plants  âgés  de  trois  ans  et  espacés  d'environ  2  mètres  en  tous 
sens.  Pendant  les  cinq  premières  années,  on  donne  annuellement  deux 
labours  à  la  bêche,  vers  le  mois  d'octobre.  La  première  coupe  se  fait  à 
dix  ans;  les  suivantes  se  répètent  tous  les  cinq  ans.  Dans  l'intervalle 
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le  coupe  à  l'autre,  on  coupe  rez-de-terre  en  déchaussant  le  pied  de 
lière  à  ne  laisser  sur  la  couronne  aucun  moignon;  puis  on  refend 
es  les  tiges  propres  à  fournir  des  cercles  à  la  tonnellerie  ;  elles  prennent 
^  le  nom  àe/euillards;  celles  qui  n^ont  pas  les  dimensions  requises 

converties  en  échalas  appelés  friquets  ou  employées  à  la  fabrication 
chevilles  à  barrique,  qui  occupait  en  hiver  plus  de  mille  ouvriers  dans 
învirons  de  Bazas.  Ce  nombre  a  beaucoup  diminué  depuis  que  les 
[lines  chevilleuses  ont  été  introduites  dans  tous  les  pays  de  production 
hâtaignier. 

i  valeur  du  revenu  de  chaque  coupe  est  très-variable  ;  cependant  une 
e  châtaigneraie  donne,  dans  la. Gironde,  1,200  fr.  par  hectare  de 
ait  net. 
s  frais  de  culture  et  de  coupe  sont  presque  toujours  à  la  charge  de 

qui  achète  la  coupe  sur  pied  et  longtemps  à  Pavanée. 

S  III-  —  SAUSSAIES  ET  OSERAIES. 

.nie  (Suflx  alba),  —  Les  saussaies,  vulgairement  nommées  auiarèdes, 
les  portions  de  terrain  complantées  en  saules  que  Ton  cultive  pour 
•umettre  à  des  coupes  réglées. 

variété  blanche  (Salis  alba)  est  la  plus  cultivée  dans  le  département; 
peuple  le  bord  des  ruisseaux,  des  rivières  et  des  marais.  Une  autre 
3,  le  saule  marceau  (Salix  capraa),  croît  spontanément  dans  les 
3  ;  mais  elle  y  est  généralement  peu  soignée,  bien  que  sa  feuille  soit 
ropre  a  la  nourriture  des  bestiaux.  Nous  ne  parlerons  que  du 
blanc. 

saussaies  se  plantent  dans  la  saison  pluvieuse,  d^octobre  à  janvier, 
int  est  une  pousse  de  trois  ans,  forte,  sans  tache,  sans  vermoulure, 
5  rez-terre. 

plantation  se  fait  dans  la  Gironde  avec  une  tarière  à  cuiller  ou 
ment  au  pal;  les  plants,  enfoncés  à  la  profondeur  de  0™70,  conser- 
u-dessus  du  sol  ime  hauteur  qui  varie  de  2*"50  à  3  mètres.  Les 
cultivateurs  plantent  en  lignes,  laissant  3  à  4  mètres  entre  les 
de  façon  à  donner  plus  d*air  et  plus  de  vigueur  aux  pied^  et  à 
;tre  au  foin  qui  croît  sous  les  aubarèdes  de  bien  mûrir. 
oque  de  la  coupe  varie  selon  le  plant  que  l'on  a  employé.  Si  c'était 
tu  (plant  auquel  on  laisse  toute  sa  longueur),  on  l'ététe  à  quatre 
jetin  se  coupe  à  six  ans,  et  l'arbre  n'est  en  rapport  qu'à  neuf  ans. 
a  employé  un  barrot  (plant  de  2°^'70)j  on  coupe  le  jetin  à  quatre 
t  l'arbre  est  en  rapport  à  six  ans;  les  coupes  suivantes  sont 
les. 

tablit  les  saussaies  de  deux  façons  différentes,  en  haute  coupe  et  en 
mjje.  Dans  la  première,  les  souches  atteignent  environ  3  mètres; 
.  deuxième,  elles  n'ont  pas  1  mètre.  On  préfère  la  haute  coupe 
>n  craint  les  maraudeurs,  la  dent  du  bétail,  les  ensablements.  La 
3upe  a  l'avantage  de  donner  de  plus  beaux  produits. 
ule  croît  fort  vite  et  jette  beaucoup  de  bois;  mais,  en  général,  il 
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ne  vit  pas  longtemps  dans  notre  département  parce  qu'on  coupe  sa  tête 
trop  horizontalement.  Alors  elle  s'excave  par  l'effet  du  séjour  des  eaux 
pluviales;  le  tronc  se  carie,  et  devient  le  séjour  d'une  grande  quantité 
d'insectes.  Au  milieu  des  débris  accumulés  par  ces  insectes  et  par  le 
vent,  on  voit  croître  des  plantes  parasites  et  tout  l'intérieur  du  tronc  se 
carier.  Le  saule  réduit  à  sa  seule  écorce  s'abat  sous  l'action  d'un  vent 
impétueux  ou  d'un  choc  quelconque. 

Le  saule  fournit  des  échalas,  des  perches  pour  les  tourneurs  de  chaises 
et  des  fagots  connus  sous  le  nom  d'^aubarins.  Les  échalas  se  débitent  par 
faix  de  13  échalas  ayant  i  mètres  de  long,  de  25  ayant  2™60  de  long  et 
de  50  ayant  2"^33  de  long. 

Osier.  —  Dans  le  département  de  la  Gironde,  on  cultive  deux  espèces 
d'osier  :  1"  le  Salix  viminalis  ou  vime  blanc,  qui  sert  à  la  vannerie  fine; 
2°  le  Saïix  vitellina,  appelé  vime  jaune  ou  vime  brûlé,  qui  sert  à  lier  la 
vigne  et  les  cercles. 

L'osier  demande  une  bonne  terre  d'alluvion  profonde  et  fraîche  ou  de 
bons  terrains  de  marais.  Apres  avoir  bien  labouré,  hersé  et  aplani  le  sol, 
on  plante  l'osier,  avec  un  plantoir  long  de  1  mètre,  dans  un  trou  de 
30  centimètres;  on  laisse  au  plant  d'osier  appelé  côte  20  centimètres 
au-dessus  du  sol  ;  les  plants  sont  bien  alignés  et  séparés  en  tous  sens  par 
une  distance  qui  varie  de  70  centimètres  à  1  mètre. 

La  première  année,  une  oseraie  ne  reçoit,  après  la  plantation,  qu'une 
façon  qui  consiste  à  couper  l'arbuste  entre  deux  terres;  les  années 
suivantes,  elle  reçoit  deux  façons  données  avec  la  houe  ou  avec  la  charrue  : 
la  première  en  mars,  pour  déchausser  les  jeunes  souches;  la  deuxième 
en  avril,  pour  les  chausser.  Après  la  deuxième  façon  on  sarcle;  si 
quelque  souche  vient  à  périr  on  la  remplace  par  une  côte  ou  par  un 
provin. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir,  à  l'extrémité  des  rangs  de  vigne,  un  plant 
d'osier  destiné  à  fournir  à  la  vigne  les  liens  nécessaires  à  son  établisse- 
ment. On  a  soin,  dans  les  oscraies  bien  cultivées,  de  suivre  la  couronne 
de  l'arbuste  avec  beaucoup  de  précaution,  de  ne  jamais  y  laisser  de 
moignon  et  d'opérer  la  tranche  en  biseaux. 

Une  oseraie  est  en  plein  rapport  dès  l'âge  de  quatre  ans.  Après  la 
coupe  qui  a  lieu  en  novembre  ou  en  décembre,  le  cultivateur  partage  la 
récolte  en  trois  lots  suivant  la  grosseur  des  brins.  Les  plus  forts,  appelés 
autrefois  vîmes  de  cuve,  sont  aujourd'hui  divisés  pour  servir  au  même 
objet  que  les  moyens,  appelés  fîmes  de  barrique;  les  plus  petits,  appelés 
jetons,  sont  achetés  surtout  par  les  jardiniers  et  les  vanniers.  Selon  ses 
emplois,  le  brin  est  divisé  dans  le  sens  de  sa  longueur  en  trois  ou  quatre 
morceaux  appelés  quar telles;  quand  les  gros  brins  ne  peuvent  se  fendre 
que  sur  une  longueur  de  1™36,  ils  prennent  le  nom  de  courts. 

L'osier  ou  vime  se  débite  en  bottes,  en  gerbes  ou  au  millier.  Le  millier 
se  compose  de  deux  gerbes,  la  gerbe  de  dix  bottes,  la  botte  de  cinquante 
brins  ou  de  cent  cinquante  quartelles.  Les  écueils  de  cette  culture  dans 
la  Gironde  sont  :  1°  les  gelées  printaniorcs,  quand  elles  surprennent  le 
bourgeon  nouvellement  né  ;  2**  la  grêle,  qui  brise  les  pousses  tendres  ou 
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meurtrit  et  frappe  de  mort  les  jets  vigoureux,  qui  deviennent  tachés  sur 
tous  les  points  atteints  par  la  grêle  et  si  cassants  quUls  sont  impropres  a 
leur  emploi  ordinaire  ;  3^  la  larve  du  hanneton,  lorsque  le  plant  est  encore 
jeune  ;  4**  la  chrysomèle  rouge  ou  bleue  et  la  coccinelle  appelée  bête  au  bon 
Dieu  :  ces  insectes  piquent  le  haut  des  jets,  y  déposent  leurs  œufs,  et  font 
mourir  tout  ce  qui  est  au-dessus  de  la  piqûre;  5<*  la  sécheresse,  non 
seulement  celle  qui  provient  d^une  longue  suite  de  jours  sans  pluie,  mais 
aussi  celle  que  donnent  au  terrain  les  sables  charriés  par  les  déborde- 
ments. 

Une  oseraie  dure  de  douze  à  quinze  ans  ;  elle  commence  à  se  dégarnir 
vers  six  ans. 

Autrefois  partout  très-lucrative,  cette  culture  a  beaucoup  diminué 
depuis  quelques  années,  à  cause  de  la  mortalité  survenue  dans  beaucoup 
de  vimières  et  par  suite  de  l'emploi  presque  général  des  cercles  en  fer  pour 
la  confection  des  cuves  et  barriques.  Les  communes  oîi  l'on  en  cultive  le 
plus  se  trouvent  sur  les  bords  de  la  Garonne,  dans  les  cantons  d'Auros, 
de  La  Réole,  de  Langon,  de  Saint-Macaire,  de  Podensac  et  de  Blanquefort, 
et  en  Médoc  sur  les  bords  des  grandes  jalles,  principalement  sur  les  bords 
de  la  jalle  de  Saint-Laurent. 

S  IV.  —  ARBRES  FRUITIERS. 

La  culture  des  arbres  fruitiers  a  pris  depuis  quelques  années  un  très- 
grand  développement  dans  le  département  de  la  Gironde;  leur  taille  et 
le»  soins  qu'ils  exigent,  autrefois  très-négligés,  ont  subi  depuis  quelques 
années  de  notables  améliorations  dues  aux  différents  cours  d'arboriculture 
professés  par  MM.  Georges,  Dubreuilh,  Issartier  et  autres  horticulteurs 
dévoués  au  progrès  et  à  la  fortune  de  notre  beau  département,  aux 
expositions  de  la  Société  d'Horticulture  de  la  Gironde  et  à  la  plus-value 
qu'ont  acquise  la  plupart  ds  nos  fruits  depuis  que  les  chemins  de  fer 
permettent  de  les  expédier  facilement  sur  Paris,  et  même  à  l'étranger; 
les  primeurs  surtout  ont  trouvé  des  débouchés  nombreux  et  avantageux. 

Pécher.  —  Cet  arbre  fruitier  est  celui  qui  donne,  dans  l'ensemble  du 
département,  les  plus  grands  revenus.  Les  contrées  oh  l'on  en  cultive 
le  plus  sont  :  les  environs  de  Podensac,  Barsac,  Preignac,  Langon  sur  la 
rive  gauche  de  la  Garonne,  les  cantons  de  Cadillac,  Créon  et  Saint- 
Macaire  sur  la  rive  droite,  et  le  canton  de  Fronsac  sur  la  rive  droite  de  la 
Dordogne. 

Les  marchés  les  plus  considérables  au  point  de  vue  des  pêches  sont 
ceux  de  Cadillac,  Rions,  Langoiran,  Barsac,  Podensac,  Fronsac  et 
Libourne. 

Le  pêcher  est  généralement  planté  dans  les  vignes  et  autour  des 
habitations,  où  rarement  il  est  taillé  en  espalier.  La  palmette,  si  usitée 
à  Montreuil,  est  absolument  abandonnée  dans  notre  région.  L'arbre  est 
cultivé  en  plein  vent  et  livré  à  ses  seuls  efforts  ;  à  peine  un  échalas  le 
soutient-il  durant  ses  premières  années. 

Cet  arbre,  a  bois  très-dense,  est  néanmoins  d'une  grande  fragilité;  aussi 
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le  voit-on  fréquemment  déformé  par  la  cassure  de  ses  rameaux.  Il  vieillit 
de  bonne  heure,  et  souvent,  quand  la  glauque  ne  Patteint  pas,  il  segonmie 
dans  la  presque  totalité  de  sa  tige  et  surtout  sur  les  points  où  a  eu  lieu 
une  blessure.  Il  est  alors  d'usage  de  le  rabattre  ras  du  collet  au-dessus 
de  la  greffe  par  une  coupe  oblique  ;  il  ne  tarde  pas  à  donner  de  nouveaux 
rameaux;  on  conserve  le  plus  fort,  qui  donne  du  fruit  au  bout  de  trois 
ans.  Il  est  ainsi  renouvelé  rapidement.  La  vie  moyenne  du  pêcher  ne 
dépasse  pas  dix  ans  dans  la  Gironde. 

Le  Cerisier,  dont  la  culture  est  peu  soignée,  a  pris  néanmoins  un 
grand  développement  depuis  quelques  années.  On  le  plante  ordinairement 
sur  les  bordures,  et  on  en  trouve  jusque  dans  les  petites  landes.  Là  les 
cerises  sont  ordinairement  de  très-médiocre  qualité,  tandis  que  dans  les 
cantons  de  Targon,  Cadillac,  Créon  et  le  Carbon-Blanc,  elles  sont  de 
qualité  supérieure  et  exportées  en  grande  quantité  sur  les  marchés  de 
Bordeaux,  de  Paris  et  autres. 

Cet  arbre,  qui  prenait  autrefois  de  grandes  proportions,  dépasse  rare- 
ment aujourd'hui  l'âge  de  vingt  ans;  encore  faut-il  qu'il  soit  placé  dans 
des  conditions  favorables,  sur  un  sol  fertile  ou  fréquemment  fumé  et 
labouré,  et  qu'on  ait  soin  de  lui  enlever  les  bois  gourmands  ou  morts. 

Très-sensible  à  l'action  du  soleil,  dès  que  sa  peau  se  ride  et  s'exfolie, 
il  ne  tarde  pas  à  se  manifester  sur  sa  tige  une  plaie  mortelle  si  l'horti- 
culteur n'a  pas  soin  d'y  appliquer  un  emplâtre  de  bouse  de  vache  ou 
de  terre  argileuse. 

X,e  Prunier  et  l'Abricotier  sont  cultivés  en  assez  grande  quantité 
dans  quelques  communes  de  l'arrondissement  de  La  Béole  et  dans  les 
environs  de  Bordeaux,  surtout  dans  le  Carbon-Blanc.  Les  fruits  de  ces 
arbres  sont  expédiés  en  moins  grande  quantité  que  les  pêches,  mais 
en  revanche  les  confiseurs  de  Bordeaux  en  font  une  très-grande^consom- 
mation. 

La  prune  reine-claude  et  la  mirabelle  sont  les  plus  recherchées  et  les 
plus  répandues  dans  la  Gironde.  Les  prunes  reine-claude  sont  souvent 
payées  50  fr.  les  50  kilogrammes. 

La  prune  d'ente  ou  robe  sergent^  connue  aussi  sous  le  nom  de  prune 
d'Agen,  qui  alimente  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne  un  commerce 
considérable  de  pruneaux,  est  tous  les  jours  cultivée  sur  une  plus  grande 
échelle  dans  notre  département.  Les  cantons  de  Monségur,  PeUegrue, 
La  Réole,  trouvent  depuis  quelques  années  un  excellent  revenu  dans  la 
culture  de  cette  espèce  de  prune  (*). 

Le  Poirier,  cultivé  un  peu  dans  tout  le  département,  n'est  nulle  part 
l'objet  d'un  revenu  important;  les  qualités  cultivées  sont  très-nombreuses 
et  généralement  très-belles,  ainsi  que  l'attestent  les  expositions  de  notre 
Société  d'Horticulture. 

Le  Pommier  est  cultivé  sur  une  assez  grande  échelle  dans  les  com- 


(1)  Nous  recommandons  à  nos  lecteurs  do  lire  à  ce  sujet  le  petit  volume  de  M.  le  Dr  Issar- 
tier,  intitulé  :  le  Prunier,  sa  culture,  la  préparation  de  son  fi  vif,  1  vol.  in-l8  cartonné  et  oruô 
de  gravures,  prix  :  0  fr.  6'J  c.  11  renferme  les  meilleurs  enseignements  pratiques  qui  aient 
été  publiés  sur  celte  culture. 
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ttes  de  l'Entre-deux-Mers  et  de  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  trop 
gnées  du  fleuve  pour  pouvoir  expédier  facilement  les  pêches,  cerises 
utres  fruits  que  l'on  consomme  frais  aussitôt  leur  maturité, 
res  différentes  espèces  de  reinette  et  la  pomme  rose  tendre  de  Benauge 
pomme  Dieu,  sont  les  espèces  les  plus  répandues  dans  la  Gironde.  On 
expédie  en  quantité  sur  Paris  et  sur  l'Angleterre, 
es  pommiers  sont  généralement  cultivés  dans  les  joualles  de  vigne  ou 
milieu  des  champs  de  blé  et  se  plaisent  très-bien  dans  les  terrains 
lo-calcaires. 

n  pommier  moyen,  de  douze  à  quinze  ans,  peut  donner  un  revenu  de 
i  15  fr.  par  an.  Nous  en  avons  vu  souvent,  à  un  âge  plus  avancé, 
«r  une  récolte  estimée  à  plus  de  50  fr. 

e  pommier  donne  donc  un  excellent  revenu  dans  toutes  les  parties  du 
irtement  qui  lui  sont  favorables.  Malheureusement,  sa  conservation, 
ours  menacée  par  la  larve  du  bombyx,  nécessite  un  soin  et  une 
lance  particulières. 

es  les  premières  années  de  cet  arbre,  pour  éviter  que  cette  larve  ne 
e  sa  tige  ou  ses  branches  principales  et  ne  provoque  sa  mort,  nos 
riculteurs  soigneux  visitent  leurs  pommiers  de  temps  en  temps,  et  dès 
Is  aperçoivent  ime  perforation  sur  la  tige  ou  sur  les  branches,  ils  y 
)duisent  im  fil  de  fer  jusqu'à  ce  qu'il  rencontre  l'ennemi  embusqué. 
3s  pommiers  ont  un  autre  ennemi,  heureusement  moins  redoutable 
la  larve  du  bombyx,  c'est  le  puceron  lanigère,  qui  produit  une  pullu- 
n  barbue,  cotonneuse,  ne  tardant  pas  à  former  sur  la  branche  et  sur 
ige  une  excroissance  qu'on  pourrait  appeler  cancroïde  et  contre 
elle  nos  arboriculteurs  réagissent  au  moyen  de  l'acide  phénique 
iu  d'eau. 

[figuier.  —  La  culture  de  cet  arbre,  et  particulièrement  l'espèce  dite 
[arseille,  tend  à  prendre  un  grand  développement  dans  l'Entre-deux- 
\  et  dans  les  landes,  surtout  du  côté  d'Arcachon.  Les  fortes  gelées 
rer,  qui  font  périr  facilement  cet  arbre,  sont  l'écueil  principal  de 

culture.  Aussi  a-t-onsoin  de  couvrir  son  tronc  de  paille  dès  qu'arrive 
►  novembre. 

Cognassier,  l'Amandier,  le  Noisetier  sont  cultivés  un  peu 
»ut,  mais  ne  sont  nulle  part  l'objet  d'un  revenu  notable, 
la  culture  des  arbres  fruitiers  n'a  pas  acquis  dans  le  département  de 
[ronde  tout  le  développement  et  les  perfectionnements  dont  eUe  est 
îptible,  il  faut  l'attribuer  surtout  à  l'incertitude  de  leurs  produits, 
uvent  des  gelées  printanières  viennent  tromper  les  espérances 
rait  fait  naître  la  floraison,  et  il  en  résulte,  de  la  part  de  la  masse  des 
riétaires,  une  indifférence  pour  cette  culture  d'autant  plus  grande 
leur  situation  les  rend  plus  accessibles  à  la  gelée.  Cependant  ceux 
sagement,  choisissent  les  arbres  fruitiers  qui  conviennent  à  leurs 
ins,  à  leur  exposition,  et  calculent  leur  revenu  sur  ime  moyenne  de 
ins,  trouvent  de  très-beaux  bénéfices. 

Mûrier.  —  Sous  l'intendance  de  M .  Boutin,  on  planta  beaucoup  de 
ers  autour  de  Bordeaux,  de  Libourne,  de  CastiUon  et  de  Sainte-Foy  ; 
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le  gouvernement  établit  a  grands  frais  quelques  pépinières.  Enfin,  dès 
1760,  différents  propriétaires  se  livraient  avec  succès  à  Téducation  des 
vers  à  soie  ;  il  en  était  même  chez  qui  l'on  voyait  des  tours  à  filer  et 
des  moulins  à  organsiner. 

Après  avoir  été  presque  complètement  délaissée  pendant  longtemps,  la 
culture  du  mûrier  et  l'industrie  qui  l'accompagne  semblent  reprendre 
depuis  quelques  années  une  certaine  importance. 

Plusieurs  propriétaires  girondins,  entre  autres  M.  le  D'  Gintrac,  se 
sont  occupés  des  perfectionnements  à  apporter  à  la  sériciculture  et  ont 
obtenu  d'excellents  résultats.  M.  Gintrac  cultive  en  plein  air  ou  sous  des 
hangars  avec  des  filets. 

Les  espèces  de  mûrier  cultivées  de  préférence  dans  le  département 
sont  :  le  mûrier  blanc  et  le  mûrier  multicaule. 

S  V.  —  PÉPINIÈRES. 

La  première  pépinière  fondée  dans  le  département  pour  l'utilité 
commune  ne  remonte  pas  au  delà  de  la  surintendance  de  M.  Trudaine. 
C'est  alors  qu'aux  frais  du  roi  fut  établie  à  Bordeaux  une  pépinière 
royale  qui  devait  être  uniquement  consacrée  à  l'éducation  des  arbres 
forestiers.  On  espérait  parla  remédier  à  la  disette  des  bois  de  construction. 
Pour  mieux  exciter  les  propriétaires  à  seconder  les  vues  du  gouvernement, 
la  pépinière  devait  leur  fournir  gratuitement  les  sujets  nécessaires  au 
repeuplement  et  aux  plantations  nouvelles  qu'ils  entreprendraient;  mais 
cet  utile  établissement  ne  tarda  pas  h.  s'éloigner  de  sa  destination 
première  :  en  1786,  les  fruitiers  et  les  arbres  d'agrément  avaient  déjà 
envahi  la  place  des  arbres  forestiers,  et  en  1791  il  fut  supprimé. 

En  1812,  fut  créée  la  pépinière  départementale,  qui  ne  fut  complètement 
organisée  que  sous  l'administration  du  comte  de  Tournon;  en  1822,  elle 
comptait  déjà  50,000  pieds  d'arbres,  et  une  collection  de  cépages  y 
était  organisée  pour  l'étude  des  meilleures  espèces  et  de  leur  synonymie. 
Aujourd'hui,  elle  a  complètement  disparu. 

Grâce  a  l'initiative  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Gironde,  le  jour 
viendra  sous  peu  où  le  département  pourra,  dans  un  champ  d'expériences 
comparatives,  offrir  aux  viticulteurs  des  échantillons  de  toutes  les  espèces 
et  variétés  de  vigne,  propres  à  la  vinification,  à  la  table  et  surtout  à  la 
résistance  plus  ou  moins  grande  au  phylloxéra. 

De  nombreux  industriels  ont  créé  aux  environs  de  Bordeaux  des 
pépinières  particulières  qui  suffisent  à  peu  près  aux  besoins  du  dépar- 
tement. A  Monségur,  il  en  existe  une  importante  créée  par  M.  Issartier, 
conseiller  général  de  la  Gironde. 

Sur  le  domaine  de  Geneste,  au  Pian  (Médoc),  il  existe  une  pépinière  ou 
collection  très-remarquable,  surtout  au  point  de  vue  des  conifères.  Cette 
collection,  créée  par  feu  M.  Ivoy,  est  entretenue  avec  soin  par  son  fils. 
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S  I.  —  ESPÈCE  CHEVALINE. 

s  le  temps  de  Colbert,  et  plus  tard  sous  les  intendants  de  Tourny, 
n  et  Dupré  de  Saint-Maur,  Tancienne  administration  avait  déjà 
é  ses  vues  vers  Pamélioration  de  la  race  chevaline  et  des  autres 
aux  employés  aux  travaux  agricoles,  mais  ces  premières  tentatives 
t  sans  résultat.  Ce  fut  seulement  vers  1801  que  Tadministration 
lença  à  envoyer  des  étalons  sur  plusieurs  points  du  département  de 
ronde,  et  en  1814  que  ce  service  commença  à  marcher  régulièrement 
ec  fruit,  lorsqu'un  dépôt  d'étalons  fût  créé  à  Liboume.  (Voir  plus 
note  sur  les  Haras.) 

puis  cette  création,  nombre  de  propriétaires  ont  entrepris  l'élève  du 
J,  et  beaucoup  avec  succès.  Quelques-uns  possèdent  des  étalons 
luvés  qui  peuvent  concourir  avec  les  étalons  de  l'État  à  l'amélioration 
spèce  qui  est  l'objet  d'efforts  incessants. 

3xiste  dans  le  département  troi$^  races  de  chevaux  bien  distinctes 
lous  allons  étudier  successivement. 

Race  Médocaine.  —  Le  cheval  médocain,  élevé  dans  les  gras 
âges  du  Bas-Médoc,  est  aussi  connu  sous  le  nom  de  cheval  de  marais. 
bien  ouvert,  d'aplomb,  fort  bien  conformé,  il  a  seulement  la  tête  un 
longue  par  suite  de  son  origine  flamande  et  espagnole;  mais  ce 
t  a  considérablement  diminué  depuis  l'emploi  des  étalons  de  l'État, 
ille  est  de  1™50  à  l'"57.  Il  ressemble  beaucoup  aux  chevaux  élevés 
j  littoral  de  l'Océan,  du  Verdon  à  Nantes.  Aussi  les  Saintongeois 
ent-ils  en  Médoc  acheter  de  nombreux  poulains  de  trois  ans  qu'ils 
it  jusqu'à  quatre  ans,  pour  les  revendre  aux  dépôts  de  remonte  de 
'alerie  ou  les  expédier  en  Normandie,  où  ils  sont  très-recherchés, 
ir  donper  une  idée  de  l'importance  de  l'élève  du  cheval  en  Bas-Médoc, 
dirons  que  de  1868  à  1877,  le  nombre  moyen  annuel  des  saillies  a 
239  pour  la  station  d'étalons  de  l'État  de  Saint- Vivien  et  de  281  pour 
le  Lesparre. 

nme  nous  venons  de  le  dire,  ces  stations  d'étalons  ont  beaucoup 
bué  à  l'amélioration  de  la  race  chevaline  médocaine,  qui  doit  toujours 
urs  de  ses  plus  précieuses  qualités  à  la  nature  du  sol,  à  la  façon  à 
sauvage  avec  laquelle  ces  chevaux  sont  élevés,  au  milieu  des  mattes, 
le  sans  soins,  sans  abri  et  sans  autre  nourriture  que  celle  qu'ils  se 
rent  dans  ces  pacages.  Ce  mode  d'éducation,  quand  les  jeunes  pou- 
peuvent  y  résister,  fait  des  chevaux  durs  à  la  fatigue  et  habitués  à 
rter  la  faim  et  la  soif  sans  faiblir;  d'un  autre  côté,  il  les  rend  très- 
et  très- difficiles  à  bien  dresser, 
is  les  mattes  de  l'arrondissement  de  Blaye  et  dans  les  palus  et  les 
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marais  situés  entre  La  Grave  d*Ainbarès  et  le  Bec-d^Ainbès,  on  trouve  de 
nombreuses  poulinières  d^une  race  qui  a  beaucoup  d^analogie,  quoique  un 
peu  plus  commune,  avec  celle  du  Médoc  dont  nous  venons  de  parler. 

Dans  le  Blayais,  le  nombre  moyen  annuel  des  saillies  à  la  station  des 
étalons  de  l'État,  à  Étauliers,  a  été  de  140  (1868  à  1877)  ;  à  la  station  de 
Saint- André-de-Cubzac,  il  a  été  de  150. 

2^  Race  Landaise.  —  Cette  race,  qui  habite  le  sol  sablonneux  des 
landes,  est  de  petite  taille.  Le  cheval  landais  vif,  nerveux,  plein  de 
vigueur,  tient  beaucoup  de  Parabe  ;  dans  la  conformation  de  la  tête,  de  la 
poitrine,  du  garot,  du  dos,  du  rein,  de  la  croupe  et  du  jarret,  il  porte  le 
cachet  de  son  origine  orientale. 

Un  certain  nombre  de  ces  chevaux  vit  une  partie  de  Tannée  presque  k 
rétat  sauvage  dans  les  dunes  ou  les  lètes  ;  il  y  a  trente  ans,  on  aurait  pu 
dire  entièrement  à  Tétat  sauvage,  car  on  leur  faisait  de  temps  en  temps 
la  chasse,  soit  au  lacet,  à  la  mode  des  Indiens,  soit  en  creusant  sur  leur 
passage  des  fosses  sur  lesquelles  on  étendait  des  branches  recouvertes  de 
sable.  Ces  animaux  sauvages,  ime  fois  domptés,  étaient  excellents  pour  la 
selle,  mais  ils  étaient  toujours  très-difficiles  au  dressage. 

Aujourd'hui,  les  chevaux  que  Ton  trouve  dans  les  dunes  sont  peu 
nombreux.  Us  appartiennent  presque  tous  aux  habitants  des  communes 
voisines,  qui  les  tiennent  à  Pécurie  pendant  la  saison  des  travaux  ou  des 
bains  de  mer  d'Arcachon,  et  qui  les  mettent  en  liberté  dans  les  dunes  dès 
qu'ils  n'ont  plus  besoin  de  leurs  services. 

Grâce  aux  croisements  qui,  depuis  quelques  années,  ont  été  faits  avec 
les  étalons  arabes  de  l'État,  et  aux  soins  qui  leur  sont  donnés  par 
presque  tous  les  éleveurs,  les  chevaux  qui  peuplent  nos  landes  sont 
aujourd'hui  bien  améliorés  comme  taille.  Us  atteignent  souvent  1™35  et 
1"^40.  Les  plus  grands  sont  recherchés  pour  la  cavalerie  légère. 

3^  Race  Anglaise.  —  L'élève  des  chevaux  de  pur  sang  prend  chaque 
jour  plus  d'importance  dans  notre  département.  Ces  chevaux  sont  élevés 
pour  faire  plus  tard  des  reproducteurs,  quand  leur  conformation  et  leur 
résistance  aux  dures  épreuves  de  l'hippodrome  les  désigne  au  gouverne- 
ment, qui  les  fait  entrer  dans  ses  dépôts  d'étalons.  Parfois,  aussi  ils  sont 
achetés,  dans  ce  même  but,  par  l'industrie  privée,  qui  aujourd'hui  les 
paie  fort  cher. 

Les  principaux  éleveurs  girondins  de  pur  sang  sont  : 

MM.  Heine,  à  Beychevelle  (Médoc). 
Régis,  à  Ludon  (Médoc). 
Richier,  à  Ludon  (Médoc) . 
Clossmann,  au  Pian  (Médoc). 
De  Séguineau  de  Lognac,  à  Portets. 
De  Lalande,  à  Bazas. 

Beaucoup  de  propriétaires  dont  il  serait  trop  long  de  citer  les  noms 
s'occupent  avec  succès  de  l'élève  du  cheval  de  demi-sang;  c'est  surtout 
dans  le  Bas-Médoc,  dans  le  Blayais  et  dans  cette  partie  du  Bazadais 
comprise  entre  Meilhan  et  Langon  que  cette  branche  de  l'économie  rurale 
donne  les  meilleurs  résultats. 
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i  département  de  la  Gironde,  naguère  si  pauvre  en  ce  genre  de 
uits,  offre  maintenant  des  ressources  précieuses  pour  la  remonte  de 
Valérie.  Néanmoins,  ce  qu'il  produit  en  espèce  chevaline  est  bien  loin 
uffire  à  ses  besoins;  il  tire  presque  tous  ses  chevaux  de  trait  des 
rentes  parties  de  la  Bretagne  et  du  Poitou.  Ceux  de  selle  sont,  en 
de  partie,  indigènes  ;  ses  attelages  de  luxe  viennent  généralement  de 
aine  de  Gaen,  du  département  de  la  Charente-Inférieure  et  parfois  de 
aine  littorale  du  Bas-Médoc. 

après  les  documents  officiels,  on  comptait  en  chevaux  dans  le  dépar- 
nt  de  la  Gironde  en  1820, 13,803;  en  1840, 16,200,  et  en  1872, 38,882. 
lemier  nombre,  était  divisé  comme  suit  :  poulains  et  pouliches 
îssous  de  trois  ans,  2,513;  chevaux  entiers,  1,162  (^);  chevaux  hon- 
n,247;  juments,  17,960. 

s  chiffres  indiquent  combien,  depuis  trente  ans,  le  bien-être  et  la 
ue  publique  ont  augmenté  ;  ils  nous  rappellent  que  les  petits  industriels 
s  agriculteurs,  qui  faisaient  faire  autrefois  leurs  transports  k  bras, 
raction  d'ânes  ou  de  bœufs,  emploient  maintenant  pour  la  plupart 
'ès-bons  chevaux  qui  occasionnent  plus  de  frais,  mais ,  font,  en 
Lche,  gagner  du  temps. 

cheval  a  remplacé  le  bœuf  au  timon  de  nombreuses  charrues,  en 
.'une  économie  de  temps  assez  notable. 

us  croyons  à  propos  de  rappeler  ici  les  expositions  hippiques  orga* 
3  à  Bordeaux  en  1876  et  en  1877,  oîi  figuraient  plus  de  150  chevaux 
utes  espèces  et  oii  les  produits  de  notre  département  obtinrent  les 
9  les  plus  éclatants. 

S  n.  —  ESPÈCE  ASINE. 

es.  —  Le  nombre  des  ânes  vivant  dans  le  département  était 
500  en  1820;  en  1840,  d'environ  8,000.  Le  dernier  recensement 
72  porte  ce  nombre  à  9,233.  Presque  tous  ces  baudets  appartiennent 
race  moyenne  des  petits  ânes  à  bande  cruciale  du  Bas-Poitou.  Ce 
es  animaux  de  travail  employés  dans  nos  campagnes  à  l'exploitation 
irrières,  au  transport  des  denrées,  des  fumiers,  etc. 
!;our  de  Bordeaux  et  des  autres  villes  du  département  de  la  Gironde, 
$ve  beaucoup  d'ânesses  destinées  à  fournir  leur  lait  aux  poitrines 
tes. 

ilets.  —  Le  nombre  des  mulets  du  département,  qui  s'élevait  en  1820 
e  en  1840  à  environ  2,000,  a  été  réduit  à  966.  Le  service  de  cet 
1  est  ici  très-borné  ;  il  est  le  plus  souvent  employé  par  les  meuniers 
charbonniers  landais  comme  bête  de  somme. 

deaux  expédie  presque  tous  les  ans  outre-mer  un  assez  grand 
*e  de  mules  et  de  mulets  venus  de  la  Saintonge  ou  du  Poitou  ;  c'est 
objet  de  commerce. 


as  ce  nombro  de  chovaux  entiers  sont  compris  ceux  du  régimont  do  cavalerie  et  du 
ss  haras  établis  à  Libourae. 
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S  ni.  —  ESPÈCE  BOVINE  (*). 

L^espëce  bovine  présente  dans  notre  département  quatre  races  bien 
distinctes  qui  occupent  presque  toutes  nos  étables  : 

1^  Race  Garonnaise.  —  Cette  race,  Tune  des  plus  répandues, 
présente  les  caractères  suivants  :  robe  alezan  clair  ou  froment  ;  pourtour 
des  yeux,  lèvres  et  face  interne  des  cuisses  plus  pâles;  peau  épaisse  mais 
souple,  poil  court  et  brillant  ;  tête  longue  ;  cornes  très-fortes  à  la  base, 
blanches,  et  le  plus  souvent  basses  ;  fanon  bas  ;  encolure  un  peu  longue, 
de  moyenne  grosseur;  corps  long  et  cylindrique;  ligne  de  la  croupe 
horizontale;  queue  attachée  haut  sans  dépression;  membres  antérieurs 
forts  dans  leur  région  supérieure  ;  genoux  larges,  formant  saillie  en  avant 
et  rapprochés  en  dedans  quand  les  bœufs  sont  soumis  de  bonne  heure  au 
travail;  canons  longs;  jarrets  excellents,  coudés,  crochus;  pointe  da 
calcanéum  très-prononcée  ;  onglon  manquant  de  dureté  ;  taille  :  I°^55  à 
1™72. 

Les  vaches  garonnaises  sont  plus  petites;  elles  ont  à  peu  près  la 
même  conformation;  leurs  cornes  se  tourmentent  souvent  et  prennent 
une  position  k  laquelle  il  faut  remédier  par  une  amputation;  leurs 
mamelles  sont  peu  développées,  quoiqu'elles  soient  généralement  bonnes 
nourrices.  Leur  lait  ne  passe  presque  jamais  à  la  consommation,  parce 
qu'on  leur  laisse  ordinairement  à  nourrir  leur  veau,  qui  donne  toujours 
un  bon  profit.  Elles  ont,  comme  les  bœufs,  de  Taptitude  à  Tengraissement, 

Le  bœuf  garonnais  est  très-doux  ;  son  allure  est  lente  ;  il  rend  peu  de 
travail,  mais  en  revanche  il  est  très-propre  à  l'engraissement;  il  est 
friand  et  aime  beaucoup  les  farineux.  Ses  modifications  sont  nombreuses. 

Nous  citerons,  entre  autres,  dans  les  environs  de  Castillon  des  garonnais 
à  la  robe  rougeâtre  ou  froment,  à  la  peau  fine,  au  poil  ras,  au  toupillon 
énorme  et  soyeux,  à  la  taille  au  moins  aussi  grande  que  celle  des  bœufs 
du  bassin  de  la  Garonne,  aux  allures  plus  vives.  Ces  bœufs  ont  subi 
évidemment  Tinfluence  d'une  nourriture  et  de  soins  excellents,  ainsi 
que  feelle  du  croisement  avec  la  race  périgourdine. 

Du  côté  de  Créon  et  sur  tous  les  plateaux  de  l'Entre-deux-Mers,  on 
trouve  le  garonnais  généralement  plus  petit  que  dans  le  bassin  de  la 
Garonne,  mais  il  est  bien  proportionné,  moins  lent,  plus  propre  au 
travail,  plus  facile  à  nourrir  et  plus  sobre  que  le  garonnais  pur,  quoique 
très-propre  à  l'engraissement. 

Ses  caractères  spéciaux  sont  :  peau  velue,  dure  et  épaisse  ;  tête  large  et 
carrée,  pieds  durs,  ossature  grosse  et  saillante  qu'on  peut  attribuer  à  la 
nature  essentiellement  calcaire  des  terrains  sur  lesquels  ils  vivent. 

Dans  presque  toute  cette  contrée  on  exploite  les  vaches  au  point  de 
vue  de  l'allaitement  de  veaux  de  boucherie  qui  donnent  de  très-bons 
revenus. 


(*)  Voir  lo  Mémoiro  de  M.  Dupont  intitulé  :  Description  des  races  et  variétés  des  heitîamx; 
Historiqve  et  appréciation  des  méthodes  qui  ont  été  emplot/éis  pour  leur  amélioration  (Kxtrail 
dci  Actes  de  F  Académie  de  Bordeaux,  18i7).  ia-8",  88  pages. 
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**  Race  Bazadaise.  —  On  trouve  les  plus  beaux  types  de  cette  race 
s  l'arrondi ssement  qui  lui  a  donné  son  nom  et  surtout  aux  environs 
i  de  Bazas.  C'est  la  seule  race  bovine  en  France,  et  en  Europe 
t-être,  dont  on  puisse  dire  qu'elle  a  traversé  des  siècles  sans  éprouver 
Qoindre  altération  dans  ses  caractères  typiques,  ressemblant  sous  ce 
)ort,  comme  sous  plusieurs  autres,  au  cheval  arabe  dont  la  race  se 
>étue  sur  le  sol  natal  sans  changer  depuis  les  temps  les  plus  reculés, 
ime  la  race  chevaline  à  laquelle  nous  venons  de  la  comparer,  la  race 
ine  bazadaise  est  infatigable  et  très-sobre;  elle  s'accommode  très-bien, 
s  les  landes  du  Bazadais,  de  paille,  de  millet  et  de  seigle  mêlés  avec 
jeu  de  mauvais  foin,  et  donnés  avec  parcimonie  ;  on  lui  reproche  un 
d'indocilité,  mais  ce  défaut  disparaît  avec  l'éducation,  et  les  bœufs 
idais  forment  les  meilleurs  attelages  de  nos  vignobles  médocains. 
ette  race,  autrefois  peu  appréciée  pour  la  boucherie,  a  pris  depuis 
Iques  années  une  grande  faveur  à  ce  point  de  vue.  Ses  caractères 
\aux  sont  :  taille  :  1"^38  à  1™48;  couleur  charbonnée,  presque  noire 
ront;  auréole  blanchâtre  autour  des  yeux;  pourtour  des  narines,  face 
me  des  cuisses,  côtés  du  sternum  blanc  sale,  plus  ou  moins  nuancé 
aune;  avec  l'âge  et  la  graisse  cette  couleur  devient  bistrée;  peau 
sse;  poil  rude,  quelquefois  long;  couleur  gris  tendre  s'accentuant 
^u'au  noir  à  la  partie  antérieure  de  la  face  et  au  chignon  ;  tête  haute, 
te,  sèche,  bien  attachée;  le  front  carré;  cornes  fortes;  oreilles 
es;  encolure  courte  et  musculeuse;  beaucoup  de  fanon;  poitrail 
e;  épaules  bien  attachées;  coudes  libres;  avant-bras  courts;  reins 
'ts,  larges;  hanches  saillantes;  cuisses  épaisses  et  bien  descendues 
i  le  bœuf  gras;  queue  très-forte,  presque  aplatie  à  la  base,  longue, 
linée  par  une  grosse  touflfe  de  crins  noirs;  jarrets  larges,  droits; 
»ts  petits  ;  onglon  dur. 

es  vaches  ont  un  peu  moins  de  taille  et  sont  médiocrement  laitières, 
ette  race  présente  deux  variétés  principales  : 

ARiéré  BAZADO-GARONNAisE,  produit  de  la  vache  garonnaise  du  bassin 
;  le  taureau  bazadais.  —  Ses  plus  beaux  sujets  se  trouvent  aux  environs 
«angon;  on  en  trouve  aussi  assez  fréquemment  dans  les  arrondisse- 
ts  de  La  Réole  et  de  Bordeaux  ;  ils  sont  très-appréciés  par  le  roulage 
1.  Le  bœuf  bazado-garonnais  est  très-docile  et  possède  toute  l'agilité 
énergie  de  son  père.  Il  est  très-recherché  dans  le  Médoc. 
iractères  spéciauœ  :  taille  :  1™40  à  1™50;  tête  noire,  un  peu  longue; 
•tour  des  yeux  gris  ;  encolure  brune  ;  épaules  et  corps  froment  foncé  ; 
de  mulet,  toupillon  noir;  reins  courts;  croupe  arrondie;  queue 
îhée  haut;  membres  un  peu  grêles. 

ARiÉTÉ  BAZADAISE  D[TE  DES  BOIS.  —  Ordinairement  employée  aux  labours 
me  aux  roulages,  dans  le  sud  de  l'arrondissement  de  Bazas,  elle  se 
ve  aussi  dans  les  cantons  de  Podensac  et  de  La  Brède.  Le  bœuf  de 
;  variété  est  sobre  et  laborieux,  mais  il  engraisse  difficilement. 
iractères  spéciaux  :  taille  :  1""25  à  1"^30  ;  tête  brune  ;  cornes  hautes  ; 
eur  froment  foncé  sur  le  corps;  charpente  osieuse  forte,  saillante; 
►s  long;  épaules  plates;  dos  de  mulet;  queue  attachée  haut. 
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3^  Race  des  landes.  —  Cette  race,  qui  habite  les  grandes  landes  de 
la  Gironde,  diffère  beaucoup  de  la  race  landaise  proprement  dite  élevée 
dans  le  département  qui  porte  ce  nom.  Nous  n^aurons  à  nous  occuper  ici 
que  de  la  laee  des  landes,  qui  vivait  encore  il  j  a  quelques  années  à  Tétat 
sauvage  aux  environs  de  la  Teste  ei  dans  les  dunes  du  littoral. 

Les  bœufs  des  landes,  d^une  très-grande  sobriété,  sont  excellents  pour 
le  travail;  on  les  fait  servir  depuis  trois  ans  jusqu'à  douze;  puis  on  les 
vend  pour  la  boucherie  aux  foires  de  Saint-Hélène  ou  de  Labouheyre.  Us 
prennent  très-bien  la  graisse  à  cet  âge  et  produisent  jusqu'à  300  kilo- 
grammes de  chair  net;  poids  énorme  eu  égard  à  leur  volume  apparent. 
Leur  chair  est  de  très-bonne  qualité. 

Les  caractères  spéciaux  de  ce  bœuf  sont  :  taille  :  1™5  à  1™20  ;  couleur 
variant  du  rouge  froment  au  rouge  foncé  ou  brun  et  quelquefois  pie; 
peau  épaisse;  poil  ras;  tête  étroite,  courte,  enfumée  et  bien  coiffée  de 
cornes  minces,  longues  et  entourées  en  haut;  museau  relevé;  membres 
grêles. 

VARiéTB  DBS  LANDES  DITE  DES  CHARBONNIERS.  —  Dans  la  partie  de 
Tarrondissement  de  Bordeaux  qui  touche  aux  grandes  landes,  dans  ses 
régions  les  plus  boisées,  on  trouve  cette  variété  utilisée  aux  petits  charrois  ; 
elle  rend  de  grands  services  aux  pauvres  industriels  de  ces  contrées,  par 
sa  rusticité  et  sa  sobriété. 

Caractères  ^éciaux  :  taille  :  1™5  à  1™12  ;  couleur  brune  sur  tout  le 
corps;  cornes  petites,  noires,  contournées  en  haut;  corps  court;  système 
osseux  peu  développé. 

40  Races  étrangères.  —  Diverses  races  étrangères  suisses,  irlan- 
daises, Durham,  Cottentin,  Gâtinais,  etc.,  ont  été  importées  dans  notre 
département  à  différentes  époques  et  n'ont  donné  généralement  que  des 
résultats  médiocres  ou  mauvais.  C'est  en  Médoc  surtout  que  ces  importa- 
tions ont  eu  lieu.  Leurs  produits  ont  été  tour  à  tour  délaissés. 

L'importation  des  taureaux  garonnais  et  bazadais  dans  les  parties  du 
département  ou  la  race  bovine  laissait  à  désirer  a  donné,  au  contraire, 
presque  partout  d'excellents  résultats. 

&>  Race  Queen  ou  Couine  dite  Bordelaise  représentée  dans  notre 
département  par  un  grand  nombre  de  vaches  très-bonnes  laitières  et  im 
très-petit  nombre  de  bœufs. 

Caractères  ^éciaux  :  robe  pie;  poil  assez  fin;  ossature  légère;  tête  petite; 
cornes  fines;  œil  doux. 

Cette  race  peut  très-bien  s'engraisser,  mais  les  vaches  qui  la  représen- 
tent ne  sont  envoyées  à  la  boucherie  que  vieilles,  ce  qui  les  fait  classer 
dans  les  viandes  de  seconde  qualité.  On  les  appelle  souvent  vaches 
troupières  en  raison  de  leur  destination  dernière. 

Vaclies  laitières.  —  Les  vaches  laitières  élevées  aux  environs  de 
Bordeaux  et  des  autres  villes  du  département  pour  la  production  et  le 
commerce  du  lait  sont  très-nombreuses  ;  on  peut,  sans  exagérer,  estimer 
leur  nombre  à  30,000.  Les  races  généralement  recherchées  pour  cet  usage 
sont  :  les  vaches  queen  ou  bordelaises,  les  bretonnes-landaises  et  les 
hollandaises. 
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3tte  industrie  donne  de  très-bons  revenus  à  ceux  qui   exploitent 

mêmes  leur  troupeau. 

zploitation  de  la  race  bovine  dans  la  Gironde.  —  Ses  revenus 

divers,  suivant  les  terrains  ou  les  milieux  dans  lesquels  on 
)ite,  en  dehors  des  travaux  agricoles  qui  forment  le  premier  revenu  : 

Vente  du  lait  à  raison  de  35  à  40  eentimes  le  litre  et  des  jeunes 
X  de  trois  ou  quatre  jours  à  raison  de  20  à  25  fr.  dans  toutes  les 
nunes  voisines  des  villes. 

Engraissement  des  bœufs  dans  les  communes  voisines  de  la 
nne,  principalement  dans  les  cantons  d^Auros,  Langon,  La  Réole  et 
t-Macaire.  Il  est  moins  important  dans  les  cantons  de  Saint-Ciers- 
ande,  de  Saint- Vivien,  de  Lesparre,  de  Saint-André-de-Cubzac,  de 
res,  de  Pujols,  de  Bazas.  Il  est  presque  nul  dans  les  autres  parties 
Spartement. 

Vente  des  veaux  de  lait  de  deux  mois  environ  payés  jusqu^à  120  fr., 
&nt  un  revenu  important  dans  les  cantons  où  les  prairies  ne  sont  pas 

riches  pour  permettre  Pengraiôsement;  ces  cantons  sont  ceux  qui 
situés  au  sud  de  Bazas;  ceux  de  Saint-André-de-Cubzac,  Saint-Lau- 

Liboume,  Branne,  Castillon,  et  tous  ceux  de  Tarrondissement  de 
éole. 

Quelques  propriétaires  ayant  un  excédant  de  fourrages  ou  de 
^s  élèvent  leurs  jeunes  veaux  jusqu^à  trois,  quatre  ou  cinq  mois, 
les  vendre  à  d^autres  éleveurs  plus  riches  en  fourrages  qui  terminent 
âge  et  font  souvent  Tengraissement.  Ces  propriétaires  sont  surtout 
reux  dans  la  vallée  du  Ciron,  dans  celle  du  Drot,  dans  les  cantons 
inte-Foy,  de  Pujols,  de  Centras,  de  Guîtres. 

D'autres  éleveurs  possédant  de  très-bonnes  nourrices,  après  avoir 
i  leur  jeune  veau  de  lait  120  fr.  à  six  semaines  ou  deux  mois  environ, 
3nt  de  suite  un  petit  veau  naissant  au  prix  de  20  fr.  pour  le  faire 
ir  par  cette  même  vache  ;  deux  mois  d'allaitement  donnent  à  ce  petit 
isson  une  plus-value  de  100  fr. 

!st  très-rare  de  voir  donner  à  la  même  vache  trois  nourrissons 
}sifs  ;  on  risquerait  de  l'épuiser  ou  de  porter  tort  au  nouveau  produit 
3  porte  chaque  année.  Les  documents  statistiques  publiés  sur  la  race 
3  en  1820,  en  1830  et  en  1872,  nous  indiquent  un  développement 
lérable  du  côté  de  l'industrie  des  vaches  laitières. 

t  de  l'espèce  bodine  dam  la  Gironde,  d'après  les  recensements  officiels» 


1820 


18ÔO 


1872 


ureaux » 

îufs 33,0il 

ches 44,482 

uvillons,  taurilloQS,  génisses » 

aux  et  velles 12,900 


2,028 

1,413 

33,0i5 

28,661 

43,683 

69,029 

» 

9,486 

22,269 

11,171 

101,024       119  760 
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S  IV.  —  ESPÈCE  OVINE. 

Le  recensement  officiel  des  bétes  k  laine  de  notre  département  a  présenté 
en  1830  et  en  1872  les  chiflTres  suivants  : 

1830  1872 

Béliers 6.010  4,891 

Brebis 248,092  200,062 

Moutons 53,523  32.824 

Agneaux 60,829  54,829 

368,454         292,606 

La  différence  est  de  75,848  têtes,  c'est-à-dire  que  depuis  40  ans,  ou 
plutôt  depuis  le  décret  de  1857  ordonnant  la  vente  et  l'ensemencement  des 
parcours  communaux,  l'espèce  ovine  a  diminué  d'un  cinquième  au  moins, 
car  si  nous  avions  pu  comparer  le  dénombrement  de  1872  à  un  dénom- 
brement  moins  ancien,  à  celui  de  1855  par  exemple,  nous  aurions  certai- 
nement trouvé  une  différence  plus  forte. 

Troupeaux  des  landes.  —  De  temps  immémorial,  l'éducation  des 
bêtes  à  laine  a  été,  dans  nos  landes,  une  des  principales  branches  de 
l'industrie  locale.  Mais  cette  éducation,  malgré  son  antiquité  et  son 
importance  capitale  au  point  de  vue  des  récoltes  de  céréales,  n'en  est  pas 
moins  excessivement  négligée  dans  presque  tous  les  domaines  (').  Insou- 
ciant pour  lui-même,  le  pasteur  landais  ne  l'est  pas  moins  pour  le  trou- 
peau confié  à  ses  soins,  quoiqu'il  soit  souvent  quelque  peu  intéressé  dans 
les  produits  du  troupeau. 

La  brebis  des  landes  est  ordinairement  de  couleur  blanche  avec  la 
tête  nuancée  de  jaune,  et  de  taille  moyenne.  Sa  toison  donne  environ 
500  grammes  de  laine  quand  elle  nourrit  et  1  kilogramme  quand  elle  ne 
nourrit  pas;  ce  dernier  poids  est  celui  de  la  toison  du  mouton.  La  tonte  se 
fait  en  juin  ou  en  juillet  et  le  lavage  des  laines  en  août  ou  septembre  par 
les  soins  des  marchands  de  laines  habitant  presque  tous  les  chefs-lieux 
de  canton. 

Le  régime  des  troupeaux  landais,  assez  bon  au  printemps  et  en 
automne,  parce  qu'alors  une  herbe  courte,  mais  fine  et  parfumée,  tapisse 
le  plateau  des  landes,  est  très-mauvais  dans  les  autres  saisons.  En  été, 
les  plantes  sont  dévorées  par  un  soleil  brûlant,  et  en  hiver  les  landes  sont 
couvertes  de  grandes  flaques  d'eau  ;  alors  on  donne,  le  soir,  du  fourrage 
aux  brebis  pleines  ou  nourrices,  jamais  aux  moutons,  excepté  cependant 
lorsque  la  terre  est  couverte  de  neige. 

Pendant  tout  l'été,  le  pasteur,  accompagné  de  son  chien,  métis  du  chien 
de  montagne  et  de  l'espèce  du  pays,  fait  sortir  son  troupeau  dès  le  point 
du  jour  ;  il  le  ramène  au  parc  ou  à  la  bergerie  à  10  heures  ;  retourne  au 

(<)  Nous  (levons  sigociler  copendant  d'honorablos  oxcoptions  et  de  bons  exemples  à 
suivre.  Depuis  quelques  années,  plusieurs  prupriélaircs,  tels  (^ue  M.  Dcsbarais  à  Saint* 
Morillon,  M™»  Bert  à  Talais,  ont  amélioré  leurs  troupeaux  par  des  croisements  ot  des  soins 
iulelligents  et  eu  Uroul  des  revenus  bien  meilleurs  <]u  auparavant. 
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^6  entre  4  et  5  heures  du  soir,  et  rentre  vers  9  ou  10  heures  ;  dans 
3lques  cantons,  les  troupeaux  paissent  toute  la  nuit.  En  hiver,  la 
tie  a  lieu  vers  8  heures  du  matin  et  la  rentrée  vers  5  heures  du  soir, 
idant  cette  saison  et  pendant  une  partie  du  printemps  le  troupeau 
tre  à  la  bergerie  près  du  métayer;  le  reste  de  Tannée,  il  habite 
inai rement  les  parcs  situés  au  milieu  des  grandes  landes, 
^es  parcs  des  landes,  appelés  cabanes,  construits  en  planches  ou  plutôt 
pans  de  bois  et  en  bruyère,  couverts  à  deux  eaux  en  tuiles  ou,  le  plus 
vent,  en  chaume  ou  en  bruyères,  ont  pour  plan  ordinaire  un  parallé- 
ramme  de  13  mètres  sur  9™75  ;  leur  exposition  est  à  l'Est  ;  ils  sont 
es  par  une  ouverture  pratiquée  au-dessus  de  Feutrée.  Ces  parcs  abritent 
éfalement  300  brebis.  Le  berger  couche  dans  un  tout  petit  réduit  en 
rre  ou  plus  souvent  en  torchis  ou  en  planches  placé  à  côté  du  parc  et 
•elé  houstaleC. 

.a  litière  du  parc  se  compose  d'ajonc  (bruc)  et  de  bruyère  (brande),  La 
rretée  de  bruc  rendue  au  parc  revient  à  2  fr.  50  ou  3  fr.  Un  grand 
ipeau  de  300  têtes  rend  de  80  à  100  charretées  de  fumier  par  an,  dont 
aleur  est  à  peu  près  double  de  celle  du  bruc  employé.  Le  croît  annuel 
1  troupeau  est  environ  de  75  agneaux  par  100  têtes  de  brebis.  Sur 
75  agneaux,  on  en  vend  les  3/4.  Le  reste,  les  mieux  conformés^  sont 
;inés  à  former  des  moutons  gras  ou  au  remplaoeinent  des  pertes  faites 
la  mortalité.  Le  bélier  des  landes  est  propre  à  la  saillie  à  l'âge 
rois  ans  et  peut  servir  50  brebis. 

e  mauvais  régime  de  ces  troupeaux  engendre  diverses  maladies  :  la 
,  le  vertige  {mal  tort  ou  Vamoure  des  pasteurs),  la  cachexie  (tuberculose), 
tétin  (boiterie),  le  sang.de  rate  et  la  petite  vérole  ouclavelée  (picote),  La 
!^  est  la  maladie  la  plus  redoutable  pour  nos  troupeaux  landais, 
«proche  de  cette  épizootie  s'annonce  par  un  grand  nombre  d'individus 
3UX.  La  vaccine,  pratiquée  aussitôt  qu'une  première  victime  a  été 
pée,  peut  seule  arrêter  les  progrès  du  mal,  mais  elle  ne  se  pratique 
généralement. 

3S  notes  qui  précèdent  sur  les  troupeaux  des  landes  n'ont  que  peu  de 
ort  avec  ce  qu'on  peut  dire  de  ceux  qui  vivent  dans  les  communes 
raies  ou  au  voisinage  de  nos  grands  cours  d'eau  sur  de  fraîches  et 
ses  prairies.  Là,  quelques  propriétaires  éclairés  ont  amélioré  la  race 
>ène  avec  des  béliers  mérinos  ou  Soutà-down,  et  ont  obtenu  de  très 
X  résultats. 

roupeaux  du  Médoc.  —  Le  Bas-Médoc  diffère  esssentiellement  des 
3s  pour  la  nature  des  pâturages  et  des  troupeaux.  Là,  les  propriétaires 
upent  depuis  longtemps  de  l'amélioration  de  la  race  indigène.  Les 
liers  béliers  étrangers  qu'ils  firent  venir  pour  cet  objet,  appartenaient 
race  poitevine  ;  ils  empruntèrent  ensuite  à  celle  du  Gâtinais  ;  enfin 
race  à  longue  laine  du  Leicester  qui  a  donné  les  meilleurs  résultats, 
uétis  mérinos,  plus  sensibles  à  l'humidité,  vêtus  d'une  toison  qui  la 
îrve  plus  longtemps,  contractent  en  Bas-Médoc  très-facilement  la 
et  le  Jburcàet  (panaris  du  pied);  cette  dernière  maladie  y  est 
[uefois  mortelle. 

I  30 
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Sous  le  rapport  du  produit  en  laine,  la  race  anglaise  de  Leicester 
remporte  en  Bas-Médoc  sur  la  belle  race  mérinos,  car  si  la  toison  de 
cette  dernière  se  vend  plus  cher  que  la  toison  anglaise,  elle  est  beaucoup 
moins  abondante. 

D^autres  considérations  militent  en  faveur  de  la  race  anglaise  :  d^abord 
elle  demande  moins  de  soins,  ensuite  conmie  viande  de  boucherie  elle 
pèse  au  moins  un  quart  en  plus  que  la  race  mérinos. 

Les  troupeaux  sont  généralement  moins  nombreux  que  dans  les  landes  ; 
ils  ont  150  têtes  en  moyenne.  Ds  rentrent  tous  les  soirs  à  la  bergerie 
et  les  parcours  quMls  fréquentent  sont  couverts  de  plantes  qui,  par  leur 
nature  et  grâce  au  voisinage  de  la  mer,  sont  très-propices  à  leur 
engraissement. 

La  bonté  des  pâturages  des  prés  salés  du  Bas-Médoc  facilite  aux 
propriétaires  un  genre  de  spéculation  très-avantageux;  ils  achètent  les 
moutons  maigres,  les  mettent  à  Tengrais  et  les  revendent  ensuite  aux 
bouchers  avec  un  beau  bénéfice. 

Troupeaux  de  VEntre- deux- Mers.  —  Leur  nombre  est  peu 
considérable,  et  les  seuls  a  remarquer  appartiennent  à  de  grands  proprié- 
taires qui  donnent  à  cette  intéressante  partie  de  Téconomie  rurale  tous 
les  soins  qu^elle  exige;  à  de  bons  pâturages  ils  ajoutent  des  bergeries 
bien  aérées,  bien  exposées,  et  en  hiver  des  crèches  suffisamment  garnies. 
Les  races  du  Poitou  et  du  Berry,  les  mérinos,  les  South-down  et  leur 
métis  composent  ces  troupeaux.  L^un  des  plus  remarquables  est  celui  que 
M.  F.  Régis  a  formé  après  trente  ans  de  soins  assidus  sur  le  domaine  de 
la  maison  noble  de  Sabatey  à  Carignan  ;  il  présente  le  croisement  de  la 
race  South-down  avec  les  Disley. 

Nous  signalerons  aussi  un  troupeau  anglo-mérinos  très-remarquable 
dans  la  commune  de  Saint-Caprais,  sur  le  domaine  de  la  Cure,  à  M.  Jules 
Prom. 

Brebis  et  moutons  de  la  rive  droite  de  la  Gironde  et  de  la 
Dordogne.  —  Les  arrondissements  de  Blaye  et  de  Libourne  n^offrent  en 
général  que  des  groupes  de  4,  6  ou  8  individus  disséminés  dans  les  com- 
munes, et  confiés  à  la  garde  d'un  enfant,  d^une  femme  ou  d^un  vieillard 
qui  les  font  pacager,  la  plupart  du  temps,  sur  les  bords  des  chemins.  Us 
sont  généralement  de  race  poitevine.  Les  cantons  de  Saint-Savin,  de 
Guîtres  et  de  Coutras  sont  ceux  oii  Ton  en  trouve  le  plus. 

En  résumé,  rélève  de  la  race  ovine  n'a  lieu  sur  \me  grande  échelle  que 
dans  les  landes  et  dans  le  Bas-Médoc. 

Depuis  quelques  années,  le  meilleur  revenu  des  troupeaux  de  brebis 
consiste  dans  la  vente  des  agneaux  d'un  mois,  qui  sont  payés,  dans  les 
troupeaux  de  race  perfectionnée,  de  15  à  18  fr.  ;  les  agneaux  des  races 
ordinaires  se  vendent  de  12  à  15  fr. 

S  V.  —  ESPÈCE  CAPRINE. 

Le  recensement  de  1820,  fait  sans  distinction  de  sexe  ni  d'âge,  portait 
le  nombre  des  chèvres  qui  vivaient  dans  le  département  à  13,445.  Les 
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sensément»  de  1830  et  de  1872  furent  plus  explicites  et  donnèrent 
renseignements  suivants  : 

18ÔO  1872 

Boucs 429  1 93 

Chèvres 8,483  2,550 

Chevreaux 2,3t4  937 


11,226      3,680 

[^'extension  des  défrichements  dans  nos  landes  explique  en  grande 
tie  la  diminution  de  cette  classe  d^animaux.  Quelques  pasteurs  béarnais 
anent  tous  les  ans  de  mars  en  octobre  vendre  dans  les  gros  bourgs  et 
is  les  villes  le  lait  et  les  fromages  de  chèvre,  genre  dMndustrie  que 
sent  à  ces  étrangers  les  habitants  de  nos  landes,  qui  ne  tirent  d^autre 
a  de  leurs  chèvres  que  le  fumier,  les  petits  et  la  peau. 

S  VI.  -  ESPÈCE  PORCINE. 

e  nombre  des  individus  d^espèce  porcine  du  département,  qui  s^élevait 
.820  à  51,639,  a  atteint  65,138  lors  du  recensement  de  1872. 
our  se  faire  une  idée  exacte  de  la  consommation  de  la  race  porcine 
3  notre  département,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  marchés  des  villes 
ros  bourgs  sont  approvisionnés  presque  exclusivement  de  porcs  venant 
a  Dordogne,  de  la  Saintonge,  du  Limousin  et  du  Béam.  Depuis 
ques  années  le  marché  de  Bordeaux  présente  aussi  un  grand  nombre 
lujets  provenant  du  croisement  des  races  anglaise  et  française. 
Texception  des  cantons  de  Saint-Ciers-La-Lande  et  de  Saiut-Savin, 
»èce  porcine  n'est  élevée  dans  le  département  que  pour  la  consomma- 
locale,'  nous  pourrions  même  dire  pour  les  besoins  de  la  famille.  La 
art  des  agriculteurs  achètent,  le  plus  souvent  à  des  marchands 
bongeois,  de  jeunes  cochons  et  les  engraissent  quelques  mois  pour  les 
vers  la  Noël  ou  au  temps  du  carnaval. 

autres,  beaucoup  moins  nombreux  et  situés  dans  les  cantons  de  Saint 
3-La-Lande,  de  Saint-Savin,  de  Pellegrue  et  de  Sainte-Foj,  surtout  à 
t-Avit-du-Moiron,  trouvent  un  meilleur  revenu  dans  Pentretien  des 
s  et  la  vente  des  cochons  de  lait.  On  comptait  dans  le  département 
^2  :  218  verrats,  51,242  cochons,  6,932  truies,  6,746  cochons  de  lait, 
s  espèces  étrangères  le  Crown  et  les  Yorkees  ont  été  introduites 
is  peu  de  temps  et  tendent  à  se  généraliser  chez  nos  éleveurs. 


CHAPITRE  XllI 

PISCICULTURE 

Qs  notre  livre  VII  :  Industrie,  nous  parlerons  de  l'industrie  de  la 
.  Nous  croyons  devoir  placer  ici  les  quelques  données  que  nous 
t  recueillies  sur  la  pisciculture  dans  la  Gironde. 
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Pisciculture.  — *  Depuis  assez  longtemps  quelques  propriétaires  du 
littoral  du  bassin  d'Arcachon,  comprenant  la  nécessité  de  parquer  le 
poisson,  ont  amélioré  ou  créé  de  grands  bassins  placés  le  plus  souvent  à 
côté  ou  sur  des  terrains  de  marais  salants. 

L^étendue  de  ces  réservoirs  est  très  variable,  mais  la  majeure  partie  a 
une  ouverture  qui  n'est  jamais  moindre  de  15  à  20  mètres.  Leur  plafond 
est  établi  à  1°^50  ou  2  mètres  du  niveau  du  sol. 

Le  service  des  eaux  nécessaires  à  Pentretien  de  ces  pêcheries  est  fait 
par  des  écluses  qui  sont  placées  de  manière  à  prendre  à  chaque  grosse 
marée  une  quantité  d'eau  destinée  à  remplacer  celle  qui  a  été  absorbée  ou 
évaporée.  L'ouverture  de  ces  écluses  est  toujours  munie  d'un  filet  à  mailles 
courtes.  L'un  des  soins  principaux  consiste  à  maintenir  le  nivellement 
des  plafonds,  pour  éviter  que  dans  une  grande  maigreur  d'eau  le  poisson 
en  soit  privé. 

Les  poissons  qu'on  élève  le  plus  généralement  dans  ces  bassins  sont  : 
Tanguille,  le  mulard  (mule),  la  plie,  la  sole. 

On  facilite  le  développement  d'herbages  au  fond  et  sur  les  parois  de 
ces  bassins,  de  façon  à  favoriser  l'engraissement  de  poissons  herbivores, 
tels  que  le  mule. 

On  fait  la  pêche  sur  ces  bassins  comme  en  pleine  rivière,  c'est^-dire 
au  moyen  d'un  bateau  et  d'un  filet  appelé  tramail. 

Les  revenus  de  ces  pêcheries  sont  considérables,  et  nous  ne  doutons  pas 
qu'avant  longtemps  la  pisciculture  n'ait  pris  sur  les  bords  du  bassin 
d'Arcachon  et  à  l'embouchure  de  la  Gironde  un  grand  développement. 

Nous  pourrions  parler  ici  également  de  l'ostréiculture,  mais  nous 
croyons  que  sous  beaucoup  de  rapports  l'exploitation  des  huttrières 
artificielles  tient  plus  à  l'industrie  qu'à  l'agriculture. 


CHAPITRE  XIV 

HORTICULTURE 

L'horticulture  a  fait,  comme  l'agriculture,  de  grands  progrès  dans 
notre  département  depuis  quelques  années. 

Ces  progrès  sont  dus  a  l'augmentation  du  luxe  et  du  bien-être  dans 
notre  population,  et  ils  ont  été  provoqués  ou  encouragés  par  la  Société 
d'Horticulture  de  la  Gironde  (voir  page  410),  qui  depuis  1840  s'efforce 
d'importer  et  de  faire  connaître  les  espèces  nouvelles  et  perfectionnées  en 
légumes,  fruits  ou  fleurs. 

A  ces  différents  points  de  vue,  l'horticulture  girondine  ne  cesse  de 
marc}ier  en  avant  ;  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  visiter  nos  expositions 
annuelles  ou  nos  marchés  quotidiens. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  les  mille  et  une  variétés  de  légumes, 
de  fleurs  et  de  fruits  qui  font  l'honneur  de  cei*tains  de  nos  jardins,  oii  la 
taille  des  arbres  fruitiers  est  généralement  poussée  à  son  plus  haut 
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l^ré  de  perfection.  Nous  ne  pourrons  qu^engager  nos  lecteurs  désireux 
faire  cette  étude  à  visiter  aux  environs  de  Bordeaux  les  vergers,  les 
dins  et  serres  de  quelques-uns  de  nos  nombreux  horticulteurs. 
?armi  les  horticulteurs  amateurs  les  plus  distingués  du  départe- 
nt de  la  Gironde,  nous  citerons  : 

[me  la  marquise  Dochatel,  douairière,  au  ch&teau  Lagrange,  Saint-Julien 
doc).— Riches  collections  de  plantes  remarquables  par  leur  rareté  et  leur  belle 
ure,  sous  la  direction  de  M.  Julien  Lesoud,  jardinier  en  chef  du  château 
[range,  successeur  de  M.  Louis  fioyer. 

[.  Gustave  Piganbau,  au  château  Dulamon,  à  Blanquefort-Médoc.  —  Culture 
primeurs  :  ananas,  fraises  et  légumes.  Serres  tempérées,  remarquables  par 
"S  collections  de  primevères,  cinéraires,  camélias,  azalées,  etc.  M.  Jules  Lelay, 
linier  en  chef. 

'..  Glosshavn,  au  château  Malleret,  au  Pian-Médoc.  —  Parc  splendidement 
lillé  de  corbeilles  de  plantes  à  feuillage  diversement  coloré,  avec  une  combi- 
;on  de  dessins  et  de  coloris  très  remarquables.  M.  Gautier,  jardinier  en  chef. 

.  LvBBBRT,  à  La  Brède.  —  Plantes  de  serre  chaude.  Ananas  et  fruits  des 
3  chauds. 

me  veuve  MÂRiLLON,  domaine  de  Ghampfleury,  nie  de  Pessac  à  Bordeaux.  — 
ites  de  serre  chaude.  Belle  collection  de  bégonias.  M.  H.  Montoux,  jardinier. 

.  le  baron  Sargbt  db  La  Fontainb,  à  Pessac.  —  Belles  collections  de  fleurs 
posant  de  nombreux  massifs. 

.  ARDOi?r,  à  Lormont.  -=^  Culture  remarquable  de  plantes  à  feuillage  coloré 
'ananas. 

.  Wetzel,  à  Lormont.  —  Plantes  de  serre  chaude  et  autres. 

"•  veuve  Prbller,  à  Lormont.  —  Plantes  de  serre  chaude.  Fougères  arbo- 
entes  très  belles.  MM.  Moreau  père  et  ûls,  jardiniers. 

me  veuve  DcpuY,  à  Caudéran.  —  Belles  collections  de  géraniums  à  fleurs 
}les  et  simples  et  de  dahlias. 

.  J.  Bebu,  route  du  Médoc,  au  Bouscat.  —  Belles  collections  de  plantes  de 
3  chaude  :  bromélias,  orchidées,  aroïdées,  etc. 

le  Dr  MÉRAN,  rue  Judaïque,  à  Bordeaux.  —  Collection  d'orchidées. 

de  LuzE,  au  château  de  Rivière,  à  Bordeaux.  —  Plantes  de  serre  chaude 
mpérées  très-variées. 

Charriol,  à  Bouliac.  —  Légumes  de  primeur  et  fleurs  de  serre  chaude. 

ne  la  baronne  Dudon,  au  ch&teau  de  Belle-Fontaine,  à  Baron  (canton  de 
me).  —  Plantes  de  serre  chaude  et  tempérée.  M.  Remordet  (Eug.),  jardinier 
lief. 

Qo  veuve  OuvERGiBR,  au  château  Lalande,  à  Quinsac—  Plantes  de  serre  chaude. 

BiGOURDAN,  boulevard  J.-J.  Bosc.  —  Produits  maraîchers. 

Deffès,  au  château  du  Pian,  à  Floirac.  —  Jardin  potager  très-remarquable, 
emordet,  jardinier  en  chef. 

Azevedo,  au  château  des  Tours  près  Saint-Ëmilion.  —  Belles  collections  de 
s  nombreuses  et  variées. 

Drdilhbt-Lafargub,  boulevard  de  Caudéran.  —  Plantes  rustiques  d'appar- 
nts.  Collection  de  palmiers,  Dracœnas  indivisa,  Musae  enseta. 

Giraudbau,  â  La.Brède.  —  Asperges.  Grande  culture  des  fraisiers.  Jardin 
des,  variétés  nouvelles. 

Lapon,  au  château  de  Taste,  A  Sainte  -  Croix  -  du  -  Mont,  enlevé  jeune 
re  à  la  science  horticole,  en  1875,  avait  crée  la  culture  d'ananas  et  de 
:es  de  serre  chaude  la  plus  remarquable  du  département. 
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Parmi  les  horticulteurs-pépiniéristes  qui  concourent  au  progrès 
et  au  développement  du  goût  de  riiorticulture  dans  notre  département, 
nous  citerons  : 

M.  EscARPiT,  rue  de  l'Arsenal,  17,  à  Bordeaux.  —  Tracés  de  parcs  et  jardins 
Pépinière  remarquable  de  conifères  et  de  rosiers. 

M.  Rousseau,  rue  Mondenard,  à  Bordeaux.  —  Mômes  spécialités  que  le 
précédent. 

M.  TÉCHENEY  père  et  flls,  rue  de  Benauge,  à  Bordeaux-La-Bastide.  —  Belles 
collections  d'arbres  fruitiers  et  de  rosiers. 

M.  Bernèdb,  rue  de  Marseille,  à  Bordeaux.  —  Arbres  fruitiers,  conifères 
et  rosiers. 

M.  BoYBR,  rue  de  Marseille,  à  Bordeaux.  —  Belles  collections  de  plantes  de 
serres  et  d'appartements  :  Plantes  à  feuillage  coloré,  caladions,  dracœoas, 
bégonias,  palmiers,  azalées,  camélias. 

M.  Gauthon  jeune,  r.  Judaïque  prolongée.  —  Mômes  cultures  que  le  précèdent. 

M.  Gbnisset,  rue  de  Brach.  —  Plantes  do  serre  chaude  et  tempérée.  Belles 
collections  de  cactées,  pétunias,  géraniums,  verveines  et  rosiers. 

M.  Catros-Gérand,  ailées  de  Tourny.  —  Graines  et  oignons  à  fleurs.  Bouquets 
montés.  Plantes  pour  appartements.  Plantes  de  serre  chaude  et  d'orangerie. 

M.  Cadeau,  rue  Fondaudège.  —  Graines  et  oignons  à  fleurs.  Bouquets  et  surtouts 
de  tables. 

M.  CouRONBAU,  rue  Vital-Caries,  à  Bordeaux.  —  Plantes  d'appartements  et 
bouquets  montés. 

M.  Martin,  cours  du  Jardin-Public.  —  Môme  spécialité  que  le  précédent. 

M.  Gelinbau,  rue  Croix-de-Seguey,  à.  Bordeaux.  —  Collections  d'arbres  fruitiers 
et  de  rosiers. 

M.  Fau  aine,  à  Bègles.  —  ;Mômes  cultures  que  le  précédent. 

M.  Lagrangb,  rue  Mondenard,  à  Bordeaux.  —  Bouquets  montés.  Spécialité  de 
plantes  pour  garniture  de  salons  et  de  salles  de  bal. 

M.  PcRBY,  rue  de  Rivière,  à  Bordeaux.  -—  Étude  et  culture  de  légumes 
nouveaux. 

M.  Rousseau,  rue  David  Jobnston,  à  Bordeaux.  —  Arbustes  d'ornement  et 
tracé  des  jardins. 

M.  RiBBAU,  à  Lormont.  —  Belles  collections  de  fraisiers. 

M.  Mabille,  à  Lormont.  —  Champignonnière  remarquable. 

Pour  donner  une  idée  de  Timportance  de  Phorticulture  maraîchère  dans 
la  Gironde,  nous  dirons  qu'en  1876  il  a  été  exporté  de  Bordeaux  par  le 
commerce  spécial  ne  comprenant  que  l'exportation  des  produits  français  : 

Pommes  de  terre : 933,920  kilogrammes. 

Légumes  verts  et  autres 1,483,205  — 

Légumes  secs 2,039,321  — 

Légumes  salés  ou  confits 937,228  — 

5,393,674  kilogrammes («). 
Ces  5,393,674  kilogrammes  de  légumes  exportés  ne  représentent  qu'une 

(1)  Ces  chiffres  officiels,  fournis  par  la  douane  de  Bordeaux,  ont  été  empruntés  au  discours 
proQoncô  par  M.  Henri  Buiaresque,  vice-président  de  la  Société  d'Horticulture,  à  la  séance 
d'ouverture  de  l'Exposition  do  septembre  1877. 
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m 

ble  partie  de  la  production  de  tout  le  département,  qui  emprunte  très 
1  aux  départements  voisins,  soit  pour  Texportation,  soit  pour  Palimen- 
ion  de  ses  735,^42  habitants. 

Vu  point  de  vue  des  fruits,  nous  avons  donné,  page  549,  quelques  ren- 
dements sur  ceux  dont  la  culture  est  la  plus  importante.  Nous 
uterons  ici  les  quantités  exportées  en  1876,  par  le  commerce  spécial. 

F'riiits  indigènes 326,40t  kilogrammes. 

fruits  secs  ou  tapés  autres  que  figues  et  raisins..  7,033,843  — 

fruits  confits  à  l'eau-de-vie 369,549  — 

fruits  sans  sucre  ni  miel 135,355  — 

Trulis  conservés  par  la  méthode  Appert  ou  toute 

autre  analogue 623,021  — 

Confitures  au  sucre 26,671  — 

8,514,840  kilogrammes. 

*e  chiffre  est  moins  éloigné  que  celui  des  légumes  de  la  production 
le  du  département;  cependant,  nous  pensons  quMl  n^atteint  pas  la 
tié  de  cette  production. 

our  les  fleurs,  il  est  impossible  de  trouver  le  moindre  document  de 
istique  qui  puisse  nous  donner  une  idée  de  la  valeur  et  encore 
ns  du  poids  des  fleurs  cueillies  dans  nos  jardins.  Ce  que  nous 
vons  en  redire  en  appuyant  beaucoup,  c'est  que  le  goût  des  fleurs  a 
sidérablement  augmenté  et  tend  tous  les  jours  à  se  propager  non 
ement  dans  les  jardins,  mais  aussi  dans  les  appartements,  depuis  les 
ptueux  salons  du  riche  jusqu'à  la  mansarde  du  pauvre,  et  nous 
ns  avec  M.  H.  Balaresque  :  «  L'horticulture  d'agrément  fait  aujourd'hui 
ie  de  nos  goilts  et  de  nos  mœurs  ;  les  fleurs,  les  arbustes  à  feuillage 
devenus  les  accessoires  obligés,  le  véritable  ornement  de  tout  logis 
brtable.  Il  n'existe  pas  de  réception,  de  fêtes,  sans  fleurs.  » 


CHAPITRE  XV 


;titutions  agricoles  et  encouragements 

s  I.  —  INSTITUTIONS  AGRICOLES. 

>iiLme  résumé  de  ce  qui  précède,  nous  pouvons  dire  que  l'état  de 
iculture  dans  le  département  de  la  Gironde  a  subi  depuis  quelques 
es  des  modifications  considérables.  Cette  branche  importante  de 
5  fortune  locale  est  entrée  presque  partout,  surtout  depuis  1845,  dans 
yie  du  progrès  grâce  à  quelques  propriétaires  intelligents  qui  ont 
ié  par  l'exemple  les  meilleures  cultures,  les  amendements,  les 
[ements  mieux  entendus,  l'emploi  des  machines  ou  des  outils  perfec- 
lés,  etc. 

s  progrès  ont  porté  principalement  sur  :  1°  le  développement  et  le 
ctionnement  de  la  viticulture,  dont  l'importance,  nous  venons  de  le 
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yoir,  a  presque  doublé  depuis  cinquante  ans,  en  remplaçant  dés  jachères 
complètes,  des  bois  ou  des  terres  à  céréales  d^im  mince  revenu;  29  Texten- 
sion  de  la  culture  des  plantes  fourragères;  S'^  l'élève  des  bestiaux  plus 
générale  et  mieux  entendue;  4^  rensemencement  d'une  grande  partie  de 
nos  landes,  progrès  réalisé  malheureusement  en  trop  peu  d'années  (de  1858 
à  1869)  ;  5®  l'application  intelligente  du  drainage  et  des  irrigations.  Le 
dessèchement  et  le  colmatage  des  marais  sont  d'autres  progrès  à  signaler. 
L'amélioration  des  communications  vicinales,  qui  fsât  tous  les  jours  depuis 
quelques  années  de  grands  pas  en  avant,  a  contribué  puissamment  à 
l'amélioration  des  cultures  et  à  la  plus-value  de  nos  propriétés  rurales. 

L'augmentation  du  nombre  des  foires  a  favorisé  considérablement 
le  commerce  des  bestiaux. 

Nos  Sociétés  et  Comices  agricoles  ont  beaucoup  concouru  à  la 
réalisation  de  ces  progrès  en  recommandant  les  nouvelles  méthodes 
perfectionnées,  en  récompensant  et  en  faisant  connaître  les  propriétaires 
qui  les  ont  adoptées  avec  intelligence  et  succès.  (Voir  p.  405  Ct  suivantes, 
nos  notices  sur  ces  Sociétés.) 

Les  Chambres  consultatives  d'Agriculture  instituées  par  le 
décret  du  25  mars  1852,  dans  chaque  arrondissement,  ont  aussi  concouru 
partout  ou  elles  ont  fonctionné  régulièrement,  à  la  solution  de  nombreuses 
questions  agricoles  du  plus  haut  intérêt.  Ces  chambres  consultatives  sont 
composées  d'un  délégué  de  chaque  canton  et  d'au  moins  six  personnes; 
elles  sont  présidées  par  le  préfet  ou  les  sous-préfets  et  se  réunissent  sur 
la  convocation  du  président  quand  les  circonstances  l'exigent. 

Les  Commissions  cantonales  de  statistique  agricole  que 
possède  notre  département  sont  composées  d'au  moins  un  membre  par 
commune  ;  nonmiées  par  le  préfet  et  présidées  ordinairement  par  le  juge 
de  paix  du  canton,  ces  commissions  sont  chargées  de  fournir,  au  moins 
une  fois  par  an,  l'état  numérique  des  récoltes. 

Nous  devons  ajouter  que  si  dans  certains  cantons  les  travaux  de  ces 
commissions  sont  faits  avec  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude,  dans 
d'autres,  trop  nombreux,  ils  n'oifrent  pas  la  valeur  et  l'importance  qu'ils 
devraient  avoir. 

S  II.  —  CONCOURS  RÉGIONAUX. 

Ces  concours,  établis  en  France,  en  1850,  à  l'imitation  de  ceux  qui 
avaient  lieu  en  Angleterre  depuis  déjà  longtemps,  sont  destinés  à  encou- 
rager :  1®  l'élève  du  bétail  ;  2P  le  perfectionnement  des  instruments  destinés 
à  l'agriculture  et  des  divers  produits  de  l'industrie  agricole.  Dans  ce  but 
des  expositions  ont  lieu  tour  à  tour  dans  les  principales  villes  de  France 
et  des  primes  ou  médailles  sont  décernées  aux  plus  beaux  produits. 

Ces  concours  comprennent  aussi  des  récompenses  (coupes  d'or  ou 
médailles)  accordées  aux  propriétaires  ou  aux  régisseurs  des  domaines 
les  mieux  cultivés  du  département  dans  lequel  est  tenu  le  concours. 

La  France  est  divisée,  pour  ces  concours,  en  douze  régions  comprenant 
chacune  sept  ou  huit  départements. 
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I  département  de  la  Gironde  fait  partie  de  la  région  du  Sud-Ouest,  se 

)osant  des  départements  ci-après  :  Vendée,   Deux-Sèvres,  Vienne, 

ente-Inférieure,  Charente,  Dordogne  et  Gironde. 

)s  concours  ont  lieu  une  fois  par  an,  dans  chaque  région,  ordinaire- 

;  vers  la  fin  du  mois  de  mai  ;  leur  siège  est  fixé  successivement  dans 

ifférents  chefs-lieux  de  département  appartenant  à  la  région.  Ils  ont 

eu  à  Bordeaux  en  1860,  1867  et  1876.  Ils  sont  faits  et  organisés  par 

nistère  de  Pagriculture  et  du  commerce. 

s  dépenses  sont  toujours  à  la  'charge  des  villes  et  des  départements 

Is  se  tiennent;  mais  le  montant  des  recettes  rentre  à  la  Caisse 

cipale.  En  1876,  la  ville  de  Bordeaux  a  voté  à  cet  effet  la  somme 

0,000  fr.,  et  le  département  celle  de  10,000  fr.  Le  produit  des 

lies  a  dépassé  30,000  fr. 

'imes  d'honneur.  —L'institution  des  primes  d'honneur,  qui  remonte 

►6,  fut  fondée  par  le  gouvernement  dans  le  but  de  récompenser,  dans  le 

tement  oîi  se  tenait  le  concours,  le  propriétaire  dont  l'exploitation 

3le  pouvait  la  mieux  être  offerte  en  exemple  dans  la  contrée. 

>te  haute  récompense  consistait  en  une  grande  coupe  en  argent  de 

eur  de  3,000  fr.  et  en  une  somme  de  5,000  fr.  En  outre,  une  somme 

0  fr.  et  plusieurs  médailles  de  bronze  étaient  mises  à  la  disposition 

ry  pour  être,  s'il  y  avait  lieu,  distribués  aux  agents  du  domaine 

nné.  Plusieurs  médailles  d'or,  dites  de  spécialité,  pouvaient  être 

nent  accordées  pour  des  travaux  d'une  nature  unique. 

LS  tard,  en  1870,  ce  mode  d'encouragement  fut  modifié,  et  quatre 

3ries  de   récompenses  furent  établies  afin  d'encourager  tous  les 

3  qui  tendent  au  progrès  de  la  culture. 

st  ainsi   qu'aujourd'hui   un   objet  d'art   spécial  est  donné  dans 

Le  catégorie,  et  qu'une  coupe  d'honneur  de  la  valeur  de  3,500  fr. 

^tre  décernée  au  plus  méritant  des  lauréats  des  quatre  catégories. 

nme  par  le  passé,  les  directeurs  de  fermes-écoles  sont  rangés  dans 

atégorie  spéciale. 

icours  régional  agricole  de  Bordeaux  en  1876.  —  Si  le 

urs  qui  a  eu  lieu  à  Bordeaux  en  1876  a  réuni  moins  d'animaux  que 

le  1867,  surtout  dans  l'espèce  bovine,  c'est  que  le  département  de  la 

^Vienne,  qui  faisait  partie  autrefoisde  notre  région,  en  a  été  retranché. 

3ut  dire  que,  par  compensation,  aucun  concours  régional  n'offrit 

3  un  aussi  bel  ensemble  d'instruments  et  de  machines  de  toute 

)y    et  le  montant  de  ses  recettes  prouve  qu'il  a  attiré  une  foule 

iérable  de  visiteurs. 

is  donnerons,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  l'importance  de  cette 

lité  agricole,  le  nombre  des  animaux  et  des  machines  qui  y  ont  été 

es  et  le  nom  des  principaux  lauréats  : 

222  têtes  d'espèce  bovine  ; 

67  têtes  ou  lots  d'espèce  ovine; 

2t      —  —   d'espèce  porcine: 

122  lots  ou  couples  d animaux  do  basse-cour; 
,200  machines  et  appareils  agricoles; 
258  lots  de  produits  agricoles  et  do  matières  utiles  à  l'agriculture. 
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Prime  d*honnenr.  —  Une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3,500  fr.  pour  Texploi- 
tation  du  département  de  la  Gironde  ayant  obtenu  l'un  des  prix  culturaux 
et  ayant  réalisé  les  améliorations  les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être 
offertes  en  exemple,  décernée  à  M.  Gh.-Oscar  de  Luetkbns,  propriétaire  du 
ch&teau  de  La  Tour-Carnet,  à  Saint-Laurent  (Médoc). 

Grand  prix  spécial  de  viticnltore.  —  Objet  d'art  décerné  &  M.  Paul  Dcbois, 
propriétaire  du  ch&teau  de  Sens,  à  Sainte-Eulalie  et  au  Carbon-Blanc. 

Prix  culttirauat^  Ira  catégorie  (propriétaires  exploitant  directement  leurs 
domaines).  —  Objet  d'art  de  500  fr.  et  somme  de  2,000  fr.  décernés  à 
M.  Ch.-Oscar  de  Lubtkbns,  propriétaire  du  ch&teau  La  Tour-Carnet. 

—  2«  catégorie  (fermiers).  —  Pas  de  concurrents. 

—  30  catégorie  (propriétaires  exploitant  plusieurs  domaines  par  métayers).  — 
Objet  d'art  de  500  fr.  et  somme  de  2,000  fr.  décernés  &  M.  Aug.  CouBRi- 
GELON6UB,  propriétaire  du  domaine  de  Sauviac,  près  Bazas. 

—  4«  catégorie  (métayers  isolés  ou  petits  propriétaires).  —  Objet  d'art  de 
200  fr.  et  somme  de  600  fr.  décernés  &  M.  Branlât,  propriétaire  du  domaine 
des  Quatre- Journaux,  &  Saint-Pierre-d'Aurillac,  près  Saint-Macaire, 

Prix  spécial  de  syMcnlture.  -—  Objet  d'art  décerné  &  M.  Ghambbelbiit,  pour 
assainissement  de  landes  et  plantations  d'essences  résineuses  et  feuillues 
sur  une  surface  de  400  hectares,  dans  son  domaine  de  Saint-Alban,  situé 
dans  la  commune  de  Cestas,  canton  de  Pessac. 

Médailles  d*or  de  spécialités.  —  M.  Aribs,  propriétaire,  exploitant  le  domaine 
du  ch&teau  Leyran,  &  Villenave-d'Ornon  (canton  de  Pessac),  pour  création  et 
excellente  tenue  d'un  vignoble  remarquable. 

—  M.  Salvador,  propriétaire,  exploitant  le  domaine  de  Lugos,  canton  de  Belin, 
pour  mise  en  valeur  de  terrains  incultes  et  semis  de  pins  maritimes  sur  une 
surface  de  700  hectares. 

—  M.  La  Fonta,  propriétaire,  exploitant  le  domaine  de  rile-Nouvelle,  au  milieu 
de  la  Gironde,  commune  de  Blaye,  pour  création  récente  d'un  important 
vignoble. 

—  M.  DB  BouRRAK,  propriétaire,  exploitant  le  domaine  du  ch&teau  Gourau, 
situé  &  Baux  (canton  de  Créon),  pour  la  bonne  tenue  d'un  vignoble  de 
création  récente. 

—  M.  Lbssakcb,  propriétaire  du  domaine  de  La  Mègue,  situé  dans  la  commune 
dTvrac,  canton  du  Carbon-Blanc,  pour  la  bonne  tenue  de  son  vignoble. 

—  M.  Darroman,  propriétaire  du  domaine  de  la  Flotte,  situé  &  Bazas,  pour  bon 
aménagement  et  culture  très-soignée  de  taillis  de  ch&taigniers. 

—  M.  DuTHiL,  propriétaire  du  ch&teau  Peyrat,  situé  &  Capian,  canton  de  Cadillac, 
pour  défrichements  de  bois,  plantation  de  vignes  et  fabrication  d'engrais. 

Prime  d*honnenr  spéciale  anx  fermes-écdes.  —  Objet  d'art  de  la  valeur  de 
2,500  fr.,  décerné  à  M.  Frédéric  Couraud,  directeur  de  la  ferme-école  de  la 
Gironde,  propriétaire,  exploitant  le  domaine  du  ch&teau  Machorre,  commune 
de  Saint-Martin-de-Sescas,  canton  de  Saint-Macaire. 

Concours  régional  agricole  de  Bordeaux  en  1867.  —  Ce 

Concours  a  été  accompagné  d'une  magnifique  Exposition  d'animaux  et  de 
produits,  tenue  sur  la  place  des  Quinconces. 

455  tôtes  espèce  bovine; 

88    —    espèce  ovine; 

32    —    espèce  porcine  ; 
157  lots  ou  couples  d'animaux  de  basse-cour; 
538  machines  et  appareils  agricoles; 
162  lots  do  produits  agricoles  et  de  matières  utiles  à  l'agriculture. 
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Prime  d'honneur.  —  Une  coupe  d'or,  plus  500  fr.  à  distribuer  aux  divers  agents 
de  l'exploitation  primée,  décernée  à  M.  Joseph  de  Garaton-Latodr,  pour 
son  domaine  de  Virelade,  situé  dans  les  communes  de  Virelade  etd'Ârbanats 
(canton  de  Podeosac). 

Médailles   d*or  décernées  pour  les  améliorations    agricoles   spéciales.  — 

M.  Ferdinand  Régis,  propriétaire  du  domaine  de  la  maison  noble  de  Sabatey 
à  Carignan  (canton  de  Gréon),  pour  ses  travaux  de  défoncement,  d'assainis- 
sement et  de  nivellement  de  terrains  difliciles;  la  plantation  et  la  tenue  au 
moyen  d'instruments  et  de  pratiques  économiques»  d'un  vignoble  remarquable 
entre  ceux  qui  font  la  richesse  et  la  renommée  de  la  contrée. 

—  M.  Honoré  SÉonncBAU  db  Lognac,  propriétaire  à  Portets,  pour  extension  et 
tenue  de  son  vignoble,  dressé  en  partie  sur  échalas  injectés  et  fil  de  fer,  et 
pour  création  bien  réussie  d'un  autre  vignoble  en  plants  du  Médoc,  mené 
d'après  la  méthode  spéciale  à  cette  localité. 

—  M.  SupsoL,  propriétaire  du  ch&teau  de  Pomarède,  à  Léognan,  pour  tenue 
trôs-soignée  d'un  vignoble  régénéré  et  pour  d'excellents  modèles  de  taille  sur 
des  arbres  fruitiers  d'espèces  variées. 

—  MM.  Albert  père  et  fils,  au  château  Sivaillan,  commune  de  Moulis  (Médoc), 
pour  plantations  considérables  de  vignes  sur  des  terres  défrichées  par  eux; 
création  de  prairies  dans  les  mêmes  conditions  au  moyen  d'engrais  abondants 
fabriqués  dans  leur  établissement  avec  les  végétaux  de  la  lande,  d'après  la 

.   méthode  Jauffret. 

—  M.  le  comte  de  Bokneval,  propriétaire  au  ch&teau  de  La  Tresne,  pour 
assainissement  sur  une  grande  échelle  de  terrains  marécageux  ;  plantations 
importantes  de  vignes  dressées  sur  fil  de  fer,  et  aménagement  des  constructions 
consacrées  &  la  fabrication  et  &  la  conservation  du  vin. 

—  MM.  Arman  père  et  fils,  propriétaires  du  ch&teau  de  Malleret,  &  Cadaujac, 
pour  l'installation  et  la  bonne  tenue  du  vignoble;  amélioration  de  la  prairie 
attenante  par  colmatage  et  irrigation;  emploi  d'instruments  de  fauche  et  de 
préparation  du  foin. 

—  M.  Gasto^lon-Duperron,  &  Gastillon-Ville,  commune  de  Gestes,  canton  de 
Pessac,  pour  mise  en  valeur  d'une  étendue  considérable  de  landes  ;  semis  de 
pins  exploités  avec  habileté,  et  bonnes  prairies  bien  entretenues. 

—  M.  DuTHiL,  propriétaire  à  Massugas  (canton  de  Pellegrue),  pour  exploitation 
personnelle;  supériorité  sur  les  méthodes  de  culture  de  la  contrée;  bon  bétail. 

—  M.  Prom,  propriétaire  &  Saint-Gaprais  (canton  de  Gréon),  pour  ses  soins 
persévérants  dans  l'élevage  du  bétail;  formation  d'un  troupeau  de  bètes  & 
laine,  et  création  de  prairies  nivelées  et  irriguées. 

—  M.  SiPiÈRB,  propriétaire  du  château  Desmirail,  à  Margaux  (Médoc),  pour 
plantation  de  vignes  dans  des  terres  incultes  et  bonne  installation  sur  fil  de  fer. 

Médaille  d'argent.  —  M.  Antoune,  propriétaire  dans  les  communes  de  Moulis 
et  de  Gasteinau  (Médoc),  pour  création  de  prairies  sur  terres  de  landes  et 
utilisation  des  eaux  disponibles  pour  leur  irrigation. 

S  III.  —  CONCOURS  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE 

de  la  Gironde. 

Noua  croyons  à  propos  de  rappeler  ici  les  noms  des  cultivateurs  de 
notre  département  qui  ont  reçu  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Gironde 
ses  plus  hautes  récompenses.  Ce  sera  coopérer  à  Tœuvre  si  louable  de 
cette  utile  Société,  qui  s'eflTorce  constamment  d'encourager  et  de  signaler 
le  bien  et  le  progrès  agricole  partout  oîi  elle  le  trouve. 

Prix  d'ensemble  décernés  depnis  1861  aux  propriétaires  des  domaines  les 
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mieux  cultivés  dans  leur  ensemble.  —  M.  de  Nartigub,  propriétaire  da 
domaine  de  Landeroa,  à  Pompignac,  1861. 

—  M.  Paul  JouRNU,  propriétaire  du  château  Pugeyrin,  à  Lignan,  1863. 

— -  M.  J.  Pauly,  propriétaire  du  domaine  de  Lamartinette,  à  Moulon,  1864. 

—  M.  «fuies  Prom,  propriétaire  du  domaine  de  la  Cure,  à  Saint-Cap  rais,  1865. 

—  M.  Martyn,  propriétaire  du  ch&teau  Gos-d'Ëstournel,  à  Saint-E$tèphe,  1866. 

—  M.  E.  Bosc,  propriétaire  du  domaine  de  Beyzac,  à  Saînt-Estèphe,  1868. 

—  M.  Lajard,  propriétaire  du  chîiteau  Lort,  à  Yvrac,  1869. 

—  M.  le  comte  de  Fuhel,  propriétaire  du  ch&teau  Barrault,  à  Gursan,  1870-71. 

—  M.  Bbrt.  propriétaire  du  domaine  des  Vigneaux,  à  Talais,  1872. 

—  M.  J.  Lamothb,  propriétaire  du  ch&teau  Lamothe,  à  Roaillan,  1876. 

Prix  de  viticulture.  —  Médaille  d'or  ministérielle  au  propriétaire  dont  le 
vignoble  a  présenté  l'exploitation  la  plus  perfectionnée.  —  M.  SxGnncBAU 
DE  LoGNAC,  propriétaire  du  domaine  de  Lognac,  à  Porte ts,  1862. 

—  M.  le  baron  de  Rothschild,  prop.  du  domaine  de  Brane-Mouton,  à  Pauillac,  1863. 

—  M.  Clerc,  propriétaire  du  château  Pape-Clément,  à  Pessac,  1864. 

—  M.  Mbller.  propriétaire  du  ch&teau  Durandeau,  à  Montferrand,  1865. 

—  M.  P. -F.'  GuBSTiER.  propriétaire  du  ch&teau  Beychevelle,  à  Saint- Julien 
(Médoc),  et  du  ch&teau  LÂcroix,  à  Floirac,  1866. 

—  M.  GuiLLOT  DE  SuDuiRAUT,  prop.  du  ch&toau  de  Suduiraut,  &  Preignac,  1867. 

—  M.  J.  Berges,  prop.  des  domaines  de  Goulon  et  de  Roque,  &  S^-Eulalie,  1868. 

—  M.  Alfred  Mareilhac,  prop.  du  ch&teau  de  La  Louvière,  &  Léognan,  1869. 

—  M.  DB  Rochefort-Lavie,  prop.  du  ch&teau  Laroque,  &  Saint-Christophe,  1872. 

—  MM.  RAVEziEet  L.  Piganeau,  propr«^s  du  ch&teau  de  Bourran,  àMérignac,  1873. 

—  M.  6.  Roy,  propre  des  ch&teaux  d'Issan  et  Brane-Cantenac,  &  Gantenac,  1874. 

—  M.  Bbrnard,  propriétaire  du  ch&teau  Guiraud,  &  Sauternes,  1875. 

—  M.  DuFFOUR-DuBEKGiBR,  propr«  du  ch&teau  Smith-Haut-Laflte»  &  Martillac,  1876. 


S  IV.  —  HARAS  ET  COURSES. 

L'administration  actuelle  des  haras  date  du  décret  impérial  du  4  juillet 
1806.  Elle  a  succédé,  après  une  interruption  de  15  ans,  à  rorganisation 
que  Colbert  avait  inaugurée  en  1683.  Elle  a  deux  modes  d^action  sur  la 
production  chevaline,  rintervention  directe  et  rintervention  indirecte. 

L'intervention  dibbcte  s'exerce  par  l'entretien  d'étalons  répartis  dans 
22  dépôts.  Le  département  de  la  Gironde  possède  à  Liboume  un  de  ces 
dépôts,  composé  en  moyenne  de  40  étalons.  Ces  étalons  sont  répartis 
pendant  la  saison  de  la  monte  dans  les  dix  stations  suivantes  : 


NOMS  DES  SXATIONS 

niBU 

dos  étalona 

qu'on 

J  envoie 

ordualremcat. 

B.\CE  DE  CES  ÉTALONS 

Saint-Vivien 

5 
5 
4 
3 
3 
3 
2 

9 

2 
2 

t  pur  s.  acglais,  4  demi-s.  carrossiers. 

l     -        —       3              — 
1  arabe,              2              — 
1      —                 2              — 
l      —                  2              — 

2              — 
1  arabe,              t              — 
1      —                  1              — 
1      —                 1  demi-sang  léger. 

Lesparre 

Bordeaux  

Saint-André-de-Gubzac. . . 
La  Réole 

Grifirnols 

Libourne  

Villandraut ^. 

Etauliers 

Belin 
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.e  tableau  ci-après  donnera  une  idée  de  Timportance  et  des  soins  que 
agriculteurs  donnent  à  Pélève  du  cheval  dans  les  différentes  parties 
lotre  département. 

foyenne  annuelle  des  saillies  faites  dans  les  dix  stations^  de  1867  à  1876. 


NOMS  DES  STATIONS 


bourne  . . . . 
isparre  . . . . 
in  t- Vivien, 


»rdeaux 
.Réole.. 


llandraut ;.. 

-ignols 

auliers  . .- 

int-André-de-Gubzac. . . . 


lin, 


lOIBlB 

moyan 
des  éulona. 


3 
5 
4 

4 
3 

2 
3 
2 
3 


lOIIIB 

moyen 
dm  B&UIlM. 


143 
281 

239 

201 
151 

108 
185 
140 
150 


OBSERVATIONS 
■or  les  progrèi  des  MdlllM  dopuJa  dix  an*. 


Nuls. 
Nuls. 
Près  de  50  p.  100  :  l'année  1877 

a  atteint  338  saillies. 
Nuls. 
Près  de  25  p.  100  :  l'année  1877 

a  atteint  193  saillies. 
Nuls. 
Nuls. 
Nuls. 
Plus  de  50  p.  100  :  l'année  1877 

a  atteint  203  saillies. 
Création  récente. 


'intervention  INDIRECTE  de  Tadministration  consiste  dans  la  distribu- 
d^encouragements  a  Tindustrie  privée  : 

*  Primes  aux  étalons  approuvés  pouvant  concourir  avec  les  étalons  de 
it  à  Pamélioration  de  Tespèce.  Les  propriétaires  de  ces  reproducteurs 
ivent  des  primes  variant  de  500  à  3,000  fr.  pour  les  chevaux  de  pur 
^,  de  400  à  1,500  fr.  pour  les  chevaux  de  demi-sang,  de  300  à  800  fr. 
r  les  chevaux  de  trait. 

Étalons  primés  dans  la  Gironde, 


ANNÉE 

NOMBRE  DES  ÉTALONS 

MONTANT  TOTAL  DES  PRIMES 

'1875 
1876 
1877 

6 
7 
5  » 

4,200  francs. 
5.200      — 
4,400      - 

'  Primes  aux  poulinières  dans  les  concours  départementaux.  Ces  primes 
formées  par  les  fonds  départementaux  réunis  à  ceux  des  haras,  et  ont 
réparties  comme  suit  : 


ANNÉE 

NOMBRE  DES  POULINIÈRES 

MONTANT  TOTAL  DES  PRIMES 

1874 
1875 
1876 

63 
67 
64 

7,000  francs. 
7,000     — 
7,000     — 

ss  parties  du  département  où  Pélève  de  la  race  chevaline  obtient  le 
de  succès  sont  : 
e  Médoc,  surtout  dans  Tarrondissement  de  Lesparre; 
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Les  environs  de  Grignols,  la  plaine  de  la  Garonne  dans  la  partie 
comprise  entre  Hure  et  Castets; 

La  rive  gauche  de  la  Garonne  comprise  entre  Bordeaux  et  Macau  ; 

Les  commîmes  de  Braud,  d'Anglade,  de  Saint-Âubin,  d'Étauliers  ; 

La  partie  de  TEntre-deux-Mers  comprise  entre  Saint-Vincent  et  le  Bec 
d'Ambès. 

3^  Subventions  aux  écoles  de  dressage  et  d*équitation  et  Prime  de  dressage. 
Nous  avons  vu,  page  393,  que  Bordeaux  possède  une  école  de  dressage  et 
d^éçuitation.  L^école  de  dressage  reçoit  de  Padministration  des  haras 
8,000  fr.  Elle  a  son  siège,  ainsi  que  le  manège  communal,  dans  un  vaste 
local  appartenant  à  la  ville  et  situé  prolongement  de  la  rue  Judaïque. 

4P  Subventions  aux  courses  de  chevaux.  Les  courses  de  chevaux  ayant 
pour  but  d'améliorer  et  de  constater  la  race  et  les  qualités  individuelles 
des  reproducteurs  ont  été  créées  en  France  par  un  décret  de  1806. 

Le  département  de  la  Gironde  possède  9  hippodromes,  qui  sont  établis 
à  Bordeaux,  Liboume,  Lesparre,  Langon,  Monségur,  Targon,  Sainte-Terre, 
Labrède,  Bazas. 

S  V.  —  LES  COURSES. 

Course^  de  Bordeaux.  —  Les  courses  de  Bordeaux,  qui  sont 
certainement  les  plus  belles  de  province,  ont  lieu  deux  fois  par  an,  en 
avril  et  en  automne. 

Quinze  ou  seize  prix,  représentant  une  somme  de  46,000  fr.,  sont 
décernés  aux  vainqueurs  des  courses  de  printemps,  divisées  en  trois 
journées. 

Huit  prix,  représentant  19,500  fr.,  sont  décernés  aux  vainqueurs  des 
courses  d'automne,  divisées  en  deux  journées.  Ces  sommes  sont  fournies 
par  Padministration  des  Haras,  qui  donne  27,500  fr.;  par  la  Société 
d'encouragement  de  Bordeaux,  par  le  Jokej-Club  de  Paris,  par  la  ville  de 
Bordeaux,  par  les  chemins  de  fer,  etc.  Au  montant  de  ces  divers  prix,  il 
faut  ajouter  celui  des  entrées  versées  par  les  propriétaires  au  moment  des 
engagements,  soit  environ  18  à  20,000  fr. 

Les  courses  de  Bordeaux  ont  lieu  au  Bouscat,  à  4  kilomètres  à  Touest 
de  Bordeaux,  dans  une  vaste  prairie  ou  Ton  a  créé  une  piste  de  2,000  mè- 
tres. Elles  attirent  chaque  année  les  chevaux  des  écuries  les  plus  renom- 
•  mées.de  France,  et  un  public  très  nombreux  qu'on  peut  estimer  chaque 
fois  de  15  à  16,000  personnes,  tant  piétons  que  cavaliers  ou  gens  en 
voiture. 

Des  paris  nombreux  et  souvent  importants  y  sont  faits  durant  les 
courses. 

La  valeur  des  prix  décernés  dans  les  courses  de  Lesparre,  Libourne  et 
autres  petits  hippodromes,  prend  chaque  jour  une  plus  grande  extension. 
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CHAPITRE  l«f 

TEMPS  ANCIENS 

mgtemps  avant  la  Révolution,  les  besoins  et  les  intérêts  du  commerce 
itime,  ainsi  que  ceux  de  la  population  toujours  croissante  et  relative- 
t  riche,  avaient  fait  naître  à  Bordeaux  différentes  branches  d'industrie 
furent  cultivées  avec  autant  dMntelligence  que  d'ardeur  et  se  dévelop- 
Qt  rapidement.  En  1789,  elles  avaient  acquis,  d'après  les  rapports 
els  des  inspecteurs  de  Guyenne,  toute  la  perfection  qu'il  était 
ible  d'atteindre  avant  les  découvertes  scientifiques  modernes.  Le 
lau  ci -après  donnera  une  idée  de  l'importance  de  nos  principales 
stries  à  cette  époque  et  des  progrès  qu'elles  ont  faits  sous  l'impulsion 
vapeur,  des  machines  nouvelles,  de  la  rapidité  et  de  la  facilité  des 
Dunications  et  sous  l'influence  de  nos  relations  commerciales  se 
loppant  chaque  jour  dans  tous  les  pays  du  monde. 

Importance  des  primcipaUs  industries  de  Bordeauss  en  4789 
comparée  à  leur  importance  actuelle. 

TAJ.BUB  TALSUR 

niojeniM  et  aanaalle  mojuiiM  et  annueUo 

àm  produit*  do  om  produita 

fabriqué*  en  17M.  fatolqués  «n  1874. 

onstruction  de  navires 1 ,200,000'  2,800,000^ 

opderies 2,000,000  1,800,000 

affineries 18,564,000  38,000,000 

erreries •. 400,000  4,000,000 

onnellerie 1,920,000  18,000,000 

anneries 100,000  4,000,000 

retaE::::::::::.::::::::::::::::::    ÎC!    2.000.000 

oiles  peintes 200,000  7,000,000 

ouvertures  de  coton 250,000  ■ 

midonneries 1 ,200,000  ■ 

onneterie 68,000  » 

bapellerie 120,000  1,500,000 

Total 26,242,000^ 


t^ljoBQajîïSli'}im^  fiîi  eraôelirlg. 
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Les  chiffres  ci-dessus,  relatifs  à  1789,  sont  extraits  des  rapports  des  deux 
derniers  inspecteurs  des  manufactures  de  Guyenne.  Ces  inspecteurs  signa- 
laient aussi,  sans  chiffrer  la  valeur  de  leurs  produits,  des  minoteries 
importantes  dont  les  farines  étaient  en  grande  partie  exportées  aux 
Antilles.  Aujourd'hui,  nous  pouvons  constater  que  la  plupart  de  nos 
anciennes  industries  ont  prospéré  dans  des  proportions  considérables, 
et  que  diverses  d'entre  elles,  qui  étaient  inconnues  ou  peu  importantes 
avant  1789,  sont  pour  notre  département  de  puissantes  sources  de 
richesses  nouvelles,  et  qu'en  somme  la  Gironde,  grand  centre  agricole  et 
commercial,  tend  à  devenir  un  centre  industriel. 


CHAPITRE  II 


INSTITUTIONS  AYANT  FAVORISE  L'INDUSTRIE 

dans  8on  développement. 

S  I.  —  LÉGISLATION  INDUSTRIELLE  C). 

Avant  la  Révolution  de  1789,  l'industrie  était  soumise  à  une  réglemen- 
tation rigoureuse  dont  nous  croyons  bon  de  rappeler  ici  les  conditions 
fondamentales. 

Les  diverses  professions,  divisées  en  un  certain  nombre  de  cat^ories 
distinctes,  étaient  organisées  en  communautés  ou  corporations  avant 
chacime  leurs  statuts  particuliers.  C'est  à  Charlemagne,  dit  M.  Block,  que 
l'on  fait  remonter  l'origine  des  corporations,  mais  ce  fut  saint  Louis  qui 
donna  le  premier  une  forme  régulière  aux  compagnies  de  marchands. 

Deux  siècles  plus  tard,  Louis  XI  se  servit  des  corporations  d'arts  et 
métiers  comme  d'une  arme  contre  les  seigneurs,  et  il  en  forma  de 
véritables  milices  sous  le  nom  de  bannières.  Ses  successeurs  multiplièrent 
d'abord  les  règlements  relatifs  à  chacune  de  ces  corporations,  puis  les 
droits  relatifs  à  l'obtention  de  tous  leurs  grades. 

A  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  et  sous  celui  de  Louis  XV,  la  création 
des  offices  eut  im  caractère  purement  fiscal  et  la  pénurie  des  finances  fit 
souvent  abuser  de  cette  ressource. 

Turgot,  le  généreux  et  hardi  ministre  de  Louis  XVI,  voulut  en  1776 
affranchir  l'industrie  des  entraves  oii  elle  était  restée  enchaînée 
jusqu'alors  :  il  supprima  pour  cela  d'un  coup  de  plume  toutes  les 
maîtrises,  jurandes  et  corporations  du  royaume.  Cette  réforme  ne  reçut 
aucune  exécution,  et  quelques  mois  après,  l'édit  de  février  1776  était 
rapporta  et  le  ministre  renversé  par  la  réaction  d'alors. 

Il  a  fallu  une  révolution  pour  en  finir  en  France  avec  les  corporations  ; 
dans  la  plupart  des  autres  pays,  leur  suppression  a  eu  lieu  par  voie 
de  réforme. 


(<}  Nous  cxlrayons  uao  partie  do  co  f  I  0.c  la  Statistique  de  la  France,  do  M.  Dlock» 
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La  légisktion  iadustrielle  du  siècle  dernier,  d'avant  1*789,  prenait 
iivrier  dès  l'enrance  et  le  suivait  dans  toute  sa  carrière.  La  loi  régulait 
bord  Ifis  conditions  de  l'apprentissage,  après  lequel,  pour  devenir 
apagnon,  le  jeune  homme  devait  prouver  sa  capacité  et  son  instruction 
présence  des  jurés  ou  des  chefs  de  maîtrise.  Il  ne  pouvait  ensuite 
«blir  pour  son  propre  compte  qu'après  avoir  exercé  son  état  au  moins 
[sans  chez  un  maître.  C'est  pondant  cette  espèce  de  stage,  que  l'ouvrier 
ir  se  former  à  la  pratique  de  son  art,  accomplissait  ce  vojage  qu'on 
igue  habituellement  sous  le  nom  de  tour  ds  France.  Bnfln,  pour  pouvoir 
abb'r  et  passer  mattre,  il  avait  à  subir  de  nouvelles  épreuves  et  devait 
cuter  ««  che/-ffa!itvre. 

'outes  ces  admissions  étaient  fort  onéreuses,  car  en  sus  des  taxes 
lies  qu'il  fallait  acquitter,  on  était  obligé  de  payer  à  la  corporation  ou 
jnunaut«  des  droits  assez  élevés,  sans  compter  les  frais  occasionnés 
les  cérémonies  des  réceptions. 

uls  autres  que  ceux  qui  faisaient  partie  des  corporations  ou  commu- 
tés ne  pouvaient  fabriquer  ou  vendre  les  objets  de  leur  commerce.  Par 
e  de  la  multiplicité  des  créations  d'offices,  la  distinction  des  attri- 
ons  des  corporations  était  devenue  de  plus  en  plus  difficile;  il  en 
Itajt  des  empiétements  réciproques  des  diverses  industries,  puis  des 
es  nombreux  et  interminables.  D'un  autre  cdté,  des  rigUmenta  de 
cation  rédigés  sous  forme  d'ordonnances,  avaient  pour  objet  de 
crire  les  méthodes  que  l'on  devait  employer  pour  les  différentes 
cations,  sous  peiue  d'amende  eu  de  confiscation  et  destruction  des 
reils  ou  objets  fabriqués  au  dehors  des  règles  officielles  de  l'art, 
n'est  pas  utile  de  nous  étendre  sur  la  déplorable  influence  que  tous 
èglements  exerçaient  sur  le  développement  de  l'industrie  qui,  privée 
^ncurrence,  vivait  loin  du  progrès.  Les  inventeurs  français  étaient 
es  le  plus  souvent  d'aller  porter  k  l'étranger  leurs  découvertes,  et 
ne  les  étrangers  ne  pouvaient,  pas  être  reçus  maîtres  en  France,  nous 
)UTions  profiter  d'aucun  de  leurs  perfectionnements. 
i  ressentit  si  bien  tes  funestes  effets  de  ce  système  de  corporations 
pour  les  atténuer  on  eut  recours  à  plusieurs  mesures  qui  furent 
t  des  palliatifs  que  des  remèdes  sérieux  :  à  différentes  époques,  pour 
la  France  ou  certaines  villes  de  produits  nouveaux  et  perfectionnés  ' 
elle  n'aurait  pu  profiter  autrement,  on  créa  des  privilèges  et  des 
ira^ments  grlce  auxquels  des  industriels  étrangers  introduisirent 
iplantèrent  en  France  des  progrès  dont  nos  voisins  jouissaient 
s  longtemps  avant  nous. 

décret  du  4  août  1789  supprima  les  maîtrises  et  jurandes,  et  la  loi 
mars  I'791  proclama  le  principe  de  la  liberté  en  matière  industrielle. 
s  cette  époque,  ce  principe  a  été  constamment  reconnu  par  les 
i  ^uvernements  qui  se  sont  succédé.  Mais  cette  liberté,  comme 
I  les  autres,  a  sa  limite  naturelle  dans  les  restrictions  que  nécessite 
ivegarde  des  autres  intérêts  sociaux,  et  le  gouvernement  exerce 
rd'hui  aur  l'industrie  une  action  destinée  à  être  à  la  fois  modératrice 
jlaire. 
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S  II-  —  APPRENTISSAGE. 

Uapprenti  a  été  l'objet  de  la  sollicitude  du  législateur,  qui  a  interdit 
au  maître  de  remployer  k  des  travaux  insalubres  ou  au-dessus  de  ses  forces  ; 
de  prolonger  la  durée  de  travail  au  delà  de  10  heures  par  jour  si  Tapprenti 
est  âgé  de  moins  de  quatorze  ans,  et  de  12  heures  s^il  est  âgé  de  quatorze 
à  seize  ans;  de  lui  imposer  aucun  travail  de  nuit,  de  9  heures  du  soir  à 
5  heures  du  matin;  d^exiger  de  lui  aucun  travail  de  sa  profession  le 
dimanche  et  les  jours  de  fêtes  légales. 

La  loi  a  réglé,  en  outre,  la  forme  dans  laquelle  les  contrats  d^appren- 
tissage  doivent  être  passés,  sans  enlever  pour  cela  rien  au  caractère 
essentiellement  libre  et  volontaire  des  conventions  qui  forment  l'objet  de 
ces  contrats.  (Loi  du  22  février  1851.) 

Dans  le  département  de  la  Gironde,  les  contrats  d'apprentissage  offrent 
beaucoup  de  variétés. 

Dans  la  plupart  des  métiers,  l'apprentissage  dure  trois  ans,  pendant 
lesquels  l'apprenti  doit  tout  son  temps  au  patron  qui,  en  échange,  doit  lui 
apprendre  son  état.  Dans  certains  ateliers  les  patrons  accordent  aux  bons 
Apprentis  une  petite  gratification  dans  les  derniers  mois  de  l'appren- 
tissage. Dans  d'autres,  les  parents  des  apprentis  paient  une  certaine 
somme  au  patron  comme  droit  d'apprentissage. 

Les  contrats  d'apprentissage  sont  le  plus  souvent  verbaux;  ils  donnent 
rarement  lieu  à  contestation. 

S  m.—  TRAVAIL  DES  ENFANTS  DANS  LES  MANUFACTURES. 

L'action  tutélaire  de  la  loi  s'applique  encore  aux  enfants  qui  sont 
employés  dans  les  manufactures. 

Les  conditions  auxquelles  leur  travail  doit  être  soumis,  furent  déter- 
minées pour  la  première  fois  par  la  loi  du  22  mars  1841.  En  1874,  une 
nouvelle  loi  les  détermina  plus  complètement,  et,  depuis,  des  inspecteurs 
spéciaux  ont  été  chargés  de  surveiller  leur  exécution. 

Notre  département  possédant  peu  de  grandes  manufactures,  le  nombre 
des  enfants  ouvriers  est  relativement  restreint. 

S  IV.  —  CONSEILS  DE  PRUD'HOMMES. 

Cette  juridiction  spéciale  a  été  instituée  pour  connaître  des  contesta- 
tions qui  s'élèvent  entre  les  patrons  et  les  ouvriers.  Sa  mission  consiste 
principalement  à  concilier  les  différends  et  à  ne  prononcer  de  jugement 
que  lorsque  la  conciliation  n^est  pas  possible.  Les  conseils  de  prud'hommes 
sont  composés  de  patrons  et  d'ouvriers  en  nombre  égal.  Les  décrets  qui 
les  instituent  indiquent  les  professions  qui  sont  distraites  de  la  juri- 
diction ordinaire  des  juges  de  paix  pour  être  rangées  sous  celle  des 
prud*horames  et  déterminent  la  circonscription  territoriale  dans  laquelle 
cette  juridiction  doit  s'exercer.  Pour  Bordeaux  elle  est  la  même  que  celle 
de  nos  justices  de  paix,  qui  comprennent,  avec  la  ville,  les  communes 
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de  Caudéran,  Bruges,  Le  Bouscat  et  Talence,   formant  le  canton   de 
Bordeaux. 

Nul  n'est  justiciable  des  conseils  de  prud'hommes  s'il  n'est  marchand, 
fabricant,  chef  d'atelier,  ouvrier  ou  apprenti;  ceux-ci  cessent  de  l'être 
dès  que  les  contestations  portent  sur  des  affaires  autres  que  celles  qui  se 
rapportent  à  leur  genre  d'industrie  ou  lorsqu'ils  cessent  d'agir  comme 
industriels. 

Les  membres  des  conseils  de  prud'hommes  sont  choisis  par  élection. 
Les  présidents  et  vice-présidents  des  conseils  sont  nommés  par  le  chef  de 
rÉtat.  Les  prud'hommes  patrons  remplissent  gratuitement  leurs  fonctions. 
Il  peut  être  attribué  aux  prud'hommes  ouvriers  une  indemnité  sous 
forme  de  jeton  de  présence;  mais  la  chose  est  purement  facultative  de 
la  part  de  la  municipalité,  la  loi  ne  contenant  sur  ce  point  aucune 
réserve  ni  aucune  stipulation. 

Les  locaux  nécessaires  aux  conseils  de  prud'hommes  sont  fournis  par 
les  villes  ou  siègent  ces  conseils. 

A  Bordeaux,  la  ville  a  fait  construire,  rue  Guiraude,  un  bâtiment  ad 
hoc,  très-commodémént  installé,  au  centre  de  la  ville. 

Les  dépenses  auxquelles  cette  institution  donne  lieu  sont  comprises  sur 
le  budget  de  la  ville  pour  la  somme  de  6,*700  fr.  Au  nombre  des  dépenses 
qui  ont  un  caractère  obligatoire,  figure  en  première  ligne  le  traitement' 
du  secrétaire  du  conseil. 

L'organisation  judiciaire  des  conseils  de  prud'hommes  se  divise  en 
deux  parties  distinctes  :  P  le  bureau  particulier;  2^  le  bureau  général 
ou  de  jugement. 

Le  premier  a  pour  mission  de  concilier  les  parties,  si  faire  se  peut; 
sinon,  elles  sont  renvoyées  pour  y  être  jugées  au  bureau  général  qui 
statue  au  fond  sur  le  différend  et  en  dernier  ressort  jusqu'à  200  fr.,  et 
à  charge  d'appel  au-dessus  de  ce  chiffre.  Le  tribunal  de  commerce  est 
juge  d'appel  des  affaires  portées  devant  les  conseils  de  prud'hommes 
et  statuant  en  dernier  ressort. 

Le  premier  conseil  de  prud'hommes  institué  en  France  est  celui  de 
Lyon  (1806);  à  Paris  le  premier  conseil  de  prud'hommes  établi  date 
seulement  de  1844. 

A  Bordeaux  cette  utile  institution  ne  remonte  qu'en  1861.  Depuis,  elle 
a  rendu  les  plus  grands  services  à  la  population  industrielle  de  Bordeaux. 
Nous  ne  pouvons  en  donner  une  meilleure  idée  qu'en  indiquant  le  nombre 
des  affaires  conciliées  ou  jugées  dans  les  six  dernières  années  : 

En  1871  :  affaires  portées  au  bureau  particulier,   890;  conciliées,  785;  jugées,  105. 
En  1872  —    '  —  1,051         —         905        -      liO. 

Eq  1873  —  —  9G2         —         726       —      177. 

En  1874  —  -  S'il  —         712       —      129. 

Ed  1875  —  —  911  _         836       —       75. 

En  1876  —  —  913         —         824        —       89. 

Dans  les  premières  années  de  la  création  de  ce  conseil,  les  affaires 
furent  un  peu  plus  nombreuses.  Leur  diminution   est  un  indice   de 
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rinfluence  heureuse  exercée  par  le  conseil  de  prud'hommes  sur  les 
rapports  entre  ouvriers  et  patrons,  qui  ont  appris  à  mieux  connaître 
et  observer  leurs  droits  et  leurs  devoirs  réciproques. 

Nous  croyons  devoir,  en  terminant,  ajouter  les  noms  des  hommes 
dévoués  qui  ont  présidé  les  séances  de  ce  conseil,  et  ceux  qui  prennent 
part  à  ses  délibérations  : 

Présidents  :  Beaufils  {})  (1861  à  1864).  Privât  depuis. 

Vice-Présidents  :  Gharriol  {})  (1861  à  1864),  Uugla  depuis. 

Prud'hommes  patrons  :  Laf)&ye  (*),  Besson  (*),  Adol.  Sarrail,  Minvielle  aîné, 
G.  Ragot,  V.  Ooubeau,  Rigondet,  Ghauvet,  TbomassoD,  David,  Moreau,  Uattoo. 

Pnut'hommes  ouvriers  :  Bersac  (*),  Menue  (*),  Gapeyron  (*),  Lamouche,  Genêt, 
Gosselin,  J.  Gastaing,  P.  Gastaing,  Adam»  GrignoD,  Darlas.        ' 

S  V.  —  PROPRIÉTÉ  INDUSTRIELLE. 

La  propriété  industrielle  est  garantie  en  France,  comme  dans  presque 
toutes  les  nations  européennes  et  les  États-Unis  d'Amérique,  par  les 
brevets  d'invention  et  le  dépôt  des  marques  de  fabrique. 

Brevets  d'invention.  —  Les  brevets  d'invention,  délivrés  par  le 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  sans  examen  préalable,  ne 
garantissent  ni  la  réalité,  ni  le  mérite,  ni  la  nouveauté  de  l'invention  qui 
en  fait  l'objet.  Ils  constatent  seulement  d'une  manière  authentique  la 
date  de  la  déclaration  faite  par  l'inventeur  et  la  nature  de  la  découverte 
qu'il  revendique  pour  sa  propriété.  Tant  que  la  priorité  de  l'invention 
n'est  pas  contestée,  le  breveté  a  le  droit  exclusif  d'exploiter  à  son  profit  la 
découverte  pendant  le  temps  déterminé  par  le  brevet  ;  en  cas  de  contes- 
tation, c'est  aux  tribimaux  civils  qu'il  appartient  de  statuer. 

La  durée  du  brevet  est  ûxée  par  la  loi  à  cinq,  dix  ou  quinze  ans  au 
choix  de  l'inventeur.  Chaque  brevet  donne  lieu  à  une  taxe  fixe  de  100  fr.    ' 
par  an  pendant  la  durée  du  privilège.' 

De  1850  à  1860,  le  produit  annuel  moyen  de  ces  taxes  s'est  élevé  pour 
toute  la  France  à  900,000  fr.;  en  1810,  il  atteignait  1,500,000  fr.  Pour  le 
prix  et  la  durée  des  brevets  à  l'étranger,  voyez  la  SiaUstigue  de  la  France 
par  M.  Block,  t.  11,  p.  113. 

Dans  le  département  de  la  Gironde,  le  progrès  dans  le  nombre  des 
brevets  d'invention  n'a  pas  été  moins  grand  que  dans  l'ensemble  de  la 
France,  preuve  évidente  du  développement  de  l'activité  industrielle  de 
notre  département. 

La  moyenne  annuelle  des  brevets  d'invention  demandés  à  la  préfecture 
de  la  Gironde  a  été  de  42  pour  la  période  de  1845  à  1854;  elle  s'est 
élevée  à  108,2  de  1855  à  1864,  s'est  maintenue  à  97,5  de  1865  à  1874 
malgré  les  années  néfastes  durant  lesquelles  tout  a  été  enrayé.  De 
1874  à  1876  le  nombre  moyen  annuel  des  demandes  de  brevets  a  été 
de  125. 


(t)  Décodé. 

(*}  A  constammont  fait  partie  do  co  conseil  depuis  sa  création. 
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Marques  de  fabrique.  —  Panni  les  objets  dont  se  compose  la 
propriété  industrielle,  il  en  est  peu  qui  aient  une  importance  plus  grande,  à 
raison  de  Tinfluence  quMls  peuvent  exercer  sur  la  sécurité  des  transactions 
commerciales,  que  les  marques  de  fabrique.  Aussi  la  loi  du  23  juin  1857 
3t  le  décret  du  26  juillet  suivant,  ainsi  qu^une  foule  de  conventions 
liplomatiques,  sont-ils  destinés  à  les  protéger. 

De  1858  à  18*72  il  a  été  déposé  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers 
le  Paris  14,987  marques  de  fabrique  française  et  1,233  étrangères. 

Pour  le  département  de  la  Gironde,  il  a  été  déposé  au  greffe  du  Tribunal 
le  commerce  de  Bordeaux  du  23  juin  1857  à  la  même  date  de  1877 
(,393  marques  ;  elles  ont  trait  principalement  à  Pindustrie  des  produits 
limentaires  :  conserves,  liqueurs,  etc.,  et  surtout  au  commerce  des  vins 
t  spiritueux. 
Pour  rendre  la  protection  encore  plus  efficace,  une  loi  du  26  novembre 
873  a  admis  les  propriétaires  des  marques  de  fabrique,  commerçants  ou 
idustriels,  à  faire  apposer  le  timbre  du  gouvernement  à  leurs  marques 
ontre  le  paiement  d^un  droit. 

S  VI.  —  EXPOSITIONS  INDUSTRIELLES. 

L'origine  des  expositions  industrielles  en  France  remonte  à  la  fin  du 
ècle  dernier.  En  1797,  François  de  Neufcbateau,  alors  ministre,  eut 
dée,  pour  donner  ime  solennité  nouvelle  à  la  fête  qu'on  préparait  pour 
lébrer  Parmi versaire  de  la  fondation  de  Ja  République,  d'organiser  une 
Lhibition  des  produits  de  l'industrie. 

La  première  exposition  de  Paris  ne  réunit  que  110  exposants  ;  mais  aux 
ivantes,  ce  nombre  grossit  rapidement  et  atteignit  52,208  en  1867. 
L'exemple  donné  par  Paris  fut  imité  dans  les  grandes  villes  de  France 
à  l'étranger. 

A  Bordeaux,  ces  fêtes  ou  ces  joutes  du  travail  et  de  l'intelligence 
butèrent  en  1827  sur  l'initiative  du  savant  Leupold  et  grâce  au  zèle  de 
Société  Philomathique  de  Bordeaux  pour  toutes  les  œuvres  utiles  et  en 
rticulier  pour  celles  qui  peuvent  augmenter  le  bien-être  moral  et 
.tériel  des  classes  laborieuses. 

Bn  esquissant  dans  notre  livre  V  :  Insùrucùion  pttàlique,  Phistoire  et  les 
vaux  de  la  Société  Philomathique  de  Bordeaux,  nous  avons  donné 
gras  400  et  suivantes)  la  liste  et  un  aperçu  de  Pimportance  des  onze 
)osi tiens  industrielles,  régionales,  nationales  ou  internationales,  qu'elle 
uccessivement  organisées  à  Bordeaux. 

AL  XI®  exposition  a  eu  lieu  en  1855  ;  la  XII®  serait  en  préparation  sans 
iproche  de  celle  de  1878,  qui  doit  attirer  vers  Paris  tous  les  efforts  des 
ustriels  du  globe  et  l'attention  de  tout  le  monde  civilisé. 
1  nous  paraît  inutile  de  faire  ressortir  ici  combien  ces  expositions  ont 
)risé  le  progrès  industriel  que  nous  aurons  l'occasion  de  signaler 
vent  dans  le  courant  des  notices  que  nous  allons  donner  sur  les 
icipales  industries  de  notre  département. 
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S  VIL  —  ENSEIGNEMENT  INDUSTRIEL. 

L^ensoignement  industriel  a  pris  depuis  quelque  temps  un  grand 
développement  dans  la  Gironde.  Depuis  longtemps  nos  ouvriers  adultes 
jouissent  gratuitement  de  cours  de  mathématiques  appliquées,  de  sté- 
réotomie, de  coupe  des  bois,  de  dessin  industriel,  etc.,  organisés  par  la 
ville  de  Bordeaux  ou  la  Société  Philomathique.  Nous  avons  parlé  avec 
détail  de  ces  différents  cours  publics  dans  notre  livre  Y:  Instruction 
publique.  Une  nouvelle  création,  V École  supérieure  de  commerce  et  d'indus- 
trie, dont  nous  avons  déjà  parlé  page  359,  vient  de  compléter  les  moyens 
d'instruction  offerts  par  la  Société  Philomathique  à  la  population  indus- 
trielle de  Bordeaux.  Cette  école  supérieure,  grâce  à  Thabile  direction 
que  lui  donne  M.  Manès  et  au  dévouement  des  professeurs  qui  le 
secondent,  a  déjà  donné  d'excellents  résultats  et  promet  de  favoriser 
beaucoup  le  progrès  et  le  développement  de  l'industrie  dans  notre  dépar- 
tement. 

Un  Musée  industriel  et  commercial  vient  d'être  créé  à  côté  de  cette 

école  :  nous  en  parlons  page  411. 


CHAPITRE  111 


POPULATION  INDUSTRIELLE  DE  LA  GIRONDE 

Le  recensement  de  1876  porte  à  192,698  le  nombre  des  personnes 
vivant  des  produits  des  industries  diverses  de  notre  département  :  c'est 
à  dire  près  d'un  quart  de  la  population  totale. 

Ce  nombre  est  divisé  comme  suit  (*)  : 


Chefs  ou  patrons 
Commis  ou  employés 
Ouvriers 

Journahors  et  llommos  do  peine 

Personnes  vivant  du  travail  (  Familles 

des  précédents }  Domestiques. 


Total  général, 


iXKSTui  miiu. 

CsiiN  et  lantoctim. 


138 

36 

1,080 

8G2 
5,322 

303 


8,150 


7,741 


PITITIS  IIICSTKIIS 
Arit  et  Wim, 


Uommoa. 

28.614 
1,333 

19.530 
3,771 

33,123 
1.181 


87,552 


89,246 


En  1872,  ce  nombre  s'élevait  à   131,343.  Il  était  divisé   ainsi   que 
l'indique  le  tableau  suivant  : 


(1)  Voir  livre  VIII  :  Commerce,  pour  la  popuialioa  des  négociants  ot  petits  marchands 
détaillants. 
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CHAPITRE  IV 

MACHINES    A   VAPEUR    EMPLOYÉES 

dans  le  département  de  la  Gironde. 

Une  des  causes  qui  ont  le  plus  contribué  au  développement  de  Tindustrie 
est  assurément  Textension  donnée  à  remploi  des  machines  à  vapeur.  Cette 
extension  a  été  plus  considérable  dans  notre  département  que  dans 
Tensemble  de  la  France  (*).  On  comptait  dans  la  Gironde  : 

En  1846,   60  machines  À  vapeur  d'une  force  de    300  chevaux  vapeur. 
En  1856,  203  —  —  1,103  — 

En  1866,  426  —  —  2,662  — 

En  1873,  438  —  —  2.832  — 

En  1876,  509  —  —  3,253  — 

Les  nombres  ci -dessus  représentent  la  totalité  des  appareils  à  vapeur 
fixes,  des  locomobiles  et  des  locomotives  des  chemins  de  fer  d'intérêt  local. 

État  récapitulatif  des  appareils  à  vapeur Jtxes  déclarés  de  la  Gironde  en  4  87  S. 


INDUSTRIES 


Laines  (lavage,  battage  et  peignage 
des) 

Teinturerie  (apprêts) .  

Décatissage 

Blanchisserie  (apprêts) 

Couvertures,  Tapis  (manufact.  de). , 

Sucrerie,  RafQnerie  de  cassage  et 
Scierie  de  sucre 

Fonderie,  crosse  et  petite  Chaudron- 
nerie, f&orication  des  Machines  . . 

Usines  à  fer,  Hauts-Fourneaux  et 
Forges 

Laminage  de  métaux,  Tôlerie,  Fer- 
blanterie, Platinerie.  etc.  (fabri- 
ques de) 

Taillanderie,  Serrurerie 

Capsules,  Estampage 

Combustibles,  Minéraux  (mines  de^, 
Lavage  des  houilles,  fabrication  de 
coke  ou  de  briquettes 

Gaz  (Usine  à) 


APPAREILS  QUI  ONT  FONCTIONNÉ  EN  1875 


M  «1 

S       .        ^ 

S   ^   o 

*2  S 

o  -o  5 

^    3 


1 

12 
2 
1 
1 


2 

7 
4 


1 
1 


CHAUDIÈRES 


lètricci. 


1 

G 

1 
1 

■ 

10 

18 

4 


4 

7 
10 


GaUriftres 


M 

8 

1 

» 

1 

» 


iil 

s  -2  "S 

5^ê 


» 

12 
2 

» 

2 
20 


» 


MACniNCS 


iMibre. 


1 

6 
1 
1 


8 
18 


2 
7 

7 


r«ref. 


4 

20 
2 
6 

» 

56 
82 
60 


41 
3i 


8 
2 


I 


(1)  On  comptait  en  France  : 

En  1839,   2,450  machines  &  vapeur  d'une  force  do   33,908  chevaux  vapeur. 
En  1869,  26,221  —  —  320,447  — 

Dans  ces  nombres  figurent  les  machines  employées  par  les  chemins  de  fer. 
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INDUSTRIES 


ouleurs  (fabriques  de) 

éruse,  Minium  (fabriques  de) 

ire.  Bougie,  Ghaodelle 

annerie,  Gorroierie 

nprimeries,  Lithographies 

eliure 

tiapellerie,  fabrication  de  Feutre.. 

riqueterie,  Tuilerie 

lâtre  (extraction  du,  moulure  à).. . 
lïencepie,   Poterie,    Porcelaine   à 

pipes  (manufacture  de) 

)r(reries 

'ues  :  appareils  de  chargement,  élé- 
vation ae  matériaux 

ibrication  de  Bois  de  teinture.... 

danges  barométriques 

éparation  du  Crin 

impes  à  vapeur  contre  l'incendie. 

(uarerie 

inufacture  de  Tabac 

•cks 

Ile  (fabrique  de) 

ocolaterie 

asserie 

petepie , . 

plers  peints  (fabrique  de) 

erie 

?paration  et  conservation  des  Bois 
nuiserie.    Carrosserie,    Gharron- 

lerie 

irneurs  sur  bois  et  métaux 

istruction  de  Navires 

ns  (établissement  de),  Buanderie, 

•avoirs 

i  (élévation  de  1') 

IX  minérales  et  fabriques  d'Eau 

azeuse  

rerie,  Cristallerie,  taille  du  Verre, 
duits  chimiques  :  Alcalis,  Acide, 
ulfure  de  carbone,  Sulfc-^arbo- 
ites.  Vitriol,  Drogues,  fabrique 
3  Produits  pharmaceutiques.... 
rication  de  Boutons  et  Peignes. 

—  de  Bouchons  

—  de  Glace  

—  de  Conduites  d'eau 

r&ux  publics 

oterie 

(battage  du).  Machines  locomo- 

les  et  lixes 

loitation  agricole  (labourage  à 

peur) 

ilerie : 

langerie 

illerie 

erie 

lervation    et    préparation     des 

DS 
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H 

m  S 

o  -o 

ir. 


2 
5 
4 
4 
16 
1 
6 
1 
4 

2 
2 

3 
2 
1 
2 
1 
1 
1 
2 
1 

10 
3 
3 
1 

52 
2 

8 
15 

7 

2 
3 

4 

1 


24 
1 
2 
2 
1 
4 

21 

24 

1 
1 
8 
5 
2 


7 
3 

18 
2 
1 
2 
2 
» 
2 
4 
1 

11 
2 
l 
1 

57 
2 

8 
15 
10 

5 
8 

5 
1 


11 
1 
2 

■ 

1 

4 

24 

25 

2 
1 

10 
4 
8 

1 


CHAUDIÈRKS 

MrlMB. 

Citoritèra 

2 

• 

4 

4 

7 

4 

6 

» 

22 

» 

1 

» 

4 

1 

1 

» 

4 

■  • 

il! 


.  33 


16 

» 

n 

2 

» 


0 
» 
» 


MACHINES 


27 

» 


» 
» 

2 

» 


Umhn. 


2 
3 
5 
4 
18 
1 
4 
1 
4 

5 
2 

18 
2 
1 
2 
4 
» 
1 
4 
1 

11 
2 
1 
1 

64 
2 

8 
15 

7 

3 
3 

4 
1 


10 
1 
2 

» 

1 

4 

21 

25 

2 
1 

10 
3 
3 


FMt«. 


1 


6 
13 
52 
48 
6i 

6 

8V, 
6 
31 

54 
16 

58 
12 

3 

6 
16 

» 

12 
16 

6 
64 

9 

25 

10 

582 

12 

54 
38 
74 

14 
103 

12 
10 


36 

2 

14 

■ 

12 

24 

273 

110 

10 
5 

48 

11 

110 
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INDUSTRIES 


Sirops.  Fruits,  Conserves  alimen- 
taires   

Epicerie 

Noir  animal  (fabrique  de).  Engrais, 
atelier  d'Equarrissage 

Cirage  (fabrique  de) 

Allumettes  chimiques  et  autres  (fa- 
brique  d') 


APPAREILS  QUI  ONT  FONCTIONNÉ  EN  1875 

■     5 

CHAUDIÈRES 

g  c  2 

MACHI.XE3 

c  •«  a 

■•tricci. 

Caltriltra 

2  *  "S 

iMihn. 

fêm. 

1 

21 

12 

18 

16 

12 

45 

3 

3 

» 

» 

3 

12 

2 

3 

»  . 

» 

2 

16 

1 

1 

B 

• 

l 

2 

1 

l 

» 

• 

1 

4 

Les  différences  énormes  que  nous  remarquons  dans  les  chiffres  officiels 
de  1856,  1866  et  1876  est  la  preuve  du  développement  rapide  de 
rindustrie  girondine. 


CHAPITRE   V 


VALEUR  DES    PRODUITS   FABRIQUES 

(année  moyenne) 
par  les  principales  industries  de  la  Gironde. 


Manufactures  nationales  et  municipales. 

Valeur  des  prodaiU. 


Yaleor  des  prodnxtt. 


Poudreries ■ 

Salpêtre  (Raffinerie  de). . .      2.500,008^ 
Monnaie 10,000,000 


Tabac 14,650,000f 

Eaux  de  la  ville 410.000 

Gaz 1,585,000 


Industries  se  rattachant  à  la  Marine, 


Constructions   de   navires 

et  barques  et  m&turc... 

Forges  pour  la  marine.... 

Voilerie 


2,800,000' 
1,000.000 
400,000 


Corderies 1,800.000^ 


Poulieries.. 
Avironniers. 


70,000 
100,000 


Industries  se  rattachant  au  commerce  des  vins. 


Tonnellerie,  cercles,  che- 
villes, etc 21,000,000' 

Verreries  à  bouteilles 3.000,000 

Verreries-gobeleterie 1 ,000,000 

Bouchons  (fabrique  de)...  400,000 
Capsules  métalliques  (fa- 
briques de) 1,100.000 


Enveloppes  -  paille  (fabri- 
ques d') 

Caisses  (fabriques  de).... 

Cristaux  de  tartre  (fabri- 
ques de) 

Vinaigre  (fabriques  de). . . 


300.000' 
3.000,000 

750.000 
1,000.000 


Industries  s'exerçant  sur  les  substances  alimentaires. 

Conserves  alimentaires  ani- 


Raffineries 36,000.000' 

Moulins  à  farine 40.000,000 

Riz  (décorticage  du) 5,000,000 

Sécheries  de  morues 8,000,000 


maies  et  végétales 30,000.0(iO' 

Pûtes  alimentaires  (fabri- 
ques do) 400,000 
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lits  (fabriques  de) ... .  800,000f 

}lat8  (fabriques  de) . .  2,800,000 
«  de  graines  (fabri- 

«d') 5,000,000 

As  (fabriques  d') 2,500.000 


Liqueurs  et  fruits  confits 

(fabriques  de) 10,000,000' 

Brasseries 800,000 

Pèche 1,620,500 

Ostréiculture 3,000,000 


s^e  des  laines  et  dépe- 

3  des  p^aux  de  mon- 

de la  Plata 

6,160,000f 

se  des  laines  Renais- 

ce ••• 

250,000 

t  de  laine  et  literie.. 

400,000 

ge  du  chanvre  et  du 

DU  (grisette) 

400,000 

s  de  chanvre 

100,000 

urerie 

500,000 

Industries  textiles  et  du  vêtement. 

Tanneries 4,000,000' 

Chaussures  en  cuir 1 ,300,000 

Espadrilles  (fabriques  d')  400.000 

Chemiserie 2.000,000 

Vêtements  confectionnés. .  2,250,000 
Chapeaux  de  feutre  et  de 

soie  (fabriques  de) 800,000 

Chapeaux  de  paille  (fabri- 
ques de) 700,000 

Parapluies  (fabriques  de).  4,000,000 


5-foumeaux 3,000,000' 

3ries  de    cuivre^   de 

:,  etc 3,000,000 

rue  tiens  de  machines 

ir  l'industrie 1,500,000 


Industries  métallurgiques. 

Ateliers  de  la  Compagnie 
des  Chemins  de  fer  du 

Midi 3,000,000' 

Chaudronnerie 1,200,000 

Machines    et  outils  pour 
l'agriculture 500,000 


Industries  se  rattachant  à  l'architecture  et  aux  travaux  fniblics. 


ères  de  pierre 7,000,000' 

ries,  briqueteries,  pa- 

céramiques 3,000,000 

X  hydraulique  (fab ri- 
es de) 150,000 

is  et  ciments 500,000 

î 500,000 

Industries  de  l'arneublement. 


Scieries     mécaniques     et 

parquets 2.000,000' 

Bois  injectés   et  clôtures 

mécaniques 700.000 

100.000 
60,600 


Bois  découpés. 
Produits  bitumineux. 


sterie  et  tapisserie./ 
es  (fabriques  de). . .  j 
r  cirées  et  imperméa- 

i  (fabriques  de) 

33  (fabriques  de). . . . 


1,000.000' 

700.000 

225,000 

80,000 


800,000' 


Fleurs 

Marbrerie  et  meubles  d'é- 
glise          500,000 

Carrosserie 3,500.000 

Billards  (fabriques  de). . . .         200,000 

Glaces  (étamage  et  enca- 
drement   des) 


(fabriques  de) 1 .000,000 

Industries  s'exercant  sur  les  matières  minérales. 


es 1,750,000' 

reries 1,200,000 


Faïences  et  porcelaines... 
Poteries 


Industries  s'exercant  sur  les  matières  végétales. 

Carton  (fabriques  de). 

Cartonnages 

Bois  de  teinture 


its  résineux 3,000,000' 

papier  de  bois  de  pin.      1 .050,000 
chiffon  et  papier  paille    20,000.000 


400,000 


2.0O0.0OO' 
600,000 


60,000' 
450.000 
200,000 


Industries  s'exercant  sur  les  matières  anitnales. 


les  (élevage  de) 770,000' 

nimal 225.000 

îs 3,000,000 


Savons 1,200,000' 

Chandelles 400,000 


588  LIVRE  VII.   —   INDUSTRIE. 

Imprimerie  cl  reliure. 


Imprimerie  typographique.    2,000,000' 


Reliure 125,000' 


Imprimerie  lithographique.    1,200,000       Photographie 1,000,000 


CHAPITRE  VI 

ÉTUDE  DES  PRINCIPALES  INDUSTRIES 

S  I.  —  INDUSTRIES  RÉGLEMENTÉES. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  principales  industries  ou  professions  qui 
sont  soumises  à  une  réglementation  spéciale  de  foçon  à  garantir  Ten- 
semble  des  intérêts  nationaux  formant  les  limites  naturelles  de  la  liberté 
industrielle  selon  Tesprit  de  la  loi  du  1*7  mars  1*791  qui  a  proclamé 
rémancipation  de  Tindustrie. 

A  la  tête  de  ces  professions  se  trouvent  les  offices  ministériels  ;  nous  en 
parlerons  aux  chapitres  de  la  Justice  et  du  Commerce, 

Viennent  ensuite  les  établissements  dangereux,  insalubres  ou  incommodes, 
soit  à  raison  des  dangers  d^incendie  qu^ils  présentent  pour  le  voisinage, 
soit  à  cause  des  inconvénients  qu^ils  peuvent  avoir  pour  la  salubrité,  ou 
même  des  odeurs  incommodes  qu'ils  répandent,  sont  l'objet  d'une  régle- 
mentation spéciale  et  ne  peuvent  être  établis  qu'en  vertu  d'une  autorisation 
administrative. 

Ils  sont  divisés  en  trois  classes  :  la  première  classe  comprend  ceux  qui 
doivent  être  éloignés  des  habitations  ;  la  deuxième  classe,  ceux  dont  l'éloi- 
gnement  des  habitations  n'est  pas  rigoureusement  nécessaire;  enfin,  la 
troisième,  les  établissements  qui  peuvent  sans  inconvénient  être  placés 
auprès  des  habitations,  mais  qui  doivent  rester  soumis  à  la  surveillance 
de  la  police  (*) . 

Le  dernier  classement  de  ces  établissements  a  été  introduit  par  le 
décret  du  3  décembre  1866;  une  annexe  donne  le  tableau  complet  de  ces 
établissements. 

Les  industries  réglementées,  c'est-à-dire  soumises  à  la  surveillance  de 
l'administration  municipale,  sont  nombreuses;  nous  étudierons  dans  ce 
paragraphe  les  principales,  et  dans  nos  notices  industrielles  ou  commer- 
ciales nous  marquerons  d'un  astérisque  celles  qui  font  partie  de  cette 
catégorie. 

Mines.  —  Les  carrières  de  pierre  sont  les  seules  mines  importantes 
du  département  de  la  Gironde.  Nous  les  étudierons  dans  le  chapitre  des 
industries  se  rattachant  à  Tarchitecture  ou  aux  travaux  publics. 

Eaux  minérales.  —  On  désigne  sous  le  nom  d'eaux  minérales  les 
eaux  chargées  de  principes  minéraux  qui  leur  communiquent  des  pro- 
priétés thérapeutiques.   L'exploitation  des  sources   qui  produisent   ces 

(t)  Voir  le  Dictionnaire  tT administration  Jrançaise  de  Maurice  Block. 
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eaux  ne  peut  avoir  lieu  qu^en  vertu  d^une  autorisation  spéciale  accordée 
par  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce,  après  avoir  pris  Favis  de 
1* Académie  de  Médecine  et  celui  des  autorités  locales. 

Le  département  de  la  Gironde  possède  plusieurs  sources  minérales; 
nous  avons  signalé  les  principales,  pages  154  et  suivantes  de  ce  volume. 

Une  seule  source  ferrugineuse  est  exploitée  pour  le  traitement  de  difTé- 
rentes  maladies  :  c^est  celle  de  Cours,  près  Grignols,  arrondissement  de 
Bazas,  où  un  établissement  de  jour  en  jour  plus  fréquenté  a  vu  se  réaliser 
de  très  belles  cures. 

A  C  estas,  une  autre  source  ferrugineuse  mériterait  de  Têtre  et  le  sera 
probablement  bientôt;  nous  en  parlons  avec  détails  page  155. 

Armes.  —  La  fabrication  des  armes  apparentes  et  non  prohibées  qui 
n*ont  pas  le  calibre  de  la  guerre  est  permise  à  tous  les  citoyens,  mais  leurs 
ateliers  d^armes  sont  soumis  à  la  surveillance  des  commissaires  de  police 
et  des  autorités  municipales. 

Le  département  possède  environ  quinze  ateliers  et  magasins  d^armuriers, 
mais  on  n'y  trouve  aucune  manufacture  d'armes.  La  plupart  des  industriels 
qui  exercent  cette  profession  font  simplement  la  vente  et  les  réparations 
des  armes  de  toutes  sortes. 

Boulangerie.  —  Dans  le  plus  grand  nombre  des  communes  de  France 
le  régime  de  la  boulangerie  est  réglé  par  des  mesures  de  police  municipale. 

Dans  le  département  de  la  Gironde,  la  taxe  du  pain  par  Tadministration 
a  été  à  plusieurs  reprises  établie  et  abandonnée.  Nos  économistes  ont 
souvent  étudié  et  discuté  cette  institution.  La  plupart  d'entre  eux  se  sont 
montrés  partisans  de  la  liberté  commerciale  et  industrielle. 

Aujourd'hui  cette  industrie  est  à  Bordeaux  sous  le  régime  de  la  liberté, 
malheureusement  sous  réserve,  ce  qui  empêche  d'établir  de  grandes  usines 
qui  pourraient  faire  baisser  le  prix  du  pain. 

On  compte  en  187*7,  à  Bordeaux,  225  boulangeries  et  94  dépôts  de  pain . 

La  Boucherie  est  soumise  dans  les  principales  villes  de  notre  dépar- 
tement à  des  mesures  de  police  locale. 

A  Bordeaux,  à  Libourne,  à  Bazas,  les  bouchers  n'ont  pas  le  droit 
d'avoir  de  tueries  particulières.  De  vastes  établissements  construits  ad 
hoc,  les  abattoirs,  servent  à  cet  usage  et  permettent  à  l'administration 
municipale  d'exercer  une  première  surveillance  sur  les  viandes  qui 
doivent  entrer  dans  la  consommation.  Cette  surveillance  s'exerce  aussi 
sur  rétal  des  bouchers. 

Un  vétérinaire  est  chargé  du  service  de  cette  surveillance,  qui  est  faite 
avec  beaucoup  de  soins  (^). 

L'usage  de  taxer  le  prix  de  la  viande  est  beaucoup  moins  répandu  que 
celui  de  taxer  le  prix  du  pain;  cependant  il  a  été  longtemps  adopté  à 
Bordeaux. 

Depuis  1864  il  est  abandonné. 


(1)  M.  L.  Baillel,  vétérinaire  de  In  ville  de  Bordeaux,  iDsr>ecleiir  général  du  service  dos 
viaodos,  vient  de  publier  un  important  ouvrage  intitulé:  Traité  de  l'inspection  des  viandes 
de  boucherie,  consiaérée  dans  ses  rapports  avec  la  zootechnie^  la  médecine  vétérinaire  et  Vhygiine 
puhUpié,  1  vol.  in-8<>,  prix  9  fr. 
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La  municipalité  a  organise  depuis  septembre  1874  la  vente  de  la 
viande  de  boucherie  aux  enchères  dans  les  principaux  marchés.  Cette 
création  a  réussi  dans  les  quartiers  populeux,  et  surtout  au  point  de  vue 
de  la  vente  des  seconds  morceaux. 

Le  nombre  des  boucheries  de  Bordeaux  est  de  266,  dont  128  en  maga- 
sins dans  les  différents  quartiers  de  Bordeaux,  70  groupés  au  Grand 
Marché,  42  au  marché  des  Grands-Hommes,  11  au  marché  des  Capucins, 
10  au  marché  des  Chartrons^  et  5  au  marché  de  Lerme. 

Les  industries  de  la  boulangerie  et  de  la  boucherie  ont  été  Tobjet 
d^enquêtes,  de  rapports  et  de  travaux  auxquels  nous  renvoyons  ceux  de 
nos  lecteurs  qui  voudraient  étudier  l'importante  question  de  la  liberté  de 
ces  industries. 

Hôtels,  auberges,  cabarets,  cafés,  etc.  —  Tous  les  établissements 
ouverts  au  public,  tels  qu'hôtels,  cabarets,  etc.,  sont,  dans  un  intérêt  d'ordre 
public  et  de  sécurité,  assujettis  à  des  règlements  généraux  et  soumis  en 
outre  à  des  mesures  de  police  locale.  (Art.  375  du  Code  pénal.  —  Décret 
du  29  décembre  1851.  —  Lois  des  19  juillet  1791  et  25  mai  1855.) 

Pour  les  hôtels,  auberges  ou  maisons  garnies,  il  suflSt,  pour  créer  un  de 
ces  établissements,  d'envoyer  au  maire  de  sa  commune  une  déclaration 
constatant  qu'on  se  propose  d'ouvrir  un  hôtel  ou  une  auberge.  Âpres  que 
la  Commission  des  logements  a  examiné  et  approuvé  l'état  des  lieux,  le 
maire  doit  donner  acte  de  cette  déclaration  et  l'établissement  peat 
fonctionner. 

L'ouverture  et  la  fermeture  des  cafés  et  cabarets  est  entièrement 
soumise  à  la  volonté  de  l'administration  préfectorale. 

Tableau  de  ces  établissements  dans  la  Gironde. 


Bordeaux  (ville) 

Arrondissement  de  Bordeaux  . . 

—  Bazas 

—  Blave 

—  La  Réole . . . 

—  Lesparre  . . . 

—  Libourne . . . 


■ 

lOTIU 

ICIttGU 

65 

287 

53 

232 

24 

225 

21 

157 

31 

192 

14 

162 

18 

111 

226 

1,366 

iiison  ciims 


2,281 

5 

23 

■ 
41 


2,350 


Les  2,533  hôtels,  auberges  et  maisons  garnies  de  Bordeaux- ville 
peuvent  se  diviser  en  10  hôtels  de  premier  ordre,  10  hôtels  de  deuxième 
ordre,  fréquentés  par  la  haute  bourgeoisie  et  le  haut  commerce  ;  30  hôtels 
fréquentés  par  les  familles  aisées,  les  commis- voyageurs  ;  100  hôtels  ou 
auberges  fréquentés  parles  petits  industriels  et  commerçants  ;  100  auberges 
ou  cabarets  fréquentés  par  une  population  de  marins,  de  soldats  de 
passage  et  de  gens  relativement  pauvres  ;  800  maisons  garnies  occupées 
par  des  coDunis  ou  employés;  800,  par  des  ouvriers,  journaliers, 
musiciens    ambulants,    etc.,    généralement   honnêtes;   433,    par   des 
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ns  sans  professions  connues  ou  avouables,  des  repris  de  justice,  des 
ostituées  de  bas  étage,  etc.;  "71  maisons  de  tolérance  recevant  600  loca- 
ires;  enfin  1,500  maisons  non  enregistrées  où  une  chambre  ou  deux  sont 
lées  comme  allégement  des  frais  de  loyer  et  non  comme  industrie. 
Le  nombre  des  cafés  et  cabarets  de  Bordeaux  a  beaucoup  varié 
puis  vingt  ans;  aujourd'hui  il  est  à  peu  près  fixe,  l'administration  ne 
nnant  plus  d'autorisation  nouvelle.  En  1852  il  était  de  l'745;  en  1857 
était  redescendu  à  1,347;  en  1862  il  était  remonté  à  1,818;  en  186*7 
rès  l'annexion  de  La  Bastide  à  Bordeaux,  il  avait  atteint  2,231  ;  aujour- 
lui  il  est  de  2,12*7,  nombre  qui  nous  paraît  suffire  largement  aux 
soins  de  notre  cité  et  qu'on  pourrait  sans  peine  voir  diminuer  au  profit 
développement  des  écoles  d'adultes  et  des  bibliothèques  populaires. 
Voitures  publiques.  —  Les  voitures  publiques  sont  au  nombre  des 
lustries  réglementées  et  surveillées  par  l'administration  municipale, 
ilgré  le  développement  des  chemins  de  fer  dans  notre  département,  leur 
cnbre  n'a  cessé  d'augmenter,  soit  en  ville,  soit  à  la  campagne;  car 
les  chemins  de  fer  ont  anéanti  certains  services  de  diligence,  ils 
t  provoqué  la  création  de  nombreux  services  d'omnibus  conduisant 
3  gares  au  centre  des  villes  ou  aux  bourgades  un  peu  éloignées  de 
voie  ferrée. 

A.  Bordeaux,  le  nombre  des  voitures  publiques  a  beaucoup  augmenté. 
On  comptait  en  1868  environ  400  voitures  de  place  ou  de  remise  à 
IX  ou  un  cheval.  Ce  nombre  s'élève  aujourd'hui  à  722. 
Bn  18T7,  on  compte  : 

158  fiacres  ou  voitures  à  deux  chevaux; 

83  landaus  ; 

34  calèches  : 

121  coupés  de  place  numéros  rouges; 
262  coupés  de  remise  numéros  dorés; 

64  voitures  de  grande  remise  numérotées  à  l'intérieur. 

Le  service  d'omnibus  dans  la  ville  de  Bordeaux  et  sa  banlieue  est  concédé 

ine  Compagnie  générale  des  omnibus  qui  dessert  aussi  les  gares  des 

(mins  de  fer  de  Paris-Orléans,  du  Midi,  du  Médoc,  de  la  Sauve. 

lie  matériel  de  cette  compagnie  comprend  693  chevaux  et  213  omnibus 

it: 

82  pour  le  service  intérieur  de  la  ville  ; 

62  —  de  la  banlieue; 

69  —  des  gares  dos  chemins  de  fer. 

^es  omnibus  sont  divisés  comme  suit,  par  rapport  au  nombre  des 
ces  : 

52  omnibus  de  chemin  de  fer  à    6  places; 
17  -—                      —                14      - 
6  —  ordinaires  à    6  places; 
17  -               -           8      - 
10  -               -lo- 
ge —               —          12      — 
15  -               -          14     — 
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Ces  omnibus  sont  répartis  dans  les  dépôts  suivants  : 

77,  Tivoli;  10,  Bourbon;  31,  Serr;  62,  Gazaubon;  et  33  à  l'atelier  de  réparation 
de  Tivoli. 

La  transfonnation  d^une  partie  de  ces  lignes  d^omnibus  en  tramways 
doit  commencer  en  1878. 
Au  nombre  des  voitures  publiques  de  la  ville  de  Bordeaux,  nous  devons 

ajouter  : 

53  voitures  de  déménagement; 
840  charrettes  attelées; 

58  tombereaux; 
346  charrettes  à  bras. 

Fabrication  des  ouvrages  d'or  et  d'argent.  —  Afin  de  prévenir 
les  fraudes  auxquelles  ce  genre  d'industrie  pourrait  donner  lieu,  la 
fabrication  et  le  commerce  des  matières  d'or  et  d'argent  sont  soumis  à  des 
obligations  spéciales  dont  l'ensemble  constitue  la  garantie. 

Bordeaux  possède  un  bureau  de  la  garantie  des  matières  d'or  et 
d'argent  :  contrôle,  rue  Foy,  8. 

Nous  en  reparlerons  dans  notre  chapitre  des  Contributions  indirectes, 

S  II.  —  MANUFACTURES  NATIONALES  ET  MUNICIPALES. 

Raffinerie  nationale  de  salpêtre.  —  Cet  établissement  sert  à  la 
fabrication  directe  du  salpêtre  et  au  raffinage  des  salpêtres  livrés  à  l'Etat 
par  l'industrie  privée,  qui  est  représentée  à  Bordeaux  par  trois  usines  dont 
nous  parlerons  plus  loin.  La  raffinerie  nationale  située  en  ville  occupe 
50  ouvriers.  Voir  chapitre  X  :  Industries  se  rattachant  aux  matières  minérales. 

Poudrerie.  —  L^État  a  le  monopole  exclusif  de  la  fabrication  et  de  la 
vente  de  la  poudre,  qui  sont  formellement  interdites  à  tous  les  citoyens 
non  autorisés  à  cet  effet.  L'introduction  en  France  de  poudres  étrangères 
est  également  interdite. 

Le  département  de  la  Gironde  possède,  à  Saint-Médard-en-Jalle,  une 
poudrerie  établie  sur  la  jalle  de  Saint-Médard,  petite  rivière  dont  les 
eaux,  en  partie  détournées  il  y  a  quelques  années,  alimentent  Bordeaux 
et  donnent  à  certaines  époques  de  l'année  une  force  de  50  chevaux  au 
moteur  hydraulique  de  cette  poudrerie.  5  machines  à  vapeur  de  la  force 
totale  de  100  chevaux  complètent  la  force  motrice  de  cette  usine  qui  a 
pris,  depuis  quelques  années,  un  grand  développement.  On  y  compte 
actuellement  9  paires  de  meules,  60  pilons  et  toutes  les  machines  qui  en 
dépendent.  On  y  fabrique  des  poudres  pour  le  commerce  extérieur,  des 
poudres  de  mine  et  des  poudres  de  guerre  de  toutes  sortes.  On  y  a  fait 
pendant  quelque  temps  des  poudre  de  chasse. 

L'importance  de  la  production  annuelle  de  cette  usine  est  très-variable 
suivant  l'espèce  de  poudre  fabriquée.  Elle  peut  atteindre  en  moyenne 
1,200,000  kilogrammes.  Son  personnel  se  compose  de  1  ingénieur  en  chef 
directeur  résidant  à  la  raffinerie  de  salpêtre,  1  ingénieur  ordinaire  résidant 
à  Saint-Médard,  1  garde-magasin  et  environ  70  ouvriers,  dont  le  salaire 
moyen  est  de  4  fr.  par  jour. 
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Monnaie  de  Bordeaux  (^).  -^  QuoîquMl  existe  des  espèces  fabriquées 

Bordeaux  sous  le  règne  de  Charlemagne  et  même  antérieurement,  il 
emble  que  le  capitulaire  de  Charles  le  Chauve  du  mois  de  juillet  864  est 
i  véritable  époque  de  rétablissement  de  cette  Monnaie.  Après  avoir  été 
iiverte  et  fermée  dans  différentes  circonstances,  elle  fut  rétablie  par 
ittres-patentes  du  9  mai  1455. 

On  sait  qu'au  cours  de  la  Révolution,  la  suppression  de  tous  les  hôtels 
3  monnaies  fut  décrétée  :  c'était  logique,  les  assignats  avaient  déjà 
ipprimé  le  numéraire.  Bordeaux  subit  le  sort  commun;  son  hôtel  des 
onnaies  fut  fermé  jusqu'en  1795.  A  cette  époque,  l'Hôtel  des  Monnaies, 
tué  jusqu'alors  sur  la  place  qui  porte  encore  le  nom  de  place  de  la 
onnaie,  fut  transféré  dans  les  bâtiments  qu'il  occupe  aujourd'hui  rue  du 
ilais-Grallien,  près  la  place  Pauphine.  Cet  édifice,  bâti  en  1*739  pour 
L  séminaire  des  Missions  étrangères,  était  devenu,  en  1791,  propriété 
itionale  et  le  siège  du  gouvernement  révolutionnaire;  Tallien,  Julien 

Paris,  y  séjournèrent,  et  c'est,  dit-on,  du  balcon  donnant  sur  la  rue  du 
Llais-Grallien  qu'ils  assistaient  aux  exécutions  qui  avaient  lieu  sur  la 
ice  Dauphine. 

La  France  possédait  encore  en  1837  14  hôtels  de  monnaies;  à  cette 
^me  époque,  on  en  supprima  7,  et  plus  tard  4  autres,  situés  dans  les 
les  de  Lille,  Rouen,  Lyon,  Marseille.  L'atelier  de  Bordeaux,  qui  leur 
rvécut  avec  ceux  de  Strasbourg  et  de  Paris,  fut  lui-même  un  instant 
mé  en  1868;  mais  lorsque  survinrent  les  événements  de  1870,  que 
ris  et  Strasbourg,  bloqués,  ne  purent  prêter  au  commerce  le  secours  de 
ir  fabrication,  la  Monnaie  de  Bordeaux  fut  remise  en  activité  et  rendit 
grands  services  en  ces  temps  malheureux  ('). 

Le  nombre  des  presses  qui  servent  à  frapper  les  monnaies  dans  cet . 
blissement  pourrait  très-facilement  être  doublé,  le  local  dans  lequel 
it  installées  ces  machines  étant  suffisamment  Vaste;  mais  avec  celles 
[  existent  actuellement,  c'est-à-dire  avec  2  grandes  presses,  2  moyennes 
me  petite,  on  pourrait  faire  par  jour,  en  pièces  d'argent  de  5  ft*.  et  en 
ces  d'or  de  20  fr.,  une  somme  de  plus  de  1,200,000  fr. 


C'est  à  l'obligeance  de  M.  Aristide  DuraDd-MoraDge,  commissaire  des  Monnaies,  que 
3  devons  les  détails  dans  lesquels  nous  entrons  à  ce  sujet. 

Placée,  en  effet,  loin  des  ôvenoments  de  la  guerre,  en  communication  directe  avec  la 
,  mais  assez  éloignée  pour  n'avoir  pas  à  craindre  la  surprise  d'une  flotte,  Bordeaux,  en 
smps  de  trouble,  présentait  aux  métaux  précieux  des  conditions  de  sécurité  que  nul 
e  grand  centre  n'ourait  à  ce  moment-là.  Cette  situation  exceptionnelle,  en  présence  des 
aces  et  des  incertitudes  de  l'avenir,  assure  l'existence  de  la  Monnaie  de  Bordeaux,  qu'il 
le  l'intérêt  de  la  ville  do  conserver. 

s  chiffres  suivants  donneront,  du  reste,  l'idée  des  services  que  cet  établissement  a  pu 
re  en  Jetant  sur  la  place  une  quantité  de  numéraire  dont  voici  l'importance. 

Monnaie  de  Bordeaux  a  fabriqué,  depuis  1795,  en  argent  : 

De  1795  à  1815 ) 

Del815àl830 146,368,000* 

De  1830  à  1848 

De  1848  h  1868 30,000,000 

De  1868  à  1870 fermée. 

De  1870  à  1875 70,000,000 

Total «46,000,000* 

A  laquelle  somme  il  convient  d'ajouter. . . .     10,450,000 

en  monnaie  de  bronze.  

Total  GÉNÉRAI 256.450,000* 
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Le  personnel  de  notre  atelier  monétaire  se  compose  de  :  un  commissaire 
du  gouvernement,  chef  de  service,  nommé  par  le  chef  de  TÉtat;  un 
directeur  de  la  fabrication,  comptable  des  métaux  précieux  quMl  reçoit; 
un  contrôleur  au  change  qui  surveille  Tapplication  des  tarifs  et  veille 
aux  intérêts  des  porteurs  de  matières  ;  un  contrôleur  au  monnayage  dont 
la  dénomination  indique  la  mission  spéciale  de  surveiller  la  conversion 
des  matières  en  monnaies;  et,  de  plus,  les  commis,  mécaniciens, 
essayeurs  et  gens  de  service  nécessaires. 

Le  nombre  des  ouvriers  employés  aux  diverses  manipulations  par 
lesquelles  passe  un  lingot  pour  être  converti  en  espèces,  n^est  pas  relati- 
vement considérable  ;  il  varie,  pour  le  travail  de  la  Monnaie  de  Bordeaux, 
entre  50  et  80.  Il  est  inutile  de  dire  qu'ils  doivent  remplir  des  conditions 
de  moralité  qu'explique  la  nature  du  travail  qui  leur  est  confié.  Ces 
diverses  manipulations  sont  :  l^'  la  fonte  ;  2^  la  coulée  des  lames  ;  3^  le 
laminage  de  ces  lames  et  recuit;  4^  le  découpage  des  pièces;  5^  Tajustage 
ou  pesage  de  ces  pièces;  6°  le  blanchiment  ou  décapage  et  recuit;  7^  la 
frappe  qui  donne  Tempreinte  ;  8^  la  vérification  du  titre,  du  poids  et  des 
empreintes  de  chaque  pièce. 

Les  pièces  frappées  à  la  Monnaie  de  Bordeaux  portent  pour  marque 
spéciale  un  K.  Un  édit  de  François  P',  du  14  juillet  1539,  a  fixé  ainsi 
cette  marque,  qui  n'a  jamais  été  changée. 

Il  y  a,  près  l'Hôtel  des  Monnaies,  un  bureau  de  change  auquel  le  public 
a  droit  d'apporter  des  matières  d'or  et  d'argent.  Tout  porteur  de  matières 
doit  recevoir  un  bulletin  indiquant  le  poids,  le  titre  et  la  valeur  payée 
des  matières  qu'il  apporte.  Ce  bulletin  doit  être  visé  par  le  contrôleur  au 
change,  qui  a  pour  mission  expresse  de  veiller  à  ce  que  le  public  soit 
payé  conformément  au  prix  du  tarif. 

Tabacs  (Manufacture  des).  —  Cette  manufacture,  créée  en  1816,  est 
l'une  des  plus  importantes  de  France;  ses  bâtiments  et  cours  occupent 
une  superficie  de  17,000  mètres  carrés.  Elle  occupe  environ  160  honmies 
et  1,400  fenmies  dont  le  salaire  moyen  est  de  5  fr.  pour  les  hommes  et 
2  fr.  10  pour  les  fenmies. 

Elle  consonmie  dans  sa  fabrication  1,500,000  kilogrammes  de  tabac 
par  année  moyenne,  et  produit  des  cigares  de  tous  genres,  des  tabacs  à 
fumer  dont  la  valeur  annuelle  moyenne  atteint  14,650,000  fr. 

Gaz  et  Eaux  de  la  ville.  —  Nous  avons  étudié  ces  deux  grandes 
opérations  industrielles  au  chapitre  Consommation  de  notre  livre  lY  : 
Population,  pages  335  et  339. 

S  in.  —  INDUSTRIES  SE  RATTACHANT  A  LA  MARINE. 

Constructions  maritimes  dans  la  Gironde.  —  D'après  les 
rapports  des  deux  derniers  inspecteurs  des  manufactures  de  Guienne 
(1775  à  1789),  il  sortait  en  moyenne  du  port  de  Bordeaux  20  navires  de 
200  à  600  tonneaux  du  prix  moyen  de  50,000  fr.,  et  20  barques  du 
prix  moyen  de  10,000  fr.  On  comptait  de  10  a  15  chantiers  en  activité 
et  700  à  800  ouvriers  occupés  à  ces  constructions. 
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On  fabriquait  aussi  des  barques  à  Liboume,  à  Blaye,  à  Bourg  et  dans 
tous  les  petits  ports. 

Sous  le  premier  Empire,  nos  chantiers  de  construction  lancèrent  grand 
nombre  de  corsaires,  et  préparèrent  les  bateaux  plats  devant  faire  partie 
de  la  flottille  destinée  à  opérer  une  descente  en  Angleterre. 

Sous  la  Restauration,  les  chantiers  de  la  Gironde  trouvèrent  un  nouvel 
aliment  dans  la  construction  des  navires  à  vapeur,  qui  commencèrent 
dès  1818  à  naviguer  sur  la  Gironde  et  la  Garonne,  alors  que  ce  grand 
progrès  n^était  encore  appliqué  que  sur  la  Seine.  A  cette  époque,  nos 
chantiers  de  Bordeaux,  reçurent  des  commandes  nombreuses  de  navires  à 
vapeur  de  tous  les  points  de  la  France.  Depuis,  ils  se  sont  constamment 
tenus  au  niveau  de  tous  les  progrès. 

La  construction  des  navires  mixtes,  en  bois  et  fer,  est  une  heureuse 
innovation,  due  à  Tinitiative  des  constructeurs  bordelais.  M.  Annan  entra 
le  premier  dans  cette  voie;  presque  à  la  même  époque  (1852),  MM.  Bichon 
frères  et  Chaigneau  frères  inaugurèrent  un  autre  genre  de  constructions 
mixtes  dont  les  premiers  types  existent  encore.  Plus  tard  les  autres 
constructeurs,  MM.  Moulinié  et  Labat,  Charron,  Raymond,  ont  aussi 
employé  avec  succès  le  fer  et  le  bois  dans  des  proportions  variables. 

La  construction  des  navires  à  grande  vitesse  dits  cUppers  a  occupé 
pendant  quelques  années  nos  constructeurs,  et  leurs  navires  ont  obtenu 
des  résultats  comparables  à  ceux  des  meilleurs  types  américains.  Mais  le 
commerce  de  Bordeaux  n^a  pas  persisté  longtemps  dans  remploi  de 
navires  d^un  port  relativement  réduit. 

Dans  les  années  antérieures  à  1855,  il  est  sorti  du  port  de  Bordeaux,  et 
des  chantiers  de  MM.  Annan,  Bichon  frères,  Chaigneau  frères.  Charron, 
Raymond  et  Guibert,  15  clippers  du  port  de  800  à  1,500  tonneaux. 

La  construction  des  navires  de  guerre  cuirassés  a  eu  à  Bordeaux  une 
certaine  importance  due  principalement  à  Finitiative  de  M.  Arman  et  à 
la  vaste  installation  de  la  Compagnie  des  chantiers  et  ateliers  de  TOcéan, 
dont  le  matériel  appartient  aujourd'hui  à  M.  Delahante,  banquier  à 
Paris,  et  est  exploité  sous  le  nom  de  Chantiers  et  ateliers  de  Bacalan.  Ce 
genre  de  construction,  interrompu  par  le  changement  de  propriétaire,  ne 
tardera  pas  à  reprendre  certainement. 

Les  nombreuses  commandes  de  navires  cuirassés,  frégates,  monitors, 
batteries  flottantes,  etc.,  faites  à  nos  chantiers  pour  TEspagne,  Tltalie,  la 
Tunisie,  la  Russie,  etc.,  prouvent  que  Bordeaux  peut  rivaliser  sous  ce 
rapport  avec  les  constructions  anglaises  et  américaines. 

La  réparation  des  navires  se  fait  en  Queyries  (Bordeaux-La-Bastide) 
sur  un  gril  de  carénage  pour  les  navires  de  100  à  120  tonneaux,  sur  im 
bassin  flottant  de  carénage,  sur  une  forme  sèche  ou  bassin  de  radoub  pour 
les  navires  de  1,200  tonneaux  de  port,  et  sur  deux  cales  de  halage  pour 
les  navires  de  grandes  dimensions.  Ces  cales  sont  construites  d'après  le 
nouveau  système  de  M.  Labat,  ingénieur  maritime. 

Les  cales  de  halage  système  Labat  sont  disposées  de  manière  à 
pouvoir  être  divisées  au  besoin  en  plusieurs  parties  indépendantes; 
chacune  de  ces  parties  peut  recevoir  isolément  un  navire  d'un  tirant  d'eau 
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particulier,  ou,  lorsqu'elles  sont  reliées  entre  elles,  permettre  le  halage  des 
plus  grands  navires.  La  cale  de  Bacalan,  établie  en  1862,  a  90  mètres  de 
longueur,  et  s'avance  de  110  mètres  dans  le  lit  de  la  rivière  avee  une 
pente  uniforme  de  7  centimètres  par  mètre.  La  descente  et  la  montée  du 
traîneau  y  sont  opérées  au  moyen  de  poulies  et  de  cabestans  mis  en 
mouvement  par  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  40  chevaux. 

La  cale  de  Lormont,  plus  avantageuse  que  la  précédente  à  cause  de  sa 
situation  dans  une  partie  de  la  rivière  qui  offre  une  plus  grande  hauteur 
d'eau  au-dessus  de  Pétiage,  a  été  construite  en  186*7.  Elle  a  100  mètres 
de  longueur  parallèlement  à  la  rive  et  s'avance  à  32  mètres  sous  l'eau 
avec  une  pente  de  30  centimètres  par  mètre.  Le  traîneau  est  mû  par  on 
système  de  vis  et  écrous,  actionné  par  une  machine  à  vapeur  de  la  force 
de  40  chevaux. 

La  cale  de  Lormont  est  pour  Bordeaux  un  appareil  précieux  que  peu 
de  ports  possèdent  encore.  Les  paquebots  d'une  longueur  de  130  mètres 
et  du  poids  de  plus  de  3  millions  de  kilogrammes  sont  élevés  sur  la  cale 
en  six  heures  ou  six  heures  et  demie. 

Les  chantiers  de  construction  de  Bordeaux  doivent  être  divisés  en 
quatre  centres  principaux  : 

1^  Le  centre  de  Paludate,  ou  se  trouve  l'ancien  Chantier  du  Roi,  qui  ne 
sert  plus  que  de  dépôt;  les  chantiers  de  M.  Annan,  en  chômage;  ceux 
de  M.  Cluzan,  moins  importants  :  ce  centre  occupait,  il  y  a  quelques 
années,  7  à  800  ouvriers;  aujourd'hui,  il  n'en  occupe  plus  qu'un  très-petit 
nombre,  et  chôme  quelquefois  par  suite  de  la  pénurie  des  constructions 
neuves. 

2°  Le  centre  de  Bacalan,  comprenant  :  les  vastes  chantiers  de  la 
Compagnie  des  chantiers  et  ateliers  de  Bacalan,  qui  se  composent  de 
5  cales  couvertes,  d'un  grand  atelier  de  forges  et  de  vastes  magasins  ;  les 
chantiers  de  Mlii.  C.  Charron,  Coffre,  Germain,  Lambert  et  Limousin, 
pour  les  constructions  de  petits  navires  et  embarcations. 

Ce  centre  peut  occuper  en  temps  ordinaire  600  ouvriers. 

3^  Le  centre  de  Lormont,  oii  se  trouvent  les  chantiers  considérables  de 
MM.  Bichon  frères,  Chaigneau  frères,  et  ceux  moins  importants  de 
MM.  A.  Lagorce  âls,  Mimoneau. 

Les  chantiers  de  MM.  Chaigneau  frères  se  composent  de  5  cales 
couvertes  et  de  trois  feux  de  forge  ;  ceux  de  MM.  Bichon  frères,  séparés 
depuis  1852  des  précédents,  comprennent  4  cales  dont  2  couvertes.  Ces 
deux  grandes  maisons  de  construction  possèdent  des  ateliers  organisés 
pour  les  constructions  en-  fer. 

Ce  centre  peut  occuper  en  temps  ordinaire  400  ouvriers. 

4^  Le  centre  de  Queyries  comprend  :  la  cale  de  halage  dont  nous  avons 
déjà  parlé  et  les  ateliers  de  forge  et  autres  nécessaires  pour  la  réparation 
des  navires,  mis  à  çec  sur  cet  engin;  les  chantiers  de  construction  de 
M.  P.  Charron  et  ceux  de  M.  Raymond. 

Ces  chantiers  occupent  en  temps  ordinaire  400  ouvriers. 

Ces  quatre  centres  constituent  les  chantiers  du  port  de  Bordeaux. 

Le  département  possède  en  outre,  près  du  petit  port  de  Bourg,  deux 
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lantiers  de  construction  de  grands  navires,  de  M.  Roy  et  de  MM.  Rochot 
)  Largeteau,  à  La  Roque. 

Ces  chantiers  occupent  en  temps  ordinaire  200  ouvriers. 
La  construction  des   barques  et  petits    caboteurs  se  fait  dans  les 
lantiers  ci-après  : 

Sar  la  ûordogne,  5  chantiers  :  2  à  Fronsac,  2  à  Libourne,  1  à  Sainte-Terre  ; 

Sur  risle,  2  chantiers  :  1  à  Goatras,  1  à  Galgon  ; 

Sur  la  Oronne,  2  chantiers  à  Saint-Denis-de-Pile  ; 

Sur  la  Gironde,  3  chantiers  :  2  à  Blaye,  1  à  Villeneuve  ; 

Sur  la  Garonne,  16  chantiers  :  1  à  Podensac,  6  au  Tourne,  4  à  Langoiran, 

1  à  Lestiac,  4  à  Gasseuil; 
Sur  le  bassin  d'Arcachon,  10  chantiers  :  4  à  La  Teste,  6  à  Gujan. 

En  somme  : 

Ces  38  chantiers  occupent,  en  temps  ordinaire,  environ.  400  ouvriers. 

Geux  de  Bacalan  avec  les  ateliers  Delahante  occupent.  600         ^ 

Ceux  de  Lormont 400  — 

Ceux  de  Queyries 400  — 

Geux  de  La  Roque 200         — 

Total 2,000  ouvriers  (>). 

Empressons -nous  d^ajouter  que  depuis    quelques    années    nous    ne 

nmes  plus  en  temps  ordinaire;  que  les  ouvriers  indiqués  ci-dessus 

vaillent  aujourd'hui,  la  plupart  du  temps,  aux  réparations  de  navires 

machines  à  vapeur  ;  souvent  même  ils  sont  en  grande  partie  inoccupés 

:  suite  de  la  situation  malheureuse  oii  se  trouvent  la  marine  marchande 

la  batellerie  de  notre  port.  Aujourd'hui  la  plupart  de  ceux  de  Bacalan 

vaillent  à  des  constructions  industrielles. 

lies  ouvriers  occupés  aux  réparations  gagnent  4  fr.  50  c.  par  jour  en 

er,  et  5  fr.  en  été  ;  ceux  qui  travaillent  aux  constructions  neuves  sont 

sque  toujours  payés  à  la  tâche,  et  gagnent  6  à  8  fr.  par  jour. 

^s  chiffres  ci-après  prouveront  combien  la  grande  industrie  maritime 

ionale  qui  nous  occupe  souffre,  et  combien  elle  a  perdu  d'importance, 

ûque  cependant  le  mouvement  maritime  de  Bordeaux  grandisse  tous 

jours  (*). 

)e   1841   à   1846,   la  moyenne  annuelle  des  grandes  constructions 

aies  était  de  26  navires,  jaugeant 4,735  tonneaux. 

/Otte  moyenne  s'était  élevée,  dans  la  période  de 

•1  à  1865,  à  30  navires,  jaugeant 13,931  tonneaux. 

511e   est  tombée,   de   1871   à   1874,   à  8  navires, 

?eant 4,069  tonneaux. 

eprésentant  une  valeur  moyenne  de  2,000,000  fr. 

#a  valeur  des  constructions  neuves  en  batellerie  et  petit  cabotage  peut 

indre  actuellement  800,000  fr.  au  plus.  «• 

juels  sont  les  causes  de  cette  situation  et  les  remèdes  à  y  apporter? 


En  1864,  les  ouvriers  inscrits  au  bureau  de  la  marine  pour  le  quartier  de  Bordeaux 
)at  :  1,3G0  charpentiers  de  navire,  135  perceurs,  28  calfats,  169  voiliers.  Depuis  1864,  ces 
'iers  ne  font  pas  partie  de  l'iDScription  marilime. 

Voir  livre  VllI  :  Commerce,  chapitre  du  Mouvement  maritime  commercial. 
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Tel  est  le  problème  à  la  solution  duquel  nous  n^avons  pas  k  nous  arrêter 
ici,  mais  que  nous  considérons  comme  Tun  des  plus  importants  que  nos 
l^islateurs  aient  à  résoudre  au  nom  des  intérêts  commerciaux  de  notre 
pays  et  surtout  au  nom  de  ses  forces  militaires  navales  (^). 

Les  diverses  industries  qui  concourent  à.Parmement  des  navires  ont 
vu  aussi  leur  activité  faiblir  dans  les  mêmes  proportions  que  celle  des 
chantiers  de  construction. 

Nous  allons  jeter  un  coup  d^œil  sur  les  plus  importantes. 

Forges  et  fonderies  pour  la  marine.  —  Trois  grands  établisse- 
ments de  forges  et  fonderies  sont  outillés  sur  une  grande  échelle  et 
travaillent  surtout  pour  la  marine.  Ce  sont  les  ateliers  de  M.  Delahante, 
ceux  de  MM.  Cousin  et  fils  frères,  et  ceux  de  M.  Baillj.  Les  premiers 
sont  outillés  pour  faire  la  construction  des  coques  de  navires,  mais  ils 
font  principalement,  comme  les  seconds,  de  nombreux  travaux  pour 
rindustrie. 

Ces  établissements,  susceptibles  d^occuper  un  millier  d^ouvriers  dont 
le  salaire  moyen  .varie  de  4  à  5  francs  par  jour,  peuvent  satisfaire  à  tous 
les  besoins  de  la  marine,  du  commerce  de  la  place  dans  les  temps  les  plus 
prospères,  et  fournir  à  la  marine  étrangère  toutes  les  facilités  de  répa- 
rations. Malheureusement,  ils  emploient  aujourd'hui  à  peine  400  ouvriers. 

La  fabrication  des  chaînes-càbles  est  Pobjet  de  soins  tout  particuliers 
de  nos  industriels  et  a  atteint  une  grande  importance  à  Bordeaux,  où  elle 
peut  lutter  avantageusement  pour  la  quantité  et  surtout  pour  la  qualité 
avec  tous  les  autres  centres  de  production. 

Environ  10  ateliers  moins  importants  augmentent  encore  les  ressources 
de  ce  port  pour  la  marine.  Ils  peuvent  occuper  jusque  200  ouvriers. 

Malheureusement,  depuis  quelques  années  ^industrie  métallurgique 
appliquée  à  la  marine  a  perdu,  à  Bordeaux,  comme  dans  presque  tous  les 
ports,  une  grande  partie  de  son  importance,  par  suite  des  difficultés  de  la 
situation  commerciale  actuelle  et  Tinfériorité  des  prix  des  navires 
étrangers,  surtout  des  navires  anglais.  Nos  usines  de  forges  et  fonderies, 
dont  le  matériel  et  les  moyens  de  production  sont  capables  de  satisfaire 
aux  exigences  du  plus  grand  développement  que  puisse  acquérir  notre 
marine,  sont  dans  un  état  de  calme  qui  ne  leur  permet  pas  d^occuper  la 
moitié  des  ouvriers  dont  elles  pourraient  utiliser  le  travail. 

La  valeur  des  différents  produits  de  cette  branche  de  notre  industrie 
métallurgique  peut  atteindre  environ  1,000,000  fr.  par  année  moyenne. 

Mâture.  —  Indépendamment  de  Tatelier  particulier  que  possède  cha- 
cune des  grandes  maisons  de  construction  de  Bordeaux,  il  existe  deux 
maisons  de  commerce  ou  Ton  trouve  des  sapins  du  Nord  dans  toutes  les 
dimensions  voulues. 

Ces  établii^ements  occupent  30  à  40  ouvriers  pour  préparer  les  divers 
bois  selon  les  demandes. 


(1)  La  Société  de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux  a  nommé,  pour  étudier  cette 
lestioD  importante,  un  '"         ^*'"'       ^---'^-        "  "      «       •  »^—  -»-  •- 

liambre  de  commerce. 


guestion  importante,  une  commission  spéciale  présidée  par  M.  Marc  MaureL,  membre  de  la 
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Voilure  —  Le  département  de  la  Gironde  possède  20  ateliers  de 
voilure,  dont  17  à  Bordeaux. 

Cette  industrie  qui  occupait,  il  y  a  dix  ans,  plus  de  150  personnes,  ne 
compte  plus  aujourd'hui  qu'environ  60  ouvriers  et  15  apprentis.  Les 
ouvriers  sont  tous  payés  à  la  journée  au  prix  moyen  de  5  fr.  par  jour. 

Les  voiles  sont  faites  avec  des  toiles  de  Landemau,  de  Dunkerque, 
d'Angers  et  de  Rennes. 

On  travaille,  dans  ces  différents  ateliers,  environ  609  mètres  de  toile 
par  jour,  soit  180,000  mètres  par  an,  dont  un  quart  pour  voiles  neuves  et 
trois  quarts  pour  réparations.  La  valeur  annuelle  moyenne  des  produits  de 
cette  industrie  est  d'environ  400,000  francs. 

Gorderie.  —  Cette  industrie  est  très  ancienne  dans  le  département. 
Avant  1789,  Bordeaux  et  ses  environs  possédaient  24  corderies,  ou  se 
fabriquaient  tous  les  câbles  et  cordages  nécessaires  au  gréement  des 
navires.  En  temps  de  paix,  leur  produit  brut  s'élevait,  d'après  Jouannet, 
à  4,000,000  fr.  En  temps  de  guerre,  il  était  réduit  de  près  de  moitié. 

Aujourd'hui,  nous  trouvons  cette  industrie  transformée  par  les  machines, 
et  les  petits  ateliers  englobés  par  les  grands. 

En  effet,  nous  n'avons  à  Bordeaux  que  3  corderies,  mais  elle.s  occupent 
ensemble  150  ouvriers,  c'est-à-dire  plus  que  les  24  corderies  du  siècle 
dernier  n'en  occupaient  dans  leurs  meilleurs  jours. 

Les  corderies  de  Bordeaux  travaillent  principalement  les  chanvres  de 
Riga,  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Kœnigsberg,  dont  le  prix  varie  de  70  à 
95  fr.  les  100  kilog.,  suivant  qualité;  on  y  traite  aussi  des  chanvres 
français  coûtant  de  90  à  120  fr.  les  100  kilog.,  des  chanvres  de  Manille 
valant  environ  130  à  150  fr.;  on  y  fait  enfin  des  cordages  métalliques. 

La  production  moyenne  annuelle  de  ces  trois  établissements  est  environ 
de  1,200,000  kilog.  de  cordes  et  cordages,  dont  le  prix  varie  de  100  a 
200  fr.  les  100  kilog.,  soit  une  valeur  totale  de  1,800,000  fr. 

Ces  cordages  sont,  en  partie,  consommés  à  Bordeaux  et  dans  les 
environs  ;  il  en  est  cependant  expédié  par  quantités  assez  notables  soit  à 
Marseille,  soit  à  la  Guadeloupe,  la  Martinique,  le  Sénégal,  Maurice,  Bourbon 
et  Saigon. 

En  1814,  M.  J.-E.  Duboul  apporta  quelques  améliorations  au  système 
mécanique  qui  avait  été  créé  par  M.  Margeon.  Plus  tard,  M.  Lafaye  ajouta 
au  système  en  vigueur  la  machine  à  vapeur  et  le  filage  mécanique,  pour 
lequel  il  emploie  un  système  perfectionné  et  breveté.  Son  exemple  a  été 
suivi  par  ses  confrères  MM.  Caillabet  et  Rousseau,  et  Bordeaux  peut  se 
flatter  de  posséder  aujourd'hui  trois  vastes  corderies  modèles. 

Depuis  deux  ans,  xme  machine  à  câbler  à  pression  directe  fonctionne 
dans  l'usine  de  MM.  Rousseau  père  et  fils,  inventeurs  de  cette  machine. 

Depuis  quelques  années,  cette  industrie  souffre  beaucoup  par  suite 
de  la  préférence  donnée  de  toute  part  aux  navires  à  vapeur. 

Indépendamment  des  grandes  usines  dont  nous  venons  de  parler,  on 
trouve  dans  le  département  33  petits  industriels  fabriquant  des  cordes  de 
tout  genre  pour  l'industrie  ou  l'agriculture.  Ils  sont  situés  dans  les  com- 
munes suivantes  :  Saint-Ciers-Lalande,  Saint-André-de-Cubzac,  Liboume, 
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Branne,  Sainte-Terre,  Sainte-Foj,  La  Reole,  Lamothe-Landerron,  Fontet, 
Sauveterre,  Saiht-Macaire,  Villenave-d'Ornon,  Podensac,  Portets,  Prei- 
gnac,  La  Teste,  Gujan,  Lesparre,  Saint- Vivien. 

La  plupart  de  ces  ateliers  n'occupent  qu'un  ou  deux  ouvriers,  aidés 
d'une  femme  ou  d'un  enfant. 

Poulierie.  —  Bordeaux  possède  6  ateliers  de  poulierie  occupant  de 
15  à  20  ouvriers.  Dans  un  seul  la  vapeur  est  employée  comme  moteur. 
Les  rouets  sont  généralement  f&its  en  bois  de  gajac  des  Antilles,  les 
chapes  en  bois  d'orme  du  pays. 

Dans  une  année  ordinaire  la  valeur  des  produits  de  cette  industrie 
peut  s'élever  à  70,000  fr.,  dont  un  dixième  tout  au  plus  est  exporté  du 
département.  Malheureusement,  nous  pouvons  dire  de  cette  industrie  ce 
qui  est  vrai  pour  presque  toutes  les  industries  se  rattachant  à  la  marine  : 
elle  produit  à  peine  la  moitié  de  ce  qu'elle  produisait  il  y  a  quelques  années. 

Avirons  fabrication  des).  —  Cette  [fabrication  a  lieu  dans  plusieurs 
petits  ateliers,  mais  principalement  dans  une  maison  spéciale  fabriquant 
à  elle  seule  plus  que  toutes  les  autres  réunies.  Elle  tend  à  augmenter  et 
atteint  actuellement,  année  moyenne,  le  chiffre  de  9  à  10,000  avirons 
d'une  valeur  moyenne  de  10  fr.  l'un 

Les  deux  tiers  de  cette  fabrication  sont  exportés  dans  les  différents 
ports  de  France,  en  Orient,  en  Afrique  et  dans  l'Amérique  du  Sud. 

Les  matières  premières  employées  sont  des  frênes  de  l'Amérique  du 
Nord  de  différentes  qualités. 

Avitaillement.  —  Les  moyens  d'avitaillement  de  la  marine  sont  des 
plus  faciles  dans  le  port  de  Bordeaux,  situé  au  milieu  d'une  contrée  riche 
en  produits  agricoles  de  toutes  sortes,  et  dans  une  ville  où  de  nombreuses 
fabriques  de  produits  alimentaires  et  de  conserves  ont  une  réputation 
imiverselle  et  une  importance  considérable.  (Voir,  pour  plus  de  détails,  le 
S  v  :  Industries  alifnentaires,) 
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Tonnellerie.  —  Le  département  de  la  Gironde,  si  renommé  par  ses 
vins,  dont  la  production  atteint,  dans  les  années  ordinaires,  350,000  ton- 
neaux, représentant  une  valeur  de  90  à  100  millions  de  francs,  compte 
^732  ateliers  de  tonnellerie  plus  ou  moins  importants,  indépendamment  de 
ceux  qui  sont  installés  depuis  quelques  années  dans  les  dépendances  de 
divers  grands  vignobles  ou  les  barriques  sont  fabriquées  sous  la  surveil- 
lance du  propriétaire  par  des  ouvriers  aux  pièces  ou  à  la  journée.  Sur  ces 
732  ateliers,  141  sont  établis  dans  la  ville  de  Bordeaux  et  591  dans  le 
reste  du  département.  Les  principaux  centres  sont  : 

Canton  du  Carbon-Blanc  :  39  ateliers,  dont  les  principaux  sont  à  Saint-Loubès, 
à  Ambarès  et  au  Carbon-Blanc. 

Canton  de  Créon  :  45  ateliers.  —  Les  principaux  sont  à  La  Tresne,  Quinsac» 
Tabanac  et  Le  Tourne. 

Canton  de  Cadillac  :  37  ateliers.  —  Les  5  ateliers  de  la  commune  de  Béguey 
occupent  à  eux  seuls  60  ouvriers  en  moyenne. 
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nton  de  La  Brède  :  27  ateliers.  —  Les  communes  où  la  fabrication  est  le  plus 
considérable,  sont  :  Beautiran,  Léognan  et  La  Brode.  On  compte,  en  moyenne, 
dans  cette  dernière  commune,  une  centaine  d'ouvriers  tonneliers. 

nion  de  Podensac  :  27  ateliers.  —  Les  trois  grands  centres  de  fabrication  de  ce 
canton  sont  :  Barsac,  Gérons  et  Portets. 

nion  de  Liboume  :  26  ateliers.  —  Les  deux  centres  principaux  sont  :  Vayres, 
qui  compte  10  ateliers  importants,  et  Libourne,  où  plus  de  200  ouvriers  sont 
occupés  à  cette  fabrication. 

nton  de  CasiiUon  :  14  ateliers  importants.  —  La  commune  de  Sainte-Terre 
[ïompte  à  elle  seule  plus  de  150  ouvriers. 

nton  de  Branne  :  22  ateliers,  dont  18  répartis  dans  les  communes  de  Gabarra, 
Houlon  et  Branne,  sont  presque  tous  assez  importants. 

nton  de  Bourg  et  de  Blaye  :  47  ateliers,  dont  la  fabrication  excède  peu  la 
consommation  locale. 

Médoc,  composé  des  cantons  de  Blanquefort,  de  Gastelnau  et  de  l'arrondisse- 
nent  de  Lesparre  :  105  ateliers  ne  suffisant  pas  &  la  consommation  locale. 

Plus  de  4,000  ouvriers  sont  occupés  une  grande  partie  de  Tannée  dans 
département  à  la  fabrication  des  barriques.  Un  ouvrier  peut  faire  de  8 
0  barriques  par  semaine.  Quelques  macbines  permettant  une  fabrication 
iq  à  six  fois  plus  rapide  ont  été  essayées,  mais  les  résultats  obtenus 
)nt  pas  encore  paru  assez  satisfaisants  pour  en  généraliser  Femploi. 
Le  prix  des  travaux  de  tonnellerie,  en  général  exécutés  à  façon,  varie 
35  à  45  fr.  par  douzaine  de  barriques.  Le  cbiffre  annuel  de  la  fabrica- 
n  dans  la  Gironde  atteint  1  million  200,000  barriques  représentant 
e  valeur  moyenne  de  17  millions  de  francs. 

Indépendamment  des  barriques  marchandes,  du  contenu  de  29  à  30  veltes 
qui  sont  ordinairement  comptées  à  225  litres,  la  tonnellerie  fabrique  en 
antités  variables  des  barils,  demi-barriques  et  tierçons  du  contenu  de 
veltes,  des  tonneaux  d*une  contenance  de  4  barriques  et  des  foudres  de 
capacité  de  plusieurs  tonneaux.  Elle  fabrique  en  outre  des  cuves  et 
mes  pour  le  transport  de  la  vendange  et  la  fermentation  du  raisin;  des 
iiillards  dans  lesquels  est  reçu  le  vin  sortant  de  la  cuve,  etc.  La 
»rication  des  barils  se  fait  plus  spécialement  dans  Tarrondissement  de 
zas  et  dans  les  cantons  de  Saint-Macaire  et  de  La  Réole.  Les  communes 
Castets,  Casseuil,  Gironde  et  Saint-Martin-de-Sescas  sont  celles  où 
te  fabrication  a  le  plus  d'importance.  La  Valeur  moyenne  de  ces  divers 
)duits  de  tonnellerie  peut  être  estimée  à  un  million. 
Les  merrains  ou  bois  de  chêne  employés  pour  les  douves  de  ces  divers 
isseaux  proviennent  soit  du  pays,  soit  de  Tétranger.  Les  merrains  du 
fs  sont  tirés  de  l'Auvergne,  de  l'Armagnac,  du  Limousin,  du  Périgord 
de  l'Angoumois;  ils  sont  employés  presque  exclusivement  dans  lés 
liers  situés  sur  les  bords  de  la  Dordogne;  les  merrains  étrangers 
^viennent  des  bords  de  la  Baltique,  de  la  Bosnie,  des  bords  de  la  mer 
riatique  et,  depuis  quelques  années,  de  l'Amérique  septentrionale.  Les 
rrains  du  Nord,  dont  les  fibres  sont  très  serrées  et  très  résistantes,  et 
it,  par  suite,  la  durée  est  plus  considérable,  sont  préférables  pour  la 
iservation  des  vins  ;  toutefois,  ils  ne  sont  plus  employés,  vu  leur  prix 
vé,  qui  est  le  double  de  celui  des  merrains  du  pays,  que  pour  les  vins 
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les  plus  précieux.  L^inqioitation  des  memins  étrangers  dans  le  départe- 
ment est  d^enTiron  7  à  8  millions  de  merrains,  correspondant  à  18  à 
20  millions  de  douves.  Le  reste  des  merrains  nécessaires  pour  les  besoins 
de  la  tonnellerie  est  fourni  par  le  pays. 

Indépendamment  du  bois  de  chêne,  les  tonneliers  emploient  une  certaine 
quantité  de  bois  de  pin  du  pays  sous  forme  de  planches,  soit  pour  faire 
les  barres  à  barriques,  soit  pour  la  fabrication  des  doubles  fûts.  Ils  se 
servent,  en  outre,  pour  la  confection  des  barriques,  de  cercles,  et  chevilles 
en  châtaignier,  qui  font  Tobjet  d^ndustries  spéciales  à  propos  desquelles 
nous  allons  entrer  dans  quelques  développements. 

Chevilles  pour  barriques.  —  Cette  industrie  a  dans  le  département 
deux  centres  principaux,  qui  sont  Bazas  et  Targon.  A  Bordeaux,  il  n*y 
a  qu^un  seul  fabricant  et  quelques  petits  faiseurs  occupant  tout  au  plus 
15  ouvriers.  Bazas  est  le  centre  le  plus  important;  200  ouvriers  environ 
y  sont  occupés  durant  les  mois  d^hiver.  Des  machines  très-ingénieuses 
ont  été  imaginées  pour  cette  fiibrication,  mais  leur  emploi  n^est  pas 
général.  Une  grande  partie  des  chevilles  employées  dans  le  département 
est  faite  à  la  main  par  des  ouvriers  payés  aux  pièces.  Le  bois  employé 
pour  les  chevilles  est  le  châtaignier  provenant  des  châtaigneraies  du 
département.  Il  en  vient  également  du  département  des  Landes. 

Verrerie  pour  bouteilles.  —  La  fabrication  du  verre  à  bouteilles 
est  très-ancienne  dans  la  Gironde;  elle  remonte  à  Tannée  1720,  époque  à 
laquelle  M.  Patrice  Mitchell,  un  ancêtre  de  la  famille  actuelle  de  ce  nom, 
établit  au  village  de  Lescombes  (commune  d^Eysines)  une  verrerie  qui 
portait  alors  le  nom  de  Verrerie  royale  et  qu'il  transporta  plus  tard  dans 
la  rue  de  la  Verrerie,  ou  elle  marcha  jusqu'en  1820. 

En  1788,  alors  que  Rive  de  Gier  montait  sa  première  verrerie  à  bou- 
teilles, la  Gironde  en  comptait  15;  dont  5  à  Bordeaux,  1  à  Liboume 
sous  le  titre  de  Manufacture  royale,  1  à  Pauillac,  1  à  Biganos  et  7  dans 
les  communes  suivantes  des  landes  du  Bazadais  :  Beaulac,  Goualade, 
Préchac,  Villandraut,  Saint-Symphorien,  Castelnau-de-Cemes,  Bourg. 

A  cette  époque  les  fours  étaient  à  4  pots  seulement  et  à  4  places, 
chacun  produisant  450  bouteilles  par  fonte,  soit  1,800  bouteilles  par  jour 
et  500,000  bouteilles  par  an  en  comptant  environ  3  mois  de  chômage 
pour  reconstruire  les  fours  à  neuf.  Néanmoins,  par  suite  de  chômages 
souvent  plus  longs,  la  fabrication  annuelle  du  pays  ne  s'élevait  pas,  d'après 
M.  Manès,  à  plus  de  3  millions  de  bouteilles  qui  suffisaient  aux  besoins; 
2  millions  étaient  fabriquées  dans  Bordeaux  même. 

Dans  l'intervalle  de  1780  à  1840,  pendant  que  Rive  de  Gier  avait 
élevé  15  verreries  produisant  chacune  un  million  de  bouteilles,  celles  de 
la  Gironde  avaient  été  réduites  à  6,  dont  4  à  Bordeaux,  1  à  Biganos  et 
1  à  Vendays  ;  mais  comme  les  fours  agrandis  avaient  reçu  6  pots  fiaisant 
de  3,500  à  4,000  bouteilles  par  fonte,  et  que  le  nombre  des  fontes  était 
devenu  plus  considérable,  la  fabrication  du  département  avait  en  somme 
été  portée  à  5  millions,  dont  4  à  Bordeaux.  Les  verreries  de  la  Loire  nous 
expédiaient  en  outre  5  à  6  millions  de  bouteilles. 

De  1853  à  ce  jour  le  nombre  des  verreries  de  Bordeaux  s'est  élevé 
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*1j  ayant  en  activité  chacune  1  four  à  8  pots  et  à  8  places,  produisant 
i  moyenne  5,000  bouteilles  par  fonte,  soit  1,300,000  bouteilles  par  an  : 
I  qui  donne  9,100,000  bouteilles  pour  les  7  verreries,  dans  2  desquelles 
petits  fours  travaillent  alternativement  et  portent  la  production  totale 
!  Bordeaux  à  10  millions  de  bouteilles. 

Ces  7  verreries  occupent  chacune  75  à  80  personnes.  Les  ouvriers 
ufBeurs  gagnent  de  9  à  12  fr.  par  jour,  suivant  leur  habileté  ;  le  premier 
de  gagne  de  5  à  6  francs  et  le  second  environ  4  fr.  ;  quant  aiix  autres 
vriers,  chauffeurs  et  manœuvres,  logés  dans  les  verreries,  ils  sont  payés 
la  journée  et  reçoivent  de  2  fr.  50  à  5  fr.  par  jour. 
La  verrerie  de  Vendays  a  été  abandonnée.  Celle  de  Biganos  vient 
3tre  réallumée  après  un  chômage  de  25  ans  au  moins  ;  sa  production, 
inte  aux  chifiTres  cités  plus  haut,  peut  porter  à  11,500,000  bouteilles 
r  an  la  production  totale  du  département  de  la  Gironde  :  ce  qui,  au 
ix  moyen  de  18  à  21  fr.  le  cent,  représente  une  valeur  approximative 
2,300,000  fr. 

Cette  fabrication  ne  suffit  pas  à  la  consommation  locale  ;  Pimportation 
s  bouteilles  de  la  Loire  et  du  Nord  s'élève  encore  à  plus  de  12  millions. 
3  quantités  s'expliquent  par  les  exportations  considérables  de  vins  qui 
font  dans  le  département. 

Les  matières  premières,  sables,  etc.,  sont  tirés  du  pays;  les  sels  de 
ide  viennent  de  Saint-Gobain,  et  les  terres  à  creuset  de  Normandie, 
combustible  généralement  employé  est  la  houille  anglaise. 
Verrerie  à  verre  blanc.  —  «  La  fabrication  du  verre  blanc  fut 
itiquée  dans  la  Gironde  dès  1788,  mais  sur  une  très-petite  échelle,  à 
rcans  ou  Ton  fit  pendant  quelque  temps  du  verre  à  gobeleterie,  et  à  Bazas 
Ton  essaya  avec  peu  de  succès  de  faire  du  verre  à  vitre.  Jusque 
*s  1840  on  tira  presque  toute  la  gobeleterie  dont  on  avait  besoin  des 
Teries  établies  dans  les  Landes  et  dans  le  Nord.  Alors  on  monta 
ïcessivement  dans. la  commune  de  Gradignan  la  verrerie  de  Gayac  qui 
'es  avoir  marché  quelque  temps  en  gobeleterie  de  table,  faite  avec  des 
tières  du  pays,  dut  être  abandonnée,  puis  dans  Bordeaux  même  3 
Teries  à  verre  blanc  pour  conserves  que  l'on  y  voit  encore  aujourd'hui. 
1852  la  verrerie  de  Biganos  entreprit  aussi  la  fabrication  du  verre  à 
re,  mais  eUe  l'abandonna  peu  après  (*).  » 

Bordeaux  renferme  actuellement  4  verreries  principales  fabriquant  le 
Te  blanc  pour  flacons  à  conserves  et  autres.  Ces  établissements  occu- 
it  environ  300  ouvriers  payés  aux  pièces  ou  à  la  journée,  et  dont  le 
ùre  moyen  varie  de  3  à  6  fr.  par  jour.  Deux  de  ces  verreries  travaillent 
bois,  les  deux  autres  travaillent  à  la  houille. 
ja,  production  moyenne  est  d'environ  : 

1,600,000  bouteilles  à  huile  et  à  liqueurs; 
1,400,000  bocaux  à  fruits; 
400,000  flacons  de  parfumerie. 


I  Extrait  d'une  ootice  sur  quelques  industries  du  département  de  la  Gironde,  par 
Maoés,  1857.  ^ 
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Cette  production,  qui  peut  être  estimée  à  800,000  francs,  est  insafllsante 
pour  la  consommation  locale.  Bordeaux  tire  encore  des  Terreries  da 
département  des  Landes  : 

900.000  boa  tel  Lies  à  haîle  et  à  liqueurs; 
GOO.OOO  bocaux  à  fruits; 
20,000  flacons,  de  parlumerie  ; 

La  consommation  totale  est  donc  de  : 

2,500,000  bouteilles  à  huile  et  à  liqueurs; 
2,000,000  bocaux; 
420,000  flacons  de  parfumerie. 

dont  les  deux  tiers  sont  envoyés  à  Tétranger.  Les  bouteilles  en  Terre 
blanc  sont  expédiées  yides  dans  les  colonies  espagnoles;  quant  aux 
bouteilles  et  flacons  à  conserves,  ils  sont  expédiés  avec  leur  contenu  dans 
les  colonies  françaises,  et  les  flacons  de  parfumerie  dans  les  Indes. 

Bordeaux  reçoit,  en  outre,  des  verreries  du  Nord,  de  la  Lorraine  et  de 
Marseille,  tant  pour  ses  besoins  que  pour  ses  exportations,  des  quantités 
considérables  de  gobeleterie  consistant  en  verres  de  table,  carafes,  flacons 
de  toute  sorte  dont  il  serait  diflScile  d'évaluer  Timportance. 

Boncbons.  —  Une  quarantaine  d'industriels,  dont  35  k  Bordeaux, 
s'occupent  de  la  fabrication  ou  de  la  préparation  des  bouchons.  Cette 
industrie  emploie  environ  15  ouvriers  qui  sont  payés  aux  pièces,  les 
coupeurs  de  0  fr.  45  à  0  fr.  50  le  mille,  et  les  tourneurs  2  fr.  et  2  fr.  50 
le  mille.  Les  salaires  étaient  autrefois  beaucoup  moindres  :  on  ne  payait 
aux  tourneurs  que  1  fr.  50  c.  par  mille.  Cette  élévation  considérable 
dans  les  prix  de  la  main-d'œuvre  empêche  de  prospérer  l'industrie  dont 
nous  nous  occupons;  aussi  manifeste-t-elle  une  tendance  à  transporter 
son  siège  dans  d'autres  départements.  La  fabrication  des  bouchons  dans 
l'un  des  établissements  de  la  ville  se  faisait  à  ^l'aide  de  machines  ;  bien 
qu'il  ait  à  peu  près  cessé  de  fonctionner,  il  ne  faudrait  pas  en  conclure 
que  les  reproches  adressés  aux  machines  par  les  fabricants  de  bouchons 
fussent  entièrement  fondés.  Les  résultats  obtenus  sous  le  rapport  de  la 
bonne  exécution  du  travail  ont  été  assez  satisfaisants  pour  qu'il  y  ait  lieu 
de  désirer  la  reprise  prochaine  de  cet  établissement. 

Les  divers  bouchonniers  de  Bordeaux  travaillent  plus  de  180,000  kilog. 
de  liège,  qui  produisent  environ  10  millions  de  bouchons.  Mais  cette 
production  ne  suffit  pas  à  la  consommation  locale.  On  tire  des  Landes, 
du  Lot-et-Garonne,  des  Pyrénées-Orientales,  des  Basses-Pyrénées,  de  la 
Provence  et  du  Var,  plus  de  100  millions  de  bouchons  tout  faits.  La 
consommation  en  bouchons  est  donc  d'environ  110  millions,  représentant 
une  valeur  moyenne  de  4  millions  de  francs.  Dans  ce  chiffre  la  valeur  des 
produits  de  l'industrie  girondine  n'entre  que  pour  un  dixième,  soit 
400,000  fr.  Une  faible  partie  est  consommée  sur  les  lieux;  le  reste  est 
exporté  au  dehors,  et  principalement  dans  les  Indes,  les  États-Unis,  les 
colonies  françaises  et  le  Chili. 

Les  lièges  employés  à  Bordeaux  pour  la  fabrication  des  bouchons 
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proTiennent  des  Landes,  de  Nérac,  de  PÂlgérie,  de  la  Corse,  de  PEspagne, 
du  Portugal  et  de  l'Italie. 

Capsules  à  bouteilles.  —  La  fabrication  des  capsules,  créée  à  Paris 
en  1833  par  M.  André  Dupré,  fut  introduite  à  Bordeaux  en  1848  par 
M.  Fau,  qui  monta  à  Gaudéran,  en  société  avec  M.  Pujos,  Pusine  que 
nous  y  voyons  encore  aujourd'hui.  En  1853,  M.  Fau  se  sépara  de  son 
associé  et  monta  une  fabrique  semblable  dans  l'impasse  Michel;  plus 
tard,  deux  nouvelles  fabriques  de  capsules  furent  établies  à  Bordeaux,  aux 
Chartrons.  Ces  4  établissements  existent  encore  aujourd'hui;  seulement 
celui  de  l'impasse  Michel,  cédé  à  une  Compagnie  anglaise,  a  été  transféré 
à  La  Bastide. 

Chacune  de  ces  usines  occupe  de  60  à  100  ouvriers,  ouvrières   ou 
enfants,  dont  le  salaire  moyen  est  de  1  fr.  85  par  jour.  Les  4  établis- 
sements produisent  ensemble  de  80  à  100  millions  de  capsules  par  an, 
représentant  une  valeur  approximative  de   1,100,000  fr.    La  matière 
métallique  que  l'on  emploie  pour  la  fabrication  des  capsules  se  compose 
d'étain  et  de  plomb.  Autrefois  on  se  servait  d'un  alliage  des  deux  métaux 
renfermant  de  10  à  20  pour  100  de  plomb.  Aujourd'hui  le  métal  des 
capsules  est  composé  d'une  lame  de  plomb  centrale  recouverte  de  deux 
lames  d'étain  (dont  une  sur  chaque  face)  et  passée  au  laminoir  jusqu'à  ce 
que  les  trois  lames  ne  forment  plus  qu'une  lame  unique  de  l'épaisseur 
voulue.  La  production  de  ces  3  usines,  qui  emploient  soit  des  machines  à 
poinçons  verticaux,  soit  des  machines  à  poinçons  horizontaux,  réunissant 
la  promptitude  à  la  perfection  des  produits,  ne  suffit  pas  à  la  consom- 
mation locale.  La  maison  Dupré,  de  Paris,  possède  à  Bordeaux  un 
représentant  qui  livre  au  commerce  des  capsules  qu'il  colore  et  marque 
dans  ses  magasins.  Environ  7  à  8  millions  de  capsules  sont  fournies  par 
l'usine  de  Paris  ou  par  d'autres  usines  étrangères  au  département. 
Les  matières  premières  employées  proviennent  d'Espagne  et  de  Banca. 
Caisses.  —  La  fabrication  des  caisses  pour  le  transport  des  vins  est 
opérée  à  Bordeaux  soit  à  la  machine,  soit  h  la  main.  Deux  établissements 
seulement  emploient  les  machines.  Ils  occupent  de  15  à  20  ouvriers 
chacun  et  peuvent  faire  :  le  premier,  1,800,  et  le  deuxième,  1,500  caisses 
par  jour.  Les  autres  établissements,  au  nombre  de  60  à  70  environ,  ont  en 
moyenne  de  4  à  5  ouvriers,  ce  qui  donne  un  total  de  250  à  300  ouvriers 
qui  seraient  occupés  à  la  confection  des  caisses  à  vin.  Les  plus  importants 
des  établissements  qui  fabriquent  à  la  main  sont  au  nombre  de  4  oa  5  et 
peuvent  fabriquer  jusqu'à  500  caisses  par  jour. 

Les  ouvriers  caissiers  sont  payés  aux  pièces,  d'après  un  tarif  assez 
rémunérateur  dressé  par  une  chambre  syndicale. 

L'importance  de  la  fabrication  est  annuellement  de  3  à  4  millions  de 
caisses,  qui,  à  0  fr.  60  c.  en  moyenne,  représentent  une  valeur  totale 
d'environ  2  millions  500,000  francs. 

Les  fabricants  de  caisses  n'emploient  comme  matière  première  que  du 
bois  de  pin  des  landes;  ils  font  quelquefois  cependant,  mais  rarement, 
des  caisses  en  bois  du  Nord.  Toutes  les  caisses  fabriquées  à  Bordeaux 
sont  vendues  dans  la  ville  ou  dans  le  département,  le  chiffre  total  de  la 
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fabrication  étant  en  rapport  k  peu  près  égal  avec  la  consommation.  Les 
deux  usines  mécaniques  font  cependant  une  certaine  quantité  de  caisses 
en  bottes  qui  sont  expédiées  en  Espagne  et  dans  les  colonies.  L^importance 
de  cette  exportation  est  de  100,000  caisses  environ  par  an. 

Dans  chacune  des  deux  usines  mécaniques  il  existe  un  appareil  spécial 
pour  étamper  les  caisses  à  la  marque  à  feu,  suivant  les  marques  et 
vignettes  demandées. 

Enveloppes -paille.  —  Il  n^existe  plus  à  Bordeaux  qu'une  seule 
fabrique  d'enveloppes-paille  pour  bouteilles.  Plusieurs  industriels  qui  en 
faisaient  autrefois  ont  cessé  leur  fabrication  et  font  venir  des  environs 
toutes  celles  quMls  livrent  à  la  consommation.  Dans  le  département,  il 
existe  11  fabriques  d'enveloppes-paille,  savoir  :  3  à  Pessac,  2  à  Blaje, 
2  à  Langon,  2  à  Grignols,  1  à  Saint-Ciers-La-Lande  et  1  à  Bazas.  Chacune 
d'elles  occupe  en  moyenne  30  ouvriers  payés  aux  pièces  et  dont  le  salaire 
moyen  est  de  1  fr.  50  par  jour.  Si  les  établissements  de  Bordeaux  ont 
presque  tous  cessé  cette  fabrication,  cela  tient  à  ce  qu'ils  ne  pouvaient 
produire  dans  les  mêmes  conditions  de  prix  que  ceux  du  département.  Le 
prix  des  enveloppes,  qui  était  autrefois  de  40  fr.  le  mille,  est  descendu 
à  15  fr.  L'importance  de  la  fabrication  des  enveloppes-paille  dans  la 
Gironde  augmente  chaque  année  ;  elle  atteint,  année  moyenne,  une  valeur 
d'environ  300,000  fr.  ;  cependant,  elle  est  encore  inférieure  de  moitié  k  la 
consommation  ;  l'autre  moitié  est  tirée  des  fabriques  du  département  des 
Landes.  Cette  industrie  prendrait  beaucoup  plus  d'extension  dans  la 
Gironde,  si  elle  n'était  entravée  par  le  propriétaire  du  brevet,  qui  ne 
tolère,  surtout  à  Pessac,  qu'un  nombre  limité  d'ouvriers  par  fabrique 
et  exige  un  droit  de  fabrication  qui  enlève  aux  fabricants  une  notable 
partie  de  leurs  bénéfices.  La  concurrence  faite  par  le  département  des 
Landes  (Dax  et  Mont-de-Marsan),  d'où  proviennent  en  partie  les  matières 
premières  (paille  de  seigle),  nuit  également  au  développement  de  cette 
industrie  dans  la  Gironde. 

Cristaux  de  tartre  et  de  lie  de  vin. .  —  Le  département  de  la 
Gironde  possède  une  dizaine  de  raffineries  de  tartre.  4  de  ces  établisse- 
ments sont  situés  à  Bordeaux  ;  les  autres  sont  placés  à  La  Souys,  Loupiac 
de  Cadillac,  Branne,  Bassens  et  Langon.  Ces  usines  produisent  environ 
1,000  tonnes  de  cristaux  de  tartre  par  an,  dont  plus  de  la  moitié  provient 
des  établissements  de  la  ville.  La  valeur  de  ces  cristaux  variant  de  230 
à  260  fr.,  suivant  qualité,  l'importance  annuelle  de  cette  industrie  peut 
être  estimée  à  2,500,000  fr. 

La  production  approximative  des  diverses  usines  du  département  est 
la  suivante  : 

Les  4  usines  de  Bordeaux  produisent 58,000  kilog.  par  mois. 

Celle  de  La  Souys 6,000  — 

Celle  de  Loupiac  de  Cadulac . .  4,000  ^ 

Celle  de  Branne 6.000  — 

Celle  de  Bassens 3,000  — 

Celle  de  Langon 6.000  — 

Soit  un  total  de 83,000  kilog.  par  mois. 
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Les  raffineries  de  tartre  occupent  en  temps  ordinaire  de  40  à  50  ouvriers. 
Quand  les  matières  premières  sont  abondantes  et  d^un  prix  modéré,  ce 
chiffre  peut  être  doublé.  Ces  matières  sont  les  tartres  bruts  et  les  lies  de 
vin  du  pays.  Les  tartres  proviennent  en  grande  partie  du  midi  de  la 
France,  du  Gers  principalement,  de  l'Espagne,  du  Portugal  et  de  l'Italie. 
Les  lies  de  vin  du  pays  étaient  autrefois  entièrement  consommées  par  les 
fabricants  de  cendres  gravelées.  Un  outillage  perfectionné  permet  actuelle- 
d^hul  d'en  extraire  le  tartre  dans  des  conditions  avantageuses,  de  sorte 
que  la  lie  de  vin,  quoique  d'un  rendement  faible  par  rapport  à  celui  du 
tartre,  est  devenue  une  matière  première  de  raffinerie.  Aujourd'hui 
l'usine  la  plus  importante  du  département  travaille  exclusivement  avec 
des  lies  de  vin.  Cette  circonstance  tend  h.  réduire  de  plus  en  plus  la 
production  des  cendres  gravelées  qui  n'a  plus  de  raison  d'être.  Tous 
les  tartres  que  produit  le  pays  ne  sont  pas  raffinés  dans  les  usines  du 
département.  Une  quantité  considérable  est  exportée  vers  l'Angleterre. 
Les  produits  raffinés  ou  plutôt  mi-raffinés,  préparés  dans  la  Gironde,  sont 
principalement  dirigés  vers  l'Angleterre  et  les  États-Unis.  On  en  expédie 
également  en  Allemagne  et  en  Russie.  En  Angleterre,  ce  sont  surtout  les 
fabriques  d'acide  tartrique  qui  les  utilisent;  aux  Etats-Unis,  au  contraire, 
ces  produits  sont  épurés  complètement  dans  les  raffineries  et  transformés 
en  crèmes  de  tartre. 

Avant  l'établissement  des  droits  élevés  qui  frappent  les  crèmes  de 
tartre  à  l'entrée,  les  États-Unis  recevaient  directement  ces  produits  tout 
purifiés  des  usines  françaises.  Aujourd'hui  ces  produits  sont  expédiés 
mi-raffinés  aux  États-Unis,  qui  trouvent  avantage  à  en  terminer 
eux-mêmes  le  raffinage. 

Cendres  gravelées.  —  On  avait  autrefois  la  coutume  d'incinérer  * 
quelques  tartres  pauvres  pour  en  faire  des  cendres  gravelées.   Cette 
industrie,  par  les  raisons  que  nous  venons  de  donner  plus  haut,  n'a 
plus    aucune   importance  dans   le  département  et  tend  à  disparaître 
complètement. 

Distilleries  de  vins.  —  Le  département  de  la  Gironde  compte  à  peine 
aujourd'hui  9  brûleurs  de  cru,  situés  à  Saint-Palais,  Laruscade,  Périssac, 
Guîtres,  Bayas,  Sauveterre  et  Ruch.  Cette  industrie,  qui  avait  autrefois 
son  importance  dans  les  arrondissements  de  Blaye,  de  Libourne  et  dans 
l'Entre -deux -Mers,  a  aujourd'hui  presque  entièrement  disparu.  Son 
anéantissement  a  coïncidé  avec  le  développement  de  la  fortune  agricole 
du  département,  en  1853  (année  qui  vit  aussi  commencer  les  ravages 
de  l'oïdium).  A  cette  époque  les  vins  d'enrageat,  qu'on  payait  de  40  à 
60  fr.  le  tonneau  nus,  furent  tous  achetés  pour  être  coupés  avec  les  vins 
rouges  du  Midi,  et  payés  jusqu'à  250  fr.  le  tonneau.  Les  brûleurs  purent 
dès  lors  éteindre  leurs  feux.  Depuis  que  le  soufre  a  permis  de  combattre 
l'oïdium  et  que  la  production  des  vins  de  la  Gironde  a  repris  son  état 
normal,  quelques  feux  ont  pu  être  rallumés  dans  les  parties  du  départe- 
ment les  plus  éloignées  de  Bordeaux,  où  le  prix  des  vins  d'enrageat  est 
redescendu  à  80,  90  et  100  fr.  le  tonneau  nus  et  où  les  vins  sont  le 
moins  favorables  aux  coupages. 
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Les  eaux-de-yie  produites  par  les  vins  blancs  de  la  Gironde,  celles  de 
TEntre-deux-Mers  surtout,  sont  très-estimées. 

Vinalgn^e  (B'abrication  du) .  —  Cette  industrie  est  très-ancienne  dans 
le  département  de  la  Gironde  ;  toutefois  elle  n'y  était  représentée,  il  j  a 
cinquante  ans,  que  par  quelques  usines  de  peu  d^importance.  Aujourd'hui 
il  n'existe  pas  moins  de  25  fiabriques  de  vinaigre  de  vin  dans  le  dépar- 
tement, et  Bordeaux  en  compte  pour  sa  part  20.  Ces  usines,  qui  occupent 
une  centaine  d'ouvriers,  produisent  annuellement  40,000  hectolitres  de 
vinaigre  au  prix  moyen  de  25  fr.  l'hectolitre. 

La  fabrication  bordelaise  se  faisait  autrefois  exclusivement  à  l'aide 
d'un  système  dit  système  à  la  râpe.  Aujourd'hui  plusieurs  fabricants  ont 
adopté  le  système  de  fabrication  d'Orléans,  qu'ils  emploient  concurrem- 
ment avec  la  méthode  bordelaise.  Les  vins  qui  servent  à  la  fabrication 
des  vinaigres  de  Bordeaux  sont  tirés  de  l'Entre -deux -Mers  et  da 
Cubzadais.  La  nature  de  ces  vins  et  leur  force  alcoolique  produisent  dfô 
vinaigres  d'une  très-bonne  qualité  de  plus  en  plus  appréciée  à  l'étranger. 

Industries  diverses.  —  Parmi  les  industries  se  rattachant  an 
commerce  des  vins,  nous  aurions  encore  à  signaler  plusieurs  petites 
industries  diverses,  telles  que  celles  qui  concernent  la  fabrication  de  la 
cire  à  cacheter,  des  mèches  soufrées,  des  étampes  à  feu,  etc...  Mais  leur 
production  est  trop  peu  importante  pour  figurer  dans  notre  travail.  Nous 
aurions  également  à  parler  des  cercles  en  fer  pour  barriques,  pour 
lesquels  on  avait  monté  autrefois  une  usine  à  Bacalan,  mais  cet  établis- 
sement a  cessé  de  fonctionner  depuis  plusieurs  années,  et  aujourd'hui  les 
cercles  en  fer  employés  par  la  tonnellerie  de  la  Gironde  proviennent  en 
totalité  d'usines  étrangères  au  département. 

S  V.  —  INDUSTRIES  ALIMENTAIRES. 

Raffineries  de  sucre.  —  D'après  le  dernier  rapport  de  l'inspecteur 
des  manufactures  de  Guienne,  la  prospérité  des  raffineries  de  Bordeaux 
avait  atteint  son  plus  haut  degré  en  1787;  elle  commençait  à  déchoir  en 
1789,  et  cependant  nos  rafflneurs  opéraient  sur  14,000  boucauts  de  sucre 
brut  du  poids  de  1,700  livres  l'un,  soit  11,900,000  kilog.,  valant  environ 
18,564,000  fr. 

En  1840,  les  35  raffineries  établies  à  Bordeaux  opéraient,  d'après 
Jouannet,  sur  12  millions  de  kilog.  A  cette  époque,  la  totalité  des  sucres 
des  Antilles,  ainsi  que  la  moitié  ou  les  deux  tiers  du  sucre  de  Bourbon 
reçus  à  Bordeaux  étaient  destinés  au  raffinage.  Le  sucre  étranger  passait 
directement  à  la  consommation  dans  une  proportion  difficile  à  apprécier. 

Aujourd'hui,  Bordeaux  ne  possède  plus  que  5  raffineries,  mais  elles 
sont  beaucoup  plus  importantes  que  celles  qui  existaient  en  1840, 
puisqu'elles  opèrent  sur  22  à  25  millions  de  kilog.,  valant  36  millions  de 
francs,  c'est-à-dire  le  double  de  la  production  de  1840.  Il  s'est  accompli 
dans  cette  industrie  la  révolution  que  nous  avons  constatée  ou  que  nous 
constaterons  dans  presque  toutes  les  industries  qui  ont  eu  à  lutter  avec 
la  concurrence  étrangère  :  seules  les  usines  montées  en  grand  et  selon 
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tous  les  progrès  de  la  science  ont  pu  soutenir  la  lutte,  et  ont  vu  tomber  à 
côté  déciles  toutes  les  petites  usines.  C^est  ce  qui  a  fait  croire  parfois  à  la 
diminution  d^une  industrie  alors  qu^elle  augmentait  d^importance.  Ces 
perfectionnements  permettent  à  nos  raffineries  de  soutenir  la  concurrence 
de  Nantes  et  des  autres  centres  de  raffinage. 

Nos  5  usines  consomment  de  11  à  12,000  tonnes  de  charbon  anglais  et 
environ  1,500,000  kil.  de  noir  animal;  elles  occupent  directement  de  425 
k  450  hommes  et  40  femmes  employés  généralement  à  la  journée  et  dont 
le  salaire  moyen  est  de  4  fr.  pour  les  hommes,  2  fr.  pour  les  jeunes  gens 
de  seize  à  dix-huit  ans,  et  1  fr.  25  pour  les  femmes.  Le  personnel  acces- 
soire est  plus  considérable  et  se  compose  de  gabariers,  charretiers, 
mécaniciens,  fondeurs  en  cuivre  et  en  fer,  chaudronniers,  fabricants  de 
futailles,  de  sacs  de  papier,  de  ficelle,  etc. 

Les  sucres  les  plus  employés  par  les  raffineries  bordelaises  sont  ceux 
de  la  Réunion,  de  la  Havane,  de  la  Guadeloupe,  de  la  Martinique,  les 
sucres  indigènes  de  betterave,  enfin  quelques  sucres  de  Java  et  de  Maurice. 

Nos  sucres  raffinés  sont  consommés  principalement  dans  le  bassin  de 
la  Garonne  et  dans  celui  de  l'Adour.  Les  États  de  TAmérique  du  Sud, 
le  Chili  surtout,  en  importent  des  quantités  notables. 

Les  principales  améliorations  introduites  dans  nos  raffineries  depuis 
quelques  années  sont  :  la  substitution  de  la  cuite  à  la  vapeur  et  dans  le 
vide  à  la  cuite  à  feu  nu,  le  chauffage  par  la  vapeur  des  chaudières 
étuves,  etc.,  au  chauffage  à  feu  nu  et  direct.  Le  blanchissage  à  Taide  de 
la  terre  de  pipe  y  est  totalement  abandonné  et  remplacé  par  le  clairçage; 
de  ce  dernier  mode  résulte  une  grande  amélioration  dans  le  travail  ;  en 
effet,  avec  le  blanchiment  à  la  terre  il  fallait  28  à  30  jours  pour  faire 
arriver  un  pain  de  sucre  au  point  ou  il  pouvait  être  livré  à  la  vente; 
aujourd'hui  ce  résultat  est  obtenu  en  6  à  7  jours  au  plus. 

Plusieurs  de  nos  raffineries  possèdent  des  scieries  mécaniques  pour 
casser  le  sucre  et  emploient  des  femmes  à  ce  travail;  toutes  ont  un  atelier 
pour  le  pilage  du  sucre. 

Mouture  des  grains.  —  Un  relevé  fait  en  1835  et  emprunté  à  la 
Statistique  générale  de  la  France  porte  à  1,624  le  nombre  des  moulius  de 
notre  département.  Aujourd'hui  le  nombre  s'en  élève  tout  au  plus  à  325 
qu'on  peut  diviser  en  trois  catégories  : 

1^  Les  moulins  à  vent,  qui  disparaissent  peu  a  peu;  2^  les  moulins  k 
moteur  hydraulique,  qui  sont  aujourd'hui  les  plus  nombreux  ;  3°  les 
moulins  à  vapeur  ou  les  moulins  mixtes,  c'est-à-dire  employant  l'eau  ou 
la  vapeur  alternativement. 

Les  moulins  à  vapeur  existant  aujourd'hui  sont  situés  k  Bordeaux  : 
l'un,  rue  Cabanac,  possède  6  paires  de  meules  ;  l'autre,  près  le  boulevard 
de  Bègles,  possède  4  paires  de  meules. 

Les  autres  grands  moulins  du  département  emploient  autant  qu'ils  le 
peuvent  la  force  hydraulique.  La  minoterie  la  plus  importante  est  celle  de 
Laubardemont,  qui  possède  12  paires  de  meules  et  qui  peut  moudre  à  elle 
seule  près  de  400  hectolitres  de  blé  par  jour.  Cette  usine,  qui  peut  être 
considérée  comme  l'une  des  plus  belles  du  Sud-Ouest  de  la  France  par  ses 
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vastes  proportions  et  les  perfectionnements  apportés  à  son  outillage, 
mérite  ici  une  mention  spéciale.  La  valeur  moyenne  annuelle  de  sa 
production  s^élëve  k  3  millions  de  francs. 
Viennent  ensuite  : 

Sur  le  Giron Usine  du  Pont 10  paires  de  meules. 

Sur  le  Canal  latéral. .  Usine  de  Gastets 5  — 

—  Usine  de  Lauriole,  à  Hure 4  — 

Sur  risle Usine  d'Abzac 9  — 

—      Usine  de  Penot  à  SainUMédard- 

de-Guizières d  — 

— -      Usine  de  Lapouyade,  à  Saint- 

Médard-de-Guiziôres 6  — 

—      Usine  des  Barrages,  à  Porchères  6  — 

Sur  la  Dronne Usine  de  Centras 6  — 

—  Usine  de  Sablons 7  — 

Sur  le  Lary Usine  du  Grand-Moulin,  à  Gui- 

très 5  — 

—         Usine  de  Piet,  à  La  Gorce 5  — 

—         Usine  d'Ardouin,  à  La  Gerce...  4  — 

La  Gironde  possède,  en  outre,  310  moulins  hydrauliques  ou  à  vent 
ayant  1,  2  ou  3  paires  de  meules,  ce  qui  élève  le  nombre  des  paires  de 
meules  servant  à  la  mouture  des  grains  dans  la  Gironde  au  nombre  de 
600  environ. 

Un  grand  nombre  de  ces  moulins  ne  fonctionnant  pas  toute  Tannée,  il 
est  très  difficile  d^évaluer  sûrement  la  valeur  des  produits  de  cette 
industrie;  nous  croyons  cependant  qu^elle  peut  être  estimée  à  40  millions 
de  francs. 

Le  prix  de  mouture  est  généralement  d^un  seizième  de  la  valeur  da 
grain  moulu  ou  de  1  fr.  50  par  hectolitre. 

Quoique  le  nombre  des  moulins  ait  diminué  dans  le  département  de  la 
Gironde,  ces  usines  suffisent  largement  à  la  mouture  des  grains  qu^on  y 
récolte  ;  une  partie  des  grains  de  l'extérieur  qui  servent  à  combler  notre 
déficit  y  sont  aussi  motdus. 

Sasseurs  mécaniques.  —  Bordeaux  possède,  pour  la  fabrication  des 
sasseurs  mécaniques  et  autres  appareils  destinés  au  traitement  et  à 
répuration  des  gruaux  et  farines,  \m  atelier  spécial  dans  lequel  son 
propriétaire,  M.  Henri  Cabanes,  fabrique  principalement  des  sasseurs 
mécaniques  d'après  un  système  pour  lequel  il  est  breveté.  Les  importants 
services  rendus  par  ces  appareils  les  ont  fait  apprécier,  et  ils  sont 
aujourd'hui  presque  aussi  indispensables  à  la  fabrication  des  farines  que 
le  sont  les  meules,  les  criblages  et  les  blutoirs.  Près  de  4,000  sasseurs 
mécaniques  «  Cabanes  »  sont  actuellement  employés  par  l'industrie  meu- 
nière de  tous  les  pays. 

Riz  (Décorticage  du).  —  L'industrie  du  décorticage  et  nettoyage  du 
riz  a  pris  naissance  en  France  dans  le  département  de  la  Gironde;  la 
première  usine  de  ce  genre  fut  construite  en  1842,  à  Bordeaux-Bacalao. 

Longtemps  après  furent  créées  celles  de  Beautiran  et  de  Saint- Antoine 
sur  l'Isle.  Quoique  ces  deux  dernières  usines  soient  situées  à  un  certain 
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ombre  de  kilomètres  de  Bordeaux,  le  siège  de  ces  deux  maisons  est  sur 
otre  place,  et  leurs  importations  et  exportations  se  font  par  notre  port. 
Le  travail  de  ces  usines  consiste  à  rendre  propres  à  la  consommation 
)S  riz  venant  directement  des  pays  de  production,  soit  à  Tétat  de  riz 
1  grains,  soit  à  Pétat  de  riz  en  paille.  Les  principaux  produits  provenant 
B  ce  travail  sont  :  riz  entier,  riz  brisé,  farine,  son  et  paille  de  riz.  Les 
z,  brisures  et  farines,  sont  livrés  à  la  consommation  française  ou  à 
i  réexportation;  les  produits  secondaires  servent  à  Talimentation  du 
3tail.  » 

Bordeaux  est  le  plus  grand  marché  de  France  pour  les  riz,  dont  il 
içoit  aimuellement  à  Tétat  brut  de  10  à  15  millions  de  kilog.  Du  reste 
1  dehors  des  trois  maisons  de  Bordeaux,  il  n^existe  en  France  que  trois 
unes  importantes,  celles  de  Nantes,  du  Havre  et  de  Paris  ;  Marseille  en 
)ssède  bien  une,  mais  elle  est  beaucoup  moins  considérable. 
Les  pays  de  production  qui  alimentent  notre  marché  sont,  par  rang 
importance  :  Akjab,  Rangoun,  Bassein  (Birmanie  anglaise),  Saigon, 
stngkok,  Madagascar,  Pondichérj,  Calcutta  et  la  Caroline. 
Une  grande  partie  des  riz  travaillés  par  les  usines   bordelaises  est 
me  à  la  consommation  française;   le  reste   est  réexporté   dans  les 
loniesy  principalement  dans  les  possessions  françaises. 
Chacune  des  usines  de  Bordeaux  emploie  dans  ses  magasins  de  20 
25  hommes  et  quelques  femmes  pour  la  couture  des  sacs,  mais  elle 
cupe  en  dehors  de  ses  magasins  un  nombre  considérable  de  portefaix, 
ibariers,  charretiers,  etc. 

LVsine  de  Bordeaux-Bacalan  a  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de 
^  chevaux  environ  ;  celle  de  Beautiran  emploie  comme  moteur  à  la  fois 
au  et  la  vapeur;  celle  de  Saint- Antoine  ne  se  sert  que  de  Teau. 
Le  montant  total  des  produits  de  ces  trois  usines  varie  de  4  à  5  millions 
francs  par  an. 

Sécheries  de  Morues.  —  Le  département  de  la  Gironde  possède 
X  environs  de  Bordeaux  ou  en  ville  19  ateliers  ou  sécheries  pour  la 
3paration  des  morues.  Ces  ateliers  occupent,  pendant  neuf  mois  de 
anée,  environ  400  ouvriers  payés  3  fr.  50  par  jour,  à  Pexception  des 
itre-maitres,  qui  sont  logés,  nourris  et  blanchis  avec  des  appointements 
es  de  100  fr.  par  mois.  Les  charretiers  sont  payés  5  fr.  par  jour, 
lépendamment  des  ouvriers  occupés  dans  les  sécheries,  Tindustrie  des 
«rues  donne  du  travail,  pendant  les  six  mois  de  Tannée  que  durent  les 
chargements  de  navires,  à  100  hommes  par  jour  environ  pour  le 
-tage,  le  pesage,  le  triage  ou  le  gabarage  des  morues;  ces  ouvriers 
;  un  salaire  de  4  à  5  fr.  par  jour,  à  Texception  des  entrepreneurs  de 
lie,  triage,  etc.,  dont  le  gain  est  basé  sur  Fimportance  des  arrivages. 
u,es  morues  qui  alimentent  cette  industrie  sont  pêchées  sur  les  bancs 
Terre-Neuve  et  sur  les  côtes  d'Islande  et  transportées  sur  des  navires 
tartenant  aux  ports  de  la  Manche  et  de  la  Bretagne. 
Bordeaux  envoie  la  plupart  de  ses  produits  dans  la  partie  méridionale 
la  France.  La  place  de  Cette  expédie  aussi  beaucoup  de  morues  dans 
lidi,  mais  ses  expéditions  ne  vont  pas  au^  delà  de  Toulouse. 
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Morues  exploitées  par  V  indus  trie  bordelaise  de  4809  à  I87i  (six  années). 


Pèche  d'Islande 

Pèche  du  banc 

Total  des  deux  pèches  en  six  années 
Moyenne  par  an 


NAVIRES 
•rriTéa 

à  Bordeaux 
charge 


274 
532 


80G 
134 


NOMBRE 

de 

MORUES 


7,530.580 
40.759,062 


48.289,642 
8,048,273 


POIDS 
•a  lil«|iiBB«. 


15.326,161 
65,32i),2ai 


80,616,365 
13,441,060 


Le  prix  d^achat  de  ces  morues  varie  entre  25  à  30  fr.  les  55  kilog.,  pris 
à  Bordeaux.  Le  prix  de  vente  est  assez  variable.  On  peut  évaluer  la 
valeur  annuelle  des  produits  de  cette  industrie  à  8  millions  de  fr.  environ. 

Conserves  alimentaires.  —  L^industrie  des  conserves  alimentaires 
de  Bordeaux  occupe  en  France  un  rang  distingué  qu'elle  doit  à  la  supé- 
riorité des  produits  de  notre  département.  Elle  se  divise  en  plusieurs 
catégories  bien  distinctes,  suivant  la  nature  des  produits  et  suivant  leur 
destination  spéciale;  les  principales  sont  :  les  fruits,  les  légumes,  les 
viandes. 

lue^  fruits  sont  traités  dans  30  maisons  au  moins.  L3  personnel  de  ces 
maisons  varie  beaucoup  selon  les  saisons,  et  Timportance  de  lear 
fabrication  est  très  dififerente  selon  les  années.  Ces  fruits,  préparés  soit 
au  sucre,  soit  à  Teau-de-vie,  rivalisent  heureusement  avec  tous  les 
produits  similaires  d'autre  origine.  L'un  de  ces  fruits,  la  prune  d^ente, 
a  un  intérêt  local  très  grand. 

Le  pays  grand  producteur*  de  pinines  est  le  département  du  Lot-et- 
-Garonne. La  culture  du  prunier  et  l'exploitation  des  prunes  ont  pris  sur 
certains  points  de  la  vallée  du  Lot  un  véritable  caractère  industriel. 
L'exemple  du  Lot-et-Garonne  est  de  plus  en  plus  suivi  par  les  départe- 
ments limitrophes,  la  Dordbgne  notamment,  et  chez  nous  par  plusieurs 
cantons  de  l'arrondissement  de  La  Réole. 

Le  chiffre  de  la  vente  annuelle  des  prunes  sèches  d'Agen  a  atteint  dans 
les  dernières  années  16  millions  de  francs  partagés  a  peu  près  également 
entre  les  marchés  de  Bordeaux  et  d'Agen.  Les  soins  minutieux  qu'apportent 
les  maisons  d'expédition  dans  le  triage,  le  classement  et  l'emballage  de  ce 
fruit  n'ont  pas  peu  contribué  au  succès  de  cette  denrée  sur  les  marchés 
étrangers. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps  on  n'avait  utilisé,  pour  sécher  les 
prunes,  que  la  chaleur  d'un  four  à  pain  et  la  radiation  solaire  ;  des  fours 
spéciaux  et  des  étuves  de  différents  modèles  ont  été  imaginés  dans  le  but 
d'effectuer  le  séchage  d'une  manière  plus  rapide  et  plus  parfaite. 

Le  four  décrit  par  M.  Issartier  a  donné  d'excellents  résultats;  il 
parait  devoir  être  employé  par  nos  maisons  d'exportation,  qui  feront 
alors  elles-mêmes  l'étuvage  et  la  préparation  du  fruit,  et  donneront  à 
leur  exploitation  un  caractère  industriel  complet. 


CHAPITRE   VI.    —  INDUSTRIES  ALIMENTAIRES.  613 

Les  conserves  de  légumes  sont  fabriquées  à  Bordeaux  dans  une  vingtaine 
le  maisons,  dont  10  environ  font  aussi  la  conserve  des  viandes.  Ces 
aaisons  occupent  ensemble  de  450  à  500  ouvriers,  ouvrières  ou  employés, 
3urnissant  environ  12  millions  de  francs  de  produits  par  an  à  la  consom- 
mation locale  et  au  commerce  d'exportation. 

Quatre  de  ces  établissements  sont  importants,  largement  installés,  car 
Is  figurent  à  eux  seuls  pour  près  de  10  millions  de  francs  dans  le  chiffre 
le  production. 

PÀtes  alimentaires.  — .Longtemps  tributaire  de  Tltalie  pour  les 
•âtes  alimentaires,  la  France  possède  aujourd'hui  des  usines  dont  les 
Toduits  rivalisent  dignement  avec  les  premières  marques  de  Gênes. 

Les  blés  durs  des  provinces  méridionales,  de  PAlgérie  et  de  la  province 
e  Valence  (Espagne)  alimentent  la  fabrication  bordelaise. 

Lyon  est  à  la  tête  de  cette  industrie  pour  la  quantité  produite;  mais 
u  point  de  vue  de  la  qualité,  Bordeaux  s'est  placé  au  premier  rang, 
urtout  depuis  la  création  d'une  usine  spéciale. 

Cet  important  établissement  consomme  de  500  à  600  kilogrammes  de 
emoule  par  jour,  occupe  20  ouvriers  ou  ouvrières,  et  trois  chevaux  pour 
lire  marcher  les  engins.  11  exporte  annuellement  pour  250,000  fr.  de 
âtes,  à  lui  seul,  par  l'entremise  du  commerce  de  Paris,  de  Londres  et  de 
.iverpool. 

En  outre,  Bordeaux  possède  deux  maisons  fabriquant  les  pâtes  et 
utres  produits  alimentaires. 

Biscuits.  —  Bordeaux  fabrique  depuis  des  siècles  des  biscuits  de 
ler,  qui  sont  généralement  recherchés  à  cause  de  leur  bonne  qualité 
b  de  leur  longue  conservation.  Jusqu'en  1840,  cette  fabrication  s'est  faite 
bras  dans  deux  fabriques  spéciales  et  chez  quelques  boulangers. 

Aujourd'hui,  Bordeaux  possède  quatre  grands  établissements,  munis 
e  machines  à  vapeur,  de  fours  perfectionnés  et  d'appareils  mécaniques 
our  la  fabrication  du  biscuit. 

La  production  moyenne  annuelle  destinée  aux  navires  qui  sortent  du 
ort  de  Bordeaux  et  à  l'exportation  est  de  1,200,000  kilog.  au  prix 
Loyen  de  50  centimes  le  kilogramme. 

Durant  la  guerre  de  1870-71,  ces  usines  ont  fourni  à  l'administration 
3,000  kilog.  de  biscuit  par  jour. 

La  fabrication  des  biscuits  fins,  qui  depuis  plus  de  cinquante  ans  a 
ris  un  grand  développement  en  Angleterre,  existe  à  Bordeaux  depuis 
rès  de  trente  ans.  L'exportation  de  ce  produit,  qui  s'élève  a  près  de 
00,000  fr.,  tend  chaque  jour  à  augmenter.  Elle  est  faite  par  deux 
taisons  principales  qui  expédient  au  Sénégal,  à  Maurice,  à  Bourbon,  dans 
[nde,  la  Chine  et  le  Japon,  et  dans  toute  l'Amérique  méridionale. 

Les  biscuits  de  Bordeaux  n'ont  rien  de  commun  avec  ceux  de  Reims; 
s  ressemblent  peu  à  ceux  de  Marseille,  plus  spécialement  exportés  en 
rient  ou  sur  la  côte  d'Afrique. 

GliOCOlats.  —  La  fabrication  du  chocolat,  très  ancienne  à  Bordeaux, 
'a  pris  une  réelle  importance  que  vers  1830,  quelque  temps  après  la 
'éation  de  la  maison  Louit,   qui   s'est  maintenue  à  la  tête  de  cette 
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industrie,  non  seulement  à  Bordeaux,  mais  dans  tout  le  midi  de  la 
France. 

Aujourd'hui  le  département  de  la  Gironde  possède,  en  dehors  de  la 
maison  Louit  qui  occupe  240  ouvriers  ou  ouvrières  ('),  3  usines  mécani- 
ques, occupant  environ  50  personnes,  et  une  douzaine  de  petits  fabricants 
travaillant  à  bras  et  irrégulièrement  avec  un  ou  deux  ouvriers. 

En  somme,  cette  industrie  occupe  près  de  350  personnes.  Les  ouvriers 
comme  les  ouvrières  travaillent  tous  à  la  journée;  le  salaire  moyen  des 
premiers  est  de  4  fr.  par  jour;  celui  des  ouvrières  est  de  1  fr.  Ib. 

La  fabrication  girondine  atteint  année  moyenne  le  poids  de  800,000  kil. 
de  chocolat,  valant  environ  2,800,000  fr.  (*). 

t)es  chocolats  sont  exportés  dans  toutes  les  villes  de  France  et  à 
rétranger,  principalement  en  Russie,  dans  le  Brésil  et  dans  TAmérique 
du  Nord. 

Huiles  de  graines  (Fabrication  des).  —  Cette  industrie,  qui  n^a  été 
importée  à  Bordeaux  qu'en  1858  dans  l'usine  de  MM.  Maurel  et  Prom 
et  qu'en  1867  à  Abzac  dans  celle  de  MM.  £.  Calvé  et  C%  a  déjà  une 
importance  considérable  :  83  presses  hydrauliques  triturent  annuellement 
environ  13  millions  de  kilo^.  de  graines  (d'arachides  plus  spécialement), 
et  produisent  environ  4  millions  de  kilog.  d'huile  et  6  millions  de  kilog. 
de  tourteaux  décortiqués,  d'une  valeur  totale  de  5  millions  de  francs. 

Ces  usines  occupent  chacune  environ  100  personnes  (').  Le  salaire 
moyen  des  manœuvres,  qui  forment  la  majeure  partie  de  ce  personnel, 
est  de  2  fr.  50  à  3  fr.  25  pour  les  hommes,  de  1  fr.  25  à  1  fr.  50  pour 
les  femmes  et  les  enfants. 

Elles  ont  pour  force  motrice  :  à  Bordeaux  2  machines  à  vapeur  de 
50  chevaux  chacune,  et  à  Abzac  2  turbines  Fontaine,  remplacées  par  une 
machine  à  vapeur  dans  les  basses  eaux. 

Ces  moteurs  font  marcher  les  pompes  des  presses  hydrauliques,  les 
meules,  décortiqueurs,  laminoirs,  blutoirs,  remonteurs,  sasseurs,  ventila- 
teurs, monte-charges  et  plusieurs  autres  machines-outils  qui  économisent 
une  main-d'œuvre  considérable. 

Ces  usines  emploient  presque  exclusivement  les  graines  d'arachides  de 
choix  venant  de  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

Elle  produisent  des  huiles  de  table  pouvant  rivaliser  avec  l'huile 
d'olive  et  en  grande  partie  expédiées  à  Paris,  dans  le  sud-ouest,  l'est  de 
la  France  et  en  Angleterre. 

Les  tourteaux  décortiqués  sont  expédiés  dans  le  nord  de  la  France 
pour  y  être  employés  à  la  nourriture  des  bestiaux  ou  à  l'engrais  de  la 
terre. 

Ces  usines  produisent  aussi  des  engrais  plus  ordinaires  qu'on  expédie 
généralement  dans  le  midi  de  la  France. 

(1)  Uno  partie  de  cos  210  ouvriors  est  occupée  aux  divers  produits  aliniOD  tairas  qui 
sorrent  de  la  maison  Louit. 

(>}  Les  cacaos,  dont  plus  de  6  millions  de  kilogrammes  sont  annuellement  importés  i 
Bordeaux,  viennent  de  l'Amérique  centrale. 

(')  Celle  d'Abzac  occupe  une  partie  de  ces  100  personnes  daus  la  minoterie  que  nous 
venons  de  signolor  page  610. 
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Dans  Tusine  de  Bordeaux,  le  travail  est  organisé  de  telle  façon  que  la 
coque  provenant  du  décorticage  des  grains  remplace  absolument  le 
charbon,  à  peu  près  à  poids  égal,  et  suffît  au  chauffage  des  chaudières. 

L'usine  d'Abzac,  employant  très-peu  la  vapeur,  produit  4  à  5  millions 
de  kilog.  de  tourteaux  bruts  en  coque,  valant  10  à  11  fr.  les  100  kilog. 

Alcools  (Fabrication  d^).  —  Le  département  de  la  Gironde  ne  possède 
qu'une  usine  de  ce  genre,  mais  c'est  Tune  des  plus  importantes  du 
sud-ouest  de  la  France  ;  elle  possède  une  force  de  300  chevaux-vapeur. 

Elle  occupe  25  ouvriers  et  a  pour  moteur  principal  une  puissante 
macliine  à  vapeur. 

Elle  consomme  par  jour  de  25  à  30,000  kilog.  de  mélasse,  rendant 
28  pour  100  d'alcool  pur,  2,500  à  3,000  kilog.  de  maïs  rendant  30  pour  100 
d'alcool  pur,  et  15  à  16  tonnes  de  charbon. 

Elle  produit  par  jour  environ  100  hectol.  d'alcool  à  95<*  et  2,500  kilog. 
de  potasse  brute,  représentant  ensemble  une  valeur  moyenne  annuelle 
de  2,500,000  fr. 

Les  mélasses  de  betterave  employées  par  cette  usine  viennent  de 
l'Allemagne,  de  la  Hollande  et  de  la  Belgique;  les  maïs  viennent  des 
Landes,  de  la  vallée  de  la  Garonne  et  d'Amérique. 

Les  alcools  de  cette  usine,  qui  appartient  à  MM.  Bernard  frères  et 
Laurent,  grands  industriels  du  département  du  Nord,  sont  employés  aux 
usages  ordinaires  dans  toutes  les  villes  du  sud-ouest  de  la  France. 

La  potasse  brute  résultant  de  la  calci nation  des  résidus  de  mélasse  est 
envoyée  dans  les  raffineries  de  potasse  de  Paris  ou  du  nord  de  la  France. 
Depuis  un  an,  des  quantités  assez  considérables  de  ce  produit  sont 
expédiées  dans  le  midi  pour  servir  à  améliorer  les  engrais  de  la  vigne. 

Licnieiirs,  Fruits  confits,  etc.  —  Cette  industrie  peut  être  considérée 
comme  une  des  plus  importantes  du  département  de  la  Gironde.  Fort 
ancienne  à  Bordeaux,  elle  y  a  pris  depuis  quelques  années  un  grand 
développement.  Ses  produits  jouissent  d'une  réputation  universelle  grâce  à 
la  perfection  obtenue  par  nos  grandes  maisons  dans  la  fabrication  de  leurs 
liqueurs,  grâce  aux  fruits  exquis  que  mûrit  le  chaud  soleil  de  notre  région 
privilégiée.  Nous  devons  ici  une  mention  spéciale  à  l'anisette  de  Bordeaux. 

On  compte  dans  le  département  12  maisons  de  premier  ordre  et 
environ  40  maisons  secondaires,  occupant  ensemble  en  temps  ordinaire 
environ  1,200  personnes.  Dans  la  saison  des  fruits  et  à  l'approche  du 
nouvel  an,  ce  personnel  est  souvent  presque  doublé.  La  valeur  annuelle 
des  produits  de  ces  52  maisons  peut  être  évaluée  à  10  millions  de  francs. 

Brasserie.  —  L'usage  de  la  bière  a  pris,  depuis  quelques  années,  de 
grandes  proportions  dans  tout  le  midi  de  la  France,  même  dans  les 
contrées  les  plus  essentiellement  vinicoles. 

Depuis  longtemps  Bordeaux  est  alimenté  par  les  brasseries  de  l'Alsace 
des  duchés  du  Rhin,  de  l'Autriche,  de  l'Angleterre,  et  par  la  brasserie  de 
Nérac  et  5  ou  6  brasseries  établies  en  ville  (•).  Ces  dernières  livrent  à  la 


(<)  Oa  trouve  en  outre  5  petites  brasseries  dans  les  arrondissements  do  Blaye,  do  Libourue 
et  de  La  Réole. 
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consommation  des  bières  légères  qui  ont  le  double  avantage  d'être  moins 
chères  et  plus  hygiéniques  que  les  bières  étrangères  qu'on  est  obligé 
d'alcooliser  pour  les  faire  voyager. 

Quoique  quelques-unes  de  nos  brasseries  soient  arrivées  à  produire  de 
très-bonnes  bières,  et  que  la  production  totale  des  10  établissements  da 
département  ait  atteint,  en  1874,  21,224  hectolitres  de  bière  ordinaire 
et  1,210  hectolitres  de  petite  bière,  elles  ne  fournissent  qu'une  faible 
partie  de  la  quantité  consommée. 

Deux  ou  trois  de  nos  brasseries  produisent  des  bières  alcooliques  pour 
Texportation,  mais  elles  luttent  péniblement  avec  la  concurrence  des 
bières  anglaises  et  allemandes. 

Pêche.  —  La  pêche  est  une  des  industries  qui  prennent  tous  les 
jours  plus  d'importance  dans  notre  département.  On  l'exerce  sur  les  bords 
du  littoral,  dans  le  bassin  d'Arcachon,  dans  les  étangs  de  Lacanau  et 
d'Hourtins,  dans  nos  grands  cours  d'eau  :  la  Gironde,  la  Garonne,  la 
Dordogne,  llsle,  la  Dronne,  etc.  Son  développement  sera  facilement 
constaté  par  les  documents  suivants,  empruntés  à  la  statistique  officielle 
des  pêches  publiée  par  le  ministère  de  la  marine  et  des  colonies. 

En  1865,  cette  industrie  occupait  dans  la  Gironde  1,528  personnes,  et 
produisait  pour  962,255  fr.  de  poisson;  en  1875,  le  nombre  des  pêcheurs 
était  de  2,338,  et  la  valeur  des  produits  s'élevait  à  1,469,013  fr.  Cette 
augmentation  porte  surtout  sur  le  quartier  maritime  de  La  Teste,  où  la 
valeur  du  poisson,  qui  était  de  772,475  fr.  en  1865,  s'est  élevée 
ti  1,205,095  fr.  en  1875. 

Les  espèces  les  plus  communément  pêchées  en  mer  ou  dans  le  bassin 
d'Arcachon  sont  :  le  royan  (petite  sardine),  la  sole,  le  mule,  la  raie,  le 
carrelet,  le  rouget,  le  grondin,  les  huîtres,  les  moules  et  autres  coquillages 
et  les  chancres.  Les  canards  sauvages  forment  une  des  prises  les  plus 
importantes  qu'offre  le  littoral  du  bassin  d'Arcachon  et  de  l'Océan  aux 
chasseurs. 

Celles  qu'on  trouve  le  plus  dans  nos  rivières  ou  étangs  sont  :  l'anguille, 
le  saumon,  la  truite  saumonée,  l'alose,  la  lamproie,  la  carpe,  le  barbeau, 
le  goujon,  la  tanche,  le  brochet,  la  ânte  ou  gatte,  l'esturgeon  ou  créac, 
l'aubour. 

Depuis  quelques  années  de  nombreux  réservoirs  à  poissons  ont  été 
créés  sur  les  bords  du  bassin  d'Arcachon  et  à  l'embouchure  de  la  Gironde. 
Us  occupent  près  de  900  hectares,  pris  en  partie  sur  d'anciens  marais 
salants. 

Nous  donnons,  page  suivante,  le  tableau  comparatif  du  produit  de 
la  pêche  dans  les  six  quartiers  maritimes  du  département  de  la  Gironde. 
Ces  chiffres  sont  empruntés  à  la  statistique  officielle  publiée  chaque  année 
par  le  Ministère  de  la  marine  et  des  colonies. 
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Le  taUesn  qui  préeedenoos  montre  nne  augmentation  très-sensible  dans 
tous  les  quartiers  da  département,  excepté  dans  eelui  de  Blaje,  qui  a  tu 
rimportance  de  ses  produits  diminuer  de  près  de  50  p.  100  de  1865  à  1875. 

Diaprés  la  même  statistique,  on  troure,  pour  les  bateaux  de  pêcbe,  les 
n4>portB  suivants  entre  les  années  1865  et  1875. 

En  {875  : 

PaaiUac . .     ^  bateaux  jaugeant  ensemble  55  tonneaux  montés  par   1^  hommes. 

Blaye....  36—  —  82_—  36      — 

Libourue.  234     —  '       —  293       —  —  472      — 

Bordeaux.  82     —  —  loo       —  —  95      — 

Laogon..  179      —  —  i87       —  —  265      — 

LaTeste..  700     —  —         1,431       —  —  1.350      — 


1,251  2,148  2,338 

Les  100  bateaux  du  quartier  de  La  Teste  se  divisent  en  4  bateaux  à 
vapeur,  15  chaloupes  et  680  tilloles. 

En  1865  : 

PaaiUac . .       G  bateaux  jaugeant  ensemble   9  tonneaux  montés  par      8  hommes. 

Blaye 15     —  —  30       —  —  18      — 

Libourne.  229      —  —  301        —  —  4^3      _ 

Bordeaux.  44      —  —  116       —  —  49      — 

Laogon...  86     —  _  100       —  —  100      — 

La  Teste.  512     —  —  883       —  —  890      — 


892  1,439  1,528 

Il  nous  reste  à  indiquer  quelques-unes  des  particularités  que  présente 
la  pêche  dans  les  six  quartiers  maritimes  de  notre  département. 

Nous  avons  encore  pris  les  renseignements  qui  suivent  dans  la  statis- 
tique des  pêches  publiée  par  le  Ministère  de  la  marine. 

Quartier  de  Pauillac  (Pêches  du  Verdon),  —  Les  engins  les  plus 
usités  dans  ce  quartier  sont  :  les  tramaux  flottants,  la  courtine,  le 
chalut. 

On  comptait  au  Verdon  en  1866  :  27  pêcheries,  19  réservoirs  à  poisson, 
237  claires,  36  parcs  et  18  dépôts  autorisés.  Deux  ans  plus  tard 
(1868),  l'existant  en  poisson  était  évalué  à  18,000  kilog.  En  1871,  après 
avoir  introduit  dans  les  réservoirs  6,695  kilog.  de  poisson  valant 
3,316  fr.,  on  a  vendu  8,565  kilog.  valant  5,355  fr.  Cette  vente  a  été 
de  1,400  fr.  en  1872;  de  5,028  fr.  en  1873;  de  4,836  fr.  en  1874;  de 
7,396  fr.  en  1875. 

En  somme,  on  peut  dire  que  si  Tindustrie  de  la  pêche  a  pris  un  rapide 
essor  au  Verdon  depuis  dix  ans,  celle  de  la  pisciculture,  encore  k  Tétat 
d'enfance,  s'est  développée  beaucoup  plus  lentement. 

Nous  ne  doutons  pas  que,  grâce  au  chemin  de  fer  du  Médoc,  récemment 
terminé  jusqu'au  Verdon,  cette  industrie  ne  prenne  bientôt  une  plus 
grande  importance  par  suite  des  facilités  qu'elle  aura  pour  envoyer  ses 
produits  à  Bordeaux  et  au  delà. 
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Quartier  de  Blayo.  —  Les  engins  de  pêche  les  plus  usités  sont  :  les 
haveneaux,  la  ligne,  le  tramail,  le  tirolet,  le  stronejre. 

Les  bateaux  employés  sont  :  des  filadières  ou  yoles  de  1  à  3  tonneaux, 
des  lanches,  gabares  et  canots. 

Les  pécheurs  sont  pour  la  plupart  d'anciens  capitaines  du  commerce 
et  des  marins  hors  de*seryice. 

Presque  tout  le  poisson  est  vendu  dans  Tarrondissement  de  Blaye  sur 
les  marchés  ou  à  domicile  et  à  Tamiable. 

Les  espèces  de  poissons  que  Ton  pêche  toute  Tannée  sont  :  le  mulet, 
Tanguille,  la  plie  et  le  saumon. 

Quartier  de  Libournb.  —  Les  engins  employés  sont  nombreux.  Le 
plus  usité  et  le  plus  destructeur  est  Tescave,  qu'on  manœuvre  au  moyen 
d'un  couralin  et  à  Taide  d'un  cabestan. 

Ce  filet  barre  la  Dordogne,  et  les  poissons  tels  que  les  truites,  les 
saumons,  les  aloses,  sont  facilement  capturés. 

Les -poissons  le  plus  souvent  péchés  dans  ce  quartier  maritime  ont 
produit  en  1875  : 


Saumon 41,064f 

Lamproie 6»724 

Alos^ 21.875 

Gatte 27,412 

Mule 9,338 

Report 106,413^ 


A  reporUr....  106,413^ 

Esturgeon 735 

Chevrette 1,300 

Anguille 2,989 

Autres  espèces 6,985 

Total....  i18,422f 


Cette  somme,  répartie  entre  les  472  pêcheurs  de  ce  quartier,  donne 
251  fr.  pour  chacun,  soit  un  peu  plus  que  les  années  précédentes. 

Les  trois  quarts  des  poissons  péchés  dans  la  Dordogne,  l'Isle  ou  la 
Dronne,  sont  expédiés  sur  Bordeaux  ou  sur  Paris. 

Les.aloses  remontent  principalement  l'Isle  et  la  Dronne,  tandis  que  les 
saumons  remontent  la  Dordogne.  Malheureusement  pour  les  pêcheurs, 
ces  poissons  trouvent  près  de  Centras  et  de  Bergerac  les  barrages  de 
plusieurs  moulins  qui  nuisent  beaucoup  à  la  conservation  et  à  la  propa- 
gation de  ces  excellentes  espèces. 

Il  est  regrettable  qu'on  ne  puisse  établir  dans  le  barrage  de  Bergerac 
un  passage  efficace  pour  le  saumon.  Des  échelles  établies  en  1872  et 
1873  aux  barrages  de  Maurac  et  de  Bergerac  ont  facilité  la  montée  de 
l'alose  et  de  la  lamproie,  mais  le  saumon  n'a  franchi  ces  obstacles  que 
très  rarement.  On  continue  les  travaux  destinés  à  améliorer  ces  barrages 
dans  le  but  de  faciliter  la  montée  du  poisson  de  mer. 

En  somme,  il  est  incontestable  que  depuis  plusieurs  années  le  poisson 
qui  fréquente  les  rivières  du  quartier  de  Liboume  a  sensiblement  diminué. 

Quartier  de  Bordeaux.  —  La  pêche  en  bateaux,  filadières  et  yoles  est 
la  seule  pratiquée. 

Les  pêcheurs,  le  plus  souvent  chargés  d'une  nombreuse  famille,  vivent 
dans  la  gêne  et  au  jour  le  jour  ;  ce  sont  presque  tous  d'anciens  marins 
impropres  au  service  et  des  habitants  riverains  infirmes  ou  avancés 
en  âge. 
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Les  espèces  les  plus  productives  sont  :  Talose  et  le  mulet,  qui  fournis- 
sent un  produit  estimé  à  50,000  fr.  année  moyenne. 

Le  saumon  n'est  péché  qu'accidentellement. 

Les  anguilles  et  les  lamproies  sont  assez  communes. 

Le  poisson  est  vendu  à  la  criée  du  grand-marché  de  Bordeaux  oa 
expédié  sur  Paris,  mais  ne  forme  qu'un  faible  appoint  pour  Talimentation 
des  marchés  de  Bordeaux.  La  Teste,  Ârcachon,  Rojan,  Pauillac  et  les 
étangfs  de  Lacanau  en  sont  les  principaux  pourvoyeurs. 

Quartier  de  Lanqon.  —  Les  bateaux  employés  sont  les  yoles.  Il 
n'existe  ni  parcs  ni  viviers  dans  ce  quartier. 

La  pêche  n'y*  a  point  l'importance  d'une  industrie.  Les  marins  sont 
plus  occupés  de  la  navigation  au  bornage  ('),  infiniment  plus  lucrative. 

La  diminution  du  poisson  dans  la  Garonne  e^t  un  fait  aujourd'hui  bien 
constaté.  Les  pêcheurs  l'attribuent  k  l'activité  de  la  navigation  à  vapeur 
et  aux  travaux  d'endiguement  de  la  Garonne,  qui  rendent  de  plus  en  plus 
rares  les  portions  du  rivage  ou  le  poisson  peut  déposer  son  frai  k  l'abri 
de  toute  atteinte. 

Quartier  de  La  Teste  (Pêches  au  large).  —  Les  marins  de  La  Teste, 
de  Gujan,  de  Mestras  et  de  Meyran  sont  les  seuls  de  ce  quartier  maritime 
qui  se  livrent  à  la  pêche  au  large,  dite  dans  le  pays  du  péouçue  (du  mot 
latin  pelaçiMi).  Cette  pêche  se  fait  avec  des  bateaux  à  vapeur  du  port  de 
50  à  70  tonneaux,  avec  des  chaloupes  ou  avec  des  tilloles.  Les  chaloupes  ont 
9"*75  de  quille,  4  mètres  de  large,  2  mâts  et  autant  de  voiles  ;  elles  ne 
vont  presque  jamais  à  plus  de  14  kilomètres  au  large;  ces  péougues 
restent  en  mer  plusieurs  jours  sans  rentrer. 

Les  tilloles  sont  des  bateaux  plus  petits  (')  qui  ne  vont  presque  jamais 
à  plus  de  4  kilomètres  au  large  et  qui  rentrent  à  terre  tous  les  jours. 

La  saison  de  la  pêche  commence  ordinairement  du  l^'  au  15  octobre  et 
se  termine  du  15  au  30  mai. 

En  1789,  les  pêches  du  péougue  occupaient  16  à  18  chaloupes  montées 
de  13  hommes  y  compris  le  patron  ;  les  tilloles  ne  péchaient  alors  que 
dans  l'intérieur  du  bassin. 

En  1826,  le  nombre  des  chaloupes  était  réduit  à  7  ;  mais  4  ou  5  grandes 
tilloles  faisaient  aussi  la  pêche  en  dehors  du  bassin.  Cet  état  se  maintint 
jusqu'au  30  mars  1836,  jour  fatal  oh  6  chaloupes  furent  englouties  avec 
les  98  marins  qui  les  montaient. 

Après  ce  mémorable  événement,  M.  D.  Alègre  conçut  l'utile  et  géné- 
reuse idée  de  substituer  aux  chaloupes  des  bateaux  à  vapeur  montés 
chacun  de  15  à  17  hommes.  Il  en  arma  jusqu'à  trois,  mais  les  frais 
énormes  de  l'armement  amenèrent  la  chute  et  la  liquidation  de  l'entreprise. 
Le  dernier  de  ces  bateaux,  le  Testerin,  désarma  le  2  mai  1839,  au  grand 


(<)  Petite  navigation  d'un  port  ù  un  autre  de  la  même  rivière. 

(*)  Les  liiioies,  faites  en  forme  de  navettes,  un  peu  relevées  à  l'avant  et  &  l'arrière,  sont  à 
fond  plat;  elles  ont  7  mètres  environ  de  l'ctrave  à  l'étauibot,  SmiQ  dans  leur  plus  gninde 
largeur;  elles  sont  gouvernées  par  un  simple  aviron;  elles  portant  un  petit  mât  et  une  voile 
earréo;  leur  borda^e  est  on  clin,  chevillé  en  saillie,  sans  clou  ni  ferrures.  Une  ttUotc  est  si 
légère  que  six  à  huit  hommes  la  portent  facilomeal  sur  leurs  épaules,  et  peuvent  on  abonlaut 
au  rivage  la  mettre  &  l'abri  do  la  mer. 
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egret  de  la  population  de  La  Teste  qui  ne  vit  cette  heureuse  idée  reprise 
vec  succès  que  vers  1860. 

En  1841,  les  pêches  du  péougue  occupaient  :  1  chaloupe  pontée,  montée 
e  15  hommes;  1  chaloupe  non  pontée,  montée  de  13  hommes;  13  grandes 
illoles  du  port  de  4  tonneaux,  montées  chacune  de  10  hommes.  La  pêche 
u  péougue  avait  donc  alors  beaucoup  diminué,  mais  le  moment  arrivait 
ù  les  chemins  de  fer  allaient  permettre  de  transporter  les  poissons  frais 
u  loin,  d'augmenter  ainsi  les  demandes,  et  d'élever  les  prix  de  vente  du 
oisson,  en  même  temps  que  le  nombre  des  marins  et  le  montant  de  leur 
alaire. 

Quelques  aimées  plus  tard  Parmement  des  bateaux  à  vapeur  pour  la 
êche  devait  être  de  nouveau  tentée  et  avec  succès. 

Aujourd'hui  on  compte  dans  ce  quartier  4  bateaux  de  pêche  à  vapeur 
lugeant  ensemble  211  tonneaux,  15  chaloupes,  1  cotre  et  680  tilloles  {*) 
M  pinasses  jaugeant  de  1  à  2  tonneaux  et  montées  de  2  pêcheurs  en 
lojenne. 

Le  patron  d'une  tillole  en  est  ordinairement  l'armateur  ;  il  prélève  pour 
es  frais  et  avances  le  tiers  du  produit  brut  de  la  pêche,  les  deux  autres 
ers  se  partagent  par  égales  portions  entre  le  ou  les  hommes  de  l'équipage  ; 
i  patron  a  une  part.  Les  tilloles  regagnent  tous  les  jours  l'anse  du  Sud 
Il  les  marins  ont  établi  de  simples  cabanes  dann  lesquelles,  après  avoir 
îtiré  leur  barque  sur  le  sable,  ils  déposent  leurs  filets  et  prennent 
uelques  instants  de  repos.  Le  lendemain,  sitôt  que  les  bancs  découvrent, 
s  regagnent  la  mer,  tendent  leurs  filets  à  une  demi-lieue  au  large,  lèvent 
3UX  de  la  veille  et  rentrent  aussitôt.  Le  gain  d'une  tillole  est  inférieur  à 
3lui  d'une  chaloupe  ;  on  estime  à  250  fr.  le  produit  moyen  d'une  saison 
our  chaque  marin. 

Les  filets  employés  aux  pêches  du  péougue  sont  connus  sous  les  noms 
^  folles  (martramaux,  en  termes  du  pays),  de  bljarrères,  peints,  leugems  et 
^loueyres  (espèce  de  filet  à  trois  nappes). 

La  côte  maritime  de  la  Gironde  est  très-poissonneuse  ;  les  espèces  y 
^viennent  tous  les  ans  aux  mêmes  époques;  celles  que  l'on  trouve  en 
lus  grande  quantité  sont  :  la  petits  sardine  (appelée  royan),  la  sole,  la 
ûe,  les  mules  et  lonvines,  le  rouget,  le  touit  ou  créac,  etc. 

Grande  pêche.  —  Les  armements  faits  dans  le  port  de  63rdeaux  pour 
i  grande  pêche  de  la  morue  seront  étudiés  dans  notre  livre  VIII  :  Commerce. 

PÊCHE  DANS  LES  ÉTANGS  d'eau  DOUCE.  —  Les  sculs  étiugs  du  départe- 
lent  oîi  la  p5jhe  puisse  avoir  assez  d'importance  pour  alimenter  en  partie 
ordeaux  sont  les  étangs  d'Hourtin  et  de  Lacanau,  qui  n'attendent  que 
3xécution  du  chemin  de  fer  des  Landes  projeté  pour  fournir  à  ce  pays 
îshérité  un  nouveau  revenu  ;  déjà  l'étang  de  Lacanau  envoie  à  Bordeaux 
ao  certaine  quantité  d'anguilles,  des  brochets,  des  tanches,  des  eau- 
jiimes  ou  asséges,  etc. 

PÊCHE  FLUVIALE.  —  Cette  pêche  a  pour  limites  les  points  de  nos  grands 
)urs  d'eau  oli  l'eau  commence  à  être  salée. 


(i)  L'ouragan  torribio  du  23  août  1877  a  dôlruit  uno  ccnlaiue  de  co3  lillolei. 
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C^étaît  aatrefois  une  industrie  libre,  soumise  seulement  à  un  léger  droit 
annuel  de  3  sols  payé  à  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts.  Elle  employait  un 
grand  nombre  de  pêcheurs  et  de  bateaux  appelés  JUadières,  mais  depuis  la 
loi  du  14  floréal  an  X  et  rétablissement  des  licences,  le  personnel  et  le 
matériel  ont  diminué  dans  une  proportion  aussi  fâcheuse  pour  les  pêcheurs 
que  pour  Tinscription  maritime. 

C'est  surtout  dans  le  quartier  de  Langon  et  plus  encore  dans  celui  de 
Libourne  aux  syndicats  de  Branne  et  de  Lavagnac  (*)  que  rétablissement 
des  licences  a  nui  aux  familles  des  marins  classés  ;  il  en  est  résulté  que 
dans  ce  dernier  syndicat  un  grand  nombre  d'enfants,  de  femmes  et  de 
vieux  marins  ont  cherché  une  ressource  dans  la  fabrication  des  filets,  qui 
est  devenue  maintenant  à  Sainte-Terre  et  aux  environs  une  industrie 
importante  (')  exportant  fort  loin  ses  produits. 

Les  bateaux  généralement  employés  pour  cette  pêche  et  appelés 
flladUrei,  ont  ordinairement  5  à  6  mètres  de  quille  et  7  mètres  de 
rétrave  à  Tétambot,  85  centimètres  sur  quille  jusqu'à  la  lisse  et  environ 
2  mètres  de  largeur  au  milieu;  l'étrave  est  fort  haut,  le  mât  est  au  tiers 
avec  une  voile  en  langue,  on  met  quelquefois  à  Pavant  un  deuxième  mât. 
Ces  bateaux  n'ont  jamais  que  deux  voiles  et  ne  portent  ni  bonnettes,  ni 
étaines. 

L'Ostréiculture  forme  l'un  des  principaux  revenus  des  habitants  du 
littoral  du  bassin  d'Arcachon  ;  elle  tend  à  prendre  une  certaine  importance 
à  l'embouchure  de  la  Gironde,  dans  la  commune  du  Verdon. 

Il  est  incontestable,  dit  M.  Mouls  ('),  que,  de  tout  le  littoral  de  la 
France,  la  baie  d'Arcachon  est,  par  privilège  de  la  nature,  l'endroit  le 
plus  favoraNe  à  l'ostréiculture  ;  que,  nulle  part,  les  méthodes  de  M.  Coste 
n'ont  été  ni  mieux  appliquées  en  grand,  malgré  les  efforts  de  la  routine, 
du  dénigrement  et  du  monopole  ;  que  l'industrie  seule  des  huîtres  y  est 
appelée  à  donner  un  revenu  considérable,  et  qu'à  ces  divers  titres,  cette 
baie  mérite  un  sérieux  examen,  une  étude  spéciale  et  distincte. 

\^  Elle  est  un  grand  centre  de  repeuplement.  Grâce  à  la  qualité  supérieure 
de  ses  fonds  sablonneux  et  coquilliers,  à  l'excellence  de  ses  eaux  paisible- 
ment agitées,  les  huîtres  s'y  multiplient  avec  profusion  et  grandissent 
vite;  ses  quinze  mille  hectares  de  superficie  pourraient  être  facilement 
convertis  en  im  vaste  champ  huîtrier,  véritable  grenier  d'abondance 
destiné  à  devenir,  par  la  rapidité  et  la  facilité  des  communications,  le 
centre  le  plus  actif  des  approvisionnements  des  marchés  français  et 
même  étrangers. 

2^  Elle  est  non  seulement  un  grand  centre  de  reproduction,  mais  en 
même  temps  (et  de  là  vient  sa  supériorité  sur  les  autres  points  du 
littoral)  un  lieu  de  perfectionnement  où  ce  mollusque  acquiert  de  lui-même, 
tout  naturellement,  des  qualités  qui  permettent  de  le  livrer  immédiate- 
ment à  la  consommation.  Les  manipulations,  les  préparations  onéreuses, 

(i)  Voir,  pour  les  divisions  en  quartiers  et  syndicit?,  les  pages  2K3  ol  Sli  do  la  Statistique 
du  iuuanncl,  tomo  II. 
(*)  Vtiir  notro  tomu  II,  p.  641. 
^»;  Lu  HftUretf  i  vol.  iu-H.  Prix  :  i  fr.  25. 


624 


LIVRE   VII.    —  INDUSTRIE. 


si  nécessaires  ailleurs,  peuvent  être  ici  en  partie  supprimées.  Quels 
avantages  inappréciables  ! 

30  La  qualité  de  ses  produits  est  excellente.  Très  estimées  à  Bordeaux  et 
dans  tout  le  midi  de  la  France,  nos  gravettes  ont  un  goût  exquis. 
Cultivées  à  la  manière  d^Ostende,  elles  seraient  nacrées,  transparentes, 
ânes,  délicates  comme  les  huîtres  de  ce  nom. 

Les  terrains  situés  à  Test  de  Tîle  aux  Oiseaux  se  prêtent  merveilleuse- 
ment à  la  transformation  de  nos  gravettes  en  huîtres  vertes  d'une  qualité 
supérieure  à  celles  de  Marennes. 

Cette  baie  a  été  de  tout  temps  habitée  par  les  huîtres,  tant  le  sol  et 
les  eaux  y  sont  en  harmonie  avec  les  habitudes  de  ces  mollusques.  Ses 
huîtres  portent  le  nom  de  çravettes,  à  cause  du  fond  de  graves  et  de  sable 
qui  les  reçoit.  Elles  affectent  une  forme  particulière  qui  les  distingue  des 
huîtres  des  autres  parages.  Dans  la  çravette,  les  deux  valves  s'allongent 
notablement  en  pointe  du  côté  opposé  à  la  charnière. 

On  peut  diviser  en  deux  sections  l'industrie  huîtrière  : 

1®  Les  huttrières  naturelles  qui  occupent  environ  200  hectares,  en  grande 
partie  compris  dans  le  bassin  d'Ârcachon. 

Elles  ont  beaucoup  diminué  d'importance  depuis  quelques  années. 

Ces  huîtrières  naturelles,  qui  ont  produit,  de  1861  à  1864,  12  millions 
500,000  huîtres,  année  moyenne,  soit  61,000  huîtres  par  hectare,  ont  vu 
leur  production  annuelle  moyenne  tomber  à  12,000  huîtres  par  hectare 
de  1865  à  1868;  se  relever  à  15,000  huîtres  de  1869  à  1872  et  atteindre 
un  chiffre  plus  élevé  de  1873  à  1876. 

Statistique  des  huttres  pêchées  sur  les  fonds  communs  (huttrières  naturelles) 
dans  les  quartiers  maritimes  de  La  Teste  et  de  Pauillac, 


ANNÉES 

LA  TESTE 

PAUILLAC 

TOTAL 

1875 

289.973f 

158,300 

54.200 
4.537 
90,042 
75,361 
53.333 
48,548 

4,500f 

6,970 

1,470 

468 

300 

1,160 

1.200 

4,580 

4,025 

900 

294.473f 

6.970 

159,n0 

468 

54,500 

5,097 

91.242 

79,941 

57,358 

49,448 

58,307 

1874  0) 

lUi-S     \Jmt»mmmt»»t,mm' 

1873 

1872C) 

1871 

1870 

1869 

1868 

1867 

1866 

1865 

56,707                      1,600 

2^  Les  huttrières  artificielles  créées  dans  le  bassin  d'Arcachon  n'ont 
donné,  jusqu'en  1870,  que  des  pertes.  Depuis,  la  situation  a  complète- 
ment changé,  et  tout  parqueur  qui  emploie  les  nouveaux  appareils  est  sûr 
d'arriver  à  des  résultats  rémunérateurs.  Aussi  le  nombre  des  concessions 


(t)  La  pécho  n'n  nos  ôlé  offbctuôe  pondant  la  campagne  de  1871-79  ot  on  1873-74  afln  de 
laisser  reposer  les  bancs. 
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qui  en  1869  ne  dépassait  pas  300,  était-il  en  1873  de  près  de  1,100,  en 
1875  de  2,427  et  a-t-il  atteint  le  1®'  janvier  1876  le  nombre  de  3,039. 

L^étendue  des  terrea  émergentes  mises  en  culture  atteint  aujourd'hui 
près  de  3,000  hectares. 

M.  Lafon,  dans  sa  Note  sur  les  huîtrières  du  bassin  d'Arcachon,  estime 
au  nombre  de  5  millions  les  tuiles  placées  sur  les  huîtrières  artificielles 
en  1872;  ce  nombre  doit  être  aujourd'hui  (1877)  d'au  moins  10  millions 
pour  le  quartier  de  La  Teste  et  celui  de  Pauillac. 

En  comptant  que  chaque  tuile  réunira  en  moyenne  400  naissains,  et  en 
supposant  une  perte  des  trois  quarts,  la  récolte  de  1877,  réalisable  en 
1879-80,  produira  à  elle  seule  1  milliard  d'huîtres  qui,  à  raison  de  40  fr. 
le  mille,  donneront  en  argent  4  millions  de  francs. 

Les  parqueurs  du  bassin  d'Ârcachon  ont  deux  modes  de  réalisation  du 
produit  de  leur  culture  :  tantôt  ils  élèvent  des  huîtres  dans  les  claires  pour 
les  livrer  directement  à  la  consonamation  au  prix  moyen  de  45  à  50  fr.  le 
mille,  suivant  l'année;  tantôt  ils  vendent  aux  parqueurs  de  Marennes  ou 
des  environs  les  jeunes  huîtres  dès  l'âge  de  18  mois  au  prix  de  17  à  30  fr. 
le  mille,  suivant  l'année. 

Le  travail  procuré  aux  populations  riveraines  par  la  nouvelle  industrie 
a  augmenté  dans  de  telles  proportions,  que  l'élément  maritime  n'a  pu 
y  suffire  et  que  l'administration  de  la  marine  a  dû  permettre  de  faire 
travailler  sur  les  parcs  des  personnes  étrangères  à  la  marine. 

n  ne  faut  pas  se  faire  illusion  et  penser  que  les  résultats  pécuniaires 
obtenus  par  les  parqueurs  seront  toujours  aussi  beaux  qu'aujourd'hui.  11 
est  évident  que  l'abondance  des  produits  conduira  à  une  diminution  dans 
leur  valeur.  Cependant  le  prix  des  belles  huîtres  de  7  à  8  centimètres  ne 
descend  pas  actuellement  au-dessous  de  65  fr.  le  mille  et  ne  baissera 
probablement  pas  encore  en  1878-79,  les  crabes  ayant  dévoré  et  les 
limons  ayant  enlevé,  pendant  l'été  dernier,  la  majeure  partie  de  la  récolte 
de  1876. 

Les  statistiques  officielles  nous  donnent  les  chiffres  suivants  pour  les 
revenus  de  l'ostréiculture  dans  le  quartier  de  La  Teste  (bassin  d'Arca- 
chon) : 

En  1873,  42,342,250  Jiuîtres  nées  dans  les  parcs  d'Arcachon  ont  été  vendues 
1,736,032  fr. 

En  1874, 82,345,233  huîtres  nées  dans  les  mêmes  parcs  ont  été  vendues  2,058,630  fr. 

Il  est  à  remarquer  que  les  42  millions  d'huîtres  livrées  au  commerce  en 
L873  ont  produit  une  somme  relativement  plus  considérable  que  les 
32  millions  vendues  en  1874  ;  cette  différence  provient  de  ce  que  le  prix 
noyen  du  mille  en  1873  était  de  41  fr.,  tandis  qu'en  1874  il  est  tombé 
i  25  fr.,  conséquence  de  l'abondance  du  coquillage. 

La  production  du  bassin  d'Arcachon  est  telle  que  les  emplacements 
lisponibles  ne  suffisent  plus  pour  l'élevage  et  l'engraissage  des  huîtres. 
3e  g^raudes  quantités  de  ces  mollusques  sont  transportées  à  Marennes,  à 
Dléron,  à  Saint-Jean-de-Luz,  pour  y  être  déposés  dans  des  claires  où  ils 
croissent  et  s'améliorent  rapidement. 

I  40 
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Lavage  des  laines  et  dépélage  des  peaux  de  moaton  de 

la  Plata.  —  Cette  industrie  a  pris  un  certain  développement  dans  la 
Gironde  depuis  une  quinzaine  d^années  et  tend  à  grandi^  tous  les  jours. 
Elle  s'exerce  actuellement  dans  4  établissements  principaux  (*),  occupant 
environ  150  personnes  et  principalement  des  hommes  trwfaiU»nt  à  leurs 
pièces  et  gagnant  de  3  à  4  fr.  par  jour. 

Ces  quatre  établissements  peuvent  exploiter  8,000  balles  représentant 
3,440,000  kilog.  en  suint,  ce  qui  donne  en  lavé  860,000  kilog.,  dont  la 
valeur  moyenne  est  de  6  fr.  le  kilog.  La  valeur  annuelle  deS^  produits  d^ 
usines  ci-dessus  est  de  5,160,000  fr.  pour  les  laines;  1,000,000  de  francs 
pour  les  cuirs.  En  tout,  6,160,000  fr. 

Ces  laines  sont  consommées  par  l'industrie  drapière  du  midi  et  du 
nord  de  la  France,  de  la  Suisse,  de  l'Italie  et  de  l'Espagne. 

La  plus  grande  partie  des  cuirs  est  exploitée  par  les  mégisseries  du 
midi  de  la  France.  L'Italie  et  l'Allemagne  en  consomment  également, 
mais  leurs  achats  sont  limités. 

Cette  industrie  est  destinée  à  prendre  un  grand  développement  dans 
la  Gironde,  en  raison  des  facilités  dont  dispose  le  commerce  de  Bordeaux 
pour  l'importation  des  matières  premières  et  aussi  en  raison  du  climat  de 
notre  département,  qui  favorise  le  séchage  des  laines.  .  ^ 

Les  laines  de  la  contrée  dont  s'occupent  peu  ou  point  les  établissements 
ci-dessus,  sont  exploitées  sur  place  aussitôt  après  la  tonte. 

Laines  RenaiE»axice  (Filature  de).  —  Le  département  de  la  Gironde 
ne  possède  qu'un  établissement  de  ce  genre  créé  en  1870  à  Coutras,  et 
transporté  en  1872  à  Saint-Seurin-sur-1'Isle,  dans  le  vaste  établissemenl 
occupé  il  y  a  quelques  années  par  l'aciérie  Jackson,  et  possédant  comme 
moteurs  une  turbine  de  60  chevaux  et  5  roues  hydrauliques  de  12  chevaux. 
Cette  force  peut  être  doublée  au  moyen  d'autres  moteurs,  l'Isle  offrant  sur 
ce  point  2  mètres  de  chute. 

Cette  manufacture  comprend  11  machines  à  eflOlocher,  3  cylindres 
laveurs,  3  essoreuses  au  cardage  et  une  filature  de  laine  de  500  broches. 

En  attendant  que  la  filature  se  développe  et  qu'on  y  ajoute  une  fabrique 
d'étoffes,  M.  Bertin  utilise  sa  force  motrice  par  une  scierie  mécanique 
comprenant  4  métiers  à  rubans  et  une  minoterie  de  4  paires  de  meules. 

L'usine  de  M.  Bertin  aîné  occupe  environ  100  personnes  et  pourrait  en 
employer  le  double  le  jour  où  les  demandes  seraient  plus  importantes.  La 
moitié  de  ces  personnes  travaillent  à  la  journée,  l'autre  moitié  aux  pièces. 
Les  hommes  à  la  journée  gagnent  de  2  fr.  50  à  3  fr.  par  jour,  et  les 
femmes  de  1  fr.  25  à  1  fr.  50. 

La  valeur  annuelle  moyenne  des  produits  fabriqués  par  cette  filature 
est  d'environ  250,000  fr. 

Les  matières  premières  (vieux  tissus  de  laine)  viennent  de  tous  les 

(t)  Ces  ôtablissoments  sonl  situôd  :  1  à  Sdiat-Médard-ea-Jalle,  1  &  Bègtes  et  2  à  Goulras. 
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points  de  la  France.  Les  pays  de  consommation  sont  :  Limoges,  Castres, 
plusieurs  petites  villes  du  midi  de  la  France,  TAngleterre  et  la  Belgique. 

L'usine  de  Saint-Seurin-sur-risle  a  été  au  temps  de  Paciérie  Jackson 
Tune  des  plus  belles  de  France.  Espérons  qu'avec  la  nouvelle  industrie 
que  M.  Bertin  aîné  y  a  implantée,  elle  reprendra  son  ancienne  splendeur. 
Son  emplacement  n'a  pas  moins  de  50,000  mètres  carrés.  Les  bâtiments 
comprennent  2  belles  maisons  d'habitation,  2  pavillons  pour  les  employés, 
une  vaste  caserne  pouvant  loger  facilement  200  ouvriers,  3  inmienses 
halles-hangars,  de  grands  magasins,  de  vastes  cours,  de  beaux  jardins, 
un  établissement  de  baini^,  etc.,  etc.,  enfin  tout  ce  qui  constitue  une 
vaste  manufacture  comme  celles  qui  existent  en  grand  nombre  dans  le 
nord  de  la  France. 

Tapis  et  couvertures  de  laine  (Manufacture  de).  —  Cette  industrie 
est  représentée  à  Bordeaux  par  l'ancienne  maison  Jaquemet-Laroque 
fondée  en  1786,  et  en  partie  transformée  il  y  a  quelques  années. 

La  filature  de  la  laine  y  a  été  supprimée  ;  la  fabrication  des  tapis  et  des 
couvertures  subsiste  seule.  Par  suite  de  la  grande  quantité  de  literie  qui 
arrive  journellement  dans  l'usine  de  Bordeaux  et  qui  nécessite  de  grands 
lavages,  il  a  été  urgent  d'établir  une  deuxième  usine  sur  un  magnifique 
cours  d'eau,  au  moulin  d'Ornon,  près  Bordeaux,  où  ont  été  transportés  les 
métiers  à  filer,  les  cardes  dégraisseuses,  etc. 

Ces  deux  usines  occupent  aujourd'hui  environ  80  personnes  travaillant 
généralement  à  la  journée,  excepté  les  tisserands.  Les  hommes  gagnent 
en  moyenne  4  fr.  par  jour  et  les  femmes  2  fr. 

Les  laines  employées  pour  les  couvertures  viennent  du  Levant,  du 
pays  ou  des  Pyrénées,  suivant  les  qualités  que  l'on  veut  produire;  les 
tapis  sont  fabriqués  généralement  avec  des  laines  du  pays. 

Tous  les  produits  de  ces  deux  usines  sont  vendus  sur  place  ou  livrés 
di^ctement  à  la  consommation. 

'^Goton  (Filature  et  tissage  du).  —  En  1779,  on  comptait  à  Bordeaux 
7  fabriques  de  couvertures  de  coton,  dont  les  produits  annuels  valaient 
50,000  fr.  En  1784,  la  valeur  de  ces  produits  avait  doublé. 

A  l'époque  où  Bordeaux  vit  renaître  son  commerce  et  son  industrie, 
ruinés  par  les  guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  on  réorganisa 
4  filatures  de  coton,  une  fabrique  iinportante  de  couvertures,  et  une 
manufacture  de  calicots  ;  ce  dernier  établissement  a  eu  jusqu'à  200  ouvriers. 

Aujourd'hui,  l'industrie  du  tissage  du  coton  n'existe  plus  à  Bordeaux  ; 
mais  elle  a  pris  une  certaine  importance  à  Sainte-Foy,  pour  la  fabrication 
de  la  grisette. 

Tissus  de  chanvre  et  de  coton  ou  grisette.  —  Depuis  plus  de 
70  ans  on  fabrique  à  Sainte-Foy  des  toiles  de  chanvre  et  des  grisettes. 
Jusqu'en  1840,  cette  industrie  occupa  30  à  40  ouvriers  en  ville  ou  à  la 
campagne,  travaillant  pour  leur  compte  et  venant  le  jour  du  marché 
vendre  la  toile  qu'ils  avaient  fabriquée  à  des  négociants  de  Liboume  ou 
de  Bordeaux,  qui  ne  pouvaient  se  procurer  ailleurs  ce  genre  de  toile. 

De  1840  à  1865,  cette  industrie  prit  un  développement  important  par 
rapport  à  la  population  de  Sainte-Foy,  puisque  vers  l'année  1865  plus  de 
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400  ouvriers  ou  ouvrières  y  étaient  occupés  soit  chez  eux  soit  en  fabrique 
et  produisaient  de  6  à  800,000  fr.  de  toiles  ou  de  grisettes. 

Aujourd'hui,  la  fabrication  des  toiles  de  chanvre  est  réduite  k  fort  peu 
de  chose  par  suite  de  la  concurrence  des  maisons  du  Mans,  d'Angers  et 
du  Nord;  mais  le  tissage  des  grisettes  est  en  pleine  activité.  Tout  ce  que 
peuvent  produire  200  ouvriers  ou  ouvrières  qui  travaillent  presque  tous 
pour  les  deux  maisons  principales  de  Sainte-Foj,  est  vendu  au  fur  et  à 
mesure  de  l'entrée  en  magasin.  Les  grisettes  de  Sainte-Foj  ont  un  cachet 
spécial  qui  les  fait  rechercher. 

Les  ouvriers  ou  ouvrières  qui  tissent,  gagnent  de  2  fr.  25  ft  3  fr.  par 
jour;  les  femmes  qui  font  le  dévidage  ou  le  tramage  gagnent  de  1  fr.  à 
1  fr.  50  par  jour.  Tous  ces  ouvriers  travaillent  à  la  façon  selon  l'ancien 
système  de  tissage  ;  aussi  leur  salaire  est-il  modique  ;  leur  nombre  diminue 
tous  les  jours.  Espérons  que  les  métiers  mécaniques  et  la  vapeur  viendront 
avant  longtemps  développer  cette  branche  de  notre  industrie  girondine. 
Elle  prend  les  cotons  à  Rouen  et  à  Mulhouse  ;  les  chanvres  au  Mans,  à 
Alençon  et  à  Angers;  les  lins  à  Lille,  à  Armentière  et  en  Belgique.  Elle 
vend  ses  produits,  dont  la  valeur  annuelle  moyenne  atteint  400,000  fr., 
dans  la  Gironde,  la  Dordogne,  les  Charentes  et  le  Lot-et-Garonne.  Ce 
dernier  département  fabrique  aussi  beaucoup  de  grisette,  mais  d'un 
prix  plus  élevé. 

On  compte  en  outre  dans  le  département  de  la  Gironde  et  en  dehors  du 
canton  de  Sainte-Foy  environ  30  petits  ateliers  pour  le  tissage  du 
chanvre  et  du  lin,  et  occupant  en  moyenne  deux  personnes.  Presque 
tous  sont  situés  dans  les  arrondissements  de  Bazas  et  de  La  Réole.  La 
production  annuelle  moyenne  ô,e  ces  petits  ateliers  atteint  tout  au 
plus  100,000  fr. 

Blanchiment  et  impression  de  tissus  de  coton.  —  CeUe  indus- 
trie n'est  représentée  dans  la  Gironde  que  par  une  petite  usine  située 
dans  la  commune  deVillenave-d'Ornon,  sur  le  ruisseau  l'Eau-Bourde.  Les 
matières  premières  (tissus  de  coton  écru)  viennent  principalement  de 
Rouen  et  de  Mulhouse. 

Cette  usine  n'emploie  que  des  couleurs  solides,  telles  que  l'indigo  et 
la  garance,  et  expédie  ses  cotonnades  imprimées  dans  la  région  du 
Sud-Ouest. 

Teinturerie.  —  Bordeaux  possède  12  ateliers  de  teinturerie,  dont  six 
principaux  emploient  des  moteurs  à  vapeur. 

Le  département  n'ayant  pas  de  manufacture  de  tissus  importante,  ces 
ateliers  font  presque  exclusivement  des  travaux  de  ville  pour  Bordeaux  et 
les  environs.  Les  six  ateliers  principaux  font  la  teinture  de  laines  et  de 
tissus  en  pièces  qui  leur  sont  fournis  par  les  négociants  de  notre  place. 
La  valeur  des  travaux  de  cette  industrie  atteint,  année  moyenne,  près 
de  500,000  fr. 

Ils  réunissent  150  ouvriers  ou  ouvrières,  dont  le  salaire  moyen  est  de 
4  fr.  à  5  fr.  50  par  jour  pour  les  hommes  et  2  à  3  fr.  pour  les  femmes. 
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Tanneries.  —  Cette  Industrie  qui,  dès  le  xv«  siècle,  était  importante 
à  Bordeaux,  avait  acquis  vers  le  milieu  du  siècle  dernier  un  développe- 
ment considérable.  £n  1760  on  comptait,  dans  le  futur  département  de  la 
Gironde,  91  tanneries,  49  mégisseries  et  5  chamoiseries,  lorsque  des 
droits  de  douane  exorbitants  vinrent  porter  à  cette  industrie  une  terrible 
atteinte. 

Si  nou%  comptons  aujourd'hui  beaucoup  moins  de  tanneries  qu'en 
1760,  nous  en  trouvons  à  Bordeaux  plusieurs  assez  considérables  pour 
que  Ton  puisse  dire  qu'en  somme  la  fabrication  a  repris  son  importance 
quoique  réunie  dans  un  moins  grand  nombre  d'ateliers. 

Aujourd'hui  Bordeaux  possède  5  tanneries  différant  d'importance  dans 
de  grandes  proportions  et  occupant  ensemble  environ  300  ouvriers.  On 
compte,  en  outre,  dans  le  département  de  la  Gironde,  24  petites  tanneries 
réparties  comme  suit:  11  dans  l'arrondissement  de  Libourne,  5  dans 
l'arrondissement  de  La  Réole,  5  à  Langon,  3  à  Bazas  ;  plusieurs  appar- 
tiennent à  des  industriels  s'occupant  simultanément  d'agriculture  et 
d'industrie  ;  elles  ne  sont  en  activité  qu'une  partie  de  l'année  et  occupent 
de  3  à  4  ouvriers  chacune;  nous  devons  excepter  à  Langon  et  à  Bazas 
2  ou  3  tanneries  occupant  ensemble  50  ouvriers  toute  l'année.  La 
fabrication  est  en  somme  concentrée  presque  en  entier  à  Bordeaux. 

Les  veaux  et  les  tiges  de  Bordeaux  sont  encore  très  recherchés  et 
expédiés  principalement  en  Angleterre,  en  Russie,  en  Allemagne,  en 
Belgique  et  en  Orient.  Leur  réputation  est  telle,  que  plusieurs  grandes 
fabriques  de  France  expédient  leurs  meilleurs  veaux  sous  le  nom  de 
veaux  dits  de  Bordeaux, 

A  la  fabrication  des  tiges  et  veaux  cirés,  deux  ou  trois  des  tanneries  de 
Bordeaux  ont,  depuis  soixante  ans  environ,  joint  celle  des  cuirs  à 
semelle  (*).  Les  produits  si  estimés  de  Château-Renaud  et  de  la  Touraine 
ont  dès  lors  trouvé  dans  les  nôtres  des  rivaux  qui  sont  arrivés  aujourd'hui 
à  les  valoir,  à  très  peu  de  chose  près. 

Les  matières  premières  employées  par  nos  tanneurs  sont  des  peaux 
vertes  du  pays,  des  peaux  sèches  venant  de  l'Amérique  du  Sud  et  des 
écorces  recueillies  dans  les  forêts  de  la  Gironde. 

L'ensemble  des  produits  fabriqués  du  département  a  une  importance 
très  variable  qui  atteint,  année  moyenne,  de  3  à  4  millions  de  francs. 

La  préparation  des  peaux  de  chèvre  a  pris  depuis  quelques  années  à 
Bordeaux  une  certaine  importance  qui  tend  à  augmenter  encore.  Environ 
40  ouvriers  chevriers  sont  occupés  dans  4  ateliers  recevant  de  Marseille 
ou  du  Levant  les  peaux  en  croûte  et  livrant  au  commerce  des  produits 
pouvant  rivaliser  avec  ceux  des  mégisseries  de  Lyon  et  de  Paris. 

Chaussures  en  cuir.  —  Nous   venons  de  voir  que  les  cuirs  de 


(*)  Lo  fondateur  de  la  maison  Henry  fut,  en  1795,  l'inlroduclcur  à  Bordeaux  do  la  tanncrio 
des  grus8C5  peaux  (tour  cuirs  à  semelle. 
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Bordeaux  ou  de  Bazas,  surtout  les  veaux  préparés  et  cirés,  ayaient 
autrefois  une  grande  supériorité  qui  facilitait  Técoulement  des  chaussures 
de  nos  fabriques^  soit  en  France,  soit  aux  colonies.  Aujourd'hui,  1^ 
tanneries  qui  existent  dans  la  Bretagne  et  à  Millau  dans  rAvejron  riva- 
lisent avec  celles  de  la  Gironde,  quelquefois  avec  avantage. 

Toutefois,  rindustrie  de  la  chaussure  a  conservé  une  certaine  importance 
dans  la  ville  de  Bordeaux.  Les  ouvriers  sont  au  nombre  de  4,000.  Dans 
ce  nombre,  les  femmes  entrent  pour  un  cinquième.  La  plupart  des  ouvriers 
sont  occupés  à  leurs  pièces  et  gagnent  de  4  à  6  fr.  par  jour;  mais  beaucoup 
d'ouvriers  ne  travaillent  que  quatre  jours  par  semaine. 

Il  existe  à  Bordeaux  450  magasins  de  chaussures,  mais  ce  nombre  tend 
à- diminuer  parce  que  les  petits  cordonniers,  qui  n'occupent  que  deux 
ou  trois  ouvriers,  ne  peuvent  produire  au  même  prix  que  les  grandes 
fabriques  établies  depuis  quelques  années.  Ces  dernières  sont  au  nombre 
de  6,  occupant  environ  300  ouvriers,  et  produisant  pour  800,000  à 
1  million  de  francs  de  chaussures.  Trois  d'entre  elles  expédient  outre-mer 
pour  une  valeur  de  100,000  fr.  environ.  Les  expéditions  sont  faites 
surtout  aux  maisons  des  colonies  qui  ont  à  Bordeaux  leur  maison-mère. 
La  Plata  et  les  autres  colonies  des  mers  du  Sud,  qui  s'approvisionnaient 
autrefois  à  Bordeaux,  font  venir  de  France  les  cuirs  préparés,  fabriquent 
la  chaussure  ordinaire,  et  ne  reçoivent,  comme  articles  de  Paris,  que  la 
pacotille  ou  les  articles  de  luxe. 

Deux  autres  maisons  expédient  dans  l'intérieur  de  la  France  et  surtout 
à  Paris  pour  300,000  fr.  de  chaussures.  Environ  la  moitié  des  produits 
de  ces  grands  ateliers  est  consommée  dans  la  Gironde. 

Les  matières  premières  viennent  des  tanneries  de. Bordeaux,  pour  les 
veaux;  de  Château-Renaud  et  de  Tours,  pour  les  cuirs  à  semelle.  Les 
peaux  de  chèvre  viennent  principalement  de  Marseille,  quoique  Bordeaux 
en  prépare  et  dans  d'assez  bonnes  conditions.  La  peausserie  fine  vient  de 
Paris. 

Espadrilles  (Fabrique  d').  —  Ce  produit,  qui  nous  arrivait  autrefois 
de  la  frontière  espagnole  sous  une  forme  grossière,  est  devenu  depuis 
quelques  années  dans  notre  ville  l'objet  d'une  fabrication  importante  se 
prêtant  à  toutes  les  fantaisies  de  l'originalité,  de  l'élégance  et  du  bon  goût. 

Une  seule  maison  exploite  cet  article,  mais  cette  maison  est  déjà  un 
grand  centre  industriel.  Elle  occupe  dans  ses  ateliers  120  ouvriers  (en 
grande  partie  des  femmes)  et  dans  les  maisons  de  détention  220  prison- 
niers ;  elle  donne,  en  outre,  du  travail  en  ville  et  à  la  campagne  à  près 
de  600  brodeuses.  L'importance  de  ses  affaires,  qui  va  tous  les  jours  en 
croissant,  a  atteint  en  1874  la  somme  de  400,000  fr. 

Les  matières  premières  servant  à  faire  les  semelles  viennent  des 
entrepôts  d'Angleterre. 

Les  trois  quarts  des  produits  de  cette  industrie  trouvent  leur  écoulement 
en  France  ;  un  quart  est  exporté  dans  les  pays  d'outre-mer. 

Chemiserie.  —  La  confection  des  chemises,  gilets  de  flanelle,  etc., 
n'a  pris  le  caractère  d'une  véritable  industrie  dans  notre  ville  que  depuis 
vingt-cinq  ans  environ;  jusque-là  ces  parties  du  vêtement  étaient  faites 
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sur  commaDde  par  des  ouvriers  qui  travaillaient  à  la  façon,  en  chambre 
ou  dans  de  petits  magasins. 

Les  moyens  mécaniques  appliqués  à  la  couture  ont  déterminé  la 
fabrication  de  ces  produits  sur  une  grande  échelle,  et  créé  ainsi  une 
branche  spéciale  et  distincte  de  ^industrie  du'vétement. 

n  existe  aujourd'hui  à  Bordeaux  douze  maisons  principales  et  quelques 
maisons  secondaires  qui  font  ce  genre  d'articles,  dont  Pimportance  atteint 
un  chiffre  annuel  de  2  millions  de  francs. 

Les  trois  quarts  de  ces  produits  trouvent  leur  écoulement  dans  le 
département  de  la  Gironde  et  dans  les  départements  limitrophes.  Le 
reste,  soit  environ  pour  un  chiffre  de  500,000  fr.,  est  dirigé  vers  les 
pays  d'outre-mer. 

En  temps  ordinaire,  le  nombre  des  ouvriers  occupés  à  la  confection 
des  chemises  est  de  1,000;  il  s'élève  à  1,200  dans  les  moments  de  presse; 
il  a  été  beaucoup  plus  grand  encore  en  1870;  leur  salaire  varie  entre 
1  fir.  50  et  1  fr.  75  par  jour.  Il  faut  ajouter  40  coupeurs  travaillant  toute 
l'année,  et  payés  en  moyenne  de  5  fr.  50  à  6  fr.  par  jour.  Les  machines 
et  les  moyens  mécaniques  entrent  environ  pour  les  deux  tiers  dans 
l'ensemble  du  travail. 

Les  matières  premières  nécessaires  à  cette  industrie  proviennent  :  les 
cotons,  de  l'Alsace  et  de  Rouen  ;  les  tissus  de  fil,  de  Lille,  de  Cambrai,  de 
Cholet  et  de  la  Belgique  ;  la  flanelle,  de  Reims,  de  Mazamet  et  de  Castres. 

Vêtements  confectionnés.  —  L'industrie  des  vêtements  confec- 
tionnés a  pris  une  réelle  importance  à  Bordeaux  depuis  trente-cinq  ans 
environ.  Jusqu'alors  il  n'y  avait  eu  que  des  tailleurs  sur  mesure,  dont 
la  clientèle  était  circonscrite  aux  habitants  de  la  ville.  Quelques  petits 
confectionneurs  ou  fripiers  préparaient  à  l'avance  des  vêtements  grossiers 
qui  étaient  vendus  aux  habitants  de  la  campagne,  surtout  à  l'époque  des 
foires. 

Mais  en  1842  la  maison  connue  sous  le  nom  des  Cent  mUle  PdUtots 
donna  à  cette  industrie  une  grande  impulsion.  A  côté  d'elle  sont  venues 
se  grouper  quatre  maisons  de  premier  ordre  et  cinq  ou  six  moins 
importantes,  vendant  ensemble  dans  une  année  moyenne  pour  2,250,000  fr. 
de  vêtements  confectionnés.  Ces  maisons  occupent  pendant  toute  l'année 
de  250  à  300  employés  et  ouvriers.  Le  nombre  de  ces  derniers  augmente 
d'un  tiers  à  l'époque  du  printemps  et  de  l'automne. 

Les  moyens  mécaniques  entrent  environ  pour  un  tiers  dans  l'ensemble 
du  travail. 

L'écoulement  de  ces  produits  a  lieu  principalement  dans  l'intérieur. 

L'exportation  pour  les  pays  lointains  et  les  colonies,  qui  avait  il  y  a 
quelques  années  une  certaine  importance,  se  trouve  considérablement 
réduite  par  suite  de  la  concurrence  de  l'industrie  parisienne. 

Chapellerie  de  feutre  ou  de  sole.  —  Cette  industrie  comptait  à 
Bordeaux,  avant  1789,  16  fabriques,  dont  le  produit  brut  était  évalué 
à  120,000  fr. 

Elle  prit,  de  1830  à  1848,  tm  développement  considérable.  Le  nombre 
de  ses  ouvriers  s'élevait  vers  1848  à  1,200,  et  la  valeur  de  ses  produits 
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dépassait  4  millions  de  francs.  Une  partie  de  ces  chapeaux  était  expédiée 
dans  r Amérique  du  Sud  et  les  colonies  espagnoles. 

Depuis  une  vingtaine  d^années,  les  exigences  des  ouvriers  chapeliers, 
rétat  permanent  de  grève  dans  lequel  ils  se  sont  placés  au  moyen  d^iine 
vaste  association,  la  hausse  de  la  main-d^œuvre  qui  en  a  été  la  consé- 
quence, toutes  ces  circonstances  ont  exercé  une  influence  fâcheuse  sur 
Pindustrie  bordelaise,  qui  n^a  pu  lutter  avec  la  Belgique  et  rAllemagne 
pour  les  produits  communs,  et  qui  a  ainsi  perdu  peu  à  peu  tous  ses 
débouchés  des  colonies. 

Réduite  à  la  consommation  locale  et  aux  produits  d^une  qualité  supé- 
rieure, cette  industrie  a  promptement  décliné.  Elle  n'est  plus  représentée 
dans  notre  ville  que  par  trois  maisons  de  quelque  importance  et  plusieurs 
maisons  secondaires,  faisant  un  chiffre  d'affaires  de  600  à  800,000  fr. 
et  occupant  environ  200  ouvriers  et  une  cinquantaine  d'ouvrières. 

Chapeaux  de  paille  (Fabrication  des). —  Cette  industrie,  presque 
inconnue  à  Bordeaux  avant  1858,  a  pris  depuis  cette  époque  une  certaine 
importance,  par  la  création  de  la  maison  J.  Giraudeau  et  C.  Cet  établis- 
sement modèle,  muni  de  machines  perfectionnées,  fabrique  à  lui  seul 
plus  que  tous  les  autres  ateliers  de  Bordeaux  réunis.  Il  a  son  centre 
à  Bordeaux  et  deux  ateliers  à  La  Brède  et  à  Barsac  ;  il  occupe  70  ouvrières 
pour  la  couture  des  chapeaux. 

Les  autres  maisons  de  Bordeaux  sont  presque  toutes  fondées  par  des 
Italiens,  fabriquant  moins  de  chapeaux  qu'ils  n'en  reçoivent  tout  cousus 
prêts  à  mettre  en  forme. 

En  somme,  cette  industrie  occupe  dans  la  Gironde  environ  50  hommes  et 
150  femmes,  et  met  en  vente  pour  600  à  700,000  fr.  de  chapeaux  de  paille 
de  différents  genres,  rivalisant  pour  la  qualité  comme  pour  l'él^ance  avec 
ceux  des  fabriques  les  plus  renommées.  Un  tiers  environ  de  ces  chapeaux 
est  exporté  dans  les  colonies  françaises,  aux  Antilles,  dans  l'Amérique 
du  Sud,  en  Orient  et  dans  l'Inde;  les  deux  autres  tiers  sont  vendus  à 
Bordeaux  et  dans  les  principales  villes  de  France. 

Les  matières  premières,  le  plus  souvent  tissées,  nous  arrivent  de  l'Angle- 
terre, de  la  Belgique,  de  la  Suisse,  de  l'Italie,  de  l'Amérique  et  de  Tlnde. 

Parapluies  (Fabrication  des).  —  Cette  fabrication  était  presque  nulle 
a  Bordeaux  et  dans  les  départements  voisins  avant  1815,  époque  vers 
laquelle  M.  J.-P.  Noyer  fonda  une  maison  de  gros  qui  occupa  d'abord 
20  à  30  personnes.  En  1852,  M.  J.  Saulière  succéda  à  M.  Noyer  et  donna 
à  sa  maison  un  développement  considérable.  Il  en  a  fait  une  véritable 
manufacture.  Elle  emploie  environ  300  ouvriers  ou  ouvrières,  presque 
tous  occupés  à  leurs  pièces  et  gagnant,  les  hommes  de  3  à  5  fr.,  et  les 
femmes  de  1  fr.  50  à  3  fr. 

Plus  de  400,000  articles  sont  annuellement  fabriqués  par  la  maison 
J.  Saulière,  qui  les  expédie  sur  tous  les  points  de  la  France  et  à  l'étranger, 
surtout  en  Espagne  et  en  Portugal. 

La  Gironde  possède,  en  outre,  une  maison  de  gros  occupant  environ 
100  ouvriers  ou  ouvrières,  et  une  centaine  de  maisons  de  détail  faisant 
fabriquer  pour  leur  compte  et  occupant  ensemble  au  moins  300  ouvrières. 
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La  valeur  totale  des  produits  de  cette  industrie  atteint  année  moyenne 
au  moins  4  millions  de  francs. 

On  trouve  en  France  la  majeure  partie  des  matières  premières  servant 
à  cette  fabrication.  Nos  bois  fournissent  l'élément  de  la  canne;  nos  usines 
métallurgiques,  les  objets  employés  dans  la  construction  des  montures; 
nos  fabriques  de  Lyon  ou  de  Rouen,  les  tissus  de  soie  et  de  coton  qui  font 
les  couvertures  des  parapluies,  ombrelles  ou  en-tous-cas.  L'industrie 
parisienne  fournit  la  plupart  des  cannes  ou  montures  ;  Bordeaux  ne  tire 
de  rétranger  que  quelques  joncs  exotiques  (façonnés  en  France)  et 
quelques  tissus  anglais. 

S  VIIL  —  INDUSTRIES  MÉTALLURGIQUES. 

Les  industries  métallurgiques,  quoique  d'assez  faible  importance  dans 
le  département  de  la  Gironde,  peuvent  être  le  sujet  d'études  intéressantes. 

Haats-foumeauz,  affineries,  moulage.  —  Vers  1840,  les  hauts 
fourneaux  destinés  à  traiter  les  minerais  de  nos  landes  au  moyen  du 
combustible  dont  elles  regorgent  sur  différents  points,  commençaient  à 
prendre  un  grand  développement  :  5  hauts-fourneaux  étaient  en  pleine  acti- 
vité, cinq  autres  venaient  d'être  organisés  et  promettaient  les  bons  résultats 
qu'ils  ont  donnés  plus  tard.  Ces  hauts- fourneaux  et  leurs  forges  occupaient 
en  moyenne  250  ouvriers  (')  et  produisaient  annuellement  2,250  tonnes. 

Bordeaux  possédait  aussi  plusieurs  petites  forges,  et  les  ateliers  de 
mécanique  commençaient  à  s'y  multiplier.  Ces  forges  et  hauts-fourneaux 
continuèrent  à  prospérer  pendant  quelques  années;  protégés  par  des 
droits   de  douane   très-élevés    qui    frappaient  les    fers    étrangers,    ils 

(*)  Voici  ceg  dix  forges  : 

jo  Forffe  dite  du  Brun  ou  de  Lugos,  sur  le  Brun,  affluent  de  la  Lnyro 40  ouvriers. 

2o     ^-    de  Bélict,  sur  le  ruisseau  de  Saiat-Magne 22  — 

3o    —    de  La  Trave,  commune  d'Uzesie,  sur  fe  Cirou 43  — 

4©     —    de  Cazeneuve,  commune  de  Pompéjac,  sur  le  Ciron 14  — 

5o     —    de  Castelnau-de-Mesme,  sur  un  petit  affluent  du  Ciron 37  — 

&>     —     du  Haut-Giron,  a  Castetnau-de-Mesme 7  — 

7«     —    de  Biganns,  sur  un  affluent  de  la  Loyrc 37  — 

8o     —    de  Beaulac,  commune  do  Beruos,  sur  le  Giron 13  — 

9«     —    du  Pontet,  commune  de  Beliot 15  — 

lO»     —    de  Bacalan,  à  Bordeaux 30  — 

Total 258  ouvriers. 

Les  dnq  premières  de  ces  forges,  en  pleine  activité  on  1889,  produisaient  snouellement  : 

en  fonte  moulée,  800  tonnes  à  250  fr.,  ci 200,000  fr. 

en  fonte  brute,    1,450  tonnes  à  I50  fr.,  ci 217,000 

Total...    2,250  tonnes  valant 417,000  fr. 

Elles  consommaient  en  minerai,  costine  et  charbon  de  bois 161,062 

Produit  net,  dont  il  faut  déduire  le  prix  de  la  nwiu-d'œuvre. .       255,938  fr. 

Sept  feax  d'affinerie  produitaiont  ensemble  annuellement  : 

fer  en  barre,  700  tonnes  à 45  f^j'ci 315,O0OfE. 

et  consommaient  : 

1 .060  tonnes  de  fonte  brute  à  15  f^.,  ci ...  : 157,S00  fr.  )       997  raa 

et  1,750  tonnes  de  cliarbon  de  bois 70,000      )       gg/»aw 

87,500  fr.         87.500 

Total  du  produit  net,  dont  il  faut  déduire  le  prix  do  la  main-d'œuvre.       343,438  fr. 
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atteignirent  un  chiffre  d^  production  beaucoup  plus  élevé  que  celui  que 
nous  venons  de  signaler  pour  1840. 

En  1860,  une  ère  commerciale  nouvelle  fut  ouverte  par  les  traita  de 
commerce  que  la  France  conclut  avec  différents  pays  étrangers;  eUe 
débuta  par  une  crise  très  forte  dans  toute  Pindustrie  métallurgique 
française.  Cette  crise  concorda  avec  Fépuisement  de  la  mince  couche  de 
minerai  de  fer  de  nos  landes.  Il  en  résulta  que  la  plupart  des  usines  de 
notre  région  tomborent  les  unes  après  les  autres. 

Seuls,  les  forges  et  hauts-fourneaux  qui  ont  été  organisés  sur  une 
grande  échelle  et  selon  tous  les  procédés  nouveaux,  conmie  le  sont  les 
usines  de  Beaulac  et  de  Labouhejre,  ont  pu  lutter  avec  les  forgœ 
étrangères.  La  production  de  la  fonte  et  des  usines  de  la  Gironde  s'est 
élevée  en  1874,  alors  que  deux  ou  trois  usines  seulement  fonctionnaient,  à 
10,500  tonnes  de  première  ou  de  deuxième  fusion,  c'est-à-dire  à  un  chiffre 
trois  fois  plus  fort  que  celui  de  1840,  époque  à  laquelle  la  Gironde  possédait 
dix  usines  en  {ictivité.  La  valeur  de  ces  produits  est  d'au  moins  2  millions 
de  francs.  En  1876,  cette  production  a  été  réduite  à  5,500  tonnes  de  fonte 
et  944  tonnes  de  fer. 

Sur  les  cinq  usines  qui  existent  dans  la  Gironde,  deux  fonctionnent 
aujourd'hui  (1877);  la  plus  prospère  est  celle  qui  est  la  plus  considérable 
et  la  mieux  outillée  :  nous  voulons  parler  de  celle  de  Beaulac  (*). 

L'autre  usine  en  activité  est  celle  de  Pont-Nau,  à  Biganos,  qui  fait 
surtout  de  la  fonte  de  première  fusion  avec  des  minerais  venant  d'Espagne 
ou  du  Périgord.  Elle  occupe  de  12  à  15  ouvriers  et  produit  par  24  heures 
environ  2,500  kilog.  de  fonte  destinée  en  grande  partie  à  l'État. 

Les  trois  autres  hauts-fourneaux  sont  ceux  du  Brun,  à  Lugos;  de 
Bacalan,  à  Bordeaux,  et  de  La  Trave,  à  Uzeste.  L'état  de  chômage  danâ 
lequel  ils  se  trouvent,  les  uns  depuis  un  an,  les  autres  depuis  plus 
longtemps,  peut  être  l'effet  de  causes  différentes  ;  mais  la  principale  est 
à  coup  sûr  leur  situation  défavorable  au  point  de  vue  des  approvision- 
nements en  minerai  ou  en  combustible. 

Fonderies  de  cuivre,  zinc,  étain  et  bronze.  —  Il  y  a  trente  ans 
il  n'existait  dans  le  département  que  deux  fonderies  de  cuivre  et  de 
bronze.  Aujourd'hui,  cette  industrie  a  pris  un  très  grand  développement 
depuis  l'établissement  des  chemins  de  fer  et  de  nombreuses  usines  où  les 
machines  tiennent  une  large  place.  On  peut  la  diviser  en  deux  branches  : 

l^  Fonderies  pour  V industrie  et  cloches.  On  en  compte  10  dans  le  départe- 
ment, dont  8  à  Bordeaux.  Ces  usines  fondent  des  cuivres  ou  bronzes 
bruts  ou  ouvrés  pour  la  mécanique,  pour  la  robineterie  pour  l'eau  et  le 
gaz,  enfin  pour  les  objets  d'art.  Parmi  ces  fonderies,  on  en  remarque  une 


(1/  L'usine  de  Beaulac  est  située  sur  les  bords  de  la  petite  rivièro  le  Ctron,  près  de  la  roule 
natioaaio  de  Bordeaux  en  Espagne,  à  7  kilomètres  du  chemia  de  fer  de  Basas,  où  elle  reçoit 
les  minerais  d'Espagne  presque  directement.  Elle  offre  %  immenses  liauts-foumoaux,  4  feux 
d'ofllnerie,  2  cubilots,  %  moteurs  hydrauliques  puissants  dont  un  dessert  une  ma^oitique 
machine  soufflante,  entin  une  machine  à  vapeur  faisant  mouvoir  2  marteaux  pilons  et 
divers  outils.  Les  deux  huuts-foumeaux  ont  une  production  moyenne  de  7  tonnes  par  jour, 
et  ses  deux  cubilots,  servant  à  la  douxiômo  fusion,  peuvent  produire  90  tonnes  de  fer  par 
jour. 
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)rt  importante,  d'où  sortent  de  grosses  pièces  en  bronze  pour  constructions 
avales,  des  canons  et  nombreuses  pièces  de  tous  genres,  destinées  aux 
béliers  de  chemins  de  fer  du  sud-ouest  de  la  France. 
Nos  10  ateliers  de  fonderie  pour  Tindustrie  occupent  ensemble  environ 
50  ouvriers,  paye's  de  4  à  6  fr.  par  jour,  et  15  apprentis.  Ils  emploient 
B  450  à  500,000  kilog.  de  métaux  divers  dans  ime  année  ordinaire.  Les 
latières  premières  qu'ils  consomment  sont  :  des  cuivres  du  Chili  en 
ngots,  des  vieilles  mitrailles  de  cuivre,  des  étains  de  Banca  (îles  de  la 
dnde)  et  des  Détroits  (Malacca),  et  du  zinc  de  Silésie. 
Les  vieilles  mitrailles  et  les  vieux  doublages  de  navires  sont  réservés 
3ur  les  travaux  ordinaires  et  forment  plus  de  la  moitié  des  matières 
remières  employées. 

Les  deux  tiers  des  produits  de  cette  industrie,  dont  la  valeur  atteint 
muellement  environ  1,600,000  fr.,  sont  consommés  dans  le  département; 
lutre  tiers  est  expédié  dans  les  départements  voisins. 
Une  partie  notable  des  produits  de  nos  ateliers  de  fonderie  consiste 
ins  les  robinets  et  pompes  pour  les  eaux  et  vins,  et  dans  les  appareils 
;stinés  aux  usines  sucrières  des  colonies. 

Cette  industrie  grandit  tous  les  jours  par  l'augmentation  de  ses  rapports 
rec  les  départements  voisins;  mais  son  essor  sera  toujours  en  grande  partie 
Lbordonné  au  développement  des  grandes  usines  dans  notre  département. 
La  fabrication  des  cloches  rentre  dans  cette  branche  de  la  fonderie  de 
livre  ;  elle  est  divisée  elle-même  en  deux  catégories  :  la  première  s'occupe 
:clusivement  des  grandes  cloches  ;  la  deuxième  des  petites  cloches. 
La  fonderie  des  grandes  cloches  se  fait  dans  2  ateliers  importants  :  l'un 
Saint-Émilion,  et  l'autre  à  Bordeaux.  Ce  dernier  a  été  fondé  en  1819, 
ir  M.  Deyres  père.  Les  procédés  imaginés  par  M.  Deyres  permettent 
obtenir,  à  un  huitième  de  ton  près,  le  ton  exact  voulu  sans  alésage, 
lération  usitée  ailleurs  et  détériorant  toujours  un  peu  la  qualité  du  son. 
Les  cloches  de  ces  usines  sont  expédiées  en  quantités  notables  dans  les 
partements  limitrophes  et  aux  colonies. 

Les  matières  premières  employées  dans  ces  fonderies  sont  :  les  vieux 
j  vres  de  chaudronnerie  et  les  étains  importés  d'Angleterre  ou  des  Détroits. 
Cinq  fondeurs  en  cuivre  fabriquent  à  Bordeaux  les  petites  cloches 
»ur  navires,  écoles,  gares,  etc. 

2**  JPbnderies  pov/r  la  marine.  Elles  comprennent  un  atelier  fondé  à 
>rdeaux  en  1835,  et  deux  autres  ateliers  moins  importants  occupant 
semble  15  ouvriers  payés  à  la  journée  en  moyenne  de  4  fr.  à  4  fr.  50  par 
iir.  Les  produits  principaux  de  ces  fonderies  sont  les  clous,  chevilles, 
mires  de  gouvernail  et  cloches;  Us  sont  consommés  en  majeure  partie 
,ns  le  département;  cependant  plus  d'un  tiers  est  expédié  dans  les 
incipaux  ports  de  France,  d'où  ils  vont  quelquefois  à  l'étranger. 
Les  produits  fabriqués  dans  ces  ateliers,  dans  une  année  ordinaire, 
tieignent  de  150  à  200,000  kilog.,  d'une  valeur  moyenne  de  200  fr.  les 
0  kilog. 

Ateliers  de  mécanique  et  construction  de  machines.  —  Il  y  a 

tarante  ans  environ  que  Bordeaux  construit  des  machines  à  vapeur. 
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L'une  des  maisons  qai  entreprirent  ce  genre  de  travaux  le  plus  tôt  et  sur 
la  plus  grande  échelle  fut  celle  de  MM.  Maldant  et  C^  connue  sons  le  nom 
d* Ateliers  bordelais.  Ce  vaste  et  bel  établissement,  quoique  très-bien 
installé,  n^a  pas  donné  de  bons  résultats  financiers,  ce  qui  peut  s'expliquer 
dans  une  contrée  où  le  commerce  des  produits  du  sol  absorbe  Tactivité 
de  presque  toute  la  population.  Après  avoir  passé  dans  les  mains  de 
MM.  Annan  et  C'*,  ces  ateliers  sont  arrivés  depuis  peu  dans  ceUes  de 
M.  Delahante  et  paraissent  donner  des  résultats  satisfaisants  pour  la 
construction  des  machines  et  ceUe  du  matériel  des  chemins  de  fer. 

Bordeaux  possède  actuellement  4  grands  ateliers  de  mécanique  (*)  et 
8  ateliers  secondaires  ;  Liboume  possède  aussi  3  ateliers  peu  importants. 
Tous  ces  ateliers  occupent  en  moyenne  500  ouvriers,  payés,  selon  leur 
habileté,  de  4  à  6  fr.  par  jour  en  moyenne. 

Les  8  ateliers  secondaires,  au  nombre  desquels  il  y  a  lieu  de  comprendre 
les  ateliers  de  la  Compagnie  des  Messageries  maritimes,  font  surtout 
les  réparations. 

Les  produits  fabriqués  dans  ces  ateliers,  dans  une  année  ordinaire, 
peuvent  atteindre  1,500,000  fr.,  non  compris  la  valeur  des  réparations. 

Les  fers  et  tôles  qu'ils  emploient  viennent  en  grande  partie  des  usines  de 
la  Loire,  du  Creuzot  et  de  Decazeville  ;  cependant,  quelques  usines  du  Nord, 
bénéficiant  des  transports  par  eau,  envoient  aussi  leurs  fers  à  Bordeaux. 

Les  houilles  viennent  presque  toutes  d'Angleterre. 

De  tous  les  ateliers  de  construction  et  réparation  de  la  ville,  les  plus 
importants  sont  ceux  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Midi.  Nous 
croyons  donc  utile  de  donner  ici,  sur  les  conditions  actuelles  du  travail 
dans  ces  ateliers,  quelques  détails  que  nous  devons  à  l'obligeance  de 
l'Ingénieur  en  chef  du  matériel  et  de  la  traction  de  la  Compagnie. 

Les  ateliers  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Midi  à  Bordeaux 
comprennent  deux  sections  qui  sont  relatives  à  deux  industries  différentes: 

L'atelier  des  machines,  établi  pour  la  réparation  ou  la  construction  des 
machines,  tenders  et  appareils  a  vapeur  en  général,  occupant  ainsi  les 
ouvriers  qui  travaillent  spécialement  le  fer; 

L'atelier  de  carrosserie,  destiné  à  la  réparation  et  à  la  construction  des 
voitures  à  voyageurs  et  wagons  à  marchandises,  réunissant  les  ouvriers 
qui  travaillent  le  bois,  les  selliers,  les  peintres,  etc.,  etc. 

L'atelier  des  machines  n^exécute  guère  que  des  travaux  de  réparation, 
son  outillage  n'étant  pas  suffisant  pour  lui  permettre  d'entreprendre  des 
travaux  neufs  importants,  tout  en  assurant  l'entretien  du  matériel. 

Le  montant  des  travaux  neufs  ne  dépasse  guère  100,000  fr.  annael- 
lement,  tandis  que  les  travaux  de  réparation  effectués  en  1874  ont  atteint 
un  chiff're  rond  de  1,650,000  fr. 


(<)  Cou  4  ffrandii  ataliera  sont,  par  ordre  d'ancienneté  :  !•  les  atehers  Cousin  et  fils  frères; 
îo  Uis  aloliom  l)l«t«,  fondôB  en  1M0;  S»  les  clianiiers  el  otolion  de  Bacalan  (anciens  Ateliers 
burduLiiM);  4«  hiK  ulnliors  Durriet,  fondés  en  1860.  Cee  derniers  ont  eonstrult  en  187IK71  des 
(jiuons  do  7  liuiryu  nu  rJiurgoanl  par  ia  culasse.  Les  ateliers  do  Bacalan,  ceux  de  ilM-Cuasin. 
Diolz  ol  Dttrrlnl  roiir«fîllonncnl  en  outre  des  machines  A  vajHHir,  tout  le  nialériel  mecaoiq^je 
nûcciiBulro  uux  srlorlos.  moulins  à  eau  et  à  va^wur,  liud«>n«»«  c.nlcries,  etc.;  la  inaison 
Darrlol  fall  spCicialoniout  les  niocliinos  à  vapeur.locomobiics. 
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L*atelier  de  carrosserie,  au  contraire,  construit  une  notable  partie  du 
Ateriel  roulant  neuf  nécessité  par  Taug^mentation  du  trafic.  La  valeur 
58  travaux  de  premier  établissement  faits  annuellement  par  cet  atelier 
mt  varier  de  200,000  à  600,000  fr.  Les  travaux  de  réparation  se  sont 
evés  en  1874  au  chiffre  de  750,000  fr. 

Quatre  à  cinq  cents  ouvriers  selon  les  besoins  sont  occupés  à  Tatelier 
}s  machines;  ce  chiffre  comprend  90  p.  100  d^ouvriers  proprement  dits 

10  p.  100  d^apprentis.  La  carrosserie  occupe  de  250  à  300  ouvriers 
irmi  lesquels  on  compte  seulement  3  p.  100  d^apprentis;  aucune  femme 
est  admise  à  travailler  dans  les  ateliers. 
Sur  les  701  ouvriers  qu^occupent  en  ce  moment  les  ateliers  de  Bordeaux  : 

13  p.  100  ont  plus  de  15  ans  de  service  ; 

15  p.  100  ont  plus  de  10  ans  et  moins  de  15; 

14  p.  100  ont  plus  de   5  ans  et  moins  de  10. 


Total 42  p.  100. 

La  Compagnie  a  créé  plusieurs  institutions  pour  améliorer  la  situation 
I  son  personnel.  Les  ouvriers  des  ateliers  sont  admis  à  y  participer,  à 
ixclusion  seulement  des  apprentis  et  des  ouvriers  entrés  au  service  de  la 
)mpagnie  après  quarante  ans  (^). 

<)  Ces  institutions  de  bienfaisance  sont  au  nombre  do  quatre  : 

l»  LA  CAISSB  DB  PRÉTOTAXCE. 

311e  est  alimentée  par  une  retenue  de  2  p.  100  sur  les  salaires  et  un  don  de  la  Compagnie 

al  à  la  somme  des  retenues.  Moyennant  cette  retenue,  l'ouvrier  a  droit  : 

l«  Aux  soins  médicaux  gratuits  pour  lui  et  sa  famille; 

^>  A  l'usage  sratuit  des  médicaments  pour  lui  et  sa  famille; 

(o  A  la  moitié  de  son  salaire  pendant  les  trois  premiers  mois  de  la  maladie; 

|p  A  un  secours  renouvelable  s'il  n'est  pas  guéri  après  les  trois  premiers  mois. 

lorsqu'un  ouvrier  vient  à  mourir,  la  caisse  pourvoit  en  outre  aux  frais  d'inhumation  et 

't  A  la  veuve  ou  aux  enfants  mineurs  une  pension  calculée  d'après  une  certaine  règle  sur 

salaire  et  les  années  de  service  du  défunt. 

)uelque8  essais  ont  été  tentés  par  les  ouvriers,  afin  d'améliorer  la  situation  de  l'ouvrier 

iade  qui  ne  reçoit  plus  que  la  moitié  de  son  salaire  ordinaire  au  moment  où  par  la 

iladie  ses  dépenses  augmentent.  Il  s'est  formé  ainsi  quelques  groupes  de  quarante  socio- 

res  prenant  l'engagement  de  verser  chacun  0  fr.  Od  c.  par  jour  à  tout  sociétaire  malade. 

cotisation  est  nulle  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  malades. 

«a  Société  n'a  Jamais  d  argent  en  caisse;  elle  verse  immédiatement  aux  malades  le 

•iitant  de  ses  recettes.  Plusieurs  associations  de  ce  genre  fonctionnent  depuis  quelque 

ips  dans  nos  ateliers;  elles  tendent  à  so  développer. 

2o  LA  ciacuLATioir  A  Pan  béduit. 

ur  tout  le  réseau  du  Midi,  une  remise  de  trois  quarts  do  place  est  accordée  non  seulement 
i  ouvriers,  mois  encore  à  leurs  femme,  enfants  miueurs,  père  et  mère. 

3°  LBS  MAGASLNS  ANKBXB8  OB  L'ÉCONOMAT. 

Is  compronnent  : 
Un  réfectoire; 

Un  magasin  de  comestibles  ; 
Un  magasin  d'habillement 

39  divers  établissements  livrent  aux  ouvriers  à  prix  de  revient;  et,  pour  apprécier 
ililô  qu'ilsprésentent,  il  suffit  de  citer  les  chiffres  de  vente  de  chacun  d'eux  : 
£a  1874,  le  total  des  ventes  a  été  pour  le 

Réfectoire 57,906  fr. 

Vestiaire 450,158 

Magasin  de  comestibles 710,672 

est  bon  d'ajouter  que  ces  chiffres  grandissent  chaque  année.  Ils  sont  relatifs  aux  ventes 
ciuôos  à  tous  les  agents  de  la  Compagnie  et  non  pas  seulement  aux  ouvriers. 

40  LBS  CLASSES  D'aDOLTES. 

es  classes  gratuites  de  lecture,  d'écriture  et  de  calcul  ont  été  créées  pour  les  agents  et 
Tiers  do  la  compagnie;  elles  ont  Uou  le  soir,  quatre  fois  par  semaiue. 
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Le  taux  nominal  des  salaires  est  actuellement  de  : 
3  fr.  2*7  à  l'atelier  des  machines, 

3  fr.  50  à  la  carrosserie. 

Le  salaire  nominal  n'a  pas  très  sensiblement  augmenté  pendant  ces 
dernières  années  ;  mais  la  Compagnie  s'est  efforcée  de  substituer  le  travail 
au  marchandage  au  travail  en  régie^  et  elle  y  est  parvenue  de  telle  sorte 
que  le  travail  à  la  tâche,  qui  n'était,  il  j  a  quelques  aimées,  que  les 
40  centièmes  du  travail  total,  dépasse  aujourd'hui  75  p.  100.  Ces  travaux 
à  l'entreprise  permettent  aux  ouvriers  d'augmenter  en  moyenne  de 
32  p.  100  le  taux  nominal  de  leur  journée.  Aussi  le  salaire  effectif  payé 
est  en  moyenne  de  : 

4  fr.  44  pour  l'atelier  des  machines» 
4  fr.  47  pour  la  carrosserie. 

L'instruction  est  peu  avancée  parmi  les  ouvriers  de  la  Compagnie  et  ne 
s'élève  guère  au-dessus  des  éléments  de  lecture,  d'écriture  et  de  calcul  (*). 

CSbaiidronnerie.  —  Le  développement  de  cette  industrie  remonte  à 
1835,  au  début  de  la  construction  des  bateaux  à  vapeur.  Aujourd'hui 
Bordeaux  possède  4  grands  ateliers  de  chaudronnerie  occupant  ensemble 
près  de  500  ouvriers,  et  6  ateliers  secondaires  occupant  ensemble  environ 
40  ouvriers,  employés  à  la  journée  et  payés  de  2  fr.  50  à  6  fr.  par  jour. 
Nous  laissons  de  côté  10  petits  ateliers  fabriquant  ou  réparant  les 
objets  de  ménage  ou  la  petite  chaudronnerie,  et  occupant  1  ou  2  ouvriers 
chacun. 

Les  grands  ateliers  de  Bordeaux  fabriquent  principalement  des  chau- 
dières pour  machines  à  vapeur,  toutes  sortes  d'appareils  à  distillation, 
des  pompes  et  des  machines  hydrauliques  de  tous  genres.  Les  chaudières 
pour  machines  à  vapeur  sont  faites  à  Bordeaux  avec  beaucoup  de  soin  et 
jouissent  d'une  réputation  méritée. 

La  valeur  des  produits  de  cette  industrie  dans  le  département  peut  être 
évaluée  à  1,200,000  fr.  pour  une  année  moyenne. 


(1)  Le  tableau  ci-dessous  indique  pour  cliaque  profession  le  nombre 

des  ilIeUrés  : 

Moddean. 

OaTrien 

de 

HaebinM. 

oatiU. 

SeUIen. 

et 
Montenn. 

Pelntreh. 

Mennislcn 

et 
QiAiTone. 

Chuidnm- 
nlen. 

«t 
diren. 

Op.  100 

4  p.  109 

7  p.  «00 

11  p.  100 

12  p.  100 

14  p.  100 

U  p.  100 

S8  p.  100 

39  p.  100 

■ 

Dans  l'atelier  des  machines,  la  moyenne  générale  des  illettrés  est  de  21  p.  100;  à  U 
carrosserie,  elle  n'est  que  de  11  p.  100. 
En  groupant  les  ouvriers  par  âge,  on  trouve  pour  l'ensemble  : 

Illettrés  au-dessous  do  20  ans 7  p.  1,000 

—  de20àd0aus 55  p.  1,000 

—  de30i\40ans 60  p.  1,000 

—  de  40  ans  et  au-dessus 86  p.  1,000 

Ces  chilTres  montrent  que  le  niveau  général  de  l'instruction  des  ouvriers  de  la  Compagai« 
tend  à  s'élever,  ce  qui  d  ailleurs  ne  peut  manquer  de  se  produire,  la  Compo^ie  raisaot 
observer  dans  ses  ateliers  la  loi  du  19  mai  1874  sur  le  travail  des  enfants.  U  est  a  remarquer 
toutefois  qu'un  très-petit  nombre  d'enfants  continuent,  après  leur  entrée  aux  ateliers,  4 
fréquenter  les  écoles  et  que  la  plupart  ont  grand'poine  a  ne  pas  oublier  en  grandiaflâot  le 
peu  qu'ils  ont  appris  daus  leur  enfance. 


CHAPITRE  VI,  —  INDUSTRIES  MÉTALLURGIQUES.  639 

Presque  tous  les  fers  et  les  cuivres  employés  par  cette  industrie  à 
Bordeaux  viennent  des*  usines  françaises;  les  objets  qu'elle  fabrique  sont 
destinés  pour  un  tiers  à  TAmérique  du  Sud  ou  aux  colonies  françaises,  et 
X>our  les  deux  tiers  aux  usinée  de  la  Gironde  ou  à  celles  des  départements 
voisins. 

Poteries  en  fonte.  —  Notre  département  ne  possède  qu'une  usine  de 
ce  genre.  Elle  est  située  à  Beliet  (canton  de  Belin),  près  de  la  petite 
rivière  la  Leyre. 

Plomb.  —  Bordeaux  possède  2  ateliers  s'occupant  de  la  fabrication  du 
plomb  de  chasse,  et  une  usine  importante  rue  du  Hautoir  où  sont  fabriqués 
sur  une  grande  échelle  les  tuyaux  de  plomb,  les  plombs  laminés,  le 
minium  et  la  céruse.  Cette  industrie  a  pris  depuis  dix  ans  un  assez  grand 
développement  et  a  joint  à  la  fabrication  des  produits  ci-dessus  celle  du 
blanc  de  zinc.  —  Les  deux  ateliers  où  Ton  fabrique  le  plomb  de  chasse 
occupent  20  à  25  ouvriers.  L'un  d'eux  possède  un  moteur  à  vapeur. 

Ces  deux  ateliers  fabriquent  annuellement  et  en  moyenne  700,000  kilog. 
de  plomb  de  chasse  de  16  numéros  différents  et  du  prix  moyen  de  60  fr. 
Jes  100  kilog.  Ils  sont  consommés  pour  les  deux  tiers  au  moins  dans  la 
Gironde  et  les  départements  voisins,  et  pour  un  tiers  dans  les  colonies 
françaises  et  dans  l'Amérique  du  Sud. 

Machines  et  outils  agricoles.  —  Cette  fabrication,  qui  de  tout 
temps  a  été  faite  par  de  petits  industriels  suivant  les  vieux  modèles  et  la 
routine,  a  pris  un  certain  développement,  au  point  de  vue  des  outils 
perfectionnés,  dans  la  maison  Bouilly,  créée  en  1779;  plus  tard,  les 
maisons  Hallié,  à  Bordeaux,  et  Fol,  à  Cadillac,  contribuèrent  beaucoup 
au  progrès  de  l'agriculture  par  les  heureuses  dispositions  et  les  prix 
modérés  des  outils  ou  machines  qu'ils  faisaient  construire  sur  leurs  plans 
et  qu'ils  expédiaient  en  grande  quantité  dans  les  départements  voisins 
et  aux  colonies. 

Aujourd'hui  cette  industrie  est  exploitée,  au  point  de  vue  de  la 
fabrication  des  charrues  et  autres  outils  les  plus  usuels,  par  une  foule  de 
petits  forgerons  taillandiers  que  l'on  trouve  dans  presque  tous  les  bourgs. 

Au  point  de  vue  de  la  fabrication  des  machines  et  outils  plus  importants 
et  plus  compliqués,  Bordeaux  possède  3  ateliers  montés  en  grand  et 
produisant  des  instruments  agricoles'  très-estimés.  Ces  ateliers  occupent 
environ  40  ouvriers,  dont  le  salaire  moyen  est  de  4  fr.  par  jour. 

L'exportation,  moins  importante  qu'autrefois,  forme  encore  cependant 
l'alimentation  d'une  partie  de  ces  ateliers. 

D'un  autre  côté,  plusieurs  machines,  qui  sont  la  spécialité  d'usines 
étrangères  au  département,  nous  arrivent  toutes  faites. 

En  somme,  cette  industrie  peut  suffire  largement  à  la  consommation 
locale  et  pourrait,  avec  les  ateliers  de  Bordeaux  et  des  environs,  voir  ses 
exportations  prendre  un  grand  développement. 

Autres  industries  métallurgiques.  —  Outre  les  industries  énu- 
mérées  plus  haut,  on  pourrait  citer  encore  environ  50  ateliers  de  grosse 
serrurerie  et  de  mécanique  occupant  20  ouvriers  chacun  en  moyenne 
et  quelques-uns  même  beaucoup  plus  et  des  centaines  de  petits  ateliers 
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de  serrarier,  d^horloger  et  de  forgeron  qui  n'entrent  pas  dans  le  cadre  de 
nos  recherches;  enfin  3  ateliers  principaux  pour  la  construction  des 
coffres-forts,  balances,  etc. 

S  IX.  —  INDUSTRIES  SE  RATTACHANT  A  L'ARCHITECTURE 

ET  AUX  TRAVAUX  PUBLICS. 

Carrières.  —  Les  principaux  groupes  des  carrières  du  département 
de  la  Gironde  sont  : 

l^  Les  carrières  dites  de  £a  JSoçue,  qui  s'étendent  depuis  Villeneuve 
(sur  les  bords  de  la  Gironde)  jusqu'à  Bourg.  Elles  donnent  des  pierres 
moyennement  dures  et  de  bonne  qualité.  Ces  carrières  très  anciennes,  très 
profondes  et  en  partie  épuisées,  ont  fourni  autrefois  de  grandes  quantités 
de  moellons  pour  les  travaux  de  la  Garonne  et  de  la  Pointe  de  Grave. 

2^^  Les  carrières  de  Bourg,  s'étendant  de  Bourg  à  Cubzac,  soit  en 
suivant  à  peu  près  les  bords  de  la  Dordogne,  soit  sur  les  plateaux  qui  se 
trouvent  au  nord  de  cette  ligne,  et  notamment  dans  les  communes  de 
Marcamps,  Saint-Laurent  et  Saint-Gervais.  Dans  ce  groupe  figurent  les 
immenses  carrières  dp  la  Lustre,  exploitées  par  trois  étages  superposés 
dont  le  premier  remonte  aux  temps  les  plus  reculés. 

Plus  dure  que  celle  des  groupes  précédents,  la  pierre  de  Bouiig  peat 
être  extraite  en  blocs  d^une  assez  grande  dimension  et  s^emploie  pour  les 
constructions  soignées. 

3^  Les  carrières  du  Fransadais,  qui  s^étendent  de  Lugon  à  Fronsae,  et 
comprennent  les  groupes  importants  de  Yillegouge  et  Saint-Germain 
La-Rivière.  La  pierre  y  est  d^un  grain  très  fin  et  très  blanc  qui  permet 
de  Putiliser  pour  Tarchitecture. 

4^  Les  groupes  de  Saint- Êmilion,  Saint-Laurent  et  Zussac,  qui  donnent 
des  pierres  de  belle  apparence,  mais  de  qualité  médiocre,  à  rextrémité 
nord  de  ce  canton.  La  ville  même  de  Saint-Émilion  en  fournit  d^assez 
bonnes,  etc^est  dans  Tune  des  carrières  sur  lesquelles  elle  est  bâtie  que  se 
trouve  la  fameuse  église  souterraine  que  ne  manquent  jamais  de  visiter 
les  étrangers. 

5^  Les  carrières  de  VBntre-deux-Mers,  qui  se  divisent  en  deux  parties  : 
la  première,  du  côté  de  la  Dordogne,  donnant  une  pierre  de  bonne 
qualité,  de  grain  assez  fin,  analogue  à  celle  de  Bourg.  Les  principaux 
centres  d^exploitation  sont  Camarsac,  Saint-Germain-du-Pucb,  Bspiet, 
Daignac,  Frontenac,  Lugasson,  Cessac  etPujols;  la  seconde,  au  sud,  du 
côté  de  la  Garonne,  fournissant  :  1°  la  pierre  tendre  de  La  Tresne,  Cénae, 
Camblannes,  Cambes  et  Langoiran,  analogue  à  celle  de  Saint-Germain 
et  Yillegouge  comme  consistance,  mais  moins  blanche,  à  Texception  de 
celle  de  Cénac;  2^  la  pierre  dure  de  Rauzan,  Frontenac,  Saint-Macaire 
et  Verdelais  ('). 


(1)  Les  pierres  dures  df>  Saint-Macaire  et  Verdelais  offrent  plus  de  rôsistaoce  que  celles  de 
Rauzan  et  Frontenac,  qui,  en  revanche,  ont  le  grain  plus  fin;  aussi  les  premières  800t-«lles 
rocUerchées  pour  les  grands  ôdilicos,  et  les  derniôres  pour  les  constructions  moins  impor- 
tantes où  l'on  vise  à  1  élégance. 
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Enfin,  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne  ou  de  la  Gironde  on  trouve 
quelques  groupes  de  carrières  dans  les  cantons  de  Langon,  Podensac, 
Pauillac  et  Lesparre.  Les  carrières  de  Saint-Pey  de  Langon  fournissent 
lepuis  près  de  dix  ans  de  grandes  quantités  de  pierre  analogue  à  celle  de 
Saint-Macaire. 

Toutes  ces  carrières  se  trouvent  comprises  dans  les  couches  inférieures 
lu  terrain  tertiaire. 

Au  point  de  vue  commercial,  les  pierres  se  divisent  en  trois  catégories 
t)ien  nettement  tranchées  : 

I.  Les  pierres  tendres,  qui  se  débitent  et  se  vendent  en  doublerons,  pour 
parpaings  et  demi-parpaings  ;  ces  doublerons  mesurent  généralement  : 
pour  les  pierres  de  Villegouge  et  analogues,  60  c.  X  30  X  30  ;  pour  les 
pierres  de  Bourg  ou  analogues,  66  c.  X  33  X  33.  On  donne  à  ces  pierres 
les  dimensions  très  variables  :  pierre  1/4,  pierre  1/2  et  pierre  de  2;  ces 
iimensions  se  trouvent  en  longueur,  largeur  ou  en  carré  ;  elles  se  vendent 
m  moyenne  140  /r.  le  cent  pour  les  doublerons,  et  110  fr.  le  cent  pour 
es  petits  doublerons. 

n.  Les  pierres  dures,  qui  se  débitent  :  1^  en  doublerons  (dimension  de 
3ourg),  se  vendant  au  mètre  cube  au  prix  de  45  fr.  le  mètre  cube  sur  le 
narché  de  Bordeaux;  2®  en  marches  de  40  c.  sur  22  c.  d^épaisseur  et 
l  mètre  de  longueur,  dont  le  prix  est  de  6  fr.  le  mètre  linéaire;  3^  en 
ûerres  plates  de  1  m.  de  long,  33  c.  de  large  et  18  c.  d'épaisseur,  valant 
i  fr.  le  mètre  ;  4*'  enfin,  en  pierres  d'appareil,  de  dimensions  variables,  se 
'endant  60  a  100  fr.  le  mètre  cube. 

III.  Les  moellons  pour  enrochements,  maçonneries,  fondations,  prove- 
nant en  général  de  pierres  dures,  et  valant  de  6  à  7  fr.  le  mètre  cube.  On 
ire  la  plupart  de  ces  moellons  de  Gérons,  Podensac,  Barsac  et  Toulenne 
UT  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  de  Béguey  et  de  Rions  sur  la  rive  droite. 

L'évaluation  de  la  quantité  de  pierres  extraites  chaque  année,  ainsi  que 
u  nombre  des  carrières  et  des  ouvriers  qui  y  travaillent,  est  naturellement 
ssez  difficile  à  cause  de  la  grande  division  des  exploitations;  on  peut 
ompter  cependant  qu'il  existe  dans  le  département  de  la  Gironde 
aviron  un  millier  de  carrières  occupant  2,500  ouvriers  et  fournissant 
haque  année  150,000  mètres  cubes  de  pierres  de  taille  et  200,000  mètres 
abes  de  moellons;  mais  on  doit  considérer  ces  chiffres  non  seulement 
3nmie  approximatifs,  mais  encore  comme  soumis  d'une  année  à  l'autre  à 
es  fluctuations  très-grandes  provenant  de  la  situation  essentiellement 
ariable  de  l'industrie  du  bâtiment. 

Tuileries  et  Briqueteries.  —  On  compte  dans  le  département 
90  établissements  de  ce  genre  ;  la  plupart  fabriquent  la  tuile,  la  brique, 
!  carreau,  et  font  cuire  de  la  chaux  à  l'occasion  ;  tous  nos  cantons  en 
3ssèdent  au  moins  deux  ou  trois.  Les  centres  principaux  se  trouvent 
Eins  les  cantons  de  La  Réole,  de  Podensac,  de  Pessac,  de  Fronsac,  de 
uitres  et  de  Liboume  (*). 

—   —  -     —  — -  - ___-       ■       _  _         ■_     —  -■  — ^  -  ■    -  ■      —  — 

(i;  Le  canton  de  La  Rôole  rôunit  à  lui  seul  50  usines  presque  toutes  situées  sur  les  bords 

i  Orot.  Ces  usines  fabriquent  principalement  des  tuiles  creuses  très-estimées. 

Dans  le  canton  do  Podensac  on  produit  surtout  des  briques.  ViroLido  et  Proignac  sont  les 
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Ces  usines  emploient  au  moins  2,000  ouvriers  occupés  à  cette  industrie 
du  commencement  d'avril  à  la  fin  de  septembre,  période  qui  constitue  une 
campagne;  ils  reçoivent  par  campagne  de  350  à  550  fr.  et  la  nourriture. 
Dans  une  campagne  ordinaire,  ces  2,000  ouvriers  peuvent  produire 
100  millions  de  briques,  tuiles  ou  carreaux,  dont  la  valeur  moyenne  peut 
être  évaluée  à  25  fr.  le  mille  pour  les  tuiles  ordinaires,  à  45  fr.  le  mille 
pour  les  briquet  réfractaires,  et  à  30  fr.  le  mille  pour  les  tuiles. 

Ces  usine i  sont  ordinairement  situées  à  côté  des  carrières  d'argile,  qui 
sont  toutes  exploitées  à  ciel  ouvert.  Elles  emploient  conmie  combustible 
des  bûches  de  pin  et  des  fagots  composés  de  branches  de  pin  et  de  bnijèrea. 

Les  constructions  que  Ton  fait  dans  le  département  absorbent  près  des 
neuf  dixièmes  des  produits  de  nos  usines.  Le  dixième  qui  est  exporté 
dans  les  colonies  ou  en  Espagne  est  ordinairement  composé  des  meilleors 
produits. 

Chaux  hydrauliq[ae.  —  On  commença  Texploitation  de  la  chaux 
hydraulique  dans  la  Gironde  à  Toccasion  du  quai  vertical  de  Bordeaux  ; 
eue  a  été  poursuivie  avec  grand  succès,  les  ingénieurs  et  les  architectes 
remployant  tous  les  jours  davantage. 

Il  n'existe  actuellement  qu'une  seule  usine  à  chaux  hydraulique  dans  la 
Gironde;  elle  est  située  à  Plassac,  près  Blaye;  elle  occupe  15  ouvriers 
en  temps  ordinaire.  Ces  ouvriers  sont  employés,  les  uns  à  la  tâche, 
les  autres  à  la  journée;  les  premiers  peuvent  gagner  jusqu'à  5  fr.  par 
jour;  les  seconds  sont  payés  3  fr.  et  3  fr.  50  par  jour. 

Les  matières  premières  proviennent  des  carrières  de  Sainte-Luce  et  de 
Blaye.  X<es  produits,  dont  la  valeur  annuelle  moyenne  est  de  150,000  fr., 
sont  consommés  dans  notre  département  et  en  Saintonge  ;  on  en  expédie 
aussi  en  Nouvelle-Calédonie.  Arcachon  en  emploie  beaucoup  pour  enduire 
les  tuiles  employées  à  la  culture  des  huîtres.  Le  département  en  consomme 
environ  les  sept  dixièmes. 

La  chaux  orilinaire  est  fabriquée  dans  la  plupart  des  tuileries  du 
département. 

Ciment.  —  L'emploi  du  ciment  a  commencé  à  se  généraliser  dans  la 
Gironde  vers  1850.  De  1850  à  1860  on  y  employait  annuellement  de  600 
à  700  tonnes  de  ciment  pour  divers  usages,  tels  que  bassins,  tuyaux  pour 
conduites  d'eau,  enduits  des  murs  humides.  Pendant  cette  période  de 
dix  ans,  deux  fabriques  de  produits  divers  ont  opéré  sur  un  chiffre 
moyen  de  200,000  fr. 

La  découverte  du  ciment  appelé  Portland  ou  ciment  k  prise  lente 
généralisa  l'emploi  de  cette  matière,  qui,  dès  son  début,  nécessitait  des 
ouvriers  habiles  pour  l'appliquer.  Le  premier  ciment  romain  durcissait  au 
bout  de  3  à  5  minutes  ;  le  ciment  Portland  ne  durcit  qu'au  bout  de  12, 
24  et  même  48  heures,  et  n'acquiert  son  durcissement  définitif  qu'au 

centres  principaux;  dans  cette  derniôre  commune  se  trouve  une  usine  importante  dont  les 
produits  sont  fort  recliorchôs. 

Dans  le  canton  de  Possac  on  trouve,  à  Cestas  et  &  Ganéjan,  deux  usines  importantes  qui 
produisent  des  briques  réfractaires  de  la  plus  grande  résistance  et  des  pivés  céramiques 
employés  depuis  quelques  années  pour  la  construction  des  trottoirs  de  Bordeaux.  Ces  usinaa 
emploient  la  vapeur  comme  moteur. 
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bout  de  4  à  5  mois.  Ce  retard  dans  la  prise  a  permis  d^appliquer  le 
ciment  à  la  fabrication  d^une  grande  quantité  d^objets,  tels  que  tuyaux 
pour  conduites  d^eau  (comprimés  au  lieu  d^être  coulés),  aqueducs,  égouts, 
balustres  et  balustrades,  pierres  factices  avec  moulures,  etc. 

Aujourd'hui,  Bordeaux  possède  3  usines  fournissant  au  département 
de  la  Gironde  et  aux  départements  voisins  de  nombreux  produits  très 
usités  en  agriculture  et  en  horticulture.  Elles  occupent  environ  50  ouvriers 
payés  de  3  à  5  fr.  par  jour,  selon  la  saison  et  Phabileté  des  ouvriers.  La 
valeur  de  leurs  produits  atteint  annuellement  de  450  à  500,000  fr.,  y 
compris  la  vente  des  ciments,  qui  forme  presque  un  quart  de  cette  somme. 

Les  matières  premières  proviennent  presque  toutes  de  Boulogne-sur-Mer 
et  d'Angleterre.  Depuis  dix  ans  environ,  le  Lot-et-Garonne  envoie  à 
Bordeaux  divers  ciments  dont  le  prix  est  réduit  et  la  qualité  médiocre . 

Produits  bitumineux.  —  Cette  industrie  a  été  importée  dans  notre 
département  vers  1850.  L'emploi  de  ses  produits  dans  la  construction  des 
trottoirs,  cours,  terrasses,  etc.,  tend  à  augmenter  tous  les  jours. 

Les  charbons  anglais  sont  la  matière  première  de  cette  industrie,  qui 
donne  comme  produits  secondaires  des  huiles  lourdes,  de  la  benzine,  du 
sulfate  d'ammoniaque  et  du  noir  de  fumée. 

L'établissement  où  elle  est'exploitée  à  Bordeaux -Bacalan,  occupe  en 
moyenne  15  ouvriers.  Ses  produits  sont  écoulés  dans  la  Gironde,  dans  les 
départements  limitrophes  et  au  Sénégal. 

Pllltre.  —  Bordeaux  possède  5  usines  pour  la  fabrication  du  plâtre,  dont 
2  plus  importantes  que  les  autres,  situées  à  La  Bastide.  On  trouve  aussi 
k  Liboume  et  à  La  Réole  2  usines  d'une  importance  moyenne. 

Ces  7  usines  occupent,  en  temps  ordinaire,  de  70  à  80  ouvriers,  presque 
tous  payés  à  la  journée  ;  leur  salaire  moyen  est  de  3  fr.  par  jour. 

La  valeur  annuelle  des  plâtres  fabriqués  dans  ces  usines  peut  atteindre 
500,000  fr.  en  moyenne. 

Les  matières  premières  viennent  des  environs  de  Paris,  surtout  des 
Buttes-Montmartre.  Bordeaux  les  reçoit  par  grands  navires  de  500  à 
$00  tonneaux,  qui  prennent  leur  chargement  au  Havre  ou  à  Rouen. 

Les  produits  sont  consommés  dans  la  région  du  Sud-Ouest;  Bordeaux 
)n  expédie  aussi  aux  colonies,  principalement  en  Nouvelle-Calédonie  et 
i  Buenos- Ayres. 

Glaces.  —  Le  commerce  des  glaces  et  des  verres  à  vitres  prend  à 
Bordeaux  un  grand  développement;  nous  en  reparlerons  dans  notre 
ivre  Vm. 

Plusieurs  petites  industries  gravitent  autour  de  ce  commerce. 

L'argenture  des  glaces  est  faite  à  Bordeaux  La  Bastide  dans  deux 
ateliers  très  bien  montés. 

La  taillerie  des  cristaux  est  l'objet  d'un  atelier  spécial,  avec  moteur  à 

apeur. 

Les  cadres  sont  faits  à  Bordeaux  dans  4  ateliers  spéciaux  dont  un  marche 

la  vapeur.  Ces  4  ateliers  fabriquent  pour  près  de  150,000  fr.  de  cadres. 

La  dorure  occupe  près  de  70  ouvriers  ou  patrons,  et  se  répartit  entre 

0  ateliers,  dont  5  principaux  ont  chacun  5  ou  6  ouvriers. 
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Scieries  mécaniques.  —  Cette  industrie  n^a  été  introduite  dans  la 
Gironde  que  vers  1830;  en  1840,  il  n'existait  encore  à  Bordeaux  que  les 
établissements  de  MM.  Espila  et  Déjean  et  de  M.  Bénazet,  occupant 
20  ouvriers.  Aujourd'hui,  le  département  ne  compte  pas  moins  de 
67  usines  plus  ou  moins  considérables,  ayant  pour  moteurs  des  roues 
hydrauliques  ou  la  vapeur,  et  occupant  environ  700  personnes  (ouvriers 
ou  manœuvres)  dont  le  salaire  moyen  est  de  4  fr.  50  par  jour.  Ces  usines 
produisent  pour  plus  de  2  millions  de  francs  de  travail. 

Un  grand  nombre  de  scieries  établies  dans  nos  landes  débitent  presque 
exclusivement  du  bois  de  pin.  Celles  qui  sont  établies  à  Bordeaux 
refendent  surtout  des  bois  du  Nord  ;  on  en  compte  12,  dont  les  3  princi- 
pales pos;sèdent  près  de  20  scies  et  diverses  machines  à  raboter,  bouveter, 
découper,  etc.,  et  fabriquent  sur  une  grande  échelle  des  parquets  en  bois 
du  Nord  ou  en  bois  de  chêne  ('). 

La  tonnellerie  bénéficie  beaucoup  de  cette  industrie.  Depuis  1837,  de 
nombreuses  scies  à  ruban  sans  iin  spéciales  pour  les  bois  merrains  ont 
été  établies  dans  37  usines  de  Bordeaux  ou  des  environs  par  M.  Mcioski 
qui  a  été  le  premier  à  entreprendre  dans  nos  départements  le  sciage  des 
merrains  à  la  mécanique. 

Les  bois  blancs  travaillés  dans  les  scieries  de  Bordeaux  viennent 
presque  tous  de  Suède,  de  Norwége,  de  Prusse  ou  de  Russie  (*). 

iQjection  des  bois.  —  Cette  industrie  nouvelle,  due  à  un  Bordelais 
M.  Boucherie  ('),  remonte  tout  au  plus  à  quarante  ans.  Depuis  cette 
époque,  elle  a  pris  un  grand  développement  en  France  et  à  Pétranger. 

M.  Boucherie  a  fait  ses  premières  expériences  dans  rétablissement 
occupé  aujourd'hui  par  M.  Oxéda,  et  fondé  en  1850  par  M.  Lecoj, 
premier  concessionnaire  des  brevets  de  M.  Boucherie  expirés  en  1861. 

Depuis  cette  époque,  plusieurs  usines  ont  été  fondées  à  Bordeaux; 
elles  occupent  aujourd'hui  plus  de  50  ouvriers  dans  la  saison  où  les 
travaux  sont  en  activité.  Leurs  principaux  produits  sont  :  échalas  et 
carassons  pour  vignes;  tuteurs  pour  arbres  et  piquets  de  toutes  dimen- 
sions; clôtures  et  portes  en  bois  de  pin  injecté  et  fil  de  fer  galvanisé; 
lattes  à  bouteilles  et  tins  à  barriques;  caisses  d'orangers,  etc. 

Clôtures  en  treillage  mécaiilq[ae.  —  Ces  clôtures,  de  jour  en  jour 
plus  usitées  dans  notre  département,  sont  fabriquées  soit  avec  des  bois 
de  pin  injectés  comme  dans  les  établissoments  que  nous  venons  de 
signaler,  soit  en  bois  de  châtaignier  comme  dans  l'usine  Guz  et  C^. 

Les  cinq  maisons  qui  fabriquent  ces  différents  genres  de  clôtures  sont 
établies  à  Bordeaux,  d'où  elles  expédient  leurs  produits  dans  tout  le 
département  de  la  Gironde  et  dans  les  départements  voisins.  Elles 
occupent  un  nombre  d'ouvriers  très  variable. 


(1)  La  fHbricalion  des  parquets  en  chêne  ou  on  sapin  prend  depuis  trois  ans  une  importance 
èroisaunto;  mais  ce  ({ôveioppement  augmentera  encore  plus  rapidement  le  jour  où  les 
Gompaguies  des  cliemins  de  fur  du  Midi  et  d'Orlôans  n'appliqueront  plus  à  ces  bois  des 
tarifs  souvent  doubles  de  ceux  des  bois  bruts. 

{i]  Le  port  de  Bordeaux  reçoit  annuellement  pour  10  à  11  millions  de  francs  de  ces  liois  do 
Nori  ot  les  exporte  dans  les  quinze  ou  seize  dopurlumonts  do  la  région  du  Sud-Ouost. 

(3;  Voir  à  la  partie  biugiaphiquo  do  nutro  toruj  ill. 
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Béis  découpés.  —  Le  développement  de  .cette  industrie  remonte  à 
vingt  ans  environ;  une  usine  à  vapeur  et  sept  usines  à  manège  occupent 
en  moyenne  25  ouvriers  et  fabriquent  pour  environ  100,000  fr.  de 
produits  expédiés  en  grande  partie  aux  environs  de  Bordeaux  et  un  peu 
dans  les  départements  limitrophes.  Ces  bois  découpés  servent  presque 
tous  k  la  décoration  des  bâtiments  construits  en  forme  de  chalets. 

Industries  diverses  du  blLtiment.  —  Les  industries  se  rattachant 
à  la  construction  des  bâtiments  sont  à  Bordeaux,  comme  dans  tous  les 
grands  centres,  très  nombreuses  et  très  importantes.  Nous  nous  sommes 
bornés  à  donner  quelques  détails  sur  celles  qui  produisent  pour  le  dehors. 
Pour  les  autres,  qui  ne  présentent  aucun  caractère  particulier,  nous 
indiquerons  simplement  le  nombre  des  ouvriers  qu^elles  occupent  en 
temps  ordinaire,  pour  que  nos  lecteurs  puissent  se  faire  une  idée  de  leur 
importance  à  Bordeaux. 

*  Patrons.  OuTrien. 

Entrepreneurs  de  bâtisse 200  » 

Maçons  et  Tailleurs  de  pierre »  1,300 

Charpentiers 120  250 

Couvreurs  plombiers. 85  100 

Ferblantiers 125  160 

Plâtriers 60  250 

Fumistes 36  60 

Menuisiers-ébénistes 240  700 

Serruriers 220  420 

Peintres 160  450 

Carreleurs 19  30 

Scieurs  de  long »  60 

Total 1,255  3,770 

La  valeur  totale  des  travaux  exécutés  par  ces  divers  patrons  ou 
ouvriers  peut  être  évaluée  à  près  de  12  millions  de  francs. 

S  X.  —  INDUSTRIES  DE  L'AMEUBLEMENT. 

Tapis  en  toile  peinte  ou  Tapis  Vemet  et  Manufacture  d'im- 
lerméables,  bftches,  etc.  —  Ces  deux  industries,  quoique  bien 
isti notes,  peuvent  être  étudiées  dans  une  même  notice,  car  elles  sont,  à 
tordeaux,  réunies  dans  la  même  usine  et  un  fait  notable  leur  est  commun: 
3ur  début  en  France  a  eu  lieu  à  Bordeaux. 

La  fabrication  des  tapis  en  toile  peinte  a  été  importée  d^Angleterre  à 
tordeaux  vers  1815,  par  M.  Vernet,  dont  les  produits  luttèrent  très  bien 
ontre  les  produits  anglais  et  restèrent  longtemps  sans  rivaux  en  France. 

La  fabrication  des  imperméables  a  été  créée  à  Bordeaux  en  1855,  par 
[.  Fritz-Sollier,  qui,  après  avoir  été  l'un  des  premiers  en  France  à 
ppliquer  le  caoutchouc  à  Timperméabilisation  des  tissus,  eut  Tidée  de 
roduire  un  caoutchouc  factice  ayant  les  qualités  de  ce  produit  sans  en 
v^oir  les  inconvénients. 

Lysine  qui  réunit  ces  deux  industries  occupe  50  ouvriers  et  ouvrières. 
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Ses  produits  principaux  sont  :  les  bâches  et  tentes  en  tissas  enduits, 
les  vêtements  impennéables,  des  tissus  imitant  le  cuir  et  destinés  à  la 
sellerie,  des  tapis  cirés  pour  parquets  d'appartement,  pour  tables,  pour 
escaliers,  etc.;  enfin  des  peintures  pour  bâtiments  préparées  ayec  Fenduit 
Fritz-SoUier. 

Bordeaux  possède  en  outre  depuis  quelques  années  3  ateliers  produi- 
sant des  tapis  cirés  ou  des  bâches  imperméables  et  occupant  près  de 
100  ouvriers  ou  ouvrières  qui  travaillent  presque  tous  à  la  tâche. 

La  valeur  des  produits  de  ces  ateliers  peut  atteindre,  dans  les  années 
plus  ou  moins  prospères,  de  600  à  800,000  fr.  Ils  sont  en  grande  partie 
consommés  dans  la  Gironde,  les  départements  limitrophes  et  les  colonies. 
Le  chemin  de  fer  du  Midi  emploie  des  quantités  considérables  de  bâches 
faites  à  Bordeaux. 

Les  matières  premières  employées  sont  principalement  des  tissus 
sortant  des  manufactures  françaises,  différents  produits  d^  sol,  tels  que 
huiles,  essences,  graines,  etc.,  et  des  gommes  venant  de  Tétranger. 

Nattes.  —  Les  nattes  fabriquées  à  Bordeaux  sont  imitées  de  celles  de 
la  Chine.  Cette  industrie  est  presque  entièrement  concentrée  à  Bordeaux 
dans  les  ateliers  de  M.  Blanc,  qui  occupent  environ  60  ouvriers  des  deux 
sexes,  payés  aux  pièces  ou  à  la  journée,  et  dont  le  gain  moyen  est  de 
3  fr.  50  pour  les  hommes  et  1  fr.  75  à  2  fr.  pour,  les  femmes;  5  ou 
6  ouvriers  travaillent  en  chambre.  Le  produit  n'est  pas  de  moins  de 
80,000  mètres  de  nattes  expédiées  dans  toutes  les  parties  de  la  France. 
Le  prix  de  ces  nattes  varie  de  2  fr.  20  à  4  fr.  50  le  mètre. 

Brosses.  ^  La  fabrication  des  brosses  se  résume  dans  la  Gironde  à 
deux  ateliers  situés  à  Bordeaux  occupant  4  à  5  ouvriers,  40  à  45  femmes 
ou  enfants,  et  ne  produisant  que  des  articles  très  ordinaires,  dont  la 
valeur  ne  peut  pas  dépasser  70  à  80, 000.fr. 

Balais.  —  Depuis  1855  cette  industrie  a  pris  dans  notre  département 
un  grand  développement. 

Elle  comprend  aujourd'hui,  en  dehors  de  Bordeaux,  5  ateliers  notables 
dans  le  canton  de  La  Réole  ou  à  Barie,  qui  occupent  environ  80  ouvriers 
ou  ouvrières,  et  dans  ces  mêmes  localités  une  cinquantaine  d'industriels 
occupant  chacun  une,  deux  ou  trois  personnes,  et  ne  travaillant  presque 
tous  à  cette  industrie  qu'une  partie  de  l'année.  Bordeaux  est  le  véritable 
centre  de  cette  fabrication  :  5  ateliers  principaux  y  occupent  environ 
150  ouvriers  ou  ouvrières,  dont  le  gain  varie  de  4  à  6  fr.  par  jour  pour 
les  hommes  qui  travaillent  presque  tous  à  leurs  pièces,  •et  de  1  fr.  50  à 
2  fr.  pour  les  femmes  qui  sont  généralement  payées  à  la  journée. 

Cette  industrie  produit  des  balais  de  formes  très  variées,  mais  tous 
fabriqués  avec  la  tige  du  sorgho  à  balai,  appelé  dans  le  département 
miUoque,  et  des  manches  en  bois  de  pin  ou  de  peuplier.  Les  sorghos 
viennent  des  forts  terrains  d'alluvion  des  bords  de  la  Garonne  (départe- 
ments de  la  Gironde,  du  Lot-et-Garonne  et  de  la  Haute-Garonne)  et  du 
département  de  Yaucluse. 

Les  manches  ordinaires  viennent  des  landes  de  la  Gironde  ;  les  manches 
plus  soignés  viennent  de  Hermès  (Oise)  et  de  Tours  (Indre-et-Loire).  Les 
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centres  de  fabrication  des  manches  à  balai  ordinaires  sont  :  Saint- 
Sjmphorien,  ou  une  usine  occupe  à  elle  seule  plus  de  20  ouvriers  ;  Bazas, 
Beliet,  Salles,  Saint-Médard-en-Jalle,  Le  Taillan,  et  Bordeaux  où  une 
usine  à  vapeur  produit  chaque  année  plus  de  300,000  manches. 

Les  différents  ateliers  du  département  de  la  Gironde,  petits  ou  grands, 
produisent  ensemble  au  moins  1,500,000  balais,  dont  la  valeur  atteint  à 
peu  près  1  million  de  francs.  Un  tiers  environ  de  ces  balais,  surtout  les 
plus  soignés  et  les  plus  chers,  est  exporté  principalement  en  Angleterre, 
dans  r Amérique  du  Sud  et  en  Australie. 

Fleurs.  —  Depuis  quelques  années  la  fabrication  des  fleurs  a  con- 
sidérablement augmenté,  à  Bordeaux.  30  maisons,  fabriquant  au  moins 
les  trois  quarts  des  fleurs  qu^elles  vendent,  occupent  ensemble  plus  de 
250  ouvrières  ;  trois  de  ces  maisons,  plus  importantes  que  les  autres,  en 
occupent  à  elles  seules  50  en  moyenne.  Ces  ouvrières  travaillent  presque 
toujours  à  la  journée  et  sont  payées  de  1  fr.  50  à  2  fr.  50  par  jour. 

Toutes  les  matières  premières  et  une  certaine  quantité  de  fleujrs  fabri- 
quées ou  préparées  viennent  de  Paris. 

La  valeur  des  fleurs  fabriquées  k  Bordeaux  peut  s^élever,  année 
moyenne,  à  800,000  fr.;  ces  fleurs  sont  consommées  dans  les  départe- 
ments voisins  et  dans  les  colonies;  mais  par  suite  de  la  mauvaise 
situation  conmierciale  des  républiques  de  la  Plata,  ce  dernier  débouché  a 
sensiblement  diminué  dMmportance  depuis  quelques  années. 

La  fabrication  des  fleurs  est  divisée  à  Bordeaux  en  deux  branches  assez 
distinctes  :  d^un  côté,  dans  les  environs  du  quartier  Saint-Paul,  on 
fabrique  principalement  les  fleurs  d^église,  tandis  qu^au  centre  de  la  ville, 
(tans  les  environs  du  cours  de  Tlntendance,  on  fabrique  presque  exclusi- 
vement des  fleurs  fines  pour  parures  de  bals,  soirées,  etc.  Nous  pouvons 
lire  sans  vanité  qu^après  Paris,  Bordeaux  est  la  première  ville  de  France 
^our  la  fabrication  des  fleurs  fines. 

Marbrerie.  —  Cette  industrie  a  pris  depuis  1845  environ  un  grand 
léveloppement  par  suite  de  la  réduction  du  prix  des  matières  premières. 
SUe  occupe  environ  100  ouvriers  répartis  dans  3  grands  ateliers  et 
5  ateliers  moins  importants.  Les  ouvriers,  généralement  payés  à  la 
oumée,  ont  un  salaire  moyen  de  4  fr.  par  jour;  les  sculpteurs  sont 
)ayé8  jusqu^à  8  fr. 

La  majeure  partie  des  marbres  travaillés  à  Bordeaux  viennent  des 
Pyrénées,  de  TAnjou,  de  la  Bourgogne  et  de  la  Flandre,  à  Pétat  de 
ranches  ou  de  produits  manufacturés. 

Les  ateliers  de  Bordeaux  sont  presque  exclusivement  occupés  au 
ravail  des  marbres  destinés  à  Tarchitecture  civile  ou  religieuse;  les 
heminées  nous  viennent  toutes  faites  des  grands  ateliers  situés  à  côté 
ies  lieux  de  production. 

Deux  de  nos  grandes  marbreries  sont  réunies  à  des  ateliers  de  menui- 
erie  et  d^ameublement  pour  églises  qui  occupent  environ  70  ouvriers. 

Ces  ateliers,  très  réputés  et  à  juste  titre,  expédient  les  trois  quarts 
e  leurs  produits  dans  les  départements  voisins  du  nôtre  et  dans  les 
olonies.  La  valeur  de  ces  produits  atteint  à  peu  près  500,000  fr. 
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Carrosserie.  —  La  carrosserie  a  beaucoup  grandi,  depuis  trente  ans 
environ,  dans  la  Gironde.  Huit  maisons  principales,  la  Compagnie 
des  Omnibus  comprise,  réunissent  dans  leurs  ateliers  la  plupart  des 
branches  de  cette  industrie.  Quinze  maisons  de  deuxième  ordre  n^ajant 
pas  d^ateliers  proprement  dits  font  faire  pour  leur  compte  dans  dea 
ateliers  spéciaux  la  charronnerie,  la  menuiserie,  la  forge,  la.  peinture, 
et  s'occupent  principalement  de  sellerie.  Enfin,  un  grand  nombre  de 
maisons  moins  importantes,  situées  à  Bordeaux  ou  dans  les  petites  villes 
du  département,  font  les  réparations  ou  les  petits  travaux. 

La  carrosserie  occupe  environ  1,200  ouvriers  qui,  en  moyenne,  gagnent 
de  4  à  5  fr.  par  jour.  Les  ouvriers  les  plus  habiles  peuvent  gagner 
jusqu'à  10  fr.  On  trouve,  dans  les  grands  ateliers  seulement,  près  d'un 
quart  des  ouvriers  travaillant  à  leurs  pièces. 

La  carrosserie  bordelaise  produit  des  voitures  en  tous  genres;  mais 
Bordeaux  est  surtout  renommé  pour  les  voitures  de  luxe,  telles  que 
landaus,,  calèches,  berlines,  clarences,  coupés  et  omnibus  de  famille. 
L'omnibus  de  famille  de  divers  genres  y  est  très-élégant,  et  on  y  trouve 
depuis  celui  du  boutiquier  jusqu'à  celui  qui  porte  le  cachet  du  grand  luxe. 

C'est  à  Bordeaux  qu'ont  été  inventés  les  nouveaux  systèmes  de 
chasse-glaces,  brevetés,  pour  landaus. 

Les  matières  premières,  telles  que  bois  d'acacia,  de  frêne,  d'ormeau,  de 
noyer,  fers  forgés  et  aciers,  sont  en  graude  partie  tirées  des  forets  ou  des 
forges  de  notre  département  et  des  départements  voisins. 

La  valeur  des  produits  de  la  carrosserie  bordelaise  atteint,  dans  une 
année  ordinaire,  3,500,000  fr.  environ. 

Une  partie  de  ses  produits  est  expédiée  dans  les  départements  voisins 
dans  un  rayon  de  250  kilomètres  environ,  en  Espagne  et  dans  les  colonies. 

Billards.  —  La  fabrication  des  billards  à  Bordeaux  remonte  de  1800 
à  1810.  Elle  se  fait  aujourd'hui  dans  8  maisons  spéciales  occupant  en 
moyenne  40  ouvriers;  ces  ouvriers  sont  presque  tous  employés  à  la 
journée  et  gagnent  de  4  à  5  fr.  Ils  fabriquent  environ  250  billards  par  an 
et  une  grande  quantité  d'autres  jeux  de  salon  ou  de  jardin. 

La  valeur  des  produits  de  ces  ateliers  s'élève  à  environ  250,000  fr. 
année  moyenne,  dont  près  de  la  moitié  à  la  maison  A.  Durand  et  0**,  qui 
possède  une  succursale  à  Marseille. 

Un  quart  des  billards  fabriqués  à  Bordeaux  est  expédié  en  Orient  et 
dans  l'Amérique  du  Sud  ;  un  autre  quart  est  vendu  dans  la  Gironde,  et  le 
reste  dans  les  départements  voisins. 

On  fabrique  quelques  billards  à  Libourne,  à  La  Réole,  à  Preignac,  dans 
des  ateliers  d'ébénisterie  faisant  toute  espèce  de  meubles,  mais  il  n'y  a  de 
maisons  spéciales  qu'à  Bordeaux. 

S  XL  —  INDUSTRIES  S'EXERÇANT  SUR  DES  MATIÈRES  MINÉRALES 

Pétrole  (Raffineries  de).  — Bordeaux  possède  deux  usines  où  le  pétrole 
d'Amérique  est  rectifié.  Ces  deux  établissements  sont  situés  au  delà  des 
barrières  de  la  ville  :  l'un  au  nord  dans  la  commune  de  Bègles,  l'autre  sur 
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les  bords  de  la  Garonne  dans  le  quartier  de  La  Bastide.  Ils  préparent, 
indépendamment  des  raffinés  pour  Péclairage,  diverses  essences  ou  huiles 
légères.  Ces  essences  sont  vendues  sous  le  nom  de  benzine  de  pétrole  et 
d'éther  de  pétrole.  Uune  de  ces  raffineries  sépitre  des  pétroles  bruts  des 
huiles  lourdes  paraffinées  que  Ton  emploie  pour  le  graissage  des  machines. 

Ces  deux  établissements  ont  une  belle  installation  oii  aucune  précaution 
n*a  été  n%ligée  pour  éviter  les  incendies.  Ils  occupent  de  70  à  75  personnes 
directement  attachées  au  service  de  la  raffinerie. 

La  quantité  de  pétrole  brut  raffiné  annuellement  dans  ces  deux  usines 
s^élève  à  environ  60,000  barils  de  160  à  165  litres,  dont  les  produits  sont 
en  grande  partie  consommés  dans  le  bassin  de  la  Gironde.  La  valeur 
annuelle  de  ces  produits  peut  être  évaluée  à  1,750,000  fr. 

L^usine  de  Bègles  distille  aussi  du  brai  sec  ou  résidu  de  la  fabrication 
de  l'essence  de  térébenthine.  Cette  opération  produit  une  huile  fluide  que 
Von  emploie  concurremment  avec  Pessence  de  térébenthine  et  diverses 
huiles  visqueuses  pour  graisser  les  voitures. 

Salpêtre.  —  Depuis  quelques  années,  cette  industrie  ne  se  borne  plus 
à  pourvoir  aux  besoins  de  PÉtat  pour  ses  poudreries  ;  elle  fournit  aussi 
des  engrais  à  l'agriculture,  engrais  dont  l'emploi  fait  tous  les  jours  des 
progrès,  surtout  depuis  les  travaux  et  les  publications  de  MM.  G.  Ville  et 
H.  Joulie. 

La  ville  de  Bordeaux  possède  3  usines  particulières  produisant 
environ  2,500,000  kilogrammes  de  salpêtre,  et  une  raffinerie  nationale, 
important  établissement  dont  nous  avons  parlé  page  592.  Les  trois  usines 
particulières  occupent  ensemble  environ  20  ouvriers,  dont  le  salaire 
moyen  est  de  5  fr.  par  jour. 

Les  matières  premières  servant  à  cette  industrie  sont  les  nitrates  de 
potasse  importés  des  mines  de  Prusse,  et  les  nitrates  de  soude  venant  de 
PLide  et  des  mers  du  Sud. 

Les  relations  commerciales  de  notre  ville  et  sa  situation  tendent  à  en 
faire  un  centre  d'approvisionnement  pour  un  grand  nombre  de  poudreries. 
Nous  espérons,  d'un  autre  cdté,  qu'avant  longtemps  l'agriculture  con- 
sommera d'importantes  quantités  de  ces  nitrates  de  potasse,  dont  la 
valeur  fertilisante  est  considérable  par  rapport  à  leur  prix,  environ  60  fr. 
les  100  kilos. 

Parmi  les  résidus  du  salpêtre,  se  trouve  beaucoup  de  sel  marin  mélangé 
à  4  ou  5  p.  100  de  produits  fécondants  :  chlorure  de  potassium,  nitrates, 
sulfates  et  carbonates  de  potasse,  nitrates  de  soude,  colle  forte,  etc.  ;  ce 
sel  marin  mélangé  au  fumier  de  ferme,  pourrait  rendre  de  grands  services 
à  l'agriculture,  son  effet  principal  étant  de  ralentir  la  décomposition  des 
fumiers  et  de  permettre  aux  plantes  de  s'assimiler  une  plus  grande 
quantité  de  leurs  principes  fertilisants.  Malheureusement  l'administration 
des  finances  met  de  grandes  entraves  k  l'emploi  agricole  de  ce  sel.  La 
presque  totalité  des  sels  est  livrée  aux  manufactures  de  tabac  de  l'État  à 
1  centime  le  kilogramme  et  sert  à  retarder  la  fermentation  des  tabacs. 

Marais  salants.  —  Cette  industrie,  qui  occupait  autrefois  des 
étendues  de  terrain  considérables  sur  les  bords  du  bassin  d'Ârcachon  et 
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dans  le  canton  de  Saint-Vivien,  à  rembouchure  de  la  Gironde,  esl 
aujourd'hui  à  peu  près  abandonnée.  Une  partie  de  ces  oiarais  salante  a 
été  transformée  en  réservoirs  à  poisson. 

Produits  chimiques.  —  Bordeaux  possède  une  usine  de  produits 
chimiques  assez  importante,  organisée  par  la  Société  anonyme  des  produits 
chimiques  agricoles.  Elle  fabrique  principalement  de  Tacide  sulfuriqae, 
de  Tacide  nitrique,  de  Tacide  chlorhjdrique,  du  sulfate  d'ammoniaque,  de 
la  chaux  vive  et  divers  engrais  chimiques.  Le  sulfate  d'ammoniaque 
provient  du  traitement  des  eaux  ammoniacales  de  l'usine  à  gaz  de  la  ville. 

Les  engrais  phosphatés  sont  préparés  avec  les  phosphates  naturels 
provenant  de  carrières  que  les  propriétaires  de  l'usine  font  exploiter  dans 
les  départements  du  Lot,  de  Lot-et-Garonne  et  de  l'Aveyron. 

Poteries  diverses.  —  Des  traces  assez  nombreuses  de  &briques 
importantes  de  poteries  gallo-romaines  ont  été  reconnues  dans  notre 
département.  Vers  la  fin  du  moyen  âge,  nous  voyons  cette  industrie  avoir 
une  importance  relativement  considérable  dans  l'Entre-deux-Mers,  du  côté 
de  Sadirac.  En  1820,  elle  suivait  «ncore  dans  la  Gironde  les  vieux 
errements  et  la  routine,  alors  que  dans  d'autres  parties  de  la  France,  et 
surtout  en  Angleterre,  de  grands  progrès  avaient  été  réalisés. 

Après  avoir  passé  quelques  années  dans  les  nombreuses  manufactures 
du  comté  de  Staffbrd,  M.  de  Saint-Amans  est  venu  nous  initier  aux 
différents  procédés  nouveaux  de  cette  industrie,  et  nous  enseigner  à  fiure 
nous-mêmes  ce  que  nous  allions  nous  procurer  à  grands  frais  k  l'étranger. 

La  première  fabrique  de  poteries,  à  l'imitation  de  celles  d'Angleterre, 
n'eut  pas  le  succès  que  semblait  lui  promettre  l'accueil  fait  à  ses  produits. 

Aujourd'hui,  Bordeaux  possède  une  manufacture  dont  les  produits  sont 
à  la  fois  élégants  et  à  bon  marché.  Pour  arriver  à  ces  résultats,  il  fallait 
d'immenses  capitaux,  le  goût  du  beau  et  du  bon,  une  constance  supérieure 
à  tout  obstacle,  un  entier  désintéressement  et  surtout  le  désir  profond  de 
servir  utilement  son  pays.  Tout  cela  s'est  trouvé  dans  le  fondateur  de  la 
manufacture  dont  nous  allons  parler. 

Manufacture  de  porcelaines  et  faïences.  —  Cette  belle  manufiie- 
ture  fut  fondée  en  1836  sur  l'emplacement  des  anciens  moulins  dits  des 
ChartrùM,  grâce  à  ime  société  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  M.  David 
Johnston.  Au  début,  les  aspirations  artistiques  y  reléguèrent  trop  au 
second  plan  la  fabrication  des  articles  de  grande  consonmiation  ;  aussi, 
après  ime  apparition  brillante  à  l'Exposition  de  Paris  en  1839,  la  manu- 
facture ne  tarda-t-elle  pas  à  faire  de  mauvaises  affaires.  Elle  fut  réorganisée 
définitivement,  en  1845,  par  M.  J.  Vieillard.  Cet  établissement  occupe, 
sur  les  quais  de  Bacalan,  une  superficie  de  50,000  mètres  carrés,  dont 
30,000  sont  aujourd'hui  couverts  de  bâtiments  qui  se  coordonnent  admi- 
rablement pour  simplifier  le  service  des  ateliers  et  leur  surveillance.  Les 
matières  premières,  déposées  par  les  navires  ou  les  allèges  à  la  porte  des 
premiers  magasins,  avancent  dans  l'établissement  des  ateliers  de  criblage 
et  de  nettoyage  vers  les  moulins  qui  les  broient,  puis  vers  les  ateliers  où 
elles  sont  mélangées,  tamisées,  pressées,  desséchées  ;  de  là,  suivant  tou- 
jours une  marche  progressive,  elles  ne  sortent  des  mains  des  mouleurs, 
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des  ébaucheurs  ou  des  gamîsseurs,  que  pour  arriver  au  trempage,  aux 
impressions  ou  aux  décors  à  la  main,  aux  fours  et  enfin  aux  magasins 
d'oïl  on  les  expédie. 

Cette  manufacture  comprend  18  fours,  grands  ou  petits,  consacrés  aux 
produits  céramiques,  sans  compter  les  moufles  et  les  verreries  (^) . 

Six  machines  à  vapeur  fixes  et  trois  locomobiles,  représentant  ensemble 
une  force  de  200  chevaux,  mettent  en  mouvement  25  moulins  servant  à 
broyer  les  matières  premières,  les  appareils  destinés  au  mélange  et  à  la 
préparation  des  terres,  les  tours  des  ouvriers,  les  divers  outils  servant  à 
la  réparation  et  à  la  construction  des  appareils  de  la  manufacture  et  à  la 
fabrication  des  caisses  d'emballage. 

Le  combustible  consommé  pour  les  fours  et  les  machines  s'élève  à 
15,000  tonnes  de  charbon  par  an. 

Le  personnel  occupé  dans  l'établissement  s'élève  au  chiffre  de  1,000  à 
1,100  personnes,  dont  la  moitié  travaillent  à  leurs  pièces;  les  autres,  les 
manœuvres  principalement,  sont  payés  à  la  journée.  Les  hommes  gagnent 
depuis  2  fr.  50  jusqu'à  15  fr.  par  jour,  les  femmes  de  1  fr.  25  à  3  fr.  50 
et  les  enfants  de  0  fr.  15  à  1  fr.  50. 

Le  total  des  salaires  des  ouvriers  peut  s'élever  à  un  million  par  an 
et  la  valeur  des  produits  fabriqués  à  2,500,000  fr. 

Ajoutons  que  la  France  ne  possède  que  4  usines  de  produits  céramiques 
du  genre  de  la  manufacture  Vieillard,  et  aucune  ne  l'atteint  en  impor- 
tance. On  peut  même  dire  que  l'ensemble  des  bâtiQients  et  des  terrains 
j  attenants  dépasse  par  son  importance  tout  ce  qui  existe  en  Europe  ; 
l'Angleterre,  qui  possède  des  manufactures  de  produits  céramiques  si 
renommées,  n'en  a  aucune  qui  puisse  lui  être  comparée. 

Des  médailles  honorifiques  nombreuses  ont  été  décernées  à  ses  produits 
dans  diverses  expositions  où  ils  rivalisaient  avec  les  produits  des 
fabriques  les  plus  renommées. 

L'heureux  développement  de  cette  manufacture  est  bien  fait  pour 
contredire  ceux  qui  prétendaient  que  Bordeaux  est  une  ville  exclusi- 
vement commerciale.  Que  des  manufacturiers  habiles  arrivent  à  Bordeaux 
avec  des  capitaux  suffisants,  et  on  verra  bien  des  industries  dont  nous 
sommes  obligés  de  constater  ici  l'absence  ou  le  peu  d'importance,  naître 
et  grandir  comme  grandit  la  manufacture  Vieillard  après  une  chute 
que  n'avait  pu  empêcher  son  courageux  et  zélé  créateur,  M.  David 
Johnston. 

Poterie  et  faïence.  —  Le  département  de  la  Gironde  possède,  pour  la 
fabrication  des  faïences  et  poteries  de  tous  genres,  35  petites  usines,  assez 
différentes  par  leurs  proportions  comme  par  la  nature  de  leurs  produits; 
elles  occupent  ensemble  de  160  à  170  ouvriers,  qui  gagnent  à  leurs 
pièces  de  4  à  6  fr.  par  jour,  et  environ  300  manœuvres  payés  de  2  fr.  50 


(t)  En  1860,  à  l'époque  où  lo  traité  do  commorre  pouvait  menacer  l'industrie  céramique  en 
France,  mais  favoriser  au  contraire  l'exportation  des  vins  en  bouteille,  M.  J.  Vieillard,  qui 
était  à  la  tête  de  cet  établissement  depuis  1815,  y  ajouta  une  verrerie  à  bouteilles  qui  se 
compose  aujourd'hui  de  3  fours  de  fusion  pouvant  produire  environ  15,000  bouteiUos  par 
jour,  usine  comprise  dans  notre  Notice  tur  les  verreries,  page  601 
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à  3  fr.  50  par  jour.  La  valeur  annuelle  moyenne  de  la  production  de  ees 
petites  usines  atteint  600,000  fr. 

Les  3  centres  principaux  de  fabrication  sont  (l'usine  Vieillard  mise  à 
part)  :  Sadirac  ('))  Rions  et  Pessac.  Ces  usines  produisent  toutes  sortes  de 
poteries  de  ménage,  brutes  ou  vernies,  des  tuyaux  de  tous  genres  et  des 
formes  à  sucre.  Elles  sont  généralement  situées  près  des  carrières  d*aii^le 
qu'elles  exploitent,  et  emploient  des  sables  pris  dans  le  département. 

La  majeure  partie  des  produits  de  nos  poteries  est  consommée  dans  le 
département;  le  reste  va  dans  la  Dordogne,  la  Charente  et  la  Charente- 
Inférieure. 

S  XII.— INDUSTRIES  S'EXERÇANTSUR  LES  MATIÈRES  VÉGÉTALES 

Produits  résineux.  —  Le  pin  maritime  croît  dans  une  grande  partie 
du  département.  On  peut  évaluer  la  superficie  occupée  dans  la  Gironde 
par  ce  genre  de  culture  à  300,000  hectares,  sans  y  comprendre  les 
125,000  hectares  encore  à  Pétat  de  pacages  ou  de  parcours  et  qui  sont 
destinés  a  être  avant  longtemps  transformés,  en  partie,  en  bois  de  pins. 

Dans  les  envitons  de  Bordeaux  et  de  nos  grands  vignobles,  ces  pins 
sont  presque  tous  exploités  comme  bois  de  chauffage,  poteaux  de  mines, 
échalas  ou  manches  à  balai  ;  dans  un  rayon  plus  éloigné,  ils  sont  plus 
spécialement  exploités  au  point  de  vue  de  la  production  de  la  résine  et 
des  bois  de  construction  :  dans  ce  but,  ils  sont  éclaircis  et  aménagés  de 
manière  à  leur  laisser  prendre  le  plus  rapidement  possible  tout  le 
développement  qu'il  peuvent  acquérir. 

A  partir  de  la  vingtième  année,  au  moyen  d'une  incision  pratiquée 
dans  le  tronc  de  Parbre,  incision  qu'on  renouvelle  alternativement  une  et 
deux  fois  par  semaine  du  mois  de  mars  au  mois  d'octobre,  on  détermine 
une  exsudation  de  la  sève  gommeuse  de  cet  arbre.  Cette  sève  est  recueillie 
sous  le  nom  de  gemme  ou  résine  molle,  dans  un  trou  pratiqué  dans  la  terre, 
ou  mie'ux  encore  dans  un  récipient  en  terre  cuite  suspendu  au-dessous  de 
l'incision  (procédé  Hugues). 

Cette  culture  est  très-ancienne  dans  les  landes  de  Gascogne;  on  en 
retrouve  des  traces  remontant  à  l'époque  de  l'occupation  romaine.  Le  rftle 
joué  dans  l'histoire  par  le  captalat  de  Buch,  la  trace  des  routes  qui 
existaient  le  long  des  étangs  et  de  la  mer,  le  souvenir  des  villes  qui  ont 
disparu  sous  les  eaux  ou  le  sable,  témoignent  que  Tindustrie  des  résines 
devait  avoir  une  assez  grande  importance  dès  la  plus  haute  antiquité. 

La  production  actuelle  des  gemmes  dans  notre  département  est,  par 
année,  d'environ  60,000  barriques  de  250  litres,  soit  15  millions  de  litres 

(1)  Oq  compte  dans  la  commune  de  Sadirac  13  çoterios  occupant  environ  5S  porsonoes 
qui  sont  généralement  payées  2  fr.  par  jour  et  nourries.  Li'extrnction  do  l'argile  y  est  faite  «a 
moyen  c^  puits  qui  n'ont  pas  généralement  plus  d'un  môtro  do  diamètre  et  qui  sont 
construits  avec  des  branches  do  pin  ou  de  cbéne. 


Biazimon  et  Soint-Marlin-de-Lerm,  dans  l'arrondissement  de  La  Réole. 
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valant  en  moyenne  20  centimes  lé  litre,  ou  50  fr.  la  barrique,  ce  qur 
constitue  un  revenu  annuel  de  3  millions  de  francs. 

Le  prix  des  gemmes  est  très-variable.  Pendant  la  guerre  de  la  sécession 
nous  Tavons  vu  à  75  centimes,  le  litre;  c'était  im  prix  anormal  causé  par 
Tabsence  de  résine  américaine  sur  les  marchés  d'Europe.  Pour  être 
rémunérateur,  ce  prix  devrait  se  maintenir  entre  25  et  30  centimes. 
Depuis  quelques  aimées  nous  Pavons  vu  descendre  jusqu'à  13  centimes. 

Les  60,000  barriques  de  gemme  brute  recueillies  dans  la  Gironde  sont 
manipulées  et  préparées  dans  62  ateliers  établis  à  Bordeaux  et  dans  les 
cantons  de  Captieux,  Grignols,  Saint-Symphorien,  Villandraut,  Langon, 
Saint-Savin,  Belin,  Audenge,  La  Teste,  Castelnau  et  Saint-Laurent  ('). 

On  extrait  de  ces  gemmes  Pessence  de  térébenthine,  la  colophane,  les 
brais,  la  résine  jaune,  le  pegle  ou  la  poix.  Le  goudron  végétal,  qui  se 
rattache  à  cette  industrie,  est  le  produit  de  la  combustion  en  vase  clos 
des  parties  de  Parbre  pin  soumises  pendant  de  longues  années  à  Paction 
du  résinage. 

Ces  matières  s'emploient  pour  la  peinture,  l'éclairage,  là  fabrication 
des  vernis  et  celle. de  la  cire  à  cacheter.  Il  entre  aussi  des  brais  clairs 
ordinaires  dans  la  fabrication  des  savons  communs,  et  de  la  colophane 
supérieure  dans  celle  des  savons  fins  et  des  bougies.  La  papeterie  emploie 
une  grande  quantité  de  ces  matières  pour  le  collage  des  papiers.  Enfin 
la  sève  de  pin  est  employée  dans  la  thérapeutique. 

La  consommation  intérieure  n'absorbe  qu'une  faible  partie  de  ces 
produits.  Le  reste  est  expédié  surtout  en  Angleterre,  en  Belgique,  en 
Hollande  et  en  Allemagne. 

Les  petits  ateliers  occupent  en  moyenne  5  ouvriers;  les  ateliers  plus 
importants,  au  nombre  de  12,  en  occupent  10,  ce  qui  fait  ensemble 
360  ouvriers.  Les  résiniers  et  pignadiers  occupés  dans  les  forêts  à  la  taille 
des  pins  et  à  la  cueillette  de  la  gemme  sont  au  nombre  de  5,000;  ils  ont 
comme  salaire  la  moitié  du  produit  brut  de  la  récolte  de  la  gemme.  En 
divisant  la  moitié  du  produit,  soit  1  million  500,000  fr.  entre  les  5,000 
pignadiers,  nous  arrivons  à  un  salaire  de  300  fr.  pour  200  jours  de 
travail,  soit  1  fr.  50  par  jour. 

Pà»te  â.  papier  de  bois.  —  La  fabrication  de  ce  produit  se  fait  à 
Mi  os,  dans  une  usine  récemment  créée  par  la  Compagnie  française  pour  la 
fabrication  de  la  cellulose  de  bois. 

Cette  usine,  primitivement  construite  en  vue  de  l'application  du  procédé 
de  M.  Tessié  de  Motay  pour  la  récupération  de  la  soude  par  la  voie 
humide,  procédé  qui  n'a  pas  réussi,  vient  d'être  réorganisée  sur  les 
indications  de  M.  Lespermont,  ingénieur  à  Paris.  Son  matériel  comprend 
des  chaudières  à  haute  pression  pour  traiter  le  bois  avec  des  lessives 
caustiques,  une  machine  à  déchiqueter  le  bois,  des  laveurs,  des  citernes 
munies  de  puissants  agitateurs,  des  piles  blanchisseuses  usitées  en 
papeterie,  des  presse-pâte,  des  fours  à  évaporer  les  lessives,  et  enfin  une 


(i)  Voir  dans  noire  tome  II  les  noms  et  lieux  de  rôsidonce  des  industriels  fabriquant  des 
priKiuiis  résineux  danq  les  cantons  désignés  ci-dessus. 
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machine  à  vapeur  de  60  chevaux  système  Corliss.  Les  générateurs  et  les 
fours  à  évaporer  sont  chauffés  au  charbon. 

Le  bois  de  pin,  la  soude,  la  chaux  et  le  chlore  sont  les  matières 
premières  employées  dans  cette  usine,  qui  produit  actuellement  chaque 
jour  3,000  kilogrammes  de  pâte  à  papier  sèche  et  en  fabriquera  avant 
longtemps  5,000  kilogrammes.  Les  produits  sont  de  deux  sortes,  h 
pâte  bise  valant  55  fr.  les  100  kilos,  et  la  pâte  blanche  valant  65  fr.  les 
100  kilos  en  gare  de  Facture.  La  pâte  bise  Vemploie  pour  les  papiers 
bulle.  La  pâte  blanche  chimique  de  bois,  quMl  convient  de  ne  pis 
confondre  avec  la  pâte  mécanique,  trouve  son  emploi  dans  la  fabrication 
des  meilleurs  papiers.  Une  fibre  longue,  vigoureuse,  d^une  parfaite  égàUté, 
constitue  la  qualité  principale  de  cette  pâte. 

L'usine  de  Mios  est  la  première  de  ce  genre  qui  ait  été  établie  en 
France,  fille  occupe  aujourd'hui  ^0  ouvriers,  hommes  et  enfants.  Le 
chemin  de  fer  des  Landes  qui  est  en  projet  reliera  cette  usine  au  réseau 
du  Midi. 

Papeterie.  —  Cette  industrie  est  représentée  dans  la  Gironde  par 
5  usines  occupant  ensemble  environ  500  personnes  et  produisant  dans 
une  année  moyenne  pour  plus  de  20  millions  de  papiers  de  chiffon  on 
de  paille. 

La  plus  importante  de  ces  usines,  qui  occupe  à  elle  seule  près  de 
400  ouvriers  ou  ouvrières,  est  située  à  Monfourat  sur  la  Dronne;  elle 
ne  produit  que  du  papier  de  chiffon  et  rivalise  avec  les  papeteries 
d'Angoulême(*). 

Les  quatre  autres  usines  ne  produisent  que  du  papier  paille  ;  la  plus 
ancienne  date  de  1859;  elles  sont  situées  toutes  sur  les  bords  de  la 
petite  rivière  le  Ciron,  1  à  Saint-Michel-de-Castelnau,  2  à  Bemos  et  1  à 
Cazeneuve.  Elles  emploient  comme  matières  premières  les  pailles  de 
seigle  récoltées  dans  les  environs  de  la  vallée  du  Ciron. 

Les  papiers  de  ces  usines  ont  une  couleur  jaune  paille  et  sont  générale- 
ment employés  à  remballage  ;  ils  sont  expédiés  dans  les  principales  villes 
de  France,  ainsi  qu^à  Calcutta,  au  Brésil,  et  dans  toute  PAmérique  daSad. 

Carton.  —  Cette  industrie  comprend  une  usine  à  Léognan  et  deux  à 

—  ■ ,  -  _  Ml  -^^~ 

(<)  Les  papeteries  de  Monfourat  sur  Dronne  sont  situées  dans  la  communo  et  à  deux 
kiiomôlres  de  la  slalioa  des  Eglisollos,  et  à  7  kilomètres  et  demi  de  la  station  de  Couins.  k 
l'usiae  de  Monfourat,  on  u  adjoint,  il  y  a  quelques  années,  le  grand  moulin  de  Reynud  sur 
la  Dronne  qui  a  été  converti  en  fabrique  de  pâles  blanchies  au  chloro  gazeux,  alimeatcat 
largement  Monfourat. 

La  force  motrice  de  ces  usines  est  à  Monfourat  :  !<>  une  chute  d'eau  de  S^ao  faisant 
mouvoir  7  turbines  système  Fontaine  réalisant  une  fjrco  de  200  chevaux  :  !•  une 
fnachino  à  vapeur  système  Wolf  de  80  chevaux;  à  Heyraud,  une  chute  d'eau  de  s  mènes 
fuit  mouvoir  une  turbine  système  Fontaine  do  80  chevaux. 

L'outillage  do  ces  deux  usines  est  très-complet,  of  l'on  y  rencontre  tous  los  porfoctionoe- 
ments  qui  permettent  la  plus  grande  rapidité  et  qualité  dans  la  fabrication;  cet  outillage  se 
compose  notamment  de  1  blultc,  3  lessiveurs  rotatifs  systè;ne  Planche,  35  cylindres,  1  paire 
de  meules  verticales  broyant  la  matière  dont  le  produit  est  im>uté  à  celui  des  cytiadres; 
8  machines  à  papier  transformant  la  pâte  en  feuilles  continues,  S  coupouses  automatiques^ 
1  coupeuse  Massicot,  1  satineuse  continue  (dont  la  maison  V^*  Auguste  Worster,  qui 
exploite  l'usine,  possède  le  brevet),  6  lisses  S  glacer  et  à  satiner,  8  presses  à  vis,  S  presses 
hydrauliques. 

Le  personnel  de  ce  bel  établissement  est  logé  aux  alentours  de  l'usine  dans  une  sorte  de 
cité  où  toute  la  population  de  l'usine  est  placée  sous  la  main  et  sous  l'œil  paternel  du 
directeur. 

Les  ouvriers  ou  ouvrières  sont  payés  au  mois,  à  la  Journée  ou  aux  pièces* 


■*•« 
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Bordeaux;  la  première  occupe  environ  4  hommes  et  5  femmes,  et  produit 
300  kilog.  par  jour;  les  deux  autres  n'occupent  que  3  à  4  ouvriers  ou 
ouvrières  et  produisent  de  100  à  150  kilog.  par  jour.  La  valeur  moyenne 
des  cartons  de  ces  fabriques  est  de  34  fr.  les  100  kilog.,  y  compris  Timpôt 
de  5  fr.  20  par  100  kilog.  La  majeure  partie  est  expédiée  dans  les 
départements  voisins,  surtout  dans  le  Midi,  la  Haute-Vienne,  les  Deux- 
Sèvres  et  la  Charente. 

Carton  bitumé*  —  Deux  petits  ateliers  occupant  de  2  à  4  ouvriers 
exploitent  pour  cette  industrie  une  partie  des  cartons  fabriqués  à 
Bordeaux. 

Cartonnage.  —  Cette  industrie,  très  ancienne  dans  la  ville  de 
Bordeaux,  a  pris  depuis  1830  un  développement  qui  a  augmenté  à  mesure 
que  le  goût  du  luxe  s'est  répandu  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
Aujourd'hui  Bordeaux  possède  16  ateliers  de  cartonnage,  dont  un 
plus  important  que  les  autres  occupe,  en  temps  ordinaire,  60  ouvriers  ou 
ouvrières;  les  15  autres  ateliers  occupent  ensemble  environ  60  personnes. 
Les  hommes  sont  payés  de  3  fr.  50  à  5  fr.  par  jour,  les  femmes  de 
1  fr.  50  à  2  fr.  Ces  ouvriers  sont  très  rarement  payés  à  leurs  pièces. 

Parmi  les  produits  les  plus  recherchés  de  la  fabrication  bordelaise 
nous  citerons  la  poche  et  le  sac  à  bonbons,  et  la  boîte  à  prunes  pour 
l'exportation. 

Cette  industrie  consomme  environ  100,000  kilog.  de  carton;  elle 
emploie  une  partie  de  celui  qui  se  fabrique  à  Bordeaux  et  en  fait  venir  de 
Paris,  de  Lyon  et  de  Montauban.  Les  papiers  de  luxe,  gravures  en 
chromo  et  la  plupart  des  autres  fournitures  servant  à  cette  industrie 
viennent  de  Paris. 

Les  produits  fabriqués  qui,  dans  une  année  moyenne,  s'élèvent  à  la 
somme  de  550,000  fr.  environ,  sont  expédiés  sur  les  divers  points  de  la 
France,  ou  ils  rivalisent  avec  les  produits  similaires  de  Paris.  Ils  sont 
aussi  exportés  en  Espagne,  en  Angleterre,  en  Italie,  en  Orient  et  en 
Amérique. 

Bois  de  teinture»  —  L'industrie  de  la  préparation  des  bois  de 
teinture  a  pris  à  Bordeaux  depuis  quelques  années  un  certain  dévelop- 
pement. Ses  produits  ont  beaucoup  gagné  en  qualité,  par  suite  de  l'emploi 
des  outils  perfectionnés. 

Cette  industrie  est  pratiquée  dans  3  usines  à  vapeur,  ou  les  bois  sont 
coupés,  rifles,  effilés  ou  pulvérisés,  selon  les  besoins  du  commerce  ou  de 
l'industrie  de  la  teinture.  Ces  usines,  situées  l'une  à  Bordeaux,  l'autre  au 
Tondu,  près  Bordeaux,  et  la  troisième  à  Beautiran,  occupent  de  15  à 
20  ouvriers  et  produisent  de  180,000  à  200,000  fr.  de  bois  préparés. 

Les  bois  qui  y  sont  le  plus  fréquemment  rifles,  pulvérisés,  etc.,  sont: 
pour  la  couleur  jaune,  les  bois  de  Santiago,  de  Cuba,  de  Guayra,  les 
Tuspan,  les  Carmen,  les  Maracaïbo,  les  racines  de  Fustel  d'Italie  (ces 
racines  sont  employées  tantôt  pour  la  production  du  jaune,  tantôt  pour  la 
production  du  vert);  pour  la  couleur  rouge,  les  campêches  espagnols  et 
les  campêches  des  Antilles,  les  bois  de  Sainte-Marthe,  de  Sapan  et  de 
Lima,  connus  sous  le  nom  de  bois  du  Brésil. 
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Les  bois  de  Calliatour  reçus  des  Indes  sont  très  demandés  par  tous  les 
pays  de  manufacture.  L^ensemble  des  produits  de  ces  usines  trouve  son 
principal  écoulement  dans  les  manufactures  du  Midi  et  de  quelques 
départements  du  Centre. 

S XIU.— INDUSTRIES  S'EXERÇANT  SUR  LES  MATIÈRES  ANIMALES 

Sanssiies  (Élevafce  des).  —  Avant  1845,  le  commerce  des  sangsues 
était  alimenté,  à  Bordeaux,  comme  dans  presque  toute  la  France,  par  des 
sangsues  étrangères,  venant  en  grande  partie  de  la  Hongrie,  et  de  la 
Turquie.  Vers  cette  époque  plusieurs  industriels  entreprirent  dans  les  marais 
des  environs  de  Bordeaux  l'élevage  en  grand  des  sangsues.  La  création 
de  ces  marais  à  sangsues  fît  augmenter  considérablement  la  valeur  des 
semences,  et  cette  industrie  fut  pendant  quelques  années  florissante  ;  mais 
vers  1858  la  production  ayant  dépassé  considérablement  la  consommation, 
il  en  résulta  une  baisse  très-notable  dans  les  prix  et  la  diminution  du 
nombre  des  éleveurs.  Cette  industrie  entra  alors  dans  Fétat  normal  où 
elle  se  trouve  aujourd'hui  et  qui  lui  permet  de  répondre  à  toutes  les 
demandes  des  différents  pays  d'Europe  et  d'Amérique,  où  elle  expédie 
presque  tous  ses  produits  sans  avoir  recours  à  peine  aux  producteurs 
étrangers. 

Les  principaux  marais  à  sangsues  vertes  landaises  sont  établis  dans  le 
canton  de  Bianquefort,  où  ils  occupent  une  superficie  de  240  hectares 
pour  les  bassins  à  sangsues,  et  de  400  hectares  pour  les  marais  où  l'on 
met  les  chevaux  au  pacage.  La  commune  de  Bianquefort  comprend  à  elle 
seule  160  hectares  de  bassins. 

L'^organisation  et  l'entretien  de  ces  marais  est  faite  par  58  éleveurs 
aidés  d'environ  200  personnes,  soit  hommes,  femmes  ou  enfants,  lesquels 
sont  occupés  indistinctement  au  gorgement,  à  la  pêche  et  à  la  conduite  des 
chevaux  dans  les  pacages  ;  au  moment  de  la  pêche  et  du  nettoyage  des 
bassins,  ce  personnel  s'élève  à  300.  Le  gorgement  du  printemps,  qui  a 
lieu  en  avril,  mai*  et  juin,  réclame  à  lui  seul  de  1,500  à  1,800  chevaux 
dont  le  prix  varie  de  50  à  60  fr.  ;  celui  d'automne,  qui  a  lieu  pendant  les 
mois  de  septembre,  octobre  et  novembre,  réclame  de  1,000  à  1,200  chevaux. 

Ces  marais  produisent  environ  10  millions  de  sangsues  par  an,  dont  le 
prix  varie  de  45  à  90  fr.  le  mille,  selon  les  saisons  et  les  quantités  de  ces 
annélides  expédiées  de  Turquie  et  de  Hongrie;  ce  qui  représente  une 
valeur  totale  d'environ  900,000  fr.  par  an.  Le  prix  minimum  a  lieu  en 
automne  et  au  printemps,  et  le  prix  maximum  en  été,  alors  que  la 
sangsue  est  enfouie  dans  le  sol  et  qu'on  est  occupé  à  dessécher  et 
nettoyer  les  bassins. 

La  sangsue  grise,  dont  le  prix  est  encore  plus  variable  que  celui  de  la 
sangsue  verte,  est  élevée  dans  les  marais  voisins  du  bassin  d'Arcachon,  à 
Audenge,  à  Biganos,  etc.,  où  30  éleveurs,  la  plupart  très-peu  importants, 
exploitent  environ  30  hectares  et  produisent  près  d'un  million  de  sangsues 
représentant  une  valeur  de  70,000  fr. 

Noir  animal.  —  Cette  industrie  a  pour  produit  unique  le  charbon  d'os 
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employé  à  la  clarification  du  sirop  dans  les  raffineries  et  k  rainendement 
des  terres  après  quMl  a  servi  à  ce  premier  usage. 

Plusieurs  systèmes  de  fours  sont  employés  pour  la  calcination  des  os 
qui  sont  ensuite  réduits  en  grains  ou  en  poudres. 

On  comptait  en  1840  cinq  fabriques  de  noir  animal,  occupant  ensemble 
30  ouvriers  et  consommant  chacune  en  moyenne  65,000  kilogrammes 
d'os  par  an.  Aujourd'hui,  Bordeaux  possède  seulement  2  fabriques  de  noir 
animal  ;  elles  occupent  ensemble  environ  40  ouvrires,  payés  en  moyenne 
3  fr.  par  jour,  et  consomment  dans  une  année  moyenne  1,200,000  kilo* 
grammes  d'os  provenant  de  La  Plata,  des  abattoirs,  des  établissements 
d'équarrissage  et  des  cuisines  de  la  ville.  Elles  produisent  près  de 
750,000  kilogrammes  de  noir  animal,  dont  la  valeur  moyenne  est  de  30  fr. 
les  100  kilogrammes.  Le  noir  animal  de  Bordeaux  est  expédié  surtout  dans 
le  nord  de  la  France  et  en  Angleterre. 

diandelles,  bougies  et  savons.  —  Cette  industrie  a  depuis  fort 
longtemps  ime  importance  considérable  dans  notre  région,  dans  le  Lot  et 
Garonne,  le  Lot,  le  Gers,  les  Landes  et  les  Charentes.  Les  chandelles  de 
Bordeaux  étaient  jadis  fort  estimées.  Vers  1763,  il  y  avait  dans  notre 
ville  quatre  fabriques  de  chandelles  dans  la  rue  des  Augustins;  la  plus 
ancienne,  qui  existe  encore  aujourd'hui,  a  été,  au  fur  et  à  mesure  des 
progrès  de  l'industrie,  transformée  en  une  importante  usine  de  stéarinerie 
et  de  savonnerie  (*). 

Aujourd'hui  il  existe  à  Bordeaux  2  stéarineries,  3  savonneries,  4  cou- 
leries  de  bougies,  9  fabriques  de  chandelles,  et  dans  le  département  on 
compte  une  quarantaine  de  fabriques  de  chandelles.  Ces  divers  établisse- 
ments occupent  4  à  500  ouvriers  et  ouvrières,  payés  à  la  pièce  ou  à  la 
journée.  Le  prix  moyen  de  la  journée  est  de  3  fr.  pour  les  hommes, 
1  fr.  50  c.  pour  les  femmes,  l  fr.  pour  les  enfants. 

Année  moyenne,  on  peut  évaluer,  la  production  de  ces  industries  à  : 

Stéarines  et  bougies 3,000,000' 

Savon 1,200,000 

ChandeUes 400,000 

Ces  divers  produits  sont  en  grande  partie  consommés  à  l'intérieur; 
mais  il  s'exporte  aussi,  pour  les  diverses  colonies,  de  grandes  quantités 
de  bougies  et  principalement  de  savon.  Les  suifs  employés  à  la  fabrication 
de  la  stéarine  sont  importés  à  Bordeaux  de  New- York,  mais  principalement 
de  la  Plata.  Les  suifs  des  abattoirs,  appelés  suifs  de  ville,  sont  de  préférence 
employés  à  la  fabrication  des  chandelles,  ou  achetés  par  les  Compagnies 
des  chemins  de  fer  pour  le  graissage  de  leur  matériel  ;  l'excédant  de  la 
production  est  employé  par  la  stéarinerie  locale. 

Avant  l'établissement  des  stéarineries,  il  arrivait  k  Bordeaux  très  peu 
de  suif  du  dehors,  mais  aujourd'hui  Bordeaux  en  reçoit  annuellement 
15,000  fûts  environ.  Cette  quantité  dépasse  les  besoins  de  l'industrie 
locale,  cause  première  de  ces  importations,   et  notre  place  est  devenue 


(«jÂu  momciit  de  mellre  sous  presse  (novemb.),ceUe  usine  vient  d'ôire  la  proie  des  Qammos. 
I  42 
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pour  le  suif  un  marché  important  qui  rivalise  avec  celui  du  Havre,  caries 
stéarineries  du  Midi  et  même  celles  de  Lyon  ont  avantage,  vu  réconomie 
du  transport,  à  prendre  cette  graisse  chez  nous. 
L'une  de  nos  grandes  usines  produit  du  savon  de  palme  marbré  rouge. 

S  XIV.  —  IMPRIMERIE  ET  RELIURE. 

Imprimerie  typographique.  —  Les  débuts  de  cette  importante 
industrie  à  Bordeaux  remontent  au  21  juin  1486  (^),  et  notre  ville  s'honore 
d'avoir  possédé  de  bonne  heure  des  imprimeurs  célèbres,  entre  autres 
Simon  Millanges.  Cette  industrie  a  pris,  depuis  quelques  années,  depuis 
l'établissement  des  chemins  de  fer  surtout,  un  grand  développement  dans 
notre  département,  où  l'on  compte  32  ateliers  occupant  environ  500  honmies 
et  180  fenmies.  Ces  ateliers  possèdent  80  presses  mécaniques  et  75  presses 
à  bras.  Les  presses  mécaniques  sont  mises  en  mouvement  par  la  vapeur 
ou  par  des  moteurs  à  gaz,  dans  12  imprimeries  dont  les  machines  ont 
une  force  totale  de  75  chevaux  environ. 

Trois  imprimeries  sont  à  la  fois  lithographiques  et  typographiques; 
plusieurs  possèdent  les  presses  à  retiration  les  plus  perfectionnées,  des 
caractères  nombreux  et  bien  choisis,  et  nous  devons  signaler  ici,  à 
l'honneur  de  la  typographie  bordelaise,  des  publications  telles  que  :  le 
Liore  des  Bouillons,  les  Registres  de  la  Jurade,  Bordeaux  versHSO,  la  GuieMne 
militaire,  les  Archives  municipales  de  Bordeaux,  les  Bssais  de  Michel  de 
Montaigne  et  les  autres  publications  de  la  Socitété  des  Bibliophiles  de 
Guyenne;  V Histoire  du  Collège  de  Guyenne,  par  M.  E.  Gaullieur;  les  Œuvres 
de  Pierre  de  Brach,  publiées  par  M.  Dezeimeris;  les  Variétés  Bordelaises,  de 
l'abbé  Baurein;  V Histoire  de  la  Terreur,  par  M.  A.  Vivie;  les  Grands  Vins  de 
la  Gironde,  et  bien  d'autres  travaux  qui  peuvent  rivaliser  avec  ceux  des 
premières  imprimeries  de  Paris. 

En  1874,  les  imprimeurs  de  la  Gironde  ont  produit  117  publications 
diverses  formant  ensemble  18,400  pages,  divers  journaux  qui  ont  été 
tirés,  durant  l'année,  à  12,844,000  exemplaires;  enfin,  de  nombreux 
travaux  de  ville  poiir  le  commerce,  les  administrations  et  les  Compagnies 
de  chemins  de  fer. 


JOURNAUX  QUOTIDIENS  : 

Le  Bordelais 6,000 

La  Guienne 1,200 

L'Électeur 1,300 

Le  Courrier  de  la  Gironde —  2,200 

Le  Journal  du  Peuple 250 

Le  Petit  Girondin 1 ,000 

Le  Journal  de  bordeaux 1,400 

La  Province 2,300 

La  Gironde  (*) 13,000 

La  Petite  Gironde  {*) 15,000 


JOURNAUX  HBBDOHAJ)XIRES  : 

Les  Feuilletons  du  Dimanche.»,  60,000 

Les  Romans  du  Jeudi 30.000 

Le  Petit  Bordelais 20,000 

Le  Don  Quichotte 5,000 

Les  Grands  Romans  du  Dimanche  60,000 

Les  Grands  Feuilletons  du  Jeudi,  70,000 

Auxquels  on  pourrait  ajouter  une 
vingtaine  de  journaux  ou  revues  heb- 
domadaires ou  mensuelles. 


(<)  Voir,  à  co  sujet,  les  deux  travaux  do  MM.  J.  Delpil  et  E.-6.  Gaullieur  sur  les  origines  de 
rimprimerie  à  Bordeaux.  ,  ,.,.., 

(S)  La  voQte  sur  la  voie  publique,  qui  est  mterdite  do  fait  à  ces  deux  derniers  journaux, 
amoindrit  leur  tirage,  de  1,000  au  moms  pour  la  Gironde  et  de  4,000  pour  la  Petite  Otroudê^ 
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La  valeur  totale  des  produits  de  cette  industrie  dans  la  Gironde  atteint, 
année  moyenne,  environ  2,500,000  fr. 
Le  salaire  des  ouvriers  est  très-diiférent  ;  en  voici  un  aperçu  sommaire  : 


DANS  UNE  IMPRIMERIE  DE  JOURNAL  : 

Prote,  metteur  en  page  ou  correcteur 
(à  la  journée),  6  à  10  fr.  par  jour. 

Compositeurs  (à  leurs  pièces),  de  5  à 

8fr. 
Compositeurs  apprentis  (h  leurs  pièces), 

de  3  à  4  fr. 
Plieuses,  pour  ^  heures  de  travail,  1  fr. 
Conducteurs  de  machines,  7  fr. 
Chauifeurs  id  4  à  5  fr. 


IMPRIMERIES  POUR  TRAVAUX  DE  VILLE  : 

Prote  ou  metteur  en  page,  7  à  10  fr. 
par  jour. 

Compositeurs  (à  leurs  pièces),  de  4  à 
6  fr. 

Compositeurs  (à  la  journée  ou  en  cons- 
cience), de  5  à  6  fr. 

Compositeurs  apprentis,  de  1  à  2  fr. 

Compositeurs  femmes  (*)  (à  leurs 
pièces),  de  3  à  5  fr. 

Les  margeurs,  de  2  fr.  25  à  3  fr. 

Conducteurs,  de  6  à  7  fr. 

Femmes  ou  enfants  employés  comme 
leveurs  de  feuilles,  plieurs,  etc.,  1  à 
2  fr. 

Les  imprimeurs  au  service  des  presses 
à  bras  gagnent,  à  leurs  pièces,  de 
4  à  6  fr. 

Imprimerie  lithographiqae.  —  Les  débuts  de  cette  industrie  à 
Bordeaux  remontent  à  1819.  Depuis  cette  époque,  elle  a  pris  un  grand 
développement,  trouvant  un  aliment  considérable  dans  la  confection  des 
étiquettes  de  tout  genre  que  réclame  le  commerce  des  vins,  des  liqueurs 
et  des  conserves  alimentaires.  Les  travaux  d'administration,  les  plans,  les 
dessins,  etc.,  offrent  aussi  un  grand  aliment  à  la  lithographie. 

On  compte  aujourd'hui  dans  la  Gironde  *10  ateliers  de  lithographie, 
dont  62  à  Bordeaux.  Ils  comprennent  au  moins  230  presses  de  divers 
modèles  en  bois  ou  en  fer,  presque  toutes  à  bras  (') . 

Ces  ateliers  occupent  environ  400  personnes,  ouvriers,  ouvrières  ou 
apprentis. 

Les  ouvriers  pressiers  travaillent  souvent  aux  pièces  ;  les  plus  habiles 
gagnent  jusqu'à  8  fr.  par  jour. 

Le  prix  moyen  des  ouvriers  à  la  journée  est  de  4  fr.  50  par  jour;  celui 
ies  ouvrières  est  de  2  fr.  Les  écrivains,  artistes  dessinateurs  gagnent 
jusqu'à  20  fr.  par  jour. 

La  valeur  des  produits  de  ces  ateliers,  qui  travaillent  pour  la  Gironde 
;t  les  départements  voisins,  peut  atteindre  1,200,000  fr. 

Il  est  bon  d'ajouter  que  si  un  certain  nombre  de  nos  ateliers  de  litho- 
graphie n'ont  que  1  ou  2  presses,  d'autres  en  ont  de  15  à  18. 

Reliure.  —  La  reliure  paraît  n'avoir  jamais  eu  une  grande  importance 
L  Bordeaux,  ni  comme  art,  ni  comme  industrie.  Espérons  que  le  goût  des 
leaux  livres  se  développant  chaque  jour  davantage,  nous  aurons  avant 


(i)  Cette  innovatioD,  qui  procure  aux  jeuues  tilles  instruites  un  travail  très-lucratif,  est 
ue  à  rinitiative  de  M.  Uellier  :  elle  date  de  1872. 

(S)  Les  presses  mécaniques,  mues  par  la  vapeur  ou  à  bras,  ont  été  introduites  dans  les 
leliera  de  Bordeaux  en  1857;  on  on  compte  aujourd'hui  15. 


660  LIVRE  VII.   —  INDUSTRIE. 

longtemps  des  ateliers  de  reliure  complètement  outillés  et  bien  organises. 

Le  département  de  la  Gironde  compte  aujourd'hui  30  ateliers  de  reliure 
occupant  environ  100  personnes  et  produisant  pour  225,000  fr.  de  travail 
par  an.  L'un  de  ces  ateliers  marche  dans  la  voie  du  progrès  et  vient  de 
s'enrichir  de  plusieurs  outils  perfectionnés  mus  par  une  machine  à  vapeur. 

PhotograpUe*  —  Cet  art  industriel  a  pris  dans  notre  département 
une  certaine  importance.  Nous  possédons  au  moins  50  ateliers  de 
photographie  occupant  environ  120  ouvriers  payés  de  5  à  6  fr.  par  jour 
et  produisant  pour  plus  de  1  million  de  francs  de  travail  en  portraits  ou 
vues,  dont  moitié  pour  les  habitants  de  la  ville  de  Bordeaux. 
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PREMIÈRE  PÉRIODE  :  AVANT  LA  VAPEUR 

Le  département  de  la  Gironde,  bordé  par  l'Océan  et  traversé  par  un 
fleuve  grossi  de  plusieurs  rivières  navigables,  était  naturellement  appelé 
à  chercher  ses  éléments  de  prospérité  dans  le  commerce  maritime  ;  aussi 
dès  le  temps  oïl  les  Bituriges-Vivisques,  ses  premiers  habitants,  com- 
mencent à  figurer  dans  Phistoire,  les  voyons-nous  cités  parmi  les  peuples 
commerçants  de  Pépoque.  Burdiçala,  leur  capitale,  était  déjà  un  empTrlum, 
un  marché,  un  port  de  commerce  ('),  lorsque  le  nord  de  l'Europe  était 
encore  ignoré  des  Romains.  Mais  il  ne  faut  pas  s'exagérer  Timportance 
die  ce  commerce,  ni  admettre  sans  examen  ce  que  quelques  annalistes  ont 
publié  de  ces  ports  antiques,  de  ces  villes  jadis  florissantes  dont  ils  ont 
dote  le  Bas-Médoc. 

Si  les  Bituriges  se  hasardèrent  à  franchir  les  passes  périlleuses  de  la 
Oironde,  ce  fut  seulement  pour  aller  de  port  en  port,  sans  s'éloigner  des 
oôtes,  échanger  leurs  denrées  contre  celles  des  Santons  et  des  Venètes. 
T4ous  croirions  même  plus  volontiers,  d'après  les  commentaires  de  César 
et  d'autres  documents,  que  ce  petit  cabotage  se  faisait  alors,  comme  de 
jios  jours,  moins  par  les  Bituriges  que  par  ces  autres  peuples. 

Ausone  seul  nous  donne  quelque  lumière  sur  les  produits  dont  ce 
oommerce  était  alimenté.  Parmi  les  objets  dont  son  ami  Théon  traflquait 
dans  le  Bas-Médoc,  il  cite  le  suif,  la  cire,  le  miel,  la  poix,  la  résine,  les 
flambeaux  faits  de  cette  matière  et  le  papyrus.  Ailleurs,  Ausone  nous 
parle  avec  éloge  des  vins  de  Bordeaux,  déjà  très  estimés  et  recherchés 
pour  la  table  des  Césars.  Cet  illustre  poète  vivait  sous  Gratien,  et  il 
3st  permis  de  conjecturer  qu'à  cette  époque  l'art  du  potier  et  celui  du 
9-errier  fournissaient  un  article  de  plus  aux  exportations  des  Bituriges 
^Ixez  leurs  voisins;  car  on  a  retrouvé,  dit  Jouannet,  des  vestiges  de 
p^l>rique  de  ce  genre  à  Verteuil  (Médoc),  et  à  Bordeaux  dans  le  cimetière 
^xttique  de  Terre-Nègre,  qui  paraît,  à  en  juger  par  les  médailles  qu'on  y  a 
trouvées,  n'avoir  pas  reçu  de  sépulture  depuis  la  fin  du  second  siècle.  En 
;i*eusant  ce  cimetière,  on  a  trouvé  une  grande  quantité  de  vases  dont  les 
Ki.£fcTques  ont  révélé  plus  de  quarante  fabriques  différentes.  Or,  ces  vases 


(ft^  StrdboD,  livra  IV,  pago  259^ôditioD  de  1707. 


662  livre' VIII.    —   COMMERCE. 

de  forme  variée,  dVne  pâte  fine,  et  en  général  bien  manipulés,  ont  été 
reconnus  pour  être  d'argile  du  pays. 

S'il  est  probable  que  les  produits  naturels  et  industriels  exportes  se 
bornaient  chez  les  Bituriges  à  ceux  que  nous  venons  d'indiquer,  il  est 
probable  aussi  que  leur  commerce  s'exerça  sur  d'autres  produits  tirés  des 
peuples  voisins  ;  car  la  Dordogne  les  mettait  en  communication  avec  les 
peuplades  du  centre  de  la  Gaule;  la  Garonne  les  liait  a^ec  la  province 
romaine  ;  enfin  les  voies  publiques  pouvaient  les  conduire  jusque  citez  1^ 
Celtibères. 

Strabon  n'a  parlé  que  de  Bordeaux  ;  mais,  quelques  années  plus  tard,  le 
géographe  Ptolémée  marqua  sur  sa  carte  le  port  de  Noviomagus,  comme 
appartenant  aux  Bituriges-Vivisques. 

Au  iv^  siècle,  Ébromague  au-dessous  de  Blaye,  Blaje  lui-même.  Bourg 
sur  Dordogne,  Condat  (Libourne),  Alingo  (Langon)  entretenaient  des 
relations  fréquentes  avec  Bordeaux.  A  cette  époque,  le  négoce  des  Bita- 
riges  dut  être  assez  considérable  et  entretenir  dans  l'aisance  une  popula- 
tion nombreuse  h.  en  juger  par  la  magnificence  des  édifices  romains  dont 
il  nous  reste  encore  des  traces  k  Bordeaux,  par  les  villas  nombreuses  dont 
on  trouve  des  vestiges  sur  les  rives  de  nos  deux  grandes  rivières  et  de 
leurs  affluents,  et  par  plusieurs  statuettes  de  Mercure  trouvées  à  Bordeaux 
et  que  l'on  peut  considérer  comme  autant  de  lares  particuliers,  vénérés 
sans  doute,  de  quelques  habitants  adonnés  au  commerce  ;  mais  il  parait 
aussi,  à  en  juger  par  le  grand  nombre  des  médailles  trouvées  sur  tous  les 
points  du  département,  que  la  masse  du  numéraire  y  était  déjà  considé- 
rable. La  monnaie  grecque  y  avait  cours,  aussi  bien  que  la  monnaie 
romaine.  Les  médailles  d'or  et  d'argent  ne  sont  pas  rares  k  Bordeaux, 
dans  le  Médoc  et  dans  l'Entre-deux-Mers  ;  le  bronze  de  tous  les  modules  y 
est  commun.  Claude,  Néron,  Domitien,  Antonin,  Gallien,  Constance 
Chlore  et  les  deux  Constantin  sont  les  empereurs  dont  nous  retrouvons 
le  plus  souvent  les  médailles,  mais  elles  sont  en  moins  grand  nombre 
encore  que  celles  des  deux  Postumus  et  des  deux  Tetricus. 

Au  v^  siècle,  les  richesses  des  Bituriges  éveillèrent  la  cupidité  des 
Barbares  qui  se  disputaient  les  lambeaux  de  l'empire  romain  et  qui 
mirent  au  pillage  Bordeaux,  et  toutes  les  villes  voisines  ;  cependant,  on 
peut  déduire,  des  lettres  de  Sidoine  Apollinaire,  des  écrits  de  Fortunat 
et  de  quelques  faits  épars  dans  nos  chroniques,  que  le  commerce  ne  fut 
pas  complètement  anéanti,  car  sous  le  règne  de  Dagobert,  de  riches 
Syriens  avaient  encore  leurs  comptoirs  k  Bordeaux;  mais  après  les 
incursions  des  Normands,  l'ancienne  patrie  des  Bituriges  ne  présenta 
plus  que  dévastation  et  misère. 

Plus  tard,  sous  les  ducs  d'Aquitaine,  la  situation  de  notre  pays  ne  fut 
pas  favorable  au  développement  du  commerce;  la  mer  était  au  pouvoir 
des  pirates,  la  terre  et  les  cours  d'eau  étaient  infestés  de  brigands  ou 
d'exacteurs  plus  avides  encore. 

Cet  état  de  choses  subsistait  encore  lorsque  l'Aquitaine  eut  passé  au 
pouvoir  des  Anglais,  et  en  plein  xrv®  siècle  Edward  III  fut  obligé 
d'interposer  sa  puissance  pour  empêcher  un  sire  d'Albret  et  d'autres 
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grands  seigneurs  de  confisquer  à  leur  profit  les  barques  de  Bajonne,  si 
par  malheur  les  vents  contraires  les  jetaient  sur  leurs  rivages  (*). 

Tout  ce  que  les  princes  anglais  purent  faire  pour  rendre  au  commerce 
quelque  sécurité,  ce  fut  de  régulariser  les  péages  et  de  consacrer  ainsi 
d^antiques  usurpations  pour  en  prévenir  de  nouvelles.  Alors,  la  navigation 
de  la  Gironde,  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne  étant  devenue  plus  sûre, 
Bordeaux  put  expédier  ses  vins  et  les  autres  produits  de  son  territoire,  et 
le  nombre  des  partisans  du  roi  d'Angleterre  augmenta  chaque  jour  avec 
la  prospérité  commerciale  de  Bordeaux  (') . 

Son  commerce  de  vins  avec  l'Angleterre  devint  considérable  ;  quelques 
Portugais  ou  Espagnols  vinrent  aussi  s'approvisionner  à  Bordeaux  ;  mais 
quand  l'Aquitaine  cessa  d'appartenir  aux  Anglais,  la  politique  ombra- 
geuse et  timide  de  Charles  YII  eut  des  suites  funestes  pour  le  commerce 
de  la  capitale  de  la  Guyenne,  et  en  assujettissant  à  une  surveillance 
inquisitoriale  les  Anglais  qui  venaient  à  Bordeaux  acheter  nos  vins,  les 
coups  que  ce  roi  pensait  leur  porter  retombaient  sur  sa  nouvelle  conquête  (^) . 

Louis  XI  rendit  au  commerce  quelque  activité,  grâce  aux  privilèges 
dont  la  province  recouvra  alors  l'entière  jouissance;  privilèges  abusifs 
sans  doute,  mais  qui  furent  une  nécessité  du  siècle  :  le  souverain 
menacé  par  les  seigneurs  cherchait  un  appui  dans  les  communes;  puis 
la  science  du  commerce  était  à  naître. 

Louis  Xn  adopta  im  système  plus  sage  et  plus  politique  :  il  garantit 
aux  Espagnols  et  aux  Portugais  qui  viendraient  s'établir  à  Bordeaux  tous 
les  avantages  dont  jouissaient  les  habitants  eux-mêmes.  C'était  favoriser 
deux  peuples  qui  avaient  ouvert  un  nouvel  horizon  au  commerce,  l'un 
en  découvrant  l'Amérique,  l'autre  en  frayant  le  chemin  des  Indes.  C'était 
en  même  temps  aider  les  commerçants  bordelais  à  suivre  l'exemple  de 
nos  hardis  voisins. 

Louis  Xm  chercha  à  lancer  la  France  dans  cette  voie  nouvelle,  mais 
Bordeaux  n'y  entra  que  plus  tard. 

Sous  Louis  XIV,  à  l'époque  ou  les  Antilles  commencèrent  à  être 
florissantes,  la  prospérité  commerciale  de  Bordeaux  grandit  de  jour  en 
jour,  et  atteint  un  très  haut  degré  de  splendeur  vers  la  fin  du  xviii®  siècle. 

Nous  croyons  utile  d'énumérer  les  actes  qui  préparèrent  la  fortune 
commerciale  de  Bordeaux. 

Création  d'un  conseil  de  commerce  (*),  en  1663; 

Une  prime  de  5  livres  par  tonneaux  accordée  à  tout  vaisseau  de  100  à  200  ton- 
Deaux  qui  serait  construit  dans  nos  ports  et  destiné  au  commerce  (1663); 

m  Voir  RÔJes  gascons,  1341. 

(»)  Voir,  sur  cette  importante  période  de  notre  histoire  :  Francisque  Michel,  Histoire  du 
commerce  et  de  la  naviçatioii  à  Bordeauw^  2  volumes  iu-8o. 

(*)  Ces  mesures  de  dôtiance  existaient  encore  en  1591.  Un  arrêt  du  parlement  du  22  août, 
en  conformité  de  lettres-patentes  du  Roi,  ordonna  que  les  Anglais  pourraient,  pour  faits  de 
commerce  et  de  négociations,  conduire  leurs  navires  jusqu'à  Bordeaux  sans  être  obligés  de 
laisser  leur  artillerie  A  Blaye,  mais  à  lu  charge  que  Icsdits  navires,  arrives  sur  le  port  de 
Bordeaux,  déposeraient  leurs  boîtes  et  artillerie  sur  la  place  publique. 

(*)  Ce  conseil,  composé  de  trois  députés,  était  choisi  sur  tout  le  commerce  de  France. 
Giiaque  ville  nommait  deux  de  ses  principaux  négociants  et  de  la  réunion  de  tous  ces  élus 
sortaient  les  trois  députés  af)polés  au  conseil.  L'un  des  trois  devait  être  pris  parmi  les  élus 
de  ia  Guienne  réunis  à  la  Saintongo. 
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I^  franchise  de  tout  droit  assurée  par  les  règlements  de  1673  à  1673  aux  marchan- 
dises expédiées  de  Bordeaux  aux  colonies; 

Les  primes  particulières  dont  jouirent  divers  objets  d'exportation; 

L'entrepôt  établi  en  1681  pour  le  tabac  des  iles  de  Saint-Domingue; 

En  1684,  les  raffineries  restreintes  à  un  petit  nombre  dans  les  colonies;  les  droits 
diminués;  des  restitutions  imposées  au  fisc  sur  les  sucres  raffinés  expédiés 
directement  de  Bordeaux  à  l'étranger; 

L'industrie  manufacturière  créée  et  encouragée  par  l'immortel  Colbert; 

lie  canal  du  Languedoc  construit  de  1666  à  1680; 

Des  hommes  du  Nord  appelés  dans  nos  landes  pour  y  améliorer  Texploitaiion  des 
brais,  goudrons  et  résines; 

Des  Hollandais  et  des  Flamands  répandus  sur  le  sol  pernicieux  du  Médoc  et  du 
Blayais  pour  y  transformer  en  champs  fertiles  de  fétides  marais  (}). 

Tandis  que  Bordeaux  tirait  des  peuples  du  Nord  dififérents  métaux, 
des  laines,  des  salaisons,  des  chanvres,  des  bois  pour  la  marine  et  la 
tonnellerie  ;  tandis  quMl  recevait  par  le  canal  du  Languedoc  les  produc- 
tions de  nos  provinces  méridionales,  de  Tltalie,  de  TËspagne  orientale  et 
de  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée,  et  que  TAuvergne,  le  Limousin,  le 
Périgord,  le  Quercy,  lui  expédiaient  par  la  Dordogne  les  vins  propres 
aux  expéditions  pour  l'Amérique,  des  papiers  dont  nous  fournissions 
TAngleterre,  des  fers,  des  merrains,  des  bois  nécessaires  à  rexploitation 
de  la  vigne,  Bordeaux,  disons-nous,  formait  alors  des  relations  plus  intimes 
et  plus  lucratives  avec  les  Antilles.  Ce  fut  là  véritablement  la  source  de 
sa  fortune.  Les  colons  y  multiplièrent  la  culture  de  la  canne  à  sucre,  et  la 
France  commença,  dès  les  premières  années  du  xvm®  siècle,  à  lutter  avec 
le  Portugal  et  TAngleterre,  qui  avaient  eu  jusque-là  le  monopole  de  la 
fabrication  et  du  commerce  du  sucre.  Bordeaux,  Marseille  et  Bouen 
eurent  bientôt  des  raffineries  non  seulement  suffisantes  aux  besoins  du 
pays,  mais  pouvant  déjà  fournir  à  la  consommation  d'une  grande  partie 
de  ritalie  du  Nord. 

Les  exportations  de  sucre  de  Saint-Domingue  commencèrent  de  1*704 
à  ni5,  et  dix  ans  plus  tard  elles  avaient  atteint  le  chiffre  de  20  millions 
de  kilogrammes. 

En  1*715,  le  port  de  Bordeaux  possédait  37  bâtiments  de  long  cours 
jaugeant  de  45  à  250  tonneaux  (');  96  barques,  appartenant  aux  ports  de 
Bordeaux,  La  Teste  ou  Liboume,  faisaient  le  cabotage  pour  les  côtes  de 
Bretagne  et  quelquefois  de  l'Espagne. 

Pour  donner  une  idée  exacte  de  l'importance  du  port  de  Bordeaux  a 
cette  époque,  nous  devons  ajouter  que  le  commerce  des  vins  et  des  eaux 
de  vie  y  attirait  constamment  beaucoup  de  bâtiments  étrangers,  surtout  k 
l'époque  des  foires.  Du  15  au  29  octobre,  on  voyait,  dit  l'abbé  Bellet  dans 
un  mémoire  adressé  à  l'Académie  de  Bordeaux,  de  400  à  500  navires  en 
chargement. 

Nous  trouvons  dans  le  même  mémoire  que  1,468  navires  étrangers 


(1)  N'oublious  pas  qu'Henri  IV  et  son  illustre  ministre  avaient  antérieurement  fuit  com- 
mcucLT  les  travaux  d'assainissement  des  marais  bordant  la  Gironde  et  créé  plusieurs 
nhinufuclures  de  soies,  de  toiles,  etc. 

(>)  Voir  Statistique  de  la  Gironde,  de  Jouanuet,  t.  II,  p.  330,  le  nom,  le  tonnage,  le  nombn» 
d'hommes  d'ôquipige  et  la  destination  ordinaire  de  ces  37  bâtiments. 
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furent  chargés  dans  le  port  de  Bordeaux  en  1740  ;  sur  ce  nombre  on  compte 
550  hollandais,  120  allemands,  165  américains,  200  petits  navires  de  la 
Grande-Bretagne  et  404  petits  navires  ou  barques  des  côtes  de  France. 

Marchandises  expédiées  da  port|  de  Bordeaux 

Année  moyenne,  de  47Z0  à  17â0» 

Vin 40,000  tonneaux. 

Eaux-de-vie 25,000  barriques. 

Vinaigres 3,500  tonneaux. 

Pruneaux 17,000  barils  (de  4  à  500  l'un). 

Miel 250  tonneaux  (ou  15  tierçons). 

Graine  de  lin 3,500  boisseaux  ou  sacs. 

Térébenthine 35  tonneaux* 

Huile  de  térébenthine 35       — 

Résine 150  milliers  pesant. 

Safran  du  pays 45;quintaux. 

Amandes  du  Languedoc  et  de  Provence.  1 1       — 

Savons  de  Marseille  et  de  Bordeaux. . .  1,700  caisses. 

Indigo 650  barriques. 

Sucre 5,500       — 

Sirop  commun 1 ,700  pièces  (de  10  quintaux  l'une). 

Coton  d'Amérique 2,000  balles. 

Rocou  d'Amérique 350  quintaux. 

Verdet  du  Languedoc 250       — 

Papier 2,500  balles. 

Farines  (Minot)  pour  l'Amérique 35,500  barils  de  150  livres  chaque. 

Bœuf  s^lé  d'Irlande  pour  l'Amérique.  35,000  barils: 

Huiles  du  Languedoc,  Liqueurs,  Gon-)  sans  chiffre  dans  le  mémoire  de 

fitures,  Bois  des  îles,  Fruits  secs. .  • .  >  l'abbé  Bellet . 
Harnais,  Livres,  Cartes  à  jouer,  Ins-) 

truments  de  fer,   Draps,    Toiles,!  pour  l'Amérique,  sans  chiffre. 

Chapeaux,  Souliers ) 

Marchandises  en  retoor  (*)  à  Bordeaux 

Année  moyenne,  de  1750  à  47âO, 

Hollande  :  Fromages,  50  à  55,000  pièces. 

—  Huiles  de  baleine,  de  navette  et  de  lin,  1,500  barriques. 

—  Poivre,  canelle,  girofle,  muscade, 
Angleterre  (  Charbon  de  terre,  300  tonneaux. 
ECOSSE  I  Bœuf  salé,  25,000  barils. 
Irlande        (  Ëtain,  plomb,  suif,  beurre,  fromages. 

Hambourg  :  (^uivres,  acier,  fil  de  laiton,  planches  de  sapin,  bordages  de  cliène, 

merrains  pour  barriques,  amidon. 
Suéde  :  Fer  en  barre,  cuivres,  acier,  fil  de  laiton,  til  de  fer,  sapin,  goudron,  brai, 

cire. 

RfiKMEN  (  *'®''*'*^"'  sapin,  amidon,  plomb,  ferblanc  et  fer  en  barre. 

(<)  L'auteur  de  cet  état  observe  qu'il  ne  s'applique  qu'aux  marchandises  en  retour  et  ne 
rumprend  pas  celles  que  les  étrangers  pouvaient  importer  d'après  l'arrêt  du  conseil  du 
30  décembre  1710,  ni  colles  dont  l'importation  a  été  permise  par  les  traités  de  paix  et  de 
commerce  faits  depuis. 
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RosTOCK  et  Stettin  :  Merrain,  sapin. 

Bretagne  :  Sardines,  harengs,  toiles,  grains,  merrains. 

GÔTBS-DB- France  :  Amidon,  harengs,  fromages,  huile  de  navette. 

Louisiane  :  Tabacs  et  pelleterie. 

Amérique  :  Sucre,  «indigo^  coton,  gingembre,  bois  jaune,  cacao,  cafés,  confitures 

et  sirop. 
Guinée  :  Or  en  poudre,  morOl  ou  dents  d'éléphant,  nègres  ou  esclaves  qu'on  portait 

aux  colonies  pour  les  troquer  contre  des  sucres,  des  indigos  ou  de  Targent. 

De  1*740  à  1754,  avant  la  guerre,  Bordeaux  recevait  des  colonies,  année 
moyenne,  132  navires,  ainsi  chargés  : 

Indigos 350,000  kilogrammes. 

Sucre  terré 10,575.000  — 

Sucre  brut 10,900,000  — 

Café 2,717.500  — 

Coton 379,500  — 

24,922,000  kilogrammes. 

Ces  chiffres  disent  assez  combien  la  prospérité  commerciale  de 
Bordeaux  était  grande  à  cette  époque. 

La  guerre  de  1754  fut  désastreuse  pour  le  commerce  de  Bordeaux.  La 
plupart  des  bâtiments  qui  quittèrent  notre  port  tombèrent  entre  les  mains 
de  Pennemi  ;  plusieurs  de  nos  colonies  devinrent  sa  proie  ;  la  paix  de 
1765  elle-même  ne  nous  rendit  ni  les  îles  du  Vent,  ni  le  Canada,  ni  nos 
pêcheries.  Mais  ces  pertes  n^abattirent  point  le  courage  des  colons  et  des 
négociants.  La  partie  française  de  Saint-Domingue  multiplia  ses  planta- 
tions de  café  et  de  canne  ;  la  Martinique  et  la  Guadeloupe  entrèrent  aussi 
dans  la  voie  du  progrès.  Il  fallut  alors  pourvoir  aux  approvisionnements 
qu'exigeaient  de  nouveaux  besoins,  et  Bordeaux  expédia  la  plupart  des 
vivres,  habillements,  outils,  etc.,  demandés  par  nos  colons,  et  reçut  en 
échange  de  nombreux  produits  coloniaux  :  sucre,  café,  indigo,  cacao, 
rocou,  coton,  cuirs,  caret  (tortue  des  côtes  d'Afrique),  etc. 

Le  tableau  ci-après  donnera  une  idée  de  la  reprise  et  du  développement 
des  relations  du  port  de  Bordeaux  avec  nos  colonies  en  1775. 

Importation  de  Saint-Domingue..  77,210,107 livres,  valant  38,516,602' 

—  de  la  Martinique 14,020,055     —         —      7,085,355 

—  de  la  Guadeloupe....  15,286,818     —         —      7,562,067 

—  deCayenne 82,903     —        —  7,371 

106,599,880  livres,  valant  53,171,395' 

Ces  importations  furent  opérées  par  220  navires,  dont  45  venant  de  la 
Guadeloupe,  39  de  la  Martinique,  135  de  Saint-Domingue  et  1  de 
Cayenne  (*). 

Ainsi,  en  1775,  année  ou  Ton  évaluait  le  produit  cumulé  de  toutes  nos 


(1)  Voir,  pour  la  valeur  de  chaque  espèce  do  denrée  importée  de  cUacuoe  do  nos  colonies 
le  tome  II,  page  336,  de  la  Siatistiçue  do  Jouaunet. 
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colonies  à  126,3*78,155  fr.,  le  seul  port  de  Bordeaux  entra  pour  les  cinq 
douzièmes  dans  la  répartition  de  ces  millions. 

Cette  étonnante  prospérité  s^accrut  jusqu'en  1*786.  La  guerre  de  Tindé- 
pendance  américaine  fut  d'abord  une  chance  heureuse  pour  Bordeaux. 
Les  États-Unis  ayant  ouvert  leurs  ports  au  pavillon  français,  nos  armateurs 
s'y  portèrent  avec  une  ardeur  qui  fut  d'abord  couronnée  de  succès  ;  mais 
bientôt  la.  fortune  infidèle  fit  tomber  presque  tous  leurs  navires  au 
pouvoir  des  Anglais,  et  ces  pertes  inmienses  furent  encore  aggravées  par 
la  réduction  du  papier-monnaie  aux  États-Unis.  Cependant,  le  gouverne- 
ment ayant  pris  les  mesures  nécessaires  pour  la  sûreté  de  nos  côtes, 
l'année  1*780  répara  en  partie  les  pertes  essuyées,  et  dès  1782  Bordeaux 
expédia  aux  colonies  310  navires  chargés  de  nos  vins,  farines  et  autres 
marchandises  de  France,  jaugeant  en  moyenne  374  tonneaux,  capacité 
supérieure  de  plus  de  moitié  à  celle  des  navires  expédiés  jusqu'en  1763. 
Cette  année  Bordeaux  reçut  en  retour  des  colonies  pour  130  millions  de 
francs  de  denrées.  Les  avantages  de  ce  commerce  étaient  immenses.  D'un 
côté,  Bordeaux  payait  les  denrées  coloniales  avec  ses  vins,  ses  farines,  etc.; 
de  l'autre,  les  trois  quarts  des  cargaisons  qui  lui  arrivaient  des  colonies 
étaient  achetées  pour  l'étranger  et  échangées  contre  des  marchandises. 

Mais  pour  se  faire  une  juste  idée  du  commerce  de  Bordeaux  avec  ses 
colonies  avant  la  Révolution  et  de  son  influence  sur  la  prospérité  de  la 
ville,  il  ne  faut  pas  considérer  seulement  ces  millions  qui,  partagés  entre 
une  foule  de  maisons  de  commerce,  les  entretenaient  dans  l'opulence  ;  il 
faut  surtout  regarder  la  circulation  d'argent  amenée  par  les  constructions 
navales,  les  armements  et  désarmements,  les  achats  et  transports  de 
vins,  etc.,  argent  qui,  de  la  caisse  de  l'armateur,  passait  en  majeure 
partie  dans  les  mains  du  cultivateur,  du  fabricant,  de  l'ouvrier,  du 
marin,  enfin  de  toute  une  population  active  et  nombreuse.  Nul  n'était 
pauvre  pourvu  qu'il  eût  du  courage  et  de  la  santé. 

Un  arrêt  du  30  août  1784  admit  los  puissances  neutres  à  commercer 
dans  nos  colonies;  toutes  nos  villes  maritimes  en  possession  de  ce 
commerce  réclamèrent,  et  on  a  attribué  à  cet  arrêt  la  baisse  que 
depuis  1786  le  commerce  de  Bordeaux  a  éprouvée;  mais  nous  touchions 
à  un  temps  ou  des  causes  bien  autrement  puissantes  devaient  amener 
rapidement  de  plus  tristes  résultats. 

Avant  1784  le  commerce  des  denrées  coloniales  se  liait  intimement  avec 
celui  de  la  côte  d'Afrique,  surtout  depuis  1724,  date  de  ce  fameux  Code  Noir 
qui,  mariant  ensemble  des  intérêts  incompatibles  :  ceux  de  la  traite  et  ceux 
de  la  religion,  crut  peut-être  rendre  moins  odieux  le  préjugé  déjà  très 
répandu,  que  le  sol  des  Antilles  ne  pouvait  devenir  productif  qu'arrosé 
des  sueurs  du  nègre.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  ne  fut  que  vers  le  milieu 
du  xvui®  siècle  que  Bordeaux  prit  une  part  active  à  la  traite  des  noirs. 
Jusqu'alors  ses  rares  expéditions  sur  la  côte  africaine  avaient  eu  pour 
objet  les  gommes  du  Sénégal,  le  morfil,  la  poudre  d'or,  etc.,  et  elles 
étaient  réduites  à  trois  navires  par  an.  Mais  en  1764  dix  expéditions 
partirent  pour  la  Guinée,  et  leur  nombre  s'élevait  à  vingt-cinq  en  1784. 

Les  expéditeurs  à  la  traite-  envoyaient  comme  échange  dés  coris, 
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monnaie  du  pays  ('),  de  la  poudre,  des  fusils  de  pacotille,  des  eaux-de-vie 
et  des  toiles  de  Tlnde  ;  ils  en  rapportaient  2  à  300  esclaves  par  navire 
qu'ils  allaient  revendre  dans  nos  colonies  des  Antilles.  Cet  horrible  trafic 
a  été  interdit  par  la  loi  du  18  avril  1818. 

Ce  fut  aussi  au  xvui®  siècle  que  Bordeaux  put  prendre  part  au  com- 
merce des  Indes  Orientales,  dont  Pavait  jusqu'alors  éloigné  le  prWil^e 
exclusif  des  Compagnies. 

En  1769,  le  gouvernement  parut  comprendre  que  les  licences  qu^acoor- 
daient  les  Compagnies,  ne  suffisaient  pas  dans  Pintérêt  du  commerce 
comme  dans  celui  du  trésor,  et  il  rendit  la  liberté  commerciale  dans  cette 
partie  du  monde.  On  crut  que  cette  liberté  serait  durable,  et  les  armateurs 
de  Bordeaux  s'empressèrent  d'entrer  dans  la  nouvelle  carrière  ouverte  aux 
spéculations  lointaines  que  leur  facilitaient  des  fonds  immenses,  un 
crédit  sans  bornes  basé  sur  une  parfaite  réputation  de  probité,  et  un  port 
pourvu  de  capitaines  expérimentés  avec  tous  les  moyens  d'expédition. 

Malheureusement  la  liberté  accordée  n'était  pas  dégagée  de  toute 
entrave  ;  l'armateur  devait  prendre  un  passeport  de  la  Compagnie,  et  les 
retours  ne  pouvaient  se  faire  qu'à  Lorient,  clause  qui  ne  permettait  pas 
aux  négociants  d'apporter  à  son  opération  toute  l'économie  possible. 

Malgré  ces  contrariétés,  tant  que  subsista  ce  que  le  gouvernement  avait 
rendu  de  liberté  au  commerce,  Bordeaux  expédia  aux  Indes  Orientales 
de  1*111  à  1*111  dix  navires  par  an  en  moyenne.  Chaque  cai^ison 
consistait  :  les  deux  tiers  en  piastres,  le  reste  en  vins,  liqueurs,  mer- 
cerie, draperie,  quincaillerie,  bijoux,  etc.  Les  retours  se  composaient  de 
mousselines,  de  toiles  de  coton  propres  à  l'impression,  de  toiles  pour  la 
traite,  de  thé,  de  salpêtre,  de  soies  écrues,  de  drogues  médicinales,  bois 
de  teinture,  etc.  ;  le  tout  destiné  à  être  consommé  en  France  ou  dans  ses 
colonies  ;  car  les  Anglais  et  les  Hollandais  pouvaient,  à  plus  bas  prix  que 
nous,  fournir  aux  autres  peuples  la  plupart  de  ces  marchandises.  Mais 
Bordeaux  avait,  sur  tous  les  ports  de  France,  l'inappréciable  avantage 
d'être  comme  l'entrepôt  des  matières  premières,  dont  se  composaient  les 
cargaisons  destinées  aux  Indes.  En  effet,  il  tirait  de  son  sol  les  vins,  les 
eaux-de-vie,  et  de  ses  fabriques  les  liqueurs  et  les  cordages;  il  recevait 
des  villes  Anséatiques  et  des  puissances  du  Nord  le  fer,  le  cuivre,  l'acier 
et  le  plomb;  le  solde  de  ses  transactions  avec  l'Espagne  s'opérait  en 
piastres,  avec  l'avantage  de  1  p.  100  de  meilleur  marché;  or,  les  piastres 
entraient  pour  une  grosse  part  dans  le  capital  des  cargaisons  pour  l'Inde. 

Malheureusenient,  en  1*777,  la  guerre  suspendit  nos  relations  avec 
l'Inde;  plus  malheureusement  encore,  en  1785,  le  funeste  système  du 
privilège  exclusif  releva  la  barrière  du  monopole  entre  l'Inde  et  Bordeaux 
et  il  fallut  renoncer  à  un  commerce  dont  les  bénéfices  en  notre  faveur 
s'évaluaient  à  37  p.  100. 

Tel  est  le  tableau  trop  incomplet,  mais  exact,  du  grand  commerce  de 


(ij  Le  eoris  ou  cottris  est  un  polit  coquillage  de  la  mer  des  Indos;  il  est  du  genre  Cppntê. 
Les  nôgros  ou  font  des  bracelets,  colliers,  ctc^  ils  les  proauont  comme  munuaîo  «ui  les 
mesurant  au  boisseau. 
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Bordeaux  à  une  époque  où  le  célèbre  voyageur  Arthur  Young  citait 
lotre  ville  comme  plus  commerçante  qu^aucune  autre  de  TÂngleterre, 
^ndres  excepté. 

Nous  pouvons  ajouter,  quant  au  commerce  intérieur,  que  le  petit 
abotage,  le  canal  du  Midi  qui  attendait  sa  jonction  avec  la  Garonne,  les 
leux  grandes  foires  annuelles  et  le  roulage  faisaient  participer  Tintérieur 
lu  royaume  à  la  prospérité  de  Bordeaux. 

Ports  de  Liboume,  Blaye  et  Bourg.  —  Nous  trouvons  sur  ces 
)orts  les  renseignements  ci-après  remontant  au  xviii^  siècle. 

LiBOURNB  :  Une  centaine  de  navires  hollandais  fréquentaient  alors  ce 
)orty  ou  ils  chargeaient,  année  moyenne,  15,000  tonneaux  de  vins  blancs 
le  Bergerac  et  de  Sainte-Foy. 

Blaye  expédiait  pour  la  Bretagne  ou  la  Hollande  2  à  3,000  tonneaux 
le  vins. 

BouRQ  expédiait  pour  la  même  destination  6  à  7,000  tonneaux  de  vins 
le  côtes,  réputés  à  cette  époque  comme  des  meilleurs  de  la  Gironde. 


CHAPITRE    II 

DEUXIÈME    PÉRIODE 

La  ville  de  Bordeaux,  qui  était  en  1789  au  premier  rang  de  nos  places  de 
ommerce,  n*y  est  plus  aujourd'hui .  Le  Havre  et  Marseille  passent  avant  elle. 

A  quelles  causes  attribuer  ce  changement  de  fortune?  Faut-il,  avec 
[uelques  publicistes,  en  accuser  Timpré voyance?  Bordeaux  s'est-il  endormi 
[ans  rheureuse  position  qui  lui  était  faite?  Est-il  resté  témoin  station- 
aire  des  progrès  qui  s'opéraient  autour  de  lui?  Ou  plutôt  ne  doit-on 
as  voir  la  cause  de  l'affaiblissement  de  son  commerce  dans  la  situation 
éographique  de  son  port  et  dans  la  force  irrésistible  d'une  suite  d'événe- 
lents  que  la  sagesse  humaine  ne  pouvait  ni  prévoir  ni  conjurer? 

Dès  1791,  commencèrent  les  guerres  de  la  Révolution,  immédiatement 
uivies  de  celles  de  l'Empire.  Ce  fut  en  1791  que  survint  la  sanglante 
3Volte  des  noirs  de  Saint-Domingue  qui  a  coûté  si  cher  à  Bordeaux. 

M.  Emile  Bères,  économiste  distingué  qu'on  ne  peut  accuser  de  partialité 
DUT  Bordeaux,  parle  ainsi  des  résultats  qu'ont  eus  pour  son  commerce 
es  événements  et  ceux  qui  suivirent  (*). 

«  La  guerre  générale  qui  suivit  les  premiers  événements  de  la  Révolu- 
on,  vint  achever  de  jeter  le  trouble  dans  les  possessions  françaises 
*outre-mer,  et  paralysa  toutes  les  relations  à  l'extérieur,  sans  que  rien 
it  jamais  compensé  pour  Bordeaux  les  pertes  que  ce  grand  dérangement 
péra;  il  ne  resta  pas  ce  qu'il  était  et  ne  put  pas  ou  ne  sut  pas  devenir 
atre  chose. 


(1)  Voir  Emile  Dores  :  Des  causes  de  VaffaihUisemtnt  àv  commerce  de  Bordeaux  et  des  moyens 
y  rcmédiei'j  in-8'».  Paris,  1836. 
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»  L^Empîre,  absorbé  par  les  besoins  toujours  renaissants  de  Tesprit  de 
conquête  et  par  les  embarras  de  rétablissement  du  système  continental, 
ne  vint  pas  remédier  au  mal. 

»  La  Restauration,  à  son  tour,  s^occupa  trop  peu  du  développement  des 
intérêts  matériels,  ne  fit  que  compliquer  par  ce  maladroit  oubli  la  gène 
des  contrées  méridionales,  malgré  la  prédilection  qu^elle  sentait  pour 
elles. 

»  Les  moyens  de  communication  surtout,  cet  élément  si  puissant  de 
tous  les  genres  de  prospérité,  ont  été  complètement  oubliés  ou  négligés 
dans  le  Midi  par  chacun  de  ces  gouvernements,  tandis  que  dans  le  Nord, 
grâce  au  grand  mouvement  des  armées  qui  s^y  opérait  et  au  voisinage  du 
siège  de  Tadministration  centrale,  on  s^est  attaché  à  les  multiplier,  à  les 
améliorer  d^une  manière  toute  particulière. 

»  Pendant  cette  période  d'un  demi-siècle,  qui  n'a  été  véritablement  pour 
quelques-unes  de  nos  provinces  qu'une  longue  crise,  on  ne  sait  générale- 
ment ce  que  Bordeaux  et  tout  ce  qui  l'entoure  ont  souffert  :  ils  avaient 
toutes  les  charges  de  l'ébranlement  de  l'Europe,  d'autres  en  escomptaient 
les  bénéfices.  » 

Les  vingt  premières  années  de  la  période  dont  M.  Bères  s'est  occupé 
furent  des  années  désastreuses  :  les  différents  traités  de  paix  conclus 
dans  l'intervalle  ne  furent  véritablement  que  des  trêves  fallacieuses,  des 
temps  d'arrêt  pour  se  refaire;  le  port  de  Bordeaux  se  vit  réduit  à 
l'arrivage  de  quelques  neutres,  à  celui  des  caboteurs  qui  n'échappaient 
pas^  toujours  aux  Anglais,  à  un  petit  nombre  d'expéditions  hasardeuses, 
presque  toujours  sans  succès,  au  commerce  de  l'intérieur  par  des  routes 
mal  entretenues,  enfin  à  des  opérations  faites  à  l'ombre  de  permis 
anglais  qui  coûtaient  très-cher  à  la  caisse  du  négociant,  mais  plus  cher 
encore  à  l'amour-propre  national.  Ce  n'est  certainement  pas  à  pareille 
époque  que  Bordeaux  aurait  pu  ou  su  être  autre  chose  que  ce  que  les 
événements  l'avaient  fait. 

A  cette  époque  les  impôts  dont  furent  chargés  les  producteurs  furent 
surtout  lourds  et  préjudiciables  pour  notre  département  essentiellement 
vinicole.  Les  droits  de  douane  protecteurs  ne  lui  furent  pas  moins 
funestes  ;  frappés  principalement  sur  les  fers  et  la  houille  de  l'étranger  et 
sur  les  sucres  coloniaux,  ils  ont  enrichi  nos  départements  du  Nord  et 
appauvri  ceux  du  Midi,  parce  que  nos  vins  ayant  trouvé  à  la  sortie  les 
représailles  exercées  par  l'étranger,  ne  s'écoulèrent  plus  que  difficilement. 
Sous  ce  rapport,  aucun  département  ne  peut  comparer  le  mal  que  lui 
firent  les  droits  protecteurs  aux  pertes  qu'ils  occasionnèrent  dans  la 
Gironde.  Ce  sont  eux,  bien  plus  que  la  concurrence  des  vins  de  Porto, 
des  Canaries,  de  Champagne  et  de  Bourgogne  qui  écrasèrent  la  meilleure 
branche  du  commerce  de  Bordeaux.  Le  développement  que  le  conunerce 
des  vins  a  pris  depuis  les  traités  de  commerce  de  1860  en  est  la  preuve 
évidente  (*). 

Quant  à  l'agriculture  et  à  l'industrie,  qui  ont  accru  la  prospérité  de 


(1)  Voir,  plus  loin,  le  tableau  do  l'exportalion  dos  vins  français  depuis  cette  époque. 
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quelques  départements,  ont- elles  pu  avoir  ici  les  mêmes  résultats? 
Considérons  que  les  3/5  de  notre  sol  sont  presque  exclusivement  propres 
à. la  culture  de  la  vigne;  que  nos  landes  et  nos  plateaux  de  l'Entre  deux 
Mers,  quelque  main  qui  les  fertilise,  n'égaleront  jamais  la  fertilité  de  la 
Beauce  et  des  belles  plaines  du  Nord  ;  que  la  nature  qui  a  prodigué  au 
Nord  le  fer  et  la  houille,  nous  a  privés  de  ces  éléments  indispensables  au 
développement  de  l'industrie,  et  nous  devons  reconnaître  que  le  salut  de 
la  Gironde  et  de  toute  la  région  vinicole  de  la  France  se  trouve  dans 
l'organisation  la  plus  vaste  possible  du  libre-échange,  sans  lequel  les 
produits  de  nos  nombreux  vignobles  seraient  sans  valeur  et  cesseraient 
d'alimenter  un  mouvement  commercial  et  industriel  vinicole  qui  fait 
aujourd'hui  la  fortune  d'une  notable  partie  de  la  France. 

En  constatant  que  les  ports  du  Havre  et  de  Marseille  ont  pris  le  pas 
sur  celui  de  Bordeaux,  nous  devons  ajouter,  tout  en  rendant  hommage  à 
l'activité  et  à  l'intelligence  des  négociants  du  Havre  et  de  Marseille,  que 
ces  deux  ports  ont  joui  depuis  longtemps  d'éléments  de  prospérité  dont 
Bordeaux  a  été  dépourvu. 

Le  Havre,  que  la  Seine  lie  à  Paris,  est  le  pourvoyeur  naturel  de  cette 
capitale,  dont  la  consommation  en  produits  de  toute  nature  est  immense 
et  augmente  chaque  jour  dans  de  grandes  proportions,  depuis  cinquante 
ans  surtout;  il  est,  de  plus,  la  clef  de  nos  départements  du  Nord,  où 
l'industrie  a  pris  un  prodigieux  essor. 

Marseille  avait  perdu  autant  que  Bordeaux  par  l'effet  de  la  guerre; 
mais,  plus  heureux  que  lui,  il  a  retrouvé  à  la  paix  tous  les  éléments 
de  son  ancienne  fortune  :  le  commerce  du  Levant,  ses  rapports  avec 
l'Autriche  par  le  port  de  Trieste,  ses  relations  avec  la  Sardaigne,  les 
Deux-Siciles,  lltalie  du  centre  et  du  nord,  et  plusieurs  des  puissances 
barbaresques.  Tout  dernièrement,  le  percement  de  l'isthme  de  Suez  a 
favorisé  son  développement  maritime  et  commercial. 

Bordeaux,  au  contraire,  a  trouvé  à  la  fin  des  guerres  néfastes  de 
l'Empire  non  seulement  Saint-Domingue  perdu,  mais  toutes  nos  colonies 
ruinées,  d'un  côté  par  le  fisc,  d'un  autre  par  la  concurrence;  l'avilisse- 
ment immérité  de  ses  produits  par  les  mêmes  causes;  ses  anciennes 
relations  avec  les  États-Unis,  l'Angleterre  et  les  peuples  du  Nord 
devenus  les  unes  presque  nulles,  les  autres  singulièrement  restreintes 
par  le  système  des  douanes  et  des  droits  protecteurs. 

Bordeaux  ne  pouvait  plus  être  ce  qu'il  avait  été,  et  l'édifice  de  sa 
fortune  était  à  refaire;  réédification  longue  et  difficile,  à  laquelle  il  a 
travaillé  et  travaille  sans  cesse  et  dont  le  libre^change  devait  être  l'une 
des  bases  f 

Aussitôt  que  la  paix  de  1815  eut  donné  quelque  sécurité  aux  affaires 
commerciales  et  aux  expéditions  d'outre-mer,  les  négociants  de  Bordeaux 
se  livrèrent  à  de  hautes  entreprises  qui,  dans  l'incertitude  ou  l'on  était 
encore,  exigèrent  l'esprit  d'initiative  que  l'on  a  reproché  aux  Bordelais 
et  autant  de  dévouement  à  l'intérêt  public  que  d'abnégation  du  leur 
propre.  Nous  citerons  entre  autres  expéditions  lointaines  : 

Celle  du  Bordelais,  de  la  maison  Balguerie  junior.  Ce  navire,  com« 
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mandé  par  M.  de  Roquefeuil,  devait  faire  le  tour  da  monde,  ajant  pour 
mission  expresse  d'explorer  les  pays  peu  fréquentés  et  d*ouTrir  au 
commerce  de  nouvelles  relations.  Il  partit  le  19  octobre  1816,  et  après 
avoir  doublé  le  cap  Hom,  il  alla  relâcher  k  Valparaiso,  que  fréquentent 
aujourd'hui  nos  navires;  il  visita  ensuite  Lima,  d'où  il  alla  explorer  les 
côtes  de  la  Californie  et  ouvrir  une  traite  de  pelleteries  avec  les  naturels 
de  la  baie  de  Nootka  et  le  long  des  côtes  jusqu'à  la  rivière  de  Gook.  D 
hiverna  aux  îles  Marquises  ou  de  Mendoce,  et  rev'nt  pendant  l'été 
de  1818  à  la  côte  Nord-Ouest.  Son  retour  s'opéra  par  la  Chine,  après 
avoir  touché  aux  îles  Sandwich;  il  rentra  à  Bordeaux  en  1819. 

Ce  fut  aussi  un  navire  expédié  de  Bordeaux  qui,  le  premier  depuis  la 
Révolution,  se  montra  dans  les  mers  de  la  Chine.  Ce  navire,  nommé 
la  Diane,  après  avoir  vendu  sa  cargaison  à  l'Ile  de  France,  y  prit  on 
chargement  de  bois  d'ébène  et  alla  le  revendre  en  Chine,  où  il  est  préféré 
à  celui  de  Batavia  ! 

A  cette  époque  le  commerce  de  Bordeaux  chercha^à  rétablir  les  rapports 
assez  intimes  qui  avaient  existé  autrefois  entre  la  France  et  la  Cochin- 
chine.  L'empereur  Djin-Lung,  d'un  esprit  instruit  et  élevé,  avait  dû  à  la 
France,  par  l'intermédiaire  de  l'évéque  d'Andra,  son  rétablissement  sur 
le  trône  :  deux  de  ses  mandarins  étaient  français;  on  pouvait  donc 
compter  sur  quelque  succès. 

Une  première  expédition  fut  faite  par  la  maison  Philippon  et  son 
navire  le  Henry^  capitaine  Rey.  Arrivé  en  Cochinchine,  grâce  à  l'appui 
des  mandarins  français,  M.  Rey  fut  accueilli  avec  faveur  et  obtint  du 
souverain  des  commandes  assez  importantes  pour  espérer  le  succès  d'une 
seconde  expédition. 

Le  3  février  1818,  le  Henry,  commandé  par  le  même  capitaine,  repartait 
de  Bordeaux.  Le  21  août  suivant,  il  mouillait  dans  la  baie  de  Tourang,  où 
il  trouvait  le  navire  la  Rose,  expédié  par  la  maison  Balguerie,  Sarget 
et  C®.  Pendant  son  séjour,  il  vit  arriver  deux  autres  bâtiments  français  ; 
mais  ceux-ci  ne  purent  y  trouver  un  chargement,  et  la  Rae  et  le  Henry 
qui  avaient  contracté  avec  le  gouvernement  eurent  de  la  peine  k  compléter 
le  leur. 

A  cette  époque,  toutes  les  affaires  de  la  Cochinchine  étaient  entre  les 
mains  du  souverain,  et  ce  pays,  à  peine  sorti  des  guerres  civiles,  n'avait 
encore  de  cultures  un  peu  actives  que  celles  du  riz,  du  tabac  et  des  arecs. 

Le  capitaine  Rey,  outre  les  commandes  de  l'empereur  (10,000  fusils  et 
quelques  objets  de  luxe),  lui  apportait  des  modèles  de  mécanique,  une 
presse  hydraulique,  des  modèles  de  moulins  à  poudre,  le  bélier  hydrau- 
lique de  Montgolâer  et  un  laminoir  pour  cuivre.  Pendant  son  séjour 
M.  Rey  fut  traité  avec  distinction  par  l'empereur;  il  fut  même  admis  dans 
la  rivière  Hué,  sous  les  remparts  de  la  capitale  de  Cochinchine.  Le 
pavillon  français  est  le  premier  qui  ait  eu  pareil  honneur. 

La  maison  Balguerie,  Sarget  et  C^,  que  nous  venons  de  nommer,  est 
de  toutes  les  maisons  de  Bordeaux  celle  qui  travailla  le  plus  efficacement 
à  ranimer  le  commerce  de  la  place.  Ses  immenses  capitaux  y  furent 
employés.  Ses  navires  se  montrèrent  sur  les  mers  de  l'Inde,  de   la 
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Chine,  de  la  Cochinchine,  du  Chili,  du  Pérou,  partout  ou  il  était  possible 
de  renouer  d^anciennes  relations  ou  d*en  créer  de  nouvelles. 

L^un  de  ses  chefs,  M.  Balguerie-Stuttenberg,  mort  le  19  août  1825,  à 
rage  de  quarante-six  ans,  a  mérité  le  titre  de  Bienfaiteur  de  la  vUîe  de 
Bordeaux,  que  lui  a  donné  M.  Billaudel  dans  le  véridique  éloge  qu'il  a 
fait  de  ce  grand  négociant.  Le  premier  en  France,  il  donna  Texemple  de 
ce  que  peut  Te^rit  d'association. 

Le  pont  magnifique  qui  unit  les  deux  rives  de  la  Garonne,  PEntrepôt 
réel,  la  Caisse  d'épargne,  l'impulsion  —  malheureusement  aujourd'hui 
éteinte  —  donnée  à  nos  forges  et  à  nos  fonderies,  etc.,  furent  le  fruit  de 
l'esprit  d'association  que  M.  Balguerie-Stuttenberg  réussit  à  introduire 
dans  nos  mœurs. 

U  en  fut  de  même  de  la  Banque  de  Bordeaux  fondée  en  1818,  de  la 
belle  usine  de  faïencerie  dont  nous  venons  de  parler. 

L'union  des  capitaux  et  des  efiforts  intellectuels  n'a  cessé  depuis  lors  de 
faciliter  dans  le  commerce  comme  dans  l'industrie  des  entreprises  consi- 
dérables qui  depuis  trente  ans  ont  beaucoup  contribué  à  la  prospérité 
commerciale  de  Bordeaux. 

Mais  avouons  que  cet  esprit  d'association,  si  puissant,  n'est  pas  encore 
à  Bordeaux  ni  en  France,  à  beaucoup  près,  aussi  grand  que  chez  nos 
voisins  les  Anglais,  qui  y  puisent  toute  la  supériorité  commerciale  qu'ils 
ont  sur  nous. 

Qu'on  cesse  néanmoins  d'accuser  Bordeaux  et  le  département  d'être 
restés  stationnaires  au  milieu  du  mouvement  général;  que  l'impatient 
désir  du  mieux  ne  nous  rende  pas  injustes  envers  le  bien  opéré.  Si' 
pendant  vingt  ans  Bordeaux  resta  courbé  sous  le  poids  de  ses  pertes, 
nous  croyons  en  avoir  indiqué  les  véritables  causes,  contre  lesquelles 
il  a  été  longtemps  difficile  et  même  impossible  de  réagir.  Depuis  1790  sa 
Chambre  et  son  Conseil  de  commerce  n'ont  pas  cessé  de  défendre  auprès 
du  Gouvernement  les  vrais  principes  favorables  au  commerce.  Qu'on  lise 
les  nombreux  mémoires  des  membres  de  cette  assemblée,  adressés  aux 
différents  ministres,  en  réponse  aux  questions  commerciales  sur  lesquelles 
ils  étaient  consultés,  et  l'on  conviendra  que  si  leur  voix  eût  été  favora- 
blement écoutée,  l'ancien  tarif  des  douanes  n'eût  pas  été  remplacé  par  des 
tarifs  de  plus  en  plus  exagérés,  et  l'on  serait  entré  avant  1860  dans  la 
voie  du  libre-échange,  qui  a  rendu  de  si  grands  services  à  la  place  de 
Bordeaux  et  à  la  majeure  partie  de  la  France  ;  on  |se  serait  souvenu  de 
cette  vérité  émise  par  le  Conseil  de  commerce  de -Bordeaux  le  26  pluviôse 
an  X  :  IL/aut  se  garder  de  voir  dans  rétablissement  des  douanes  une  ressource 
fiscale,  des  vues  plus  vastes  doivent  présider  à  leur  organisation,  et  le  port  de 
Bordeaux,  ainsi  que  la  majorité  du  commerce  français,  eût  pris  un 
développement  et  un  essor  que  le  libre-échange  bien  pratiqué  peut  seul 
leur  donner. 

L'examen  comparatif  du  mouvement  commercial  en  France  avant  et 
après  les  traités  de  commerce  de  1860  nous  prouve  surabondamment 
l'excellence  de  cette  vérité. 

I  •  43 
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CHAPITRE  III 


POPULATION  COMMERCIALE  DE  LA  GIRONDE 

(104,371  personnes) 
d'aprôs  le  receneement  de   1876. 


Chefs  ou  patrons 

Commis  ou  employés 

Ouvriers ". 

Journaliers  et  Hommes  de  peine 

Personnes  vivaut  du  travail  |  Familles 

des  précédents j  Domestiques. 

Total  cÉNÊRiiL 


iii«ciiu.  coiiitsnir««. 

IffMiMt»,  imilrart. 


HoiniuuB. 

5.248 
5.744 
2,948 
3,140 
10.588 
434 


28,10-2 


449 
106 
342 
812 
22,668 
4.484 


28,861 


MARCHANDS 

EN  DÉTAIL 


HoniniML 

7,505 
1,390 
1.076 
1.990 
8,367 
850 


21,178 


26,230 


Dans  le  dénombrement  de  1872,  la  division  de  la  population  par 
profession  n'ayant  pas  été  la  même  qu'en  1876,  il  nous  est  impossible 
de  constater  les  progrès  de  notre  population  commerciale,  à  coup  sûr 
très  sensibles  depuis  cinq  ans. 


CHAPITRE  IV 

S  1.  —  CHAMBRE  DE  COMMERCE  DE  BORDEAUX. 

La  création  de  cette  utile  institution  remonte  à  1700  ('}.  Ses  frais  de 
gestion  furent  à  la  charge  du  commerce  bordelais  jusqu'en  1791,  époque 
à  laquelle  toutes  les  Chambres  de  commerce  furent  supprimées. 
.    De  1791  à  1801  la  Bourse  de  Bordeaux  resta  ouverte  pour  la  réunion 
des  négociants,  et  le  Tribunal  de  commerce  fut  transporté  à  la  Mairie. 

L'arrêt  du  5  nivôse  an  XI  (24  décembre  1801}  qui  rétablit  les  Chambres 
de  commerce,  statuait  dans  son  article  2  que  ces  chambres  seraient 
composées  de  neuf  membres,  indépendamment  du  préfet,  etc. 

Les  fonctions  attribuées  aux  Chambres  de  commerce  étaient  principale- 
ment de  présenter  des  vues  sur  les  moyens  d'accroître  la  prospérité  du 
commerce,  de  faire  connaître  aux  gouvernements  les  causes  qui  en  arrêtent 
les  progrès,  d'indiquer  les  ressources  qu'on  peut  se  procurer,  de  surveiller 
l'exécution  des  travaux  publics  relatifs  au  commerce,  des  lois,  arrêta,  etc. 

L'ordonnance  du  16  juin  1832,  convertie  en  loi,  élargit  les  attributions 
de  ces  assemblées. 


(1)  Voir  Proteitation  de  M,  thtehon-Doriê  junior  dans  t enquête  ouverte  ou  sujet  du  pmjet 
d'achèvement  ou  de  reconstruction  d'une  partie  de  Thôtel  de  la  Bourse  de  Bordeauw,  ia-8«. 
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Aujourd'hui  la  Chambre  de  Bordeaux  se  compose  de  18  membres  dont 
17  sont  élus  par  les  notables  commerçants  de  Bordeaux  et  1  par  les 
notables  commerçants  de  Liboume. 

Le  préfet  de  la  Gironde  en  est  membre  de  droit;  il  préside  les  séances 
auxquelles  il  assiste. 

Cette  Chambre  se  compose  actuellement  (1877)  de  MM.  Arm.  Lalande, 
président;  Hubert  Prom,  vice-présîdent;  Alph.  Bejlard,  secrétaire;  Marc 
Maurel,  trésorier;  membres:  MM.  A.  Baour,  Dan.  Guestier,  Ch.  Beylot 
(de  Libourne),  Schœngrun-Lopès-Dubec,  P.-A.  Labrunie,  Alfred  Daney, 
L.  Lagrolet,  Henri  Brunet,  Arm.  Gay,  H.  Balaresque,  H.  Wustenberg,  Henri 
Bordes,  Ch.  Lalande,  membre  correspondant  pour  Parrondissementde  Blaye. 

Ses  présidents  ont  été  :  MM. 


1803.  Bnraaud. 
1806.  Grammont. 
1808.  Gautier  père. 
1810.  Portai. 

1810.  Grammont. 

1811.  Cabarrus. 

1816.  Didier  Béchade. 

1817.  Desfoumiel. 

1820.  Loriague  (Alexandre). 
1822.  Balguerie-Stuttenberg. 

1822.  Guestier  (Daniel). 

1823.  Balguerie  (Junior). 
1825.  Gautier  (J.-E.). 

1828.  Baour. 

1829.  Wustenberg  (J.-H.). 


1832.  Baour  (Pierre). 
1832.  Portai  (Paul). 

1832.  Brun  (Joseph). 

1833.  Wustenberg  (J.-E.). 
1835.  Baour  (Pierre). 
1837.  Wustenberg  (J.-E.). 
1839.  Damas  (Juuior). 
1842.  Baour  (Pierre). 
1844.  Duffour-Dubergier.' 

1847.  Basse  (Henri). 

1848.  Duffour-Dubergier, 
1863.  Basse  (O.). 

18G7.  Gortôs  (Emmanuel). 
1872.  Faure  (Lucien). 
1877.  Lalande  (Armand). 


n  serait  trop  long  d'énumérer  ici  tous  les  services  que  la  Chambre  de 
commerce  de  Bordeaux  a  rendus  au  conmierce  de  notre  cité  et  du 
département  entier.  Il  n'est  pas  une  question  touchant  aux  intérêts 
commerciaux  de  notre  place  qu'elle  n'ait  étudiée,  discutée  et  souvent 
résolue  selon  l'intérêt  général.  Il  n'est  pas  un  progrès  qu'elle  n'ait  encou- 
ragé; il  n'est  pas  une  œuvre  utile  au  commerce  ou  philanthropique 
entreprise  dans  notre  département  sans  son  concours  moral  ou  pécunier. 

Nous  pensons  ne  pouvoir  mieux  donner  une  idée  exacte  des  services 
qu'elle  rend,  qu'en  offrant  à  nos  lecteurs  un  extrait  du  remarquable 
rapport  de  M.  Hubert  Prom,  trésorier,  présenté  à  la  séance  du  30  août  1876. 

Recettes  ordinaires  : 

Solde  de  1874 283,433^0 

Produit  général  des  recettes  de  l'Entrepôt 451 ,227  24 

Produit  des  droits  de  grues  et  de  machines  à  mater  du  quai  vertical.  38,910  05 

Produit  des  loyers  de  bureaux  de  courtiers  et  d'agenls  de  change. . .  42,713  80 

Recettes  des  pavillons  du  quai  vertical 5,603  40 

Recettes  extraordinaires  : 

Produits  divers  provenant  en  grande  partie  des  loyers  des  bureaux 
situés  à  la  Bourse 48,305  59 

Total  des  Recettes.  .• 870,193*78 
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Dépenses  : 

Entre pot'rébl  :  Frais  de  bureaux,  traitement  des  employés,  des 

rouleurs  et  ouvriers 205,80îf 75 

—  Loyer  d'un  magasin  servant  d'annexé 10.801  18 

—  Loyer  du  magasin  des  vivres  de  la  marine 8.831  55 

—  Contributions,  assurances,  chaufTage,  entretien,  etc 98,251  49 

Quai  vertical":  Frais  d'administration  et  entretien  des  grues  et  des 

pavillons » 3,958  60 

Chambre  de  Gommbrcb  :  Traitement  des  employés  et  frais  de  bureau.  28,677  71 

—  Allocation  aux  classes  d'adultes  de  la  Société  Philomathique 500    • 

-~        —        au  Bureau  de  bienfaisance 300   • 

_         —        en  faveur  des  victimes  des  inondations 5,000    • 

—  Jetons  de  présence 1 1,756  55 

—  Service  télégraphique  à  l'embouchure  du  fleuve 5,557  74 

—  Bibliothèque  0) •. 3,879  90 

—  Cours  d'économie  politique 3,354  75 

—  Bourses  &  16  élèves  de  l'École  commerciale  élémentaire 4,086    • 

—  Subvention  à  l'École  supérieure  de  commerce  et  d'industrie 26,666  68 

—  Prix  Bastiat  et  Montesquieu 1,150   • 

—  Dépenses  diverses  comprenant  de  nombreuses  subventions  aux 

œuvres  charitables 14,063  SI 

HÔTEL  DE  LA  BOURSE  :  Traitement  des  employés,  entretien  et  dé- 
penses diverses 34.022  93 

Emprunt  de  350,000  fr.  -.  Intérêts  et  amortissement 28,l0î  14 

École  des  mousses  et  novices  :  Pensions  &  d'anciens  employés  et 

frais  de  liquidation 5,840  10 

Total  des  Dépenses 500,603^80 

Excédant  des  Recettes 369.589  98 

Total  égal  aux  Recettes 870,193^7^ 


La  grande  entreprise  du  bassin  à  flot  que  Ton  construit  actuellement 
au  nord  de  Bordeaux  et  dont  nous  avons  parlé  avec  détails  (p.  112)  est 
faite  aux  frais  de  l'État  et  sous  la  direction  de  ses  ingénieurs,  mais  c'est 
la  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux  qui  avance  les  fonds  nécessaires 
à  l'État,  à  charge  par  lui  de  les  lui  rembourser,  par  annuités  qui  sont 
échelonnées  jusqu'au  5  janvier  1890.  Ces  avances  s'élèvent  à  14,500,000  fr. 
La  différence  entre  le  taux  d'intérêt  servi  par  l'État  k  la  Chambre  d€ 
commerce  et  celui  qu'elle  s'est  engagée  à  payer  aux  souscripteurs  de  ses 
emprunts,  doit  être  couverte  au  moyen  des  produits  du  droit  de  tonnage 
établi  par  le  décret  du  6  juin  1868  et  dont  la  perception  continuera  aa 
profit  de  la  Chambre  jusqu'à  l'entier  remboursement  delà  somme  formant 
cette  différence. 

Ce  droit,  fixé  à  20  centimes  par  tonneau  de  jauge  sur  tous  navires 
chargés  venant  du  long  cours  et  des  pays  étrangers,  par  le  décret  précité, 
a  été  porté  par  la  loi  du  5  août  1874  à  25  centimes  à  partir  du  V^^  janvier 
1875.  L'importance  de  cette  perception,  qui  avait  été  de  96,645  fr.  "78  c, 
s'est  élevée  en  1875  à  133,812  fr.  35  c.      ^ 

Conformément  aux  instructions  du  Ministre  du  commerce,  on  a  éliminé 


(1)  Les  frais  do  la  bibliolhôque  uni  été  portés  à  5,000  fr.  ea  1877. 
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de  la  comptabilité  administrative  de  la  Chambre  tout  ce  qui  concerne  le 
bassin  a  flot  et  il  a  été  établi  une  comptabilité  spéciale. 

La  maigreur  de  certaines  passes  du  bas  de  la  Garonne  a  poussé  la 
Chambre  à  faire  étudier  un  projet  de  canal  de  Bordeaux  à  Trompeloup 
(Pauillac);  10,000  fr.  ont  été  votés  pour  cette  étude  en  1873.  Un  rapport 
de  M.  Henri  Balaresque  favorable  à  l'exécution  de  ce  canal  a  été  imprimé 
dans  le  Recueil  des  actes  de  la  Chambre  de  commerce  1877. 


S  n.  -  SOCIÉTÉS  DIVERSES. 

Société  pour  le  développement  et  la  défense  du  commerce 
et  de  rindustrie  à  Bordeaux.  ~  Cette  Société,  fondée  en  1872,  a 
pour  but  de  s'occuper  de  tout  ce  qui  peut  être  utile  au  développement  du 
commerce  et  de  l'industrie;  de  prendre  l'initiative  de  toutes  démarches 
utiles,  soit  par  une  demande  directe  à  la  Chambre  de  commerce,  soit  par 
pétitions  présentées  à  la  signature  de  tout  le  commerce,  soit  par  des 
souscriptions,  réunions,  publicité  des  journaux,  mémoires,  etc.;  de 
fournir  aux  tiers  tous  les  renseignements  utiles  pour  les  poursuites  à 
exercer  devant  les  tribunaux  ou  les  administrations  dans  un  but  d'utilité 
publique  ;  de  les  aider  par  des  participations  pécuniaires,  sans  cependant 
jamais  pouvoir  engager  la  responsabilité  de  la  Société,  et  généralement 
prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  arriver  au  but  proposé;  de 
provoquer  des  réunions  commerciales  pour  définir  les  usages,  les  modifier 
et  réprimer  les  abus;  de  réunir,  dans  le  local  de  la  Société,  tous  les 
documents  propres  a  éclairer  le  commerce,  tels  que  lois,  règlements, 
tarifs,  cahiers  des  charges  des  diverses  administrations,  et  tous  rensei- 
gnements commerciaux,  de  les  faire  classer  et  coordonner;  de  régler 
comme  arbitres  et  amiables  compositeurs  les  contestations  relatives  aux 
questions  d'usage  qui  lui  seront  soumises  par  les  sociétaires  et  qui 
pourront  surgir  soit  entre  eux,  soit  avec  tous  autres  Commerçants  ou 
industriels. 

Cette  Société  comprend  200  membres  payant  une  cotisation  annuelle 
de  50  fr. 

Ses  salons  sont  établis  sous  le  péristyle  du  Grand-Théâtre  (côté  sud). 
Ses  membres  y  trouvent  les  principaux  journaux  et  revues,  ainsi  que 
bous  les  télégrammes  politiques  et  commerciaux  fournis  par  l'Agence 
Elavas. 

Cette  Société  est  gérée  par  une  Chambre  syndicale  composée  de 
40  niembres  nommés  à  la  majorité  des  voix  par  l'Assemblée  générale. 

Société  de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux.  —  Cette 
=>ociété,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (p.  413),  a  été  créée  en  1874 
3t;  déjà  elle  compte  environ  800  membres  faisant  presque  tous  partie 
lix  commerce  bordelais.  C'est  dire  avec  quel  empressement  sa  création  a 
>1>é  accueillie.  Nous  ne  doutons  pas  qu'en  conservant  l'activité  dont  elle 
I,  déjà  donné  des  preuves,  elle  ne  grandisse  encore  et  ne  rende  de 
véritables  services. 
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S  m.  —  TRIBUNAUX  DE  COMMERCE. 

Cette  jaridiction  fat  établie  a  Bordeaux  par  édit  du  mois  de  dé- 
cembre 1563,  sous  le  règne  de  Charles  IX,  «  pour  connaître  de  tous 
procès  et  differens  entre  marchands  pour  fait  de  marchandises.  » 

Depuis  1807,  cette  juridiction,  appelée  tintrefois  juridiction  consulaire, 
a  pris  le  nom  de  Tribunal  dâ  commerce.  Elle  juge  en  dernier  ressort 
jusqu^k  la  somme  de  1,500  fr. 

Le  département  de  la  Gironde  possède  k  Bordeaux,  k  Libourne  et  à 
Blaje  des  tribunaux  spécialement  chargés  des  affaires  commerciales. 

Nous  donnerons  dans  notre  livre  IX,  au  chapitre  Organisation  judiciaire, 
la  statistique  des  affaires  jugées  par  ces  tribunaux,  ainsi  que  celles  du  même 
genre  portées  devant  les  tribunaux  civils  de  La  Réole,  Bazas  et  Lesparre. 

Le  Tribunal  de  commerce  de  Bordeaux  tient  cinq  audiences  par  semaine  : 
les  lundi,  mardi,  jeudi,  vendredi  et  samedi,  k  une  heure  de  Taprès-midi, 
dans  rhôtel  de  la  Bourse,  oîi  se  trouve  son  greffe.  Il  est  composé  de  1  pré- 
sident, 8  juges  et  6  juges  suppléants.  Les  fonctions  de  juge  au  Tribunal 
de  commerce,  entièrement  honorifiques  et  très  laborieuses,  ont  toujours 
été  occupées  par  les  membres  les  plus  distingués  du  commerce  bordelais. 

Les  jugements,  très  souvent  rappelés  en  jurisprudence,  ont  été  longtemps 
Tobjet  d*un  recueil  très  recherché  des  jurisconsultes  et  publié  par  feu 
M®  Goubeau  et  plus  tard  par  M®  Labraque-Bordenave,  avocats  k  la  Cour 
d'Appel  de  Bordeaux  et  au  Tribunal  de  commerce. 

Présidents  du  Tribunal  de  commerce  de  Bordeaux  de  4807  à  4876, 


1807.  Guestier  (DaDiel). 
1812.  Duclos  (Gervais). 

1815.  Guestier  (Daniel). 

1816.  Duclos  (Gervais). 
1818.  Béchade  (Didier). 
1820.  Balguerie  (J.-J.). 
182t.  Dussumier-Latour. 
1824.  Béchade  (Didier). 
1826.  LebloDd  (Jacques). 
1828.  Baour  (Pierre). 
1830.  Gautier  (J.-Élie). 
1832.  Wustenberg  (J.-H.). 


1834.  Brown  (David). 
1836.  Dupuch  (J.-Barthélemy). 
1838.  Delbos  (Sylvestre). 
1842.  Devès  (Bruno). 
1846.  Basse  (Henri). 
1852.  Brunet  (Jules). 
1856.  Basse  (Henri). 
1860.  Certes  (Emmanuel). 
1864.  Blanchy  (Joseph). 
1868.  Fourcand  (Emile). 
1872.  Brunet  (Henri). 
1876.  Maurel  (Emile). 


$  IV.  —  INSTITUTIONS  DE  CRÉDIT. 

« 

Bordeaux  e.st  largement  pourvu  dMnstitutions  de  crédit.  On  y  trouve 
une  des  succursales  les  plus  importantes  de  la  Banque  de  France,  une 
succursale  de  la  Société  générale,  et  environ  trente  maisons  de  banque 
parmi  lesquelles  une  dizaine  possèdent  plusieurs  millions  de  capital  et 
dont  les  affaires  sont  très-étendues. 

Banque  de  France.  —  La  succursale  de  la  Banque  de  France  à 
Bordeaux  a  été  substituée  en  1848  à  la  Banque  de  Bordeaux,  fondée  par 
plusieurs  négociants  et  capitalistes  bordelais,  qui  créèrent,  sous  la  forme 
anonyme,  une  association  dont  une  ordonnance  royale  du  24  novembre  I8I8 
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autorisa  les  statuts.  Le  capital  de  la  Banque  de  Bordeaux  fut  de  3  millions 
en  espèces  métalliques,  divisés  en  3,000  actions  de  1,000  fr.  chacune. 

Cet  établissement  financier,  par  suite  de  sa  transformation  en  succursale 
de  la  Banque  de  France  et  aussi  par  suite  du  développement  des  affaires 
à  Bordeaux,  a  augmenté  considérablement  d'importance.  La  valeur  des 
effets  escomptés,  qui  était  en  1842  de  66  millions,  s^est  élevée  en  1873  à 
536  millions.  Son  personnel  offre  à  trente-cinq  ans  de  distance  les  différences 
suivantes  : 


Sn  48àt  : 

1  directeur. 

1  sous-directeur. 
12  régents. 

3  censeurs. 

2  chefs  de  bureau. 
2  teneurs  de  livres. 
2  employés. 

2  caissiers. 

1  chef  de  comptabilité. 

2  surnuméraires. 

»  garçons  de  recette. 


M  4877  : 

1  directeur. 
12  administrateurs. 
3  censeurs. 
1  contrôleur. 

1  caissier  principal. 
3  chefs  de  bureau. 

2  sous-caissiers. 

l  conservateur  des  dépôts. 
11  commis. 

3  garçons  de  comptoir. 
29      —      de  recette. 

3      —      de  bureau. 
1  concierge. 


La  succursale  de  la  Banque  de  France  de  Bordeaux  a  pris  Tun  des 
premiers  rangs  parmi  les  soixante-seize  succursales  de  cet  important 
établissement  financier,  ainsi  que  ^indiquent  les  tableaux  suivants  : 

Classement  des  succursales  de  la  Banque  de  France  selon  Vimportance 

de  leurs  opérations  en  4876. 


1 

Marseille 

MONTANT  DES  OPÉRATIONS 

PRODUITS 

BRUTS 

(lé«SMBples 

MBieiKl). 

BÉNÉFICES 

Effets 
escomptés. 

AranecB 

■or 

effets  pabllcN, 

chemliu  do  fer, 

Ungrots, 

bllleta,  etc. 

TOTAUX 

mlllioiui. 

343 
296 
272 
223 
226 
133 
107 
88 

mlllloxu. 

87 
86 
80 
110 
50 
78 
36 
49 

millions. 

430 
382 
353 
333 
276 
211 
143 
137 

697,665f 

659,770 

925.396 

348,400 

816,998 

314,798 

251,749 

266,942 

300,260f 

394,847 

641,928 

70.462 
549,006 

42,708 
146,549 
122,948 

Bordeaux 

Lille 

Lyon 

Le  Havre 

Bouen 

Valeociennes 

Nantes 

Classement  des  principales  succursales  de  la  Banque  de  France  en  4  87 S, 


Marseille. . 
Lvon  ...   . 

LîUe 

Bordeaux . 


TOTAUX 

des 
OPÉRATIONS 

1,041,563,144' 
648,003,996 
564,606,173 
535,885,212 


PRODUITS 

BRUTS 


4,395,840f 
2,026.620 
2,635.009 
2,055,847 


BÉNÉFICES 


3,934,140f 
1,633,773 
2,388,809 
1,786,667 
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Comparaison  des  diférenis  ejkûs  escomptés  par  la  succursale  de  Bordeaux,  des 
avances  qu'elle  a  /ailes^  de  son  encaisse  et  de  ses  bénéfices  dnns  les  années 
ci-après,  en  millions  de  francs. 


1876 

1875 

1874 

1873 

1872 

1871 

1863 

1853 

1843 

166,7 
49,5 
79,7 

168,8 
68,0 
96,1 

172.9 

91,1 

118,2 

184.2 
120,1 
137.4 

137,4 

90,5 

130,0 

59,9 
27.3 
87.7 

108.2 
69,0 
73,8 

59,0 
57,0 
30.0 

49,r 

8,i' 

> 

295,9 

332,9 

382,2 

441,7 

357,9 

174,9 

251,0 

146,0 

58.2. 

3,1 
5,0 

2,7 
4,0 

2,7 
6,1 

2,8 
6,1 

1,9 
5,7 

1,7 
7,3 

15,1 
15,9 

15.2 
6,1 

O.l 

« 

0,2 
1,3 

0.1 
1,7 

0,1 
0,5 

0.2 
0,5 

0,1 
0,7 

0,2 

0.2 
0,1 

0,1 

Ô.5 

76,7 

90,0 

82,8 

8i,4 

90,0 

124,4 

38,2 

> 

> 

13,3 

19,1 

7,5 

18,7 

17,1 

6,6 

29,0 

22,6 

5.7 

37,0 

20.0 

5,2 

23,0 

21,1 

7,0 

14,1 

8.5 

16,5 

20,6 

12.3 

6,0 

15.8 

4,9 
7.4 

4.91 

tl.î 

1,> 

0,4 

0,7 

1.3 

1.8 

1,1 

0.4 

0,9 

0.4 

'■^ 

ËfTtits  sur  place 

Effets  sur  Pdris 

Effets  sur  succursales 

Totaux  des  Effets 

/  effets  publics 

8  \  chemius  de  fer 

g  <  obligations  du  Crédit  fon 

g  /     cier 

"*  \  lingots  et  monnaies 

Billets  A  ordre  et  virements,  re- 
couvrements de  couponsietc. 

gC  du  portefeuille 
^  ]  de  l'encaisse 

8  (  des  comptes  courants  .... 

BÉiNÉFICES ' 


Les  tableaux  qui  précèdent  nous  montrent  des  différences  énonnes 
dans  les  opérations  de  la  succursale  de  la  Banque  de  France  à  Bordeaux. 

Hâtons-nous  de  faire  remarquer  que  Ton  ne  doit  pas  considérer  ces 
chiffres  comme  Texpression  entière  du  plus  ou  moins  grand  développe- 
ment des  affaires  à  Bordeaux,  car  ils  se  ressentent  plus  de  la  situation  du 
marché  financier  que  de  celle  du  marché  général  des  produits  de  tous  genres. 

Ces  chiffires  ont  presque  quintuplé  de  1843  à  1863.  Dans  cette  période 
Paugmentation  coïncide  parfaitement  avec  le  développement  général  des 
affaires  dû  aux  chemins  de  fer,  bateaux  à  vapeur,  télégraphe  électrique,  etc. 

En  1871,  la  guerre  franco-allemande  fait  baisser  considérablement  ces 
chiffres,  qui,  avec  la  paix,  remontent  en  1872  et  1873  aux  plus  hautes 
limites  quMls  aient  jamais  atteintes. 

Cette  augmentation  considérable  des  affaires  de  la  Banque  de  France 
eut  deux  causes  principales  : 

1°  La  reprise  des  affaires  enrayées  en  1870-1871; 

2^  Le  mouvement  financier  qu'ont  entraîné  les  emprunts  du  gouverne- 
ment pour  payer  les  frais  de  la  guerre. 

En  1874, 1875,  1876,  les  affaires  delà  Banque  diminuent  graduellement 
et  considérablement  sous  Taction  de  plusieurs  causes. 

C'est  d'abord  l'infiuence  des  opérations  du  grand  emprunt  du  gouver- 
nement qui  diminue. 

C'est  l'abondance  du  numéraire  due  à  plusieurs  belles  récoltes  en 
céréales  et  en  vins,  au  calme  des  affaires  à  longue  échéance,  à  l'usage 
de  jour  en  jour  plus  répandu  chez  les  petits  capitalistes  de  placer  les 
moindres  sommes  soit  en  valeurs  de  bourses  soit  dans  les  banques  de 
dépôts,  abondance  qui  permet  aux  banquiers  et  aux  grandes  compagnie^ 
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financières  ou  autres  d'escompter  le 'bon  papier  à  un  taux  légèrement 
plus  faible  que  celui  adopté  par  la  Banque. 

Cette  diminution  des  affaires  de  la  Banque  de  France  est  aussi  un  peu 
la  conséquence  de  la  création  de  diverses  Sociétés  de  crédit  ou  de  dépôt 
qui  ont  mis  depuis  quelques  années  dans  nos  mœurs  commerciales 
Tusage  du  chèque,  lequel  tend  à  remplacer  remploi  du  billet  à  ordre  que 
Ton  allait  chercher  dans  les  différentes  maisons  de  banque. 

S  V.  —  FOIRES  ET  MARCHÉS. 

A  répoque  où  le  commerce  était  entouré  d'entraves  à  l'intérieur,  les 
foires  avaient  une  très-grande  importance  ;  ces  réunions  étaient  générale- 
ment l'objet  de  privilèges  et  d'immunités  précieuses  ;  elles  formaient  les 
principaux  débouchés  pour  l'écoulement  des  produits  de  l'industrie  et  de 
l'agriculture;  mais  depuis  que  le  commerce  a  recouvré  sa  libre  action 
elles  ont  perdu  beaucoup  de  leur  utilité  et  de  leur  importance,  elles 
n'attirent  plus,  comme  autrefois,  de  très-loin,  souvent  de  pays  étrangers, 
vendeurs  et  acheteurs  (*);  elles  ne  servent  plus  guère  aujourd'hui  qu'à 
l'approvisionnement  des  localités  où  elles  se  tiennent  et  de  celles  qui  les 
avoisinent;  elles  ne  diffèrent  plus  des  marchés  que  par  des  caractères 
difficiles  à  apprécier,  car  les  marchés  de  certaines  communes  sont  plus 
importants  que  les  foires  d'autres  communes  voisines.  La  nuance  la  plus 
saillante  consiste  dans  la  périodicité,  plus  rapprochée  pour  les  marchés 
que  pour  les  foires,  et  surtout  dans  la  présence  du  gros  bétail,  qui  forme 
la  plus  grande  partie  des  affaires  traitées  dans  toutes  les  foires  de  la 
Gironde  (Bordeaux  excepté),  tandis  que  sur  les  marchés  hebdomadaires 
ou  bi-hebdomaires  de  tous  nos  gros  bourgs  on  ne  trouve  ordinairement 
que  les  animaux  de  basse-cour  avec  tous  les  objets  les  plus  usuels  de  la 
vie  des  champs.  Bordeaux  est  la  seule  ville  du  département  où  des 
marchés  hebdomadaires  importants  soient  réservés  à  la  vente  des  animaux 
de  boucherie  sur  pied. 

La  création  de  nouvelles  foires  et  de  nouveaux  marchés,  ou  le  change- 
ment de  jour  de  ces  réunions,  sont  subordonnés  à  des  formalités  assez 
nombreuses.  L'institution  des  foires  a  lieu  en  vertu  de  décrets  délibérés 
en  Conseil  d'État.  Pour  les  marchés,  ce  sont  les  préfets  qui  statuent,  sauf 
pour  les  marchés  à  l)estiaux,  qui  sont  placés  dans  les  attributions  du 
ministère  de  l'agriculture.  L'instruction  préalable  est  à  peu  près  la  même 
pour  les  foires  et  pour  les-  marchés,  et  les  affaires  doivent  être  soumises 
aux  délibérations  des  Conseils  généraux.  (L.  de  1838.) 

Foires. .—  Le  nombre  des  foires  de  notre  département  est  de  772  (*) 
reparties  dans  131  communes;  les  plus  importantes  sont  celles  de  : 

Bordeaux  :  2  foires  principales  du  1er  au  15  mars,  du  15  au  31  octobre,  tenues 
sur  la  place  des  Quinconces  par  des  marchands  de  tous  genres,  et  de  nombreux 
baladins;  foire  Saint-Fort,  16  au  18  mai,  remarquable  par  son  marché  aux  fleurs. 

(1)  Le3  foires  de  Bordeaux  étaient  fréquentées  autrefois  par  de  nombreux  marchands 
étrangers*  surtout  par  des  Génois. 

C)  En  1826,  on  ne  comptait  dans  le  département  que  319  foires;  dôs  I8i0,  co  nombre 
s'était  déjà  élevé  à  près  de  600,  d'après  JouanneL 
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LiBOURNE  :  11  novembre.  Importante  surtout  i>our  la  vente  des  chevaux. 

8àikt-Denis-de-Pilb  :  Foire  du  16  mai. 

LiiNGON  :  29  septembre  et  les  deux  jours  suivants,  foire  remarquable  par  les 
nombreux  bestiaux  qui  y  sont  amenés. 

Castres  :  Foire  du  11  novembre   renommée  pour  les   provisions  en   oies  et 
dindons. 

BouRC  :  1er  au  8  septembre. 

Lamarque  :  Foire  des  23,  24,  25  août,  importante  pour  les  approvisionnements 
en  objets  de  vendange. 

Saint-Estèphe  (Médoc)  :  7,  8,  9  septembre,  analogue  à  la  précédente. 

AvBNSAN  :  15  juillet.  Foire  remarquable  pour  les  chevaux. 

Saint-Laurent  (Médoc)  :  Foire  des  22,  23,  24  octobre  tenue  au  village  de  Beroos 
Très-importante. 

8aint-Mêdard-bn-Jalle  :  Foires  importantes  pour  chevaux,  surtout  celle  du  11  no- 
vembre. 
SAiNTE-HéLÈNB  :  15  et  16  septembre. 
Salles  -.  Foire  des  12  et  13  mai,  l'une  des  plus  importantes  des  landes. 

Parmi  les  760  autres  foires  du  département  que  nous  énumérons  dans 
notre  tome  II  et  qui  ne  durent  presque  toutes  qu^un  jour,  il  en  est  un 
grand  nombre  ou  les  affaires  en  bétail  (race  bovine)  atteignent  des 
sommes  considérables. 

Les  772  foires  du  département  sont  réparties  comme  suit  dans  les 
6  arrondissements  : 

Dans  71  communes  de  rarrondisst  de  Bazas 134  foires  onl  lieu  dans  19  communes. 

—  56        —  —  Blaye 90     —  —  «         — 

—  158  —  —  Bordeaux .'.  148  —  —  54  — 
~  80  —  —  Lesparre...  33  —  —  10  — 

—  183  —  —  Libourne...Sl4  —  —  Î3  — 

—  103  —  —  LaRéole...l53  —  —  13  — 

Une  grande  partie  de  ces  foires  sont  tenues  dans  les  chefs-lieox  de 
canton. 

C'est  rarrondissement  de  Bazas  qui  est  le  plus  riche  en  foires;  il  j  en 
a  presque  deux  par  commune  ;  ce  sont  ceux  de  Bordeaux  et  de  Lesparre 
qui  en  ont  le  moins.  Ils  en  sont  cependant  largement  et  suffisamment 
pourvus,  car  si  les  foires  ont  une  incontestable  utilité  au  point  de  vue 
de  la  vente  ou  de  l'échange  des  produits,  si  en  principe  et  en  fait  elles 
constituent  une  excellente  institution,  dans  la  pratique  elles  deviennent 
nuisibles  quand  elles  sont  multipliées  outre  mesure. 

Marchés*  —  55  communes  de  la  Gironde  ont  des  marchés  : 

Quotidiens  dans  5  communes  :  Bordeaux,  Lesparre,  Gérons,  Cadillac,  Saint 
Macaire  (seulement  pendant  la  saison  des  truits  pour  les  trois  dernières); 

Semi-quotidiens  ou  bi- hebdomadaires  pour  8; 

Hebdomadaires  pour  42. 

On  en  trouvera  les  noms  dans  notre  tome  II. 
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CHAPITRE   V 

MOUVEMENT    MARITIME 

S  I.  —  DES  CHANTIERS  DE  CONSTRUCTION  DE  NAVIRES. 

Nous  voyons  dans  Vllisioire  du  Commerce  et  de  la  Navigation  à  Bordeaux  (^) 
de  M.  Francisque  Michel  que  sous  les  Romains,  le  commerce  de  ce  port 
consistait  surtout  dans  le  transit  fait  par  des  navires  étrangers.  La 
marine  de  Bordeaux  n'était  composée  que  des  bateaux  pontés  conduits 
par  des  rameurs. 

Sous  la  domination  anglaise,  la  marine  de  notre  port  se  composait  de 
navires  à  un  seul  rang  de  rameurs  appelés  galères  et  de  navires  à  voiles 
appelés  anguilles  et  baleiniers,  A  cette  époque  les  constructions  navales  de 
Bajonne  étaient  beaucoup  plus  renommées  que  celles  de  Bordeaux. 

Au  xvii^  siècle,  la  marine  marchande  de  Bordeaux  ne  se  composait 
encore  que  de  caboteurs  incapables  d'affronter  la  haute  mer. 

Les  chantiers  de  construction  étaient  alors  établis  en  PaludatCc  Le 
chantier  du  Roi  avait  seul  de  Timportance.  En  1671 ,  la  flotte  de  Louis  XIV 
se  composait  de  119  navires  de  tous  rangs,  dont  4  du  premier  rang.  7  du 
deuxième  et  4  du  cinquième  avaient  été  construits  dans  ce  chantier  du 
Eoi. 

A  partir  du  xviii®  siècle,  les  constructions  navales  prirent  à  Bordeaux 
une  importance  considérable.  Les  chantiers  de  Paludate  devinrent  moins 
nombreux,  mais  beaucoup  plus  importants  ;  en  1760,  furent  créés  par  la 
maison  Chaigneau  frères  les  chantiers  de  Lormont,  qui  acquirent  en  peu 
de  temps  une  grande  renommée.  Peu  après  s'établirent  de  nouveaux 
chantiers  à  Bacalan,  et  Bordeaux  devint  le  premier  port  de  construction 
de  France.  Ses  bâtiments  se  distinguaient  par  une  marche  très-rapide  et 
par  leurs  grandes  dimensions. 

C'est  à  Bordeaux  que  fut  inauguré,  le  P'  avril  1787,  le  premier  départ 
des  24  paquebots  à  voiles  devant  former  un  service  régulier  entre  les 
principales  villes  de  l'Amérique  centrale,  Bordeaux  et  le  Havre. 

Quelques  années  plus  tard,  les  guerres  de  la  République  et  de  l'Empire 
anéantirent  le  commerce  de  Bordeaux,  mais  les  chantiers  de  construction 
ne  chaumèrent  pas  ;  ils  lancèrent  un  grand  nombre  de  corsaires  et  pré- 
parèrent les  bateaux  plats  qui  devaient  former  la  flottille  destinée  à  opérer 
une  descente  en  Angletterre. 

La  maison  Guibert  et  Courau  et  la  maison  Moulinié  prirent  une  part 
importante  dans  ces  constructions.  Sous  la  Restauration,  le  commerce  de 
Bordeaux  prit  un  nouvel  essor,  et  les  chantiers  de  la  Gironde  trouvèrent 
un  nouvel  aliment  dans  la  construction  des  navires  à  vapeur. 

(*)  Deux  volumes  in-S»,  avec  carie.  E^iz  :  15  fr. 
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La  navigation  à  vapeur,  inaugurée  en  Amérique  en  1807,  fut  introduite 
en  Angleterre  sur  la  Clyde  en  1812,  transportée  en  France  sur  la  Seine  en 
1814  et  appliquée  sur  la  Garonne  en  1818.  Bordeaux  est  donc  la  seconde 
ville  de  France  qui  ait  eu  des  bateaux  à  vapeur,  et  ses  chantiers  de  cons- 
truction recurent  de  bonne  heure  des  commandes  nombreuses  de  tous  les 
points  de  la  France  pour  ce  genre  de  bâtiments,  dont  la  coque  fut  d^abord 
construite  en  bois  ;  puis  le  bois  fut  abandonné  pour  le  fer. 

Les  chantiers  de  construction  de  Bordeaux  se  sont  constamment  lenus 
au  niveau  de  tous  les  progrès  ;  mais  les  ateliers  de  forge  et  de  construction 
de  machines  à  vapeur  n^ont  jamais  pa  rivaliser  avec  les  usines  de  Nantes, 
du  Creusot  et  autres,  où  nos  constructeurs  vont  le  plus  souvent  chercher 
leurs  machines. 

La  construction  des  navires  mixtes  en  bois  et  fer  est  une  heureuse 
innovation,  due  en  1841  à  M.  Armand. 

Nous  avons  donné,  page  595  de  ce  volume,  dans  nos  notices  indus- 
trielles, quelques  renseignements  sur  les  constructions  navales  à  Bordeaux 
qui  peuvent  former  le  complément  de  ce  paragraphe. 

Jteleoé  des  constructions  navales  faites  de  18^3  à  1874 
dans  les  chantiers  de  Bordeaux. 


De  1835à  1840   

De  1841  à  1846 

De  1846  à  1852 

De  1853  à  1857  (guerre  de  Crimée) . . . 

De  1858  à  1860 

De  1861  à  1865 

En  1866 

En  1867 

En  1868 

En  1869 

En  1870 

En  1871 

En  1872 

En  1873 

En  1874 

En  1875 

En  187Ô 


On  remarque  dans  ce  tableau  troid  périodes  au  point  de  vue  de 
Pimportance  des  constructions  : 

1°  De  1840  à  1857,  période  de  croissance  qui  atteint  en  1857,  à  cause 
de  la  guerre  de  Crimée,  des  chiffres  qui  n^avaient  jamais  été  vus  dans 
la  statistique  de  la  construction  girondine. 

2°  De  1858  à  1867,  le  nombre  des  navires  construits  varie  de  20  à  30 
par  an,  et  leur  tonnage  moyen  est  d^environ  400  tonneaux;  c^est,  en 
somme,  pour  le  port  de  Bordeaux  un  état  normal  meilleur  que  celui 
du  milieu  de  la  période  précédente.  On  a  construit  pendant  cette  période 


NOMBRE 

da 
lavires  cvistraiU 

JAUGEANT 

PORT  MOYEN 

d'an 

année  moyraiie 

ensemblo 

NAVIBB 

pais  bolée. 

TunneMiz. 

ToUflBSX* 

37 

8.200 

220 

26 

4,735 

190 

40 

10,000 

250 

55 

18,473 

335 

22 

8,830 

400 

30 

13,931 

404 

25 

10,086 

404 

24 

8,346 

347 

21 

5,668 

270         , 

18 

5.208 

2î«         1 

6 

3,746 

621 

6 

2,084 

347 

13 

6.527 

50» 

7 

4,189 

598 

6 

3.478 

579 

7 

3,474 

496 

6 

3.211 

535 
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des  trois-mâts  dépassant  2,000  tonneaux  de  jauge,  tels  que  le  Grand 
Paciflque  et  la  Viciorine. 

3°  De  1868  à  18*74,  période  de  décroissance,  surtout  au  point  de  vue 
du  nombre  des  navires  construits.  Au  point  de  vue  du  jaugeage  total  des 
constructions,  la  diminution  est  beaucoup  moins  sensible.  La  moyenne 
des  années  18*72  à  1876  est  de  4,1*78  tonneaux,  alors  que  la  moyenne  des 
années  1835  à  1840  fut  de  8,200  tonneaux  et  celle  des  années  1841  à 
1846  de  4,735  tonneaux. 


S  II.  —  ACCROISSEMENT  ET  EXTINCTION 

de  la  Marine  à  voile  et  à  vapeur  (long  cours  et  grand  cabotage) 

dans  le  port  de  Bordeaux. 


s' 

ce 

-< 


o 

H 

H 

X 
PQ 


Francisation  nouvelle}  à  voile  . . . 
Construction  française}  à  vapeur.. 

Francisation  nouveIle(  à  voile.... 
Construction  étraDgè^* j  à  vapeur. . 

Changement   de  portj  à  voile. . . . 
d'attache {  à  vapeur. . 

Totaux 

Dépècement f  ^  voile. . . . 

'^  }  a  vapeur.. 

Venteàl'étraDger...j  ^voile.... 
®  i  à  vapeur.. 

Naufrages I  ^voile.... 

^*  J  à  vapeur.. 

Changement  de   portj  à  voile.... 
d'attache (  à  vapeur. . 

Totaux 


MOTENNE 

é«  4171  1 4875. 


I 


8 

« 

I 


i?,0 

» 

5,6 

8,0 

1,0 


^8,0 

5,5 
0,4 

9,2 
1,4 

7,2 

» 

9,4 
1,8 


34,9 


Tomu 


4,285 

■ 

1.786 
529 

2,805 
209 


9.614 


679 


3,992 
188 

2,365 

» 

1,976 
1,135 


10,335 


1862 


a 
I 

s 

B 

o 


23 

» 

12 
» 

35 


6 

* 

9 

1 

9 

» 

3Î 


Tomu 


9,618 


1862 


17 


13 


56 


TOnAU 


7,754 


1842 


1 

1 

TORfAU 

19 

2,459 

t> 

» 

9 

» 

» 

» 

4 

1 

441 
64 

24 

2,964 

8 

1,107 

» 

» 

2 
1 

439 
243 

14 

2,157 

■ 

» 

5 

1 

505 
192 

31 

4,643 

Pour  donner  une  idée  exacte  du  développement  de  la  marine  marchandé 
d^un  port,  il  ne  suffît  pas  de  signaler  les  constructions  de  ses  chantiers  ; 
il  faut  aussi  indiquer  le  nombre  des  navires  attachés  à  ce  port  après 
avoir  été  construits  au  dehors,  et  celui  des  navires  vendus,  perdus  ou 
détruits.  Le  tableau  ci-dessus  et  le  tableau  suivant  nous  montrent  la 
diminution  du  nombre  des  navires  attachés  à  notre  port;  mais  rin^)or- 
tance  d'un  port  de  commerce  ne  dépend  pas  du  nombre  de  ses  navires  ; 
elle  dépend  surtout  de  leur  tonnage  total,  et  nos  lecteurs  constateront  avec 
plaisir  qu'à  ce  point  de  vue,  si  depuis  les  traités  de  commerce  de  1860 
l'importance  de  la  marine  de  notre  port  n'a  pas  progressé  comme  son 
commerce  général,  elle  n'a  pas  du  moins  diminué  ;  le  tonnage  total  des 
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navires  attachés  à  notre  port  en  1875  offrait  près  de  2,000  tonnes  de  plus 
qu'yen  1862.  Il  est  vrai  qu^en  1862  le  tonnage  de  nos  navires  était  deux 
fois  plus  fort  qu'en^l842. 

Néanmoins  il  ressort  de  ces  chiffres  qne  le  tort  causé  à  la  marine 
marchande  de  notre  port  par  les  traités  de  1860  est  moins  considérable 
qu'on  s'est  plu  souvent  à  le  répéter,  puisque  si  notre  marine  n'a  pas 
progressé,  elle  n'a  pas  du  moins  dépéri,  et  on  peut  dire  qu'elle  s'est 
perfectionnée  puisque  les  navires  d'un  fort  tonnage  ont  remplacé  les  petits; 
souvent  aussi  la  vapeur  a  remplacé  la  voile. 

Somme  toute,  il  n'est  pas  contestable  que  la  marine  marchande  fran- 
çaise souffre,  que  celle  de  Bordeaux  en  particulier  a  de  sérieuses  raisons 
pour  se  plaindre  ;  mais  ces  plaintes,  mais  cette  gêne  qui  pèse  sor  notre 
marine  marchande,  on  les  constate  dans  presque  tous  les  ports  de  mer 
européens  et  même  en  Amérique. 

S  lîL  — SITUATION  COMPARATIVE  DE  LA  MARINE  MARCHANDE 

du  département. 


Bordeaux. 
Libourne 
Pauillac  . , 
La  Teste., 
Gujan  — 
Blaye 


Bordeaux. 
La  Teste.. 


1875 


I 

m 
a 

8 

I 

a 

o 


TMIiU 


1862 


I 

► 

m 
a 

I 

I 

§ 

se 


nnici 


1852 


t 

I 

i 


rniiu 


1842 


i 

t 

8 

o 


mua 


NAVIRES      AVOlU 


348 

120,152 

420 

123,053 

378 

73,577 

361 

14 

601 

53 

2,712 

85 

4,297 

70 

18 

500 

19 

243 

21 

308 

24 

18 

461 

24 

676 

20 

797 

38 

4 

83 

8 

118 

4 

49 

• 

1 

17 

8 

251 

19 

512 

26 

N  AV  I    R  ES     A     VA  P 


19 
4 


6,173 
211 


12 


:  u  R 

1 ,843| 


12 
1 


1,025 
39 


U 
l 


62.624: 
2,8U 

419 

'fi 

778 


99» 

39 


Emploi  de  la  marine  marchande  du  port  de  Bordeaux  en  4 87 S. 


Service  des  ports 

Grande  poche. . , 

Cabotage 

Navigation  dans  les  mers  d'Europe  et 

la  Méditerranée 

Long  cours 

Totaux 


S  l 

S  "p 

3  s 


7 

1 

76 

28 
236 


348 


A  VOILE 


Tonui 


157 

136 

7,070 

9.004 
103,779 


120,152 


27 

18 

473 

355 
3,535 


4,608 


A  VAPEUR 


3  l 

5  "P 
S  3 


lÔ 

5 
4 


19 


nntu 


671 

2,188 
3,314 

6,173 


M  8  L 

es  e  ? 

«e  I  S. 


&4 

88 
132 


284 
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L^mportance  du  mouvement  commercial  maritime  de  notre  port 
comparé  aux  chiffres  des  deux  tableaux  ci-dessus-  nous  montrera  que  la 
plus  grande  partie  du  fret  est  absorbée,  à  Bordeaux,  par  les  navires 
étrangers  à  notre  port,  soit  français,  soit  d^une  autre  nationalité. 

S  IV.  —  DES  MACHINES  A  VAPEUR  DE  LA  MARINE 

du  port  de  Bordeaux. 

Les  machines  des  19  bâtiments  à  vapeur  du  port  de  Bordeaux  en  1875 
étaient  divisées  comme  suit  au  point  de  vue  de  leur  force  exprimée  en 
chevaux- vapeur  : 

6  navires  de  200  chevaux  et  au-dessus =  989  chevaux-vapeur. 

4      —      de  100  à  200  chevaux =  340  — 

6      —      de   60  A  100  chevaux =  535  — 

3     —      de  moins  de  50  chevaux =  106  — 

Les  4  navires  à  vapeur  [de  la  Teste  possédaient  des  machines  de  30  à 
60  chevaux-vapeur. 

S  V.  —  CLASSEMENT  D'APRÈS  LEUR  TONNAGE 

au  51   décembre  des  années  ci -après  et  dans  les  ports  ci-dessous 
des  navires  à  voile  et  éi  vapeur  de  la  marine  marchande. 


NAVIRES 

DE 
800 1<  et  »%-itm» 

700  à  800. . . 

600  à  700... 

500  à  600... 

400  à  500... 

300  à  400. . . 

200  à  300... 

100  à  200... 

60]à  100... 

30  à    60... 

30     d  aa-4eiMis 

Totaux... 


BORDEAUX 


4875 


12 
15 
23 
31 
56 
62 
58 
37 
27 
29 


367 


4862 


6 

5 

9 

28 

52 

64 

107 

69 

48 

34 

10 


432 


4852 


2 
2 


20 
43 
91 
91 
90 
32 
13 


384 


4842 


2 
5 

46 
78 
115 
83 
24 
19 


372 


LE  HAVRE 


4875 


29 
19 
17 
37 
53 
3G 
32 
11 
26 
22 
67 


349 


4862 


4 
9 
16 
34 
49 
43 
62 
52 
41 
15 
62 


387 


4812 


1 

17 
61 
91 
64 
27 
17 
62 


340 


MARSEILLE 


4875 


52 
12 
32 
23 
51 
66 
79 
53 
44 
19 
301 


732 


4862 


21 

6 

14 

18 

47 

56 

133 

180 

63 

33 

284 


855 


4842 


1 

» 

3 

22 
67 

146 
78 
56 

287 


660 


NANTES 


4875 


3 

1 

5 

13 

32 

80 

133 

214 

107 

66 

39 


693 


4862 


2 

2 

24 

44 

59 

58 

158 

218 

63 

50 


678 


4842 


21 

27 

631 

126 

154 

55 

111 


538 


D'après  les  chiffres  officiels  ci-dessus,  Marseille  et  le  Havre  ont  vu 
comme  Bordeaux,  depuis  1860,  le  nombre  total  de  leurs  navires  diminuer 
en  même  temps  que  leur  tonnage  total  augmente. 

Le  port  de  Nantes  seul  a  vu  le  nombre  de  ses  navires  augmenter,  mais 
par  contre  les  navires  d'un  fort  tonnage  se  sont  beaucoup  moins  multipliés 
k  Nantes  que  dans  les  autres  ports  ci-dessus. 


(i)  Il  faut  noter  que  si  nous  ajoutions  au  nombre  des  petits  ,bateaux  fournis  par  la  douane 
les  987  bateaux  fji.^.int  la  navigation  fluviale  ou  du  bornage  dans  la  Gironde,  nous  dépasse- 
rions de  txsaucoup  pour  le  port  de  Bordeaux  le  nombre  indiqué  pour  Marseille,  où  la  plupart 
des  petits  bateaux  ao  20  à  30  tonneaux  servent  au  commerce  extérieur  et  figurent  sur  les 
registres  de  la  douane  et  du  port. 
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S  VI.  —  BATEAUX  ET  EMBARCATIONS 

portés  au  matricule  du  port  de  Bordeaux  pour  Tannée  1870 

faisant  la  navigation  du  bornage. 


BATEAUX  A  VAPEUR 

iMbn. 

17 

11 

7 

2 

2 

11 
54 

BATEAUX  A  VOILE 

MWff- 

37 
296 

4*2 

62 
S 
3 
3 
3 

24 
6 
8 

43 

8 

444 

1 

2 

987 

S    (  Gironde  et  Garonne 

;;;  i  1  Hirondelle 

2  5*  {  Gondoles 

Sloops de  40  à  50iMBeni. 

Gabares de  40  à  50    -- 

Coureaux. ..  a  de  10  à  15    — 
Gouralins....  de  10  à  15     — 
Chaloupes...  de  10 à  15    — 
Gabarotes...  de           5    — 

Gutters de           5     - 

Sapines de  80  à  150    — 

Bateaux  plats  de          10    — 

Lanches de  25  à  30     — 

Beats de  10  à  60    — 

Filadières  ...  de   4  à    5     — 

Ganots de  2  à    4     — 

Yoles de           1     — 

Baleinières . .  de   là    2    >- 
Bumbots  ....  de           1     — 

S§/  Abeilles 

S  *  (  Mafficiennes 

Bateaux  à  vapeur  appartenant 
à  des  particuliers 

% 

S  vu.  —  MOUVEMENT  MARITIME  COMMERCIAL  DE  BORDEAUX 

d'après  le  service  du  port. 

Deux  genres  de  documents  existent  sur  le  mouvement  maritime  du 
port  de  Bordeaux. 

Les  uns  sont  fournis  par  la  douane,  les  autres  par  le  bureau  du  porta 

Comme  ces  docimients  ne  sont  [pas  présentés  de  la  même  manière,  ils 
offrent  en  apparence  des  différences  énormes  qui  s'expliquent  de  la  façon 
suivante  : 

l®  Le  service  du  port  enregistre  le  tonnage  officiel  des  navires  qui 
entrent  ou  sortent  du  port  de  Bordeaux  ;  la  douane  enregistre  le  port  réel 
de  ces  navires,  qui  varie  de  la  moitié  en  sus  ou  du  double  du  tonnage 
officiel  suivant  la  nationalité  a  La  douane  nous  donne  donc  une  idée  plus 
exacte  du  mouvement  maritime  commercial  du  port  de  Bordeaux. 

2p  La  douane  compte  dans  son  mouvement  les  navires  ou  bateaux  du 
bornage  qui  viennent  de  Pîle  d'Oléron,  de  Marennes,  d'Arcachon  et  des 
ports  intermédiaires.  Le  port  ne  connaît  pas  ces  petits  bâtiments,  qui  ne 
sont  pas  astreints  à  la  déclaration  au  service  du  port. 

3^  La  douane  compte  au  nombre  des  longs-courriers  les  navires  venant 
d'Ajigleterre,  de  Hollande,  de  Suède  et  des  mers  du  nord  de  TEurope, 
tandis  que  le  port  les  inscrit  sous  le  nom  de  grands  caboteurs. 

4°  La  douane  compte  comme  caboteurs  les  bâtiments  venant  de  pays 
lointains  mais  ayant  touché  à  un  port  français,  tandis  que  le  port  les 
inscrit  comme  longs-courriers. 

5^  La  douane  compte  aussi  comme  caboteurs  certains  navires  venant 
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de  la  partie  nord  du  fleuve  de  la  Gironde,  chargés  dans  des  conditions 
spéciales,  tandis  que  le  service  du  port  les  compte  avec  la  navigation 
fluviale. 

6<*  Les  gabares  venant  de  Pauillac  et  servant  à  décharger  ou  à  alléger 
les  paquebots  sont  encore  inscrites  à  la  douane  au  cabotage,  qui  devient 
ainsi  beaucoup  plus  important  sur  les  registres  de  la  douane  que  sur 
ceux  du  port. 

Pour  bien  faire  saisir  ces  différences,  nous  ferons  précéder  nos  tableaux 
pris  sur  les  registres  de  la  douane  du  tableau  inédit  des  entrées  et  sorties 
du  port  de  Bordeaux  dans  les  années  1873,  1874  et  1875,  que  nous 
devons  à  l'obligeance  de  M.  Carpentier,  capitaine  du  port  de  Bordeaux, 
auquel  nous  devons  également  beaucoup  des  renseignements  contenus 
dans  cette  partie  de  notre  Statistique. 

Mouvement  maritime  commercial  de  Bordeaux  diaprés  le  service  du  port. 


MOYENNE    DES  ANNÉES  1873,  1874,  1875 


83C 

i 

GO    V 


Longs-courriera.  • 
Grands  caboteurs 
Petils  caboteurs. . 

Longs-courriers.. 
Grands  caboleurâ 
Petits  caboteurs. . 


NAVIRES  CHARGÉS 


ÉTBANOBBS 


279 

322 
4443 

308 
257 
950 


nnAsi 


109,538 

55,900 

131,177 

146,158 

42,233 

106,546 


f 


53 

745 

2 

86 
556 


Tùnui 


23,461 

287,456 

659 

35.653 
212,296 


NAVIRES  SUR  LEST 


1 

13 
126 

5 

43 

270 


leiiia 


317 

6,436 

22,442 

5,032 

8,373 

18,728 


37 
33 

51 

149 

10 


Toniu 


16,206 
13,380 

25,677 

63,128 

2,493 


TOTAL 

dM 

Narlret  duri^ 

cfcrarl«t. 


333 
1110 
1304 

450 
1005 
1230 


TOnASI 


133,316 
365,998 
167,658 

212.520 
326,030 
127,767 


Nous  devons  à  la  plupart  de  nos  lecteurs  pour  ce  tableau,  comme  pour 
ceux  qui  suivent,  quelques  éclaircissements. 

Ces  tableaux  présentent  assez  souvent  des  différences  considérables 
entre  les  entrées  et  les  sorties  d'un  même  genre  de  navigation  dans  le 
même  port. 

Cela  vient  de  ce  que,  à  la  douane  comme  au  service  du  port,  selon  la 
proTenance  ou  la  destination  d'un  même  navire,  selon  quelquefois  la 
nature  de  la  marchandise  quMl  transporte,  on  le  classe  comme  long- 
courrier,  ou  comme  grand  ou  petit  caboteur,  et,  pour  les  petits  bateaux, 
domine  caboteur  ou  bateau  faisant  le  bornage. 

Par  exemple,  les  navires  norwégiens,  danois  ou  russes  qui  arrivent  à 
Bordeaux  chargés  de  bois,  sont  inscrits  au  service  du  port  comme  grands 
«aboteurs;  la  plupart  ne  trouvant  pas  de  fret  de  sortie  pour  le  nord  de 
'Europe,  chargent  pour  TAmérique  et  sortent  inscrits  comme  longs* 
courriers.  D'autres  fois,  certains  bateaux  qui  arrivent  dans  un  des  ports 
le  notre  département  chargés  comme  caboteurs,  en  sortent,  chargés  ou 
lur  lest,  comme  bateaux  au  bornage,  et  les  statistiques  n'en  tiennent  pas 
»ompte. 

I  44 
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S  Vin.  —  MOUVEMENT  MARITIME  DU  COMMERCE  EXTÉRIEUR 

du  port  de  Bordeaux,  d'après  la  douane. 


ANNÉES 


È 
f 


TnnçAis 
TMMft 


NAVIRES  CHARGÉS 

Étnnffcn. 
TttMft 


f 


TOTAL 


iMin 


iMUflt. 


NAVIRES  SUR  LEST 

Fraiçalf. 


1 
S 


iMISf*- 


f 


NAVIRES   A   VOIUE    ET   A   VAPEUR 


ta 

•M 

S 
H 
% 
M 


« 
M 

H 

ce 
o 

09 


1875 

«i  1871  à  1873 
S)  186U1863 
B)  1851  à  1853 
SI  1841  à  1843 

1875 

*l  1871  à  1873 
°\  18014  1863 
g)  1851  à  1853 
81  1841  à  1843 


534 

163,441 

870 

417,715 

1,404 

581,156 

10 

4,769 

73 

604 

155,133 

846 

375,535 

1,450 

530.665 

10 

1,037 

86 

I.IN 

172,073 

809 

213,208 

1.906 

385,241 

o 

489 

19 

737 

93,062 

426 

79,283 

1,183 

172.665 

31 

2.928 

43 

374 

60,283 

411 

79,275 

785 

139,558 

12 

898 

38 

629 

228,924 

759 

406,668 

1.388 

635,592 

45 

8,631 

219 

662 

212,231 

697 

363.076 

1.359 

575,307 

55 

9.544 

256 

626 

149,193 

489 

1 13,259 

1,115 

262,45-2 

277 

27,430 

362 

480 

82,63* 

441 

79,238 

921 

161.889 

69 

7,101 

45 

288 

54,328 

367 

59,069 

655 

113,398 

U 

1,511 

117 

81.971 

105,076 

4.131 

6,684 

5,978 

100.496 
125.313 
107.902 

10.06? 

28,698 


N  AV  I   R  ES     A    VA  PEUR 


en 
w 

•M 

es 

H 

Z, 

M 


09 

M 

H 

O 
00 


1875 

«/  1871  à  1873 
gl  1861  à  1863 
g  1851  à  1853 
a(  1841  à  1843 

1875 

•S/  1871  à  1873 
g  186141863 
g)  1851  à  1853 
8(l84U1843 


97 

80 

42 

1 


174 

102 

41 

1 


68,440 

48,724 

23,726 

195 


106,371 

60,998 

23,065 

163 


384 

407 

232 

20 

2 

408 

385 

161 

21 

4 


225,014 

236,183 

64,873 

5.073 

506 

290,986 

259,156 

39,080 

4,966 

1,049 


481 

488 

275 

24 

2 

582 

487 

236 

15 

4 


293,454 

284,908 

88.616 

5,178 

506 

397.357 

320,155 

62.812 

3,420 

1,049 


n 

11 

1 

9 


237 
793 
873 


a 


3*171 
70 


» 
» 


44 

55 

7 

1 

3 

52 

120 

43 

1 


71,685 
91,653 

1.778 
279 

1,173 

24.898 
73.527  i 
20,797 

330 


U  ressort  du  tableau  ci-dessus,  que  le  progrès  du  mouvement  maritime 
commercial  de  Bordeaux  est  incessant  et  Ton  peut  ajouter  considérable. 

Depuis  1863,  la  marine  à  vapeur  a  bénéficié  entièrement  de  ce  dévelop- 
pement, sans  modifier  sensiblement  Timportauce  dû  mouvement  p«r 
navires  a  voile.  Ain^i,  le  tonnage  total  annuel  des  navires  à  voile  et  à 
vapeur  chargés,  entrés  ou  sortis  du  port  de  Bordeaux,  a  été  de  1871  à 
1873,  en  chiffres  ronds,  de l,106,000t* 

Ce  même  tonnage  annuel    moyen  avait  été  pour  la 

648,000 


période  de  1861  à  1883  de 

DiPFURBNCB  en  plus  pour  la  période  nouvelle. . . . 

Pour  les  seuls  navires  à  vapeur,  ce  tonnage  annuel  a  été, 

pour  la  période  de  1871  à  1873,  de 

'  U  n^avait  été  dans  la  période  de  1861  à  1863  que  de. . . 

Différence  en  plus  pour  la  période  nouvelle. . . . 

Le  tableau  ci-dessus  nous  montre  aussi  qu^à  Bordeaux  les  importations 
remportent,  comme  poids,  sur  les  exportations. 


458,000 1 

605,000 1« 
151,000 

454,000  r 
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En  effet,  le  toonsge  annuel  moyen  des  navitps  français  on  étrangers  sur 
lest  a  été,  dans  la  période  de  1861  à  1B63,  de  135,332  tonneaux  h  la 
sortie,  et  de  4,520  tonneaux  à  l'entrée. 

Dans  la  période  de  1811  à  1873,  la  différence  a  été  beaueonp  moins 
forte.  Nous  trouvons  131,851  tonneaux  k la  sortie  et  106,103  à  l'entrée: 
proportion  analogue  !i  celle  que  nous  trouvons  eu  1815. 

Le  prédominance  de  la  marine  étrangère  dans  le  port  de  Bordeaux 
ressort  aussi  de  ce  tableau,  où  nous  voyons  que  cette  prédominance  dat« 
déjà  de  longtemps  et  qu'elle  est  surtout  importante  sur  les  navires  sortant 
ou  entrant  sur  lest.  Il  faut  remonter,  d'après  M.  G.  Qruuet  ('),  it  la 
période  1821  à  1631  pour  trouver  le  pavillon  étranger  se  présentant  en 
minorité  dans  notre  port.  Nous  pouvons  dire,  comme  M.  G.  Brunet  le 
disait  en  1641,  que  l'infériorité  de  notre  marine  nationale  a  pour  cause 
principale  l'impossibilité  où  elle  est  de  naviguer  à  aussi  bas  prix  que  ses 
rivales.  La  différence  que  nous  signalons  au  anjet  de  notre  ville,  se 
manifeste  de  même  dans  la  navigation  des  autres  ports  fran^^aia. 


SIX.  - 


MOUVEMENT  DES  NAVIRES  A  VOILE  ET  A  VAPEUR 
du  cabotage,  d'après  la  douane. 


Blaye 

Bourg 

Plaigne . . . 
Liboume. . 
Bordeaux . 
Pauiilac. . . 
1^  Fosse . . 
Le  Verdon 

Certes 

Gi^an 

I.a  Teste . . 

Blaye 

Plaigne  . . . 

Bordeaux  . 

Pauillac... 

Saint-Vivie 
Le  Verdon 
Certes 

La  Teste . . 


UmilES  GHtIHÉS    MÏIRES  SUR  LEST     MVIRES  CKtROES    KAVIRES  SUR  LEST 


30,!Hi 

12,50â 

49,951 

4M,(11!I 

41» 

I.WO 

3IG 

iO-l 

21 

BNTtiËBS  BU  1842 


22 

i'm 

4 

12 

191,46!! 

I  m 

6,679 

3 

33 

■403 

C23 

43-J 

6 

4,591 

30 

sotoiBS 

SX  187 

2,34.=! 

4-i  '.m 

17 

1:î.:.75 

3 

M\ 

4 

A.lINi 

ii-.M>i;t 

Kl 

7  INi 

V  3KV 

4I!I 

iu,.!:i] 

■jcs 

6 

34 

i,3j-i 

8 

rm 

17,736 

k'i'i 

10,311 

3  ri 

S.5G3 

27 

ï  im 

60,603 

ise 

199 

IV 

2^ 
i 

707 
20s 

9ii 

2!)8 

1.524 
3UU 

22M 

4.023 

1! 

(1)  fNjipfAHMf  4  ItSlaUitiiu'  df  lu  Oirende,  de  Juuoauel,  [>.  OG, 
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Si  Doua  examinons  le  mouvement  maritime  commercixl  de  notre  dépar- 
t«ment  effectué  par  le  cabotage,  nous  trouvons  un  progrès  considénUe 
dans  tous  nos  ports,  k  l'exceptioa  de  ceux  qui  sont  situés  sur  le  bassin 
d'Arcachon. 

Ceux  qui  ont  le  plus  prospéré  sont  : 

Plaigne,  ou  te  mouvement  maritime  conmieicial  par  cabotage  a  presque 
quadruplé  ; 

Haye,  oh  ce  mâme  mouvement  a  triplé;  et  Bordeaux,  où  il  a  plus  que 
doublé. 

S  X.  -  MOUVEMENT  MARITIME  DU  COMMERCE  EXTÉRIEUR 


(nAVlHGS     A    VOILB     ET    A    ViPBCH). 


PAYS  DE  PROVENANCE 

{BUniËBS) 


Rusue  (mer  Baltique) 

Suède 

Norwége 

Danemarck. 

Angleterre 

Atlemagne 

PavB-Bas 

Belgique '. 

Portugal ; . 

Espagne -. 

Autriche 

Italie 

Turquie 

Afrique 

Indes  anglaises  et  hollandaises. 

Cochinchine 

Etats-Unis 

Mexique 

Guatemala 

Venezuela 

Uruguay 

Rio  de  la  Pista 

Chili 

Pérou 

Amérique  espagnole 

Amérique  anglaise  du  Nord... 

Ile  de  la  Réunion 

Guyane  Tranfaise 

Martinique 

Guadeloupe 

Algérie 

Sénégal  (Saiol-Louis) 

—      (Gorée) 

Sainte-Marie  de  Madagascar  .. 
Pèche  à  la  morue 


22.850 
702 
1,864 


n.57S 

5,320 
1,537 
t,î50 
7,3A6 
877 
13,333 
666,896 


NAVIRES  CUARGl!;3 


26.130 
26.167 
10,t32 


Fru-t^. 

é™ 

u«™ 

T»»r 

u,^\ 

3 

665 

67 

a 

591 

65 

3 

413 

38 

I.ST 

25,474 

319 

2,466 

98 

1U 

3,616 

11,238 

1 

234 

3 

g 

1,599 

3,938 

lu 

6,t28 

a 

t,8C4 

12 

a 

2,821 

2 

41.868 
M9â 

7 

2.504 
1K5 

42 

11.578 

20 
3 

5,057 
1,296 

4,138 

3 

13.333 

531 

163,441 

870 
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PAYS  DE  DESTINATION 

MVIRES  CHimGËS 

NAVIRES 

CHARGÉS 

tnufK  «  «Ml.. 

mu.^. 

-w.. 

^ 

brtn 

iMUf. 

28 

9 
6 

3,S 
116 

51 
14 
1 

6 

1 

2 

i 

30 

8 

2 
3 
4 

33 
3 

27 
5 
2 

19 
3 

i 

1 
3 

t«H|.. 

M 
IC 
l'J 
24 
5Sli 
193 

ai 

34 

iJî 

13 
S 
7 
1 

13 
116 
33 
4 
5 
15 
8 
15 
9i 
2S 
36 
5 
10 
Î3 
C 
2 
5 
4 
38 
16 
1 
23 
30 
1 
6 
18 

^652 

M, 063 
7.094 

e,';03 

',1,499 
220,%3 

10. 'm 

U,lt77 

i.m 

28,72! 
430 

ea3 

316 

4.026 

4.:iî4 

.1.1156 

:i32 

cm 

G3.UI5 
15,166 

iIgsi 

3,liM 
3.G69 
3.244 
6,GIS 
8G.lt9 
13.8Î4 
74.aS8 
1,424 
4.,iS0 
O.dîl 
■;.026 

793 
!  ,1.21 

a73 
7.257 
4,700 

239 
5.634 
6,579 
'842 
2,526 
2,386 

19 

155 
71 

20 
3 
60 

13 
8 

6 
1 
13 
13 
15 
4 
5 
13 
5 

61 
19 
9 

7 

1 

5 
4 
25 
14 

23 
19 

3 

4 

6,483 

20,'863 
30,600 

5.653 

367 
11,818 

4.926 

4,324 

2,611 

332 

cm 

■1,7Î6 
a,(.r)l 
1.I.S1 
tGi6 
ll.itM 

l.OW 
5,015 
CG,5J9 
13,505 
i.0S4 

2*705 
213 

1*621 
873 
6.418 
3.928 
239 
5,522 
6,305 

1.146 
462 

5,737 
4,367 
1,845 
3;837 
184,334 
36,950 
15.950 

''158 

2,402 

430 

653 

316 

445 

20*959 
11.565 

611 
1.644 
1.600 

19,610 
1.319 

70.304 
1,424 
1.572 
7,992 
1,679 

259 

843 

1.380 

Suède..  :.....^.. .:::::::::::::: 

PosseasioDS  angUiBes  de  iâ  Héditer- 

glaise*  d'Afrique 

~        aaglaise  du  Nord 

Ile  de  la  HéuDioD 

Guyane  rraof aise 

Guadeloupe 

744,719 

228,924 

406.668 

Ed  comparant  ces  deux  tett)leanx  arec  les  tableaux  publies  par  M.  G. 
Bninet  pour  l'année  1845,  nous  trouvons  que  lea  pays  avec  lesquels  nos 
relations  maritimes  commerciales  se  sont  le  plus  développées  sont  :  la 
Russie,  la  Suède,  l'Allemagne,  l'Angleterre,  l'Espagne,  l'Autriche,  les 
États-unis,  la  Martinique  et  le  Sénégal,  le  Rio  de  la  Plata,  l'Uruguay. 
Avec  les  Pays-Bas,  la  Belgique,  les  Indes,  le  Venezuela  et  Terre-Neuve,  le 
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progrès  a  été  moins  accentué;  avec  la  Guadeloupe  et  le  Portugal,  nos 
relations  ont  diminué.  Elles  ont  peu  varié  avec  les  autre  pays. 


Mouvement  maritime  commercial  du  port  de  Bordeaux^  en  4  87 S, 
par  pays  de  provenance  et  de  destination 

(NAVinBS  k  vapeur). 


NAVIRES  CHARGÉS 

ou  SUR  LK8T 
fnuçaii  et  étnm- 


iMbr». 


TMMfe. 


NAVIRES  CHARGÉS 


Françali. 


iMbr*. 


TMUfC. 


Main. 


de  provenance  (Entrées). 


Suède 

Norwégé  ...:.......« 

Danemarck : 

Angleterre 

Allemagne .' 

Pays-Bas 

Belgique 

Espagne 

Indes  ançlaiées 

Etats-Unis 

Guatenialn 

Rio  de  la  Plata 

Pt^rou 

Algc^rie 

Sénégal  (Saint-Louis). 


Pays  de  destination  (Sorties). 


Russie  (mer  Baltique) 

Suède .. 

Danemarck 

Angleterre 

Allemagne 

Pays-Bas 

Belgique 

Portugal 

Espagne 

Turquie 

Possessions  an^l.  de  la  Méditerranée 

Iles  de  rOcéanie 

Etats-Unis 

Mexique 

Nouvelle-Grenade 

Brésil 

Uruguay ; : 

Rio  de  la  Piata 

Bas  Pérou 

Haïti 

Possessions  espagnoles  d'Amérique. 

Guadeloupe 

Sénégal  (Saint-Louis) 

Indes  françaises 


20 

9 

6 

266 

84 

47 

22 

1 

80 

1 

2 

1 

8 

6 

1 

1 

l 

40 

27 

2 

5 

1 

2 

1 

634 


7.211 

16 

4,267 

2,000 

B  ■ 

14îr,976 

4t,59i 

57 

15,585 

11,638 

158 

24,181 

51 

653 

316 

382 

9,582 

10.778 

1,072 

1,133 

800 

63,839 

31 

70,304 

1,390 

3,758 

573 

214 

842 

422.255 

174 . 

5,788 

» 

l  .'295 
26,678 

4,'287 

10*545 


382 

» 

1,072 

54,138 
1.399 


573 
214 


106.371 


4 

9 

6 

23i 

27 

47 

13 

1 

6 

l 

2 

• 

8 

6 

1 
i 

9 
27 


k 
l 


4 

2,028 

» 

» 

4 

2 

731 

» 

• 

2 

1 

589 

• 

» 

1 

326 

218,943 

6 

2.875 

286 

22 

11.619 

3 

1,470 

18 

44 

13,379 

B 

• 

43 

16 

9.855 

5 

2,371 

8 

60 

15.148 

49 

9,819 

5 

2 

1,421 

• 

• 

2 

2 

2.796 

2 

2.796 

• 

2 

1,864 

2 

1.864 

j» 

24 

45,077 

24 

45,077 

• 

16 

40.196 

1 

438 

15 

2 

1.140 

2 

1,140 

• 

3 

590 

3 
97 

590 

• 
384 

526 

365.376 

68,440 

2.028 

731 

589 

151.489! 

9.453. 

12.790 

4.745 

2.010 

1,421 


39.758 


225.014 


1,423 

4,2o7 

2,000 

135,017 

14,916 

15.585 

7.351 

158 

2.402 

653 

316 

9.582' 
10,778 

l'l33 

8C0 

9.701 

70.304 

3J58 


842 


408  1^90,C86 
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Le  tableau  précédent  nous  montre  que  la  majeure  partie  de  nos  rela- 
tions commerciales  maritimes  avec  le  nord  de  TEurope,  le  Pérou  et  le 
Mexique,  ont  lieu  par  la  marine  à  vapeur  et  le  pavillon  étranger. 

C^est  surtout  dans  nos  rapports,  tous  les  jours  plus  considérables,  avec 
TAngleterre  que  notre  pavillon  est  à  peu  près  complètement  nul  en  face 
du  pavillon  étranger,  presque  exclusivement  anglais. 

Avec  l'Espagne  et  le  Rio  de  la  Plata,  c'est  encore  la  navigation  à 
vapeur  qui  domine,  mais  alors  le  pavillon  français  prime  beaucoup  le 
pavillon  étranger. 

S  XI.  —  MOUVEMENT  MARITIME  COMMERCIAL 

des  villes  secondaires  du  département  de  la  Gironde  en  1875 
par  pays  de  provenance  et  de  destination 

(NAVIRE9  A  VOILE  BT  A  VAPEER). 


NAVIRES  CHARGÉS 

00  SUR  LEST 
français  «t  étran- 


g«n. 


ItBbn 


ToiMfe. 


NAVIRES  CHARGÉS 

Français*  Étrangtn. 


Xtakre 


Tnuft. 


Umïn 


TMUff. 


Pays  de  provenance  (Entrées). 


Blayb Angleterre 


LlBOURNE.  . 

Pauillac  . . 
La  Tbste.. 


Russie  (mer  Baltique) 

Suède 

Norwége 

Angleterre 

AUeniagrie 

États-lluis 


Angleterre 
Espagne . . . 


2 

286 

2 

286 

» 

3 
3 

15 
7 

13 

702 
704 
3,847 
G17 
431 

» 
• 

5 

7 
11 

» 

013 
617 
143 

3 

3 

10 

» 

1 

593 

» 

• 

a 

13 

1 

2,054 
300 

10 

1,160 

2 

• 

702 

704 

3,234 


391 


/ 


LlBOURNE.  . 


Pays  de  destination  (Sorties). 


Russie  (mer  Baltique). 

Suède... 

Norwége 

Angleterce 

Allemagne 

Belgique 


Pacillac  . . 
La  Teste,. 


Angleterre. 
Espagne... 


Angleterre 
Espagne. . . 


3 

697 

■ 

» 

a 

1 

217 

» 

M 

a 

9 

2,196 

■ 

a 

a 

1 

172 

• 

a 

a 

3 

349 

■ 

a 

1 

3 

268 

3 

268 

■ 

1 

114 

1 

114 

1) 

1 

593 

» 

a 

a 

10 

1,651 

8 

1,410 

2 

2 

402 

» 

a 

a 

k 
a 
a 

103 

» 


241 
» 


Ce  tableau  montre  que  le  commerce  extérieur  maritime  du  département 
est  presque  entièrement  concentré  à  Bordeaux.  A  Liboume,  cependant, 
le  commerce  maritime  extérieur  a  pris  un  certain  développement,  surtout 
avec  la  Suède  et  la  Norwége  :  développement. qui  tend  à  augmenter. 
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S  X1L  —  MOUYEHENTS  DANS  LE  PORT  DE  BORDEAUX 

»  \Sll  ET  E2C  1876 

d'après  les  dcxroments  recoeillis  ao  bureau  du  port. 

Pour  aToir  une  idée  de  ranimation  du  port  de  Bordeaux,  il  fiant  ajouter 
au  nombre  des  entrées  et  sorties  des  naTiies  longs-conniers  on  caboteors, 
indiqués  précédemment,  les  mouTements  des  Tapeurs  de  Toyagenrs  on  de 
remorquage  faisant  le  service  du  haut  et  du  bas  du  fleuve,  s'élevant  aa 
chiffre  de  8,090  et  ceux  des  embarcations  k  vapeur  naviguant  dans  le 
port  et  la  banlieue  faisant  387,800  voyages  avec  3,272,000  TojagenrB 
et  parcourant  549,000  kilomètres;  enfin,  les  mouvements  considérablea 
des  gabares  et  autres  bateaux^occupés  au  chargement  ou  au  déchaigement 
des  navires. 

StaUstiçue  des  monvemenU  de  la  navigoUo»  dms  le  pari  de  Bordeams 

Xn  1872.    Sn  1876. 

Entrées  des  navires  à  voile 1,868  2.060 

Sorties                —                1.950  2.102 

Entrées  des  navires  à  vapeur 917  1.030 

Sorties               —               991  1,045 

Mouvement  des  pécheurs  du  bas  du  fleuve  non  déclarés 

au  bureau  du  port  :  entrées  et  sorties  (4  par  Jour  en 

moyenne) 1,460  1.460 

Mouvements  faits  par  les  pilotes 666  727 

Mouvements  faits  par  les  dragueurs 240  315 

Amarrages  ou  démarrages  aux  amarres  des  Ghartrons 

oude  Bacalan.... 322  416 

Amarrages  pour  les  voiliers  aux  points  ci- dessus  et  en 

Queyries 156  226 

Affourchage  de  Terre-Neuviers  et  Irlandais 164  153 

Nombre  de  voyages  En  1872.   Xn  1876. 

/  Gironde  et  Garonne  :  Service  de  Pauillac  et  Royan.  3.650  3.650 

/                —                Remorquages 1,680  2,043 

g  —  Transport  des  voyageurs  (pa- 

m1                                         quebots) 336  324 

%\                ^                Service  du  haut  de  la  Garonne.  2,064  2,082 

^  I  Union  riveraine  :  Remorquage  dans  le  haut  fleuve.  360  360 

'^  (  Hirondelles  et  Gondoles  :  Ligne  de  La]Rastide 213.900  215,750 

H  j          _                  —        Ligne  de  Lormont 18.250  17,980 

Si—                  —        Ligne  de  Bourg 1,460  1,460 

«[           -                  —        LaTresne 10,220  11,190 

•<             .                  —        Remorquages 1,460  1,325 

"l  i4&«7/M  ;  Ligne  des  Queyries 43,800  41,680 

\       —       Remorquages »  »  (") 

De  ce  tableau  et  des  précédents  nous  devons  déduire  que  Tanimation 
du  port  de  Bordeaux  tend  à  augmenter.  Nous  constaterons  le  môme  ^t 
en  nous  occupant  du  mouvement  des  marchandises. 


(t)  Manque  de  données  certaines. 
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CHAPITRE   YI 


COMMERCE  EXTERIEUR  —  LONG  COURS 


S  I-  —  PROGRÈS  DU  COMMERCE  EXTÉRIEUR. 

Si  nous  considérons  le  commerce  de  Bordeaux  dans  son  ensemble,  nous 
constaterons  un  progrès  incessant  et  considérable. 

Les  documents  qui  suivent  nous  apprennent  que  dans  les  vingt  dernières 
années  le  mouvement  des  marchandises  par  le  long  cours  a  doublé  et  que 
celles  qui  nous  arrivent  ou  qui  partent  par  le  chemin  de  fer  sont  sept  fois 
plus  considérables  qu^il  y  a  vingt  ans,  sans  que  l'importance  du  cabotage 
ait  diminué. 

L^examen  des  tableaux  qui  suivent  montrera  quelles  sont  les  branches 
de  notre  commerce  qui  ont  le  plus  concouru  à  ce  rapide  développement  de 
nos  affaires. 

Nous  n'avons  pas  à  étudier  ici  les  causes  nombreuses  et  variées  qui 
ont  favorisé  ce  progrès.  Rendons  seulement  hommage  au  régime  écono- 
mique basé  sur  le  libre-échange,  depuis  Tavénement  duquel  la  prospérité 
commerciale  de  Bordeaux  a  pris  un  nouvel  et  rapide  essor  ayant  largement 
compensé  la  gêne  qu'il  a  causée  à  la  marine  et  à  quelques  industries. 

Nous  étudierons  plus  loin  séparément  les  articles  les  plus  importants 
de  notre  commerce  d'exportation  et  d'importation. 


S  n.— MOUVEMENT  DU  COMMERCE  EXTÉRIEUR  DE  BORDEAUX 

depuis  1857. 


COMMERCE  GÉNÉRAL 

COMMERCE   SPÉCIAL              | 

ANNÉES 

VALEUR  ACTUELLE  DES    MARCHANDISES 

VALEUR  ACTI 

nmiTiTioi 

JELLE  0B8    MARCHANDISES  1 

HniTATHI 

nraiTimi 

mil 

IINITin«I 

Inlti  4a  BtuM 

MBilltonlafr. 

a  ■iiUtii  4«  tt 

•■■illiaistefr. 

n  ■mion  i9  tt. 

MBilllMlétfr. 

m  iBftrutton 

1875 

242,0 

352,3 

694,3 

197,4 

321,2 

19,9 

1874 

241,4 

291,8 

533,2 

199,1 

256.6 

17,7 

1873 

235,6 

357,5 

693,1 

172,4 

357,5 

19,1 

1872 

202.9 

363,6 

576,5 

152,8 

315,9 

10,5 

1871 

259,6 

368.0 

627,6 

235,3 

335,3 

14,4 

1870.   ... 

213,1 

328,7 

541,8 

185,3 

291.3 

10,8 

1869  .... 

202,2 

227,0 

429,2 

177,2 

190,7 

9,2 

1808 

187,4 

281,3 

468.7- 

180,8 

248,1 

10,2 

1867 

178,7 

287,6 

466,3 

154,0 

245,9 

13,2 

1866 

182,7 

304,9 

497.6 

152,5 

271,3 

14,1 

1865 

144,5 

289,9 

434,4 

122,7 

254,7 

13,6 

1864 

151,6 

265,6 

417,2 

130,9 

226,8 

11,8 

1863 

167,0 

255,7 

422,7 

136,1 

224.7 

14.6 

1862 

151,6 

222,9 

374,5 

125,8 

193,8 

16,1 

1861 

146,4 

195,0 

341,4 

118.3 

171,6 

11,6 

1860 

126,3 

206,2 

332,5 

99,3 

189,8 

10.3 

1859 

103,7 

178,9 

282,6 

83,2 

165,9 

15,6 

1858 

93,6 

154,9 

248,5 

78.6 

142,4 

17,0 

1857.... 

133,9 

150,6 

284,5 

105.8 

134,5 

16,2 
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S  nL  —  RÉSUMÉ  DES  IMPORTATIONS  ET  EXPORTATIONS 

(par  TÔNNBS  DB  1,000  KILOG.) 

à  Bordeaux,  au  Havre  et  à  Marseillo  ^i),  dans  lee  années  ci-aprés. 


(     Total. 
(  lapirUlin. 

(    TorAL. 
(  Inpwlatiai. 

(     Total. 

coiuia 

SPECIAL 

• 

COMMERCE      QÉNÉRAU 

1875 

1875 

1874 

1873 

1872 

1862 

1858 

1881 

747,317 
383,539 

1,130,856 

766,977 
232,187 

1,019,164 

1,5X3.708 
676,831 

2,180,539 

813,018 
412,188 

1,235,206 

959,922 
395,812 

1,355,731 

1.727,819 
827,474 

2,535,313 

719.578 
389,721 

58^.593 
432.681 

1,017,274 

049,940 
378,339 

708,356 
446,316 

614,157 
246,211 

857,398 

&16,340 
250,118 

716,458 

1,080,712 
194,966 

364,718 

178,854 

533,572 

611,145 
284,304 

44»,l3i| 

1,109,302 

1,001.605 
369,358 

1,370,963 

1,829,569 
1,007,480 

2.837,049 

l,154,67î 

865,886 
896,047 

1,261,933 

1,492,390 
784,001 

581531 

687,(67 
167,007, 

1,328,279 

1,755.417 
859,951 

845»449 

89S,865 
!ms,367 

1,402.232 

854,061 

1,065^ 
43l,2B9j 

2,615,401  2,276,391"  1,545,678 

1 

um» 

S  IV.  —  RÉSUMÉ  DES  IMPORTATIONS  ET  EXPORTATIONS 

(EXPHIMÉES  PAR  millions  DB  FRANCS) 

à  Bordeaux,  au  Havre  et  à  Marseille,  dans  lea  an'aées  ci-aprôs. 


'     Total. 
f  iBpwtattoi. 

•     (    Total. 

/  Isptrljlin. 
liUtlLLI    »»Mft»»»i 

COnEICE 

SPECIAL 

COMMERCE      QéNâRAU           1 

1875 

1875 

1874 

1873 

1872 

1862 

1858 

1857 

17\7 
318,5 

215,3 
319,7 

563,0 

761,5 
774,3 

1,535,8 

1,02.),7 
786,4 

l,8t»7.1 

212,2 
288,2 

225,8 
356,4 

200,2 
362,4 

153,7 
223,8 

377,5 

5«,2 
565,6 

93,6 
155.0 

133,9 
1S(K6 

284>  ! 

C813 

761,4 

489,2 

509,2 
580,8 

1,099,0 

782,1 
5');),3 

500,4 

762.0 
757,4 

582,2 

742,2 
856.1 

5.2,6 

789,8 
876,7 

1,666.0 

1,059.5 
8*)1,5 

248,6 

1,241.0 
fô4,l 

1,519,4 

1,096.6 
818.9 

1,915,5 

1,598,1 

1,154,8 
841,1 

1,104.8 

773,9 
816,0 

1,589,9 

1,895,1 

63^,9 
594,0 

1,382.2 

'8r».8 
608.4 

i,88T,0  I 

(     Total.!  1,282.4 

1.995,9 

1,921,0 

l.«30,9 

Les  tableaux  qui  précèdent  nous  montrent,  comme  ceux  que  nous 
venons  d^examiner  au  point  de  vue  du  mouvement  maritime,  un  progrès 
considérable  dans  Timportance  du  commerce  extérieur  de  notre  place. 

Nous  y  remarquons  encore  mieux  que  dans  les  tableaux  du  mouvement 
maritime  la  prédominance,  comme  poids,  des  marchandises  importées 
sur  les  marchandises  exportées.  Mais  le  rapport  est  inverse   si  nous 


(1)  Les  autres  principales  douanes  de  France  ont  préseutô  en  1875  le  mouvement  oomnisr- 
ciui  suivant  (en  tonnes  de  1,000  kiluir  \  : 
JeumonU  2,108,128;  Dunkerque.  955,149;  Cotic,  .5.56,331;  Rouen,  500.392;  Pugny.  471,516. 
37;  Saiot-Na;!:iiri>,  391,911;  Nantes,  321,126;  Paris,  919,168;  Boulogne,  315,8£: 


Dieppe,  4U  237 

Calais,  213,744;  Bayouuo,  99,:i07. 
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examinons  ces  mêmes  marchandises  alimentant  notre  conmierce  extérieur 
au  point  de  vue  de  leur  valeur.  Dans  ce  cas,  les  exportations  atteignent 
un  chiffre  beaucoup  plus  élevé  que  celui  des  importations. 

Ces  tableaux  nous  montrent  encore  qu'au  point  de  vue  du  poids  des 
marchandises  et  surtout  au  point  de  vue  de  leur  valeur,  le  commerce 
extérieur  de  Bordeaux  a  beaucoup  plus  progressé  depuis  vingt  ans  que 
celui  des  places  de  commerce,  nos  rivales  :  Le  Havre  et  Marseille. 

En  effet,  le  conmierce  extérieur  exprimé  en  millions  nous  donne  des 
chiffîres  qui,  depuis  vingt  ans,  ont  plus  que  doublé  pour  Bordeaux,  tandis 
qu'à  Marseille  ils  ont  augmenté  d'eaviron  un  tiers,  et  sont  restés  station- 
naires  au  Havre. 

Au  poii}t  de  vue' du  poids  des  marchandises,  le  commerce  extérieur  de 
Bordeaux  a  aussi  plus  que  doublé,  alors  qu'à  Marseille  il  n'a  pas  tout  à 
fait  doublé,  et  qu'au  Havre  il  n'a  augmenté  que  des  trois  quarts. 


S  V.  —  PRINCIPALES  MARCHANDISES 
formant  le  commerce  extérieur  de  la  ville  de  Bordeaux. 

EX:F0ieT.A.TI02SrS 


COIIEICB  SPiaiL 


Amandes,  noix,  noisetles  et 
avelines 

Sois  commune 

Cucao 

Café 

Carton,  papier,  livrer  ei  gra- 
vures  

Céréales,  grains  et  farines. . . 

fc)aux-de-vie,  esprits,  liqueurs 

Fruits  de  table 

Garance  mou  lue  ou  en  paille. 

Qa  ranci  ne  (iitnif  i»  |ariK«)  . . . 

Gommé  pure  exotique 

Habillements  et  Jingerie  cou- 
sue   

Indigo 

Mercerie 

Nulles  ou  tresses  de  paille  et 
d'écorcQ 

Outils  et  ouvrages  en  mcliiux 

Peaux  et  pelleteries  brûles . . 

Peaux  préparées 

Poissons  mari  nés  ou  À  l'iiuiie. 

Poterie,  verres  et  cristaux . . . 

Résines  indigènes.  « 

Riz  en  grains 

Sucres 

Tarlrale  (ieUe  i»  pitaiM) 

Tissus,      /  laine 

passemen-  i  coton 

torie       isoie...., 

et  rubans   (  lin  oucliauvro. 

Viandes  salées 

Vins 

Or  et  argent.. 


MarchAndiscs  6tr«n- 

gèrM 

mla«  en  oonMinin«t*~ 

en  1875. 


dauUtét 
en  touM. 


2,787 

62,080 

23 

1 

1,866 

15.411 

1,770 

16,184 

1,776 

125 

531 

937 

1.373 

426 

1,577 

425 

28 

6,833 

12,452 

1,047 

96 

8,916 

4,040 

792 

422 

20 

223 

790 

166,987 

13 


Talear 
Mtielle 


2,5 

2,0 


3,4 
4,2 

17,7 
13,8 

7 
2,6 

9 

<6,9 
9,7 

2,7 

1,1 

2,5 

15,4 

5,0 

'i 

6,2 

7,2 

10,9 

2,0 

2,i 

1.5 

9 

123,7 

2.6 


Marehiindlaes  «xpor- 

t4ea 

en  1875. 


duatiUi 
ei  tMiw. 


2,839 

62,143 

1,427 

1,185 

1,948 

16,432 

.1,860 

16,246 

1,777 

125 

531 

982 

1,386 

426 

2,183 

465 

29 

6.946 

12,857 

1,045 

167 

11.326 

4,040 

834 

1,807 

36 

270 

961 

167,793 

13. 


Taleir 
actielU 

CI  ■ilIlMB. 


2,5 
2.0 
2,0 
2,6 

3,4 

4,6 

18,6 

13,9 

7 

2.6 

9 

17,6 

9*8 

5,7 
3.5 

ifi 

2.5 

15,7 

5,3 

'i 

7,6 
7.2 
11,5 
7.9 
3,7 
1,8 
1,2 
121.2 
2,6 


OOMHEROE  GÉNÉRAL 


1873 


1862 


1868 


Talrar  actietle  ra  ■ttltoii. 


2,4 
2,5 
iJ& 
3,2 

3,4 

15*2 
4,9 
1.7 
2,3 
1.4 

0.4 
1,0 
7.8 

2.2 
5,0 

9*5 
15,3 
6,2 
8.4 
7 
4,4 

4,1 
10,5 

9,2 
10,3 

2,1 

112*0 
1,4 


2,6 

2,9 

8 

1,2 

2,4 

12*2 
4,7 

1,6 

•7 
.1.2 

9.1 
2,3 
«,7 


1^,9 
5!5 

3,5 

j> 

7 
3,0 

5,3 

7,4 
5,5 
1,2 

79,7 
1,0 


1,3 
1.5 

• 

5 

2,2 

15*7 
5,8 

• 
j* 
» 

3,6 

» 

4 

■ 
8 

8*1 
3,8 
2,9 

» 

1,4 

*•§ 

3.2 

2,0 

1.9 

7 

73*0 
1,3 
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Bois  commuas 

Aricliitlfls  el  Doix  de 
TouloucoifDiu 

CArtaloB,  gnioB  el  la- 

ChiDira  IruiJIe 

Guiua  etltine 

Cuivre 

Eaui-de-vie,   esprils 
etUqueun........ 

For.  toDle,  acier.... 

FramoMs 

FruilBdolablu 

(jomme  eiollque... 

Humllecrue 

luiligo 

UAlB3Be '.'.'. 

Uoruti  flàcliQ....... 

Halles  al   Iresses 

pailio  et  d'Acorcs. 
NilnlB  da  polûss 

de  toude 

Païux    et   pelleteries 

Hiz  eu   Rrains  el 

Suirbrutei  «nindoui. 
Totuc  eu  Teuilles 

Tisaus.      /soie... 

puasmeiiterie!  coIod 

el  ruiHiDs    F  laiue. 

Vanille 

Vin» 


384,886 

9.U0 


OOmEROE  QKIfiUL 

1S73       1SS2       lS5t 


S  VI.  —  ENTREPOTS  RÉELS,  DOCKS, 
Magasins   généraux,    Warrants  et   Réoépla«6«. 

Ea  1664,  Colbeit  fit  établir  des  magoeins  auxquels  oa  donna  le  nom 
d'BKhvpâU;  mais  !i  cette  époque  ils  n'avaient  pas  pour  but,  comme  ceux 
qui  furent  ouverts  au  commencement  de  ce  siècle,  de  permettre  «u 
commerce  de  n'acquitter  les  droits  de  douane  dus  sur  les  marchandises 
étrangères  qu'après  leur  vente.  Us  étaient  destinés  à  faciliter  l'exportatioD 
et  non  l'importation. 

Une  fois  déposées  dans  ces  magasins  publics,  les  marchandises 
destinées  k  la  réexportation  devaient  être  exportées  dans  un  délai 
déterminé;  elles  ne  payaient  aucun  droit,  mais  elles  ne  pouvaient  être 
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rendues  dans  rintérieur  du  royaume,  sous  peine  de  saisie  et  sans  que  le 
propriétaire  fût  frappé  d'une  amende  s'éleyant  à  dix  fois  la  valeur  de  la 
marchuidise  séquestrée. 
En  1688,  ces  entrepôts  furent  fermés. 

En  1733,  ridée  fut  reprise  par  Walpole,  ministre  anglais,  qui  voulut  y 
apporter  quelques  améliorations  ;  il  essaya  de  soumettre  le  vin  et  le  tabac 
à  un  entrepôt  obligatoire,  ajournant,  par  compensation,  le  paiement  des 
droits  qui  frappaient  ces  denrées  jusqu^à  leur  mise  en  consommation  et 
leur  accordant  franchise  complète  en  cas  de  réexportation.  Il  fut  obligé  de 
retirer  ce  projet  devant  une  émeute. 
Vers  1750,  Dean  Tucker  écrivit  en  vain  en  faveur  des  entrepôts. 
Quelques  années  plus  tard,  les  vols  qui  se  commettaient  journellement 
sur  les  navires  chargés  de  denrées  coloniales  et  mouillés  dans  la  Tamise 
firent  naître  Pidée  de  construire  les  premiers  docks  de  Londres,  c'est-à-dire 
des  bassins  à  flot  entourés  de  vastes  magasins. 

En  1799,  une  Compagnie  se  fonda  et  construisit  le  West  India,  qui  fut 
livré  au  commerce  en  1802.  Une  économie  de  18  à  19  p.  100  fut  aussitôt 
réalisée  sur  les  frais  de  manutention,  de  magasinage,  etc.  Ces  résultats 
inespérés  provoquèrent  de  nouvelles  et  nombreuses  constructions,  du 
môme  genre,  le  Zondon  Dock,  en  1803;  VFast  India  Dock,  le  Commercial 
Dochj  le  Swrrey  Dock,  le  Catkerine  Dock^  en  1829  ;  et  en  1855,  le  Victoria 
Dock. 

Après  la  chute  du  premier  empire,  le  commerce  de  Bordeaux  prit  un 
tel  développement,  que  nos  négociants-armateurs  sentirent  la  nécessité,  à 
l'exemple  de  l'Angleterre,  de  posséder  au  centre  de  notre  port  un  entrepôt 
réel  leur  offrant  toute  la  sécurité  possible  avec  la  faculté  de  n'acquitter 
les  droits  de  douane  qu'au  moment  où  la  marchandise  rentre  dans  la 
consommation  du  pays,  et  à  l'État  une  parfaite  régularité  dans  le  paiement 
de  ces  droits. 

Le  13  mars  1821,  une  ordonnance  royale  autorisa  la  ville  de  Bordeaux 
à  vendre  à  la  Chambre  de  commerce  un  terrain  situé  à  l'entrée  du  quai 
des  Chartrons  pour  y  bâtir  V Entrepôt  réel;  et  dans  ce  but,  la  Chambre  de 
commerce  fut  autorisée  à  emprunter  la  somme  de  800,000  fr.;  ce  premier 
emprunt  ayant  été  insufiOsant,  400,000  fr.  furent  encore  empruntés  en 
vertu  d'une  nouvelle  ordonnance  royale  du  13  juillet  1825. 
.  Le  15  novembre  de  la  même  année,  l'Entrepôt  réel  de  Bordeaux  fut 
ouvert  au  public.  Cet  édifice,  vaste,  bien  aménagé,  pouvant  contenir 
20,000  tonnes  de  marchandises,  avait  été  construit  sur  les  plans  et  sous 
la  direction  de  l'ingénieur  Deschamps,  auprès  duquel  la  Chambre  de 
commerce  se  fit  représenter  par  M.  A.  Lafon,  officier  de  marine  de  l'État, 
dont  l'intelligente  collaboration  valut  de  très  heureuses  et  très  impor- 
tantes modifications  aux  premiers  plans. 

La  direction  de  cet  établissement  fut  confiée,  dès  son  .ouverture,  à 
M.  A.  Lafon,  homme  intègre  et  fort  laborieux,  qui  se  dévoua  à  la  chose 
publique,  et  reçut,  le  21  mars  1818,  le  titre  de  Directeur  des  Magasins 
généraux  de  l'Entrepôt  réel  des  Douanes.  Il  ne  prit  aa  retraite  qu'après 
quarante-deux  années  de  services  rendus  au  commerce  bordelais,  durant 


102 


LIVRB  Vm.    —  COMMBRCB. 


lesquelles  il  sut  gagner  Testime  de  tous  ceux  qui  le  connurent,  le  reapeet 
et  Tafféction  de  ceux  qui  furent  placés  sous  sds  ordres. 

D^heureux  résultats  financiers  ne  se  firent  pas  attendre.  Toutes  les 
marchandises  étrangères  étant  obligées  d^entrer  dans  ces  magasins,  la 
Chambre  de  commerce  de  Bordeaux  put  facilement  se  libérer  de  ses 
emprunts. 

Les  marchandises  devenant  de  jour  en  jour  plus  abondantes,  la  Chambre 
de  commerce  fut  autorisée,  par  ordonnance  du  24  mai  184*7,  à  faire  un 
nouvel  emprunt  de  300,000  fr.  pour  ériger  d'après  les  plans  de  M.  Buigaet 
un  nouvel  édifice  appelé  Annexe  pouvant  recevoir  12,000  tonnes  et  situé 
derrière  le  premier,  entre  les  rues  Foj  et  Vauban. 

Les  affaires  augmentant  toujours,  ces  deux  vastes  bâtiments  devinrent 
trop  exigus,  et  la  Chambre  de  commerce  obtint  du  gouvernement  une 
partie  du  Magasin  des  Vivres  de  la  marine  pour  y  loger  les  liquides,  les 
alcools  et  autres  matières  inflammables  ;  enfin,  elle  fut  de  nouveau  obligée 
de  louer  un  autre  magasin,  situé  quai  de  Paludate,  n°  113. 

Les  frais  de  magasinage  et  de  manutention  dus  par  les  marchandises 
introduites  dans  l'Entrepôt  réel  et  ses  annexes  se  paient  d'après  les  tarifs 
adoptés  par  la  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux  et  de  la  fiaçon  suivante: 
Quelques  jours  après  la  réception  de  la  marchandise,  et  lorsque  celle-ci 
paraît  avoir  fait  les  frais  que  réclame  sa  réception,  t^s  que  Fouverturedes 
colis  pour  la  reconnaissance  de  la  douane,  vidage,  encarrassage,  etc.,  il 
est  dressé  un  compte,  dit  compte  d*enirée,  qui  est  mis  en  recouvrement 
chez  le  négociant  au  nom  duquel  la  marchandise  est  entrée;  l'administration 
attend  ensuite  que  la  partie  de  marchandise  déclarée  à  l'entrée  soit  soldée 
par  une  dernière  sortie  pour  dresser  et  mettre  en  recouvrement  un 
nouveau  compte,  dit  de  sortie,  ou  sont  portés  les  frais  de  magasinage  avec 
tous  ceux  qui  ont  été  faits  depuis  l'époque  ou  a  été  remis  le  compte 
d'entrée. 

Après  trois  ans  de  séjour,  si  la  partie  n'est  pas  soldée,  on  reporte  a 
nouveau  ce  qui  reste  en  magasin,  et  l'on  fait  payer  tout  ce  qui  est  dû  par 
le  propriétaire  de  la  marchandise. 

Toutes  les  marchandises  sont  assurées  contre  l'incendie  par  les  soins 
de  la  Chambre  de  commerce. 


Valeur  des  marchandises  assurées  dans  les  magasins  de  V Entrepôt  réel  de  Bordeaux, 

par  trimestre  et  année. 


1"  janvier 

1er  avril 

-    l'rjuillet 

1er  octobre* 

1873 

1874 

1876 

1876 

1877 

14,911.865 
18,220,216 
23,793,034 
28,136,320 

18,361,795 
23,901,134 
24;699,580 
25,373,086 

21.546,091 
19,966,535 
23.089,960 
30,244,118 

23.688,399 
18.288,863 
25,970.961 
31,071,793 

23.267.578' 
23,077,519 1 
23,715.260 
24,914,037 

L'Angleterre,  nous  venons  de  le  dire,  fut  la  première  à  édifier  ces 
magasins  publics  qui  ont  rendu  et  rendent  encore  de  si  grands  services; 
elle  ne  s'arrêta  pas  là  dans  la  voie  du  progrès  commercial. 
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Les  énormes  quantités  de  marchandises  contenue^  dans  ces  magasins 
représentaient  jusqu'au  moment  de  leur  placement  des  capitaux  morts; 
les  négociants  anglais  eurent  l'idée  de  se  faire  délivrer  des  billets 
représentatifs  de  la  marchandise,  qui  commença  dès  lors  à  circuler  sous 
fonne  de  papier,  avec  lequel  le  dernier  acquéreur  prenait  la  livraison 
matérielle  des  objets  dont  il  avait  besoin  pour  son  commerce  ou  son 
industrie.  Tel  était  le  germe  d'un  nouveau  principe  de  vitalité  commerciale 
qui  allait  âtre  appliqué  à  un  noaveau  genre  de  crédit  ayant  le  meilleur 
élément  de  succès:  lagaraaUe.  De  là  au  warrant  et  au  récépissé  il  n'^ 
avait  qu'un  pas,  et  l'Assemblée  nationale  de  1848  eut  l'honneur  de  le 
franchir  en  fondant  cette  utile  institution  de  crédit.  ... 

11  fallait,  pour  augmenter  les  services  rendus  par  l'entrepôt  on  dock, 
qu'il  sorte  du  rOle  de  simple  magasin  n'ayant  d'aiitre  mission  que  celle 
de  conserver  la  marchandise;  il  fut  alors  créé  un  double  certificat  la  re- 
présentant :  l'un,  le  récépissé,  destiné  ii  servir  d'instrument  à  la  vente  ; 
l'autre,  appelé  lettre  de  gage  ou  niarrant,  destiné  à  servir  d'instrument 
d'emprunt  on  de  crédit  et  à  permettre  au  négociant  de  faire  produire 
presque  deux  fois  simultanément  le  capital  dont  il  dispose. 

L'usage  du  warrant,  si  répandu  en  Angleterre,  l'est  beaucoup  moins  en 
France,  et  à  Bordeaux  en  particulier;  il  tend  néanmoins  chaque  jour  à 
y  prendre  une  plus  grande  extension,  car  les  services  que  rend  ce  puissant 
élément  de  crédit  sont  aujourd'hui  appréciés  par  un  grand  nombre  des 
meilleures  et  des  plus  solides  maisons  de  notre  place.   . 

L'entrepôt  réel  se  borne  à  ajouter  sa  garantie  à  celles  qu'offrent  au 
capitaliste  la. solvabilité  du  négociant  emprunteur  et  la  marchandise  elle- 
même,  de  manière  que  la  Banque  de  France  considérant  la  marchandise 
comme  une  signature  escompte  directement  les  warrants. 

La  création  des  magasins  généraux,  souvent  formés  par  des  banquiers 
ou  des  capitalistes  prêtant  eux-mêmes  sur  warrants,  a  été  autorisée  par 
décret  du  21  mars  1818. 

Résumé  des  marchandiset  entréet  dam  let  principaux  entrepôts  de  France. 

'  BORBEAUX    MARSEILLE    LE  HAVRE       NANT 


187G..., 
1875.... 
1874.... 
IÏ73..-. 
1873.... 
ItW-i.,.. 
1852.... 
1845.... 
tM4.... 
1843.... 
18Vi.... 
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Ce  tableaa  et  celui  qui  sait  montrent  combien  et  sur  qnels  genres  de 
marchandises  le  mouvement  commercial  de  notre  Entrepôt  réel  a  augmenté 
depuis  trente  ans.  On  y  voit  que  ce  progrès  a  beaucoup  de  chemin  à  par- 
courir pour  atteindre  les  chiffres  des  entrepôts  du  Hftvre  et  de  liarseille. 

S»trée*  dupriàeipaUt  marcktmdiset  dams  VeiUrtpôt  éU  Bord€aMX. 


NATORB  DBS  IfARCHANOISBS 

Ancres  de  navires  et  câbles 
en  fer 

Cacao 

Café 

Cannelle 

Cire  Don  ouvrée 

Cuivre  battu  ou  laminé  et 
laiton 

Pécules  exotiques  et  indi- 
gènes.  

Fer  en  barres 

Fontes  de  toutes  sortes 

Fromages 

Gommes  pures  et  exotiques 

Houille  crue 

Huile  d'olive 

Huile  de  coco,  d'arachides  et 
autres  fruits 

Indigo 

Pétrole  (  huile  brute 

et     }  huile  lampante.... 

schiste  (  essence 

Poissons  marines. 

Poissons  de  mer  secs 

Poivre 

Riz  en  paille. 

Riz  en  grain 

Sucres  oruts  des  colonies 
françaises.. 

Sacres  bruts  étrangers 

Sucres  assimilés  aux  raffinés 
des  colonies  françaises. . . 

Sucres  assimilés  aux  raffinés 
étrangers 

Sucres  raffinés 

Tabacs 

Tabacs  fabriqués  et  cigares. 

Thé 

Tissus  de  coton  (Guinée  des 
Indes) 

Vanille 

Viandes  salées 


NATURB  DES  MARCHANDISES 

par  hectolitres» 

Eau-de-vie  de  mélasse. . 

ë\  Eau-de-vie  de  vin  et  au- 

très    •*.........»»•.. 

Esprits  de  toutes  sortes. 

Liqueurs .'  ^ 

Vins  ordinaires 

Vins  devliqueurs 


1875 


42 

4,545 

10,690 

25 

10 

76 

133 

134 

1,923 

39 

11 

137,100 

439 

200 

10 

1,297 

75 

1,879 

53 

155 

1,344 

392 

146 

10.104 
2,625 

7.014 

1,452 

t,504 

2,549 

64 

29 

2 
10 
94 


1,360 

11 

822 

211 

9,407 

2,361 


1874 


3,632 

8,624 

15 

20 

10 

37 

1*774 
44 

117,'400 
310 

20 

34 

1,007 

154 

75 

26 

29 

1,136 

650 


5,316 
2,852 

7,637 


597 

5,162 

41 

11 

51 

9 

31 


1,721 

37 

1,785 

253 

43,901 

3,689 


1873 


13 

2,874 

12,427 

16 

21 

21 

27 

1,038 
68 

25,000 
400 

44 
19 
13 

*366 

63 

27 

1,427 

901 

138 

6,454 
4,813 

6,935 


529 

5,966 

45 

56 

282 
11 
21 


516 

70 

2.209 

448 

35,567 

3,988 


1846 


103 

1,447 

6,167 

31 

29 

57 


215 
■ 

95 

2.496 

1,386,800 

664 

9 
984 

55 
551 

339 

12,419 
2,573 


1,880 

6 

145 

152 
6 


2,649 

26 

■ 

8 

22 

707 


1844 


69 

1.124 

3,971 

119 

•     35 

57 


1 

93 

213 

467 

579.800 

712 

5S 
788 


70 
1,378 

1.420 

12,193 
1,824 


1,575 

4 

160 

231 

7 

91 


2.078 

5 

• 
22 
60 

385 


1843 


535 

5,110 

94 

31 

54 


874 
115 
90 
282 
1,410,000 
663 

169 
694 


18 
744 

1.363 


12.5941 
2.412 


2.2fô 

18 

5 

52 


3.154; 

I 

64 

»       ' 

1 

28 

l,223i 
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Situation  des  principaux  entrepôts  de  France  au  SI  décembre  187^, 


NATURE  DES  MARCHANDISES 

par  tonnei  da  I,000_ktlofT*nunc6. 

ÂDcres  de  navires  et  câbles  en  fer 

Cacao 

Café 

Cannelle 

Cire  non  ouvrée 

Cuivre  battu  ou  laminé  et  laiton 

Fécules  exotiques  et  indigènes 

Fer  en  barres 

Pontes  de  toutes  sortes 

Fromages 

Gommes  pures  et  exotiques 

Houille  crue 

Huile  d'olive 

Huile  de  coco,  d'arachides  et  autres  l'ruiis 

Indigo 

Pétrole  .  huile  brute 

et      :  huile  lampante 

schiste  (  essence 

Poissons  marines • 

Poissons  de  mer  sec  * 

Poivre 

Riz  en  paille 

Riz  eu  grains 

Sucres  bruts  des  colonies  Irauraises 

—  —    étrangers. 

—  assimilés  aux  rallinés  des  colon,  françaii^es 

—  —  —      étrangers 

—  raffinés 

Tabacs 

Tabacs  fabriqués  et  cigares 

Thé 

Tissus  de  coton  (Guinée  des  Indes 

Vanille 

Viandes  salées 

NATURE   DES   MARCHANDISES 

|>Ar  hoctolitrm. 

g  /.  Eau-de-vie  de  mélasse 

^  \  Eau-de-vie  de  vin  et  autres 

1  i  Esprits  de  toutes  sortes 

3  V  Liqueurs 

Vins  en  futailles 

ViQs  de  liqueurs . 


38 

S.639 

/»,792 

3 

11 

27 

hl 

h 

%7 

8 

U 

5,099 

88 

100 

1 

323 

1 

/•87 

1 

119 

6C8 

/.26 

2/i 

3,179 

711 

65G 

9h 

267 

200 

31 

39 

70 

3 

9 


1,1,12 
103 

082 

3U 

A,818 

2,086 


«» 


83 

179 

3,151 

UO 
10 

us 

30 

1,231 

32) 

75 

2/. 

3,820 

3,787 

899 

5 

53 

6 

1 

307 

1,780 

» 

U 

3,758 

911 

22 

107 

133 

221 

18 

106 

5 

93 


228 
190 
392 
23 
515 


30 

1,858 

15,3/»2 

» 

II 

/•97 

•    17 

733 

/•76 


25,582 

U9 
15 

609 
20 

•.» 

535 
3,991 
65 
030 
811 
715 

590 

2,382 

12 

1 


18 


/t,/>95 

» 
65 


Uh6 
237 

» 

1 

» 

1,135 

» 

1,756 
20 
86 

» 
> 

» 

120 

» 

2.397 

260 
1,298 
m 
75 

» 

2 

» 


780 


» 

» 
» 


Par  suite  de  la  suppression  presque  complète  des  droits  d'entrée  sur 
différents  produits  et  principalement  sur  les  matières  premières  utiles  à 
rindustrie,  les  marchandises  ci-après  qui  occupaient  une  large  place  il  y  a 
vingt  ans  dans  les  mouvements  de  l'entrepôt  de  Bordeaux,  n'y  entrent 
aujourd'hui  que  peu  ou  point  : 


Bois  de  teinture. 
Bois  d'ébénisterie. 
Chanvre  teille. 
Cochenille. 
Coquillages  nacrés. 
Coton  en  rame. 

I 


Curcuma. 

Ecorce  de  quinquina. 

Fruits  de  table  secs. 

Girolle  (clous  et  griffes  de). 

Laines  en  masse. 

Ploo^b. 


Nitrates  de  potasse  et  de 
soude.  ^ 

Peaux  brutes. 

Racine  de  salsepareille. 
—     de  jalap. 

Rocou, 

45 


*706  LIVRE   VIII.   COMMBBCE. 

Cependant,  nous  venons  de  voir  que  la  plupart  de  ces  produits  jouent 
un  rôle  très  important  dans  le  mouvement  du  commerce  extérieur.  C^est 
qu^aujourdMiui  beaucoup  d^entre  eux  vont  directement  dans  les  magasios 
du  nég^iant  sans  passer  par  Fentrepôt. 

En  examinant  les  tableaux  qui  précèdent,  nous  avons  remarqué  que  si 
le  poids  des  marchandises  entrées  à  Tentrepôt  de  Bordeaux  dans  les 
dernières  années  est  troi:3  fois  plus  fort  qu^il  y  a  trente  ans,  la  valeur  totale 
de  ces  marchandises  est  un  peu  moins  élevée.  La  disparition  presque 
complète,  dans  notre  entrepôt,  de  la  cochenille,  du  curcuma,  de  Pécoree 
de  quinquina  et  d^autres  articles  d^une  grande  valeur  par  rapport  à  leur 
poids,  explique  ce  fait,  étonnant  au  premier  abord. 

Nous  remarquerons  aussi  que  Tentrepôt  de  Bordeaux  est  celui  des 
principaux  entrepôts  de  France  ou  Taugmentation  du  mouvement  des 
marchandises  a  été  la  plus  considérable. 

A  Nantes  et  au  Havre,  cette  augmentation  a  été  à  peine  de  40  p.  100  et 
à  Marseille  de  20  p.  100.  Nous  pouvons  espérer  qu^après  la  construction 
de  nos  docks,  l'entrepôt  de  Bordeaux  atteindra  vite  les  chiffres  que  nous 
venons  de  donner  pour  celui  du  Havre. 

Mais,  pour  cela,  il  nous  paraît  urgent  que  notre  magnifique  bassin  à  flot 
soit  mis  en  communication  facile  avec  la  mer,  soit  par  l'amélioration  du 
lit  de  la  basse  Garonne,  soit  par  le  canal  de  Bordeaux  a  Trompeloup,  en 
ce  moment  à  Tétude  par  notre  Chambre  de  commerce. 

Les  entrepôts  fictifs  sont  des  magasins  particuliers  dans  lesquels 
les  négociants  sont  autorisés  à  placer  les  marchandises  quMls  veulent 
entreposer. 

Un  certain  nombre  de  marchandises  indiquées  par  les  lois  de  douane 
et  d'octroi  peuvent  seules  être  admises  au  bénéfice  de  l'entrepôt  fictif. 

Les  principaux  entrepôts  fictifs  de  Bordeaux  sont  : 

Bntrepât  Saint-Hemi,  le  plus  ancien  de  la  ville,  est  situé  dans  Tancienne 
église  de  ce  nom,  rue  Jouannet,  2,  4  et  6  (H.  Trimoulet,  directeur 
propriétaire).  Cet  entrepôt,  placé  au  centre  de  la  ville,  près  de  la  rivière, 
à  côté  de  la  Bourse  et  de  la  Douane,  est  heureusement  disposé  pour 
recevoir  toutes  sortes  de  marchandises.  Sa  superficie  est  d'environ 
1,200  mètres  carrés.  Le  rez-de-chaussée  est  presque  exclusivement  résené 
aux  indigos;  un  vaste  entre-sol  sert  à  la  manipulation  des  cafés,  gommes 
et  cacaos.  Entrepôt  fictif  de  douane  et  d'octroi,  consignation  et  prêt  sur 
marchandises. 

Bntrepôts bordelais  (Société  anonyme  des),  capital:  500,000  fr.,  place 
du  Palais,  4,  et  cours  d'Alsace-et-Lorraine,  11  et  13.  Magasins  autorisés 
à  délivrer  des  récépissés  transmissibles  par  endossements  avec  warrants; 
recevant  en  dépôt  toute  espèce  de  marchandises  indigènes.  Entrepôt  réel 
d'octroi.  (Eug.  Duranthon,  directeur.) 

B/itrepôtflct'f/de  douanes  et  d!^ octroi,  rue  Marengo,  11,  et  rue  Leyteire,  40. 
(C.  Daniau  fils  aîné,  propriétaire.) 

Docks  maritimes  de  Bordeaux  (J.-H.  Sursol,  directeur),  capital  :  1  million 
500,000  fr.  —  Débarcadère  et  magasins,  en  Queyries  à  Bordeaux  Lt 
Bastide,  reliés  aux  chemins  de  fer  d'Orléans  et  du  Midi  par  voies  ferrées. 
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Magasins  publics  et  généraux  avec  salles  de  ventes  publiques.  —  Compagnie 
anonyme,  siège  social  :  rue  de  la  Paix,  3,  à  Paris  ;  magasins  à  Bordeaux 
La  Bastide,  rue  Bouthier  (M.  Laroche,  directeur).  Compagnie  autorisée  à 
délivrer  des  warrants  et  récépissés  à  ordre. 

Biitrepôts .du  Midi  (Société  anonyme  des),  rue  Saujeon,  19.  (J.  Duboul 
et  T.  Sourbé,  directeurs.) 

Entrepôt  flctif  de  douanes  et  d*octroi,  rue  des  Menuts,  15.  (MM.  J.-E.  Com- 
bret-Lanauze  et  H.  Flamisset,  propriétaires.) 

Entrepôt  Mondenard,  rue  Mondenard,  77;  caisse,  cours  des  Fossés,  134. 
Consignation  sur  marchandises. 

Entrepôts  généraux,  rue  des  Terres-de-Bordes,  140  (aux  portes  de  la  gare 
Saint-Jean,  Brienne).  Magasins,  greniers  et  chais  construits  pour  la 
réception  de  toute  espèce  de  marchandises.  (C.  BonenfantetC'*,  directeurs.) 

Magasins  publics,  quai  de  Paludate,  48  et  49  (M.  Largeteau  aîné,  direc- 
teur) ;  recevant  toutes  marchandises  en  sacs  ou  en  vrac.  Les  wagons  des 
lignes  ferrées  chargent  et  déchargent  à  l'entrepôt, 

Entrepôt  public,  rue  Saint-Benoît,  3,  5,  7.  (M.  Mathieu,  propriétaire.) 

S  VIT.  —  TRANSIT. 

Depuis  trente  ans,  c'est-à-dire  depuis  la  création  des  chemins  de  fer, 
Bordeaux  a  vu,  ainsi  que  Marseille,  se  réaliser  un  progrès  considérable 
dans  le  mouvement  des  marchandises  étrangères  en  transit,  c'est-à-dire 
admises  à  traverser  la  France  sous  le  plomb  de  la  douane  sans  acquitter 
les  droits  d'entrée.  Le  relevé  suivant  constate  que  ce  mouvement  a 
décuplé  pour  Bordeaux  et  Marseille,  alors  qu'il  a  diminué  au  Havre. 

Total  du  poids  par  bureau  d'entrée  et  par  tonne  de  1,000  kilogrammes. 


1           ANNÉES 

BORDEAUX 

MARSEILLE 

LE  HAVRE 

FIANCE  ENTlilE 

1871* 

1873 

1872 

18i.5 

18/./. 

18^3    

Z.,58/* 
3,593 
3,5A2 

351 

382 
267 

100,601 
122,/. 27 
131,679 

11,515 
13,89/. 
10,198 

6,853 
8.026 
/.,6A7 

9,381 
8,600 
8,l/.8 

230,751 
231,2A6 
22^,5J!.l 

/.2,29A 
/.6,653 
38,551 

Total  du  poids  par  bureau  de  sortie. 


ANNÉES 

BOUDEAL'X 

MARSEILLE 

LE  HAVRE 

187/» 

2.636 
3,/./.2 
3,599 

3/./. 
335 
350 

12,291 
10,220 
11,121 

7.113 

8,026 
6,761 

» 

•m 
» 

1873 

1872 

18/.5 

\SJth » 

18ii3 

La  plupart  des  marchandises   en  transit  entrées  par  le  bureau  des 
douanes^  de  Bordeaux  en  1872,  1873,  1874,  sont  sorties  par  les  bureaux 
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de  Valenciennes,  Embermenil,  Belfort,  Bellegarde,  Marseille,  Cette,  Le 
Perthus,  Bourg-Madame,  Urdos,  Lescun,  Saint- Jean-Pi ed-de-Port,  Aiahoo, 
Béhobie,  Hendaye,  Bayonne.  Celles  qui  sont  sorties  par  le  bureau  des 
douanes  de  Bordeaux  en  18*72,  1873  et  1874,  étaient  entrées  par  ceux  de 
Valenciennes,  Pagny,  Embermenil ,  Belfort,  Pontarlier,  Bellegarde, 
Marseille,  Cette,  Port-Vendres,  Hendaye,  Bayonne. 

Il  est  fôcheux  que  Bordeaux  ne  prenne  pas  une  plus  grande  part  aux 
opérations  du  transit,  car  elles  procurent,  sans  aucun  risque,  de  précieux' 
avantages  ;  elles  vivifient  Tindustrie  des  transports  et  procurent  souvent 
aux  commissionnaires  des  ordres  de  Tétranger. 

Tout  en  constatant  les  progrès  considérables  du  transit  à  Bordeaux 
depuis  1845,  faisons  des  vœux  pour  le  voir  augmenter  encore. 


CHAPITRE  VII 


NOTICES  SUR  LES  PRINCIPALES  BRANCHES 

du    commerce  do   Dordeaux, 

S  I.  —  EXPORTATION. 

Diverses  circonstances  ayant  retardé  Timpression  de  ce  chapitre,  nous 
pouvons  y  faire  figurer  des  documents  relatifs  a  18*77. 

Vins.  —  Les  vins  de  la  Gironde  ont  toujours  été  et  sont  encore  le  plus 
important  des  articles  d^exportation  de  Bordeaux  ;  ils  ont  de  tous  temps 
largement  concouru  à  sa  prospérité,  enrayée  par  les  guerres  du  premier 
empire  et  plus  tard  par  le  système  économique  protectionniste.  Le  système 
plus  libéral  dont  nous  jouissons  depuis  1860^  lui  a  donné,  sous  certains 
rapports  et  somme  toute,  un  nouvel  élan,  ainsi  que  l'attestent  les  chiffres 
qui  précèdent.  Ceux  qui  suivent,  relatifs  au  commerce  des  vins  en 
particulier,  montreront  combien  a  été  grand  le  développement  du  com- 
merce des  vins  à  Bordeaux  depuis  1860  surtout. 

D'après  les  auteurs  du  Dictionnaire  du  Commerce,  l'exportation  annuelle 
des  vins  de  Bordeaux  s'élevait  avant  la  Révolution  à  100,000  tonneaux. 

En  1789,  le  Bureau  consultatif  du  commerce  de  Bordeaux  rétablit  la 
récolte  annuelle  moyenne  des  vins  de  la  Gironde  à  200,000  t.nneaux 
consommés  et  estimés  conmie  ci-après  : 

30,000  tonneaux  pour  les  colonies,  la  côte  d'Afrique,  les  îles  de 

France,  de  la  Réunion,  de  l'Inde,  à  350  fr.  l'un..  10,500,00(K 

50,000       —         petits  vins  blancs,  pour  l'étranger,  à  200  fr.  l'un. . .  10,OJO,OOU 
2,000       —        vins  fins  rouges,  pour  l'Angleterre  et  Tlrlande,  à 

1,500  fr.  l'un 3,000.000 

8.000       —         vin  rouge  pour  le  Nord,  à  350  fr.  l'un 2.800,000 

25,000       —         pour  les  ports  de  France,  à  300  fr.  l'un 7.500,000 

5,000       —         vins  plus  fins,  pour  les  ports  de  France,  à  500  fr.  l'un.  2.500,000 
75,000       —         vins  ordinaires,  pour  la  consommation  locale,  à 

200  fr.  l'un 15,000,000 

5,000       —        évalués  pour  la  consommation  et  l'ouillage » 

200,000  tonneaux,  dont  60,000  exportés  et  140,000  consommés   en 

France , 5i,300.0Q(K 
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Si,  de  ITPd  nous  arrivons  à  1822,  sous  le  régime  des  droits  de  douane 
protecteurs,  nous  trouvons  une  forte  diminution  : 

En  181! 39,955  tonneaux  exportés,  soit  359,505  heclolitrea. 

Enl823 51,599  —  8oit464,491         — 

En18î4 34,625  —  aoit3U,625        — 

EqI8!5 1G,314  ~  aoit416.B36        — 

En  18Î6 48,464  —  soit  436,176        — 

Da  1827  à  18)0.  une  moyenne  de  47.490  —  soil  427,410         —   ('). 

Dans  cette  période  de  1827  à  1840,  l'exportation  des  vins  tomba  de 
491,661  hectolitres,  moyenne  des  années  1832  à  1834,  à  398,121  hecto- 
litres, moyenne  des  années  1838  à  1840.  L'emploi  de  la  vapeur  aux. 
transporta  par  voie  de  terre  et  de  mer  ne  tarda  pas  à  faire  remonter  cette 
moyenne  qui  atteint  464,980  hectolitres  pour  les  années  1843  à  1845. 

Depuis,  l'exportation  de  ce  produit  li'a  cessé  d'augmenter  dans  toute  la 
France,  ainsi  que  le  montre  le  tableau  ci-après  emprimté  à  la  troisième 
édition  de  Bordeaux  et  ses  vins: 

RésaméparhectnUtnsdeVexporbilùni  totale  des  vin^ français  depttisdix-hiàtaïu. 


j   ANNÉES 

...H..™,.> 

_^j^„„^^^^ 

iinn.li(|i.f«rH(ljIfmf 

R.,.u. 

ta„;^iii». 

^"'^-     ,..S.'m«. 

'^"""-       t„nSu™. 

18.)!) 

.,:.,.., 

Cî,!'.-i'; 

1  ImT  -ns     ii'i  ii;i 

;  io:i,%7 

1861 ■!'■■ 

1  1863 

■  •■'■.'\7J3 
:.":i-!.-i17 

1864 ■■   .     ■ 

.■  ii(;,i37 

I86Ô 

1  1806 

■ ■■>.- 

.■  -.m  JÎT 

!  1860 

■.'■■.ii),C4Q 

1870 1   .    .     . 

1871 

1873 

.  in.-..;iii 

1874 !     :  .  .1       |..    . 

.  ■■i3.-3e8 

I87S 1   .        -,       M   . 

^.'D.noi 

187C 

'■■■     ■ 

■i  i.-;.(i83 

L'état  ci-après  nous  montrera  les  progrès  de  l'exportation  de  nos  vins 
dans  tes  différents  pays  du  monde.  Nous  pourrons  constater  là,  en 
examinant  les  progrès  de  l'exportation  de  nos  vins  dans  les  pays  avec 
lesquels  ont  été  conclus  des  traités  de  commerce,  l'influence  heureuse 
da  libre-échange  sur  le  commerce  qui  nous  occupe. 


—  Vms  d'ailleurs,  uti  filL-,  4.9ilû  [lui'lol 
liiineiira  en  tù\»,  1.331  UecluIltTHS,  iloui  IC 
lilros,  doDl  no  puui  rAnRlalarn<,  80  poui 
Hïu  du  In  fiaXn.  lie»  cliillrea  noua  monlr^ 
t'eiporMtlun  IhiujalM  des  vins  de  liquaui 


"iO  liacloiilres  en  moyenne. 
-   -  ■  S'il  '  il  <le  Burtieaux  ea  1877,  noua 
■  iiiiMius.  .111  bnuteillea  1II,7![7  hacIolilrBa. 
■zibuuleillL's,  W  heclolilrea,  —  Vins  da 
les  Blals-Onia;  eu  bouteilles,  6,600  heclo- 

.,  , giquo,  360  pour lesElala-Onia^fiST  pour  le  . 

monlreat  quo  Bûnlwiix  u'a  qu'une  Iris  faible  port  du 
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Tableau  comparatif  de  l'exportation  des  vitisframals  dans  le^s  prinripanx 

États  du  monde. 


PAYS  DE  DESTINATION 


Alg'ine. 


( 


Allemajtu  du  AonZ. . 


Angleterre 


Anséatiques  (villes).., 

Belgique 

Brésil 

Chili 

Chine  et  Cochinchine. 
Daneviarck | 

Haïti 

Espagne,  Portugal  et 
possessions  espagn. 
d'Amérique 

États-Unis 

Guadeloupe 

Guyane \ 

Indes  anglaises  et  hol- 
landaises  

Italie I 

La  Réunion 

Martinique 

Mexique < 


NATURE 

oa 

PftOTEIilGE  ns  TIIS 

dG  la  Gironde 
d'ailleurs ... 
de  liqueur., 
de  la  Gironde 
d'ailleurs ... 
de  liqueur., 
de  la  (iironde 
d'ailleurs  . .. 
do  liqueur., 
de  la  Gironde 
d'ailleurs ... 
de  liqueur. . 
de  la  Gironde 
d'ailleurs . . . 
de  liqueur .. 
de  la  Gironde 
d'ailleurs  .. 
de  liqueur, 
de  la  Gironde 
d'ailleurs  . . . 
de  liqueur . . 
de  la  Gironde 
d'ailleurs . . 
do  liqueur, 
de  la  Gironde 
d'ailleurs... 
de  liqueur... 
de  fa  Gironde 
d'ailleurs . . . 
de  liqueur . . 
de  la  Gironde 
d'ailleurs  . . . 
de  liqueur., 
de  la  Gironde 
d'ailleurs . . . 
de  liqueur., 
de  la  Giroude 
d'ailleurs ... 
de  liqueur., 
de  la  Gironde 
d'ailleurs  . . . 
de  liqueur., 
de  la  Gironde 
d'ailleurs... 
de  liqueur., 
de  la  Gironde 
d'ailleurs ... 
de  liqueur., 
de  la  Gironde 
d'ailleurs  ... 
de  liqueur., 
de  la  Gironde 
d'ailleurs . . . 
de  liqueur., 
de  la  Gironde 
d'ailleurs . . . 
de  liqueur.. 


317.580 

5  301. 
/.0.532 
90,339 

» 

S8,5J*9 
90,891 
17,961 
96,8l»5 
53,370 

70.911 

10i,/«09 

11,605 

5,995 

73,051 

/i,165 

6,006 

9,665 

» 

9,839 
» 

9,059 
10,805 

» 

M 

» 

» 

3,576 

» 

U9,166 
%Ahl 
;*,629 
7,900 
8,58ié 
519 
1,021 
8,396 

5,935 
3.199 

9,573 

661,003 

721 

95,/é5/. 

8.51.3 

3,3/.6 

6  016 
19,527 

965 

À.595 

668 


MOYEN  N 


de   1H60 

do   Ii)6& 

41864 

àlM9 

960,986 

370.3i.9 

6,A80 

7,612 

99,1.86 

AZ.,790 

19,5/.3 

50,888 

98 

391 

61,089 

196,131 

/*6,925 

60,881 

90,993 

33,100 

/»8,0i'* 

116,585 

1.2,301 

/.3,588 

75 

317 

51,107 

85,;*  21. 

7i..675 

85.888 

15,127 

92,205 

15,110 

18,553 

80.962 

91,183 

7,585 

I.,256 

JS..875 

6,687 

1,901 

1,886 

1«1 

/*05 

5,792 

11J.38 

Z.,015 

17,535 

1,933 

/*32 

3.586 

7,600 

/.,9A9 

3,998 

95 

109 

*325 

» 

Z.,988 

h,hïSl 

1,002 

658 

82,702 

191,595 

38.159 

89.895 

5,130 

7,%9 

6,092 

6.975 

11,052 

IZ.,653 

5i*5 

908 

3,797 

6,670 

9,352 

18,808 

900 

838 

10,638 

10,/.01 

1,850 

1,692 

935 

9/.7 

» 

» 

971,851 

175,013 

9.083 

9,368 

98.731 

91,6J.O 

8.86A 

11, /.53 

9.010 

8J!.3 

6,309 

8,356 

15  855 

19,008 

877 

1,552 

8,9i:.8 

91.U0 

/»,509 

/..395 

1,188 

1,910 

318,985 
7,618 

9fc8,(K)2 

%UT7 

181,915 

6Î.959 

57,811 

99,181 

9,0/.  1 
Gl 
100,001 
90,900 
37,i.0i. 
97,015 
63,095 

8,837 

16,705 

701 

1.077 
13,823 

7,671 

587 

10.361 

9.275 

» 
» 


3,785 
5,780 
1,939 
115,H1 
109,59t> 
7,20;. 
5,9i.5 

1,128 

1802 

19,815 

78l> 
7,336 

A96 

330 

» 

59,(*>8I. 
9.598 
9,781 

92.360 

IMl 
5,395 

99,909 
I.73I 

11,71.7 
3,1.95 
1,759 


318,1(17, 

5,3^ 

309.15S 

971.621 

Z..C7S 

197,532, 

57,0|.V 

GZ.52i» 

» 

m.oi3 

1 83,99»  I 

âi.lwr 
91  im 

63,155 
ll.,721 
10,7t)7 

D 

10  183 


21,998 

1,U8 

5J!.&r7 

io,a5i  ! 

l,i.5S! 

6.«ie» 

51,930 
9,75:^ 

65.ï*51' 

70,8  li 
3,10»'» 
ô.ll»5 

16.7^9 
808 

16,891 

Tio 

12  57: 

1.355 

31.23 

7.938 

17,972^ 

1  551 

5,972' 
99  893, 

9.706^ 
19,319 

6,913 

1,«5I 
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PAYS  DE  DESTINATION 


NATURE 

ou 
f  UTIXilCI  lU  TUS 


Océanie 

PayS'Bis 

Pérou ? 

Poss.  angl.  d'Afrique  ) 
etd'Efji/iHe { 

Rio  de  la  Plaia | 

Russie 

Sénégal  et  Gorce 

Suède  et  Norwége» . . . 

Suisse 

Turquie | 

Uruguay 


de  la  Gironde. 

d'ailleurs 

de  liqueur.... 
de  la  Gironde. 

d'ailleurs 

de  liqueur.... 
de  la  Gironde. 

d'ailleurs 

de  liqueur. . . . 
de  la  Gironde. 

d'ailleurs 

de  liqueur.... 
de  la  Gironde. 

d'ailleurs 

de  liqueur.. . 
de  la  Gironde. 

d'ailleurs 

de  liqueur .... 
de  La  Gironde . 

d'ailleurs 

de  liqueur .... 
de  la  Gironde . 

d'ailleurs 

de  liqueur .... 
de  la  Gironde. 

d'ailleurs 

de  liqueur .... 
de  la  Gironde. 

d'ailleurs 

de  liqueur. .. . 
de  la  Gironde. 

d'ailleurs 

de  liqueur .... 


MOYENNE 

1876 

da   1860  1   do  1865 

do   1870 

àlS64 

41869 

4  1874 

» 

5,920 

9,060 

16,568 

» 

/.60 

512 

59.875 

/.6,/.57 

66,5/*8 

78,517 

18,87/. 

18,593 

11,869 

15,7/«8 

U9 

/.U 

883 

l,/.98 

/i,968 

8,/«59 

ll,9/.3 

28,638 

/.69 

l,l/.l 

1,109 

5A9 

» 

170 

377 

807 

» 

26,220 

/.3,227 

29,773 

7,993 

18,25/* 

75,85/* 

56,873 

536 

2,223 

3,589 

2,807 

35,220 

70,898 

233,69/i 

301,918 

\%M)1 

15,791 

3/*,7/.2 

61,l/.l 

1,659 

1,759 

3,875 

6,325 

18,588 

l/.,3/.2 

19,750 

32,758 

23,115 

21,958 

21,371 

18,676 

5,380 

/.,610 

/»,690 

/.,560 

7,367 

6,068 

7,713 

10.775 

2,629 

5./.87 

5,/*88 

3,683 

1) 

5]/t 

39/. 

39 

5.022 

6,652 

6/.37 

0,6/.  1 

10,10i. 

h,U^ 

5,673 

8,110 

n 

» 

» 

399 

n 

510 

l,/.80 

» 

219,110 

267,115 

357,839 

523.630 

» 

936 

2,000 

3,338 

8,079 

9,513 

15,61.1 

16,191 

596 

652 

972 

1,118 

25,612 

38,306 

102,663 

133,806 

7,5/4 1 

A,709 

19,787 

21,583 

um 

5J!.7 

1,/.21 

1,272 

1859 


13/1.559 

15.600 

l,6/.0 

50,259 


16,151 
/.2,275 

1,308 

27/.,515 

57,387; 

7.1331 
31, /.06 
2^,95/. 

/.,969 


Il,/.97 
8,285 
1,870 
» 

723,810 


13  30/. 

l,2/.0 

75,757 

21.518 

977 


Pour  avoir  une  idée  exacte  de  la  prospérité  du  commerce  des  vins  à 
Bordeaux,  il  ne  faut  pas  examiner  seulement  leur  exportation  dans  les 
pays  étrangers,  il  faut  aussi  considérer  les  quantités  expédiées  par 
cabotage  et'  par  les  chemins  de  /er. 

Nous  trouvons  en  hectolitres  : 


VINS    EXPORTÉS 


Par  le  long  cours , 

Par  le  cabotage 

Par  le  chemin  de  ter  d'Orléans, 
—  du  Midi  . 


MOYEimE 
de 

«I4S  k  il4S 


405,080 


» 


En  1863 


40.000 
^1)5 11,947 


En  1875 


1,519,051 

^*)>77,407 

1,306,107 

151,776 


Au  point  de  vue  de  Timportation,  les  vins  sont  un  article  beaucoup 
moins  important.  Cependant  l'importation  des  vins  ordinaires  étrangers 
augmente  de  jour  en  jour;  elle  a  atteint:  en  1858,  258,000  fr.;  en  1873, 


(1)  En  1854. 

[})  MoycQue  des  années  1873  à  1875. 
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2,687,000  fr.;  en  1875,  1,153,000  fr.;  en  1876,  1,830,000  fr.,  équivalant 
il  52,410  hectolitres;  en  1877,  ce  volume  s'est  élevé  à  71,538  hectolitres, 
dont  46,695  venant  d'Espagne,  390  d'Italie,  24,453  d'autres  pays. 

L'importation  des  vins  de  liqueurs  étrangers  en  fûts  a  été  en  1877  de 
5,072  hectolitres,  dont  3,498  hectolitres  venant  d'Espagne,  786  venant 
d'Angleterre,  et  788  d'autres  pays.  Celle  des  vins  de  liqueurs  en  bouteilles 
n'a  été  que  de  1,103  hectolitres. 

Spirilueiix.  —  Le  commerce  des  spiritueux,  qui  se  lie  intimement  a 
celui  des  vins,  a  pris  aussi  à  Bordeaux,  depuis  quelques  années,  une 
grande  importance  ;  témoin  les  chiffres  que  nous  empruntons  à  la  statistique 
officielle  des  douanes. 

La  valeur  des  eaux-de-vie,  esprits  et  liqueurs  exportés  par  le  commerce 
extérieur,  était  : 

En  18U de    5.130,000f 

En  1858 de  15,710,000 

En  1862 de  12,230.000 

En  1868 de  11,800,000 

En  1873 do  15,210.000 

En  1875 de  18,500,000  pour  72,196  hect. 

En  1877,  cette  exportation  a  été  de  87,982  hectolitres  divisés  comme  suit  : 

Eau-de-vie  de  vin  (alcool  pur)  en  fûts 33,445  hectolitres. 

dont    4,969  hect.  pour  l'Angleterre. 
2,595         -        les  États-Unis. 

183         —        le  Rio  de  la  Plata. 
25,698         —        pour  autres  pays. 

Eau-de-vie  de  vin  (alcool  pur)  en  bouteilles 28,583  hectolitres. 

dont  13,373  hect.  poyir  l'Angleterre. 

969         —        les  États-Unis. 
1,430        —        le  Rio  de  la  Plata. 
12,813        —        pour  autres  pays. 
Eau-de-vie  de  cerises  (alcool  pur).  Kirsch 108  hectolitres. 

—  de  mélasse  (alcool  pur),  Rhum  et  Tafia. . .      2,908         — 

—  d'autres  (alcool  pur) 2.259         — 

Esprits  de  toutes  sortes 7,493         — 

Liqueurs  (alcool  pur)  .^ 13,186         — 

dont    5,798  hect.  pour  Rio  de  la  Plata. 
1,563        —         l'Uruguay. 
5,827         —        pour  autres  pays. 

L'importation  des  boissons  distillées  a  été,  en  1877  : 

Eau-de-vie  (alcool  pur)  de  vin 620  hectolitres. 

—  —  de  cerises.  Kirsch 47         — 

—  —  de  mélasse 32, 124         — 

dont    8,780  hectol.  Guadeloupe. 

19,319      —      Martinique. 
4,025      —      autres. 

D'autres  natures ; 2,395  hectolitres. 

dont      732  hect.  d'Allemagne. 

Esprits  (alcool  pur)  de  toutes  sortes 24,597  hectolitres. 

dont  19,507  hect.  d'Allemagne. 
Liqueurs 1,308  hectolitres. 
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Les  exportations  par  le  cabotage  ont  été  : 

En  1837 de  4,682  tonues. 

En  1873 de  4,296     — 

En  1874 de  2.152     — 

En  1875 de  4,682     — 

La  majeure  partie  des  eaux-de-vie  et  spiritueux  qui  alimentent  le 
commerce  de  Bordeaux  vient  des  Charentes,  du  Languedoc,  de  l'ancien 
Armagnac  et  du  Lot-et-Garonne.  Aussi,  le  .commerce  extérieur  d'impor- 
tation en  1875  ne  comprend-il  que  6,735  tonnes  d'une  valeur  de 
4,408,000  fr.,  alors  que  l'importation  par  le  cabotage  comprend  18,150  ton- 
nes valant  11,888,000  fr.,  et  ces  importations  sont  aussi  en  voie  de 
progrès,  car  elles  ne  s'élevaient  pour  le  commerce  extérieur  qu'à 
3,000,000  de  fr.  en  1858,  et  3,600,000  fr.  en  1873. 

Conserves  alimentaires.  —  Sous  cette  dénomination,  nous 
comprenons  les  fruits  et  légumes  conservés  par  divers  procédés,  et  les 
poissons  marines  ou  à  l'huile. Cette  branche  de  notre  commerce  d'exportation 
est  certainement  l'une  des  plus  prospères,  après  celle  des  vins  et  spiritueux; 
elle  a  plus  que  quintuplé  depuis  trente  ans.  Cette  prospérité  est  due  à 
l'initiative  et  à  l'habileté  de  divers  industriels  de  notre  région,  qui  ont  su 
mériter  et  acquérir  une  réputation  très  étendue  pour  la  conservation  des 
fruits  secs,  tels  que  prunes  d'ente,  fruits  au  jus  ou  à  l'eau-de-vie, 
légumes  verts  de  tous  genres,  poissons  marines  ou  à  l'huile. 

Ces  poissons  marines  ou  à  l'huile  sont  généralement  préparés  dans  des 
ateliers  situés  sur  les  côtes  de  la  Bretagne  et  de  la  Vendée,  et  envoyés  à 
Bordeaux,  où  ils  sont  exportés  ou  vendus  pour  l'intérieur  par  millions  de 
boîtes  de  diverses  dimensions. 

La  valeur  de  ces  poissons  (sardines)  exportés  de  Bordeaux  a  atteint  : 
en  1858,  3,300,000  fr.;  en  1862,  7,300,000  fr.;  en  1873,  15,300,000  fr.; 
en  1875,  15,700,000  fr.;  en  1876,  12,800,000  fr.;  équivalant  k  5,650 
tonnes.  Ce  poids  s'est  élevé  en  1877  à  5,675  tonnes,  dont  2,219  ont  été 
expédiées  en  Angleterre,  98  en  Russie,  849  aux  États-Unis,  110  dans  le 
Chili  et  2,399  vers  d'autres  pays,  surtout  vers  l'Amérique  du  Sud. 

L'exportation  des  seuls  fruits  de  table  secs  ou  tap^s  a  été  en  moyenne, 
pour  les  années  1874,  1875,  1876,  de  10,700  tonnes,  dont  4,738  pour 
l'Angleterre,  2,418  pour  l'Allemagne,  893  pour  la  Belgique,  476  pour  la 
Suède,  467  pour  la  Russie,  232  pour  les  États-Unis,  et  1,477  pour  les 
autres  pays. 

L'exportation  des  fruits  confits  est  beaucoup  moins  importante  :  elle  a 
été  en  1877  de  774  tonnes  pour  les  cornichons,  concombres,  etc.;  de 
599  tonnes  pour  les  fruits  confîts  à  l'eau-de-vie  ;  de  85  tonnes  pour  les 
fruits  confits  sans  sucre  ni  miel,  et  de  445  tonnes  pour  les  fruits  conservés 
par  la  méthode  Appert  ou  analogues. 

L'exportation  des  légumes  verts  autres  que  les  betteraves  a  été,  pour  la 
même  moyenne  annuelle  1874  à  1876  de  1,545  tonnes  (*);  en  1877,  cette 

(0  L'année  1876  cuinprisc  dans  cct(o  moyoono  compte  2,400  (onoos  valaol  400,000  fr. 
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exportation  sVât  élevée  k  2,450  tonnes,  dont  2,346  pour  TÂng-leterre. 
Les  petits  pois  entrent  pour  une  grande  part  dans  cette  exportation. 

L'exportation  des  Ugninet  rerts  taUt  on  confits  mérite  aussi  une  mention: 
elle  s'est  éleTee  en  1876  an  chiffre  de  822,000  fr.,  équivalant  à  un  poids 
de  2,415  tonnes.  En  1817,  ee  poids  n*a  été  que  de  1296,  dont  un  pea  pins 
d'un  quart  pour  TAngleterre. 

V^Blines.  —  L'ancienne  prospérité  de  Bordeaux  reposait  en  grande 
partie  sur  l'exportation  des  farines  et  celle  des  denrées  coloniales. 

Jusqu'en  1189,  Bordeaux  expédiait  aux  colonies  françaises  180,000  à 
200,000  barils  de  farine  de  froment,  pesant  chacun  87  kilog.  ( ').  Ces 
farines,  connues  sous  le  nom  de  mitiot,  se  fabriquaient  dans  les  départe- 
ments du  Gers,  du  Tarn  et  du  Tam-et-Garonne.  On  comptait  alors  dans 
ces  départements  et  dans  l'arrondissement  de  la  Réole  (Gironde)  plus  de 
100  minoteries,  dont  la  plupart  disparurent  après  les  orages  de  la 
Révolution  et  les  désastres  de  Saint-Domingue. 

Cette  exportation,  qui  atteignait  17,000  tonnes  avant  la  RéTolution, 
n'était  plus  que  de  4,969  tonnes  en  1841,  ainsi  réparties: 


1,334  toDuesde  1,000 kilogrammes,  pour  la  Martinique. 
2,419     —  —  pour  1%  Guadeloupe. 


330  —  —  pour  Cayenne. 

175  —  —  pour  Bourbon. 

390  —  —  pour  le  Sénégal. 

321  -  —  pour  les  Indes  et  possessions  anglaises. 

4,9G9  tonnes. 

Les  États-Unis  d^Âmérique  avaient  absorbé  à  cette  époque,  en  grande 
partie,  la  fourniture  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe. 

Aujourd'hui  cette  branche  du  commerce  extérieur  tend  k  reprendre  une 
certaine  importance  par  suite  de  la  beauté  et  de  la  bonté  des  produits  qui 
sortent  de  la  plupart  des  grandes  minoteries  du  département,  dont  nous 
avons  signalé  page  612  le  nombre  et  Timportance,  et  de  celles  du  Lot  et 
Garonne.  Cette  exportation  a  lieu  principalement  vers  TAngleterre. 

Bu  1875,  les  farines  exportées  par  le  commerce  extérieur  ont  atteint 
16,432  tonnes,  valant  4,600,000  fr.  En  1876,  ce  poids  est  tombé  à 
5,835  tonnes,  et  en  1877  à  6,830  tonnes. 

Fruits  de  table  ferais.  —  L'exportation  des  fruits  de  table  frais  a 
aussi  considérablement  augmenté,  grâce  à  la  qualité  exceptionnelle  des 
pèches,  chasselas,  cerises,  fraises,  et  autres  fruits  de  primeur  de  notre 
département,  mais  surtout  grâce  au  développement  des  voies  ferrées,  qui 
a  permis  de  les  expédier  au  loin  en  peu  de  jours. 

En  1 877,  Texportation  des  fruits  de  table  frais  s'est  élevée  à  634  tonnes 
dont  47  tonnes  de  fruits  exotiques  (citrons  et  oranges),  et  587  tonnes  de 
fruits  indigènes  (pêches,  cerises,  etc.);  sur  ces  derniers,  509  tonnes  ont 
été  dirigées  vers  l'Angleterre. 

(i)  Ilôponsofl  du  bureau  conflultiitif  du  commorco  ù  Donlo  lUx  aux  quoslions  miDi8*ériclles 
sur  l'etut  du  cummcrcu  do  Bordeaux  avaut  lu  Ucvolutiou  cl  sur  t»ou  éUt  ù  lepoque  du 
18  frimaire  un  VIII. 
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D*après  les  tableaux  du  mouvement  général  du  commerce  français,  la 
valeur  des  fruits  de  table  de  tous  genres  sortis  de  Bordeaux  a  été  de 
5,800,000  fr.  en  1858;  4,700,000  fr.  en  1862;  4,900,000  fr.  en  1873; 
13,900,000  fr.  en  1875;  9,500,000  fr.  en  1878,  équivalant  à  un  poids  de 
9,220  tonnes.  Cette  branche  du  commerce  bordelais  a  encore  plus  d'im- 
portance au  point  de  vue  des  expéditions  à  Tintérieur  de  la  France. 
Malheureusement  les  statistiques  officielles  ne  nous  fournissent  aucun 
chiffre  qui  nous  permette  d'en  fixer  à  peu  près  la  valeur.  Paris  surtout 
reçoit  de  Bordeaux  des  quantités  considérables  de  fruits  de  table,  princi- 
palement pêches  et  fraises. 

Fruits  oléagineux.  —  Les  amandes,  noix  et  noisettes,  forment  aussi 
un  article  d'exportation  notable  ayant  atteint,  pour  la  moyenne  des  années 
1874  à  1876,  3,887  tonnes,  dont  1,231  pour  l'Allemagne,  1,070  pour 
l'Angleterre,  109  pour  la  Belgique,  121  pour  les  États-Unis,  et  854  pour 
les  autres  pays.  En  1877,  cette  exportation  s'est  élevée  à  4,149  tonnes. 

Légumes  et  leurs  farineux.  —  Cette  exportation  a  pris  depuis 
quelques  années  une  certaine  importance;  elle  a  atteint,  en  1876,  une 
valeur  de  755,000  fr.,  équivalant  à  un  poids  de  2,402  tonnes.  En  1877, 
elle  s'est  élevée  à  1,216  tonnes,  dont  261  pour  l'Angleterre. 

Huiles  fixes  pures. — Cette  branche  de  notre  commerce,  qui  touche 
de  près  celle  des  conserves  alimentaires,  tend  aussi  à  se  développer  chaque 
jour,  grâce  à  l'habileté  et  à  l'honorabilité  de  nos  négociants,  et  surtout 
à  l'excellente  réputation  des  produits  fabriqués  dans  les  deux  usines  de 
JBordeaux-Bacalan  et  d'Abzac,  dont  nous  avons  parlé  page  614,  dans 
notre  livre  VII  :  Industrie. 

En  outre  des  quantités  considérables  d'huiles  que  Bordeaux  fournit  à 
son  rayon,  l'exportation  de  notre  place  s'est  élevée  à  1,430,000  fr.  en 
1873,  à  1,726,000  fr.  en  1876,  équivalant  à  un  poids  de  1,473  tonnes. 
En  1877,  ce  poids  s'est  élevé  à  1,847  tonnes  divisées  comme  suit  : 

Huile  d'olive,  1,102  tonnes;  d'arachides,  240;  de  coco,  33;  de  lin,  73; 
de  sésame,  55;  de  colza,  62;  de  coton,  59;  d'autres  graines  ou  fruits,  223. 

Pour  l'huile  d'olive,  la  moyenne  annuelle  des  exportations,  de  1874 
h  1876,  a  été  de  900  tonnes,  dont  235  pour  les  États-Unis,  70  pour 
l'Angleterre,  21  pour  la  Martinique,  et  574  pour  autres  pays. 

Sucres.  —  Cette  branche  de  notre  commerce  d'exportation  est  des 
plus  importantes. 

D'après  Jouannet,  les  sucres  exportés  de  Bordeaux  vers  1840  atteignaient 
en  moyenne  annuelle  1,500,000  kilogr.,  valant  environ  1,700,000  fr. 
Depuis,  la  valeur  de  cette  exportation  s'est  élevée  successivement  :  à 
2,000,000  fr.en  1858;  à  3,000,000  fr.  en  1862;  à  4,500,000  fr.  en  1873;  à 
Tf,500,000  fr.  en  1875;  h.  5,455,000  fr.  en  1876,  équivalant  à  7,887  tonnes. 
En  1877,  cette  exportation  ne  s'est  élevée  qu'à  6,529  tonnes,  dont  5,387 
de  sucre  raffiné,  et  1,142  de  sucre  brut.  Ces  derniers  étaient  divisés 
comme  suit  :  Sucre  brut  des  colonies  françaises,  1,089  tonnes;  sucre  brut 
de  l'étranger,  14;  sucre  brut  indigène,  39. 

En  examinant  encore  l'exportation  des  sucres  au  point  de  vue  du 
poids,  nous  trouvons,  pour  la  moyenne  des  trois  ctnnéqs  1874,   1876 
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et  1876,  7,444  tonnes  de  1,000  kilogr.,  répartis  comme  suit  dans  les 
principaux  pays  du  monde  : 


Chili 4,342  tonnes. 

RiodelaPlata 1,078     — 

Uruguay 96      — 

Angleterre 58     ~ 


Suisse 41  toonef". 

Italie 13      — 

Turquie  et  Grèce  ....         12      — 

Autres  pays 1,800      — 


Sans  pouvoir  donner  de  chiffres  au  point  de  vue  du  commerce  intérieur 
des  sucres  raffinés,  nous  pouvons  dire  hardiment  quMl  a  augmenté  dans 
des  proportions  presque  aussi  considérables.  (Voir  page  723,  Tarticlc 
Sucre,  aux  importations.) 

Truffes.  —  Toutes  les  branches  de  notre  commerce  qui  ont  trait  aux 
produits  alimentaires  sont  en  voie  de  prospérité.  La  truffe  nous  en 
donne  une  nouvelle  preuve  :  son  exportation,  qui  était  presque  nulle 
il  y  a  vingt  ans,  est  arrivée,  en  1873,  au  chiffre  de  1,540,000  fr.,  et 
en  1876  à  2,479,000  fr.,  équivalant  au  modeste  poids  de  41  tonnes;  en 
1877,  ce  poids  a  atteint  74  tonnes,  dont  51  pour  TAngleterre,  13  pour 
TAllemagne,  et  10  pour  d^autres  pays. 

Huîtres.  — >  Nous  avons  déjà,  page  624,  donné  à  nos  lecteurs  une 
idée  du  développement  considérable  de  Tindustrie  ostréicole  dans  notre 
département. 

Nous  devons  ici  signaler  les  huîtres  comme  Tun  de  nos  articles 
d^exportation  destiné  à  devenir  des  plus  importants,  car  il  est  sorti  en  1817 
du  département  de  la  Gironde,  pour  pays  étrangers,  22,650,000  huîtres. 

Tissus  divers.  —  En  1841 ,  cette  branche  de  notre  commerce 
d^exportation  était  déjà  importante.  Jouannet  estimait,  pour  cette  année, 
à  7,000,000  fr.  la  valeur  des  fils  e£  tissus  de  laine,  de  coton,  de  soie,  de 
chanvre  et  de  lin  exportés  de  Bordeaux.  Cette  exportation  était  divisée 
comme  suit  : 

Chili,  2,000,000;  Venezuela  et  Uruguay,  1,500,000  fr.;  Mexique, 
750,000  fr.;  Possessions  espagnoles  et  danoises  de  TAmérique,  630,000  fr  ; 
États-Unis,  128,000  fr.;  Possessions  anglaises  d'Afrique,  578,000  fr.; 
Sénégal,  1,434,000  fr.;  Indes  anglaises,  530,000  fr.;  Indes  hollandaise-!, 
510,000  fr.;  Bourbon,  183,000  fr. 

Aujourd'hui,  Texportation  de  ces  divers  tissus  a  considérablement 
augmenté  et  pris  des  directions  très  différentes.  Cette  valeur  s*est  élevée 
pour  les  tissus  seuls  :  à  7,600,000  fr.  en  1858;  à  19,400,000  fr.  en  1862 
(par  suite  des  traités  de  commerce);  à  32,000,000  en  1873;  à  26,000,000 
en  1875,  et  à  22,300,000  fr.  en  1876. 

Malheureusement,  notre  industrie  locale  ne  fourhit  presque  rien  a  ce 
vaste  commerce  d'exportation, 'qui  tire  à  peu  près  un  tiers  de  ses  produits 
de  rétrangor,  surtout  de  TAngleterre  et  de  la  Belgique,  et  le  reste  des 
manufactures  du  nord,  du  sud  et  du  sud-est  de  la  France. 

Nous  allons  examiner  séparément  Texportation  de  ces  divers  tissus. 

Tissus  de  laine.  —  La  progression  de  l'exportation  de  ces  tissus  a  été 
de  3,200,000  fr.  en  1858;  5,300,000  fr.  en  1862;  10,500,000  fr,  en  1873; 
11,500,000  fr.  en  1875;  10,740,000  fr.  en  1876,  équivalant  à  un  poids 
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de  807  tonnes.  En  1877  ce  poids  s^est  élevé  à  1,080  tonnes  et  a  été  divisé 
comme  suit:  couvertures  et  tapis  39  tonnes;  draps  526  (dont  250  pour  le 
Pérou,  195  pour  le  Rio  de  la  Plata,  55  pour  le  Chili,  4  pour  PEspagne)  ; 
ctoffes  diverses,  218  tonnes  (dont  66  pour  le  Rio  de  la  Plata,  25  pour  le 
Chili,  4  pour  le  Brésil,  18  pour  l'Espagne)  ;  bonneterie,  25  tonnes;  passe- 
menterie et  rubannerie,  190  tonnes  ;  étoffes  mélangées,  73  tonnes. 

Tissus  de  coton.  —  La  progression  de  Pexportation  de  ces  tissus  a  été 
de  2,000,000  fr.  en  1858;  7,400,000  fr.  en  1862;  9,200,000  fr.  en  1873; 
7,900,000  en  1875;  7,080,000  fr.  en  1876,  équivalant  à  un  poids  de  1,241 
tonnes.  En  1877,  ce  poids  s^est  élevé  à  environ  1,800  tonnes,  divisées 
comme  suit  :  toiles,  percales,  calicots,  1,550  tonnes  (dont  748  pour  le 
Sénégal);  couvertures,  20  tonnes;  bonneterie,  74;  guinées  des  Indes, 
116,000  pièces;  broderies,  dentelles  et  mousselines,  1  tonne  (44,000  fr.); 
enfin  passementerie  et  autres  tissus,  21  tonnes. 

Tissus  de  soie.  —  L'exportation  de  ces  tissus  a  été  de  1,900,000  fr.  en 
1858;  de  5,500,000  fr.  en  1862;  de  10,300,000  fr.  en  1873;  de  3,700,000 
fr.  en  1875;  de  2,500,000  en  1876,  équivalant  à  un  poids  de  27  tonnes. 
En  1877,  ce  poids  s'est  relevé  à  37  tonnes. 

Tissus  de  lin  ou  de  chanvre.  —  L'exportation  de  ces  tissus  a  été  de 
700,000  fr.  en  1858;  1,200,000  fr.  en  1862;  2,100,000  fr.  en  1873; 
1,800,000  fr.  en  1875;  2,170,000  fr.  en  1876,  équivalant  à  un  poids  de 
349  tonnes.  En  1877,  ce  poids  a  été  de  330  tonnes. 

Mercerie.  —  Cet  article  d'exportation  a  depuis  longtemps,  sur  notre 
place,  une  grande  importance,  et  il  est  au  nombre  de  ceux  qui  ont  beaucoup 
prospéré  depuis  quelques  années. 

La  valeur  annuelle  de  cette  exportation,  qui  était  de  1,700,000  fr.  en 
1862,  est  montée  à  7,800,000  fr.  en  1873,  à  9,800,000  en  1875,  et  k 
^7, 660,000  fr.  en  1876.  Ce  dernier  chiffre  correspond  à  un  poids  de  1,127 
tonnes.  En  1877,  ce  poids  a  été  de  1,012  tonnes,  dont  944  mercerie 
commune,  et  68  mercerie  fine. 

Notre  industrie  locale  n'est  encore  à  peu  près  pour  rien  dans  ces 
chiffres;  l'industrie  étrangère  fournit  aussi  très  peu  de  mercerie  à  nos 
a.nnateurs.  C'est  Paris  qui  fournit  la  majeure  partie  des  articles  de 
mercerie  exportés  de  Bordeaux. 

I>rilles  et  chiffons  de  laine.  —  Nous  devons  dire  jci  quelques  mots 
de  ce  commerce  qui,  au  point  de  vue  de  l'exportation,  presque  nul  il  y  a 
vingt  ans,  a  atteint  en  1873  le  chiffre  de  1,339,000  fr.,  équivalant  à 
2,235  tonnes.  L'élévation  du  prix  de  cette  marchandise  en  a  fait  descendre 
l'exportation  en  1876  à  966,000  fr.,  équivalant  à  1,063  tonnes. 
En  1877,  ce  poids  a  été  de  999  tonnes,  dont  990  pour  l'Angleterre. 

^Hordeaux  expédie  depuis  cinq  ou  six  ans  des  quantités  considérables  de 
ee@  chiffons,  vers  la  fabrique  de  laine  renaissance  située  à  Saint-Seurin  sur 
j'»Ii5le,  dans  l'ancienne  aciérie  Jackson.  (Voir  page  626.) 

'Vêtements  confectionnés.  —  Cette  branche  de  notre  commerce 
^"v^^scportation,  qui  était  peu  importante  il  j  a  trente-cinq  ans,  a  pris  aujour- 
^-•j^iii  un  des  premiers  rangs.  Nous  avons  vu,  page  699,  qu'elle  est  arrivée 
jisivement  à  atteindre  en  1875  une  valeur  de  près  de  18  millions. 
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L'induâtrie  du  département  ne  fournit  qu^one  très  faible  partie  de  ces 
18  millions  de  produits.  C'est  principalement  de  Paris  que  les  armateurs  de 
Bordeaux  tirent  la  plupart  des  vêtements  confectionnés  qu'ils  expédient 
au  Chili,  dans  TUruguay,  le  Rio  de  la  Plata,  le  Brésil  et  le  Sénégal. 
.  Bois.  —  Depuis  quelques  années,  Bordeaux  expédie  vers  TAngleterre 
de  nombreux  navires  chargés  de  poteaux  de  mines,  longs  de  2  mètres  33 
environ  et  formés  avec  les  jeunes  pins  de  quinze  à  vingt  ans  qui  font  la 
richesse  de  nos  landes.  Nos  bois  de  pins  vont  aussi  alimenter,  en  Angle- 
terre ou  ailleurs,  des  fabriques  de  pâte  à  papier  de  bois.  Bordeaux 
réexporte  un  peu,  surtout  vers  T Allemagne,  les  bois  de  construction  qui 
lui  viennent  du  Nord. 

L'exportation  des  bois,  en  grande  partie  composée  de  nos  poteaux  de 
pin,  s'est  élevée  en  1876  à  5,190,000  fr.,  équivalant  à  226,600  tonnes.  11 
est  à  remarquer  que  la  valeur  de  cette  exportation  était  restée  dans 
les  années  précédentes,  entre  2  et  3,000,000  de  fr. 

Tartrates  (acide  de  potasse).  —  Le  développement  de  l'exporta- 
tion de  ce  produit  est  encore  très  remarquable.  A  l'époque  oii  Jouannet 
publia  sa  statistique,  Bordeaux  n'en  expédiait  presque  pas.  En  1858,  la 
valeur  officielle  des  tartrates  exportés  de  Bordeaux  atteignait  500,000  fr.; 
en  1862,  elle  s'élevait  a  2,800,000  fr.;  en  1873,  à  4,100,000  fr.;  en  1875, 
à  7,200,000  fr.,  et  en  1876,  à  7,570,000  fr.,  équivalant  à  4,190  tonnes. 
En  1877,  ce  chiffre  s'est  élevé  à  4,499  tonnes,  divisées  comme  suit  : 

3.483  tonnes  de  tartre  brut,  dont  2,810  tonnes  expédiées  en  Angleterre; 
3.>l  tonnes  de  cristaux  de  tartre; 
OOj  tonnes  do  crôme  de  tartre,  dont  547  pour  l'Angleterre. 


Poterie,  verres  et  cristaux.  —  Cette  branche  de  notre  commerce 
est  alimentée  en  grande  partie  par  les  verreries  de  notre  ville,  par  la  belle 
manufacture  Vieillard  (faïences  et  porcelaines)  et  les  nombreuses  poteries 
établies  dans  notre  département.  Bordeaux  reçoit  néanmoins  de  Limoges 
des  quantités  considérables  de  faïences  et  porcelaines,  du  département  de 
Meurthe-et-Moselle  et  du  Nord  des  wagons  nombreux  de  bouteilles,  flacons 
et  verroterie  de  tous  genres.  Ce  que  nous  fournit  l'étranger  est  peu 
considérable.  En  1877,  cette  importation  a  atteint  480  tonnes. 

Les  exportations  de  Bordeaux  dans  ce  genre  de  produits,  qui  n^étaient 
en  1858  que  de  2,900,000  fr.,  ont  atteint,  en  1862,  3,500,000  fr.;  en 
1873,  6,200,000  fr.;  et  en  1875,  5,300,000  fr.,  correspondant  à  un  poids 
de  12,857  tonnes;  en  1876,  4,360,000  fr.,  équivalant  à  12,070  tonnes. 

En  18'î7,  cette  exportation  a  atteint  11,650  tonnes,  divisées  comme 
suit  : 

Tonnai. 


Poterie  do  terre  commune 720 

Faïences. 722 

Porcelaine  cuuimuDe 1,075 

(dont  159  pour  les  États-Unis 
'  et  106  pour  l'Angleterre). 

Porcelaine  fine 7 

Miroirs 10 


Glaces  (Hamées 

Bouteilles  pleines 

(dont  2,783  pour  1  Angleterre.) 

Bouteilles  vides 

Verre  à  vitre 

Goboleterift 

Autres  objets  f^n  verre 


'23 
7.906 

756 

317 
U3 
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Produits  résineux  indigènes,  essences,  etc.  —  L'exportation 

des  produits  résineux  indigènes  était  presque  nulle  avant  la  g-uerre  de 
sécession  des  États-Unis.  Elle  prit  alors  une  très  grande  importance 
qui  a  beaucoup  diminué  depuis  la  fin  de  cette  guerre,  mais  qui  a  atteint 
cependant  :  3,400,000  fr.  en  18*13;  1,132,000  fr.  en  1876,  équivalant  à 
7,500  tonnes.  En  1877,  ce  poids  est  descendu  à  5,850  tonnes,  divisées 
comme  suit  : 

Résines  brutes  (poix,  galipot) 145  tonnes. 

—  épurées  (térébenthine) 97     — 

—  distillées  (essence  de  térébenthine): 1,290     — 

—  —       (brai  sec,  colophane) 4,191      — 

—  de  combustion  (brai  gras,  goudron) 147     — 


La  moyenne  annuelle  des  exportations  (1874  à  1876)  a  été,  en  tonnes  : 


Essences  de  térében- 
thine indigènes... 

Brai  sec,  colophaue 
et  résine 

iMLBTElU 

BKUIQUK 

ALLI1A61IK 

AOTIES  PATS 

TOTAL 

775 
1,5Î5 

595 
3,077 

312 
460 

408 
788 

2,090 
5,850 

2,300 

3,672 

772 

1,196 

7.940 

Nattes  ou  tresses  de  paille.  —  Ces  produits  tiennent  depuis 
quelques  années  une  part  importante  parmi  les  exportations  de  notre 
place.  Leur  valeur  s'est  élevée  à  2,200,000  fr.  en  1873;  5,700,000  fr.  en 
1875;  9,700,000  fr.  en  1876,  équivalant  à  1,330  tonnes.  En  1877,  ce 
chiffre  est  descendu  à  712  tonnes,  dont  448  tonnes  paillassons  et  264  pour 
autres  travaux. 

Cliapeaux  de  paiUe. —  L'exportation  de  cet  article  est  très  variable  : 
elle  s'est  élevée  à  3,707,000  fr.  en  1873;  975,000  fr.  en  1875;  2,459,000  fr. 
en  1876. 

Garancine,  extrait  de  garance.  —  L'exportation  de  cet  article,  peu 
considérable  il  y  a  vingt  ans,  a  pris  aujourd'hui  une  certaine  importance. 
En  1858,  elle  atteignait  266,000  fr.,  équivalant  à  282  tonnes.  De  1874 
à  1876,  nous  l'avons  vu  monter  à  1,723  tonnes,  année  moyenne.  L'année 
1877  nous  offre  une  diminution  considérable  qui  probablement  ne  durera 
pas.  Dans  cette  année,  504  tonnes  seulement  ont  été  exportées,  dont  486 
pour  l'Angleterre. 

Papier  et  carton,  livres  et  gravures.  — Cette  branche  de  notre 
commerce  d'exportation  a  depuis  longtemps  une  grande  importance,  au 
point  de  vue  des  papiers  surtout.  Sa  valeur  annuelle  a  été  de  2,200,000  fr. 
en  1858;  2,400,000  fr.  en  1 862;  3,400,000  fr.  en  1873  et  1874;  3,560,000  fr. 
en  1876,  équivalant  à  2,043  tonnes. 

En  1877,  cette  exportation  a  atteint  le  poids  de  2,161  tonnes,  dont 
1,896  de  papier,  64  de  carton,  147  de  livres,  21  d'étiquettes  imprimées 
et  lithographiées,  33  de  cartes  à  jouer. 


Le  pir-ifT  a  éi<?  iivisi»  ^>:nI:le  soit  : 

—  a  r  *a-*:*r«.  !^*  — 

—  A  .=::rt^.:a  î.'  *>  —     d;-î  !:*l  pour  TAn^'î.  et  eS pour  le  Br^:. 

—  de  *e-t;;re-.  ^  — 

—  b.i^e i^.vî  — 

C'est  principalemeiit  Ters  rAmérique  du  Sud  et  les  colonies  françaises 
qae  Bordeaux  expédie  ses  papîerss  fabriqués  aux  environs  d'*Angoiilèine, 
à  MoDfourat  i Gironde  i,  dans  le  Tam  et  dans  le  Tam-et-Oaronne. 

Le  papier  à  cigarettes  est  exporté  Ters  le  Mexique  en  quantités  fort 
considérables. 

Oavmf^es  en  peau  et  &ï  cuir.  —  L'exportation  de  ces  prodaîts 
de  l'industrie  française  a  été  de  2,100,000  fr.  en  1858;  de  6,216,000  fr. 
en  18^3;  de  13,461,05)0  fr.  en  18^5,  et  de  9,467,000  fr.  en  1876,  d'un 
poids  de  381  tonnes.  En  1877«  ce  poids  est  des:^endu  à  314  tonnes,  don; 
270  de  chaussures,  12  de  sellerie,  2  de  gants  et  30  d'autres  produits. 

Paris  fournit  à  nos  armateurs  les  9  10  de  la  chaussure  qu'ils  exportent 
Ters  le  Rio  de  la  Plata  et  les  mers  du  Sud.  L'industrie  bordelaise  fournit 
la  majeure  partie  des  chaussures  expédiées  Ters  le  Sénégal  ou  les  Antilles. 

Pe&QX  brutes.  —  L'exportation  des  peaux  brutes,  presque  toutes 
indigènes,  a  atteint  1,573,000  fr.  en  1873;  1,294,000  fr.  en  1875; 
1,296,000  fr.  en  1876,  équiTalant  k  un  poids  de  540  tonnes.  En  1877 
cette  exportation  s'est  élevée  à  1,062  tonnes  pour  les  grandes  peaux 
brutes,  et  à  1,328  pour  les  petites  peaux  de  brebis,  béliers  et  moutons. 

Peaux  préparées.  —  L'exportation  de  ces  peaux  a  atteint  en  1873 
1,107,000  fr.;  2,535,000  fr.  en  1875;  2,268,000  fr.  en  1876,  équÎTalant  à 
un  poids  de  243  tonnes.  En  1877,  ce  poids  est  tombé  à  206  tonnes, 
divisées  comme  suit  :  101  de  grandes  peaux  tannées  ;  29  de  petites  peaux. 
tannées  ;  56  de  peaux  corroyées,  et  20  de  peaux  vernies,  teintes,  etc.;  près 
de  la  moitié  de  ces  peaux  sont  expédiées  en  Angleterre  ;  le  reste  est  diri^ 
sur  la  Belgique,  l'AUemagne,  l'Italie,  etc. 

S  IL  —  PRINCIPAUX  ARTICLES  D'IMPORTATION. 

Nous  avons  donné,  page  700,  le  tableau  de  nos  principaux  articles 
d'importation,  par  ordre  alphabétique.  Nous  allons  examiner  chacune  de 
ces  branches  de  notre  conmierce  séparément,  et  en  les  classant  par  ordre 
d'importance. 

Bois  communs.  —  Ce  commerce  est  a  coup  sûr  l'un  des  plus  prtis< 
pères  de  notre  cité.  La  valeur  de  ses  importations,  qui  s'élevait  en  1858  à 
4,200,000  fr.,  a  atteint  en  1862,  16,800,000  fr.;  en  1873,  22,100,000  fr.; 
eu  1875,  37,200,000  fr.;  en  1876,  41,979,000  fr.,  représentant  un  poids 
de  429,300  tonnes. 

Ces  bois  se  divisent  en  bois  de  sapin  et  de  chêne  pour  construction,  et 
en  merrains  de  chêne  pour  la  fabrication  des  barriques.  Les  premiers 
viennent  en  grande  partie  des  ports  de  la  Baltique,  les  seconds  princi- 
palement de  l'Autriche  ot  dos  Etats-Unis. 
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La  moyenne  annuelle  (1874  à  1876)  de  Pimportation  des  merrains 
d^Âutriche  est  de  22,900  tonnes;  celle  des  merrains  des  Etats-Unis  est 
de  1,018  tonnes. 

Le  département  de  la  Gironde  ne  consomme  qu*une  faible  partie  de  ces 
bois.  Bordeaux  en  fournit  à  tous  les  départements  du  sud-ouest  de  la 
France. 

Pour  Tannée  1877,  nous  n'avons  pu  obtenir  la.  valeur  et  le  poids  des 
bois  communs  importes  à  Bordeaux,  mais  nous  avons  trouvé  dans  les 
documents  fournis  par  la  douane  les  chiffres  ci-après  : 

Bois  de  chêne  bruts  ou  équarris  :  3,905  stères,  dont  3,874  venant  d'Allemagne. 
Bois  de  chêne  sciés  ayant  d'épaisseur  80  millim.  et  au-dessous  :  494,513  stères,  dont 

494,024  venant  d'Allemagne. 
Bois  à  construire  autres  que  chêne  bruts  ou  équarris  :  12,174  stères,  dont  10.661 

venant  d'Allemagne,  165  venant  de  Suède  et  874  venant  de  Norwége. 
Bois  à  construire  sciés  ayant  d'épaisseur  plus  de  80  millim.  :  3,552  stères,  dont 

78  venant  de  Suède  et  1,247  de  Norwége. 
Bois  à  construire  sciés  ayant  d'épaisseur  80  millim.  et  au-dessous  :  21,518,405  stères, 

dont  11,014,111  venant  de  Russie,  7,749,803  de  Suède,   910,901  de  Norwége 

129,538  d'Allemagne,  1,714,052  d'autres  pays. 
Merrains  de  chêne  :  18,560,455  pièces,   dont  17,880,834  venant  d'Autriche  et 

307,236  des  États-Unis. 

Peaux  brutes  fraîches  ou  sèches.  —  La  valeur  des  importa- 
tions de  cet  article  a  suivi  la  progression  suivante:  en  1858,  3,100,000fr.; 
en  1862,  4,100,000  fr.;en  1873,  17,200,000  fr.;  en  1875,  31,300,000  fr.; 
en  1876,  27,643,000  fr.,  représentant  un  poids  de  15,195  tonnes.  Ce 
poids  s'est  élevé  à  17,452  tonnes  en  187*7. 
Ces  peaux  se  divisent  en  deux  catégories  : 

l^  Petites  peaux  de  béliers,  brebis,  moulons,  etc.,  qui  ont  atteint,  dans  la 
moyenne  annuelle  de  1874  à  1876,  le  poids  de  12,760  tonnes,  dont  11,813 
venant  du  Rio  de  La  Plata,  et  585  de  l'Uruguay.  L'Allemagne  fournit  en 
outre,  année  moyenne,  75  tonnes  de  petites  peaux  diverses. 

2^  Orandes peaux  de  bœufs,  vaches,  etc.,  qui  ont  atteint,  dans  la  moyenne 
annuelle  de  1874  à  1876,  le  poids  de  1,654  tonnes,  dont  723  venant  du 
Rio  de  La  Plata,  187  de  l'Uruguay,  73  des  Pays-Bas,  56  de  l'Allemagne, 
et  35  de  l'Angleterre. 

Voir  page  720  pour  l'exportation  de  ce  produit. 
IjOine  en  masse.  —  La  laine  en  masse  est  un  article  d'importation 
presque  entièrement  nouveau  pour  notre  place,  où  il  a  pris  cependant  une 
extension  considérable. 

La  valeur  des  laines  importées  à  Bordeaux  du  dehors  a  été:  en  1858 
de  700,000  fr.;  en  1862,  de  1,600,000  fr.;  en  1873,  de  13,100,000  fr.; 
en  1875,  de  12,900,000  fr.;  en  1876,  de  13,478,000  fr.,  équivalant  à  un 
poids  de  6,000  tonnes. 

Ces  laines  nous  arrivent  principalement  du  Rio  de  La  Plata,  de 
l'Urugn-.iy  et  de  l'E^spagne,  dans  les  proportions  suivantes,  d'après  la 
moyenne  annuelle  de  1874  à  1876  :  Rio ^ de  La  Plata,  4,093  tonnes; 
Uruguay,  333;  Espagne,  604;  Angleterre,'  59;  autres  pays,  61;  total: 
^,131  tonnes. 
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La  plupart  de  ces  laines  alimentent,  avec  nos  laines  indigènes,  les 
fabriques  de  tissus  du  Languedoc.  Cependant,  Texportatîon  de  ce  prodait 
qui  n^atteignait  dans  les  dernières  années  qu^environ  300  tonnes,  s^est  élevée 
en  187Tfà'728  tonnes,  dont  156  pour  l'Angleterre,  368  pour  l'Espagne  et  60 
pour  l'Allemagne.  Sur  ces  728  tonnes,  613  comprenaient  des  marchan- 
dises françaises  ou  nationalisées. 

Suif  brut  et  saindoux.  —  Le  développement  de  la  valeur  de  cet 
article  d'importation  a  été  aussi  rapide  à  Bordeaux  que  celui  des  peaux 
brutes. 

Cette  valeur  était,  en  1858,  de  200,000  fr.;  elle  a  atteint:  en  1862 
1,200,000  fr.;  en  1873,  4,700,000  fr.;  en  1876,  3,108,000  fr.,  équivalant 
à  un  poids  de  2,565  tonnes. 

Au  point  de  vue  du  poids,  la  moyenne  des  années  1874  à  1876  donne 
2,309  tonnes,  dont  1,275  venant  du  Rio  de  La  Plata;  690  de  l'Angle- 
terre; 150  de  l'Uruguay,  et  150  des  États-Unis. 

Sur  ces  2,309  tonnes  importées,  210  ont  été  réexportées  en  Espagne,  et 
200  dans  différents  autres  pays.  11  est  donc  resté  en  France  1,899  tonnes, 
dont  une  grande  partie  a  alimenté  les  nombreuses  fabriques  de  chandelles 
et  bougies  de  Bordeaux  et  de  son  rayon. 

En  1877,  cette  importation  s'est  élevée  à  3,750  tonnes,  dont  679  ont 
été  réexportées  :  399  en  Espagne  et  280  en  d'autres  pays. 

Les  Cafés.  —  La  valeur  des  cafés  importés  à  Bordeaux  a  suivi  la 
progression  ci-après:  en  1841,  3,000,000  fr.;  en  1858,  4,300,000  fr.;  en 
1862,  18,700,000  fr.;  en  1873,  26,900,000  fr.;  en  1875,  23,000,000  fr.; 
en  1876,  25,396,000  fr.,  représentant  un  poids  de  12,572  tonnes.  En 
1877,  cette  importation  n'a  été  que  de  8,469  tonnes. 

Ces  cafés  sont  d'origines  très  diverses.  La  moyenne  annuelle  des  impor- 
tations de  1874  à  1876  a  été  de  10,345  tonnes,  divisées  comme  suit: 


Venezuela 3.213  tonnes. 

Brésil 2,650     — 

Indes  anglaises 2,246     — 

Angleterre 488     — 

Indes  hollandaises 100     — 


Haïti 357  tonnes. 

Cuba 170     — 

Egypte 30      — 

Belgique 27.     — 

Autres  pays 1 ,064      — 


La  réexportation  des  cafés  est  relativement  très  peu  considérable  ;  elle  a 
été  de  500,000  fr.  en  1858;  de  1,200,000  fr.,  en  1862;  de  3,200,000  fr. 
en  1873;  de  2,600,000  fr.  en  1875;  et  de  4,071,000  fr.  en  1876, 
équivalant  à  2,061  tonnes.  En  1877,  cette  réexportation  n'a  été  que  de 
1,587  tonnes. 

Le  Havre  a  accaparé  depuis  longtemps,  en  grande  partie,  l'approvision- 
nement en  café  de  l'Europe  occidentale. 

Cacao.  —  L'importation  de  cet  article  a  augmenté  sensiblement,  mais 
cependant  beaucoup  moins  que  celle  du  café.  Elle  s'élevait  en  1841  à 
2,300,000  fr.;  en  1858,  à  1,400,000  fr.;  en  1862,  à  2,500,000  fr.;  en 
1873,  à  4,700,000  fr.;  en  1875,  à  6,900,000  fr.;  en  1876,  a  9,850,000  fr., 
équivalant  à  un  poids  de  5,694  tonnes.  En  1877,  cette  importation  n'a 
atteint  que  5,005  tonnes. 
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La  moyenne  annuelle  de  Timportation  des  cacaos  pour  les  années 
1874,  1875,  1876,  a  été  de  4,640  tonnes,  dont  1,253  venant  de  Venezuela; 
353  de  l'Angleterre;  161  du  Brésil;  70  de  Cuba,  et  2,803  des  autres 
pays.  Les  Colonies  françaises  nous  en  fournissent  très  peu  relativement 
à  ce  qu'elles  nous  expédiaient  autrefois. 

L'exportation  de  ces  cacaos  a  suivi  la  progression  ci-après  :  800,000  fr. 
en  1862;  1,500,000  en  1873;  2,000,000  en  1875,  et  4,557,000  en  1876, 
équivalant  à  2,690  tonnes.  Elle  n'a  atteint  que  2,000  tonnes  en  1877.  Elle 
a  lieu  principalement  vers  l'Espagne. 

Sucres  bruts  ou  assimilés  aux  raffiués.  —  L'importation  des 
sucres  coloniaux  ou  étrangers  a  un  peu  augmenté  de  1860  à  1875  ;  mais 
depuis  deux  ans,  elle  a  considérablement  diminué  sur  notre  place.  L'une 
des  causes  de  cette  diminution,  c'est  la  concurrence  qui  leur  est  faite  par 
les  sucres  de  betterave  que  nous  recevons  principalement  du  nord  de  la 
France  (*). 

Cette  importation  des  sucres  coloniaux  et  étrangers  s'élevait  en  1841 
k  11,421,461  fr.,  dont  9,883,878  fr.  pour  les  sucres  provenant  des 
colonies  françaises,  et  1,537,583  fr.  pour  ceux  de  l'étranger. 

La  valeur  totale  de  cette  importation  a  atteint  en  1858,  12,500,000  fr.; 
en  1862,  17,400,000  fr.;  en  1873,  11,500,000  fr.;  en  1875,  13,100,000  fr.; 
en  1876,  5,992,000  fr.,  équivalant  à  un  poids  de  14,400  tonnes  de  sucre 
brut  ou  raflBné  sur  lesquels  le  sucre  brut  comprend  10,560  tonnes,  dont 
9,450  viennent  des  colonies  françaises  et  1,110  de  l'étranger. 

En  1877,  cette  importation  s'est  élevée  à  14,709  tonnes,  dont  916  de 
sucres  assimilés  aux  raffinés  venant  des  colonies  françaises,  et  12,793  de 
sucres  bruts  divisés  comme  suit  : 

Sucres  coloniaux  :  11,801  tonnes,  dont  3,658  tonnes  venant  de  la 
Guadeloupe,  6,128  tonnes  de  la  Martinique,  et  2,015  de  l'île  de  la 
Réunion. 

Sucres  étrangers  :  992  tonnes,  dont  948  venant  de  l'île  Maurice,  17  de 
l'Angleterre,  et  27  d'autres  pays. 

Morues.  —  Cette  espèce  forme  la  presque  totalité  des  poissons  frais 
ou  secs  importés  à  Bordeaux.  Le  commerce  des  morues  avait  depuis 
long^temps  une  certaine  importance,  mais  il  a  pris  depuis  quelques  années 
un  essor  nouveau  et  considérable. 

La  valeur  des  poissons  frais,  secs  ou  marines,  importés  à  Bordeaux 
s'est  élevée  à  2,500,000  fr.  en  1858;  à  3,200,000  fr.  en  1862;  k 
10,900,000  fr.  en  1873;  à  8,200,000  fr.  en  1875,  et  à  10,338,000  fr. 
en  1876,  équivalant  à  un  poids  de  14,250  tonnes.  En  1877,  ce  poids  a 
été  de  14,184  tonnos,  divisées  comme  suit  :  morues,  sèches  ou  salées, 
13,557  tonnes;  stoL*kfîsli,  428  tonnes;  autres  poissons  secs  ou  salés, 
220  tonnes;  sardines  et  autres  poissons  marines  ou  à  l'huile,  199  tonnes. 
Les  morues  nous  viennent  presque  toutes  du  banc  de  Terre-Neuve  et  de 
la  côte  d'Islande. 


(<)  Voir,  page  7l5,  notre  arliclo  sur  les  cxporlalioas. 
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État  des  retours  de  la  pêche  à  la  morue  efectués  dans  le  port  de  Bm-deaux. 


liTius  —  noNin  —  noTUiicu 


HiviKfii  Nombre 

RAVINES }  Tonnage 

^  /  Morues  vertes : 

s  l  Morues  sèches 

g  V  Huiles 

g  i  Draches 

g  f  Rognes  

S  \  Issues 

a    ./Portugal 

r  8  i  (  Italie 

g|,V  Espagne 

S  2  s  <  Algérie 

g  a^i  Martinique 

g  ^.sf  Guadeloupe 

\  Pays  étrangers  de  TAmérique. 

Totaux 


1876 


119 
15747 

Kllogr. 

13171741 
206680 
319041 

207899 
97069 


128700 

3000 

25000 

B 
» 
» 

150700 


1876 


93 
13333 

Kllogr. 

12216050 
286802 
297478 
707 
107937 
150170 


110988 

24680 

» 

B 
B 

135668 


1874 


117 
16038 

Kilogr. 

13728744 

98362 

350430 

61176 
142197 


37740 
15400 

21200 
8402 

2874 


85616 


1873 


lit 
16471 

KDfivr. 

16796249 

2707! 

499819 

220 

53380 

171446 


13200 

2080' 
9l»i) 

20066 
1690 


4G210 


Tissus  de  coton.  —  LMmportation  de  ces  tissus  a  suivi  la  progression 
suivante:  2,800,000  fr.  en  1858;  1,700,000  fr.  en  1862;  7,100,000  fr. 
en  1873;  4,800,000  fr.  en  1875;  6,425,000  fr.  en  1876,  équivalant  au 
poids  de  1,130  tonnes. 

Les  documents  relatifs  à  1877  ne  contiennent  le  poids  que  pour  une 
partie  des  tissus  de  coton  divisés  comme  suit  : 


Toile  écrue 214  tonnes. 

(dont  126  venant  d'An- 
gleterre). 

Toile  teinte 786     — 

Toile  cirée 4     — 

Toiles  imprimées 629,000' 

(dont  180,880  venant  d'Alle- 
magne et  111,000  d'Angle- 
terre). 

Mousseline 68,000 

(dont  38,000  venant  de  la 
Suisse). 

Broderies 1 40,000 

(dont  113,000  venant  de  la 
Suisse). 


Dentelles  et  tulles 28,000^ 

Bonneterie 31 ,000 

(dont  19.000  venant  d'Alle- 
magne). 

Passementerie 14,500 

dont  12,500  venant  d'Alle- 
magne). 

Étoffes  mélangées 70,500 

(dont  41,000  venant  d'An- 
gleterre ) 

Guinées  des  Indes  (  1 1 3,000  piè» 
ces) 475.000 


Tissus  de  laine.  —  La  valeur  des  tissus  de  laine,  qui  était  presque 
nulle  en  1858,  a  atteint  2,100,000  fr.  en  1873;  2,400,000  en  1875,  et 
2,360,000  fr.  en  1876,  équivalant  à  un  poids  de  323  tonnes.  Ce  poids  sVst 
élevé  en  1877  à  412  tonnes;  sans  y  comprendre  les  tissus  mélangés,  dont: 
couvertures  et  tapis,  7  tonnes;  mérinos,  16  tonnes;  draps,  215  tonnes  (dont 
134  venant  d'Allemagne,  44  de  Belgique  et  29  d'Angleterre);  étoffes 
diverses,  128  tonnes  (dont  26  venant  d'Allemagne  et  46  d'Angleterre); 
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bonneterie  et  passementerie,  46  tonnes  (dont  32  menant  d'Allemagne); 
étoffes  mélangées  laine  et  coton,  1,334  tonnes  (dont  1,322  venant 
d'Angleterre  et  1  d'Allemagne). 

Tabacs.  —  Les  tableaux  officiels  de  la  douane  divisent  l'importation 
des  tabacs  en  deux  parties  :  tabacs  en  feuilles  et  tabacs  préparés. 
Ces  importations  varient  beaucoup  d'une  année  à  l'autre. 
Tabacs  en  feuilles,  —  Cette  importation  s'est  élevée  à  4,400,000  fr.  en 
1858;  à  1,800,000  fr.  en  1862;  à  8,600,000  fr.  en  18'73;  à  4,100,000  fr. 
en  1875;  à  10,272,000  fr.  en  1876,  équivalant  à  8,560  tonnes.  En  1877 
ce  poids  s'est  élevé  à  8,817  tonnes,  dont  7,076  nous  viennent  des  États 
Unis,  et  300  de  l'Algérie. 
La  réexportation  dans  cette  même  année  a  été  de  433  tonnes. 
Tabacs  fabriqués.  —  Cette  importation  s'est  élevée  à  850,000  fr.  en 
1873;  à  744,000  fr.  en  1875,  pour  73  tonnes;  à  799,000 fr.  en  1876,  pour 
109  tonnes.  En  1877,  ce  poids  n'a  été  que  de  89  tonnes  de  cigares  venant 
pour  2/6  de  la  Belgique,  et  pour  1/6  de  Cuba  et  de  Porto-Rico. 

La  réexportation  est  très  variable;  elle  a  atteint,  en  1876,  2,358,000 fr., 
équivalant  à  392  tonnes.  En  1877,  ce  poids  n'a  été  que  de  102  tonnes, 
dont  11  de  cigares  et  91  de  tabac  en  poudre. 

Céréales  (grains  et  farines).  —  Cet  article  est,  comme  importa- 
tion, presque  nul  dans  certaines  années  et  très  important  dans  d'autres. 
La  valeur  des  céréales  importées  à  Bordeaux  par  le  commerce  extérieur 
a  été  de  2,500,000  fr.  en  1873;  11,000,000  en  1874;  700,000  fr.  en  1875 
et  3,850,000  fr.  en  1876,  équivalant,  dans  cette  df^rnière  année,  à  un 
poids  de  17,656  tonnes.  En  1877,  ce  poids  s'est  élevé  à  34,143  tonnes,  qui 
se  sont  divisées  comme  suit  : 

Froment,  9,452  tonnes;  maïs,  8,984;  orge,  16;  avoine,  15,028; 
farine,  665. 

En  1877,  l'Allemagne  nous  a  fourni  7,577  tonnes  d'avoine  et  675  de 
froment;  l'Algérie,  7,467  t.  de  froment;  la  Russie,  2,000  t.  d'avoine;  les 
États-Unis,  1,212  t.  de  froment;  la  Turquie,  350  t.  de  maïs. 

Si  le  commerce  de  Bordeaux  reçoit  irrégulièrement  des  farines  du 
dehors,  il  en  reçoit  régulièrement  et  en  grande  quantité  des  départements 
voisins,  surtout  du  Lot-et-Garonne,  car  nous  avons  vu  déjà,  page  330, 
Consommation  de  Bordeaux,  que  la  production  de  notre  département  était 
loin  de  suffire  à  sa  consommation  ('). 

Légumes  secs  et  leurs  farineux.  —  Cette  importation,  autrefois 
peu  considérable,  l'est  aujourd'hui  davantage,  mais  elle  est  très  variable. 
En  1876,  elle  a  atteint  1,378,000  fr.,  équivalant  à  un  poids  de  3,937  tonnes. 
En  1877,  elle  n'a  été  que  de  2,097  tonnes,  dont  58  i  venant  d'Allemagne 
et  117  d'Italie. 


(1)  Au  momeat  où  nous  mettons  ces  lignes  sous  presse,  nous  recevons  un  document 
ofnciei  qui  eût  étô  mieux  placé  dans  notre  livre  VI  :  Agriculture;  mais  nous  n'avons  pu 
r«ivoir  plus  tôt. 

La  rccoilc  des  céréales  de  1877  a  donné,  d.ins  les  90,000  hectares  ensemencés  dans  notre 
dcfiarlcment,  720,000  tiectolitres  do  blé  pesant  5^17,000  quintaux  :  ce  qui  donne  un  reudomunt 
inuyea  par  liectare  de  13  hectolitres  pesant  chacun  en  muyeune  76  kilogrammes.  On  voit 
ainsi  que  la  Gironde  produit  à  peine  la  moitié  du  blé  qu'on  y  consomme  ou  qu'on  exporte. 
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Viandes  fraîches  ou  salées.  —  Notre  commerce  extérieur  ne 
s^était  que  très  peu  occupé  jusqu^à  ces  deruières  années  des  viandes.  En 
1875,  nous  avons  vu  la  valeur  de  leur  importation  atteindre  1,796,000  fr., 
et  en  1876  elle  est  montée  à  4,076,000  fr.,  équivalant  à  un  poids  de 
2,881  tonnes.  Ce  progrès  a  été  encore  plus  grand  dans  Tannée  1877, 
durant  laquelle  cette  importation  a  atteint  3,316  tonnes,  dont  213  de 
viandes  fraîches,  et  1,203  de  viandes  salées. 

Les  viandes  salées  (porc  et  lard)  ne  figurent  à  Timportation  moyenne 
annuelle,  de  1874  à  1876,  que  pour  447  tonnes,  dont  248  venant  de 
PAngleterre,  94  des  États-Unis,  46  de  l'Allemagne,  30  de  l'Italie,  et  29 
de  différents  autres  pays. 

L'exportation  de  ces  mêmes  viandes  salées  s'est  élevée  à  1,200,000  fr. 
en  1875,  équivalant  à  960  tonnes.  En  1877,  elle  n'a  atteint  que  558  tonnes; 
mais  l'exportation  des  viandes  salées,  autres  que  porc  et  lard,  s'est  élevée 
à  285  tonnes. 

Fromages.  —  La  valeur  des  fromages  importés  à  Bordeaux  a  atteint 
successivement  1,500,000  fr.  en  1858;  2,900,000  fr.  en  1862;  4,700,000  fr. 
en  1873;  4,000,000  en  1875,  et  4,144,000  fr.  en  1876,  équivalant  à  un 
poids  de  2,368  tonnes.  Ce  poids  s'est  élevé  à  2,400  tonnes  en  1877. 

La  moyenne  annuelle  des  fromages  importés  à  Bordeaux,  de  1874  à 
1876,'  a  été  de  2,337  tonnes,  'dont  2,196  venant  des  Pays-Bas,  85  de  la 
Suisse,  10  de  l'Italie,  et  15  d'autres  pays. 

Gommes  pures  exotiques.  —  Cet  article  nous  vient  en  grande 
quantité  du  Sénégal  et  de  la  côte  d'Afrique.  Malheureusement,  nous 
n'avons  pas  à  signaler  d'augmentation  dans  la  valeur  de  cette  importa- 
tion, qui  s'est  élevée  en  1858  à  4,100,000  fr.;  en  1862,  à  2,300,000  fr.; 
en  1873;  à  4,000,000,  en  1875;  à  2,600,000  fr.,  et  en  1876,  k  3,691,000  fr., 
représentant  un  poids  de  2,307  tonnes.  En  1877,  ce  poids  s'est  élevé  à 
2,564  tonnes. 

La  réexportation  de  cet  article  vers  l'Angleterre,  la  Russie  et  l'Allemagne 
a  atteint  1,200,000  fr.  en  1862,  1,400,000  fr.  en  1873;  900,000  fr.  en  1875; 
933,000  fr.  en  1876,  équivalant  à  un  poids  de  444  tonnes.  En  1877,  cette 
exportation  s'est  élevée  à  663  tonnes. 

Arachides.  —  L'importation  de  cet  article  à  Bordeaux,  qui  atteig-nait 
1,400,000  fr.  en  1858,  s'est  élevé  à  2,300,000  fr.  en  1862;  à  3,200,000 fr. 
en  1873  et  1875,  et  à  2,576,000  fr.  en  1876,  équivalant  à  un  poids  de 
8,589  tonnes.  En  1877,  cette  importation  est  montée  à  11,604  toxuies, 
dont  9,381  venant  du  Sénégal;  2,108  de  la  côte  occidentale  d'Afrique 
et  115  d'autres  pays. 

La  moyenne  des  années  1874  à  1876  s'est  élevée  à  9,025  tonnes  venant 
du  Sénégal,  et  346  venant  de  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

Ces  arachides  sont  en  grande  partie  destinées  à  alimenter  les  deux 
grandes  huileries  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  livre  VII,  page  614. 

Huiles  fixes  pures.  —  Cette  branche  de  notre  commerce  peut  être 
mise  au  nombre  de  celles  qui  ont  prospéré. 

La  valeur  des  huiles  fixes  importées  en  1858  était  de  950,000  fr. 
(997  tonnes).  Elle  s'est  élevée  à  2,135,000  fr.  en  1869  (2,653  tonnes)  ;  m 
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1,790,000  fr.  en  1873  (2,043  tonnes).  La  moyenne  des  années  1874  à 
1876  a  donné  1,320,000  fr.,  équivalant  à  un  poids  de  1,462  tonnes. 

En  1877,  cette  importation  s'est  élevée  à  1 ,740  tonnes,  divisées  comme 
suit:  huile  d'olives,  884;  huile  de  palme  (d'Angleterre),  123;  huile  de 
coco  et  autres  fruits,  126  ;  huile  de  lin,  507  ;  huile  de  coton,  87  ;  huile 
d^autres  graines,  13. 

Au  point  de  vue  de  la  provenance,  les  tableaux  officiels  nous  indiquent 
que  dans  la  moyenne  des  années  1874  à  1876,  sur  886  tonnes  d'huile 
d'olive  reçues  à  Bordeaux  de  l'étranger,  847  sont  venues  d'Italie  et  27 
d'Ëspsgne. 

Marseille  et  Nice  fournissent  à  Bordeaux  des  quantités  d'huile  d'olive 
encore  plus  considérables. 

Riz  en  paille  et  en  grain.  —  Bordeaux  est  la  place  de  France  la 
plus  importante  pour  le  commerce  des  riz.  La  valeur  des  importations  a 
été  de  1,700,000  fr.  en  1858;  2,700,000  fr.  en  1873;  3,072,000  fr.  en 
1874;  1,572,000  fr.  en  1875,  et  2,892,000  fr.  en  1876,  équivalant  à  un 
poids  de  10,140  tonnes. 

Les  m  en  paille  nous  viennent  en  très  grande  partie  des  Indes  anglaises 
et  de  la  Cochinchine.  La  moyenne  annuelle  des  importations  pour  les 
années  1874  à  1876,  a  été  de  7,800  tonnes,  dont  5,900  venant  des  Indes 
anglaises,  et  1,800  de  la  Cochinchine.  En  1877,  ces  chiffres  se  sont  élevés 
à  5,927  tonnes^  dont  5,860  venant  des  Indes  anglaises. 

Jiiz  en  grain.  L'importation  de  cet  article  est  beaucoup  moins  considé- 
rable; la  moyenne  des  années  1874  à  1876  nous  donne  547  tonnes  venant 
d'Angleterre,  70  des  Indes  anglaises  et  20  d'Italie.  En  1877,  le  poids  de 
cet  article  s'est  élevé  à  1,232  tonnes,  dont  900  venant  d'Angleterre,  11 
d'Italie,  321  d'autres  pays. 

L'exportation  des  riz  en  grain  est  presque  aussi  importante  que  leur 
importation  :  elle  s'est  élevée  à  1,772  tonnes  en  1877. 

Vanille.  --  Cette  branche  de  notre  commerce  d'importation  a,  relative- 
ment à  celles  dont  nous  venons  de  parler,  très  peu  d'importance  par 
rapport  au  fret,  mais  nous  devons  la  signaler  à  cause  de  son  prix  élevé. 
La  valeur  des  vanilles  importées  à  Bordeaux  a  été  de  1,400,000  fr. 
en  1874;  1,582,000  fr.  en  1875;  1,509,000  fr.  en  1876  et  en  1877, 
équivalant  k  un  poids  de  16  tonnes,  dont  8  venant  de  l'île  de  la  Réunion, 
4  du  Mexique  et  4  d'autres  pays.  Sur  ces  16  tonnes,  environ  13  sont 
réexportées,  principalement  en  Allemagne. 

Guano  et  autres  engrais.  —  C'est,  au  point  de  vue  du  poids,  un 
de  nos  principaux  articles  d'importation,  et  l'un  de  ceux  qui  ont  pris  le 
plus  d'extension  depuis  quelques  années. 

La  valeur  des  engrais  importés  à  Bordeaux  a  été  de  2,336,000  fr.  en 
1875;  de  4,492,000  fr.  en  1876,  équivalant  à  un  poids  de  14,981  tonnes. 
En  1877,  ce  poids  n'a  été  que  de  10,541  tonnes,  dont  8,309  de  guano 
venant  du  Pérou,  et  630  de  guano  venant  d'ailleurs. 

Houille  crue.  —  La  valeur  de  cet  article,  presque  nulle  il  y  a  vingt 
ans,  a  atteint  5,400,000  fr.  en  1875;  5,992,000  fr.  en  1876,  équivalant 
au  poids  de  286,773  tonnes.  En  1877,  ce  poids  a  atteint  292,200  tonnes. 
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dont  291,863  venant  de  TAngleteire,  qui  a  fourni  à  Bordeaux,  pour  U 
moyenne  des  années  18'74  à  1876,  241,200  tonnes. 

Bordeaux  a  reçu  en  outre,  en  181*1,  1,060  tonnes  de  houille  carbonisée 
(coke)  venant  de  divers  pays. 

Bitumes.  —  Les  bitumes  sont  encore  pour  Bordeaux  un  article 
nouveau  d'importation.  Sa  valeur,  presque  nulle  en  1873,  a  atteint,  en 
1875,  1,770,000  fr.,  et  en  1876,  2,892,000  fr.,  équivalant  au  poids  de 
10,740  tonnes.  En  1877,  ce  poids  s'est  élevé  à  15,600  tonnes,  divisées 
comme  suit  :  bitumes  solides  purs,  2,880  tonnes  (dont  2,120  venant 
d'Angleterre);  bitumes  fluides,  huiles  brutes  de  pétrole  et  de  schiste, 
8,283  (*)  tonnes  (dont  8,273  des  États-Unis);  essence  de  pétrole  et  de 
schiste  2,164  tonnes,  toutes  des  États-Unis;  autres  bitumes  fluides, 
263  tonnes;  goudron  minéral,  provenant  de  la  distillation  de  la  houille, 
1,810  tonnes. 

Ces  huiles  sont  en  grande  partie  rafiinées  dans  les  usines  de  Bordeaux 
dont  nous  avons  parlé  dans  notre  livre  VIL 

Cuivre  pur  de  première  fusion.  —  La  valeur  des  importations  du 
cuivre  a  été  de  1,500,000  fr.  en  1858;  800,000  fr.  en  1862;  2,000,000  fr. 
en  1873;  2,100,000  fr.  en  1875  et  de  2,939,000  fr.  en  1776,  équivalant 
au  poids  de  1,572  tonnes.  Ce  poids  s'est  élevé  en  1877  à  2,543  tonnes, 
dont  2,221  venant  du  Chili;  312  de  l'Angleterre  et  10  d'autres  pays.  Le 
poids  annuel  moyen  de  1874  à  1876  a  été  de  1,360  tonnes,  dont  703 
venant  du  Chili,  103  du  Pérou  et  484  de  l'Angleterre. 

En  1877,  Bordeaux  a  réexporté  125  tonnes  de  cuivre  pur  ou  aUié  et 
90  tonnes  de  minerai  de  cuivre. 

Le  fer  et  la  fonte  importés  à  Bordeaux  ont  atteint  en  1876  le  poids 
de  10,387  tonnes,  valant  1,350,000  fr.,  et  dans  la  moyenne  annuelle  de 
1874  à  1876,  le  poids  de  10,000  tonnes. 

Sur  ce  dernier  chifl're ,  la  fonte  brute  importée  d'Angleterre  comprend 
5,560  tonnes  et  celle  que  nous  avons  reçue  de  Belgique  533  tonnes. 

En  1877,  Bordeaux  a  reçu  7,061  tonnes  de  fonte,  dont  7,010  d'Angle- 
terre et  51  d'autres  pays;  4,288  tonnes  de  fer  platiné  (tôle);  2,064  tonnes 
de  fer  étiré  en  barre  au  bois  et  194  de  fer  étiré  au  coke,  185  tonnes  de 
rails  et  166  tonnes  de  fer  étamé  (ferblanc). 

.Minerais  de  fer.  —  Nous  avons  vu,  dans  notre  livre  VII,  que  les 
forges  de  la  Gironde  sont  en  grande  partie  alimentées  par  les  minerais 
d'Espagne.  La  douane  de  Bordeaux  a  enregistré  à  l'entrée  5,823  tonnes 
dans  la  moyenne  annuelle  de  1874  à  1876.  En  1877,  cette  importation 
est  montée  à  9,433  tonnes. 

La  réexportation  des  fers,  fontes,  et  aciers  est  peu  importante.  Elle  a 
été  en  1877,  pour  les  minerais  de  fer,  de  2,069  tonnes,  dont  1,739  pour  1& 
Belgique  ;  les  fontes  de  toutes  sortes,  295  tonnes;  le  fer  en  barre  au  bois, 
221  tonnes;  le  fer  en  barre  au  coke,  174  tonnes;  les  rails,  93  tonnes;  les 
feuillards,  57  tonnes;  le  fer  platiné  ou  laminé  (tôle),  110  tonnes;  acier 
en  barre,  63  tonnes;  limailles,  324  tonnes. 

(>)  Bq  1869,  Bordeaux  ne  recevait  que  S48  tonnes  U'tiuile  de  scliisle. 
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B^outerie  d'or  ou  d'argent.  —  La  valeur  de  cet  article  a  atteint  à 
l'importation,  en  1874,  6,095,000  fr.;  en  1875,  3,524,000  fr.;  en  1876, 
1,522,000  fr.  Une  partie  notable  de  cette  bijouterie  importée  à  Bordeaux 
vient  de  Suisse.  Mais  Paris  est  le  grand  fournisseur  du  commerce  de  la 
bijouterie  à  Bordeaux,  qui  a  une  très  grande  importance  comme  commerce 
intérieur. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  ceux  de  nos  articles  d'importation  qui 
ayant  acquis  ou  conservé  une  certaine  importance,  concourent  à  la  pros- 
périté du  commerce  de  notre  place.  Nous  devons  maintenant  dire  quelques 
mots  des  articles,  heureusement  peu  nombreux,  dont  le  commerce  de 
Bordeaux  a  vu  depuis  quelques  années  diminuer  l'importance. 

Indigo.  —  La  valeur  de  l'indigo  importé  à  Bordeaux  a  suivi  la 
décroissance  ci-après  :  en  1841,  13,000,000  fr.;  en  1858,  12,200,000  fr.; 
en  1869,  13.820,000  fr.;  en  1873,  5,000,000  fr.;  en  1874,  3,356,000  fr.; 
en  1875,  1,380,000  fr.;  en  1876,  2,328,000  fr.,  équivalant  au  poids  de 
133  tonnes.  En  1877,  ce  poids  n'a  atteint  que  110  tonnes,  dont  63  venant 
des  Indes  anglaises,  9  de  l'Angleterre  et  38  d'autres  pays. 

Le  poivre  est  bien  encore  au  nombre  de  nos  articles  d'importation 
notables,  mais  il  a  un  peu  perdu  depuis  quelques  années  le  rang  qu'il 
tenait  il  y  a  dix  ans.  La  valeur  des  poivres  importés  à  Bordeaux  a  été  de 
368,000  fr.,  en  1841;  900,000  fr.,  en  1858;  3,100,000  fr.,  en  1862; 
2,324,000  fr.,  en  1869;  2,300^000  fr.,  en  1873;  1,700,000  fr.,  en  1875, 
équivalant  à  1,244  tonnes.  En  1877,  ce  poids  est  tombé  à  211  tonnes,  dont 
la  plus  grande  partie  nous  vient  des  Indes  anglaises. 

Cotons  en  baUe.  —  Cette  branche  de  notre  commerce  d'importation, 
presque  nulle  il  y  a  vingt  ans,  a  atteint  le  chiffre  de  2,900,000  fr.  en 
1862;  cette  importation  est  tombée  à  1,100,000  fr.  en  1873;  à 
422,000  fr.  en  1875,  équivalant  à  212  tonnes;  elle  a  été  presque  nulle 
pendant  les  années  1876  et  1877,  durant  lesquelles  elle  n'a  été  que  de 
60  tonnes. 

Le  cachou  est  encore  un  des  articles  d'importation  qui  ont  beaucoup 
décliné.  Bordeaux  en  recevait,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  pour  près  d'un  million 
de  francs  par  an.  En  1858,  nous  en  recevions  encore  pour  320,000  fr. 
équivalant  à  508  tonnes;  en  1877,  cette  importation  est  tombée  à  28  tonnes. 

La  cochenille  est  dans  les  mêmes  conditions.  De  82  tonnes  valant 
827,000  fr.,  reçues  en  1858,  nous  n'en  comptons  plus  que  8  tonnes  aux 
importations  de  1877. 

Les  bois  de  teinture  ont  aussi  beaucoup  perdu  d'importance.  Nous  en 
recevions  en  1858  6,762  tonnes,  valant  1,272,000  fr.  Nous  n'en  trouvons 
plus  aux  importations  de  1876  que  3,738  tonnes,  et  à  celles  de  1877  que 
1,040  tonnes. 

S  rV.  —  MONNAIE. 

La  fabrication  du  numéraire  a  lieu  à  Bordeaux  depuis  très  longtemps; 
nous  en  avons  parlé  page  593. 

L'importation  et  l'exportation  du  numéraire  et  des  lingots  d'or  et 
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d'argent  a  à  Bordeaux  une  certaine  importance,  ainsi  que  le  prouvent  les 
chiffres  ci  après  : 


ANNÉES 


1877 

1876 

1875 

1874, 

1873, 

1872 

1871 

1863 

1862 

1861 


IMPORTATIONS 


QaantiUs 

Valeor  on  fraam. 

en  qalnUaz. 

517 

» 

854 

27,534,806 

1.100 

26,703.063 

1,261 

29,300,272 

377 

9,833,257 

115 

2,786.282 

189 

16.382,233 

50 

1.510,902 

43 

2,151.079 

31 

3,655,279 

EXPORTATIONS 


QnaatitéB 
«a  qoinUaz. 


82 

55 

132 

160 

49 

45 

62 

10 

9 

46 


Yalenr 


731,746 
2,687,566 
3,602.521 
1,144.356 
1,156,968 
2.954.493 
2,567,078 

961.508 
1,083,039 


En  1877,  nos  importations  étaient  divisées  comme  suit  :  or  brut 
113  kilog.;  or  monnayé,  997  kilog.;  argent  brut,  38,727  kilog.;  argent 
monnayé,  8,461  kilog.;  cuivre  monnayé,  3,421  kilog.  Nos  exportations 
comprenaient  :  or,  25  kilog.,  et  argent,  8,246  kilog. 
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MOUVEMENT   DES   MARCHANDISES 

par    le    cabotage. 

S  I.  —  LE  CABOTAGE  EN  FRANCE. 

La  navigation  connue  sous  le  nom  de  cabotage  se  divise  en  grand  et 
petit  cabotage. 

En  douane,  on  entend  par  grand  cabotage  celui  qui  se  fait  d'un  port 
français  de  POcéan  à  un  autre  port  français  de  la  Méditerranée,  et  vice 
versa,  et  par  petit  cabotage,  celui  qui  se  fait  entre  les  ports  français  de  la 
même  mer.  Dans  le  service  du  port  de  Bordeaux,  on  entend  par  grand  cabotage 
celui  qui  se  fait  d*un  port  français  à  un  port  étranger  de  TEurope,  et  par 
petit  cabotage,  celui  qui  se  fait  entre  des  ports  français. 

Si  nous  examinons  le  cabotage  en  France,  nous  trouvons,  diaprés  les 
chiffres  ci-aprcs,  que  depuis  trente  ans,  le  nombre  des  navires  faisant 
cette  navigation  a  diminué  d^environ  20  p.  100,  alors  que  leur  tonna^ 
total  a  augmenté  de  près  de  40  p.  100,  et  le  tonnage  de  leur  cargaison 
de  12  p.  100.  Ces  chiffres  nous  indiquent  que,  dans  le  cabotage  comme 
dans  le  long  cours,  le  tonnage  moyen  des  navires  a  considérablement 
augmenté.  Ils  nous  rappellent  Terreur  de  ceux  qui  prétendaient,  il  y  a 
trente  ans,  que  les  chemins  de  fer  allaient  anéantir  la  plus  grande  partie 
de  notre  marine  occupée  au  cabotage. 
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S  II.  —  LE  CABOTAGE  DANS  LES  PRINCIPAUX  PORTS 

de   la   Gironde. 

Pour  le  port  de  Bordeaux,  les  tableaux,  qui  suivent  et  ceux  que  nous 
v^ons  donnés  pages  691  et  695,  nous  montrent  que  le  mouvement  des 
larchandises  reçues  ou  expédiées  par  le  cabotage  grand  et  petit  est  un  peu 
lus  important qu^au  moment  où  furent  créées  nos  principales  voies  ferrées. 

Pour  le  port  de  Libourne,  la  décroissance  du  grand  cabotage  a  été 
mstante  depuis  1841,  ainsi  que  le  prouve  le  tonnage  des  marchandises 
iLpédiées  ou  reçues,  tandis  que  le  petit  cabotage  a  augmenté.  Pour  le  port 
B  Blaje,  Pimportance  des  marchandises  reçues  ou  expédiées  par  cabotage 

été  constamment  variable  depuis  trente-cinq  ans.  Elle  est  aujourd'hui 

peu  près  ce  qu'elle  était  en  1841.  Mais  nous  avons  vu,  page  691,  que 
i  nombre  des  caboteurs  entrés  ou  sortis  a  sensiblement  augmenté. 

S  m.  —  MARCHANDISES  EXPÉDIÉES  ET  REÇUES, 
d'après  la  douane,  par  le  grand  et  le  petit  cabotage  réunis 

(QUANTITÉS  EXPRIMÉES  EN  TONNES  DE  1,000  KILOO.). 


MOYENNES 

ANNUELLES 


1875 

1871  à  1875 

1866  à  1870... 
1861  à  1865... 

• .  • . 

1857  à  1860 

1852  à  1856 

18A1  à  18J!i2 

1837 

BORDEAUX 


lxp«rtati«B. 

166,287 
162,599 

296,377 
255,320 

166,608 
1A1,68/» 


UBOURNE 


laptrUUoi. 

225,059 
206,776 
U0,379 
182  /•75 
215,/i8/» 
2U,7/.0 
169,170 
U7,159 


KipfrtitioB. 


32  079 
29,/.81 
28,J!.56 
36,9/i3 
h7J39 
6hMh 
62,592 
3A,15& 


lapirUUii. 

31,706 
26,  U9 
37,0/i9 
5/»,730 
76,971 
Jil,736 
/.li,066 
30,A20 


BLAYE            1 

IxHrtiUBB. 

laporUtioa. 

22,8^5 

6,960 

Uy(m 

6,28i 

1,999 

6,753 

1,18Z. 

13.^89 

9,119 

19,/i53 

3,270 

6,336 

10,030 

9,U3 

12,521» 

3,234 

Viennent  ensuite  les  ports  de  Bourg,  Plagne,  Pauillac,  Lafosse  et  La  Teste. 


PORTS 


Bourg 

Plagne  ... 
Pauillac  («). 
Lafosse. . . . 
La  Teste... 


MOYENNE  DE  1873  A  1875 


KiporUtiti. 


Tonna. 

16,637 

l,/.52 

2,229 

9,70/. 

A98 


laptrUtioi. 


Tonnes. 

3,782 

5,588 

8,360 

260 

573 


MOYENNE  EN  1837 


Iiptrtalira. 


Tonnes. 

1,39A 
8U 
271 
285 

l»,980 


iBptrtattoi. 


Tonnes. 

7,635 

921 

1,367 

2 

6,133 


S  IV.'  —  IMPORTANCE  DES  RAPPORTS  DE  BORDEAUX 
avec  les  principaux  ports  français. 

Bordeaux  est,  au  point  de  vue  de  Timportation  par  cabotage,  le  port  de 
unce  le  plus  important.  Il  dépasse  de  plus  de  20  p.  100  le  Havre  et 
men.  Au  point  de  vue  de  Pexportation,  il  est  le  second.  Le  Havre 
us  dépasse  à  peu  près  de  20  p.  100. 


1)  Voir  page  736. 
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Lee  ports  de  France  clasBés  après  ceux  de  Bordeaux  et  le  Havre,  sont 
Rouen,  Dunkerque,  Nantes,  Breat,  La  Rochelle,  Rochefort. 


IllCUKDUES 

IIICIIIUIISIS 

a.-w^. 

4a<ITI 

iTHi" 

nw" 

15,150 

9,911 

it,m 

8.966 

M7 

St-Valery-Bur- 

73f 

l,S8i 

1.876 

].lS;i 

386 

lU 

616 

G6J. 

686 

Houen 

V],m. 

:«.757 

17,750 

30.137 

asî 

1,656 

853 

,.X 

1,078 
CS8 

l,7Wi 

ifli 

186 

93J. 

I^IE 

51,5 

■Mh 

KJ.1 

Laie 

3C 

im 

1.636 

807 

vr, 

sot 

1,507 

1,76-; 

1.1J.S 

7ia 

11,670 

ino 

501 

77î 

3,517 

US6 

S3G 

361 

6B 

73 

l,06t 

786 

m 

1J.3 

SIC 

160 

1,500 

1,093   3,au 


s  V.  —  NATURE  ET  IMPORTANCE 

dea   Matcbandtaee   princlpHles   alimenlant   Je  oaboiagv 

du  port  de  Bordeaux. 

l'anni  les  marchandises  alimentant  la  cnbotag^e  bordelais,  il  en  est  cinq 

que    nous    étudierons    avec    plus   de   détails.    Les    nombres    ci-après 

représentent  des  tonnes  : 


ANNEES 

Tlu. 

.„..«. 

(rilDflliriw. 

m,^,.«. 

r--™..; 

f 

i 
1 

30,97î 
51,897 
50,047 
45,364 
40.ÎI1 
30,053 
77,827 

27.457 
33,73j 
Î2,684 

3,798 
10,438 
26.402 

5,635 

3,13î 

4.fi82 
4,200 
7.0U7 
5967 
9,615 

9,658 
18,150 
3,î2e 
1,428 
■1.224 
5,7!M 
1,295 

51.770 
12,24] 
13,100 
n,il8 
20,020 
32,645 
6.438 

70,900 
47.802 
35,362 
3t. 236 
42.565 
51,115 
29,335 

35,895 
29.375 

ii,4:i9 

20.428 
5t,559 

47.887 
34,862 

683 
20.509 
8,818 
11,530 
10,985 
10,323 
21,366 

3,905 

6.376 

6,417 

3.296 
27.710 
14,994 

6,458    ; 

15.134 
12.10.J 

6.801 

5,275 

5.975    ' 
28.650 

1.89S    1 

IH75 

Wl 

1875 

862 
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Mogemu  da  années  1873.  187i,  187S,  par  tonnes  de  4,000  kilogremnui. 


MARCHANDISES 

1 

j 

UAHCHANDISE3 

1 

1 

983 
3,1« 

20,956 
-616 
151 

•ffl 

687 

53i. 

3,680 

3,699 

5,7U 

879 

11.9 

1,177 

1,760 
«6 

19.801 

\\ixii 

5J.8 

ai.j. 

9S9 
1,037 

9J.S 
9U 

19.008 
991 
161 
631 
119 
301 
1.073 

10,618 

10,078 
1,036 
1,135 
3.i91 

«J, 
9,Ûti 

19,370 

91,936 

170 

3,918 

'so 

317 
9JflO 

Matériaux  pour  b& tisses 

5,530 

996 

loa 

1,777 
593 

706 

ses 

178 

99 

1,506 

919 

9,768 

l.,&99 

1.389 

686 

9,898 

397 

1^50 

178 

719 

3,836 

337 

lis 

108 

56,975 

199 

3Ji,707 
71.8 
b,l.98 
1,901. 
1,391 

1,169 

3  013 

ii80 
8,795 

91.9 
9,196 

73C; 

8oa 
1,938 

VSk 

108 

9,335 

759! 

597 

30,893 

19^ 

Ouvrages  ea  bois 

Ouvrages  en  métaux. . . . 
Papier  et  eos  applica- 

Cornesetosdebélaîl.. 

Drille8  et  chiffons 

Pierre  et  terre  pour  Arts 

Fonte 

Fruits  oléagineux 

Fruits  de  tables 

Futailles  vides 

Grains  et  Dirines  de  fro 

Crains  elEariDM  de  wigle 

Huiles  de  graines  grasses 

Légumes  verts 

Légumes  secs  et  pom- 
me de  terre 

L'article  Fins  comprend  pour  la  plus  grande  partie  les  vins  qui  arrivent 
à  Bordeaux  par  caboteurs  des  ports  de  Lafosse  (Saint- VWien),  Pauillac, 
Blaye,  Bourg,  Plagne,  Liboume,  etc. 

SVl.—  IMPORTANCE  DES  RAPPORTS  DE  BLAYE 


pduts  de  destination 

HDÏENNE      , 

■«CHJinSISBE  PRlnCI  PALES 

iOTlNNE    1 

136 

996 

13,187 

1,S83 

181. 
313 
695 

965 

i.,67i 

157 

9.395 

8,610 
131 

9,559 

130 

3 

13 

i.iao 

ll|irU- 

88;. 

930 

3,736 

1^ 

600 
109 
158 
50 

5.9W 

liH. 

781 

llf. 
112 
9,181 
163 
197 
178 

POBTS  DE  raOÏEUANCE 

Matériaux  à  bAtir 

•734 
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S  Vn.  —  IMPORTANCE  DES  RAPPORTS  DE  LIBOURNE 
par   le   cabotage   avec    lee    principaux    ports    français 

PAa  TONNES  DB   1»000  KILOGRAMMBS. 


PORTS  DE  DESTINATIOIf 

Dunkerque 

Brest 

Rouen 

Quimper 

Vannes 

Redon 

La  Rochelle 

Rochefort 

Saint-Pierre 

Le  Chftteau 

Bordeaux  

Bourff 

PauilTac 

Plagne 

PORTS  DE  PROVENANCE 

Rouen 

Saint-Pierre 

Le  Château 

Plagne 

Bordeaux 

Bourg 

Blaye > . . . . 


■  OYERIIE 

il  «873 

Ut» 

«iltt7. 

1,071 

1,U6 

» 

1.139 

900 

l,Zi64 

lU 

1.20 

183 

722 

195 

1,156 

l,Ji61 

5A3 

166 

2,3^2 

301 

50 

Ul 

117 

»,055 

16.663 

301 

%t6 

525 

70 

193 

l>55 

358 

1,373 

5,900 

1,357 

1.795 

3.298 

281 

U7 

U,833 

16,690 

393 

8 

206 

% 

MARCHANDISES  PRINCIPALES 

Amendes,  noix,  etc . . . . 

Bois  communs 

Fers  et  aciers 

Fonte 

Froment 

Graines  oléagineuses. . . 

Houille 

Huiles  de  graines 

Matériaux  à  bfttir 

Papier 

Pierres 

Riz 

Savons 

Seigle 

Sel  marin 

Sucre  brut  et  raOiné. . . . 
Vins 


MOYERRE 

d«  1879  à  lirs. 


tX|Wll- 


ll 


M17 

1,99A 
132 

aobd 

32 

959 
2,659 

237' 
Ji,797, 

71i9 

750 

318 

» 

2,725 


1,079 
1,951 
656 
197 
3,377 
1,JL56 

l,Sà) 

123 
1,960 

173 

8i1tl 

1,17! 
1,250 


.   S  Vin.  —  IMPORTANCE  DES  RAPPORTS  DE  BOURG 
pur    le   cabotage   avec    les    principaux    ports   français 

PAR  TONNES  DB  1,000  KILOGRAMMBS. 


PORTS  DE  DESTINATION 

Nantes 

Mortagne 

Blaye  

Plagne  

Libourne 

Bordeaux 

Pauillac 


PORTS  DE  PROVFNANCE 


Marans  .. 
Blaye  . . . , 
Plagne  . . , 
Libourne . 
Bordeaux 


■OYENNE 


it  4873 

I IS7S. 


tUT. 


153 

111 

156 

» 

963 

12 

66 

1 

h58 

8 

15,093 

103 

276 

s 

A 

5,60Zi 

169 

133 

150 

» 

a'.3 

296 

9  9G0 

1,570 

MARCHANDISES  PRINCIPALES 

Bière 

Bois  communs 

Eaux-de-vie 

Fers  et  aciers 

Fourrages 

Grains  et  farines 

Houille 

Matériaux  à  bâtir 

Poterie 

Sel  marin 

Vins 


MOYENNE     , 

de  ItfS  à  187».    I 


bptrto- 

ttM. 


510 

956 

9 

/i85 
315 

» 

9.576 


172 
1.517 


27o 

361 

»     I 

123 
191 


CHAPITRE   VIII.   —  LE  CABOTAGE. 


735 


;iX.- IMPORTANCE  DES  RAPPORTS  DE  LA  FOSSE  (Saint- Vivien^ 

par  le  cabotage 
avec  les  principaux  poris  français»  par  tonnes  de  1 ,0(X)  kilog. 


PORTS  DE  DESTIIfATION 

Mortagne 

Libounie 

Bordeaux 

POBT  DE  PROYENANCE 

Mortagne 


■OYENKE 


U  4873 
I487S 


991 

50 

9,358 


900 


•I  1837. 


930 
AO 


MARCHANDISES  PRINCIPALES 

Bois  communs 

Fourrages 

Grains , 

Résine 

Vins , 


MOYENNE 

de  I87S  à  1875. 


tlta. 


756 

1,/IM 

1,891 

718 

A.189 


lapMla- 


SX.  —  IMPORTANCE  DES  RAPPORTS  DE  LA  TESTE 
par   le   cabotage   avec    les    principaux    ports    français 

PAR  TONNES  DE   1 ,000  KILOGRAMMES. 


PORTS  DE  DESTINATION 

Redon 

Nantes 

Rochefort 

PORTS  DE  PROVENANCE 

^f  antes 

[Charente 

Rochefort 

Bordeaux 


MOYENNE 


4f  1873 
14875 


6^ 

30 

999 


UO 

95 

900 


•I  4837. 


5Z» 

3,696 

100 


Ulhl 

l,hOU 

1.3A9 


MARCHANDISES  PRINCIPALES 

Bois  communs 

Houille 

Huîtres 

Matériaux  à  b&tir 

Résine 


MOYENNE 

do  1873  à  1875. 


tifi. 


993 

909 

» 

131 


U«i. 


900 

165 


S  XI.  —  IMPORTANCE  DES  RAPPORTS  DE  PLAGNE 
par    le   cabotage   avec    les    principaux    ports    français 

PAR  TONNES  DE  1,000  KILOGRAMMES. 


MOY 

4t  1873 
14875 

ENNE 

•14837 

MARCHANDISES  PRINCIPALES 

Bois  communs 

MOYI 

de  187S 

liporta- 
ti». 

ENNE 

àl875. 

laptrU- 

lioi. 

PORTS  DE  DESTINATION 

le  Château 

hl 
956 

339 
H9 
978 
190 
IhU 
3,863 

193 

s 

926 
1,101 

» 

» 
» 

37 
570 

109 

101 

85 

55A 

999 
58 
52 

579 
1,555 

s 

7A 

îll 
3,13/» 

979 

[arans 

Drilles  et  chiffons 

Fers  et  aciers 

» 

a  Rochelle 

62 

aint-Pierre 

Froment 

Uh3 

aujon 

Matériaux  à  bâtir 

Savon 

» 

'ornac 

59 

ibourne 

Seiffle 

131 

ordeaux 

Sel  marin 

94 

Tartrates 

» 

PORTS  DB  PROVENANCE 

Vins 

» 

B  Ch&teau 

iint-Pierre 

ibourne 

ordeaux 

736 
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On  ne  trouyera  pas  ici  le  tableau  de  Panillac,  parce  qu^il  est  en  usage 
dans  ce  port  d'expédier  les  Tins  destinés  à  Bordeaux  avec  un  simple 
acquit  à  caution,  sans  que  les  bureaux  de  la  douane  les  enregistrent  au 
cabotage. 

Les  Tins  formant  le  principal  article  de  sortie,  il  en  résulte,  à 
Pexportation,  un  chiffre  beaucoup  plus  fiuble  que  celui  des  importations, 
comme  on  a  pu  le  Toir  page  731. 


CHAPITRE  IX 


MOUVEMENT  DES  MARCHANDISES 

par  voie  fluviale. 

Le  tableau  suivant  présente  la  comparaison,  pour  nos  principaux  cours 
d'eau,  du  tonnage  des  marchandises  soumises  aux  droits  de  navigation 
(non  ramenées  au  kilomètre  de  parcours).  On  a  réuni  dans  un  même 
chiffre  le  tonnage  des  marchandises  transportées  sur  les  fleuves  et  les 
affluents  qu'ils  reçoivent.  Sur  ce  tableau,  publié  en  entier  par  M.  Maurice 
Bloch,  page  250  du  tome  n  de  sa  Statisiigue  de  ^la  France,  le  fleuve  la 
Gironde  tient  le  quatrième  rang. 


FLEUVES 


Seine  et  ses  affluents 

Rhône 

Loire 

Gironde 

Charente 


1857 

Tonnes. 

5,376,809 

3,608,808 

2,111.762 

988.546 

537,340 


1867 


TonBei. 

6,563,251 

2,362,358 

1,535,770 

418,181 

237,890 


1872 

5.968.474 

t  .870,062 

i  ,370.69i 

668.309 

181,543 


Nous  n^avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  le  changement  qui  s^est 

opéré  dans  le  transport  des  marchandises  depuis  le  développement  des 
Vjoies  ferrées. 

Constatons  ici  que  la  diminution  de  la  navigation  fluviale  n^est  pas 
aussi  grande  qu^on  pourrait  le  croire  en  examinant  isolément  le  dévelop* 
pement  énorme  du  transport  des  marchandises  par  chemin  de  fer  que 
nous  indiquons  dans  les  tableaux  suivants. 

Quant  au  transport  des  marchandises  par  canaux,  il  n^a  lieu,  dans 
notre  département,  qu^avec  le  concours  de  la  Garonne,  nos  deux  principaux 
canaux  s^embranchant  sur  cette  rivière  à  environ  50  et  40  kilomètres  en 
amont  de  Bordeaux.  Toute  marchandise  dirigée  vers  ces  canaux  ou  qui 
en  vient  est  donc  comptée  dans  la  navigation  fluviale  de  la  Garonne. 

Nous  avons  donné,  pages  161  et  suivantes,  la  statistique  du  mouvement 
de  la  navigation  sur  le  canal  latéral  à  la  Garonne,  et  dos  renseignements 
analogues  pour  la  partie  canalisée  du  Drot,  page  134. 


CH&P.  X.  —  UOUVBHBNT  DBS  UABCHANDI3ES  PAR  VOIE  FERRBE, 


CHAPITRE   X 

MOUVEMENT  DES  MARCHANDISES 

par  vole  ferrée  ('). 
S  I.  —  CHEMIN  DE  FER  D'ORLÉANS. 

Le  pro^s  du  mouvement  commercial  dans  notre  département  paraît 
encore  plua  conaidérable,  si  noua  comparons  le  mouvement  des  marchan- 
dises expédiées  par  voie  ferrée  aujourd'hui  et  celui  d'il  y  a  vingt  ou 
vingt-cinq  ans. 

Pour  l'ensemble  des  stations  de  la  Compagnie  d'Orléans,  situées  dans 
notre  département,  nous  trouvons  un  progrès  de  490  p.  100  pour  la 
petite  vitesse,  et  de  234  p.  100  pour  la  grande  vitesse. 

Nous  remarquerons  dans  le  tableau  ci-après  que  le  développement  du 
mouvement  commercial  est  trc^  différent  suivant  les  stations, 

MouoemeaC  des  Marchandises,  par  tonnes  de  1 ,000  kilogrammes,  dans  les  gares 
du  chemin  de /cr  d' OrUaiis  si'Mes  dans  le  département  de  la  Gironde. 


NOJIS  DES  GARES 

..,\T 

^.ri: 

:-■:;:. 

"".V 

ANNÉE 

t„«.  ..tu. 

...*.  tu™ 

Mti  TItm 

Hîitt 

■V^l" 

»..«. 

*„,,*. 

^.^n 

1t' 

D-IJ^t 

Arri* 

Les  EgEIsoties .... 

3 
130 
10 

ma 

16 
IS 
100 
7 
18 
6U 
7,530 
18 

13 

1 
M 

3? 

0,041 

tl 
ML 

13 
5-28 

10 
19 
13 
80 
20 

53 

3 

124 

ci- 

TJyïï 

3,8à1 

3G,ui;i 

m 

il.â88 

974 

l,7Gi 

5G7 

1,5S8 

3,804 

35g"043 
1,570 

143 

5ei 

9,4li3 

mi 

2.-283 
25,514 
1,74'J 
32,850 
1,342 
1,392 
837 
1,751 
5.1)19 

307^505 
2.&73 

135 

270 

3,553 

2« 

10 
87 

1,795 

52 
Kl 

■:,t]57 

i:.o 

3 
1 

\ 

3 

1,038 

11 

7 

113 

75 

ÏÂi36 

32 

,.„; 

4,978 

'59 
18 
12 
33 
21 
G4,419 
1,566 

154 

B,90e 

13,828 

719 

97.019 

172 

1,0G8 

24 

4,494 

5 

72 

299 

34 

284 

131 

32,414 

433 

235 
4.221 
5.161 

772 
49,819 

1852 

1873 

1857 

8t-Deni8-de.pilE.. 
Libourne 

BMÈulpice-d'Iion.. 
eaint-toubès 

Bardeaux........ 

Saim-Emilion.... 
aaJDl-Laarent-ilBs- 

Combes 

Baiut-litlenne  .... 

B»«-Fay-Ia-Graailp 
8<-MéJarildeGuw. 

4(Jl.A» 

.ta'.l,jb3 

Ainsi,  k  Bordeaux,  le  progrès  a  été  de  585  p.  100  pour  la  petite  vitesse 
et  de  224  p.  100  pour  la  grande  vitesse. 

Bordeaux,  vu  son  importance,  mérite  d'être  étudié  avec  plus  de 
développement.  Aussi  donnons-nous  plus  loin  :  l»  le  tableau  de  ses  im- 
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portations  et  exportations  par  la  gare  du  chemin  de  fer  d^Orléans  dans  les 
années  1853,  1863,  1873  à  1876;  2^' les  quantités  des  principales  mar- 
chandises reçues  ou  expédiées  par  la  même  gare  en  1854  et  en  1875. 

Mouvement  des  marchandises  dans  les  gares  de  Bordeaux  et  Bordeaux-transit 

par  tonnes  de  4,000  kilogrammes. 


ANNEES 


1876. 
1875. 
1874. 
1873. 
1863. 
1853, 


GRANDE  VITKSSE 

Départ* 

Ani-rée. 

6,763 

4,369 

7,530 

3,608 

8,128 

6,373 

5.579 

5,610 

3,675 

2.540 

1,795 

1,638 

PETITE  VITESSE 


Départ. 


380,526 
356,043 
329.384 
373,480 
201.128 
64,419 


Aii'lféo. 


312,108 
307,595 
281,028 
286,152 
192,903 
32,414 


387,289 
363,573 
338,512 
389,059 
204,803 
34,214 


316,477 
311,203 
287.401 
291,762 
195,443 
34,052 


Mouvement  des  marchandises  (petite  vitesse) ,  pendant  les  années  487S  et  48Sê, 
à  la  gare  de  Bordeaux  du  chemin  de  fer  d^  Orléans, 


DÉSIGNATION  DES  MARCHANDISES 


Acides,  Essences,  Goudron 

Bois  à  brûler 

Bois  de  construction 

Ghiflbns,  0^'chets  de  coton , 

Cuirs  verts,  tannés  ou  ouvrés  . . . 
Drogueries,  Produits  chimiques 

Entrais  de  toute  nature 

Epiceries  et  Denrées  coloniales  . 
Esprits,  Trois-six,  Spiritueux... 

Farines,  Fécules,  Gruaux 

Fer.  Fonte,  Ferblanc 

Fruits  verts  et  Fruits  secs 

Fûts.  Emballage,  Paniers  vides. 
Grains,  Graines  et  Légumes  . . . . 

Houille,  Coke,  Tourbe 

Huiles,  Suifs  et  Bougies 

Laines  en  balles  et  lilées.  Crins. . 
Papiers  en  rames,  Cartons. . . . . . 

Porcelaines,  Faïences,  Cristaux. 

Salaison,  Conserves .*. . 

Savons 

Sel  de  cuisine 

Sucres  bruts.  Glucose,  Sirops.. . 

Sucres  raffinés 

Taillanderie,  Quincaillerie 

Tissus,  Etoffes  diverses 

Vins,  Bière,  Cidre 

Minerais 


ANNÉE  1875 


ANNÉE  1854 


relies. 

14,836 

1,511 

693 

4,597 

24,368 

12,299 

6,325 

1,438 

6,411 

5,284 

6,851 

6.346 

6.827 

3,485 

8,664 

2,171 

14,588 

13.814 

1,311 

13.859 

14,962 

19.783 

2,867 

7,884 

5,121 

5,876 

8.582 

31,344 

9,723 

18.801 

8,373 

3,799 

4,450 

4i8 

847 

2.423 

1,106 

15,036 

2.902 

3.260 

3,512 

524 

177 

182 

604 

3,73  i 

1,422 

7.996 

713 

7,770 

2,296 

1 1 ,684 

145,123 

32,203 

25,341 

3,194 

opédUcs. 


1,915 

50 

2,500 

2,111 

1.274 

2.985 

567 

10,163 

8,i88 

3,823 

8,906 

5,218 

1.139 

8.917 

3,136 

641 

2,044 

141 

514 

956 

1,668 

3 

2.037 

241 

406 

1,383 

56,883 

324 


fVfVMk 


34 

344 

578 

408 

971 

1,003 

304 

1,118 

6,453 

713 

7,589 

289 

485 

3,924 

1G4 

475 

650 

2.044 

4,064 

217 

81 

4 

820 

581 

3.222 

7,873 

1.343 

6,352 


Les  vins  reçus  à  Bordeaux  par  le  chemin  de  fer  d^Orléans  s'élèvent  au 
chilTre  de  32,200  tonneaux.  Nous  n'avons  pu  trouver  sur  les  statistiques 
des  chemins  de  fer  du  Midi  le  chiffre  correspondant.  Ces  chiffres  ont,  du 
reste,  peu  d'intérêt,  parce  que,  comprenant,  confondus,  les  vins  récoltés 


CHAP.  X.  —  MOUVEMENT  DES  MARCHANDISES  PAB  VOIS  PEUREE.         13V 

dans  les  parties  de  la  Gironde  voisines  des  gares  et  ceux  du  Midi,  dous 
n^y  trouverions  pas  un  document  utile  à  la  statistique  de  l'importation  des 
vins  dftos  la  Gironde. 

S  II.  —  CHEMINS  DE  FER  DU  MIDI 

Ifometneni  det  marehandisa  dam  le»  gara  tiluéet  datu  la  Bironde, 

par  toitnet  de  4,000  iilogrammee. 


- 

NOMS   DES   GARES 

ANNÉE  1875 

ANNÉE  (•) 

h 

(riTCTI 

.^!!lî^ 

!■< 

¥ 

'Bordeaux  d  aarO  <■  nm»!!» m rmwin •■ 

l.TAt 
44 

:t 

3 

6 

194 

10 

316 
17 

827 

m 

941 
247 
284 
191 
8 

159 
4 
G8 
72 
30 

3 
13 

M3 
49 

ai 

1,810 
109 

353,195 

11.906 

63i 
1.285 
4,133 
1,101 

30G 
I..ii03 

\m 
v:.m 
:!,S62 

11,-^  75 
D.'M 
1  S93 
I,.ii2 
T,s|9 
1)  :tG4 

'11,018 
/i(i;;[)6 
î.:;43 

14iil5 

147 
5.758 
1,551 

12,442 

10,022 

810 

181 

204 

S.OOli 

7G5 

7,210 

561.838 
3,7Î1 

661 
1,371 

834 
2,083 
1535 

'370 
1,605 
5,7.M 
4833 
2.960 
8.570 
3,682 

'779 

820 
3.956 
5,839 
1.174 
3,896 
6,416 
7,5  lÊ 

8.444 
216 

3.043 

2S8 

16.737 

1,280 

3,14S 

1,076 
7.526 
24,722 
1,823 
997 

2,457 
6 

3 
4 
12 

28 

74 
177 
29i 

82 
426 
200 
153 

28 

11 

6 
5 
28 
19 
5 
1 
21 

12 

176 
9 
H 

865 

229 
197 
93 

2 

137.444 

7 
5 

90 

6S 

698 

618 

331 

575 

20.317 

14,429 

2.159 

7.717 

5.201 

119 

1,313 

1,%7 

1.775 

383 

3,110 

6.075 

4.6CG 

1.681 1 

103' 

268 

'•'iî 

2.792 

7,1571 

23 

791 

2,191 

1.288, 

116 

507  i 

59. 

227,878^ 

LaRéole 

Facture 

1 

T 

12,a34 

591,773 

700,708 

5,685 

18  de  Bordeaux  A  Lamotbc-LDuderroTl,  o 
de  Niïiin  01  BaïBS,  ouverlaa  on  1866. 
de  Pu99ac  A  La  Teste  (In  Compagnie 
postsssion  du  cliemiQ  cIo  far  deXa  1 


m  1834). 
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Mouvement  des  marchandises  dans  les  gares  de  Bordeaux  et  Bordeaux-trwuU 

par  tonnes  de  4,000  kiioçrammes. 


ANNÉES 

uiiM  iimn 
Départ 

PETITE 
Départ 

VITESSE 
ArriTée. 

1876 

5,328 
4.741 
4,616 
4.123 
3.942 

387.279 
353,195 
311.433 
304.186 
334,821 

586.608 
561.838 
543.379 
566.236 
312,485 

1875 

1874 

1873 

1863 ; ; 

Poids  des  principales  marchandises  parties  de  la  gare  de  Bordeaux, 

par  tonnes  de  4,000  kilogrammes. 


NATURE  DES  MARCHANDISES 


Vins,  Boissons  fennentées. 

Spiritueux,  Eaux-de-vie 

Bois  de  chauffage  et  de  construction 

Céréales,  Farines,  Légumes  secs 

Denrées  coloniales.  Epiceries,  Droguerie. . 

Sucres  bruts  ou  raffinés. 

Matériaux  de  construction 

Métaux  bruts 

Tissus  et  fils.  Lins  bruts  ou  filés,  Mercerie 

Papiers  imprimés.  Librairie 

Matières  résineuses 

Tabacs 

Comestibles  divers  et  Denrées  i'ralches . . . 

Chiffons,  Déchet? 

Viandes  salées»  Poissons  salés 

Huiles,  Savons,  Graisse  et  Cire 

Fûts  vides 

Cuirs,  Peaux,  Cornes  et  Poils 

Métaux  ouvrés 


16.864 

5.884 

32.055 

26.698 

9,224 

18.865 

20.835 

22,834 

5,996 

1.810 

3.870 

3,099 

2.824 

2.345 

9,075 

4.298 

19.551 

15.407 

12,094 


1875 

Départ  (1). 


Voir  plus  loin,  au  chapitre  Voies  de  communication,  le  mouvement  des 
marchandises  dans  les  chemins  de  fer  d'intérêt  local. 

(<)  Expéditions  des  gares  do  Bordeaux  et  provenances  de  l'Orléans  par  Bordeaux. 
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ADMINISTRATIONS 


CHAPITRE    I" 

ORGANISATION    RELIGIEUSE 

S  1.  —  ÉTAT  ANCIEN. 

L^Église  de  Bordeaux  est  une  des  plus  anciennes  de  France,  mais 
la  date  de  son  établissement  est  incertaine;  les  uns  la  font  remonter 
seulement  à  la  seconde  moitié  du  iii°  siècle  ;  les  autres  prétendent  que 
révangile  fut  prêché  aux  Aquitains  dans  le  cours  du  i^**  siècle  et  procla- 
ment apôtre  de  T  Aquitaine,  saint  Martial,  Tun  des  soixante-douze  disciples. 

Fortunat  désigne  Léonce  II  (563)  comme  le  treizième  évêque  de 
Bordeaux.  Le  premier  de  ces  pontifes  connu  avec  certitude,  est  Orientalis 
qui  siégea,  l'an  314,  au  premier  concile  d'Arles,  dont  il  souscrivit  les 
décisions  avec  Flavius,  son  diacre. 

Le  chanoine  Lopes,  auteur  d'une  histoire  de  l'Église  de  Bordeaux, 
après  avoir  reculé  l'existence  de  cette  Église  jusqu'au  temps  de  saint 
Pierre,  s'est  efforcé  d'établir  que,  dès  le  règne  de  Charibert,  l'archevêque 
de  Bordeaux  était  métropolitain  et  primat  d'Aquitaine.  Nul  doute,  que 
depuis  la  division  de  la  Gaule  en  provinces  romaines,  Bordeaux  ne  fût 
métropole  de  la  seconde  Aquitaine;  mais  sa  primatie  n'est  pas  aussi 
constante.  Aussi  fut-elle,  depuis  le  ix®  jusqu'au  xiv^  siècle,  un  sujet  de 
discorde  entre  les  prélats  de  Bourges  et  de  Bordeaux  ;  elle  n'a  cessé  d'être 
contestée  que  le  jour  où  le  pape  Clément  V  décida  la  querelle  en  faveur 
de  Bordeaux. 

L'Église  de  Bordeaux,  comme  métropole,  s'étendait  sur  les  diocèses 
d'Agen,  d'Angoulême,  de  Saintes,  de  Poitiers,  de  Périgueux,  de  Luçon, 
de  la  Rochelle,  de  Condom,  de  Sarlat.  Sa  primatie,  suivant  de  Marca, 
s'étendait  aussi  sur  Eiuza,  ancienne  Église  métropolitaine  détruite  au 
VIII®  siècle  et  remplacée  maintenant  par  Auch. 

Les  anciennes  limites  du  diocèse  étaient:  au  nord,  celui  de  Saintes;  a 
l'est,  ceux  de  Périgueux  et  de  Bazas  ;  au  sud,  ceux  de  Bazas  et  de  Dax.  Il 
renfermait  500  paroisses  y  compris  les  annexes.  On  y  comptait  cinq 
chapitres  et  onze  abbayes  d'hommes.  Le  chapitre  métropolitain  et  celui  de 
Saint-Seurin  avaient  haute,  moyenne  et  basse  justice,  dont  la  juridiction 
s'étendait  jusqu'à  quelque  distance  autour  de  leur  église  ;  les  officiers  de 
ces  juridictions  étaient  à  la  nomination  du  chapitre  dont  ils  dépendaient. 

Bordeaux  était  une  des  huit  chambres  supérieures  ecclésiastiques 
établies  en  France.  Elle  se  composait  de  l'archevêque,  président;  de  trois 
conseillers-clercs  au  parlement,  de  huit  autres  ecclésiastiques  et  d'un 
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promoteur.  C^est  elle  qui  faisait,  entre  ses  suffragants  et  quelques  autres 
évéchés  de  son  ressort,  la  répartition  des  décimes  ou  charges  imposés  au 
clergé  par  le  souverain.  Son  officialité,  qui  comptait  deux  auditeurs,  trois 
juges  et  deux  promoteurs,  jugeait  en  dernier  ressort  les  causes  dont 
appelaient  devant  elle  les  diocèses  ses  suffragants  et  ceux  de  Bajonne,  de 
Lescar,  d'Aire,  de  Tarbes,  d'Oléron.  Les  suffragants  avaient  aussi  leur 
chambre  diocésaine  pour  la  répartition  des  décimes  dans  leurs  diocèses. 
Évèques  et  Arcbevèques  de  Bordeaux.—  L'historien  de  l'Église 
de  Bordeaux,  que  nous  avons  déjà  cité,  a  fait  connaître  en  détail  retendue 
de  la  juridiction,  les  faveurs,  les  titres,  les  dignités  que  ces  prélats  durent 
a  nos  rois  et  au  Saint-Siège.  Nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  son  ouvrage. 
Quant  à  la  chronologie  des  évêques,  nous  la  donnons  simplement  ici,  nous 
proposant  de  revenir  avec  plus  de  détails  dans  notre  partie  biographique 
sur  les  prélats  qui  se  sont  le  plus  distingués  par  leurs  travaux  ou  par 
leurs  vertus  : 


Nomenclature  des  évêques  et  archevêques  de  Bordeaux, 


Orientalis  était  ôvéquo  od SU 

s.  Delphin 400 

S.  Amand 431 

S.Seurîn 436 

S.  Amand 451 

Gallicien 474 

Amôlius 506 

Cyprion 520 

Léonce  1 541 

Léonce  II 563 

Bortramme 585 

Gondegisile 589 

Jean,  vers 670 

Sicaire. 816 

Adalelme 848 

Frotaire 876 

Aldebert 9i0 

Geoffroi  1 982 

Gombaud 994 

Seguin 1010 

Arnaud  I i022 

GoolTroi  II 1027 

Archambaud 1043 

Audron 1059 

Gosselin  de  Parthonay 1059 

Amat 1083 

Arnaud  Géraud  de  Cabanac i  loi 

Geoffroi  III ngg 

Raymond  I,  de  Majeuil iisg 

Hardouin ii60 

Bertrand  I,  de  Montaud nés 

Guillaumo  I,  le  Templier 1 1 73 

Elieal 1187 

Guillaume  II 1207 

Géraud  de  Malmort 1227 

Pierre  1 1267 

Simon  do  Rocliechouart 1275 

Guillaumo  III 1295 

Henri  1 1289 

Bozon  de  Salignnc 1296 

Bertrand  II,  do  Goût 18OO 

Arnaud  III,  de  Ganleloup 1305  I 


Le  Cardinal  Arnaud  IV,  de  Canlelonp. 

Pierre II 

Amanieu  I,  do  Cases 

Bernard  de  Cases 

Amanieu  II 

Philippe 

Hélies  II,  de  Brémond 

Raymond  II,  deRoqueys 

François  I 

Le  Cardinal  François  II,  Hugossion . . . 

David  de  M jntferrant 

Le  Bienheureux  P.  Berlan 

Biaise  de  Grôelle 

Arthur  de  Montauban 

Le  Cardinal  André  d'Espinay 

Jean  II,  de  Foix 

Le  Cardinal  Gabriel  de  Grammont.. . . 

Charles  de  Grammont 

Le  Cardinal  Jean  III,  du  Bellay 

François  III,  de  Mauny 

Antoine  Prévost  de  Sansac 

Le  Cardinal  François  IV,  d'Escoubleau 

de  Sourdis 

Henri  II,  de  Sourdis 

Henri  III,  de  Béthune 

Louis  d'Anglure  de  Bourlemont 

Armand  Bazin  de  Bezons 

Prançois-Elie  de  Voyer  de  Riulmy 

d'Argonson 

François-Honoré  Cozaubon   de  Ma> 

niban 

Louis-Jacques  d'Audibert  de  Lusaan., 
Ferdinand-Max,  Mériadoc,  prince  de 

Rohan 

Jérôme  Champion  de  Cicé 

Charles- François  d'Aviau  du  Bois  de 

Sanzay.  ...r 

Le  Cardinal  Jean-Louis-Anne-Magd.  Le 
Febvre  de  Gheverus 

Le  Cardinal  François-Auguste  Donnet. 

François  Roullet  do  La  Bouillorie, 
coadjuteur 


1305 
1333 
1»7 
IStt 

1331 
13611 

lasi 

1381 
1389 
1113 
1430 
1436 
14CS 
1«7 

1479 
19M 
1329 
153) 
1541 
1553 

iseo 

16» 
16S0 
16IS 


1698 
1719 


170 

1768 
17»! 

1801 


1836 
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Les  trois  premiers-  évéques  de  Bordeaux,  contemporains  d'Ausone, 
vécurent  à  une  époque  qui  ne  fut  passagèrement  troublée  que  par 
rhérésie  de  Pespagnol  Priscillien;  ils  ne  virent  point  les  barbares  en 
Aquitaine  ;  mais  Torage,  qui  grondait  au  loin,  fondit  tout  à  coup  sur  ce 
pays.  Aux  sauvages  dévastations  des  Vandales  succédèrent  les  fureurs  et 
les  persécutions  des  Goths,  après  lesquels  vinrent  les  sanglantes  discordes 
et  les  crimes  des  descendants  de  Clovis.  G^est  au  milieu  de  tant  de  fléaux 
que,  pendant  près  de  deux  siècles,  les  successeurs  de  saint  Delphin  et  de 
saint  Amant  s'efforcèrent,  à  travers  mille  dangers,  d'affermir  en  Aquitaine 
l'ouvrage  que  saint  Martial  était  venu  y  fonder.  On  dut  à  ces  prélats,  qui 
la  plupart  étaient  d'une  haute  naissance  et  possédaient  de  grandes 
richesses,  la  fondation  d'églises  qui  remplacèrent  dans  nos  contrées  les 
petits  oratoires  des  premiers  chrétiens.  L'église  de  Langon  fut  érigée  par 
saint  Delphin,  aux  frais  de  saint  Paulin;  Léonce  P^  agrandit  celle  de 
Saint-Denis  que  son  prédécesseur  Amélius  avait  bâtie;  Léonce  11  fonda 
réglise  de  Saint- Vincent  (Vememeies),  qui  d'après  quelques  auteurs  aurait 
été  remplacée  par  Sainte-Croix. 

Parmi  les  évêques  de  Bordeaux  antérieurs  au  vii^  siècle,  Bertrand  est 
le  seul  que  l'on  ait  cité  comme  ayant  cultivé  les  lettres  ;  mais  Fortunat 
qui  le  célèbre,  mêle  la  critique  à  l'éloge. 

Gondegisile,  surnommé  Dodon,  ferme  la  liste  des  évêques  du  premier 
âge  de  l'Église  de  Bordeaux.  Il  occupait  le  siège  en  589. 

Ici  se  présente  une  lacune  de  deux  cents  ans  dans  la  chronologie  des 
évêques  d'Aquitaine;  il  ne  reste  aucun  souvenir  de  ceux  qui  ont  pu 
occuper  le  siège  de  Bordeaux. 

Le  second  âge  de  l'Église  de  Bordeaux  commence  sous  Louis-le-Débon- 
naire  par  un  Sicalre,  qui  siégeait  comme  évêque  métropolitain  en  846. 

Au  concordat  de  Léon  X  commence  le  troisième  âge  de  l'Église  de 
Bordeaux;  alors  fut  abrogé  le  droit  d'élection  pour  les  églises  cathé- 
drales, les  abbayes  et  les  prieurés  conventuels.  Depuis,  le  roi  nomma  à 
ces  bénéfices,  et  le  pape  les  conféra.  Le  dernier  prélat  nommé  par  le 
chapitre  métropolitain  fut  Gabriel  de  Gammont. 

Abbayes  du  diocèse  de  Bordeaux.  —  En  1789,  on  en  comptait 
douze;  quelques-unes  il  est  vrai,  n'existaient  plus  que  de  nom,  mais  le 
titre  et  les  revenus  avaient  survécu.  De  ces  douze  abbayes,  quatre  étaient 
primitivement  de  l'ordre  de  saint  Benoît;  quatre  de  l'ordre  de  saint 
Augustin;  deux  de  l'ordre  de  Cîteaux;  deux  de  l'ordre  de  Prémontré. 

Sainte-Croix  de  Bordeaux  (Ordre  de  saint  Benoît).  —  Son  premier  abbé 
nommé  Hélis,  fut  installé  à  la  tête  de  treize  religieux  par  Guillaume  Le 
Bon,  duc  d'Aquitaine,  après  qu'il  eut  fait  restaurer  l'église  de  Sainte-Croix 
de  Bordeaux.  Son  dernier  abbé  fut  La  Roche foucauld-Magnac  (1789).  Les 
revenus  de  l'abbaye  montaient  à  15,000  fr. 

Notre-Dame  de  la  Sauve-Majeure  (Ordre  de  saint  Benoît).  —  Fondée  en 
1080  par  un  religieux  de  Corbie,  nommé  Gérard,  cette  abbaye,  sur 
riiistoire  de  laquelle  nous  nous  étendrons  dans  notre  tome  III,  eut  pour 
dernier  titulaire  l'abbé  Taillefer.  Ses  revenus  s'élevaient  à  8,000  fr. 

Sainte-Marie  de  Guitres  (Ordre  de  saint  Benoît).  —  Cette  abbaye  eut 


744  LIVRE  IX.    —   ADMINISTRATIONS. 

pour  premier  abbé  en  1108  un  religieux  nommé  Guillaume,  et  pour  dernier 
Tabbé  La  Roche- Aymon  (1789).  Son  revenu  était  de  3,500  fir. 

Saint- Sauveur  de  Bïaye  (Ordre  de  saint  Benoît).  —  Fondée  en  1080.  Son 
revenu  en  1789  était  de  4,000  fr. 

Saint-ÉmUion  (Ordre  de  saint  Benoit).  —  Cette  abbaye,  de  fondation 
très-ancienne,  a  changé  plusieurs  fois  d'ordre  et  de  régime,  jusqu^au  jour 
oli  Clément  Y  la  sécularisa  et  remplaça  les  abbés  par  des  doyens,  dignité 
que  ne  dédaignèrent  pas  d'illustres  prélats,  entre  autres  François  et  Henri 
de  Sourdis,  archevêques  de  Bordeaux;  Arnaud  de  Pontac,  évêquc  de 
Bazas. 

Saint'Eomain  de  Blaye  (Ordre  de  saint  Augustin).  —  Cette  abbaye,  qui  a 
depuis  longtemps  disparu,  avait  encore  en  1789  pour  titulaire  Tabbé 
Messey,  et  un  revenu  de  4,000  fr. 

Lille  en  Médoc,  à  Ordonnac  (Ordre  de  saint  Augustin).  —  L'évêque  de 
Bazas  fut  le  dernier  titulaire  de  cette  abbaye,  qui  possédait  un  revenu  de 
4,000  fr. 

Saint-Vincent  de  Bourg  (Ordre  de  Cîteaux).  —  Paraît  remonter  au  xu* 
siècle.  D*après  une  épitaphe  trouvée  dans  ses  ruines,  son  premier  abl^é 
aurait  été  un  Guiraud,  mort  en  1611.  Revenu:  2,000  fr. 

Vertàeuil  en  Afe'doc  (ÛTÛTe  de  Cîteaux). —  Cette  abbaye,  d'une  haute 
antiquité,  d'un  grand  intérêt  historique  et  archéologique,  sera  l'objet  d'un 
article  spécial  dans  notre  tome  111.  Son  revenu  était  de  6,500  fr. 

La  Faise, près  Lussac  (Ordre  de  Cîteaux).  —  Revenu:  4,500  fr. 

Bonlieu  ou  Bis  d'Agneau,  près  le  Carbon-Blanc  (Ordre  de  Prémontre).  — 
Cette  abbaye  fut  fondée  en  1141.  Revenu:  2,000  fr. 

Pleneselve  (Ordre  de  Prémontré).  —  Revenu:  2,000  fr. 

Mîvèclié  de  Bazas.  —  Cet  évêché,  autrefois  suffragant  d'A  uch  et 
maintenant  supprimé,  occupait  un  territoire  faisant  aujourd'hui,  presque 
en  totalité,  partie  intégrante  du  diocèse  de  Bordeaux. 

Il  était  borné  :  au  nord,  par  les  évêchés  de  Périgueux  et  de  Sarlat;  k 
l'est,  par  celui  d'Agen  ;  au  sud  par  ceux  d'Auch  et  d'Aire  ;  à  l'ouest,  par 
celui  de  Bordeaux.  11  comptait  3  archidiaconnés,  5  abbayes,  3  chapitres  et 
133  paroisses  ou  succursales. 

Nous  renvoyons  les  lecteurs  qui  voudraient  connaître  l'histoire  de  ce 
diocèse,  h  l'ouvrage  spécial  publié  par  l'abbé  P.  J.  O'Reilly. 

Ses  abbayes  étaient  : 

Saint-Pierre  de  la  Bègle  (Ordre  de  saint  Benoît).  —  Revenu:  3,000  fr. 

Saint- Ferme  (Ordre  de  saint  Benoît).  —  Revenu:  5,000  fr. 

Saint-Maurice  de  Masinum  (Ordre  de  saint  Benoît).  —  Revenu:  1,500  fr. 

Sainte-Marie  du  Rivet  (Ordre  de  saint  Benoît  et  ensuite  de  Cîteaux).  — 
Revenu:  1,000  fr. 

Font-OuiUem  (Ordre  de  Cîteaux).  —  Fondé  en  1124.  Revenu:  2,200  fr. 

S  n.  —  ÉTAT  ACTUEL. 

Depuis  que  la  liberté  religieuse,  longtemps  réclamée,  fut  décrétée  en 
1789,  trois  cultes  ont  leur  libre  exercice:  le  culte  catholique,  le  culte 
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protestant  et  le  culte  hébraïque.  Cette  liberté  s'exerce  sans  ces  funestes 
divisions  qui  ont  autrefois  agité  et  souvent  ensanglanté  le  pays. 

Culte  catholiciae.  —  Le  diocèse  de  Bordeaux  embrasse  maintenant 
tout  le  département  de  la  Gironde.  Il  est  borné  :  au  nord,  par  les  diocèses 
de  Saintes  et  Périgueux  ;  a  Test,  par  celui  d'Agen  ;  au  sud,  par  celui 
d'Aire  ;  à  l'ouest,  par  l'Océan. 

L'archevêque  métropolitain  de  Bordeaux,  primat  d'Aquitaine,  a  pour 
suffragants  les  évoques  de  Poitiers,  de  la  Rochelle,  de  Luçon,  d'Angou- 
léme,  de  Périgueux,  d'Agen,  de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe  et  de 
)a  Réunion. 

Le  chapitre  métropolitain  compte  dix  chanoines  titulaires.  M.  le 
Supérieur  du  Grand  Séminaire  a  rang  de  chanoine.  Ses  premiers  digni- 
taires sont  MM.  les  archidiacres,  c'est-à-dire  les  trois  vicaires-généraux 
titulaires,  lesquels  ne  forment  qu'une  seule  et  même  personne  morale  avec 
Parchevêque.  Il  y  a  aussi  un  certain  nombre  de  chanoines  d'honneur,  tous 
évêques.  Les  chanoines  honoraires  résidants  sont  au  nombre  de  soixante- 
cinq,  les  chanoines  honoraires  non  résidants  au  nombre  de  vingt-neuf. 

Le  secrétariat  de  l'Archevêché  est  composé  d'un  secrétaire  général  et 
d'un  secrétaire. 

Le  diocèse  de  Bordeaux  comprend  984  ecclésiastiques,  soit  plus  d'un 
tiers  en  sus  du  nombre  d'il  y  a  trente-huit  ans.  Dans  ce  nombre  dont  nous 
donnons  la  division  ci -après,  nous  ne  comptons  pas  les  religieux  et 
religieuses  très  peu  nombreux  il  y  a  seulement  vingt-cinq  ans. 


1  arche  vôquo. 

1  coadjuleur. 

3  vicaires  généraux. 
10  chanoines  titulaires. 

9  curés  de  première  classe. 
70  curés  de  deuxième. 
429  curés  desservants. 
50  prêtres  auxiliaires. 


573  Report. 

152  vicaires  de  paroisses  ou  desser- 
vants de  chapelles. 
45  aumôniers. 

109  prêtres  attaches  aux  séminaires 
ou  collèges  ecclésiastiques. 

105  prêtres  à  la  retraite  ou  retirés 
du  ministère. 


En  comparant  le  nombre  des  cures  du  diocèse  de  Bordeaux  en  1877  et 
en  1839,  nous  voyons  combien  l'organisation  du  diocèse  de  Bordeaux  a 
progressé.  Sans  remonter  à  trente-huit  ans,  tout  le  monde  peut  se  rappeler 
combien  de  communes  étaient  dépourvues  de  service  religieux.  Certaine- 
ment plus  de  cent  églises*  étaient  abandonnées  ou  n'étaient  ouvertes  aux 
fidèles  qu'à  de  longs  intervalles. 

Nous  dirons  donc  comme  Jouannet  (qui  comparait  alors  1839  à  1802)  : 
l'état  du  diocèse  s'est  singulièrement  amélioré  ;  on  le  doit  à  la  constante 
sollicitude  de  l'administration  et  aux  vertus  des  vénérables  prélats  qui  ont 
successivement  occupé  le  siège  archiépiscopal  de  Bordeaux.  Tandis  que 
leur  esprit  de  charité,  de  paix,  de  tolérance  inspirait  aux  grands-vicaires, 
aux  curés,  à  tout  le  clergé,  le  désir  de  seconder  leurs  vues  évangéliques  et 
paternelles,  l'administration  s'efforçait  d'améliorer  la  position  des  prêtres, 
surtout  de  ceux  qui  se  trouvaient  placés  dans  les  communes  rurales; 
toutes  les  paroisses  ont  été  dotées  de  presbytères  récemment  bâtis  ou 
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considérablement  améliorés  ;  environ  280  églises  ont  été  édifiées  ou  consi- 
dérablement restaurées  et  embellies,  et  il  n^en  est  presque  pas  qui  niaient 
été  surmontées  d^une  flèche  ou  qui  ne  puissent  s^enorgueillir  d^un  magnifique 
clocher. 

Les  visites  pastorales,  de  plus  en  plus  fréquentes,  mais  toujours  simple 
et  sans  faste,  ont  été  désirées  et  reçues  comme  des  gages  d^une  union  plus 
intime  entre  le  premier  pasteur  et  les  conducteurs  du  troupeau.  Grâce  aa 
zèle  infatigable  de  Monseigneur  Donnet  et  de  son  coadjuteur  Monseigneor 
de  La  Bouillerie,  il  n^est  pas  une  commime,  aussi  retirée  qu^elle  soit,  qui  ne 
reçoive  tous  les  deux  ou  trois  ans  la  visite  du  premier  pasteur  du  diocèse. 

Les  chiffres  qui  précèdent  parlent  assez  d^eux-mêmes  pour  que  nous 
n^ajons  pas  besoin  de  nous  étendre  sur  le  progrès  du  sentiment  religieux 
dans  notre  diocèse,  car  nous  pouvons  ajouter  que  ces  édifices  consacrés  au 
culte  catholique,  qui  paraissent  si  nombreux,  sont  dans  beaucoup  de 
contrées  souvent  insufiBsants  à  recevoir  les  fidèles  qui  y  accourent. 

Notons  ensuite  que  leur  embellissement,  leur  agrandissement  ou  leur 
édification  ont  presque  toujours  été,  sous  Timpulsion  de  notre  archevêque 
et  de  ses  zélés  coopérateurs,  dus  aux  capitaux  souscrits  par  TÉtat,  par 
les  commîmes,  mais  surtout  par  les  fidèles. 

Nous  avons  parlé,  page  360,  de  renseignement  ecclésiastique  ou 
congréganiste  dans  la  Gironde,  et  nous  avons  donné  à  ce  sujet  des 
chiffres  pour  la  plupart  officiels,  indiquant  le  nombre  des  établissements, 
des  professeurs  et  des  élèves. 

Il  nous  reste  à  parler  des  établissements  d'ordres  religieux  que  nous 
diviserons  en  trois  classes  :  l^  communautés  religieuses  contemplatives; 
2^  communautés  religieuses  vouées  à  Tinstructi on  publique;  3*^  commu- 
nautés religieuses  hospitalières. 

Les  COMMUNAUTÉS  RELIGIEUSES  POUR  LA  PREDICATION  ET  LA  CONTEM- 
PLATION sont  devenues  depuis  quelques  années  très  nombreuses  dans  le 
département,  ou  Ton  en  compte  environ  29. 

Les  communautés  cTAcmmes  sont  au  nombre  de  26,  réunissant  environ 
180  religieux. 

Nous  citerons  : 

Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus,  prêtres  auxiliaires  de  la  chapelle 
de  Notre-Dame  de  Bon-Secours,  rue  Margaux  (12  R.  P.  et  7  Frères 
coadjuteurs). 

Pères  de  la  Miséricorde,  prêtres  auxiliaires  de  Fa  chapelle  Saint-Jacques, 
rue  du  Mirail  (4  R.  P.). 

Pères  de  la  Société  de  Marie,  prêtres  auxiliaires  de  la  chapelle  de  la 
Madeleine,  rue  Lalande  (4  R.  P.). 

Noviciat  des  Frères  de  Sainte-Anne,  dépendant  des  Pères  de  la  Société 
de  Marie,  cours  Saint-Qenès. 

Pères  Maristes,  prêtres  auxiliaires  de  Notre-Dame  de  Verdèlais  (10  R.  P.). 

Pères  du  Saint-Ssprit,  prêtres  auxiliaires  de  la  chapelle  du  Saint-Cœur 
de  Marie,  rue  Permentade^  64  (7  R.  P.). 

Pères  Carmes,  prêtres  auxiliaires  de  la  chapelle  du  Broussey  (Rions), 
pîi  se  trouve  un  noviciat  (6  R,  P.). 
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Pères  Cannes,  prêtres  auxiliaires  de  la  chapelle  de  SaintrJoseph  (12  R.  ?.)• 

Pères  Oblats  de  Marie  Immaculée^  prêtres  auxiliaires  de  Notre-Dame  de 
Talence  (8  R.  P.),  de  Notre-Dame  d'Arcachon  (4  R.  P.),  et  pour  les  œuvres 
de  la  Sainte-Famille,  rue  de  Berry  (5  R.  P.). 

Pères  Passionnistes ,  prêtres  auxiliaires  de  la  chapelle  située  route 
d'Espagne  (12  R.  P.). 

Pères  Dominicains  ou  Frères  prêcheurs,  prêtres  auxiliaires  du  couvent 
de  Sainte-Marie-du-Chapelet,  rue  Lhote  (8  R.  P.  et  4  Frères). 

Pères  Dominicains,  prêtres  auxiliaires  de  la  chapelle  du  Mouleau,  à 
Arcachon  (2  R.  P.),  et  directeurs  de  TËcole  maritime  d^Arcachon  (3  R.  P.). 

Pères  Franciscains,  prêtres  auxiliaires  du  couvent  de  Brandey,  à 
Gardegan  (5  R.  P.). 

Pères  Franciscains^  prêtres  auxiliaires  de  Notre-Dame  des  Anges  et  de 
Saint-Joseph,  rue  de  Pessac  (11  R.  P.). 

Pères  Lazaristes,  prêtres  auxiliaires  de  Notre-Dame  de  Lorette,  près 
La  Réole  (4  R.  P.). 

Pères  Bénédictins,  prêtres  auxiliaires  de  Notre-Dame  de  la  Fin-des- 
Terres,  à  Soulac  (3  R.  P.). 

Les  c(mmunautés  de  femmes  (vie  contemplative)  sont  au  nombre  de  trois  : 

Les  Carmélites,  à  Bordeaux,  rue  Saint-Genès,  et  à  Libourne. 

Les  Franciscaines,  cité  Bonnefîn,  23. 

Les  COMMUNAUTES  RELIGIEUSES  cousacrécs  à  rinstruction  ont,  dans 
notre  département,  en  18*77,  293  maisons,  dont  43  maisons  pour  jeunes 
garçons,  tenues  par  environ  190  frères  et  recevant  11,800  élèves,  et 
250  maisons  pour  jeimes  iilles,  dirigées  par  750  sœurs  et  recevant  environ 
31,750  élèves. 

Les  coMMUNAurés  hospitalières,  toutes  composées  de  femmes,  sont 
vouées  aux  soins  des  malades  ou  à  Téducation  des  petites  orphelines; 
58  maisons  sont  tenues  par  300  sœurs  de  treize  ordres  différents: 
1,860  orphelines  sont  reçues  dans  huit  ou  dix  de  ces  maisons,  sur 
lesquelles  nous  reviendrons  dans  notre  Livre  X  :  Établissements  de  charité. 

Culte  protestant.  —  La  religion  réformée  pénétra  sur  le  territoire 
formant  actuellement  le  département  de  la  Gironde  en  1538;  elle  y  eut 
depuis  lors  ses  assemblées  et  ses  prêches.  En  1561,  Bordeaux  seul  comj  tait 
7,000  protestants. 

On  compte  maintenant  trois  Églises  consistoriales,  dont  les  chefs-lieux 
sont  :  Bordeaux,  Sainte-Foj,  Gensac. 

Ces  Églises  ont  été  réorganisées  par  im  décret  de  1853,  qui  les  constitua 
en  paroisses,  placées  chacune  sous  un  Conseil  presbytéral  élu  par  les 
paroissiens,  et  sous  Tautorité  d^un  Consistoire  tenu  au  chef-lieu  et 
également  élu  par  eux.  Ces  deux  corps,  composés  de  pasteurs  et  d^anciens, 
aidés  par  des  diacres  qu'ils  nomment  eux-mêmes,  les  administrent 
chacun  en  ce  qui  les  concerne  et  veillent  au  soulagement  des  pauvres. 

Bordeaux  a  un  Conseil  presbytéral  double  pour  faire  les  fonctions  de 
Consistoire.  11  se  compose  d'un  pasteur-président,  de  deux  autres  pasteurs 
titulaires,  de  trois  pasteurs  auxiliaires,  de  quatorze  anciens  élus  par 
rÉglise,  et  de  vingt-quatre  diacres  nommés  par  le  Consistoire. 
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Avant  1789,  les  protestants  célébraient  leur  culte  dans  deux  maisons 
d'oraison,  situées  Tune  aux  Chartrons,  Tautre  dans  Tintérieur  de  la  Tille. 
Ces  deux  maisons  sont  aujourd'hui  remplacées  par  deux  temples,  situés 
Pun  rue  du  Hâ,  l'autre  rue  Notre-Dame;  ce  dernier,  construit  aux  frais 
des  religionnaires,  par  M.  de  Corcelle,  est  un  monument  remarquable  par 
la  sagesse  du  plan,  l'élégante  simplicité  de  l'ensemble,  le  goût  et  les 
convenances  des  détails.  Cet  édifice  comprend,  à  côté  de  la  vaste  salle  du 
temple,  le  dépôt  de  la  Société  biblique,  deux  écoles  d'enseignement 
mutuel,  une  pour  chaque  sexe,  et  divers  locaux  destinés  aux  réunions  du 
Consistoire  et  à  celles  d'une  Société  de  bienfaisance,  composée  de  vingt- 
quatre  dames  et  de  trois  pasteurs  de  l'Église  (^). 

Il  y  a  de  plus,  à  Bordeaux,  deux  oratoires  :  l'un  impasse  SaintnJean, 
n®  7;  l'autre  aux  Chartrons,  n^  35. 

Le  culte  réformé  y  est,  en  outre,  célébré  en  langues  allemande  et 
Scandinave,  31,  rue  Tourat;  en  langue  anglaise,  cours  du  Pavé-des- 
Chartrons;  et  en  français,  dans  une  chapelle  évangélique  indépendante  de 
l'État,  19,  rue  Barennes. 

Les  protestants  ont  à  Bordeaux  deux  Sociétés  de  secours  mutuels  :  une 
Société  en  faveur  des  veuves  et  des  orphelins  d'ouvriers,  un  Asile  des 
vieillards,  une  Maison  de  santé.  Nous  y  reviendrons  dans  notre  Livre  X. 

Il  existe  à  Arcachon  un  temple  où  le  culte  est  fait  alternativement  en 
français  et  en  anglais. 

Sainte-Foy-la-Orande.  —  Cette  Église  est  la  plus  anciennement  établie 
dans  le  département.  Ce  fut  à  Sainte-Foy  qu'en  1578  se  réunit  le  neuvième 
Synode  national  de  toutes  les  Églises  réformées.  Son  Consistoire  est 
composé  comme  celui  de  Bordeaux. 

Sainte-Foy  comptait,  avant  la  Révolution,  onze  réunions  ou  assemblées 
religieuses  desservies  par  trois  pasteurs. 

Aujourd'hui,  cinq  pasteurs  desservent  les  communes  de  Sainte-Foy, 
Saint-Avit-du-Moiron,  Saint-Nazaire,  Saint-Philippe,  La  Roquille,  Pineuilh, 
Saint- André,  Ligneux,  Margueron,  Eynesse,  Saint-Avit-de-Soulèges,  Saint- 
Quentin,  Les  Lèves,  Thoumeyragues,  Riocaud,  Caplong,  Appelles. 

Gensac.  —  Avant  1789,  les  Églises  de  Gensac,  Sainte-Foy,  Bergerac  et 
Montravel  formaient  ensemble  un  colloque  ou  Synode  provincial. 

Les  communes  de  Pessac-sur-Dordogne,  Flaujagues,  Sainte-Radegonde, 
Pellegrue,  Massugas,  Saint-Laurent,  La  Reyre,  Auriol,  Pujols,  Doulezon, 
Castillon,  Saint- Magne,  Libourne,  Coutras,  sont  comprises  dans  l'Église 
de  Gensac,  qui  compte  quatre  pasteurs  résidant  à  Gensac,  à  Castillon,  à 
Libourne  et  à  Flaujagues. 

Le  nombre  des  protestants  du  département  de  la  Gironde  était  de  8,837 
d'après  le  recensement  de  1851,  et  de  13,792  d'après  celui  de  1872,  qui 
en  comptait  8,600  dans  la  seule  ville  de  Bordeaux. 

Culte  liébralq[ae  (').  —  L'histoire  n'a  pas  conservé  la  date  du  premier 
étabh'ssement  des  juifs  dans  le  département;  mais,  dès  les  premiers  temps 

(<)  Les  protoâlants  ont  en  outre,  place  MicUoI,  un  bureau  auxiliaire  do  bienfaisance  sous 
le  nom  «le  7«  bureau.  (Voir  plus  loin  chapitre  dos  EtablUsemenU  thtn-itàbîu.) 
1*)  Voir  1  HUtoire  des  Juifs  à  Bardcaua,  pir  M.  TbâupiiLle  Malvexin,  1  vul.  iu-S^,  i87». 
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de  la  monarchie,  plusieurs  d'entre  eux  faisaient  le  commerce  à  Bordeaux  ; 
leurs  richesses,  qu'exagérait  encore  la  cupidité  des  grands,  appelèrent 
souvent  sur  eux  des  persécutions.  Ceux  qui  hahitaient  les  villes  vivaient 
réunis  dans  le  même  quartier,  à  proximité  de  leur  synagogue  et  de  leur 
cimetière. 

Le  décret  du  28  janvier  1790  effaça  jusqu'au  souvenir  des  dernières 
persécutions.  En  1806  et  1807,  un  Synode  et  un  grand  Sanhédrin  furent 
convoqués  h,  Paris,  des  consistoires  Israélites  s'organisèrent  dans  plusieurs 
villes  de  France,  Bordeaux  fut  du  nombre.  Son  Consistoire  fut  autorisé 
à  faire  bâtir  im  temple  rue  Causserouge.  On  en  célébra  la  dédicace 
le  14  mai  1812.  Une  succursale  fut  même  établie  rue  Neuve-des-Enfants 
Trouvés,  aujourd'hui  rue  d'Alembert.  Avant  cette  époque  les  Israélites 
avaient  eu  successivement  plusieurs  synagogues,  nom  que  l'on  donnait  à 
d'humbles  chambres  de  prières. 

Le  Consistoire  Israélite,  institué  le  13  avril  1809,  est  composé  d'un 
grand-rabbin  et  de  6  membres  laïques,  dont  un  président,  un  vice- 
président,  un  trésorier;  un  secrétaire  qui  ne  fait  pas  partie  du  Consistoire 
est  nommé  par  ce  dernier  pour  l'expédition  des  affaires. 

L'administration  du  temple  est  confiée  à  sept  fidèles  de  la  communauté 
choisis  par  le  Consistoire. 

Trois  ministres  officiants  et  un  aide  desservent  le  culte. 
Le  grand  temple,  situé  rue  Causserouge,  dû  au  talent  de  M.  de  Cor- 
celle,  et  ou  se  célébraient  les  offices  des  samedis  et  jours  fériés,  a  été  la 
proie  des  flammes  le  27  juin  1873.  Un  temple  provisoire  a  été  élevé  rue 
Honoré-Tessier,  n*  11. 

Les  offices  de  la  semaine  se  célèbrent  dans  la  succursale  du  grand 
temple,  7,  rue  d'Alembert. 

Le  cimetière  israélite  est  situé  route  d'Espagne. 
Le  nouveau  temple  doit  être  construit  sur  une  partie  de  l'emplacement 
que  laissera  libre  le  lycée  actuel. 

La  communauté  israélite  de  Bordeaux  compte  cinq  sociétés  d'assistance 
mutuelle,  dont  trois  d'hommes  et  deux  de  fenmies. 

Elle  possède,  pour  soulager  plus  spécialement  les  pauvres,  une  caisse 
alimentée  par  des  souscriptions  et  des  dons  annuels.  Cette  caisse  est  celle 
du  Comité  consistorial  de  secours  à  domicile. 

Trois  écoles  subventionnées  par  la  ville  y  sont  organisées  et  pourvues 
de  tout  le  nécessaire  pour  les  faire  marcher  de  niveau  avec  les  écoles  de 
la  ville.  L'une  de  ces  écoles  est  consacrée  aux  garçons,  l'autre  aux  filles  ; 
la  troisième  est  ime  salle  d'asile. 

Chacune  de  ces  institutions  est  surveillée  par  un  comité  spécial.  Le 
comité  de  dames  qui  surveille  l'école  des  filles  a,  en  outre,  la  mission 
de  placer,  au  sortir  de  l'école,  les  jeunes  filles  pauvres  en  apprentissage, 
afin  de  les  aider  à  s'établir  ultérieurement.  Les  garçons  sont  mis  en 
apprentissage  par  la  Société  de  bienfaisance  de  la  jeunesse  israélite,  qui 
a  aussi  pour  mission  de  fournir  des  vêtements  aux  élèves  indigents  des 
trois  écoles. 

Le  nombre  des  israélites  du  département  de  la  Gironde,  presque  tous 
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réunis  à  Bordeaux,  s'élevait  en  1851  à  2,454.  Le  recensement  de  1812 
en  compte  2,891. 

Dépenses  des  cultes* 


CULTE  CATHOLIQUE 

Trailem*  de  M*»"  rArchevôque. 
Indemaité  pour  les  tournées 

s  1     diocésaines 

^  J  ]  Traitement  des  grands  vicaires 
<e  ji  A     et  du  chapitre;  ensemble. . . 
Traitement  des  curés  ensemble 
Traitement  des  desservants. . . 
—  —  vicaires 

e/  Supplément  de   traitement  à 

|(      M^  rArchevôque 

«.S.1  Supplément  de  traitement  à 
'^^l    ,  trois  grands  vicaires 

-  f  —    à  un  ancien  curé 

s.\  au  petit  séminaire,  bourses... 

/  Supplément   de  traitement  à 

â  \     des  curés  de  ville 

?•  "  '  —    aux  desservants  de  ville  . . 

—    aux  vicaires 

Indemnités  de  logement 

Supplément  de  traitement  aux 
curés  et  desservants 

Traitement  des  chapelains  ou 
vicaires 

Indemuités  de  logement 

CULTE  PROTESTANT 

1 1(  au  consistoire  de  Bordeaux •. . 
^S  ]  au  consistoire  de  Sainte-Foy . . 
£  •  (  au  consistoire  de  Gensac 


EN  1839 


8 
S.8 

«*     V 


364,712  52 


15,000    »^ 

1,000 

20.765  98l 
93,384  88 
234,561 

8,000  »j 
1,500  »(  *^'^ 


;i 


300 
4,000 

2)800    *(  15,500 
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Payé  par  la  ville  au  consistoire  de 
Bordeaux  (*) 

CULTE  ISRA£LITE 

Le  trésor  paie  au  grand-rabbin  . . . . 
—  —    à  un  ministre  officiant 

La  ville  paie  en  indemnité  de  loge- 
ment et  en  suppl^  de  traitement.. 
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9,500 
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24.200 
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4,000    ■}     c  (ww) 
1,000    O    ^'"^ 


500,659  55 


2.500 


2.500 


i 


758,<j93  GU 


Cimetières.  —  Bordeaux  possède  un  grand  nombre  de  cimetièrea 
affectés  aux  différents  cultes,  et  dispersés  dans  toute  la  ville. 

Le  culte  Israélite  en  possède  trois  :  le  premier,  dit  cimetière  des  Atiçnonaû 
et  tout  à  fait  abandonné,  est  situé  rue  Sauteyron  ;  le  second,  cours  Saint 
Jean,  également  fermé;  et  le  troisième,  actuellement  en  service,  route 
d^Ëspagne. 

Le  culte  protestant  en  possède  également  trois  :  le  premier  rue  Judaïque  ; 


(^)  Nous  n'avons  ni  pour  1810,  ni  pour  1878,  de  donnôes-préc'scs  sur  ce  qui  est  payé  par 
leâ  communes  aux  cousisloired  de  Goasac  et  de  Sainte- Foy-la-Grande. 


CHAPITRE   I.   —  ORGANISATION   RELIGIEUSE,  ^51 

le  second  cours  Balguerie-Stuttenberg,  dit  cimetière  des  Étrangers;  et  le 
troisième  rue  Laville,  le  cimetière  Maekarty,  rue  Saint-Louis,  n'existant 
plus. 

Le  cimetière  communal  afiFècté  au  culte  catholique  est  situé  rue  d'Ares 
sur  les  terrains  des  Chartreux;  il  a  été  inauguré  en  1806.  Lors  de  sa 
création,  il  occupait  une  surface  de  16  hectares.  Les  plans  furent  étudiés 
par  MM.  Bonfin  et  Thiac,  architectes.  Sa  forme  était  un  carré  à  peu  près 
parfait,  traversé  dans  les  deux  sens  par  trois  grandes  allées;  quatre 
grands  carrés  ou  carreaux,  comme  on  les  appelait  alors,  servaient  aux 
inhumations  journalières,  et  les  bordures  étaient  réservées  pour  la  cons- 
truction des  sépultures  privées. 

Cette  disposition  était  bien  vicieuse,  car  les  enfants  et  les  adultes 
étaient  placés  à  la  suite  les  ims  des  autres  ;  il  s'en  suivait  ime  confusion 
très  grande,  alors  surtout  qu'il  était  nécessaire  de  procéder  à  des 
exhumations;  aussi  l'Administration  municipale  de  1809  s'occupa-t-elle 
de  faire  étudier  im  nouveau  plan  afin  de  séparer  les  en&nts  des  grandes 
personnes.  Les  délibérations  de  cette  époque  nous  montrent  combien  on 
s'occupait  du  cimetière. 

Deux. grands  projets  avaient  été  étudiés  :  le  premier,  pour  l'établisse- 
ment d'une  vaste  chapelle  construite  au-dessus  d'un  immense  caveau, 
destiné  à  un  ossuaire  général  ;  le  second  était  relatif  à  un  monument  en 
forme  de  pyramide,  supportée  par  im  large  piédestal,  devant  contenir 
des  chambres  mortuaires,  et  dans  le  centre  une  grande  pièce  où  devaient 
être  placés  des  appareils  pour  brûler  les  corps;  ce  dernier  monument 
devait  occuper  la  place  ou  a  été  établie,  plus  tard,  la  grande  pyramide 
surmontée  d'une  simple  croix.  A  partir  de  cette  époque,  le  cimetière  fut 
entièrement  livré  à  l'Administration  des  pompes  funèbres,  qui  le  garda 
jusqu'en  1845;  cette  année,  la  ville  dut  reprendre  ses  droits  afin  de  faire 
disparaître  certains  abus. 

L'augmentation  toujours  croissante  de  la  population  préoccupa  vivement 
nos  édiles,  car  le  champ  de  repos  devenait  insuffisant  ;  l'agrandissement 
du  cimetière  fut  donc  projeté,  et  dès  1848  l'ancien  établissement  des 
Champs-Elysées  fut  acquis  par  la  ville,  à  cet  effet. 

Cette  opération  fut  faite  sous  l'administration  de  M.  Gautier,  maire  de 
Bordeaux. 

Le  cimetière  s'étend  maintenant  sur  une  surface  de  24  hectares,  et  se 
trouve  formé  par  cinquante  divisions  ou  carrés,  destinés  aux  enfants,  aux 
adolescents  et  aux  adultes. 

n  était  à  présumer  que  cet  agrandissement  de  près  d'un  tiers  de  la 
surface  devait  suffire  pour  longtemps;  mais  le  nombre  incessant  de 
demandes  pour  les  sépultures  privées,  et  les  grandes  parties  de  terrain 
dont  on  ne  pouvait  disposer  à  cause  du  rocher  que  l'on  rencontrait  dans 
les  fouilles,  démontrèrent  bientôt  que,  pour  cette  fois  encore,  le  cimetière 
était  insuffisant. 

L'Administration  de  M.  Fourcand,  maire  de  la  ville,  s'occupa  de  faire 
rechercher  des  terrains  propres  à  cet  emploi  ;  mais  les  recherches  furent 
vaines,  et  il  fallut  recourir,  à  un  nouveau  projet. 
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De  sensibles  amélioratîoiis  ont  été  apportées  dans  le  seryiye  des 
inhumations;  les  champs  communs  ont  été  remaniés  en  grande  partie, 
et  les  fouilles  faites  pour  les  fosses  sont  tracées  au  cordeau  dans  les  deux 
sens;  les  erreurs  qui  se  commettaient  ont,  par  ce  fait,  complètement 
disparu. 

Des  ossuaires  sont  affectés  à  chaque  division,  et,  par  suite  du  rappro- 
chement des  fosses,  les  familles  peuvent  espérer  voir  séjourner  pour 
longtemps  dans  la  terre  les  corps  de  leurs  parents,  les  champs  conunons 
ne  devant  être  remis  en  service  que  tous  les  neuf  ans. 

Les  nouvelles  dispositions  adoptées  ont  laissé  certaines  zones  de  terrain 
libres,  qui  sont  livrées  pour  la  construction  des  sépultures  de  familles. 

M.  Chevalier,  adjoint  au  maire,  chargé  de  la  division  de  la  police 
administrative,  est  Pauteur  de  ces  améliorations,  et  c^est  à  son  activité 
persévérante  que  la  population  doit  la  canalisation  du  cimetière  avec  les 
eaux  de  la  ville,  amélioration  aussi  utile  pour  les  nombreux  ouvriers  qui 
y  travaillent  que  pour  les  familles  qui  visitent  ce  vaste  champ  de  repos. 

Le  nombre  des  caveaux  s'élève  h  11,000  jusqu'à  ce  jour,  et  les  champs 
communs  contiennent  42,000  fosses. 

Le  cimetière  possède  im  magnifique  dépositoire,  contenant  dans  sa 
crypte  200  cases.  Ce  véritable  monument  est  dû  à  M.  Burguet,  architecte 
de  la  Ville.  Les  constructions  élevées  dans  cette  nécropole  sont  simples  et 
remarquables. 

M.  Mazois,  architecte  à  Paris,  a  construit  le  caveau  qui  renferme 
le  cœur  du  général  Moreau,  et  le  caveau  de  la  famille  Pierlot  est  dû.  à 
rarchitecte  Duban,  membre  de  Plnstitut. 

Le  caveau  Dupuy,  rédacteur  en  chef  du  journal  la  Guknne,  construit 
par  M.  Garros,  architecte,  est  admirable  de  pureté  et  de  simplicité.  Ces 
grandes  lignes  de  caveaux  créées  par  les  architectes  de  notre  ville,  font 
le  plus  grand  honneur  à  leur  talent. 


CHAPITRE  II 


ORGANISATION   ADMINISTRATIVE 

S  L  —  ÉTAT  ANCIEN. 

Sous  les  successeurs  du  mari  d'Aliéner,  les  tribunaux  de  Guienne  et  ses 
municipalités  avaient  reçu  une  organisation  à  peu  près  régulière.  Le 
grand  sénéchal,  homme  de  robe  et  d'épée,  secondé  par  un  conseil  perma- 
nent, présidait  à  Bordeaux,  dans  le  palais  de  TOmbrière,  un  tribunal 
d'appel  pour  toute  la  province,  qu'on  nommait  la  Cour  du  IfoL 

D'un  autre  côté,  les  villes  s'administraient  elles-mêmes  pour  ce  qui 
concernait  leurs  finances,  leur  police  intérieure,  leur  milice  particulière,  et 
dans  plusieurs  cas  la  justice  civile  et  criminelle.  C'était  comme  de  petites 
républiques.  Plus  d'une  fois  la  ville  de  Bordeaux  leva  des  troupes,  fit  la 
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paix  et  la  guerre  (*).  Après  l'expulsion  des  Anglais,  les  rois  de  France 
respectèrent  d'abord  la  vanité  nationale  et  les  antiques  libertés;  mais  ils 
assimilèrent  peu  à  peu  la  province  de  Guienne  à  celles  dont  se  composait 
le  reste  du  royaume.  A  l'époque  de  la  création  des  généralités  et  des  inten- 
dances, elle  ne  conservait  plus  qu'en  partie  ses  mairies  et  ses  privilèges. 

La  création  des  intendants  sous  le  titre  de  commissaires  départis  date  du 
règne  de  Henri  II  (1551);  Louis  XIII  changea  ce  nom  en  celui  d*intendanis 
du  militaire,  de  la  justice  et  de  la  police.  Avant  les  commissaires  départis 
de  Henri  II,  nos  rois  envoyaient  dans  chaque  province  autant  de  commis- 
saires qu'il  y  avait  de  parties  dans  l'administration. 

En  1566,  le  territoire  actuel  du  département  fit  partie  de  la  généralité 
de  Guienne.  Il  comprenait  l'élection  de  Bordeaux,  partagée  en  trois 
subdélégations  (Bordeaux,  le  Médoc,  Libourne),  et  renfermait  en  outre 
deux  subdélégations  (Sainte-Foy  et  Bazas),  appartenant  à  d'autres  élections. 
Celle  de  Bordeaux  est  VAger  Burdigalemis  de  quelques  auteurs. 

La^généralité  de  Guienne  embrassait  vingt  subdélégations  administrées 
par  autant  d'officiers  en  sous-ordre,  à  la  nomination  de  l'Intendant.  Les 
subdélégués  expédiaient  les  affaires,  mais  toujours  sauf  recours  à 
l'intendant,  comme.chef  de  l'administration.  Celui-ci  avait  pour  mission 
de  veiller  à  l'égale  répartition  des  impositions,  à  la  culture  des  terres,  à 
la  prospérité  du  commerce,  à  l'entretien  des  chemins,  à  la  réparation  des 
édifices  publics,  à  l'emploi  du  revenu  des  villes  et  des  communautés.  Il 
était  chargé  de  la  distribution  des  troupes  dans  la  province,  de  l'approvi- 
sionnement des  magasins  du  roi,  de  la  levée  des  milices;  c'est  par  lui  que 
le  ministère  était  instruit  de  l'état  de  la  province,  de  ses  productions,  de 
ses  débouchés,  de  ses  charges,  de  ses  pertes  et  de  ses  ressources  ;  enfin 
presque  toutes  les  parties  de  l'administration  se  trouvaient  dans  ses  attri- 
butions, n  résidait  au  chef^lîeu,  et  faisait  deux  tournées  par  an  dans  la 
g^énéralité  ou  dans  quelques-unes  de  ses  élections.  Quand  il  était  absent 
un  subdélégué  général  remplissait  les  fonctions  d'intendant  et  correspondait 
ayec  le  n^inistère. 

Bordeaux,  siège  de  l'intendance  de  Guienne,  a  compté  vingt-quatre 
intendants  qui  se  sont  succédé,  depuis  M.  de  Bellebat  en  I6I8,  jusqu'à 
M.  Camus  de  Neville  en  1787.  La  plupart  n'ont  laissé  aucun  souvenir, 
tandis  que  le  passage  des  Séguier  (Pierre  III),  Abel  Servien,  Henri 
d'Aguesseau,  L.-F.  Aubert  de  Toumy,  N.  Boutin  et  Dupré  de  Saint-Maur 
a  l'intendance  de  Guyenne  a  laissé  des  traces  de  leur  capacité  comme 
administrateurs,  ou  de  leur  noble  caractère.  Nous  reviendrons  sur  ces 
personnages  dans  la  partie  biographique  de  notre  travail. 

S   II.   —    ÉTAT   MODERNE. 
Il  1.  —  Organisation  générale. 

Quand  l'Assemblée  constituante,  par  son  décret  du  22  décembre  1789, 
changea  la  division  territoriale  de  la  France,  elle  dut  changer  aussi 


{1)  Voir  à  ce  sujet  l'intéressante  brorimro  de  M.  Gaultiour  inlilulôo  :  Les  Gascons  it 
VAi  tillerie  ùordtlaise  au  siège  de  Fontaraiie,  1MI  à  1694  Bordeaux,  in-8«,  1874,  4  fr. 

I  48 


754  LIVRE  IX.    —   ADMINISTRATIONS. 

Torganisation  politique  et  administrative  de  PEtat.  Le  royaume  ajant  été 
divisé  en  départements,  districts,  cantons  et  municipalités,  chacune  de 
CCS  divisions  reçut  son  mode  particulier  d^existence  politique  en  harmonie 
avec  celle  du  corps  de  TËtat.  Tout  département  eut  ime  administratioii 
supérieure,  composée  de  trente-six  membres  siégeant  au  chef-lieu;  tous 
district  eut  une  administration  secondaire  composée  de  douze  membres; 
ces  administrations  élisaient  dans  leur  sein  leur  président  et  leur  secrétaire; 
elles  étaient  partagées  en  deux  sections  :  le  conseil  et  le  directoire.  Le  conseil 
de  département  s^assemblait  une  fois  par  an,  et  la  session  ne  devait  pa$ 
durer  plus  d^un  mois  ;  pendant  cette  durée,  il  fixait  les  règles  de  chaque 
partie  de  Tadministration,  ordonnait  les  travaux,  réglait  les  dépenses  es 
recevait  les  comptes  de  gestion  du  directoire.  Celui-ci  était  permanent; 
ses  fonctions  étaient  toutes  d^action  :  c^est  lui  qui  expédiait  les  affaires. 

Les  administrateurs  de  département  étaient  nommés  par  les  mêmes 
électeurs  que  les  députes  au  corps  législatif;  ils  choisissaient  ensuite 
dans  leur  sein  les  membres,  au  nombre  de  huit,  qui  devaient  composer 
leur  directoire.  Les  administrateurs  de  districts,  nommés  par  le  corps 
électoral  de  leur  district,  choisissaient  les  quatre  membres  qui  devaîest 
composer  leur  directoire;  la  session  du  conseil  de  district  durait  quinze 
jours  au  plus  et  devait  précéder  d^un  mois  celle  du  conseil  de  département 
(Voir  pour  détails  le  décret  du  29  décembre  1789.) 

Cette  organisation  subsista  jusqu^au  5  fructidor  de  Pan  III.  A  cette 
époque,  la  Convention  supprima  la  circonscription  des  districts.  Elle  établit 
dans  chaque  département  une  administration  centrale  de  cinq  membres, 
renouvelés  par  cinquième  tous  les  ans,  et  dans  chaque  conamune  de  cinq 
à  dix  mille  âmes  une  administration  municipale  ;  les  communes  au-dessous 
de  cinq  mille  tlmes  avaient  un  agent  municipal  et  un  adjoint. 

Dans  chaque  canton,  la  réunion  des  agents  municipaux,  sous  It 
présidence  d^un  membre  élu  par  tout  le  canton,  formait  la  municipalité 
du  canton.  Dans  les  communes  au-dessous  de  cinq  mille  âmes,  les  agents 
et  les  adjoints  étaient  élus  par  rassemblée  communale.  Enfin,  près  de 
chaque  administration  centrale  et  de  chaque  administration  conomunale 
de  canton,  le  directoire  exécutif  avait  un  commissaire  révocable,  qui 
veillait  à  l'exécution  des  lois.  Ainsi,  à  cette  époque,  le  système  électif  ne 
reçut  aucune  atteinte  ;  mais  en  supprimant  les  conseils  de  département  et 
ceux  d'arrondissement,  l'action  administrative  s'exerça  sans  contrôle,  la 
sécurité  de  l'intérêt  commun  et  des  intérêts  privés  perdit  sa  meilleure 
garantie.  Ce  n'est  pas  une  des  moindres  causes  de  certains  désordres  de 
l'époque.  En  l'an  VIII,  Napoléon  I^'  sentit  la  nécessité  de  réorganiser  sur 
d'autres  bases  l'administration  intérieure. 

La  Constitution  du  22  frimaire  an  VIII  divisa  la  France  en 
départements  et  en  arrondissements  communaux;  elle  posa  les  bases  de 
l'élection  aux  fonctions  administratives.  La  loi  du  28  pluviôse  an  VID 
développa  les  principes  que  contenait  l'acte  constitutionnel,  et  ces  principes 
sont  encore  à  peu  près  ceux  sur  lesquels  repose  notre  système  adminis- 
tratif :  l'élection  des  députés  à  la  Chambre  par  les  départements,  chacun 
suivant  son  importance;  l'établissement  des  préfets,  des  sous-préfets,  des 
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conseils  de  départemeiit,  des  conseils  d'arrondissement,  des  conseils  de 
préfecture;  l'organisation  des  cantons  et  des  municipalités.  Toutes  ces 
institutions  ont  survécu  aux  commotions  politiques  les  plus  graves  et  les 
plus  imprévues.  Cependant  le  mode  d'élection  ans  conseils  de  département 
et-aux  conseils  d''arroQdissemeQt  subit  une  fîlcheuse  modification.  Devenu 
Consul  à  vie,  puis  Empereur,  Napoléon  craignit  d'avoir  trop  fait 
pour  la  liberté,  et  s'attribuît  des  nominations  que  lui-même,  quand  il 
pouvait  tout  prendre,  avait  laissées  au  suffrage  des  électeurs.  Après  lui 
la  Restauration  continua  de  nommer  les  conseillers  de  département  et 
d'arrondissement.  Mais,  après  1830,  le  gouvernement  s'est  empressé  de 
rendre  aux  institutions  départementales  et  municipales  -les  garanties 
qu'elles  doivent  au  système  électif.  Avant  de  présenter  l'état  actuel  de 
l'administration  départementale  et  municipale,  nous  devons  indiquer  la 
part  que  le  département  prend  u  l'élection  des  députés  à  la  Chambre. 

Sur  les  135,242  habitants  du  département,  on  compte  208,315  électeurs  (') 
répartis  dans  les  différents  collèges,  ainsi  que  nous  l'indique  le  tableau 
des  dernières  élections  à  l'Assemblée  nationale  : 

Répartition  des  électeurs  ea  dix  collèges  électoraux  et  résultat  des  élections 
législatives  de  1S77. 


ÈI.BCTOnM-\ 

CLirTICU 

iMt'l™ 

21,5.11 

16,900 

'i9,î50 

22,337 

23.101 

%  1  Bazas 

S     Haye 

18,087 

13,374 

c      .esparre. . 

13,'J5d 

10,705 

IS,G30 

15,0fi'.l 

La  Rfule.  ' 

n.n: 

M.aild 

208.375 

1(;U,390 

RÉPARTITION  DES  VOIX 


Simiot,  R..  13,214.  —  Divers,  912, 

Miot"),  H.r„  13,3S0.  — Tandonnel.  M.,3,-211. 

Diipouy,  R.,  11,006.  —  Pastoureau,  M., 8,181. 

Comie  Je  Lur-SaliiceË,  R.,  12,519;  —  Je  Carayoa 

Labour,  L.,  (i.915.  -  Gras,  I.,  3,551. 
B™j-Davij,l,,  7,404.  — Ale;(.Wûu.R.,G,OU. 
Ern.  Dr^ollp,  I,.  8,8ii.  —  Marchai,  H..  4.385. 
Cio(leBouville,I,,ô.79fi.  -  Trarieax, R., 4.823. 


Roudin 


R.,  8,181,  — l'asoal.I.,  6,033. 


orcloa 

(■l  ComprensDl  Borduaui  to  el  S'  canlona  et  la  partie  urbilno  Ju  6>  cnnlon. 

(')  Compronanl  lB3  eunlonfl  Jo  Blanquefort,  Carbon-Blanc,  (iislclnnu,  Pessoc,  Sainl-.VniJrS 

eCubzac,  «itesroDiinuilesde  Iirug«8,  La  Ikiuscul,  Caiicli>run,  Talcnrc,  Di'-gica. 
:>)  Comprenant  les  canlonsd'AudeDgo,lSclia,CiiJillac,Créou,UillrùJe,  l'ùUell9ac,LaTa9le■ 
(■)  CumjirBnanl  loj  cantons  <la  Bran  no,  LitMiirae,  Piijulg,  Saiule-Foy. 
C'I  ComiircDanl  les  can  tous  de  Coalillon,  Coutras.  Fron  suc.  Oui  Ires,  Lussac. 
'"    "       peu  do  iBmgs  après  son  élection,  las  tleciBur9ilolaâ''eircon3criplion 


rt  Comijrt 

(8)  U.  Mie . 

do  Bordeaui 

répartis  con 


e  aont  rânnie  le  l6  Tàvrler  ISIS  pour  u 


e  ballulloge  i 
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II.  —  Administration  départementale. 

Préfecture.  —  LMnstitution  des  préfectures  est  une  imitatioii  des 
anciennes  intendances,  appliquée  à  des  divisions  territoriales  d'une  bien 
moindre  étendue  que  les  anciennes  généralités,  mais  d^une  administration 
beaucoup  plus  hérissée  d'affaires  épineuses,  politiques,  financières  et 
contentieuses,  donnant  dans  notre  département  un  travail  considérable 
et  classant  notre  préfecture  au  premier  rang  après  Lyon. 

La  création  des  préfets  remonte  h.  Pan  VIII,  et  déjà  33  de  ces  fonction- 
naires se  sont  succédé  dans  notre  département,  sans  que,  grâce  à  Toiga- 
nisation  des  préfectures,  les  rouages  administratifs  aient  été  troublés,  mais 
non  sans  dommages  pour  les  administrés,  car  plusieurs  de  ces  préfets  ont 
à  peine  exercé  un  an  et  n'ont  pas  eu  le  temps  d'étudier  les  besoins  et  les 
ressources  du  vaste  département  qu'ils  étaient  appelés  à  vivifier.  Ceux,  au 
contraire,  à  qui  un  plus  long  exercice  a  permis  de  suivre,  au  profit  du 
pays,  des  vues  généreuses,  ont  souvent  rendu  de  grands  services. 

La  préfecture  du  département  de  la  Gironde  est  une  préfecture  de 
première  classe,  qui  comporte  pour  le  préfet  im  traitement  de  35,000  franc» 
non  compris  le  fond  d'abonnement  pour  frais  de  bureaux. 

Pr{/^ts  de  la  Gironde  depuis  4799  jusqu'en  4 877. 

MM.  Thibaudeau 1799 

Dubois 1802 

Ghev.  Delacroix 1804 

Baron  Fauchet 1807 

Baron  Gary 1809 

Baron  de  Yalsuzenai 1813 

Laine  (provisoire) 1814 

Baroa  de  Vulsuzeuai  (2*  nomin.)  1815 

Baron  Fauchet  (2*  Dominât).  1815 

Gomte  de  Tournon 1815 

Gomte  de  Breteuil 1822 

Baron  d'Uaussez 1 824 

Vicomte  de  Gurzay 1829 

Baronnes  (provisoire) 1830 

Gomte  de  Preissac 1830 

De  Lacoste 1833 

Gt«  de  Preissac  (2-  nomin).  1836 

Baron  Sers 1838 


MM.  Ghevalier,  com'*  du  Gouv«ni.  i^^ 

Thomas  (Glém«nt)  —    —  . . .  i6ig 

Ducos(H.),  —     —  ...  1848 

Neveux,  préfet l)>4tt 

Haussmann tâôl 

De  Meataue 18d3 

Piétri,  aaministrateur tfiâ 

Gomte  de  Bouville,  préfet..  Ib6l 

Bourlon  de  Rouvre 1870 

Larrieu  (Amédée) l8Tt) 

Allain-Targé I8T0 

Barckhausen 1871 

Duval  (Ferdinand) 1871 

De  Guérie 18:73 

Pascal !  873 

Docrais  (Albert) !  876 

De  Tracy 187? 

Decrais  (Albert)  (2«  nomin).  1877 


Le  personnel  de  l'Administration  se  compose  ainsi  qu'il  suit  : 
1^  Le  préfet,  cbef  de  toute  l'administration;  2®  un  Conseil  de  préfecture 
formé  de  4  membres,  dont  les  attributions  sont  indiquées  plus  loin  ;  3^  un 
secrétaire  général,  qui  garde  les  papiers  de  la  préfecture,  signe  les  expédi- 
tions, surveille  les  archives  et  le  travail  de  tous  les  bureaux;  4^  un  chef  du 
cabinet  du  préfet,  ayant  comme  aide  deux  personnes  attachées  au  cabinet; 
5°  les  employés  chargés  du  travail  des  bureaux  partagés  en  3  divisions  : 
La  1'^  division  comprend  :  affaires  générales,  personnel  administratif^ 
élections,  instruction  publique,  comptabilité  générale  et  départementale, 
police  générale.  La  2^  division  comprend  :  administration  communale  et 
hospitalière,  service  vicinal,  travaux  publics.  La  3®  division  comprend  : 
agriculture,  commerce,  industrie,  assistance  publique,  domaines,  prisons, 
affaires  militaires. 
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Le  personnel  de  ces  divisions  comprend  :  3  chefs  de  divisions,  8  chefs 
de  bureaux,  40  employés,  9  surnuméraires  et  les  garçons  de  bureau. 

Le  service  vicinal  occupe  Tingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
agent- voyer  en  chef  du  département,  2  agents-voyers  chefs  adjoints,  5agents- 
voyers  d'arrondissement  ou  cantonaux,  4  inspecteurs  ou  comptables. 

Le  préfet,  nommé  par  le  chef  de  PÉtat  sur  la  présentation  du  ministre  de 
l'intérieur,  est,  dans  le  département,  tout  à  la  fois  Torgane  du  gouvernement 
et  le  représentant  des  intérêts  départementaux.  Il  est  assisté,  pour  l'admi- 
nistration du  département,  de  deux  conseils  :  l'un  électif,  le  Conseil  général, 
l'autre  nommé  par  le  chef  de  l'État,  le  Conseil  de  pré/ecûure. 

Les  Gonseilsde  Préfecture  ont  trois  sortes  d'attributions  :  1°  ils  jugent 
au  contentieux,  et  vérifient  les  comptes  des  budgets  communaux  de  moins 
de  30,000  francs;  2^  ils  exercent  la  tutelle  administrative  en  autorisant, 
s'il  y  a  lieu,  les  communes  à  plaider  ;  3^  ils  donnent  leur  avis  soit  dans 
les  cas  prévus  par  la  loi,  soit  chaque  fois  que  le  préfet  le  leur  demande; 
en  l'absence  du  préfet,  et  sur  sa  délégation,  les  conseillers  de  préfecture 
expédient  les  affaires. 

Moyenne  des  affaires  introduites  devant  le  Conseil  de  préfecture  de  la  Gironde, 

le  4S7S  fe  4S77.     Il  iMS  fe  iMT. 

Nombre  total  des  affaires  introduiles 8,369  5,626 

—  —     jugées 8,198  5,626 

Division  des  araires  : 

Affaires  administratives 415  464 

Comptes  do  gestiim 751  723 

Affaires  coatentieuses  :  Contributions 6,96)  4,556 

—  Tmvaux  publics 15  17 

—  Affaires  communales 21  10 

Elections 17  ti 

—  Contraventions 130  907 

Affaires  diverses 14  7 

Conseil  général.  —  Cette  Assemblée  est  composée,  depuis  1848,  d^au- 
tant  de  membres  qu^il  y  a  de  cantons  dans  le  département;  ces  membres  sont 
nommés  pour  six  ans;  ils  sont  renouvelés  par  moitié  tous  les  trois  ans,  et 
sont  indéfiniment  rééligibles  ;  ils  se  réunissent  deux  fois  par  an. 

Les  attributions  des  conseils  généraux  sont  réglées  par  diverses  lois,  et 
sont  très  variées.  En  résumé,  ils  prennent  des  décisions  ou  souveraines, 
ou  soumises  à  Papprobation  supérieure,  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
répartition  des  contributions  directes  et  à  remploi  des  fonds  attribués  au 
département  ou  à  ses  propriétés  mobilières  ou  immobilières.  Ils  donnent 
simplement  leur  avis  sur  certaines  affaires  qui  présentent  à  la  fois  un 
intérêt  général  et  local.  Ils  ne  peuvent  émettre  de  vœux  politiques.  (Loi 
du  10  août  1871.) 

Le  Conseil  général  de  la  Gironde  est  composé  de  48  membres,  parmi 
lesquels  nous  avons  vu  figurer  Pélite  de  notre  département  (^). 

Nous  donnerons  plus  tard  des  notices  biographiques  sur  toutes  les 
personnes  ayant  appartenu  à  notre  Assemblée  départementale.  En  atten- 

(1)  Un  de  ses  membres  a  publié,  il  y  a  neuf  ans,  un  livre  très  intéressant  intitulé  :  Notice 
historique  et  statistiaue  sur  U  Conseil  çénéral  de  la  Gironde  depuis  Van  VIII  (1800),  date  de  sa 
eréatio»,  jusqiiau  30  juin  i868,  1  vol.  in-S».  Prix  :  5  fr.  Bordeaux,  Feret  et  fils  éditeurs.  — 
Nmus  y  empruntons  la  nomenclature  suivante,  que  nous  complétons  jusqu'en  1877. 
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dant,  nous  donnons  la  liste  de  ses  présidents  et  celle  des  conseillers  qui 
y  ont  successivement  surveillé  et  défendu  les  intérêts  de  notre  département. 

Liste  des  présidents,  vice-présidents  et  secrétaires  du  Conseil  général Q). 


ANNÉES 


PRÉSIDENTS 


VICE-PRESIDENTS 


1800 

1801  à  1806 

1807,  1808 

1809,  1810 
1811,  1812 
1813  à  1816 

1817 
1818  8  1822 

1823  &  1828 

1829 
1831  à  1833 

1834  à  1836 
1837  à  1839 

1840,  1841 
1842  &  1846 

1847 
1848  à  1851 

1852,  1853 

1854 
1855  à  1859 

1860 

1861  à  1863 

1864,  1865 

1866  à  1870 
1871 

1872,  1873 

1874 

1875 
1876 

1877 


Saige 

Lebianc-Nouguès. . . . 
Leblanc  -  Nouguès  , 

Lynch  

Desfourniel 

De  Grassi 

Filhot  de  Marans.... 

Lynch  

Cie  de  Monbadon  de 

Pontet 

Ravez 

Ravez 

Duc  Decazes,  Roullet. 

Duc  Decazes 

Roullet,  duc  Decazes. 

Gautier 

Duc  Decazes 

Wustenberff 

Duffour-Dubergier  . . 
Loroy  do  S'-Arnaud  jw. 

Ducos 

Mi>  de  Lagrange .... 

Mis  de  Lagrange .... 

De  ForcadeliQ  Roquette. 

Do  Forcade  La  Roquette. 

De  Forcade  La  Roquette. 
E.  Fourcand 


» 

b 

n 
» 

H 

» 
il 


SECRETAIRES 


E.  Fourcand 
Duc  Decazes 

Duc  Decazes 
Alex.  Léon. . 


E.  Fourcand 


M^'  de  Lagrange,  Den- 

MiB  ae  Lagrange,  Den- 

joy 

Dènjoy,  Leroy  de  S*- 

Arnaud  aîné 

Leroy  de  St-Arnaud 

aine,  delà  Saiglière. 
Leroy  de  St-Arnaud 

aîné,  de  Lagrange. 
Leroy  de  S*-Arnaud 

aîné.  Curé 

Curé,  Bon  David 

C*o  de  Lur  -  Saluées, 

Alex.  Léon 

Cto  de  Lur  -  Saluées, 

Lalesquo 

Uuhert  Delisle,  Alex. 

Léon 

Alex.  Léon,  Dupouy. 
Dupouy,  Issartier . . . 


Dupouy,  Ferbos. 


Bagot. 
Derancy. 

Dufort. 

Filhot -Marans. 

Villevielhe. 

Béchadc-Cazeaux. 

Dufort. 

Dufort. 

Gautier. 

Bon  Sarget. 

Loriage,  Sarget,  Gues- 

tier  junior. 
Fonfrède. 
Rideau,  Fonfrède. 
Fonfrède,  Galos. 
Ducos. 
Ducos. 
Ferbos. 
St-Espès  Lesco  t,  Legrix 

de  La  Salle. 
S*-Espès  Lesco  t.  Legrix 

de  La  Salle. 
8t-Espès  Lescot,  Legrix 

de  La  Satie. 
Arraan,  Legrix  de  La 

Salle. 
Arraan,  Legrix  de  La 

Salle. 
Lamarque  de  Plaisance, 

Legrix  de  La  Salle. 
Brun,  Chaix  d'Est-Ange 
Gastéja,  Lesnier,  Lar-j 

geteau. 
Large  teau  ,     Lesnier , 

Lansade. 

Alary,  Dolhomme,  Froin. 
Del  homme,  Froin,  Lesnier. 
Delhomme .     Lesnier , 

Thounens. 
Delhomme,     Lesnier, 

F.  Martin-Obissier. 


Liste  des  membres  du  Conseil  général  de  la  Gironde 

(PREMU'lRB    SÉRIE    :     1800   K   1833),   NOMMÉS   PA.B    LE   MINI3TBB, 
par  ordre  nlihabéilqao  ST«e  l'anné*  de  leur  nomination. 

Allègre,  1831;  Ba^ot,  1800,  1825:  Baguenard,  1826;  Balguerie,  1831;  Barbe. 
1804,  1816;  Barbier  Charlus,  1819;  Baron,  1800;  Béchade  Gazeaux.  1812;  Bignon 
Belle-Assise,  1800;  Bosc  (J.-J.),  1831;  Brun,  1831;  Bryas,  1828;  Cabarus,  1819; 
Gamescasse  fils.  1800;  Ghéri,  1800;  Goriton,  1801;  Gournuaud,  1800;  duc  Decazes 
père,  1801,  1808,  1831;  Derancy,  1800,  1808;  Desaigues  de  Salles,  1826;  Descures. 
1808;  Desfourniel,  1801,  1816;  Ducasse,  1800,  1816;  Dufort,  1804,  1817;  Duffour- 


(>)  D'après  la  Notice  sur  lo  Conseil  général  de  ta  Gironde  déjà  citée. 


CHAPITRE  II.  —  ADMINISTRATION  DEPARTEMENTALE. 


759 


Dubessan,  1829,  1831;  Duhamel,  1816;  Dumoulin,  1807;  Durand-Lagrangère, 
1800,  1816;  Durége,  1816;  Emérigon,  1818,  1831  ;  Ezemard,  1804;  Faucher  (César). 
1800;  Faure  Saint-Hubert,  1800,  1816;  Filhot-Marans,  1808;  Gaillard,  1831;  Gan- 
duque,  1829;  Gautier,  1824;  Gibert,  1826;  de  Gourgues,  1816;  Gramont,  1800, 
18li;Gpassi,  1801;  Guestier  junior,  1831;  Guimard,  1827;  Guillot  de  Suduiraiit, 
1829;  Jaubert,  1800;  Jay,  1833;  Jouhanneau  Larignère  jeune,  1833;  Labadie 
Lalande,  1808,  1815;  Lafaurie  de  Monbadon,  1800;  Vte  Laine,  1831  ;  de  Lamalitié, 
1827;  Lamoignon  {U^  de),  1816,  1831;  Laroze,  1831;  Lassabathie,  1816;  Leblanc, 
NouguèB,  18(jO,  1816;  G.  Lacaze,  1825;  Lecomte,  1804;  Legrix  de  la  Salle  père, 
1802,  1816,  1831;  Lopès  Dubec,  1831;  Loria^ue,  1831;  Lur-Saluces  (Mi»  Amédée 
de),  1817;  Lur  Saluées  (comte  Eug.  de),  1826;  Lvnch,  de  Lesparre,  1800;  Lvnch 
aîné,  1804,  1816;Magnan,  1804 ;  Malle re t.  180i;  Mahdavy,1800;Marbotin  deConte- 
neuil  (baron  de),  1808;  Mareilhac,  1800:  Martiguac,  1802;  comte  de  Monbadon, 
1818;  Paris,  1827;  Pelletreau,  1816;  de  Pichon-Longueville,  1829;  de  Piis,  1824; 
de  Pontet,  1820;  Portai,  1828;  baron  Râteau,  1816;  Ravez,  1823:  Régnier,  1831; 
Roullet.  1831;  Saige,  1800;  Salafon  (Robert  de),  1833:  Sarget,  1816  ;Turgan  jeune, 
1800;  Valentin  Bernard,  1800,  1808;  de  Vassal,  1816;  VUlevielh,  1808. 

Liste  des  Membres  du  Conseil  général  de  la  Gironde 

areo  date  de  leur  nomiiiatioii. 

(deuxième  sébie  :  1833  a  18i7),  élus  par  le  suffrage  restreint. 


DÉSIGNATION 

des 
CAKTONS 


l 

I 

1» 


/er 

5e 

S^ 

A^  et  Carbon  blanc. 

4e 

5e 

fie 

6e  et  Carbon  Blanc. . 
Je  Âudengey  Belin,  La 

Teste 

fie  Blanquefort,  Castel- 

nau 

9e  Cadillac,  Gréon 

/Ôe  Labrède,  Pessac 

/ye  Podensac 

ys*  Saint-André 

y^e  Blaye 

y  4e  Bourg 

y  je  S^'Savin,  S^-Ciers- 
La  Lande 

y  6e  Libourne 

y 7e  BranTie,  Castillofi... 

18^  Coutras,  Lussac 

19^  Fronsac 

J20e  Guitres 

iye  Pujols,  S^'Poy 

55e  LaRéole 

55e  Monsf^gur.Pellegrue. 

54e  Saint- Macaire 

55e  Sauveterre,  Targon. 

56'e  Bazas,  Grignols 

57e  Auros,  Langon 

55e  Captieux, S^Sympho- 

rien,  Villandraut.. 

S^e  Lesparre,  S^- Vivien, 

30^  Pauillac,S^Laurent. 


NOMS  DES  MEMBRES 


Brun  (de  Bordeaux),' 1833;  David- Johnston,  1838. 

Wustemberg,  1833. 

Ducos,  1833. 

Roui,  1833. 

Devôs  (Hyacinthe),  1841. 

Fonfrède,  1833;  Du  Périer  de  Larsan,  1841. 

Portai,  1833. 

Roui,  1841. 

Baleste-Marichon,  1833. 

Dariste,  1833;  Gauthier,  1839. 

Ferran,  1833;  Billaudel,  1840. 

Roullet,  1833:  de  Sèze,  1847. 

Rideau,  1833. 

De  Monbadon  fils,  1833;  Gourau,  1835. 

Régnier,  1833;  Merlet,  1837;  Brun  (de  Blaye),  1839. 

Pascault,  1833;  marquis  de  La  Grange,  1846. 

Marquis  de  Lamoignon,  1833;  baron  Marbotin  de 

Conteneuil,  1840. 
Lacaze  (Gaston),  1833;  David,  1839;  Morange,  1847. 
Gi  comte  do  Puthod,  1833;  Feuilhade-Ghauvin,  1837. 
Drivet,  1833;  duc  Decazes  de  Gluksberg,  1844. 
David,1833;  R.  Fontomoing,  1836;  liacaze  (Eug.),  1845. 
Duc  Decazes  père,  1833. 
Jouhanneau-Laregnère   aîné,   1833;  Loreilhe,  1842! 

de  Vielcasiol,  1847. 
Jay,  1833;  de  Pirly,  1838;  Soubiroux,  1847. 
Laroze,  1833. 

Gibert,  1833;  Dupin,  1836. 
Beauvallon,  1833;  France,  1845. 
Bavle  aîné,  1833;  Galos,  1838;  Servière,  1845. 
Brànnens,  1833;  Goutereau,  1835. 

Labarthe-Mongie,  1833;Lalanne,  1839. 

Gaillard,  1833;  Boue,  1839. 

Guestier  (Junior),  1833;  C^astéja,  1839. 
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liste  des  Membres  du  Conseil  général  de  la  Gironde 

(TBOisiÈMi  séBiB  :  1848  A  1873  (*),  élus  pab  le  buffbage  uxivbb>el. 


DÉSIGNATION 
CANTONS 


/•»•  Bordeaux, 
S*        — 

3»        - 

4.        _ 

5*        — 
6-        - 
7*  Audenge., 
«•  fielin .... 


NOMS  DES  MEMBRES 


1 


H 

0 
01 

o 


9'  BlanquefoH u 


/0«  Cadillac 

jf/«  Carbon- blanc .. , 
i2*  Caslelnau 


13'  Créon, 


iâ^  Labrède. 
15*  La  Teste 


m 


/6«  Pessac ,,, 
17*  Podensac. 


/«•  S^André'd$'Cub, 

h^Blaye 

i*  Bourg  


/ 


3*  Saint'Saoin (^ 


4«  S^CierS'Lalande 

i^^Libourne 
^  Branne., 


3'  Caslillon, 
4*  Coutras. 

5*  Fronsac. 
G"  Guitres .  < 


7*  Lussac 

S*  PujoU 

9^  Sainte-Foy 


Duvergier.  1848:  N.  Johnston  père,  1852;  Sangeon. 

1861;  Paulet,  1871. 
Curé,  1848;  Gautier,  maire  de  Bordeaux,  1852;  Gortez. 

1861;  Montagut  (Ch.),  1871. 
GraDgeneuve,  1848;  Ducos,  1852;  de  La  SeigHère,1855: 

Tpoplong.  1862;  Samazeuilh  fils,  1867;   Fourcand 

(Em.),  1871. 
Ravez,    1848;    Tandonnet,    1850;    Puydebat,    1852 

Duprada,  1807;  Laterrade  (Ch.),  1871. 
Du  Périer  de  Larsan,  1848:  Gout-Oesmartres,  1852 

Larrieu,  186i;  Saugeon,  1871. 
Duffour-Dubergier,  r848;  Montané,  1854;  Pozzy,  1861 

Delboy,  1871. 
Dumora   aine,    1848;    Javal,    1852;    Lamarque    de 

Plaisance,  1861;  Duvigneau,  1871. 
Cazauvieilh,   1848;    Carrier,  1849;  Samazeuilh  père, 

1852;  Uolagray,  1861;  Cazauvieilh  (Octave),  1871. 
Marquis   de    Bryas,    1848;    Oégrange-Touzin,    1852: 

Curé,  1861;  Avril,  1871. 
Lnspevrère,  1848;  Arman,  1854;  Dr  Dupuy,  1871. 
Princéteau,  1848;  baron  Travot,  1852;  Lesnîer,  1871. 
Baron  de  Saint-Alfrique,  1848;  Damas,  1853;  Clauzel 

(Félix).  1867,  1871. 
Legrix  de  La  Salle  (petit-fils),  1848;  comte  de  Lastic. 

1867;  Gras,  1871. 
Bouchereau,  1848;  Brochon,  1852;  Des  Grottes,  1871. 
Dumora  jeune,  1848:  Duchône,  1855;  Rhoné-Péreire, 

1864;  Lalesgue,  1871. 
Marcotte  de  Quivières,  1848;  Mirieu  de  La  Barre,  1864; 

Clouzet  (Fd),  1871. 
Dutrénit,  1848;  Rideau,  1852;  comte  de  Lur-Saluces, 

1860-1871. 
Gourau,  1848;  Hubert  Delisle,  1865;  Lansade(Th.),  1871 

Merlet,  1848;  Brun,  1852;  Gervais,  1871. 

Pascault,    1848;    Gellibert,  1852;    Chambord,    1858; 

Pujo,  1863;  Dupouy,  1871. 
Mi>de  LaGrango,  1848;  bon  David,  1864;  GhausstS  1871. 
Roux.  1848;  Froin,  1852;  c»»  de  Luppé,  1864;  Froin.  1871. 

Boutin,  18i8;  Danglade.  1852;  Lataste.  1871. 

O*  de  Richemond.  1848;  David.  1853;  Dufoussat,  1860; 

EUies,  18G1;  Ghicou-Lamv,  1871. 
Avmen,  1848;  Musset,  1871.' 
Fêllonneau,   1848:    Dufoussat,  1852;  Alphand,   1858; 

DrLalanne,  1871. 
E.  Lacaze,  1848.  1871. 
Hovvn   de    Tranchèro.    Idi8;    Morange,    1852,    duc 

Dècazes  fils,  1864,  1871. 
Gérard,  1848;  Combret.  1871. 
Durand-Degrange,  1848;  Dauzac  de  La  Martinie,  1855; 

Roudier,  1871. 
De  Yielcastel,  1848;  Borderie,  1852, 1871. 


(')  En  1870,  des  élections  eurent  lieu  peu  de  temps  avant  la  déclaration  de  guerre; 
les  nouveaux  élus  ne  siégèrent  pas,  les  ôioRtions  do  1871  ayant  eu  li<;u  après  annulation 
de  colles  de  1870. 
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Xiêûe  des  Membres  du  Conseil  général  de  la  Gironde  (suite). 


DESIGNATION 
des 

CANTONS 


l^^La  Réole 


5«  Monségur, 
3*  Pellegrue, 


4«  Sauvelerre 

5«  Saint-Macaire.., 


o 

i 

PS 


NOMS  DES  MEMBRES 


€•  Targon, 
i^'Uazas.,, 


I 


2«  Auras. . . 
S*  Captieux 
4«  Grignols :  j  m 

5*  Langon /S 

6'  S^Symphorien,. 


?•  Villandraut. 


i^^lAsparre 

5«  Pauillac 

3*  Saint- Laurent. . .  .  ^ 

4»  Saint  Yimen,,».  \^ 


Bellot  des  Minières,  1848;  de  Seguin,  1852;  Durand 
de   Laubessa,   1853;   E.   Pereyre,   1855;   Braylens 

(Cam.),  1871. 
Bayssalance,  1848:  Guerre,  1852:  Issartier,  1866,  1871. 
Dumas,  1848;  de  Forcade  La  Roquette,  1852;  Ghaix 

d'Est-Ange,  1864;  Largeteau,  1871. 
Romain   Merlet,  1848;  Dussaut,  1852;   de   Forcade 

La  Roquette,  1864;  Thounens,  1871. 
Ferbos,  1848;  maréchal  de  Saint-Arnaud.  1852;  de 

Saint- Arnaud  aîné,  1855;  Ferbos,  1866, 1871. 
France.  1848;  Du  Boscq,  1852,  1871. 

Servière,  1848;Lafaurie,  1850;  Sain t-Espôs-Lescot,  1852. 

DrDubacquié,  1871. 
Saint-Aubin,  1848:  Alary,  1867,  1871. 
Bayle  jeune.  1848:  Lamolhe,  1852;  Léon  (AI.),  1858,1871. 
De  Sàbran-Pontevès,  1848;  Duballen,  1852;  Thiérion, 

1853;  vicomte  de  Borelli,  1858;  Faugère,  1867, 1871. 
Goutereau.     1848;    Becquet,     1852;    Devres,    1861; 

Théry,  1871. 
Lapeyre  aîné,   1818;    baron   David,    1855;   Lapeyre 

jeune.  1864:  Gallen,  1871. 
Lalanne,   1618;   Dupuy,  1852;    comte  de  Pontevès- 

Sabran,  1871. 

Denjoy.  1848;  Clauzet,  1861,  1871. 

Gastéja,  1848;  Gastéja  ûls,  1864.  1871. 

de  Luetkens,  1848;  Véron,  1858;  Johnston  fils,  1866; 

Guillot  de  Suduiraut,  1871. 
Magne,   1848;   Louvet  de   Paty,  1S52;   Bères,   1854; 

Delhomme,  1871. 


Nous  complétons  cette  liste  par  le  tableau  des  deux  dernières  élections 
au  Conseil  général  de  la  Gironde  :  1874  et  1877  (Voir  page  762). 

Commission  départementale.  —  Depuis  1871,  les  Conseils  géné- 
raux élisent,  pour  l'intervalle  des  sessions,  une  Commission  de  quatre  à  sept 
membres,  qui  règle  les  affaires  que  le  Conseil  lui  a  déléguées,  ou  délibère 
sur  celles  qui  lui  sont  soumises  par  le  préfet  tenu  de  lui  adresser  chaque 
mois  rétat  détaillé  des  délégations  qu'il  a  reçues  et  des  mandats  de 
paiement  qu'il  a  délivrés.  Cette  Commission  est  composée  de  sept  membres, 
aidés  d'un  secrétaire  archiviste  rétribué  (*). 

Liste  des  Conseillers  généraux  élus  par  leurs  collègues  Membres 

de  la  Commission  départementale, 

1871.  MM.  Lalesoue,  comte  de  Lur-Saluces,  Roudier,  Théry,  Braylens,  Guillot 

de  buduiraut,  Dunouy. 

1872.  Les  mômes  sont  réélus. 

1873.  Lalesque.  comte  de  Lur-Saluces,  Roudier,  Théry,  Thounens,  Guillot 

de  Suduiraut  et  Gervais. 


(1)  RappoloQS  ici  que  depuis  que  cette  (iommission  fonctionne  dans  ia  Gironde  (1871},  ello 
a  rendu  de  grands  services  et  que.  jusqu'en  1877,  M.  Joseph  Guillut  de  Suduiraut  en  a  été 
constamment  le  savant  et  infatigable  rapporteur. 


762 

1874. 

1875 
1876 
1877 
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Des   Grottes,  Hubert-Delisle,   Aymen,   Alary,   Ferbos,    Guillot  de 
Suduiraut  et  Gervais. 

Cazauvieilh,  Clouzet,  Lataste,  Gallen,  Thounens,  Guillot  de  Saduîraat, 
Gervais,  réélus  trois  années  de  suite. 

Tableau  des  deiuc  dernières  élections  au  Conseil  général  de  la  Gironde 


NOUS  DES  CANTONS 


Bordeavs-HUe.  /*r  canton 
(plus  Bruges  et  Le  Baus- 

eat),  S»  tour iS74 

Bordeau»Tille,  2^  canton 

(plus  CoMdéran) 1877 

Bordeavs^^iîle^  5*  canton.  1874 
Bordeauarille,  4*  canton 

(plus  Talence) 1877 

Bordeaux  rîlle,  J' cJnton,  1874 
Bordeaux  ville,  6«  canton 

(plusBégles) 1877 

Audenge i877 

Belin 1877 

Blanawfort. 1874 

Cadinae 1877 

Carbon-Blanc 1877 

Castelnau i877 

Ç^'^^-- 1874 

LaBréde i877 

î«/«« 1874 

Podensac I874 

Satnt'Andréde-Cvlfzac . . .  1874 

La  Teste I874 

Bâtas 1874 

,—    1878 

Auros 1877 

Captieux 1877 

^  —      ,2't0U)\  1877 

QriffnoU 1874 

Lançon 1874 

SaintSpmphorien 1877 

Villandraut 1877 

Blaye i87i 

Bourg 1877 

Saint-CiersLalande 1877 

Saint  Satin 1874 

,      —         1875 

Lesparre 1874 

Pauillae 1877 

Saint-Laurent 1877 

Saint'Vicien 1874 

Libourne i877 

Branne i877 

Castiilon 1874 

^  —      ,2»t0ur 1874 

Coutras f874 

Fronsae 1874 

Ouitres 1877 

Lussac 1874 

Pvjols 1877 

Sainte-Foff 1874 

LaRéole 1874 

Monsêgur 1877 

Pellegifte 1874 

Saint- Bfacaire 1877 

Saureterre..  1877 

Targon 1874 


ma  C 

sa 


8,230  i,181 


8,097 
8,468 

7,594 
8,965 

8,316 
2,407 
2,819 
4,518 
3,802 
6,441 
5,863 
5.147 
3,750 
3,687 
5,556 
2,721 
3,060 
3,203 


2,193 
969 
970 
1,571 
3,836 
1,7.16 
2,559 
4,586 
4,285 
4,176 
4,768 
4,741 
5,833 
3,657 
1,604 
2,226 
6,913 
3,264 
3,453 

3,453 
3,896 
3,580 
3,689 
3,(^ 
3,187 
3,378 
4,534 
2,154 
1,698 
3,074 
2,858 
2,057 
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3,575 
5,706 

3,445 
6,159 

4,213 
2,041 
1.800 
2,489 
3,071 
4,437 
3,987 
3,0:3 
2.568 
2,256 
3,242 
1,880 
2,323 
1,918 


1,768 
775 
853 
1,118 
2,579 
1,081 
1.8fô 
2,633 
3,250 
2,fi47 
1,367 
3,194 
2  861 
1,725 
1,219 
1,393 
3.526 
2.6i1 
2,267 

2,716 
2,452 
2,301 
1,908 
l,4&i 
2,887 
2,630 
3,296 
1,803 
1,207 
1,898 
2,375 
1.358 


Méladior,  2,377;  Paulet,  1,743. 

Ravaal,  3,381. 

Ë.  Fourcand,  4,529;  Vaucher,  1,156. 

Laporte,  3,395. 

Saugeon,  5,080;  Lataste,  1,058. 

Delboy,  4,048. 

Duviffoeaii,  1,169;  Labadie,  853. 

Oct.  Gazauvieilh,  1,596;  Ëug.  CazauvieiU],  181. 

.\m.  Tastel,  1,395;  Avril,  1,088. 

R.  Dezeimeris,  li574;  Dupirl,  1,470. 

Lesnier,  2,762:  niclioD,  1,648. 

G.  Lanoirc,  2,123;  F.  CUuzel,  1,817. 

Gras,  1,805;  Pinaurl,  1,177. 

E.  Des  Grottes,  1,344;  Serr,  1,211 

Glouzet,  1,624;  de  Kercido,  615. 

lUbot,  1.646;  Baron,  1,576. 

Hubert  Delislo,  1,109;  Lansade,  TSi. 

L.  Lesca,  1,162:  Lulesque,  1,142. 

Dr  Dubaquié  (démission aaire  en  1S78),  9SÛ: 
Drouilhet  de  Siir.ilas,  920. 

Drouilliet  de  Siealas;  Alexandre  Léon. 

De  Baritault,  1,227:  Larose,  517. 

Bébic,  384;  A.  Léon,  383. 

Bôhic,  509;  A.  LéoD,  842. 

Faugôre,  776:  Ardiisset,  332. 

Baron  J.  David,  1,472:  D^  Théry,  1,079. 

Gallen,  1,029. 

De  Sabran-Pontevôa,  1,084;  Flous,  777. 

Gervais,  1,528;  Régnier,  1,078. 

Dupouy,  1,640;  Pastoureau,  1JS90. 

Froin,  2,534. 

Dufaure,  1,315  (décédé). 

£.  Dréolle,  1,925;  Lairon,634;Bnie,6l9. 

Glnuzet,  1,730;  Lobœuf,  835;  de  Vertbamon,290. 

Gastéja,  1.619. 

MoraDge,663;  Guillotdo  Suduiraut,55l. 

Delbommo,  869;  Coûtant,  516. 

Lataste,  3,157. 

Cbicou-Lamy,  1,703;  Ellics,  925. 

Aymen.  1,005;  Dopeyrc-Roliand,  922;  Mus- 
set, 329. 

Aymen,  1,511;  Dapoyre-RoUand,  1,188. 

Lalanne,  1,808;  Aubier,  617. 

Lacaze,  1,493;  Savarlaud,  797. 

Saint-Martin-Obissier,  1,416;  duc  Docazcs, 

Poitou,  866;  Drivet,  608. 

Pascal,  1,458;  Goullon,  1,421. 

Borderie,  1,312;  de  Brugièro.  1,281. 

Braylens,  1,901;  Devnaut,  l,à55. 

Robert  Mitcliell,  1,028;  Issartier,  757. 

Gtiaix  d'Est-Aoge,  674;  Largeteau,  514. 

Ferbos,  1.704. 

Icard,  1,395;  Thounens,  962. 

Du  Boscq,  927;  Giresso,  418. 


Sons -préfectures,  Conseils  d'arrondissement.  —  Entre  le 

département  et  la  commune  se  place  une  circonscription  territoriale 
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intermédiaire,  V arrondissement,  qui  forme  seulement  une  section  adminis- 
trative, mais  n^a  pas  une  individualité  propre  et  ne  possède  pas,  comme  le 
département  ou  la  commune. 

Le  gouvernement  est  représenté  dans  chaque  arrondissement  par  un 
sous-préfet  nommé  par  le  chef  de  PËtat.  Ce  fonctionnaire  n^est,  dans  la 
plupart  des  cas,  qu'un  agent  de  transmission,  d'information,  de  surveillance 
et  d'exécution.  Auprès  de  chaque  sous-préfecturë  se  trouve  un  conseil 
électif  appelé  Conseil  (T arrondissement.  Ses  membres  sont  nommés  pour  six 
ans  et  renouvelables  par  moitié  tous  les  trois  ans.  Ce  Conseil  s'assemble 
chaque  année;  l'époque  de  sa  réunion  est  fixée  par  un  décret;  la  durée 
de  la  session  ne  peut  excéder  quinze  jours;  cette  session  se  divise  en  deux 
parties,  dont  la  première  précède  et  la  deuxième  suit  la  session  ordinaire 
du  Conseil  général. 

Les  principales  attributions  du  Conseil  d'arrondissement  consistent  à 
répartir  les  contributions  directes  entre  les  communes  de  l'arrondissement; 
à  délibérer  sur  les  réclamations  auxquelles  donnent  lieu  les  contributions 
directes  ;  à  formuler  son  avis  sur  certaines  affaires  qui  lui  sont  soumises 
par  l'Administration  ;  à  exprimer  son  opinion  sur  l'état  et  les  besoins  de 
l'arrondissement;  enfin  ses  membres  concourent,  avec  les  conseillers 
généraux  et  les  délégués  des  communes,  à  nommer  les  sénateurs. 

Les  Conseils  d'arrondissement  sont  composés  d'autant  de  membres  qu'il 
j  a  de  cantons  dans  l'arrondissement,  sans  que  le  nombre  des  conseillers 
puisse  descendre  au-dessous  de  neuf;  si  l'arrondissement  a  moins  de  neuf 
cantons,  le  complément  des  conseillers  à  élire  est  réparti  dans  les  cantons 
les  plus  peuplés. 

Liste  des  Membres  des  six  Conseils  ^arrondissement  de  la  Gironde  en  4878 


ARRONDISSEMENT  DE  BORDEAUX 


Ouitons  do 

Bord.,  1er  canton. 

—  2e        — 

—  5«        — 

—    /•      — 

—  5«        — 

—  ge         — 

Audenge 

Belin 

Blanqwfort 

Cadillac 

Carbon- Blanc 

Casteinau 

Créon 

La  Bréde 

Pessac. 

Podensae 

Si-André-de-Cvà.  , 
La  Teste 


MM. 

Counord. 

Estrac. 

Bernard,  avocat. 

Fourcand  (LéouJ. 

Lenoir. 

Lasserre. 

Peynaud. 

GsLzauvieilh  (Eug.). 

Duchesne. 

Mede  ville. 

Simonot. 

Beaucourt  (Fortuné). 

Finaud. 

DôpioU 

Mailreau. 

Dutrénit. 

Gastanot,  notaire. 

Sémiac 


arrondissemzut  de  bazas 

Bazas Servièro,  Darquey. 

Auros Chainpeau. 

Capticvx Lalanne. 

Grignols Faugère. 

Lançon Brannens    (  Philippe  ) , 

Lamolhe. 

Saint'Svmphorien.  d'Arligolle. 

Villandraut Lalanne. 


arrondissement  de  blate 

Cantoxu  do  MM. 

Blaye Neveu,  Lacroix,  Flan- 

dray. 

Bourg Brizara,  Gastanet. 

S'-  Ciers-Lalandc . .    d 'Arliffn ie,  David  (Ui.) . 
Saint'Savin Picq,  Plumeau. 

arrondissement  de  lesparre 

Lesparre Bcdel,  Brion,  Dubrouilb. 

Pauillac Lasciizes,  Phélan. 

Saint-Laurent. . . .  G  ri  mail,  Dupré. 

Saint  -  Vivien Fauchey,  Goudineau. 

arrondissement  de  libocrne 

Ltbourne Delpit  (J.). 

Branne Joyneau. 

Castillon Lagrape. 

Coutras Gaussade. 

Fronsac Hèraud. 

Ouitres Vacher. 

Lussae JeansonneU 

Pujols Dupuy. 

Sainte  Foy de  Brugière. 

ARR0ND!S3EMENT  DE  LA  RÉOLE 

La  Réole Rcnou,  Laborde. 

.Monségur Lauga. 

Pellearue Dayuaud. 

Saint  Macaire  ....  Mondiet,  Jallidiôre. 

Sauveterre Gui  tard. 

Targon Musquiu. 
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Résumé  du  Budget  départemental  pour  487S  et  4878. 


REC 


Budget  ordinaire. 

Art.  le'.  —  Produit  des  25  centimes  addi- 
tionnels ordinaires  au  principal  des  contributions 
foncière,  personnelle  et  monilière,  et  de  1  cen- 
time additionnel  au  principal  des  4  contributions 
directes 

Art.  2.  —  Produit  des  7  centimes  additionnels 
au  principal  des  4  contributions  directes  appli- 
cables au  service  vicinal 

Art.  3.  —-  Produit  des  3  centimes  additionnels 
au  principal  des  4  contributions  directes  appli- 
cables à  l'instruction  primaire  augmenté,  en 
1878,  d'un  demi-centime 

Art.  4.  —  Produit  éventuel  du  Budget 
ordinaire  se  décomposant  comme  suit  : 

Contingent  des  communes  et  des  familles 
pour  le  service  des  aliénés 

Contingent  des  communes,  souscriptions 
particulières  et  prestations  converties  en  argent 
pour  le  service  vicinal,  y  compris,  pour  1878,  les 
sommes  attribuées  aux  chemins  de  fer  d'intérêt 
local 

Part  contributive  des  villes  pour  l'entretien 
des  routes  départementales  qui  les  traversent 
compris  dans  l'article  ci-dessus,  pour  1878,  par 
suite  du  déclassement  des  routes  départemen- 
tales  

Contingent  des  communes  pour  le  service  des 
enfants  assistés 

Amendes,  subventions,  dons  et  legs  attribués 
aux  enfants  assistés 

Autres  revenus  ordinaires 

Total  des  Recettes  du  Budget  ordinaire . . . 

Budget  eatraordinaire. 

Art.  1er.  —  Produit  de  12  centimes  et  77/100 
de  centimes'  extraordinaires  au  principal  des 
4  contributions  directes 


i  aT  5 

1878 

1, 268,4  lOf  27 

l,312,364f  01 

582,795   66 

606,513    30 

249,769   57 

303,256   65 

Art.  2.  —  Emprunt  à  réaliser  pour  le  chemin 
de  fer  de  Bordeaux  au  Verdon 

Emprunt  à  réaliser  pour  le  chemin  de  fer  des 
Landes 

Emprunt  à  réaliser  pour  le  chemin  de  fer  du 
Blayais 

Emprunt  à  réaliser  pour  les  chemins  vicinaux 
ordinaires 

Art.  3.  —  Produits  éventuels 

Total  du  Budget  départemental  (^). . . 

Soit  6  fr.  W  par  habitant  pour  1875. 


50,000 


450,000     • 


6,498  47 

50,100  • 

27,000  • 

18,864  • 


2,703,437f  97 


1,063.185'  81 
800,000 


500 


4,567. 123f  78 


52,000 


939,776  08 


52,800     > 

22,800     • 
59J51      » 

3.349,262f  01  ; 


l,106,453f  55  1 

890,000 

374,300 

600,000 

233,300 
500 


6,553.945f  59 


(1)  Le  budoret  départemontal  de  1840  s'élevait  à  2,195,391  fr.  48  (soit  3  D*.  86  par  habitant) 
y  compris  1,939,123  fr.  pour  la  construction  du  Palais  de  Justice  et  travaux  neufs  sur  les 
roules  départementales  n»  %  M  et  15;  celui  de  1855  n'était  aue  de  2.144,094  fr.  73,  quoique  la 
population  ait  un  peu  augmenté;  enfin  celui  de  1865  était  de  2,590,181  fr.  61,  y  compris 
513,375  fr.  10  pour  le  rachat  du  pont  de  Bordeaux. 
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Le  relevé  comparatif  des  dépenses  ci-après  indiquera  sur  quels  chapitres 
porte  la  grosse  augmentation  des  dépenses  que  nous  constatons  depuis 


DâPËNSes 

BiOgilOrdtHair*. 

8.-CH.  lor.  _  Frais  d'entrelien  et  de  loca- 
lion  des  hOiels  de  prél'eciure  el  -in  BOua-préftc- 
lures,  des  Iribunaui,  casernes  de  geDdarmerio, 

1  STO 

•1  87S 

t26.836r  i\ 

*0,4I0  33 

m.m  M 

980,481   Oe 
581,000     . 
190,000      . 
6li,470      . 

lùoo    '. 

15,570      . 
59,250      . 

9,500     • 

20î,362    09 

29,087   01 
272,109   57 

144,099r  92 
55,490     . 

t,9i9.516  08 

288,183      . 
200,000      . 
86,154      . 

15,000      • 

15,750      . 

59,644    50 

5,000     . 

170.938   40 

24,116    99 
327,356   65 

S.-ca.  II,  —  Propriétés  départementales 
immobilières  :  travaux,    acquisiiions,    échao- 

S.-ci.  III.  —Routes déparlemeotalest»)  . 
S.-CH.  IV,  -  Chemins  vicinaux  (») 

S.-CB.  VII,  —  Assistance  publiquev*; 

B.-cu.  X.  —  Eocourageraents  aux  lettres, 

8.-CH.  XI.  -  Encouragements  a  L'agrjcul- 

pour  soins  des  malades,  pour  bureaux  lélégra- 

a.-CH.XlII. -Secoursàd'anciensempioyés 
de  la  Préfecture,  frais  de  tenue  de  session  du 
Conseil  général,  service  des  emprunts  déparle- 

■  S,-CH.  XIV.  —  Dettes  dépanemeniales  sfTé- 
reutes  à  des  dépenses  appartenant  aux  exercices 

8.-CH.  XVI.  -  Cadastre  (nul  depuis  1860). . 
Total  des  dépenses  du  Budget  ordinaire,. . . 

2,703,i37(  97 

3,348,1 49r  54 

□  ISOR  li  ioT,eu  rr. 
■      ■     iil  tfcle 


liaiàlrïs 


im.jïdir.i  vu  lou  ,. . . 

()}  le  sous-cliuLulre  ]il  s'elevoll  :  on  lUa  à  143,977  ... . 
imSSI  ti.  BUi  (JuponBûB  aniinairasi  eu  ISfS,  a  iOT,963 
100.981  Tr.  aux  dâpGDSlis  tacuLlalivco. 

l>)  Los  choDiiuB  riciunux  OKorsienl  aux  dépenaes  spt 

3«,I57  fr.-.  an  18S5,  la  budml  oniinnirc  leur  conautriiil  167. 

,-.  .~. ._ .  .„  .i™.  [a  hudgol  Bïlraorilini 


,893  fr.;  en  (85S,  à 


iixliaairea  et  â 

lériatei  du   Iml.Il.'l!)  da  ISiO  pour 

'|;'--'ul  lies  depenfloa 

-.:.-vur' celui  de  ilES 

4S.0ua  tt.\  sur  cului  île  18!»  pour 

ipilrea  eu  tttm  el  lUS,  était  alors 
èa  peu  luiioilanlo.  Ku  186S,  olIaSKurailau  builgel  puur&:i.03air. 

1^1  L«t<rulle«DUi]lgurèiiuliudEaideIB4Dpourl3,H)0rr.;siirc<mxdi.'lK-ûallg65pourU,4D0tr. 
s  ne  Bout  plus  ou  budget  ilu  deiinrlcmerit  depuis  IB7I.' 

w  HBuraionl  aurlu  1) 

de  1S6S  pnui  6,803  tr 


,_  jr  190,000  b.;  «ur  celui  île  18fiS  puur  117,000  fr. 

(•I  Les  aliène  nguraieut  sur  fe  liuclget  tlo  1810 
8T,IN0  tl.,  el  sur  oeRii  do  186S  pour  «,000  fr. 

1*)  L^nlilônce  publique,  repartie  »ur  divers  soi 


.11  budget 
l'I  Les  ArêliiTHl  dépur'- 
de1StSpaur5380Cr.,  et 


•l  Cee  it 


eu  isëS,  n'ôÈiÏBÎreînt'iiue  U,3W  tr 

(iO(  i;b  louB-cli^iiiltu  Xlil  B'elevi 
eaiprunia  dépdciuuiealaui. 

(fi)  L"iiislruclion  publique  Hru.  ...  _ 

pour  138,881  Ir.,  et  sur  celui  de  1863  paur  130,0»  Tr, 


liuiiget  de  1840  pour  3,m  fr,;  sur  celui 

ïf[,'xTl_''qui  a'ûlDTuicDl  û  63,373  fr.  on  IBiO,  à  UI.US  Ir. 

1810  i  I0,S86  fr.  Su  gr,iudD  auguioDlnlion  est  due  au: 

builtiPl  de  1810  pour90,SIO  Ir.;  sur  cola)  de  IK5 
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LIVKK  IX.   —   ADMINISTRATIONS. 


Dépenses  extraordinaires. 

-1  8T  S 

187  8 

S.-CH.  XVII.  —  Dépenses  imputables  sur  le 
produit  des  centimes  extraordin«»(  1,063, 185^81), 
divisées  comme  suit  : 

Pour  routes  départie*  et  chemins  vicinaux  (*). . 

Pour  service  des  emprunts  département.  (*).. 

8.-CH.  XVIII.  —  Emprunt    départemental    à 
contracter  pour  subvention  au  chemin  de  fer 
du  Médoc,  avec  ceux  des  Landes,  du  filavais  et 

pour  chemins  vicinaux  ordinaires  en  1878 

8.-CH.  XIX.  —  Subventions    pour   travaux 
aux  chemins  d'intérêt  commun 

518,387'  38 
544,798   43 

800,000     » 
500     « 

428.873'  19 
677,580    36 

2,097,730     . 
500      •  i 

Total  des  dépenses  extraordinaires .... 
Total  des  dépenses  ordinaires 

1.863,685f  81 
2,703,437   97 

3,204.ti83f  55 
3,348,149   54 

Budget  des  dépenses  égal  aux  recettes. . . 

4,567,  I23f  78 

6,542,833'  09 

La  différence  énorme  que  nous  venons  de  faire  remarquer  plus  haut 
entre  le  budget  départemental  de  1878  et  ceux  des  années  précédentes, 
nous  conduit  à  rechercher  sur  quels  chapitres  porte  le  plus  cette  différence. 
Séparons  d'abord,  pour  les  cinq  années  que  nous  comparons,  les  dépenses 
ordinaires  et  facultatives  des  dépenses  extraordinaires  et  spéciales. 


Mi»Ni  «rdiBaira  et  fa- 
eilUUm 

1840 

1855 

1865 

1875 

1878 

674,118    » 
1,521,273  49 

1,050,837  86 
1,093,257  87 

1,178,715  09 
1,411,466  42 

2,703,437  97 
1,863,685  81 

3,348,149  51 
3,204.683  55 

Mfeitti  ntraiNiuira  et 
spécUlci 

2,195,391  49 

2,144,095  73 

2,590,181  51 

4,567,123  78 

6,552,833  09 

Nous  remarquons  dans  le  tableau  ci-dessus,  que  depuis  trente-huit  ans 
les  budgets  extraordinaires  ont  souvent  varié,  mais  n'ont  pas  suivi 
jusqu'en  1877  la  progression  constante  et  considérable  des  budgets 
ordinaires. 

Le  budget  extraordinaire  de  1878,  qui  est  de  beaucoup  plus  considérable 
que  les  précédents,  est  grossi  par  les  diverses  allocations  que  le  départe- 
ment a  promises  pour  l'exécution  des  chemins  de  fer  du  Médoc,  des 
Landes,  du  Blayais  et  celle  des  chemins  vicinaux,  et  par  le  service  des 
intérêts  des  derniers  emprunts. 


(i)  Les  routes  dôparlementales  et  chemins  vicinaux  figuraient  aux  dépensas  extraordi- 
naires de  1840  pour  645,379  fr.;  sur  celles  de  1855  pour  715,045  fr.,  et  sur  celles  do  1865  pour 
1,205,851  fr. 

(*)  Art.  l«r  (délibération  du  7  septembre  1867).  —  Routes  départementales 235,910' 98 

ART.  t  (loi  du  8  mai  1869  modifiée  par  celle  du  28  juin  187%.—  Choaiia  de  fer 

do  Bordeaux  à  La  Sauve 151,119  30 

Art.  3  (loi  du  27  juillet  1870  modifiée  par  celle  du  28  juin  1872..  —  Chemin  de 

fer  de  Nizan  à  Saint-Sympliorien 22,319  4S 

Art.  i  (délibération  du  13  novembre  1874).  —  Emprunt  à  contracter  pqur 
cliemin  de  fer  du  Vordon,  chemins  viciu>iux,  d'intérêt  commun, 

chemin  détordes  Landes 51,341  15 

Art.  5  (loi  du  27  juillet  1870  modifiée  par  celle  du  28  juillet  1872).  —  Inlérèis 
et  remboursement  de  l'emprunt  du  chemin  do  fer  de  Nizau  à 
Sainl-Symphorien 6.1,107  52 

'544,798*43 
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La  partie  la  plus  intéressante  à  étudier  dans  nos  budgets  départemen- 
taux, c'est  le  budget  ordinaire.  Nous  j  trouvons  la  trace  des  efforts 
incessants  que  fait  notre  assemblée  départementale  pour  Pamélioration 
des  routes  et  chemins,  pour  le  développement  de  Tinstruction  publique, 
des  institutions  et  établissements  charitables,  scientifiques,  littéraires,  etc. 

Ainsi  les  routes  départementales,  chemins  vicinaux  et  chemins  de  fer 
dMntérét  local,  qui  absorbent  dans  Pensemble  du  budget  (sans  compter  les 
intérêts  des  anciens  emprunts)  la  somme  de  4,193,667  fr.  en  1878  et  celle 
de  2,714,369  fr.  91  en  1875,  ne  figuraient  sur  le  budget  de  1865  que  pour 
1,514,797  fr.;  sur  celui  de  1855,  pour  823,605  fr.  (dont  715,045  fr.  au 
budget  extraordinaire),  et  sur  celui  de  1840,  pour  789,356  fr.  (dont 
715,046  fr.  au  budget  extraordinaire).  Il  y  a  donc  entre  les  budgets  de 
1840  et  1878  une  différence  de  3,404,311  fr.  Il  n'est  pas  douteux  que  les 
sonmies  considérables  qui,  depuis  quinze  ans  surtout,  sont  judicieusement 
répandues  sur  nos  routes  et  chemins,  sous  la  direction  de  notre  conseil 
général  et  par  les  soins  éclairés  de  notre  service  d'agents-voyers,  n'aient 
contribué  beaucoup  à  la  prospérité  et  à  la  fortune  générale  de  notre 
département.  Espérons  que  nos  administrateurs  continueront  par  tous  les 
moyens  possibles  à  améliorer  les  voies  de  communication,  qui  sont 
certainement  l'un  des  principaux  éléments  de  l'accroissement  de  la  richesse 
d'un  pays. 

Tout  notre  département  et  nos  landes  boisées  en  particulier  en  sont 
une  preuve  évidente.  Partout  où  des  routes  ou  des  voies  ferrées  ont  été 
créées,  la  valeur  des  terrains  et  de  leurs  produits  a  doublé,  triplé  et 
quelquefois  augmenté  dans  des  proportions  beaucoup  plus  fortes. 

Dans  ce  livre  IX,  au  chapitre  des  voies  de  communication,  nous  don- 
nerons la  statistique  de  tous  les  chemina  qui  sillonnent  notre  département. 
Celle  des  chemins  de  fer  d'intérêt  local  qui  ont  été  créés  ou  qui  sont  sur 
le  point  de  l'être,  grâce  à  l'aide  des  fonds  départementaux,  sera  l'objet 
d'un  article  spécial  qui  figurera  en  tête  de  notre  tome  II. 

Ajoutons  encore  que,  grâce  aux  efforts  de  notre  Conseil  général,  non 
seulement  beaucoup  de  routes  ont  été  créées,  mais  presque  toutes  les 
anciennes  ont  été  améliorées  et  leur  entretien  est  généralement  très  bon. 

L'instruction  publique  a  été  aussi  depuis  quelques  années  l'objet  des 
sollicitudes  de  notre  Conseil  général;  et  si  nous  ne  devons  pas  taire  qu'il 
reste  encore,  à  ce  point  de  vue,  bien  des  améliorations  à  réaliser  dans  le 
département  de  la  Gironde,  notre  devoir  est  de  rappeler  ici  les  grands 
progrès  que  nous  avons  constatés  dans  notre  livre  V. 

La  somme  consacrée  à  ce  sous-chapitre  du  budget  départemental  a 
triplé  depuis  trente-huit  ans;  elle  a  presque  doublé  depuis  seulement  dix 
ans.  Il  y  a  donc  une  véritable  amélioration  susceptible  de  nouveaux 
progrès. 

Nous  devons  signaler  aussi  le  sous-chapitre  des  enfants  assistés,  qui 
depuis  trente-huit  ans  a  été  porté  de  123,000  fr.  à  288,183  fr.,  et  celui 
des  aliénés,  qui  est  monté  de  45,000  fr.  à  200,000  fr. 
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III.  —  Administration  municipale. 


Municipalités.  —  Les  différentes  magistratures  qui,  sous  les  noms 
d'^ffâtels-de-ViUe,  de  Jurais,  Capitouli,  etc.,  exerçaient  l'autorité  municipale 
dans  les  villes,  les  bourgs  et  les  communautés,  furent  supprimées  par  la  loi 
du  14  décembre  1789,  et  remplacées  par  de  nouvelles  administrations  qui 
reçurent  le  nom  de  Municipalités.  Leur  organisation  a  subi  des  modifications, 
mais  ces  modifications  n'en  ont  point  altéré  l'esprit.  Il  j  a  maintenant 
autant  de  municipalités  que  de  communes,  chacune  est  composée  d'un 
maire,  d'un  certain  nombre  d'adjoints  et  d'un  conseil  municipal. 

Le  maire  peut  déléguer  à  ses  adjoints  partie  de  ses  fonctions.  En  cas 
d'absence  ou  d'empêchement,  il  est  suppléé  par  le  plus  ancien  adjoint. 

Le  maire  administre,  le  conseil  municipal  délibère.  Le  budget  de  la 
commune,  les  tarifs  de  perception,  la  conservation  et  l'amélioration  des 
propriétés  communales,  les  projets  de  voirie  municipale,  l'instruction 
primaire,  etc.,  sont  les  principaux  sujets  sur  lesquels  il  délibère.  Toutes 
les  délibérations  des  conseils  municipaux  doivent  être  transcrites  sur  un 
registre  et  transmises  aux  préfets  par  l'intermédiaire  des  sous-préfets. 

Le  conseil  municipal  examine  et  discute  les  comptes  annuels  présentés 
par  le  maire  ;  il  entend,  débat  et  arrête  les  comptes  des  receveurs.  Il  est 
toujours  appelé  à  donner  son  avis  sur  les  comptes  des  bureaux  de  bienfai- 
sance ou  de  charité  et  des  fabriques  ;  enfin,  il  peut  exprimer  son  vœu  sur 
tous  les  objets  d'un  intérêt  local.  Il  se  réunit  quatre  fois  par  an,  au 
commencement  des  mois  de  février,  de  mai,  d'août  et  de  novembre. 
Toutes  les  fois  que  les  intérêts  de  la  commune  l'exigent,  le  préfet  ou  le 
sous-préfet  prescrit  la  convocation  du  conseil  municipal,  ou  l'autorise  sur 
la  demande  du  maire.  Dans  ces  réunions  extraordinaires,  il  ne  peut 
s'occuper  que  des  objets  pour  lesquels  il  a  été  spécialement  convoqué. 

Municipalité  de  Bordeaux.  ~  Avant  1789,  l'administration 
municipale  de  la  ville  de  Bordeaux  était  formée  de  la  manière  suivante  : 
1^  d'un  corps  de  viUe  (onnonmiait  ainsi  les  officiers  municipaux);  2"  d'un 
conseil  de  ville.  Le  corps  de  ville  était  composé:  d'un  maire,  d'un 
lieutenant  de  maire,  de  six  jurats,  d'un  procureur-syndic  et  de  trois 
assesseurs.  Le  conseil  de  ville:  de  douze  personnes  notables  de  la  cité, 
choisies:  quatre  dans  l'ordre  de  la  noblesse,  quatre  dans  celui  des 
avocats  et  quatre  parmi  les  négociants.  Les  fonctions  des  membres  du 
conseil  de  ville  duraient  quatre  ans  ;  ils  ne  se  joignaient  au  corps  de  ville, 
pour  délibérer,  que  dans  les  cas  d'urgence.  Aujourd'hui,  l'administration 
de  la  ville  se  compose  d'un  maire  et  de  six  adjoints. 

Le  conseil  municipal  de  Bordeaux  est  composé  de  36  membres. 

Les  6  adjoints  au  maire  de  Bordeaux,  formant  avec  ce  dernier  l'admi- 
nistration municipale,  sont  répartis  à  la  tête  des  6  services  suivants  : 
P  police  de  sûreté;  2°  police  administrative;  3®  travaux  publics; 
4°  contributions,  affaires  électorales,  finances  et  octroi;  5^  instruction 
publique,  sciences  et  arts  ;  6®  affaires  militaires. 

Le  service  de  l'état  civil  est  fait  à  tour  de  rôle  et  par  quinzaine  par 
MM.  les  Adjoints. 
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Maires  de  Bordeaux  depuis  1790  Jusqu'en  1878. 


Comte  de  Fumel ....  1790 

DeSaige 1791 

Bertrand 1793 

Thomas 1794 

Perrière  Golck 1 795 

Perrière  Golck,  nord  (>) 1796 

Lartigue,  sud. — 

Lucadou,  centré — 

Mareilhac,  nord 1797 

Lartigue,  ««i — 

Lucadou,  centre — 

Lartigue,  nord 1798 

Bécheau,  sud — 

Géra.ud,  centre — 

Fieffé  père,  nord 1800 

Mathieu,  sud — 

Le  Tellier,  centra — 

Comte  Lafaurie  de  Moubadon. . .  1805 


Comte  Lynch 1809 

Grammont 1815 

Gourgues  (Vt«  de)    1816 

DuHamel(Vte) 1823 

Marquis  de  Bryas 1830 

Brun 1831 

David  Johnston 1838 

Duffour-Dubergier 1842 

Billaudei 1848 

Curé — 

Gautier  aîné  (A.-F.) 1849 

Castéjà 1860 

G.-Henry  Brochon 1864 

Bethmann  (A.  de) 1867 

Fourcand  (Emile) 1870 

Pelleport  Burète  (Vt*  de) 1874 

Fourcand  (Emile) 1877 

Brandenburg  (Albert) 1878 


L'administration  municipale  est  assistée  d'un  conseil  de  jurisprudence 
composé  de  6  avocats,  du  secrétaire  de  la  ville,  de  l'ingénieur  en  chef  de 
la  ville,  du  préposé  en  chef  de  l'octroi. 


Division  des  bureaux  de  la  mairie  de  Bordeaux, 


NombrQ 
employés. 


Secrétariat  db  la  Ville  :  Personnel,  surveillance  des  bureaux.  —  Corres- 
pondance générale,  statistique.  —  Assistance  publique,  etc 5 

Archives  de  la  ville  (voir  page  434) 4 

Cabinet  du  Maire:  Affaires  réservées  exceptionnellement  par  le  Maire. — 

Correspondance  particulière.  —  Demandes  d'audience  et  de  secours 2 

Recette  municipale 7 

Division  des  Travaux  publics  (y  compris  l'ingénieur^et  quatre  architectes.).        39 

Division  de  la  Police  municipale 276 

dont  16  employés  de  bureau,  1  commissaire  central,  12  commissaires  de 
police,  13  secrétaires,  14  appariteurs  ou  employés.  50  agents  de  police, 
160  sergents  de  ville,  10  gardes  de  police  &  cheval. 

Police  administrative 46 

dont  5  employés  de  bureau,  4  pour  contrôle  de  l'éclairage,  16  pour 
l'abattoir  et  l'inspection  des  marchés,  9  pour  cimetières,  salubrité,  voi- 
tures publiques,  etc.,  12  appariteurs  de  la  mairie. 

Division  des  Finances  :  Comptabilité  générale 4 

Division  de  l'Instruction  publique,  Cultes,  Arts  et  Sciences 5 

Division  de  l'État  civil 18 

dont  12  employés  de  bureau  et  6  médecins  de  l'État  civil. 

Division  des  Contributions  ET  Affaires  électorales 5 

DrvisioN  DES  Affaires  militaires  et  Incendies 6 

Le  corps  des  sapeurs  pompiers  dont  nous  avons  parlé  page  338. 

L'administration  municipale  a  encore  sous  sa  surveillance  les  nombreux 
employés  attachés  aux  établissements  de  bienfaisance  dont  nous  parlerons 
dans  notre  livre  X,  et  aux  administrations  du  poids  public,  de  l'octroi, 
des  pompes  funèbres,  etc.,  dont  nous  parlerons  aussi  plus  loin. 

(1)  Depuis  1793  jusqu'en  1805,  la  ville  do  Bordeaux  a  été  divisée  en  trois  circonscriptious, 
administrées  chacune  par  uu  olllcier  municipal. 
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Liste  des  membres  du  Conseil  municipal  de  Bordeaux  élus  en  1878 

(par  ordre  de  leur  iiucription  »a  Ubleao). 


Nombre 
d«  Tolx. 

Brandenburg,  mairo . .  20,858 

Daney  (Alfred) 20.881 

Dumoulin  (Charles) 20.864 

Barckhausen 20,821 

Raveaud 20,801 

Liard 20.769 

Chevalier 20,687 

Fourcand  (Léon) 20,677 

Raulin 20,673 

Legendreûlsaîné 20,673 

Mazeau 20,663 

Bernard  (Octave) 30,653 

Roussel 20,039 

Coulon  (Achille) 20,089 

Olagnier(«) 20,031 

Lenoir 14,297 

Trarieux 14,294 

Serr 11,281 


de  Tciz. 

Laroze 1 4,274 

Dupuy 14,259 

Lalande  (Armand) 14.206 

Lespiault 14,201 

Lasse  rre-Brisson 14,197 

Campredon 14,179 

Bayssellance 14.  tS4 

Duc 14,159 

Gaden 14,143 

Min-Barabraham 14,1 13 

Valleton 14.111 

Dormoy 14.106 

Plumeau 14.054 

Jouffre 14,042 

Fourcand  (Emile) 13.991 

Danflou ' 13.982 

Villette  (Charles) 13.957 

Mérillon *..  I3.90G 


Du  budget  de  la  ville  de  Bordeaux. 

Nos  lecteurs  remarqueront  ci-après  que  le  développement  considérable 
des  recettes  et  dépenses  de  la  ville  de  Bordeaux  n^est  pas  seulement  en 
rapport  avec  Faugmentation  de  la  population  (voir  p.  299),  mais  surtout 
en  rapport  avec  les  efforts  faits  en  faveur  de  la  prospérité  générale. 

Pour  le  rendre  plus  évident,  nous  pensons  devoir  donner  la  division 
comparée  de  son  budget  par  périodes  rapprochées,  de  façon  &  faire 
connaître  à  nos  lecteurs  les  dépenses  que  nos  édiles  ont  cru  bon 
d^augmenter  pour  accroître  la  fortune  et  le  bien-être  physique  et  moral 
dans  notre  cité,  ainsi  que  les  ressources  qu^ils  ont  dû  créer  ou  développer 
pour  faire  face  à  ces  dépenses. 

En  examinant  page  780  notre  tableau  récapitulatif,  on  verra  que  cet 
accroissement  des  dépenses  a  surtout  porté  sur  les  travaux  publics, 
instruction  publique  et  Tassistance  publique. 

On  verra  dans  les  dépenses  supplémentaires  les  principaux  travaux 
publics  entrepris  pour  augmenter  la  salubrité  et  la  beauté  de  notre  cité. 

Nous  avons  déjà  indiqué  dans  notre  livre  Y,  Instruction  publique, 
page  364,  ^accroissement  du  nombre  des  écoles  et  des  élèves,  ainsi  que 
les  progrès  considérables  de  Tinstruction  primaire  réalisés  dans  notre 
département. 

Ces  progrès  ont  été  surtout  considérables  à  Bordeaux.  Depuis  1870  les 
écoles  primaires  de  notre  ville  ont  été  non  seulement  multipliées,  mais 
surtout  agrandies  et  améliorées  comme  matériel  enseignant.  Les  chiffres 
ci-après  donnent  une  idée  des  efforts  que  fait  notre  municipalité  pour 
répandre  l'instruction  et  faciliter  son  extension  à  tous  les  degrés. 


(1)  Les  15  membres  premiers  inscrits  ont  été  portés  sur  ios  listes  dos  deux  groupes  du 
parti  républicain. 
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C'est  ainsi  que  les  écoles  commiuiales  primaires  de  ^rçons,  qui  étaient 
vant  1B70  au  nombre  de  10,  ont  atteint  aujourd'hui  le  nombre  de  19,  et 
ue  celles  de  flUes  sont  au  nombre  de  14,  alors  qu'il  j  a  neuf  ans  on 
'en  comptait  qu'une. 

Ajoutons  que  les  élèves  qui  fréquentent  ces  écoles  cammunalea  sont 
eaueoup  plus  nombreux  qu'il  y  a  huit  ou  neuf  ans. 

Ed  faisant  ainsi,  notre  municipalité  pratique  cette  grande  charité,  cette 
elle  aumône  qu'on  appelle  l'instruction,  et  grâce  à  laquelle  les  hospices 
uront  dans  l'avenir  moins  d'indigents  bordelais  à  soulager. 

Et  ceci,  nous  pouvons  l'espérer,  en  considérant  que  parmi  les  pauvres 
M»urus  par  la  charité  municipale  de  Bordeaux  il  se  trouve  ^rand  nombre 
'illettrés. 

Jtésullatt  déHttiUfs  des  qpérallons ^itancUres  de  la  eilU  de  Bordeaux. 


AN«Ï«1 

HECerTES 

DÉPENSES 

A..^, 

DBCffTTES 

DÉPENSES 

1817 

1        "tr 

Il       ar  5j 

1Bi7 

I0f2î 

d-jOOlfUI 

181S 

«20 

i            7  O' 

18i8 

}1  51 

)l  1  llll  J7 

1819 

1            3bO 

1              Hî  0 

1811 

Mb-lS       11 

18^ 

7  47 

1          7  b 

18a0 

il   53 

(   83 

18^1 

1                 3 

r"  73 

18j1 

iG  59 

18ÎÎ 

1    1>9 

j  Jl 

1852 

t5  S, 

I8''J 

l    i 

0  86 

1853(') 

p  iq 

1  1 

mi 

3 

faS 

185V 

.1  93 

M 

18Î5 

0 

^  79 

ISja 

8  30 

18- b 

l 

S  Olj 

IMjB 

!j  77 

18Î7 

1      8 

J  r 

l8->" 

>3  73 

ItrS 

>8  Jl 

17 

8"9 

i 

8  J 

1   11 

830 

0  1 

1    J 

18f* 

10  01 

831 

(     1 

i    6 

,1  58 

1       1  40 

8JÎ 

t  44 

J  Ml 

Il    Ifa 

i)      lil  4C 

1813 

0    3 

1  JO 

') 

1               10  97 

1    lol0  87 

1831 

1 

1 

1-           l8  33 

«   MIS  M 

IBJâ 

IH 

-i  ni 

1             17  31 

IS    >{)ii    ' 

1836 

J  (Ji 

J  t 

1              4  40 

JMi  II'    Il 

1837 

I  81 

l           .7  00 

lu  ) i    iMJ  00 

1838 

j3iJ 

8  u^~  -.-.  1  10 

1839 

1     7 

IHI  1 

1             1  a 

IBiO 

2 

i  ttl 

1870CJ 

1             b  30 

Il    i   Snhi    1 

1811 

8     fa 

C  0 

1871 

\l            )3  88 

>f.m\    31    . 

liW2 

!■! 

J 

lH-> 

^           M  37 

1  Ml  un  2j 

1843 

J  IS 

8 

187J 

1             ,9  JJ 

7  1I1J)(    tK 

I&14 

.8  Si, 

S  81 

18~4 

1             «80 

9  i>l  11)-'  7i 

1845 

1           <9  06 

1)5  7o 

m^c) 

U   11    ^bîl 

lOBJKIb  'j 

1816 

3    J      15  66 

i    8 1 3  la 

1876 

13  771  268  56 

It  4J0  062  85 

1)  Etnpruol  de  1  million»  da  tranci  pour  créances  arrierâes.  ~  Démolilioa  du  Cliàlaau- 
jmpette,  670,000  Ir. 

I)  L'empruul  de  4,800.000  Tr.  pour  la  créalioa  du  asrvice  des  eaui  Je  la  ville  a  produit 
lévalion  <laa  racnilaB  ds  cette  année  el  celle  des  cinq  auaées  luivanie*  duiaul  lesquollM 
l'a  dépensé. 

>)  EncaisMmBDt(leB..')8l,366'0e  A  viiloirgurTemprualde  17  millions, 
t)  —  de4,W7,00T  50       —  —  — 

•l  —  ds  3,408,6»  44     solde  da         -  ~ 

*i  Emprunt  da  la  guerre  Ou  S,SO0,OCX>  fr. 
'J  Premier  pacte  do  l'eiapruiit  de  l,O!HI,O0a  fr.  pour  le  caseidomoal  it.SïOrO'O  fr.). 
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B   TJ   ID    a-   E   T 


Recettes  ordinaires. 

Cinq  centimes  additionnels  à  la  coatribution  foncière  et  à  la  contribution  personnelk 

mobilière ••• 

Trois  centimes  spéciaux,  sur  le  principal  des  quatre  contributiuus  directes,  po-r  Way- 

truction  primaire 

Un  centime  spécial  pour  les  chemins  vicinaux.  (Augmentation  d'un  centime  et  liiu: 

dixièmes  à  partir  de  1877  seulement.) 

Trois  centimes  par  franc,  ajoutés  au  montant  dos  centirn<^s  communaux  pour  frais  «i? 

perception 

Huit  centimes  attribués  à  la  ville  sur  le  principal  des  patentes 

Recouvrement  des  frais  d'expertise  en  matière  de  contributions  et  amendes  de  police... 

Baux  des  droits  de  placage  et  d'atlicliage.  etc.,  sur  les  voies  publiques 

Droit  de  stationnement  des  omnibus 

Concession  du  marché  aux  bestiaux 

Produit  des  concessions  d'eau  (*) 

Redevance  annuelle  des  bains  des  Quinconces 

Locations  dépendantes  du  Grand-Théâtre 

Locations  de  maisons  communales  et  d'emplacements  communaux — 

Remboursement  des  frais  d'inspection  du  marché  à  la  criée 

Location  du  matériel  du  nettoiement  et  vente  des  bois  et  objets  divers  provenant  d^h» 

promenades 

Droits  de  voirie 

Indemnités  de  terrains  retranchés  de  la  voie  publique 

Recouvrement  des  frais  de  pavage  à  la  charge  des  propriétaires 

Droits  des  expéditions  des  actes  de  l'état  civil  et  administratifs 

Attribution  ae  la  Ville  sur  le  prix  des  concessions  au  cimetière  de  la  Chartreuse  (*} 

Produits  divers  du  cimetière  de  la  Chartreuse 

Intérêt  3  0/0  des  fonds  placés  au  Trésor  public 

Produit  brut  des  droits  et  amendes  du  poids  public,  du  pesage,  mesurage  et  jaugeage 

École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie 

Produit  de  la  rétribution  scolaire  à  l'Ecole  supérieure  communale  des  garçons  et  à  cell 

des  filles 

Produit  des  journées  d'individus  admis  à  l'hôpital  Saint-Jean 

Produits  divers  de  la  police  de  sûreté  (») 

Rente  3  0/0  sur  l'Etat 

Indemnité  allouée  par  le  ministère  de  la  guerre  pour  frais  d'actes  d'engagements  vi 

taires,  etc 

Portion  afférente  à  la  Ville  dans  le  produit  des  permis  de  chasse 

Produit  de  la  taxe  municipale  sur  les  chiens 

Vingtième  de  la  taxe  sur  les  voitures  et  les  chevaux 

Produit  brut  des  droits  d'octroi  (♦) 

Produit  de  tous  revenus  afférents  à  l'abattoir 

Recettes  diverses 

Total  des  Recettes  ordinaires 


• . 


.> 


o'. 


(1)  Un  nouveau  tarif  des  concossions  d'eau,  rois  en  vigueur  à  partir  du  l^r  janvier  1873,  a  modifie 
les  prix  d'abonnement:  il  a  aut^meuté  les  tarifs  déjà  établis  proportionnellement  à  la  valeur  de» 
immeubles,  et  en  même  temps  il  a  favorisé  les  propriétés  de  peu  d  importance  eu  créant'uDe  tax^tie 
12  fr.  par  an.  Dj  là,  accruissâment  de  recetlos:  il  convient  aussi  d'ajouter  que  le  nombre  do 
conressionn.iires  augmente  tous  les  uns.  En  1870,  de  4,496,  ce  nombre  s'élève  à  6,213  en  187j  it 
7,3:W  on  1877. 

(>)  Le  prix  des  terrains  du  cimetière  concédés  &  perpétuité  a  été  doublé  à  partir  du  mois  d^* 
novembre  1874.  Le  produit  se  répartit  do  la  manière  suivante  :  deux  tiers  pour  la  Ville  et  un  tien 
divisé  égalemunt  entre  les  Hospices  et  le  Bureau  de  bienfaisance.  Nous  ne  faisons  figurer  ici  que  U 
portion  revenant  à  la  Villn. 

(3)  l^s  Recettes  do  l'article  Police  de  sûreté  se  composent  :  1«  du  produit  dos  visites  du  Dispensaire 
et2o  du  produit  des  rétributions  payées  par  los  directeurs  des  ihéAtrcs,  ou  les  particuliers,  pour 
les  services  spéciaux  faits  par  les  agents  do  police. 

Ce  créilil  a  tlguré  pour  la  première  fois  au  budget  de"  1871.  Précédemment  \e*  màdt^nas  lic 
Dispeusairu  u'avaijut  d'autre  traitement  que  le  produU  des  visites,  déduction  laite  de  touâ  les  fraià:  i: 
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it  de  même  des  services  de  police  dont  le  produit  était  réparti  entre  les  divers  agents.  Une 
"atloa  du  Conseil  municipal,  en  date  du  4  avril  1870,  prescrivit  le  versement  dans  la  caisse 
pale  de  ces  deux  natures  dej)roduits.  en  môme  temps  que  la  Vi|le  prenait  à  sa  charge  les 
u  Dispensaire,  assurait  un  traitement  nxe  aux  médecins,  et  donnait  aux  agents  de  police  une 
atatiuQ  de  traitement  qui  compensait  largement  le  produit  des  services  spéciaux. 
a  produit  brut  des  droits  d'octroi  pour  l'année  1877  s'est  élevé  à  4,944,507  fr.  2S. 
augmentation  considérable  est  duc  à  l'élévation  des  droits  prélevés  sur  différents  objets,  entré 
sur  les  droits  d'entrée  des  viandes  fruiclies  portés  à  10  et  15  fr.  par  100  kilog.  au  lieu  de  8  fr.  75; 
Imaux  vivants  portés  de  4  fr.  40  et  6  fr.  20  à  5  fr.,  7  fr.  80  et  8  fr.  les  100  kilog.  La  volaille,  le 
les  huîtres  et  les  fruits  ont  subi  aussi  une  augmentation  notable. 

ombustibles,  les  fourrages  et  les  matériaux  ont  été  aussi  l'objet  de  diverses  augmentations 
»us  retrouvons  l'effet  dans  les  chiffres  ci-dessus. 

i78,  au  contraire,  plusieurs  articles  tels  que  les  papiers  ont  été  complètement  affranchis  do 
[>it3  d'octroi,  quelques-uns  ont  vu  leur  taxe  abaissée  de  façon  que  le  montant  des  produits  de 
perdra  à  peu  prés  on  1878  ce  qu'il  a  gagaé  en  1877. 
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Recettes  extraordinaire  s. 

Cinq  contimes  additionnels  au  (irincipal  îles  quatre  cottri  but  ions  directes  pour  la  r**- 
Uiiralion  du  pavaco 

Quatre  cenliniea  additionnels  pour  Rratuili^  île  l'eiisuignemeiit  primaire 

Quinze  cenlimes  additionnels  eu  principal  des  quatre  contribiaionsdirBcles  pour  le  sertie» 
des  trois  emprunts  de  1S63  (17,000,000  Tr.),  de  1S68  [l.GOO.OOO  fr.},  de  IS70  (5,500.000  frV. 

Recouvrement  des  Trais  de  trottoirs  à  la  cliargo  des  propriétaires 

Recouvrement  des  frais  de  macadamiaaze  de  voies  nouvelles 

fiecouvremeot  des  frais  Taits  pour  i't^tablissametit  de  concessions  d'eau 

Recouvrement  des  frois  faits  pour  le  compte  des  propriétaires  sur  la  voie  publique , 

Produit  delà  vente  de  mat<!riaux  et  d'objets  mobiliers  hors  d'usage 

Inlérflta  des  fonds  d'emprunt  disponibles  et  plucës  au  Trésor  public 

Part  contributive  de  la  Chambre  de  commerce  pour  la  formation  do  la  place  Gabrid 
[60,000  fr- en  15  annuitéB.) 

Emprunt  da  1,550,000  fr.  forroant  le  troisième  et  dernier  pacte  de  la  somme  dt>*,O5O,O0n[r- 


Remboursomant  par  l'Etat  en  vingt-quatre  demi-aunuités,  capilal  et  iméri^t  au  (aux  <1( 

5  O/û  des  sommes  avancées  par  la  Ville  pour  le  casernement  militaire 

Revenus  divers 

, Produit  du  prix  des  voulus  des  terrains  du  ^bàleau-Trompetta 

Total  des  Recettes  extraordinaires 

Total  des  Receti es  ordinaires 

Recbttes  supplèmhntaihes  (') 

Total  géséhal  des  Recettes 

Dé  peu  ses  ordinaires. 

Bectios  I.  —  Frais  faâiiiltiitDat'on  tl  Oclioi. 

Traitement  des  employi's  de  la  Mairie 

Matériel  des  bureaux  de  la  Mairie  ;  cliaulfage,  éclairage,  voiture,  etc.  {*) 

Timbre  des  registres  de  l'ètat-civil  et  traitement  de  B  médecins  chargés  do  la  coDst«t«tina 

des  naissances  et  di'cës j 

Remises  proportionnelles  atlribuijes  au  Receveur  municipal J 

Frais  d'expertise  par  suite  de  réclamations  en  matière  da  contributions . . 
Remise  de  3  «/o  aux  Percepteurs  pour  frais  de  percep  tion  des  contimr-  — 

Indemnités  aux  Directeur  et  Contrùleurs  des  contributions  directes 

Contributions  de  propriétés  communales  el  taxe  des  biens  de  main-morte 

Primes  d'assurance  des  bâtiments  communaux 

Frais  et  restitutions  à  l'occasion  de  la  taxe  sur  las  cbiens,  voitures  et  cbevsux  de  luxe... 

Révision  de  la  liste  électorale  et  frais  d'élections 

Location  et  entretien  da  la  maison  du  Rectorat  et  des  Justices  de  paix. 

Frais  relatifs  au  Conseil  de  prud'hommes 

A  reporter 


DMpuitlo»  du  ftxella  lappIfiHenlaira. 

KnlWï     EicéUanldnl'oxarcicuiftM 3K.(3fii. 

En  1855     Excédant  do  l'onan'ica  iSît 3..-KS.IIC  H 

(  Eïcriilaut  ila  foitrcico  1861 H.fsa/a<  il 

!  Emprunt  do  17  uiilliuoaisoliloi 3.4itt.<r  "■ 


t  Veule  duÛaDâKO  l'ommunal,  rue  d'Aviau Bljm  • 

1  Emprunt  (Il 


Rn  la-n  )  Kniodunt  ila  l'oicrcicB  186!) l;»»  1»  ■ 

'^°  "•"  I  Emprunt  de  auor™ 5,»«UI»  •' 

EnlSTS     ËicAdaDlduTaxarcicaI8T4 ï,eo.WM| 
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*776  LIVRE   IX.   —    ADMINISTRATIONS. 


BTJJDO-ET      IDE      Xa  A 

1 
Dépenses  ordinaires  (Suite).  ' 

Btpcfi I 

Entretien  des  horloges  et  pendules 

Subvention  à  la  caisse  de  retraite  des  employés  de  la  Mairie 

Subvention  théâtrale  (*J \ 

Frais  de  séjour  des  étalons  de  la  station  de  Bordeaux 

Prime  d'encouragement  (courses  de  chevaux)  (') 

Commission  des  logements  insalubres ' 

Traitement  des  employés  de  l'Octroi 

Frais  de  bureau,  matériel  de  l'Octroi  et  remboursements  relatilâ  à  l'Octroi 

Portion  invariable  du  contingent  de  la  contribution  mobilière  de  la  ville  de  BordeAux. 

Sîrçue  en  taxes  d'octroi  (') 
vention  à  la  caisse  des  retraites  des  employés  de  l'Octroi 

Rentes  liquidées  par  suite  de  la  concession  du  Château-Trompette 

Total  de  la  Section  I 

Section  II.  —  Police  de  sûreté  et  police  administrative.  i 

Traitement  du  personnel  et  frais  de  la  police  de  sûreté 

Traitement  des  employés  extérieurs  de  la  police  administrative 

Frais  d'inspection  et  de  contrôle  du  marche  à  la  criée 

Hôpital  Saint-Jean 

Frais  de  la  Régie  du  poids  public , 

Entretien  et  frais  divers  du  cimetière 

Abattoir  général,  personnel  et  matériel ; i 

Halles  et  marchés , 

Nettoiement  de  la  Ville 

Latrines,  urinoirs  publics 

Éclairage  de  la  Ville  et  établissements  commuuaux ' 

Service  de  l'arrosage 

Secours  pour  les  noyés,  surveillance  des  baigneurs  et  bains  gratuits 

Équipement  des  gardes -champêtres 

Frais  généraux  de  police  administrative 

Total  de  la  Section  II 

Section  III.  —  Dépenses  militaires,  incendies. 

Casernement  militaire 

Location  d'un  champ  de  tir  à  Saint-Médard-en-Jalle,  au  Bouscat  et  à  Caudéran 

Location  et  frais  divers  des  corps  de  garde 

Frais  relatifs  au  recrutement  de  l'armée 

Frais  du  service  des  incendies 

Pensions  et  secours  â  l'occasion  de  divers  incendies 

Garde  municipale,  solde  et  matériel  (*) ■ 

Garde  nationale  —  ! 

Total  de  la  Section  III , 

Section  IV.  —  Travaux  publics. 

Traitement  du  personnel  extérieur  du  service  des  travaux  publics  ot  des  eaux 

Indemnités  pour  reculs  des  maisons  à  l'alignement 

Entretien  de  l'Hôtel-de-Ville  et  du  mobilier 

Entretien  du  Grand-Théâtre 

Entretien  des  propriétés  communales 

A  reporter 

(>)  Voir  Section  III  dos  Dépenses  extraordinaires. 

(«)  Voir  Section  VII,  !<>  7i8. 

(S)  Cette  contribution  est  depuis  1856  a  la  charge  des  particuliers. 
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1878 

1875 

1870 

18SS 

1SG5 

1845 

isas 

389.763  10 

35g.8î!I50 

381,1,61  57 

5J.5,9(,e  13 

1U).533  08 

101,100  80 

81,316  10 

800    > 

800    • 

51,000    ■ 

Ji5,000    • 

32,000    . 
67,391  10 

38.000    . 
155,583  33 

10.000    . 

œ.ïM  . 

13,000    • 

MO    ■ 

300    . 
2.500    . 

950    . 
S.5O0    . 

3,500    ■ 

; 

1.905     ■ 

5G%hlS  16 

517,188  01 

1,63.197  90 

68,i00    . 

67.058  89 

50,  m  79 

126,659  65 

eo.Otio   • 

328,7J.9  70 
80,000    • 

116.109  11 
300.000    ■ 

61000    . 

hosm  • 

52,000    • 

33.000    . 

lA.OOO    • 

10,000    ■ 

9,870    »' 

I.I75.SS8  08 

1.07i633  œ; 

1,010,059  77 

1.065.390  82 

735,(W8  51 

701,950  59 

508.1125  31 

17Î.9TO    . 

U3,110  7f, 

353,370  80 

983.100    • 

61.790  51 

87.353  61 

11,000    • 

8i,3l9  81. 

76,751  3(1 

10.166  8a 

JiT.OOO    . 

38,000    • 

38,590  8« 

93  806  81 

Î7,5Û0    . 

25.j,ir;  59 

9A.4i.8  93 

33.299  90 

17,2lr0  87 

8,852  11 

39.968  93 

6.197  88 

508  ai 

K!.700    . 

3O,O0J    • 

19.300    > 

6,000    " 

3,000    • 

5.519  7B 

138.700    . 

33.500    ■ 

16,000    ■ 

11.000    . 

S.im  10 

166,500    ■ 

363  058  16 

375^)00    . 

330.1,55  as 

300,000    • 

171.988  93 

118,981  37 

J..980  20 

5.705    1. 

Ii.500    . 

3.862  70 

3,000    ' 

J.,500    • 

3.007  le 

l,0C6.710    " 

1,213,313  69 

I,080,9î0  Oli 

830,661  73 

J.00,357  39 

375.66J.  86 

9l6,f*8  21 

30,000    » 

38,751  70 

59,020  77 

19,999  81 

11,157  1,1 

10,798  97 

8,000    ■ 

9,500    » 

9.7S7  65 

8,995  se 

8,999  67 

8,757  5C 

9,869  96 

3,61,055' 

(..871,  3i 

109,7a(,  8i 

I0i,010  (T. 

90,000  97 

11,971  10' 

6,aoo  . 

7.650    . 

9.J.63  50 

: 

i,2,3'^6  11 
Ji,ill.    » 

80J.78  17 
13.172    ■ 

70.31995' 
15,816  (6 

t0U55    > 

161,321  m 

151,988  61 

138,119  21. 

0J..0!.7  39 

131,(778  97 

109.717  65 

168.690    . 

11,1,937  12 

39,9511,0 

99,nj,7  05 

18,617  50 

18.700    ■ 

I3,f63  09 

9.tm  67 

27,039  3; 

99,37).  i; 

7,858  6B 

5,986  7(. 

5,993  3; 

6.600  e^ 

IO.OOU     > 

1)1,907  At 

ll,,900  6i 

U,869  77 

19,000    " 

17.000    ' 

11,1190  09 

35,000    • 

35,1.93  57 

3!,  ,999  98 

7,991  83 
70.773  12 

5,151    . 

11.9,890     • 

199,88»  5h 

115,911,  10 

92.1,35  07 

80,366  88 

31,189  02 

(•)  La  dé  pu 

se  de  lu  garde 

(lepuii  IK»  [>ou 

imiiortaïKo  o 

euinpriau  daa 

»lesdùi)onses 

1 

1*18  LIVRE  IX. ADMINISTRATIONS. 

BUIDO-ET      IDE      LA 

1 

Dépenses  ordinaires  (Suite). 

Report 

Réparations  aux  édifices  consacrés  aux  cultes 

Entretien  des  aqueducs,  égouts  et  ponts 

Entretien  des  promenades  et  boulevards 

Service  de  distribution  d'eau 

Frais  de  pavage  et  entretien  de  voies  macadamisi^es 

Entretien  des  chemins  vicinaux 

Ateliers  de  charité 

Grosses  réparations  au  lycée 

Frais  de  bureau  et  autres  de  la  division  des  travaux  publics 

Total  de  la  Section  IV 

Section  V.  —  Assistance  publique. 

Subventions  annuelles  à  l'Administration  des  Hospices '. 

Subventions  ou  concours  aux  principales  œuvres  charitables  de  la  Ville 

Total  de  la  Section  V 

Section  VI.     ^ 
Allocations  personnelle^  et  annuelles  à  titre  de  secours  ou  d'indemnités 

Section  VII.  —  Instruction  publique,  Sciences  et  Arts. 

Frais  des  écoles  communales  laïques 

Frais  des  écoles  communales  congréganistes , 

Subventions  à  diverses  écoles  primaires  gratuites ■ 

Salles  d'asile  :  personnel  et  matériel 

Entretien  des  locaux  affectés  à  l'instruction  primaire 

Bourses  et  subventions  à  des  institutions  spéciales 

Subventions  à  des  cours  publics  d'enseignement  supérieur 

Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie : 

Ecoles  de  dessin,  de  peinture  et  de  sculpture 

Bibliothèaue  de  la  Ville 

Muséum  d'histoire  naturelle 

Jardin  public  et  squares  de  la  Ville 

Musées 

Subventions  à  la  Société  des  Amis  des  Arts  et  à  la  Société  Sainte-Cécile •; 

Subventions  à  sept  Sociétés  savantes 

Subvention  à  la  Société  d'encouragement  (courses  de  chevaux)  (') 

Premier  dixième  de  50,000  fr.  alloués  à  la  Société  hippique  pour  la  création  d'un  marcb^ 

de  chevaux  à  Bordeaux 

Personnel  et  matériel  du  Grand-Théâtre  (*) 

Frais  généraux  de  la  division  de  l'Instruction  publique • 

Total  de  la  Section  VII 

] 

Section  VIII.  —  Cultes,  '\ 

Indemnités  de  logement  aux  desservants  des  divers  cultes 

Section  IX. 

Travaux  supplémentaires,  gratifications  au  personnel 

Dépenses  imprévues i 

Fêtes  publiques  et  dépenses  diverses 

Total  delà  Section  IX 

(t)  Voir  Seclion  1.  fo  746. 

i>)  Voir  Section  lil  des  Dépenses  extraordinaires. 
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10,600    » 

10,266  31. 

9.699  79 

7,1*99  57 

l.,1.99  35 

31.99  93 

3,198  1.3 

69,655    . 

57,533  03 

39,21.0  89 

38,902  61» 

7,500    » 

6,1.99  90 

l.,991.  06 

12,a^j0    ■ 

11,608  21 

11,1.79  1.0 

8  815  21 

7,000     - 

5,287  26 

2,671  03 

6,000    » 

6,000    * 

6,000    - 

l.,000    • 

3.000    « 

• 

» 

6,500    » 

6,000    * 

7.500    » 

6,000     » 

1»500    . 

31.00    » 

1,800    » 

5.000    » 

5,000    » 

« 

» 

Il 

ë 

» 

■ 

5,000    » 

■ 

» 

* 

» 

» 

27,290    » 

11,999  80 

» 

» 

» 

t 

» 

1,000    » 

1.73  58 

» 

• 

» 

» 

» 

769,035  58 

658  OAl  66 

^3,129  19 

265,980  59 

167.219  36 

129  6.58  23 

71.,628  53 

18,600    - 

1.9,850    . 

1.9,850    • 

1.1.137  20 

36.750    » 

33,700    » 

36.815  61. 

15,000    » 

k 

» 

« 

» 

» 

» 

35,000    » 

31i,996  67 

32,591i  52 

21.,973  98 

19,636  11 

20,000    » 

21,971i  52 

B 

B 

ll.,997  20 

11,991  32 

26,751*  19 
1»6,390  30 

11»,999  91» 
31»,999  91. 

(»)  62  1*76  16  ' 

50,000    » 

31.,996  67 

1»7,591  72 

36,965  30 

81»,1»50  68 

(»)  Fêtes  du 

sacre  de  Cbarle 

s  X  :  Î6,000  fr.  < 

SDviroQ. 
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LIVRE   IX.  —  ADMINISTRATIONS. 


B  TJ  13  C3-  E  T      ID 


IL.  -A.      -V^  I  L  L 


Dépenses  extraordinaires. 

Section  I.  —  Emprunts. 

Intérêts  et  remboursements  de  divers  emprunts  antérieurs  à  1852 

Intérêts  et  remboursement  des  8  emprunts  effectués  depuis  1852 

Total  de  la  Section  I. 

Sbction  II.  —  Travaux  publics,  acquisitions  d^ immeubles. 

Pavage  et  macadamisage.  (Voir  aux  recettes  extraordinaires) 

Travaux  pour  concessions  et  distribution  d'eau 

Acquisitions  et  réparations  d'immeubles 

Total  delà  Section  II 

Section  III.  —  Dépenses  diverses. 

Subvention  théâtrale  (*) , 

Subvention  à  TEcole  supérieure  du  commerce 

Autres  subventions  et  dépenses  diverses 

Total  de  la  Section  III : 

Récapitulation. 

Section  I.  —  Frais  d'administration.—  Dépenses  diverses.  —  Odroi 

Section      II.  —  Police  de  sûreté  et  police  administrative 

Section     III.  —  Dépenses  militaires.  —  Incendies 

.  Section     IV.  —  Travaux  publics 

Dépenses         /Section      V.  —  Assistance  publique.  

ordinaires.       \  Section     VI.  —  Allocations  personnelles  et  annuelles 

Sec -ion   VII.  —  Instruction  publique,  Sciences  et  Arts 

Section  VIII.  —  Cultes 

Section  IX.  —  Travaux  supplémentaires.  —  Dépenses  imprévue^... 

Total  des  Dépenses  ordinaires 

Démnses  (  Section     I.  —  Emprunts 

,      ^ , .  \  Section  II.  —  Travaux  public^.  —  Acquisitions  d'immeubles 

extraordinaires.    (  Section  III.  —  Dépenses  diverses 

Total  des  Dépenses  extraordinaires 

Dépenses  supplémentaires  P) 

Total  du  Budget  :  Dépenses 

(i)  Voir  Seclion  I,  f»  746. 

(î)  Principaua  articles  des  Budgets  tt^Umentaires. 

f  Frais  de  récoplion  des  princes;  appropriation  des  grands  apparlemonts  de 

\      l'Hôtel  de  Ville s^m  • 

18i5  '  Restauration  du  pavage  des  rues 2S  7iU  S 

/  Alignement  de  la  nio  Sainte-Catherine fùAMJÙ  • 

\  Complément  dos  frais  de  réception  et  do  séjour  des  princes  à  Bordeaux 47^1»)  T- 

(  Eaux  et  fontaines J       ^S« 

^^  i  Prolongement  des  fossés  des  Tanneurs  (rue  DufTour-Dubergier) i  li),(68  9p 

{  Restauration  du  Grand-Théûtre 74,883  • 
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O    I^   I>    E    -A-   TJ   2S:      {Suite  et  JlnJ 


1875 


2.102,176  05 


«,102,176  05 


365.00/1  73 
87,061  08 
55.95/»  72 


608,020  53 


30.000    » 
60,616  87 


90,616  87 


n 
« 

S 

» 

y? 

12 
» 

}9 


1.072,632  65 

1.213,312  69 

161,921  h\ 

f/»l,0/»6  Oi* 

735.179  63 

8,839    » 

658.0/»l  66 

/»9,850    » 

3I.,996  67 


/k./.75,119  75 


2,102,176  05 

508,020  53 

90,616  87 


75 


2,700,813  A5 
3,671.883  03 


10.8A7,816  23 


1870 


1,251,023  /i2 


1,251,023  h^ 


J»2/i,852  61 
/»5,307  UQ 
58,385  70 


528,5A5  77 


l/.8,977  65 


U8.977  65 


1,010,059  77 

1.080,929  06 

151,988  eu 

597,093  93 

706,372  /i8 

9,752    » 

323.129  19 

/i9,850    » 

/i7,591  72 


3,976,760  79 


1,251,023  /*2 
528,5/.5  77 
U8,977  65 


l,928,5/.6  8A 
5,/i93.270  /»9 


11,398,58A  12 


1865 


1,023,689 


1,023,689 


289.9/kO  01 
/i5,35/i  36 

27/»,  180  hh 


1855 


/»8,160  » 
188,900  » 


237,060 


609,/.7/»  81 


/»8,50/»  25 


/»8,50/»  25 


1,065,390 

830,661 

138,112 

377,272 

653171 

7.521» 

265,980 

/.1,137 

36.965 


3,/.  16,216 


82 
73 
2A 
/»9 
99 

59 
20 
30 

36 


1,023.689 

609,/.7/» 

/.8,50/. 


» 
81 
25 


1,681,668 
/.,766,158 


06 
J3 
9,86A,0/.3  25 


176,756  07 
176,692  75 


353,/»Â8  82 


1845 


107,730  » 


107,730  » 


68,975  /.O 
77,575  55 


1825 


303,735  » 

» 


l/»6,550  95 


» 


31,870  » 


31,870 


735,688 

/»00,357 

9/»,0/»7 

202.297 

615,221 

2,980 

167,219 

36,750 

A6.390 


51 
39 
39 
17 
87 

36 

» 

30 


2.300.951  99 


237,060  » 

353./1/.8  82 

31,870  » 


622,378  82 
l,26/..377  50 


1»,187,708  31 


8/., 703  70 
/»8.013  65 


132,717  35 


79/»,950  59 

375,66^  86 

13A,678  97 

159,669  89 

/»75.950  » 

2,830  » 

129,658  23 

33.700  » 

3/».999  9h 


2.U2.102  /.8 


107,730  » 
l/»6,550  95 
132.717  35 


386,998  30 
367,56A  97 


2,896,665  75 


303,735  » 


81,032  /t9 

12/»,102  25 
205,13/»  7/» 


23,/»/»3  05 
85.093  21 


108,536  20 


508,025  21 

216.688  21 

109.7/»7  65 

81,791  85 

389,/i28  » 

6.61/»  02 

7/»,628  53 

36,815  6/» 

8A,/»50  68 


1,508.189  79 


303,735  » 
205,13)^  7/» 
108,536  26 


617,/»06  » 


2,125,695  79 


Halles  et  marchés 517.719  94 

Eglise  Sainl-FerdinancJ 1 28,600    » 

I  i  Boulevard  de  ceinture 42S,527  25 

Tour  Saint-Michel 100,800    » 

Eaux  et  fontaines 880,679  95 

Ecoles  prim-iires 160,001  8J 

Ouverture  d'une  voie  nouvelle  dans  lu  vallée  du  Peugue. 1,651.140  88 

^  I  Subvention  pour  un  Hospice  général 129,576  80 

Acquisition  des  immeubles  entre  la  Catliédrale  et  la  Caisse  d'épargne 224,^97  16 

mcment  de  la  garde  nationale 4.009.744  06 

Qlinuation  des  travaux  compris  dans  l'emprunt  uc  17  iniliiouâ 952,857  76 

construction  de  l'église  Saint-Louis 248,779  3) 

nstruclion  d'un  Muséo 210.191  35 

bvenlion  théâtrale 109.771  25 

rsemont  à  l'Ëtat  du  l^r  pacte  de  l'emprunt  do  4,050,000  fr.  pour  le  casernement.  1,850,000   > 


-  ADUINISTRiT[ONS. 


Octroi  de  Bordeaur. 


Un  peu  plus  loin  au  chapitre  des  contributions  indirectes  nous  revien- 
droas  sur  l'octroi  en  rappelant  son  ancienne  ori^^ine,  ses  transformations 
et  la  date  de  son  établissement  dans  les  villes  du  département  qui 
jouissent  de  ce  revenu. 

Noua  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  de  l'octroi  de  Bordeaux. 

Au  chapitre  consacré  à  la  consommation  de  Bordeaux,  pa^  330,  nous 
avons  indiqué  la  progression  des  revenus  que  l'octroi  de  Bordeaux  a  tirés 
des  principaux  articles  consommés  à  Bordeaux;  nous  donnons  ci-après  le 
tableau  do  cette  mSme  procession  par  groupes  de  produits  avec  un 
nombre  d'années  plus  grand. 

Beleeé  dei  produits  annuels  de  VOctroi  de  Bordeaux  depuis  1SSS. 


^= 

BOISSDRS 

— 1 

min 

LiqUIDES 

coiEiiieiES 

cenEitimi 

FOUMMEI 

iinitiDi 

Miminiu 

TOTADX  : 

mh.  . 

585.488 

861.Î40 

159.157 

75.293 

129,840 

96,522 

1,910,542 

1836... 

G31,'299 

868.270 

176,960 

77,817 

121.50! 

103  479 

1  979  329 

1837... 

668,793 

835,640 

198.069 

83,565 

139,607 

93  613 

2  021  329 

183«... 

6'26,616 

823,630 

169,473 

83,992 

142,085 

99  469 

1  915  368 

1839... 

589,326 

828,864 

169.601 

88.552 

123,751 

106  223 

1906  331 

1840... 

633,259 

873,299 

165.0.13 

85,422 

153.213 

114  381 

2  fi"!  PII 

18il... 

689,360 

888,410 

161.885 

84.703 

151.9-;3 

129  >49 

3  M      63 

1812... 

697.936 

860,714 

178,669 

83,231 

156,934 

131  î90 

1843     . 

621,404 

864,609 

161,490 

88.371 

152.706 

133  423 

1814... 

590.866 

849.447 

1(ij.033 

73.479 

158,027 

114  307 

1           K."", 

1845... 

606,395 

895..129 

161,987 

86,552 

145,379 

143  317 

2       -  s  1 

1846... 

619.583 

870,581 

152,488 

83.151 

183.456 

143  910 

2            1! 

1817... 

63Î.815 

917,433 

158.736 

81,369 

147.899 

139  678 

2          i' 

1818... 

632,146 

902,590 

152,933 

77.421 

106  388 

l        jj 

1819... 

698,386 

889.793 

119.695 

79.050 

130;898 

139  869 

2          Jl. 

1850. . . 

748,669 

699.4.iî 

160,259 

86.285 

153.3i3 

151  479 

1851... 

777,007 

958,075 

161.461 

89,779 

165,866 

156  643 

3   n  ■» 

185Î... 

672,200 

969,823 

130.195 

118,239 

104 .922 

149  084 

2           £ 

1853... 

497.201 

1,087.679 

207.142 

107.182 

205,116 

187  430 

1851... 

457,852 

1.005.513 

201.327 

107,227 

212,061 

182  034 

1855... 

420,707 

1,002,388 

225.823 

110.118 

2 [4.356 

209  829 

2  1-.      >1 

1856... 

467,686 

1,077,471 

219.197 

117,863 

246.730 

224  0.8 

2  i        ]> 

1857... 

471,568 

1,088,853 

234,256 

122.689 

260.862 

213  J8-2 

2           13 

1858... 

564,693 

1,139,511 

216.505 

119.161 

253.592 

207  238 

2    -J     IX 

1859. . 

596,478 

1,209.170 

211.580 

126,411 

264.914 

319  000 

1860... 

548.854 

1,260.819 

232,272 

131,832 

282.578 

241029 

1861 

603.793 

1,270,634 

230.766 

130.427 

331,478 

239  W 

1862!.. 

610,695 

1,265.418 

216,871 

146.246 

295.115 

233  481 

1863  , 

643.495 

1,341,985 

226.113 

147,740 

303,792 

253  433 

1861... 

730,503 

i;486,740 

248.532 

161,772 

308,132 

26-'  845 

3           If- 

1865... 

807,615 

1,518,657 

246.123 

181.014 

317,471 

312  607 

3  .        f- 

1866... 

843,174 

1.590,665 

218,880 

223,949 

360,817 

361010 

1867.;: 

835,721 

1,529,819 

248,517 

223,312 

358,138 

359  436 

3           M 

,1868.. 

851.427 

1,559,727 

2i5.078 

224,257 

383,009 

363  563 

3          "il 

1869... 

951,201 

1.694,187 

267,133 

235,179 

415,171 

383  690 

J            J 

1870... 

799,218 

1,618,800 

2.12.939 

206,578 

396,838 

3l3  263 

3           is 

1871 

884.713 

1,661.3:13 

286.370 

222.197 

559.312 

359  463 

i|87ï. 

883.940 

1.651,046 

264,603 

232,863 

323,925 

393  !b4 

3           \i 

Il873... 

866,310 

1.657,850 

282,350 

246,439 

300,152 

342,008 

3           Jl 

11874... 

810,675 

1,735,444 

268,051 

231,821 

278,178 

346  107 

3,670  278 

,1875... 

953,151 

1,837,996 

371.881 

231.187 

320,276 

367  355 

4  082  148 

1876  . 

1,018,387 

1,881.723 

358,875 

253.015 

341,709 

410  619 

4  267  331 

1877... 

796,169 

2,353,718 

515,957 

340253 

416,154 

140,047 

4,863,992 

CHAPITRE  II.  —  ADMINISTRATION  MUNICIPALE.  'ÎSS 

Régie  du  poids  public  de  Bordeaux, 

L'Assemblée  constituante,  en  supprimant  les  droits  seigneuriaux 
d'étalonnage,  de  minage,  etc.,  décréta  (28  mars  1790)  que  les  étalons, 
matrices  et  poinçons  servant  à  Texercice  de  ces  droits,  seraient  transportés 
aux  municipalités,  qu'elles  en  paieraient  la  valeur,  et  qu'à  l'avenir  elles 
pourvoieraient  gratuitement  à  ce  genre  de  service.  Mais  c'est  seulement  en 
l'an  VII  (17  novembre  1798)  que  furent  organisés  les  poids  publics  dans 
le  but  de  donner  aux  transactions  le  caractère  légal  et  le  degré  de  confiance 
dont  elles  ont  besoin. 

Le  poids  public  fut  établi  à  Bordeaux  par  un  arrêté  du  4  ventôse  an  XIII  ; 
ses  attributions  furent  ensuite  fixées  par  un  décret  du  22  avril  1811;  son 
personnel  a  été  réorganisé  par  le  règlement  du  20  janvier  1852,  et  son 
tarif  modifié  par  délibération  du  Conseil  municipal  du  6  décembre  1854, 
approuvée  par  le  Préfet  le  19  décembre  suivant. 

Les  bulletins  délivrés  par  les  préposes  font  foi  en  justice.  Nul  autre  que 
ces  derniers  ne  peut  exercer  les  fonctions  de  peseur,  mesureur  et  jaugeur 
dans  Bordeaux,  et  les  personnes  intéressées  à  un  pesage,  mesurage,  etc., 
sont  obligées  d'y  employer  exclusivement  ces  préposés. 

Les  recettes  des  droits  de  pesage,  mesurage  et  jaugeage  consacrées  par 
la  loi  du  18  juillet  1837  sont  devenues  depuis  quelques  années  un  des 
revenus  importants  de  la  ville  de  Bordeaux,  aussi  avons-nous  cru  à  propos 
de  donûer  quelques  notes  au  sujet  de  cet  article. 

Ces  recettes  ont  été  de  : 

En  1877  En  1868         En  1839 

Recette  brute 144,0l7f  68,198^  11,43';^ 

Frais  de  perception  26.395  19,554  9,254 

Produit  net Il7,622f  48,644f        .    2,183' 

Le  personnel  de  cette  Administration  comprend  :  1  directeur, 
2  inspecteurs,  2  receveurs,  1  secrétaire,  2  contrôleurs,  9  vergeurs 
dépoteurs,  34  préposés  pour  le  pesage  et  cubage  des  charbons  et 
marchandises  diverses;  21  pour  les  grains,  farines  et  fruits;  2  pour 
les  viandes,  suifs  et  peaux. 

Chacun  de  ces  groupes  de  vergeurs  ou  de  préposés  a  un  syndic. 

Muxiicipalités  de  Libourne,  Blaye,  La  Réole,  Bazas  et 
Lesparre.  —  La  place  nous  manque  pour  étudier,  comme  nous  venons 
de  le  faire  pour  Bordeaux,  le  budget  de  nos  principales  municipalités. 
Nous  allons  cependant  en  donner  à  grands  traits  une  esquisse  au  point  de 
vue  des  dépenses  en  1877. 

Nous  donnerons  dans  notre  chapitre  III,  Administration  Jlnancière,  le 
tableau  comparé  des  contributions  directes  de  chaque  commune  en  1840, 
en  1860  et  1874,  le  tableau  des  dépenses  totales  de  chaque  commune 
en  1877  avec  la  comparaison  des  dépenses  ordinaires  de  chacune  d'elles 
en  1840,  en  1860  et  1874. 


I  IX.    —  ADUINI 


illii..  ils.Bi.     ..S.. 8 


S     iililip  Wï  l-îii 


Wi.88 


iM% 


sssisag  en. s. 


SJIlsi.  p??!. 


.i.li 
•   1= 


mm. 


.*  3.IIW.. 


Si     g 


sas; 
II?: 


îl 


i- 


?  ilii 


m 


IH 


CHAPITRE  II.  —  DEPENSES  CONfMUNALES. 


785 


Comparaison  des  dépenses  communales  en  4877  et  en  4840  ('). 


Arrondissement  de  Bazas. 


Canton  de  Basas. 


771 
593 
171 
80 
531 


Bazas 44038 

Aubiac 2562 

Bernos 8400 

Birac 3249 

Cazats 2770 

Cudos 6481 

Gajac 5036 

Gans 4383 

LeNizan 5202 

Lignan 3590 

Marimbaut 1596 

Saint-Côme 4071 

Sauviac 3715 

Canton  d'Auros. 

Auros 5867    1020 

Aillas 13030    225i 

Barie 6816    1537 

Bassanne 2037       75 

Berthez 2438        • 

Brannens 2198      375 

Brouqueyrau 2298        » 

Gostilloa-de-Gastets.  4765      169 

Coimères 6001      778 

I^dos 2211 

Pondaurat 6433        » 

PuybarbaD 5734       » 

Savignac 5856       » 

Sigalens 6264      679 


Canton  de  Captieux. 

Captieux 10937 

Escaudes 4709 

Giscos 3447 

Goualade 1668 

Lartigue 1355 

Saint-Michel 4856 


9960  11231 

139      322 

318      623 

185      412 

496      611 

1421      548 

437      435 

400      506 

382 

300 

321 

313 

404 


423 


Canton  de  Giignols. 

Grignols 15448    2329 

Gauvignac 2419       > 


413 
1074 
470 
149 
177 
372 
479 
385 
513 
364 
695 
457 
265 


944 

430 
225 
261 
583 


1574 
165 


1999       1A4# 


Cours 3932  »  185 

Labescau 1632  »  136 

Lavazan 3314  »  274 

Lerm  et  Musset 6551  ••  1441 

Marions 3969  •  288 

MasseiUes 2330  »  246 

Sendets 3991  602  196 

Sillas 1431  .  91 

Canton  deLangon. 


Langon 31893 

Bieujac 4630 

Bommes 6084 

Castets-en-Dorlhe . .  10848 

Fargues 7357 

Léogeats 6634 

Mazères 5648 

Roaillaii 4501 

Saint-Loubert 1725 

Baint- Pardon 3788 

St-Pierre-de-Mons..  6721 

Sauternes 6490 

Toulenne 5343 


8595  11807 
1066  614 
1137  740 
4678  776 
2200  670 
1144      502 


124 

90 

265 

1017 


486 
556 
163 
373 


519  402 
268  802 
150      566 


Canton  de  Salnt-Symphorien. 

Saint-Symphorien ..  14044  3200  630 

Balizac 7092        »  569 

Hostens 7174  1041  395 

Louchais 6337  703  ■ 

Origne 2962        »  308 

Saint-Léger 4201  202  360 

LeTuzan 3006       »  299 


Canton  de  Villandraut. 

Villandraut 10853  2926 

Bourideys 3495  1757 

Lucmau 6144  3616 

Cazalis 5919      824 

Noaillan 12850  1368 

Porapéjac 4842  2527 

Préchac 13573  1910 

Uzeste 6781  2105 


Arrondissement  de  Blaye. 


Canton  de 


Blaye 

Berson 

Campugnan 

Cars 

Cartelègue  . . . . 

Fours 

Mazion 

Plassac 

Saint-Androny 


Blaye. 

9151? 

15724  39295 

10540 

N 

1042 

4245 

604 

809 

9082 

2594 

807 

8560 

1353 

799 

1794 

» 

696 

2074 

179 

834 

6582 

2601 

1223 

7923 

291 

891 

Saint-Genôs. 
Saint-Martin 
Saint-Paul . . 
Saint-Seurin 


Canton  de 


Bourg  ., 
Bayon  . 
Coinps. 
Gauriac 


2587  1065 

6202  587 

7191  620 

6348  61 1 

Bourg. 

19251  8005 

8645  1549 

288 i  501 

10112  2399 


2303 
535 
560 
» 

1204 
380 

1554 
679 


882 
497 
884 
774 


5863 
821 
330 

1538 


(*)  La  prem'èro  colonne  comprend  les  dépoosos  ordinaires;  H  seconile,  les  dépenses 
extraordinaires,  pour  l'année  1817;  la  troisième,  pour  l'année  1840,  donne  soulemenl  les 
dépenses  ordinaires. 


50 


TO6 


LIVRE   IX.    —   ADMINISTRATIONS. 


1999       194« 


Lansac 

Marcamps 

Mombrier 

Pugnac 

Priffnac 

St-Giers-de-Canesse . 

Saint-Seurin 

Saint-Trojan 

Samonac 

Tauriac 

Teuillac 

Villeneuve 

Canton  de  Saint- 

Saint-Ciers-Lalande. 

Anglade 

Braud 

Etauliers 

Eyrans 

Marcillac 

Plôneselve 

Reignac 


6313 
3507 
4590 
6932 
3896 
6519 
2561 
2110 
3G87 
11467 
5365 
3515 


317 
515 
1101 
1044 
551 
627 
456 

261 

142 


506 
539 
728 
723 
725 
515 
370 
309 
652 
1670 
437 
624 


Glera-Lalande. 

16185  bTol  2129 

7679  2343  1010 

4335  570  1295 

8049  2991  1193 

5299  433  839 

12068  2781  505 

4469  •  719 

14350  3018  1181 


1999     %%êm 


Saint-Aubin 7466 

8aint-Gaprais 3902 

Saint-Palais 6184 


461 


Canton  de  Balnt-Bavin. 


Saint-Savin 15023 

Gavignac 6279 

Gézac 10420 

Givrac 6465 

Gubnezais 4325 

Donnezac 7860 

Générac 5460 

Lafosse 3885 

Laruscade 10491 

Marcenais 4880 

Marsas 5359 

Saint-Ghristoly 14587 

Saint-Giron 7949 

Saint-Mariens 6697 

Saint-Vivien 2444 

Saugon 3246 


13081 
» 

1081 

500 
945 
252 

906 


Arrondissement  de  Bordeaux. 


Canton  de  Bordeaux. 

Bordeaux 4669S68  3066552 

Bègles 19823 

Bouscat  (le) 23872 

Bruges 11998 

Caudéran 24999 

Talence 9895 


2154  2208 

7670  2208 

879  1998 

8499  2086 

.  1945 


Canton  d*Aadenge. 

Audenge 8402      307  860 

Andernos 4053        »  624 

Ares 7807 

Biganos 12414      271  653 

Lanton 5999    1000  566 


Lège 
Mios, 


5536 
17598 


Canton  de  Belin. 

Belin 12572  6800 

LeBarp. 12055  • 

Beliet 9515  » 

Lugos 5992  192 

Saint-Magne 5656  359 

Salles 22526  540 

Canton  de  Blanquefort. 

Blannuefopt 23995  9137 

Evsines 19266  2667 

Haillan  (le) 8255  976 

Ludon IG253  2657 

Macau 18676  1005 

Parempuyre 9J87  » 

Pian  (le) 7483 

Saint-Aubin 6942  » 

S«-Médard-en-Jalle8.  20745  » 

Taillan(le) 10654 

Canton  de  Cadillac. 

Cadillac 23631  8845 

Béguey 5742  595 


326 
1234 


1311 
700 
820 
541 
474 

1865 


2664 
1480 

1913 
1990 
1672 
692 
1371 
1886 
1443 


4762 
1035 


Capian 

Cardan 

Donzac 

Gabarnac 

Langoiran 

La  Roque 

Lestiac 

Loupiac 

Monprimblanc 

Omet 

Paillet 

Rions 

Ste-Groix-du-Monl.. 
Villenave-de-Rions. . 


Carbon-Blanc 

Eassens 

Arabarès  et  Lagrave. 

Ambès 

Artigues 

Beycliac  et  CaiUeau. 

Bouliac 

Genon 

Floirac 

Lormont 

Montussan 

Sainte-Ëulalie 

Saint-Lonbès 

Saint-Louis-de-Mont- 

ferrand 

Saint-Sulpice 

St- Vincent-de-Paul . 

Tresses 

Yvrac 


986 
621 
677 


1361 
804 
963 
638 
483 
771 
622 
329 
559 
390 
438 
540 
478 
505 
267 
384 


6934 

565 

973 

1826 

437 

300 

2514 

261 

331 

3412 

» 

187 

22671 

3116 

1114 

1950 

382 

447 

6072 

813 

830 

8191 

600 

718 

4010 

582 

502 

4059 

288 

621 

5543 

513 

552 

13009 

2090 

1306 

8288 

2^52 

nos 

2536 

439 

574 

rbon-Blana 

6830 

1532* 

153^ 

9912 

3440» 

19070 

4241 

1^06 

10340 

2140 

1314 

5450 

780 

485 

9154 

1130 

735 

7841 

1887 

896 

10898 

» 

3724 

15034 

» 

1406 

18670 

1346 

2287 

7728 

887 

758 

8020 

2000 

693 

17289 

5163 

2175 

8502 
8247 
6106 
6590 
7915 


1400 

728 

1353 

1674 


Canton  de  Caetelnau. 

Castelnau 12535    2033 

Arcins 5142     622 

Arsac 8583       • 


856 
1495 
619 
639 
662 


1758 
1176 
1270 


CHAPITRE   II.    —  DÉPENSES  COMMUNALES. 
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1»VV       1»4« 


Âvensan 10433 

Brûch 2813 

GanteDac 9708 

Cussac 10634 

Labûrde...; 3734 

Lacanau 9739 

Lamarqùe 15529 

Listrac 18992 

If  argaux 14543 

Ifoulis 11878 

Porge(le) 8403 

Sainte-Hélène 10573 

Salaunes 4472 

Saumo3 4872 

Soussans 1120 

Temple  (le) 5539 


249 

1000 

149 

1060 

3536 

1108 

623 

» 


2473 
73 


Canton  de  Grten. 


Créon .... 
Baurech . 
Blézignac 
Bonnetan 
Camarsac 
Gambes . . 


Camblaaes  et  Meynac . 

Garignan 

Cénac 

Groignon 

Gursan 

Fargues 

Haux 

La  Sauve 

Latresne 

Lignan 

Loupes 

Madirac 

Pompignac 

Fout  (le) 

Quinsac 

Sadirac 

Saint-Caprais 

St-Genès  de  Lombaud 

Saint-Léon 

Sallebœuf 

Tabanac  

Tourne  (le) 


11921 
7008 
1450 
2553 
3644 
8927 
7774 
6892 
6670 
1797 
1833 
5700 
6841 
7374 

11289 
4416 
1495 
576 
6889 
1425 
9483 
9384 
8301 
1672 
2013 
7056 
8109 
7558 


1257 
311 
380 

175 

547 

1130 

1043 


978 

895 

1733 

245 

a 

18 
%7 
129 

2539 
500 

1012 
194 
271 
917 

2225 
119 


Canton  do  Labrède. 

Labrôde 11603  2163 

Avgaemorte 1486  276 

Bèautiran 5652  1 879 

CabanaoViUagrains.    7001  • 


842 

357 

1953 

2085 

616 

625 

2435 

1317 

2159 

1232 

620 

621 

1176 

442 

1494 

485 


2588 
759 
248 
165 
543 

1170 
527 
668 
686 
424 
131 
464 
468 

1901 
872 
510 
89 
554 
694 
369 

1051 

1114 
886 
809 
73 
728 
752 
847 


1360 
201 
812 

1231 


IMfV       1»4« 


Gadaujac 

Castres .', 

Isle-Saint-Georges. . 

Léognan  

Martillac 

S«-Médard-d'Eyrans. 

Saint-Morillon 

Saint-Selve 

Sauçais 


8812  323 

5891  • 

5127  1317 

10646  1387 

6879  1187 

4265  » 

7513  1000 

7687  1240 

8285  5647 


Canton  de  Pessao. 

Pessac 19957  3655 

Ganéjan 4202  714 

Gestas 9433  1775 

Gradignan 16391  4836 

S»-Jean-d'I!lac 11991  . 

Marligoas* 4566  > 

Mérignac 24983  6215 

Villenave-d'Ornon..  14598  1591 

Canton  de  Podenaao. 

Podenpac 11364  2165 

Arbanats 6420  700 

Barsac 18556  » 

Budos 8516  181 

Gérons 10343  » 

Ulats 10253  • 

Guillos 4525  379 

Landiras 13679  » 

Portets 13702  300 

Preignac 14062  » 

PujoTs 7212  250 

SttMichel-rle-Rioufret . .    2237  » 

Virelade 6133  512 


1144 

1273 

986 

1086 

1431 

492 

742 

816 

767 


1867 
130 
733 

1875 
494 
174 

2120 
982 


2556 
934 

1974 
975 

1227 
987 

856 

4024 

1742 

1049 

331 

599 


Canton  de  8alnt-Andr6-de-Cubsao. 

St-André-de-Gubzac.  20542  4518    2789 

Aubie  el  Espessas..    5981  126 

Gubzac 7186  262 

Gauriaguet 2543  67 

Peujard 6439  127 

Saint-Antoine 1079  » 

Saint-Gervais 6016  1023 

St-Laur6nt-dA rce . .    6627  • 

Salignac 8588  190 

Virsac 2088  • 


429 
1366 
716 
677 
163 
874 
93f 
939 
357 


Canton  de  La  Teste. 


La  Teste 37853  18112    3172 

Arcachon 513275  75780      • 

Gujan 18444        ■      1495 

LeTeich 9928      191      851 


Arrondissement  de  Lesparre. 


Canton  de 

I^esparre. .., 

Bé^dan 

Blaignan 

Givrac 

Gaillan 

Naujac 

Ordonnac-Potensac . 
Prignac 


Lesparre. 

49536  13963  4762 

15943      327  783 

4493      531  457 

9376      856  669 

12276    1620  873 
7700      1 17 

6904      719  1396 

2731        »  128 


Queyrac 14783      509 

Saint  -  Ghristoly     et 

Gouquèques 13780    3786 

St-Germain-d'Esteuil  10385    1 176 
Saint-Seurin-de-Ga- 

dourne 12211 

Saint-Yzans 11349 

Valevrac 11622 

Vendays 16372 


1069 
1850 


1439 

1690 
1313 

2527 

2432 

313 

684 


788 


LIVRE   IX.    —   ADMINISTRATIONS. 


Canton  d«  Paolllao.  ' 

PauiUac 35683  12165  12391 

Giasac 9831     1437  517 

Saint-Estôphe 20002    6451  2390 

Saint-Julien 18423    1131  2345 

Saint-Sauveur 7286    1443  508 

Vertheuil 7398     932  831 

Canton   da  Saint-Laurent. 

Saint-Laurent 26081        ■  1788 


lAfV        !»!• 


CSarcans 9805       • 

Hourtins 12481        > 

Canton  de  Baint-VlTlen. 

Saint- Vivien 15355 

Grayan  et  L'Hôpital .    4007 
Jan-Dignac-Loirac  .  27341 

Soulac 6775 

Talais 8294 

Vensac 11230 

Verdon  (le) 6049 


800 
750 

1280 


Arrondissement  de  Liboume. 


Canton  de  Liboume. 

Liboume 214945  72868  49454 

Arveyres 9725  1262  1878 

Binaux(les) 3184  •  444 

Cadaraac 807  32  74 

Izon 8641  1316  1209 

Lalan de  de  Liboume.  3368  »  725 

Pomerol 7004  »  749 

Saint-Emilion 18551  4960  1309 

8t-Sul  pice-de-FaJey- 

rens; 8479  1070  1170 

Vayres 8015  »  1117 

Canton  de  Branne. 

Branne 8837  796  759 

Baron 4124  427  296 

Cabara 5480  505  648 

Camiac 2117  ■  340 

Daignac 3818  699  279 

Dardenac 1163  135  126 

Espiet 2803  •  557 

Génissac 7779  1063  714 

Grézillac 5916  1480  538 

Guillac 1666  »  252 

Jugazau 3550  706  658 

Luffaignac 2518  326  456 

Moulon 8607  5730  1023 

Naujean 5866  »  712 

Nérigean 4800  1260  703 

St-AubindeBlaignac  3403  695  « 

Si-Germain  de  Puch.  10855  1626  583 

S»-Quentin  de  Baron.  7009  1051  521 

Tizac  de  Curton  ....  2492  520  420 

Canton  de  Castillon. 

Castillon 20359  908  4750 

Belvôs 3167  92  658 

Gardegan 5491  »  466 

Si-Elienne-de-Lisse..  4437  491  417 

Saint-Genès 5619  652  664 

Saint-Hippolyte  . . . .  2129  •  432 
Saint  -  Laurent  -des- 

Corabes 3499  367  416 

Saint-Magne 9234  1512  900 

St-Pey-d'Armens....  2787  -  450 

Sainte-Colombe 2279  384  254 

Sainte-Terre 10649  .  1592 

Sainl-Pliiîinpc 5134  .  603 

Salles  {\e^) 3886  255  438 

Vignonet 5009  812  881 


Canton  de  Contras. 

Coutras 24860  2182 

Abzac 9239  » 

Gamps... 1551  » 

Ghamadelle 5576  • 

Ëglisottes  (les) 9828  1 476 

LeFieux 6746  . 

Les  Peintures 9012  » 

Porchères 6711  • 

Saint  -  Antoine  -  de  - 

l'Isle 6023  404 

Saint-Christophe-de- 

Double 12105  649 

Saint -Médard- de - 

Guizières 9716  276 

S»-Seurin-sur-ri8le .  7146 

Canton  de  Fronsao. 

Fronsac 11247  » 

Asques 6361  • 

Cadillac 4605  791 

Galgon  et  Queyrac. .  10313  1355 

Lalande  de  Cubzac  .  5324  919 

Lugon 9011  2083 

Mouillac 771  21 

Périssac 2303  1172 

Rivière  (La) 2916  760 

Saillans 3802  538 

Saint-Aignan 1829  310 

S^-Genès-de-Queuil .  2792  522 
Saint  -  Germain  -  la  - 

Rivière 3297  . 

Saint  -  Michel  -  la-Ri- 
vière   5503  • 

S^-Romain-la- Virvée .  5397  1206 

Tarnès 884  26 

Vérac 4773  873 

Villegouge 8004  1066 

Canton  de  Oultrea. 

Guîtres 14801  221 

Bayas 5283  . 

Bonzac 4241  147 

Lagorce 11743  697 

Lapouyade 7563  ■ 

Marancin 11445  1449 

Sablons 8906 

Samt-Ciers-d'Abzac.  0900  287 

S»-Deni8-de-Pile....  20222  2474 

St-Martin-du-Bois . .  6864  272 


409 
547 


787 
1070 
1285 

*?3 


3631 
1342 
326 
496 
441 
517 
798 
603 

395 

473 

1103 
700 


1784 
716 
596 
763 
740 
608 
127 
623 
588 
683 
523 
825 

346 

892 
700 
117 
G8t 
630 


3727 
414 
744 

lOôl 

419 

K98 

G81 

4537 

673 


CHAPITBE  II,  —  DEPENSES  COMUUNALES. 


as»*     1S4* 

S'-MartiD-de-Lnyo. ,  5814  534  731 
Savignac-de-risle. . .  13511  885  098 
Tizac-de-Galgon....    3555       »       513 


LusMc 16114  7«  1739 

Artlgues  Oe») 6032  853  ■ 

Francs 46Î5  336  378 

Goure 4390  433  678 

MoDbadon 3627  ■  544 

MonUgae I159Î  Î817  576 

Néac 4010  636  435 

Farsac 3310  123  270 

pBlil-Pnliiia  Comemp».  7314  901  468 

PuisseguiD 88Î5  350  736 

Paj-normand 4216  493  586 

Saint-Chrislophe-des- 

Bardes 3793  844  603 

Sttint-Gibard 2065  397  458 

S'-Seorges-Montagne  1566  73  163 
Saint-Sauveur-Puy- 

normand 1703  130  342 

Tayac 2317  .  113 

Canton  d«  Pajola. 

Pujols 6767  .  823 

Bossugau 1008  71  1 15 

Civrac-de-Dordogne.  3179  400  85G 

Coubeyrac 2010  54  130 

DoulezOQ 1183  607  G59 

Flaujagiiea 6357  1331  606 

Gensac 133S1  3470  895 


flsn     11 

Juillac 3430  606 

MoulieU 6917  241 

Pesaac 671 1  561 

BauzBD 9548  3654 

St-Jean-'ie-Blaigoac.  4751  403 

S'-Pey-de-Casiets . .  74Ô8  1457 
Saint- Viiicent-d3- 

Pertigsas 6716  176 

SM-Florence 1387  = 

&>«-Radegoade 5i85  . 

Cctnton  de  Balnta-Foy. 

ff-Foy t7î90'a4390    I 

Caplong 1504  102 

Eynesse 8155  1072 

Les  Lèvos  et  Thou- 

meyragiies 9233  249 

LigUBdx 3340  471 

Margueron 5827  585 

Pineuilb 7856  531 

Riocaud 4235  176 

Iloquille(la) 3659  20J 

Salnt-Andrë-e(-Ap~ 

polies 6:î08  311 

Si-Avid-du-Moiron .  7405  ■ 

St-Avid-de-Soulège.  1656  • 

Saiat-Nazai  e 1160  • 

8ainl-Pbilippe-de- 

Seignal 1967  200 

SaïQi  -QiiealiD~de- 

CaploDg 4535  1081 


Arrondissement  de  La  Séole. 


Canton  da  Lit  Réola. 

LaRéole 45795  15397  15591 

Bagas 26C9  73  727 

Blaignac 4305  188  353 

Bourdellea 3691  179  725 

Cttmiran 5578  313  338 

Couauil 5677  1090  699 

Esseintes  (les) 3812  118  653 

FloudÔB  ....■, 21!!0  055  ■    431 

Ponlel 6415  .  931 

Fossi^s-BaleyzBC ....  3150  367  469 

Gironde 8095  900  619 

Hure 7360  936  115 

Lamotlie-LanUerroD.  9311  1312  897 

Loubens 1503  .  301 

LouplBC 3051  81  522 

Mongwiiv 4453  693  690 

Uontagoudin 2131  333  138 

Woriife 5242  183  613 

Noaillac 4168  191  417 

8*-André^u-0arn..  1885  •  3  2 

Saint-Exupéry lOi?  56  336 

Saint-Hillaire-La- 

Noaille 4118  •  6tO 

St-Michel-Lapiijftil.'.  3768  619  563 

Sainl-SèvB 2275  113  172 


Mons^gur 12800  1192  2785 

Castelmoron 2936  >  382 

Cours 3588  102  509 

Coulures 1598  233  457 

Dieulivol 5578  •  790 

Land'rrouet.....  ..  2150  •  172 

MestBrrieux 4013  •  535 

Neullons 2737  •  617 

Puy(lê) 3898  122  139 

Rimons 5151  •  797 

Roguebriine. 4915  531  551 

St'Sulpice-de-GuiJI»- 

mgues 2834  455  524 

Saint-Vivien 7007  537  151 

Sainte-Gemme 3616  367  191 

Taillecnvat 5086  455  563 

C«ntoa  de  Paliagnia. 

Pcllflgnie 13131  18159  1223 

Aurioles 1983  ■  .   16!) 

Caumont 3365  »  575 

Caïaugllal 5303  623  180 

Londerrouat 3374  ■  113 

Liatrac  de  Durège  . .  2867  .  378 

Massuges 5315  •  815 


790 
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1999       !•«• 


Saint-Antoine 1718     268 

Saint-Ferme 7707    1257 

Soussac 3413       > 

Canton  de  Baint-Kaoalra. 


Saint-Macaire 

Aubiacet  Verdelais. 

Gaudrot 

Pian  (le) 

8t-André-du-Bois . . 
Saint  -  Geraiain  -  de  - 

Graves 

St-Laurent-du-Bois . 
S^Laurent-du-Plan . 
Saint-Maizant...... 

Saint- Martial 

St-Martin-de-Sescas. 
Saint-Pierre-d'Auril- 

lac 

Ste-Foy-la- Longue. . 
Semens 


12781 
5742 
8785 
4776 
6568 

3405 
5243 
1897 
5408 
3807 
5874 


4140 

2629 

1640 

268 

151 

451 
157 

169 

1147 


Canton  do  8ainret«rre. 

Sauveterre 11564  2262 

Blasimon 8784  » 

Castelvieil 3262  81 

Cleyrac 4409  154 

Coirao 2656  383 

Daubèze 1983  154 

Gornac 4860  157 

Mauriac 3185  600 

Mérignas 4922  828 

Mourens 4905  • 

Puch  (le) 2223  . 


652 
690 
234 


3S32 

604 

1333 

1212 

629 

543 
625 
268 
237 
567 
453 


9^212 

244 

709 

1871 

60 

149 

1581 

231 

87 

2221 
898 
207 
533 
297 
123 
467 
347 
413 
479 
624 


IMV 


Ruch  . . . .  ) 

Saint-Brice... 

St-Félix-et-Foncaude. 
St-Hilaire-du-Bois. . 
Saint -Léger -de- Vi- 


gnague. 


St-Martin-de-Lerm . 
St-Martin-du-Puy .. 

Saint-Romain 

Saint  -  Sulpice  -Pom- 
miers   

Sallebruneau 


7556 
5173 
3828 
1893 

3875 
3227 
3403 
3409 

4918 
1464 


165 
473 
100 


461 
500 


753 
45 


Canton  d«  Targon. 


Targon 12432 

Arbis 3211 

Baigneaux 4131 

Bellebat 1430 

Bellefond 2411 

Gantois 2798 

Gessac 1840 

Gourpiac 1265 

Escoussans 3374 

Faleyras  -  et  -  Saint  - 

Germain 3491 

Frontenac 6011 

Ladaux 3653 

Lugasson 3332 

Martres 1824 

Montignac 1597 

Romagne 4415 

St-Genis-du-Bois ...  1114 

S«-Pierre-de-Bat. . . .  5543 

Soulignac 5735 


2000 
348 
356 
31 
474 
143 
» 

» 

694 

» 

93 

• 
n 

315 

» 

60 
693 


624 
161 
295 
140 

596 
655 
516 
415 

726 
143 


659 
264 
711 
304 
569 
390 
173 
162 
381 

707 
671 
368 
477 
112 

88 
482 

62 
600 
628 


Nous  devons  faire  remarquer  que  raugmentation  considérable  des 
dépenses  communales  entre  1840  et  187'?  est  due  principalement  aux 
progrès  réalisés  dans  les  chemins  vicinaux  et  ruraux  et  dans  Tinstruction 
publique. 


CHAPITRE  m 

ORGANISATION    FINANCIÈRE 

S  I.  —  ÉTAT  ANCIEN. 

Depuis  1135  jusqu^en  1457,  aussi  longtemps  que  les  Anglais  occupèrent 
la  Guienne,  elle  fut  exempte  d^impositions,  comme  l'avait  été  la  France 
sous  ses  premiers  rois.  Le  mari  d'Aliéner  et  ses  successeurs  ne  tiraient 
d'autre  revenu  de  cette  province  que  celui  des  terres  qu'ils  y  possédaient, 
des  droits  attachés  au  duché  d'Aquitaine,  et  des  péages  que  les  anciens 
ducs  y  avaient  établis.  Si  quelquefois,  dans  les  besoins  pressants  de  la 
guerre,  ils  obtenaient  du  pays  d'autres  subsides,  c'était  à  titre  de  dons 
volontaires,  sans  tirer  à  conséquence  pour  l'avenir.  On  sait  ce  qu'il  en 
coûta  au  prince  de  Galles  pour  avoir  voulu  établir,  sans  le  consentement 
de  la  province,  un  impôt  par  feu  sur  toute  sa  principauté. 
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Mais  cet  affranchissement  d'impôts,  plus  profitable  aux  villes  qu^aux 
campagnes,  ne  mettait  pas  celles-ci  à  Pabri  de  la  rapacité  des  seigneurs 
maîtres  souverains  sur  leurs  domaines,  comme  le  roi  d'Angleterre  Pétait 
sur  les  siens  ;  ils  ne  devaient  à  leur  suzerain  que  Thommage  et  le  service 
militaire.  Depuis  le  règne  de  Charles  le  Chauve,  ils  avaient  établi  des 
péages  sur  les  routes  et  sur  les  rivières,  des  droits  d'avarech,  d'ancrage 
et  de  pêche  sur  les  côtes,  des  taxes  arbitraires  sur  leurs  limites;  enfin,  à 
l'exception  des  gens  d'église  et  des  fermiers  du  roi,  tout  habitant  était 
leur  sujet  taillable  et  corvéable  à  merci. 

D'un  autre  côté,  les  officiers  mêmes  des  souverains  anglais,  leurs 
sénéchaux  et  leurs  baillis,  non  contents  d'abuser  dans  leurs  tournées  des 
droits  à^ost,  de  chevauchée,  à^ hébergement,  qui  leur  étaient  accordés,  se 
permettaient  des  violences  et  des  [exactions  de  toute  espèce.  Ces  excès 
furent  portés  si  loin,  que  nombre  d'habitants  découragés  abandonnaient 
une  terre  qui  ne  pouvait  plus  suffire  à  tant  de  rapines. 

Tandis  que  les  campagnes  étaient  ainsi  grevées,  Bordeaux  jouissait  des 
privilèges  qui  ont  commencé  sa  fortune  commerciale.  Les  vins  récoltés 
dans  la  sénéchaussée  ne  payaient  aucun  droit  d'entrée  en  ville;  ils 
pouvaient  circuler  et  s'y  vendre  en  gros  ou  en  détail,  sur  un  simple  billet 
délivré  sans  frais  par  le  maire;  au  contraire,  les  vins  étrangers  à  la 
sénéchaussée,  excepté  les  vins  de  liqueur,  ne  pouvaient  entrer  dans 
Bordeaux  sous  peine  de  confiscation  :  il  leur  était  interdit  de  descendre 
le  fleuve  avant  la  Saint-Martin  ou  Noël,  de  débarquer  ailleurs  qu'aux 
Chartrons,  d'être  admis  dans  des  chais  ou  logeaient  des  vins  de  la 
sénéchaussée,  enfin  de  rester  entreposés  au  delà  du  8  septembre  suivant  : 
passé  ce  délai,  ils  devaient  être  expédiés  à  l'étranger  ou  convertis  en 
eau-de-vie;  autrement  ils  étaient  confisqués  au  profit  des  hôpitaux.  Ces 
règlements  avaient  été  imaginés  pour  favoriser  les  vins  du  pays,  pour 
maintenir  leur  réputation  en  rendant  plus  difficiles  certaines  fraudes; 
mais  c'était  sacrifier  des  provinces  entières  aux  intérêts  d'une  ville, 
monopole  aussi  peu  légitime  que  ceux  dont  Bordeaux  a  souvent  eu  à  se 
plaindre  depuis  :  la  politique  n'appelle  pas  toujours  la  justice  au  conseil. 
Les  Anglais,  pour  se  concilier  l'affection  d'un  pays  nouvellement  acquis, 
avaient  établi  ces  privilèges,  ou  les  avaient  seulement  respectés,  s'ils 
existaient  déjà;  nos  rois  eux-mêmes  les  respectèrent  aussi,  chaque  fois 
que  les  vicissitudes  de  la  guerre  leur  rendirent  temporairement  tout  ou 
partie  du  duché  d' Aliéner  ;  ils  n'y  touchèrent  même  pas  lorsque  la  victoire 
eut  enfin  irrévocablement  rétabli  dans  leurs  mains  cette  ancienne  portion 
du  domaine  de  la  couronne  de  France.  Ils  laissèrent  aussi  subsister  les 
douanes  locales,  ces  droits  de  grande  et  de  petite  coutume,  de  convoi  et  de 
comptaôlie,  si  profitables  à  Bordeaux,  à  Liboume,  à  Blaye,  à  Langon,  etc. 

Rentrée  sous  la  domination  française,  la  Guienne  redevenait  partie 
intégrante  d'un  royaume  où  près  de  trois  siècles  de  guerres  sans  cesse 
renaissantes  avaient  nécessité  la  création  d'une  foule  d'impôts. 

La  capitation,  la  taille,  les  taillons,  la  gabelle,  les  dîmes,  les  vingtiè- 
mes, etc.,  étaient  choses  toutes  nouvelles  pour  cette  province;  mais  elle 
dut  s'attendre  à  supporter  sa  part  'des  charges  publiques.  Cette  part  fut 
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d^abord  assez  légère;  on  craignait  d'exciter  de  trop  vifs  regrets.  Bordeanx 
eût  conservé  plus  longtemps  les  avantages  qui  lui  étaient  restés,  s'il  se 
fût  toujours  résigné  au  sort  que  la  guerre  lui  avait  fait,  mais  les  révoltes 
sanglantes  de  1548,  1635,  1675  lui  en  ârent  perdre  la  plus  grande  partie. 

En  1548,  à  Poccasion  d'une  augmentation  des  droits  sur  le  sel,  une 
sédition  soudaine  et  terrible  embrase  à  la  fois  la  Saintonge,  rÂng^nmois 
et  la  Guienne;  les  révoltés  se  rendent  maîtres  de  Saintes,  soulèvent 
TEntre-deux-Mers,  le  Bordelais  et  le  Médoc,  marchent  sur  Bordeaux, 
égorgent  les  employés  de  la  gabelle,  assassinent  le  lieutenant  du  roi 
Tristan  de  Moneins.  Henri  11  charge  aussitôt  le  connétable  de  Montmorency 
de  rétablir  l'ordre  et  de  venger  Moneins.  11  ne  fut  que  trop  obéi.  Cent 
cinquante  personnes  périrent  sur  l'échafaud;  les  jurats  et  cent  vingt 
notables  furent  condamnés  à  déterrer  avec  leurs  ongles  le  corps  de 
Moneins  et  à  lui  rendre  ensuite  les  honneurs  funèbres;  les  privilèges 
de  la  ville  furent  lacérés  par  la  main  du  bourreau  ;  les  droits  de  douanes 
locales,  qui  appartenaient  à  la  ville,  furent  confisqués  au  profit  de  la 
couronne  :  ils  rendaient  alors  plus  de  800,000  liv.  Bordeaux  eut,  en 
outre,  à  payer  une  contribution  de  guerre  de  200,000  liv.  J'omets  d'autres 
dispositions  aussi  barbares.  En  1635,  ce  fut  encore  à  l'occasion  d'un 
nouvel  impôt  que  Bordeaux  se  révolta;  cette  fois  il  en  fut  puni  par  des 
levées  extraordinaires  et  par  des  réquisitions  onéreuses. 

En  1675,  autre  révolte  à  propos  d'impôts  sur  le  timbre,  le  tabac  et 
rétain.  Elle  fut  punie  avec  une  sévérité  portée  au  delà  même  des  bornes 
de  la  justice  et  de  l'humanité.  Douze  des  mutins  furent  envoyés  au  gibet; 
on  retira  les  exemptions  précédemment  accordées  sur  quelques  droits 
à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  marchandises  ;  les  impositions  désignées  sous 
le  nom  de  taillons  et  de  subsistances  furent  plus  que  doublées:  dix- huit 
régiments,  logés  à  discrétion  chez  l'habitant,  s'y  conduisirent  comme 
dans  une  place  prise  de  vive  force,  et  leurs  excès  de  tout  genre  restèrent 
impunis.  Cette  sédition  coûta  plus  d'un  million  à  Bordeaux.  La  véritable 
cause  de  ces  révoltes,  celle  qui  rendait  odieux  tout  nouvel  impôt,  c'était 
moins  l'impôt  en  lui-même  que  l'arbitraire  de  son  établissement,  de  sa 
répartition  et  de  sa  perception. 

Les  privilèges  des  classes  titrées  et  riches  les  exemptant  des  char^s 
publiques,  ou  rendant  ce  poids  fort  léger  pour  elles,  tout  le  fardeau 
retombait  sur  les  classes  laborieuses  et  pauvres.  D'un  autre  côté,  l'emploi 
que  la  cour  faisait  trop  souvent  des  sommes  perçues  était  de  nature 
à  soulever  l'indignation  publique.  Loin  de  tourner  au  profit  du  commerce, 
de  l'industrie,  de  l'instruction  publique,  enfin  de  tout  ce  qui  touche  de 
plus  près  au  bonheur  du  peuple,  le  produit  des  impôts  se  consumait  en 
folles  prodigalités  :  c'est  lui  qui  enrichit  les  mignons  de  Henri  III,  les 
roués  du  régent,  les  courtisans  de  Louis  XV. 

En  1789,  la  généralité  de  Bordeaux,  traitée  comme  province  étran- 
gère (^),  était  rédimée  de  l'impôt  sur  le  sel  ;  mais  elle  payait  la  capitation, 


(*)  Oa  ap\ielEi\i provinces  étrangères  cellos  qui  étaient  hors  de  retendue  dos  cinq  grosses 
fermes. 
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la  tailla  persoimelle  ('),  deux  vingtièmes,  quatre  sous  pour  livre  du 
premier  vingtième,  quelques  taillona,  lea  droits  domaniaux,  les  lods  et 
ventes,  le  contrôle,  l'impôt  sur  le  tabac,  la  marque  des  cuirs  et  des  fers, 
les  octrois,  etc.  L'assiette  capricieuse  de  ces  impfits  et  de  ces  droits,  leur 
diversité  selon  les  localit«s,  les  privilèges,  les  exigences  du  fisc,  donnaient 
lieu  à  une  foule  de  contestations  et  de  procès.  Trois  tribunaux  étaient 
institués  pour  les  Juger. 

1°  La  Cour  des  aides.  —  Érigée  par  édit  en  1629,  et  organisée  à 
l'instar  de  celle  de  Paris,  elle  eut  d'abord  son  siège  à  Agen;  mais  des 
cîrconstanrw-.  |)i Jiiinucj  l;i  (iinii  souvent  changer  de  résidence.  On  la  vit 
en  !63~  à  Ilunloaux,  ua  l'iil  à  Saintes,  en  1659  à  Bordeaux,  en  1615 
à  Libourne,  en  1690  n  Borduaux.  Elle  était  composée  de  6  présidents, 
32  conseillers,  1  procureur  général,  2  avocats  généraux,  3  substituts  et 
4  greniers.  C'était  une  cour  d'appel  pour  les  six  élections.  Dans  toute 
affaire  d'imposition,  de  Hroitri,  de  fraude,  de  révolte  même,  elle  jugeait 
souverainement,  et  fut  souvent  en  conflit  de  juridiction  avec  le  parlement. 

2"  JJa  Bureau  des  finances  et  domaines  du  roi.  —  Ce  buieau, 
l'un  des  seize  que  créa  l''rann.ii.s  I"',  fut  d'abord  établi  à  Agen,  ensuite  à 
Bordeaux.  Il  était  un  poMHCfismii  de  vérifler  et  d'arrêter  les  comptes  des 
receveurs  particuliers  des  tni!li'~,  de  connaître  du  fait  de  voirie,  de  connaître 
iiussi  des  affaires  rt'ktivos  an  <l<jtaalne,  de  recevoir  les  foi  et  hommage,  les 
aveux  de  dénombrement  des  terres  titrées.  En  1789  il  était  composé  d'un 
premier  président,  d'un  vice-président,  de  26  membres,  d'un  avocat  du 
roi,  de  deux  procureurs  du  roi,  d'un  greffier,  d'un  secrétaire  du  parquet 
et  d'un  arehiviste. 

30  L'Élection  de  Chilenne.  —  Cette  juridiction,  qui  datait  du  régne 
de  Charles  Vil,  jugeait  en  première  instance  des  matières  dont  la  cour 
des  aides  connaissait  par  appel.  Ses  membres  portaient  le  titre  dVltu.  Ces 
officiers  étaient  chargés  de  régler  l'assiette  et  la  répartition  des  tailles 
entre  les  différents  lieux  de  leur  élection.  Louis  XII,  en  leur  enjoignant, 
par  son  ordonnance  de  1508,  d'exercer  leurs  fonctions  en  province,  et 
leur  défendant,  sous  peine  de  conâscatiou  de  leur  corps  et  de  leurs  biens, 
d'asseoir  ou  de  souffrir  qu'il  fût  imposé  aucunes  sommes  autres  que  celles 
qui  seraient  portées  par  les  mandements  et  commissions,  nous  laisse 
entrevoir  quels  abus  s'étaient  glissés  dans  la  perception  des  impOts.  De 
tous  nos  anciens  rois,  Louis  XII  est  celui  qui  s'est  le  plus  occupé  d'alléger 
les  impôts  :  c'est  par  1^  surtout  qu'il  mérita  le  nom  de  père  du  peuple. 

S  n.  —  ÉTAT  ACTUEL. 

J  I.  —  Considérations  générales. 

En  1789  (17  juin),  le  premier  acte  législatif  de  l'Assemblée  nationale 

constituBnt«  fut  un  hommage  rendu  à  ce  principe,  que  tout  impôt  établi 

sans  le  consentement  du  peuple  est  illégal;  cependant,  malgré  cette  illé- 

|>]  Trois  électioDS  éltionl  Mumites  A  la  taille  pfrioiuulh  IBonlFsui,  Périgueui,  Sarlal). 
Dana  celles  où  la  laillo  ûuit  réalk,  tous  les  buns  roluriL'ra  eraient  rotisés;  àaaa  les  irois 
autret,  l«s  privilégias  u'élaleal  ijoinl  Uxta,  ils  éuieul  imposés  suivant  leur  Ibrluoe, 
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illégalité  dont  étaient  entachés  tous  ceux  qui  existaient  alors,  la  sagesse 
commandait  impérieusement  de  les  maintenir,  jusqu'à  ce  qu'un  système 
légul  et  juste  pût  être  substitué  au  mode  arbitraire  précédemment  admis. 
C'est  ce  que  ât  l'Assemblée  en  statuant,  au  nom  de  la  nation,  que  les 
impositions  illégales  qu'elle  trouvait  assises  ne  seraient  maintenues  que 
jusqu'au  jour  de  sa  séparation;  passé  ce  jour,  elles  cesseraient  d'être 
perçues  dans  toute  l'étendue  du  royaume.  C'était  prendre  l'engagement 
d'établir,  avant  de  se  séparer,  un  régime  d'impositions  tel  que  tous  les 
Français  indistinctement  contribuassent,  en  proportion  de  leur  fortune, 
aux  charges  publiques.  En  vue  d'un  but  si  désirable,  dès  le  26  septembre 
suivant,  l'Assemblée  décréta  que,  dans  les  rôles  de  1789  qui  restaient  a 
recouvrer  et  dans  les  rôles  de  1790,  les  ci-devant  privilégiés  seraient  cotisés 
avec  les  autres  contribuables  dans  la  même  proportion,  à  raison  de  leurs 
propriétés,  exploitations  et  autres  facultés.  Les  Assemblées  qui  ont  succédé 
à  la  Constituante  ont  marché  dans  cette  voie,  et  il  est  vrai  d'observer,  avec 
M.  J.  Dumeanil,  que,  depuis  1789,  «  Les  efforts  des  législateurs  français 
»  ont  été  constamment  dirigés  vers  ce  but  (la proportionnalité);  et  l'on  peut 
»  dire,  à  la  louange  de  notre  patrie,  qu'il  n'y  a  pas  de  nation  au  monde  chez 
»  laquelle  le  pouvoir  législatif  et  le  gouvernement  se  soient  plus  appliqués 
»  à  améliorer  l'assiette  et  là  répartition  de  l'impôt  en  cherchant  régalité 
»  proportionnelle,  qui  est  la  justice  des  contribuables.  » 

Actuellement  les  revenus  de  l'État  sont  basés  sur  deux  groupes  princi- 
paux de  contributions  :  les  contributions  directes  et  les  contributions  indirectes  ; 
viennent  ensuite  les  revenus  fournis  par  l'administration  de  Venreçistrement 
du  timbre  et  des  domaines,  par  celles  des  douanes,  des  postes,  des  télégraphes, 
des  eanx  et  forêts. 

Nous  étudierons  séparément  chacune  de  ces  administrations  dans  notre 
département,  après  avoir  dit  quelques  mots  de  la  trésorerie  générale. 

g  II.  —  Trésorerie  Générale. 

Le  décret  du  24  novembre  1790,  qui  supprima  les  ancien^  receveurs 
généraux  et  particuliers  des  impositions,  institua  les  receveurs  de  districts; 
il  régla  le  mode  de  leur  élection  par  le  conseil  d'administration  du  district, 
le  cautionnement  qu'ils  auraient  à  verser  au  trésor,  les  remises  qui  lear 
seraient  allouées  sur  les  recettes,  leurs  rapports  avec  les  autorités  supé- 
rieures et  leurs  subordonnés,  enfin  tous  les  éléments  de  cette  nouvelle 
organisation  financière.  Elle  ne  subsista  que  peu  d'années.  Sous  le  Direc- 
toire, en  vertu  de  la  loi  du  22  brumaire  an  Vl,  chaque  département  eut 
son  receveur  général,  et  sous  lui  des  préposés,  dont  le  nombre  fut  fixé  en 
raison  des  grandes  divisions  territoriales  du  département.  Quand  la  loi 
orgunique  du  28  pluviôse  an  VIII  eut  changé  ces  divisions,  les  préposés 
furent  remplacés  par  des  receveurs  particuliers  ;  chaque  arrondissement 
eut  le  sien,  excepté  l'arrondissement  du  chef-lieu  départemental,  le  receveur 
général  devant  y  exercer  aussi  les  fonctions  de  receveur  particulier.  {Vo^c^ 
pour  ces  différentes  modifications,  les  lois  déjà  citées  et  celles  des  27  iren- 
tôse   an  Vin,  27  pluviôse  an  IX,  4  janvier  1808,  19  novembre   1826, 
29  janvier  1829,  et  l'ordonnance  du  31  mai  1838). 
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L'organisation  est  restée  à  peu  près  telle  que  l'avait  établie  la  loi  de  1608. 
Les  derniers  changements  notables  y  ont  été  apportés  par  le  décret  du 
21  novembre  1865.  Le  département  a  un  receveur  général,  aujourd'hui 
trésorier  général  qui  est  aussi  pour  la  Gironde  receveur  particulier  du 
cinquième  arrondissement.  Les  arrondissements  de  Olaye,  de  Libourne, 
de  La  Béole,  de  Dazas  et  de  Lesparre  ont  chacun  un  receveur  particulier. 
Les  perceptions  sont  faites  par  89  percepteurs,  y  compris  S  percepteurs 
receveurs  de  Bordeaux. 

Le  trésorier  général  et  les  receveurs  particuliers  sont  !i  la  nomination 
du  chef  de  l'État.  Us  interviennent  de  trois  manières  dans  la  réalisation  des 
revenus  de  l'Ëtat  :  1°  comme  surveillants  des  percepteurs  des  contributions 
directes;  2°  comme  centralisateurs  des  fonds  recouvrés  par  les  percepteurs 
des  contributions  directes  et  indirectes  ;  3°  comme  percepteurs  directs  et 
responsables  des  produits  de  coupes  de  bois  et  de  divers  produits  locaux 
recouvrables  en  vertu  do  râles,  ils  endossent  les  traités  des  adjudicataires 
de  coupes  de  bois;  4°  le  trésorier  général  est  chargé  de  pourvoir  au 
paiement  de  toutes  les  dépenses. 

Les  émoluments  du  trésorier  général  et  des  receveurs  particuliera  se 
composent  :  1°  d'un  traitement  fixe;  2»  de  bonifications  sur  le  recouvra- 
ment  des  contributions  directes  ;  3<*  de  taxations  pour  la  centralisation  du 
produit  des  impdtâ  diracts  et  indirects  ;  4°  de  remises  sur  les  produits 
de  coupes  de  bois  et  produits  divers;  5"  de  remises  sur  les  paiements. 
Le  tout  est  fixé  par  des  lois  de  finance  et  porté  au  budget  général  que  le 
Ministre  des  finances  soumet  aux  Chambres.  11  en  est  de  même  des  traite- 
ments, abonnements  et  remises  alloués  aux  directeura  et  autres  employés 
des  diflërentoa  administrations  de  finance  dont  il  sera  question  ci-après. 
La  trésorerie  générale  ii  Bordeaux  occupe  50  personnes.  Les  5  receveura 
particuliers  de  Liboume,  Blaje,  La  Réole,  Bazas  et  Lesparre  occupent 
2  ou  3 


D^tmei  de  l'État  dont  le  département. 
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Les  pensions  civiles  ou  militaires  payées  à  la  trésorerie  générale  de  la 
Gironde,  ont  été  : 

non  NI  mmnfs 

Eb  1871       El  1839 

Pensions  militaires 1 ,388  1 ,218 

—        civiles 2,295  163 

Il  existait  en  outre,  en  1839,  122  pensionnés  ecclésiastiques.  L^augmen- 
tation  considérable  du  nombre  des  pensions  civiles  provient  de  Tusage 
adopté  dans  presque  toutes  les  administrations  de  faire  une  retenue  sur 
les  appointements  pour  établir  une  retraite  aux  employés  qui  y  demeurent 
longtemps  attachés. 

Il  III.  —  Contributions  directes. 

Les  contributions  directes  sont  celles  qui  se  perçoivent  directement  sur 
un  rôle  nominatif.  Elles  présentent  quatre  catégories  principales  :  1®  la 
contribution  foncière;  2^  la  contribution  personnelle;  3^  la  contribution 
des  portes  et  fenêtres;  4^  la  contribution  des  patentes.  Nous  pourrions  en 
ajouter  une  cinquième,  celle  de  l'impôt  des  valeurs  mobilières  établi  en 
1871;  nous  en  parlerons  dans  notre  paragraphe  consacré  à  Fenregis- 
trement,  etc.,  cet  impôt  étant  recouvré  par  ce  service. 

Diverses  taxes  perçues  au  moyen  des  rôles  sont  assimilées  aux  contri- 
butions directes;  ce  sont:  Pla  taxe  sur  les  biens  de  mainmorte;  29  la 
redevance  sur  les  mines  ;  3^  la  rétribution  pour  la  vérification  des  poids  et 
mesures  ;  4^  les  prestations  pour  chemins  vicinaux  ;  59  les  droits  pour 
frais  de  visite  chez  les  pharmaciens;  6^  les  taxes  municipales  sur  les 
chiens,  chevaux  et  voitures;  1^  taxes  sur  les  billards  et  les  cercles,  etc. 

Cette  branche  importante  de  notre  administration  financière  a  k  sa 
tête,  dans  notre  département,  un  Directeur  chargé  de  fournir  au  Conseil 
général,  comme  renseignement,  pour  établir  les  bases  de  la  répartition 
des  impôts  directs,  divers  états  constatant  le  nombre  des  individus 
passibles  de  la  taxe  personnelle  et  le  montant  des  loyers  de  leurs 
habitations,  le  nombre  des  maisons  et  usines,  celui  des  ouvertures 
imposables  et  le  produit  des  taxes  d'après  le  tarif,  \m  tableau  des 
augmentations  ou  diminutions  à  opérer  sur  les  contingents,  un  rapport 
motivé  sur  les  demandes  en  décharge  ou  dégrèvement  des  communes,  ub 
rapport  sur  la  répartition  générale,  et,  en  cas  de  changement  de  limite, 
un  état  de  transport  des  contributions  d^une  conmiune  à  une  autre. 

Le  personnel  de  la  Direction  des  contributions  directes  du  département 
est  ainsi  composé  :  1  Directeur  chargé  de  toute  la  surveillance  du  service; 
2  inspecteurs;  1  contrôleur  commis  principal,  chef  des  bureaux  et  de!^ 
employés  subalternes;  18  contrôleurs;  3  surnuméraires. 

A  ce  personnel  sont  adjoints,  par  commune,  5  répartiteurs  titulaires  et 
5  suppléants  dont  les  services  sont  gratuits.  Ils  sont  nommés  diaprés  une 
liste  présentée  par  les  maires  aux  préfets  et  sous-préfets,  suiv&nt  les 
arrondissements.  Les  maires  et  leurs  adjoints  sont  répartiteurs  de  droit* 
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Le  service  de  la  perception  des  contributions  directes  oomprend  : 

88    percepteurs,    ainsi    répartis   par   arrondissements  :  Bordeaux,    31; 

Libourne,  21;  La  Réole,  12;  Bazas,  10;  Blaye,  9;  Lesparre,  6. 

A  Lesparre  et  à  La  Reole,  les  receveurs  particuliers  des  finances  font 
fonction  de  percepteur  pour  la  commune  chef-lieu. 

Le  recouvrement  des  contributions  directes  fait  partie  du  service  des 
trésoriers  généraux. 

Gontribntion  foncière,  péréquation,  cadastre.  —  Nos  lecteurs 
entendent  parler  chaque  jour  de  l'utilité  qu'il  y  aurait,  pour  la  juste 
répartition  de  la  contribution  foncière,  à  refaire  le  cadastre  de  la  France; 
il  nous  semble  donc  intéressant  d'esquisser  ici  l'histoire  du  cadastre  de  la 
Gironde,  qui  est  certainement  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  besoin  d'être 
renouvelés  par  suite  du  développement  considérable  apporté,  depuis 
quelques  années,  à  la  culture  du  pin  maritime  dans  les  Landes,  et  à  celle 
de  la  vigne  dans  tous  les  terrains  qui  lui  sont  favorables.  Un  grand 
nombre  de  jeunes  et  magnifiques  vignobles  sont  imposés  comme  bois, 
landes  ou  vaines  pâtures. 

Nous  nous  servirons  pour  cela  du  remarquable  rapport  présenté  par 
M.  Ch.  Bourdeau  au  Conseil  général  de  la  Gironde  en  18*73,  et  paru  dans 
le  volume  des  délibérations  du  Conseil  général  (18*73)  : 

«  La  contribution  foncière  est  assise  sur  le  revenu  net  imposable  de 
tous  les  immeubles.  Ce  revenu  est  déterminé  par  le  cadastre. 

»  La  loi  du  10  avril  1*791,  qui  répartit  le  principal  de  240,000,000  fr.  (*) 
de  contribution  foncière  entre  les  départements,  fixa  le  contingent  de  celui 
de  la  Gironde  à F.     3,952,444 

»  Sa  part  des  dégrèvements,  de  1797  à  1805,  fut  de 1,062,444 

»  Ce  qui  réduisit  son  contingent  à 2,890,000 

»  L'application  de  la  loi  du  17  juillet  1819  l'augmenta 
de 1,543 

•  ^ 

»  Total F.     2,891,543 

»  Ce  contingent  se  répartissait  entre  les  arrondissements,  ainsi  que 
nous  l'indiquons  au  tableau  ci-après,  qui  présente  les  résultats  de  la  sous- 
répartition  prescrite  parla  loi  du  31  juillet  1821,  qui  avait  fixé  le  contingent 
de  chaque  département  d'après  les  bases  déterminées  pour  le  travail  général 
exécuté  en  vertu  de  la  loi  du  15  mai  1818.  Ce  travail  a  maintenu  le 
contingent  assigné  au  département  de  la  Gironde  en  1805.  11  fut  basé  sur 
une  superficie  totale  de  1,022,342  hectares  (*),  chiffre  trop  élevé  si  on  n'y 
comprenait  pas  des  terrains  non  imposables,  et  sur  un  revenu  net  de 
34,&15,000  fr.,  qui  donnait  comme  : 


(1)  Celte  somme  de  SU)  millioDS  de  francs  représentait  le  sixième  du  revenu  net  delà 

propriété  foncière  en  Franco  —  " *' — '•  ^  ^~*''*  ^ ~  '  ha—:!!: —  f\ — :-...•-  a 

ce  principal  cinq  sols  par  " 
chinre  énorme  pour  cette  i 
>       diminuer  presque  immédialement'de  85  millions. 

(*)  Ce  travail  faisait  ressorUr  pour  la  France:  superficie  totale,  5I,008,S60  hectares;  revenu 
net,  1,397,646,990  fr.;  principal  de  la  contribution  foncière,  172,703,294  fr.;  rapport  du  princi- 
V       pal  au  revenu  de  0,1234;  revenu  moyen  par  hectare,  25  fr.  87;  contribution  moyenne  en 
principal  par  hectare,  3  fr.  20.  , 
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«Rapport  du  princip&l  au  revenuu  :  0,0834. 

•  Berenu  moyen  par  hectare  :  33  fr.  85  c. 

>  Contribution  en  principal  par  hectare  :  2  fr.  82  c.  • 

Une  réviaion,  prescrite  en  1820,  avait  peu  modifié  leâ  résultats  précé- 
dents; cependant,  le  revenu  de  la  Qironde  fut  porté  à  39,907,352  fr.,  et 
celui  de  la  France  k  1, 518, 307, 650  fr. 

Pendant  qu'on  répartiesait  ainsiJ.l'impAt  foncier  en  se  basant  sur  1m 
baux  et  sur  les  actes  de  vente,  ainsi  que  sur  les  premiers  résultats  du 
cadastre  commencé  depuis  1811,  on  continuait  cett«  grande  opération 
qui,  en  1827,  n'était  encore  terminée  que  dans  dix-huit  cantons  de  Ii 
Oironde.  A  cette  époque,  ta  auperflcie  du  département  était  évaluée  à 
1,062,742  0  hectares  répartis  comme  suit  : 
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Pour  compléter  les  reaseignemeats  relatifs  à  la  contributioa,  il  est 
nécessaire  de  faire  connaître  le  travail  de  péréquation  exécuté  sur  la 
demande  du  Conseil  géuéral  de  1844  à  1819,  et  qui  a  modifié  celui  de 
1827.  Ses  résultats  ne  furent  appliqués  qu'en  1861,  et  ce  sont  eux  qui 
règlent  encore  le  contingent. 

L'évaluation  des  revenus  fut  basée  sur  les  contenances  données  par  le 
cadastra  pour  chaque  nature  de  culture,  et  que  voici  (')  : 

SuparlJdo  îles  praprlêti:s  belles 6,104  hectares. 

Terres  labourables : S05,442  — 

Prés 71,741  — 

VigQM 133,236  — 

Vergers,  jardins,  etc ..,..' 5,880  — 

Bois,  clvltaignemies,  oseraies 178,767  — 

Etangs,  mares,  carrières 8,574  — 

Landes,  marais  et  autres,terraCn8  vagues 316,721  ~ 

Toi*i 927,065  hectares. 

Il  faut  remarquer  que,  lorsque  le  travail  de  1844-1849  fut  achevé,  la 
Commission  spéciale  qui  avait  été  chargée  de  le  réviser,  proposa  et  ât 
adopter  par  le  Conseil  général  <le  la  Qironde  une  réduction  d'un  quart 
sur  toutes  les  évaluations  du  revenu,  sauf  pour  les  propriétés  blties 
des  villes  de  Bordeaux  et  de  Liboume,  qui  ne  furent  réduites  que  d'un 

Péréquation  de  1844  à  1849.  —  Le  cadastre   fut  terminé  le 

l"  janvier  ]8i-i.  Cette  miimo  année,  le  Conseil  général  décida  qu'il  serait 
procédé  à  la  révision  des  éléments  de  la  sous-répartition  de  la  contribution 
foncière  entre  les  arrondi  ^^em ente,  les  cantons  et  les  communes.  Les  opé- 
rations de  ce  travail  considérable,  commencées  en  1844,  furent  terminées 
en  1849;  322  communes  étniriit  nugmentées,  222  étaient  diminuées,  et  ce 
mouvement  roulait  sur  une  --iininie  de  347,445  fr.  Elles  suscitèrent  de 
vives  réclamations,  et  ce  ne  fur  (ju'après  dix  ans  de  discussions  au  sein 
du  Conseil  général,  que,  le  :>  .--l'ptembre  1860,  l'application  de  ce  travail 
fut  votée  par  23  voix  contre  13;  i^undant  ce  temps,  les  opérations  cadastrales 
furent  renouvelées  de  1815  à  1856  pour  les  cantons  ci-après,  qui  avaient 
été  les  premiers  eadastrés  :  Blanquefort,  Pessac,  Bordeaux,  moins  la 
partie  rurale  de  la  ville;  Podeusac,  La  Teste,  Langon  et  ^Cadillac.  Là  se 
borna  le  renouvellement  que  1«  Conseil  général  voidait  étendre  à  tout  le 
département.  La  loi  du  7  avril  1850  arrêta  les  opérations  de  cette 
nature  et  autorisa  seulement  l'achèvement  des  travaux  commencés  k 
cette  date. 

Les  résultats  de  la  péréijualion  de  1844  ont  été  encore,  depuis  1861, 
critiqués  et  ballottés,  comme  le  seront  toujours  les  travaux  de  cette 
nature;  cependant,  nous  croyons  intéresser  nos  lecteurs  en  donnant  ici  le 
tableau  suivant  : 


nloaa  ayaat  eie  recadastrés  Je  lUS  A  1SS6,  ces  chiffres  □: 
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(«  Conseil  général  n'ayant  !i  répartir  le  contingent  qu'entre  les 
arrondissements,  les  Conseils  d'arrondissement  n'étaient  pas  tenus 
d'adopter  les  éléments  du  travail  pour  la  répartition  entre  les  communes. 
Celui  de  Bardeaux  ne  voulut  admettre  que  pour  une  faible  partie  la 
diminution  de  185,808  fr.  qui  s'appliquait  k  la  ville.  Il  la  réduisit  à 
49,384  fr.,  et  les  autres  communes  de  l'arrondissement  profitèrent  de  la 
ditrérence,  de  aorte  qu'au  lieu  de  subir  une  augmentation  de  97,988  fr., 
elles  obtinrent  une  réduction  de  38,426  fr.  Mais  elles  ne  jouirent  pas  long- 
temps de  cet  avantage.  En  1862,  le  Conseil  municipal  de  Bordeaux  réclama 
contre  la  décision  du  Conseil  d'arrondissement,  et  le  Conseil  général,  usant 
dr  snn  firoit,  ilc  juger  .t;[iiii  iipind  Ir.s  ivcliimations  contre  les  contingents,  * 
rétablit  la  cliiffre  du  détrrèvement  allouJ  il  la  ville  par  le  travail  de  la  sous- 
répartition,  et  le  Conseil  d'arrondissement  dut  répartir  entre  les  autres 
communes  la  somme  de  136,424  fr.  formnnl  le  complément  du  dégrèvement. 
La  propriété  bitic  a  beaucoup  d'imimniince  dans  la  Gironde.  Le  rapport 
de  son  revenu  au  revenu  total  du  ilrpiiriiement  était,  d'après  les  évalua- 
tions do  la3ou3-répartitiondeI8i4-lKl'.i,  iie|0,2T.  Ce  rapport  tend  toujours 
à  s'élever,  parce  que,  tandis  que  le  |)iiiiipal  de  la  contribution  foncière 
de  la  propriété  non  bfltie  reste  à  peu  |iii-  invariable,  celui  de  la  propriété 
ItrVtie,  depuis  la  loi  du  11  août  183.~i,  ~'.iccro!t  annuellement  de  la  plus- 
value  des  nouvelles  conatmetious  sm  1rs  démolitions  {').  C'est  ce  qui 
explique  pourquoi  le  contingent  foncier  qui,  de  1827  à  1861,  ne  s'était 
élevé  que  de  2,891,643  à  3,152,508  fr,,  a  monté,  de  1862  à  1873,  au 
chiffre  de  3,495,607  fr.,  avec  un  accroissement  de  343,099  fr.  en  douze 
années,  ou  de  0,18.  Dans  cette  dernière  période,  la  proportion  pour  la  ville 
de  Bordeaux  a  été  de  0,36. 

On  sait  que  les  contingents  des  départements,  établis  en  1791  sur  des 
données  très  vagues,  puis  modifiés  en  1821,  et  seulement  jusqu'à 
concurrence  des  dégrèvements  qui  pouvaient  être  accordés  aux  départe- 
ments les  plus  surchargés,  sans  qu'ils  fussent  reportés  sur  d'autres, 
présentent  de  grandes  disproportions.  La  loi  du  31  juillet  1821  ne  les  a 
pas  dissimulées,  car  le  tableau  qui  y  est  joint  constate  qu'à  cette  époque, 
la  proportion  du  principal  de  l'impOt  au  revenu  net  variait  de  j  à  ^. 

Depuis  fort  longtemps  on  a  cherché  les  moyens  de  remédier  à  ces 
anomalies  et  d'arriver  à  un  nivellement  de  ces  contingents.  Dans  ée  but 
la  loi  du  7  aoiit  1650  avait  prescrit  la  révision  générale  des  revenus 
territoriaux  de  la  France.  Ce  travail  fut  exécuté  dans  la  Gironde  immé- 
diatement après  celui  de  la  sous-répartition,  et  quoiqu'on  n'ait  pas  suivi 
les  mêmes  procédés  dans  les  deux  opérations,  elles  ont  donné  à  peu 
près  les  mSmcs  résultats,  et  le  revenu  total  du  département  ressortit  à 
52,041,188  fr.,  supérieur  de  4,762,331  fr.  à  celui  de  la  sous  répartition; 
ce  qui  devait  être,  parce  qu'on  avait  tenu  compte  autant  qu'il  était  possible 
des  changements  survenus  depuis  le  cadastre  dans  la  consistance  de 
chaque  nature  de  culture. 
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Voici  les  modiâcations  que  Ton  avaic  pu  constater  approximativement  : 

b  plu  II  atiis 

Jardins,  vergers,  sols  de  b&timent Hectares.  254  * 

Terres  labourables ■  4,766 

Prés 6,585 

Vignes 10,022  . 

Bois,  châtaigneraies,  etc 8,788  » 

Etangs,  mares,  carrières,  etc »  240 

Landes,  pâtis,  marais  et  autres  terrains  vagues. . . .  » .  20,642 

Total 25,649  25,649 

Ces  transformations  sont  loin  de  représenter  la  différence  .de  Tétat 
actuel  du  territoire  avec  la  situation  donnée  par  le  cadastre.  Les  rensei- 
gnements obtenus  en  1850  ont  été  nécessairement  incomplets,  et  c^est 
surtout  depuis  cette  époque  que  les^plus  grands  changements  ont  eu  lieu. 
I!  y  a  quinze  ans  on  estimait  déjà  que  le  département  devait  contenir 
160,000  hectares  de  vignes  au  lieu  de  133,236  portés  au  cadastre, 
(aujourd'hui  on  en  compte  environ  185,000),  et  quant  aux  316,'721  hec- 
tares de  terrains  à  peu  près  improductifs,  qui  représentent  le  tiers  de 
là  superficie  du  département,  et  qui  n'entrent  dans  le  principal  de  l'impôt 
que  pour  une  somme  de  31,000  fr.  ou  environ  ~  du  contingent,  leur 
étendue  diminue  chaque  jour  et  aura  bientôt  disparu  de  la  Gironde. 
On  en  compte  aujourd'hui  tout  au  plus  125,000  hectares. 

Le  travail  des  évaluations  territoriales  de  1850  n'a  pas  reçu  de  sanction 
et  la  question  de  la  péréquation  '  des  contingents  départementaux  reste 
pendante.  Récemment  encore,  l'Assemblée  nationale  a  décidé  quMl  serait 
procédé  à  une  nouvelle  constatation  des  revenus  fonciers,  et  qu'il  serait 
présenté  un  projet  de  répartement  général.  Plusieurs  causes  ont  fait 
ajourner  cette  opération.  On  a  toujours  été  arrêté,  et  on  le  sera  peut-être 
encore,  par  l'embarras  de  faire  accepter  par  les  départements  allégés  la 
surcharge  qui  leur  incomberait,  et  par  la  difficulté  de  iaire  de  bonnes 
évaluations  avec  un  cadastre  aussi  défectueux  que  celui  qui  existe 
aujourd'hui. 

Le  tableau  suivant,  qui  présente  le  revenu  net  moyen  par  hectare 
et  par  nature  de  culture  résultant  du  travail  de  1850,  complétera  les 
renseignements  relatifs  à  cette  opération. 


R  E  V  e  N  U      N  ET 

mojcn 

PAR  HECTARE. 


Jardins,  vergers,  sol  desbàtnts . 

Terres  labourablps 

Prés ; 

Vignes 

Bois,  chàtai|^neraies,  etc 

HtangS)  carrières,  etc 

Landes,  friches,  etc 


ARRONDISSEMENTS 

kNcux 

BlIM 

Uiyv 

Lflcftn* 

UbtirM 

u  Mfl* 

115fG3 

93f91 

120^38 

78^80 

110f77 

139f  . 

/il  16 

39  31 

AS  60 

38  85 

59  06 

hQ  30 

77  25 

5C  91 

75  72 

63  Uh 

86  13 

78  97 

97  19 

68  9/* 

83  lU 

170  78 

60  71 

Z.2  75 

18  70 

19  Z.1 

20  16 

20  3Z. 

20  20 

21  19 

lOh  85 

8(5  /iO 

108  J*S 

57  37 

86  ^3 

129  16 

1  77 

1  a'. 

11  89 

1  79 

7  07 

5  95 

1 15*^02 
7J»  99 

19  5i 

99  të 
9  U 
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On  comprend,  d'après  ce  qui  précède,  combien  il  est  utile,  pour  la  juste 
répartition  de  Timpôt,  que  le  cadastre  soit  révisé  à  certaines  époques; 
ainsi,  nous  voyons  depuis  quelques  années  grand  nombre  de  propriétaires 
qui  ont  créé,  depuis  la  confection  du  cadastre,  des  vignobles  magnifiques 
sur  des  terres  classées  :  terres  labourables,  ou  bois,  ou  même  landes  et 
friches;  d'autres  ont  créé  des  bois  sur  des  landes,  etc. 

11  y  a  peu  de  départements  où  le  renouvellement  du  cadastre  soit  aussi 

nécessaire  que  dans  la  Gironde  :  39  cantons  ont  un  cadastre  fait  il  y  a 

plus  de  trente  ans,  durée  fixée  par  la  loi  de  1850  comme  condition  de 

renouvellement.  Certaines  opérations,  telles  que  celles  des  cantons  de 

Branne  et  de  Créon  ont  plus  de  cinquante  ans  de  date.  D'un  autre  côté, 

l'extrême  morcellement  du  sol  dans  nos  localités  de  vignobles,  surtout  en 

Médoc,  a  rendu  inintelligibles  des  plans  qui,  dès  l'origine,  avaient  été 

levés  à  une  trop  petite  échelle.  Depuis  longtemps  l'utilité  de  la  révision 

du  cadastre  n'est  contestée  par  personne,  il  est  reconnu  qu'elle  peut, 

seule,  permettre  d'arriver  à  la  péréquation  et  à  une  juste  répartition  des 

impôts.  Mais  la  grosse  question  qui  arrête  tous  les  administrateurs,  c'est 

la  dépense  qu'entraînera  un  pareil  travail.  Pour  les  117  communes  dont 

le  cadastre  a  été  renouvelé,  de  1844  à  1855,  on  a  dépensé  430,880  fr. 

M.  Bourdeau  estime  que,  pour  les  434  communes  dont  le  cadastre  a  plus 

de  trente  ans,  il  faudrait  dépenser  2,148,360  fr.  Nous  n'avons  pas  à  entrer 

ici  dans  l'étude  des  divers  procédés  plus  ou  moins  ingénieux,  plus  ou 

moins  économiques  proposés  pour  la  reconfection  du  cadastre  sans  que  le 

budget  départemental  en  soit  sérieusement  grevé;  nous  tenons  simplement 

à  résumer  l'histoire  et  la  situation  actuelle  du  cadastre  et  de  la  répartition 

de  l'impôt  foncier  dans  notre  département. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  n'avons  donné  a  nos  lecteurs  que  le 
montant  du  principal  de  la  contribution  foncière  de  la  Gironde  à  diverses 
époques  en  suivant  les  opérations  qui  en  ont  modifié  le  chiffre;  aujourd'hui, 
trois  autres  contributions  directes  et  les  centimes  additionnels  élèvent  le 
montant  des  contributions  directes  à  17,42*7,329  fr. 

Divisio7i  du  total  des  Contributions  directes  selon  leur  destination. 


f9»» 

1994 

t909 

i»4« 

1 

Destiné  aux  dépenses  de  l'Etat 

1        —                 —          du  départemt. 
—                 —          descomnea.,.. 

Fonds  de  secours  et  de  non-valeur, 
frais     de    perception,     réimposi- 
tions, etc 

10,659,/i76 
3.2a'1.138 
3,026,5/«8 

Z.58.158 

10,218,09/. 
3.10/.,6U 
2;8i.G,255 

1.32,623 

6.723,137 
2,062,033 
1,236,367 

279,812 

6,516,6U 
9/.2.529 
653,678 

259,391 

1 

Total 

17,/i27.320 

16.661,616 

10,301 ,2/i9 

8.372.2/.2 

Ci-après  le  montant  du  principal  des  quatre  contributions  directes  et 
des  centimes  additionnels  en  ISiO,  en  1860,  en  1874  et  en  1877  par 
arrondissement  et  pour  les  communes  principales. 


(V  II  est  à  noter  que,  dans  cette  année,  les  réimpositions  ont  été  plus  élevées  que  d'hibitudOt 
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Pour  les  petites  communes,  nous  donnons  la  comparaison  du  total  des 
contributions  directes  en  1840,  1860,  1874. 

Montant  en  principal  et  centimes  additionnels  des  çuatre  Contributions  directes 
pour  les  années  4877,  187i,  4860  et  48A0  par  arrondissements  et  pour 
le  département  de  la  Gironde, 


ARROMOtSSEMENTS 

PRINCIPAL  DES  CONTRI 

BUTIONS 

PAtcDtM 

CENTIMES 
lééitinMls 

1 

TOTAUX 

Foncière 

PcTHonnelle 
Diobilièro 

Porte* 
et  fenclrw 

il877 

Ravsa         )187Z» 

""*'•••)  1860 

fl8/*0 

271.811 
270.809 
203.766 
200,037 

55.768 
5/..360 
52.1.25 
50,500 

30.817 
30.071 
25./.0/. 
23,855 

58.893  96 
55.995  19 
35,932  07 
28.861  98 

391,/*39  56 
379.386  08 
213./*68  13 
20/.,0/*6  03 

806.729  59 
790,621  27 
530.995  20 
507,300  01. 

J1877 

RI  «VA       )lH7/* 

"^*y'---)1800 

118/.0 

259.059 
255,997 
218.551 
211,281 

62.375 
59.27/. 
55.a5/, 
53,500 

36.133 
3i.U6 
27.236 
22,303 

5/.  .967  75 
50.212  90 
36.183  79 
21,/./.8  67 

/.02.578  29 
396,76/*  19 
255.227  38 
223.3^0  23 

815.113  œ. 
796.J!.0I.  09 
592,552  17 
531,^2  9ri 

(1877 
Bordeaux}|î^ 

(la'.o 

1.9/*  1,705 
1.885.3(X) 
l,(y60.056 
l./479,595 

92/.  .753 
8^7.575 
513,596 
/*/*0,266 

680,3/.3 
65/..800 
/.98,7/.6 
361,025 

2./.57.360  2/. 

2.3i7./.50  72 

1,371.021  90 

737.733  92 

6.187,0/.9  U% 
5.876,7%  99 
2.392.912  77 
1,800,036  50 

12.191.210  7* 

11.611,982  71 

6./»36,332  67 

J!.,818.(>56  /*2 

/1877 
Le.p*rre.  î^ 

(18/.0 

280,726 
278.368 
200,507 
197,572 

/*7,729 
UUMU 
36./*I6 
3^,000 

26.57/. 
2/*,  299 
16.8U 
1/..720 

/.8.751  26 
/.3,185  87 
23,562  15 
1/.,815  /.9 

37/.,675  99 
339.236  25 
19/.,828  3i 
193,916  16 

778.1*56  !© 
729.503  12 
/.72.127  19 
/.55,019  65 

1877 

Liboume.  J^ 

ia'*o 

568,/.68 
56/.  .628 
.')62.663 
5/.6.695 

160.81/. 
153,185 
131,11/. 
121, 73^ 

107.889 

103,519 

79,68/* 

56,277 

17/.. 730  68 

159./.12  66 

11/.. 259  62 

59,675  65 

1,010.09/*  96 
956,388  09 

-  638.117  53 
563,320  67 

2,021.996  Ci 
1.937.132  75 
1,525.838  15 
1,3A7,702  32 

(1877 
URéole.p, 

TOTAUX    l}^ 

26/*  .029 
202.912 

303.1.72 

1 

61,338 
59,/.91 
57,/*23 
56.500 

3/*.832 
33.60/* 
28,135 
25.168 

50,306  87 
/*8  211    » 
30.807  62 
22,587  99 

/.01,308  01 
391 ,69/.  33 
318.613  89 
30/.,/*63  27 

811.813  88 
795.972  33 
7/.3,J!.a3  51 
712.191  26. 

3,585.798 
3.518,01/. 
3,153,967 
2,938,652 

1,312,777 

1,218,299 

8/.6.328 

756,500 

916,588 
880.559 
676.019 
503,3^8 

2,a'*5.0I0  70 

2,70/*. /.78  3^ 

1,611,767  15 

885,123  70 

8.767. 1/.6  29 
8,3J(.0.265  93 
/.,013.168  0/. 
3,289,118  86 

17./.9r7.32»  05. 

16,661.616  srr 

10.301.51.9  19 
8,372,7Z.2  5« 

11  nous  paraît  intéressant  de  comparer  la  proportion  du  développement 
des  contributions  directes  dans  chaque  arrondissement,  avec  la  proportion 
du  développement  de  la  population  dans  les  mêmes  périodes  ou  à  peu  près. 


Département  entier 

Arrondissemout  de  Hazas 

—  de  Blaye * . . 

—  de  Bordeaux... 

—  de  Lesparre 

—  de  Libourne  . . . 

—  de  La  Htole.... 


Augmentation  dos  impôts 
direct* 


1846  à  1660 


23,03  o;o 

/*,07 
1 1  ,/.0 
33,57 

3,75 


13,21 
/i,38 


1661  à  1677 


09,10  00 
52,30 
35,87 
89,1.1 
6/.,88 
32,51 
9,22 


DiminnUon  on  ■nrmmtTWin 
de  U  popalation 


1646  à  1860 


4-10,75  0/0 

—  0,09 
+  0,03 
4-20.32 
4-  7,3/* 

4-  /.,6l 

—  2,87 


1861  4   1S76 


4-10,19  0  0 

—  0,<KÎ 

—  1,5:} 

4-io,HO 
4-  r»,28 

-  O^IU 

—  0,70 
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Comparai^OH  du  nDmlaat  en  principal  et  centimes  addition-tels  des  gnatre 
Contributions  directes  des  années  iS7\,  iS60  et  1840  pour  ckaqM  chef-lieu, 
de  canton  de  la  Oironde. 


Asduge. , 


I  Bdin 

I  Bluqufort. . . 

Blifs 

Bord  MU  ville 

,  B*gleî.. 
?  I  Bonuit.. 


I  OandJru . 

I  TaiMM.., 

j  Bourg 

Brftiina 

0»dilUi; . .  . . 
f  C*ptîew 


Pf1[-\CIP\I.  DES  CaNTil 

Fonpltrc 

.^:ïïr.; 

r«n» 

187/. 

m» 

.1.306 
S,5I0 
5,W1 

as 

780 
783 

(«W 

\«7U 
ISfJO 

18J>U 

3.fi80 
3,5/.8 
3.«12 

611 

IiTO 

3:ti 

aiii 

Iff71 
IB60 

Sn,(HW 
17,(173 
17,0lJa 

8.773 
5.6'jn 

5,lï7ll 

187/1 

leno 

7,1(W 
l,/.l/. 

1,375 

l,S7ï 
I.2K! 

TIW 
Kl'. 
/.97 

IH7J, 
18JA 

H,7H 

3.738 
1.751 

3.0» 
1,AS« 
l,3ai 

19~J. 

18ÎB0 
11813 

ibfai 

ei8i 

-515 

hSM 

/  9*1 

/  500 
JT.6 

le-f 

1          Ml 

1         i 

1     it. 

in- 

I«i0 
IBLO 

13-15 
R5â3 

10 .  « 

lofifl 

3530 
1.30 

iw» 

18J.0 

e,o).i 

6,17J. 

5,1.13 
1,100 
709 

1.13M 
810 

m 

I87i 
ISfiO 
18.W 

'S 

6,718 

i;,.«ift 

A,79fl 
1,«» 

S.3fil 
J.,I3Î 
S.31I.', 

1871, 
1960 
18UI 

1U% 
9.55J, 
8,7ai 

8,898 
8,250 
1,110 

1,M7 
1.7»! 
l.îSi 

IK7i 

laso 

I8J.0 

li,'.39 
ll.tfTTi 
ll,«15 

3,«SIC 

s.;*7 

i.ai3 

2.1I!H 
l.UCO 

1H71 
IWfi 

5,r;. 

1.737 
I,IIB8 

I.37S 

ou 

Tîlt 

78,'. 

:«7 

im 

IBBO 
ISiO 

6.1S3 

C,7J3 
0,507 

5,583 
S,S£I8 
l,07i 

l.RiC 
1,508 

lfl7J. 
1880 
18JJ1 

5.017 
3,î!l 

3,i8r 

1.0/.7 
l,Otti 
1,0*5 

670 
«13 

r.,wi  1- 

3.ir.0  59 
5,01.0 
1,010  00 
ou.  30 
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CANTONS 


Oarbon-Blanc. 


Oastelnaa, 


Oastillon. 


Oréon, 


0oair&8 


Fronsao 


Grignols. 


Gaîtres 


La  Bréde 


Langon 


La  Réole 


La  Teste, 


Lesparre. 


Liboarne. 


LttBsao, 


Monségar, 


187i. 
1860 
18/.0 

187/. 
18eî0 
18/.0 

187/. 
1860 
18/.0 

187/. 
1860 
18/.0 

187/* 
1860 
18/.0 

187/. 
1860 
18/.0 

187/. 

mîo 

18/.0 

187  A 
1860 

ia'.o 

187/. 
1860 
18A0 

187/4 
1860 
18/.0 

187/* 
1860 
18/.0 

187/. 
1860 
IR'O 

187/. 
18(Î0 
18A0 

187/. 
1860 
18/.0 

187/. 
18(Î0 
18/.0 

187/* 
1860 
18/iO 


PRINCIPAL  DES  CONTRIBUTIONS 


Foncière 


3,608 

2,89/. 

(»)10,389 

/.,282 
3,305 
3,120 

8,907 
7,370 
6,690 

3,775 
2,935 
2,792 

13,/.8Ji 
13,362 
13,063 

11,281 
11,850 
11,657 

6,892 
/.,919 
/.,861 

2,6A1 
2,053 
1,907 

5,362 
/.,196 
/.,109 

11,732 
11,630 
10,/*82 

13,13/. 
15,103 
10,160 

8,/.88 

ii,7ir7 

/.,869 

12,7/.0 

10,052 

9,916 

/.8,/i23 
37,686 
30,675 

8,/.  13 
11,2-3 
11,115 

5,837 
6,656 
5,690 


Penon"" 
moUlièro 

Port4M 

etfentores 

1,896 
1,003 
1,932 

903 

706 
1,730 

2,130 
1,556 
1,3U 

1,136 

798 
567 

6,/.68 
3,956 
3,599 

3,723 

2,870 
1,800 

1,905 
1,263 
1,111 

896 
651 
53/* 

I..922 
/.263 

3,880 

2,650 
2,195 
2,02/. 

2,326 

1  ,/.a'* 

1,312 

1,727 

1,303 

860 

2,175 
1,871 
1,802 

1,252 

l,a36 

857 

2,/.21 
1,651 
1,/.16 

l,5î^5 

1,275 

69/* 

1,601 
1,353 
1,20/. 

937 
7/i5 
617 

6,958 
/.,806 
/.,201 

3,29/* 
2,831 
2,/.92 

7,589 
5,211 
5,021 

/.,516 
3,919 

3,0/*8 

3,886 
3,165 
2,57/* 

2,505 
2,1 19 
1,328 

5,368 
/.,6k0 
3,332 

2,915 
2,06*1 
1,1.73 

35,6/.8 
19,618 
15,16/. 

32,061 
2/.,308 
10,689 

2,151 
2,608 
2,/.09 

1,138 

1,2»X) 

903 

1,535 
1,575 
l,/.83 

1,657 
1,/*16 
1,220 

PAtentM 


1,52/.  87 
862  67 
826  * 

3,918  U 
2,338  10 
\,hUh  33 

10,560  7/, 
6,259  3/. 
3,206  00 

2.391  58 
1,681  08 
1,35/*  50 

5,^51  38 
3,998  /./* 
2,323  » 

l,/.3/.  20 

1,095  70 

953  » 

2,5/.6  /*7 
1,598  33 

l,/.ll    X 

3,730  79 
3,168  72 
1,831  > 

1,857  19 
872  3 
713  33 

13,103  1/* 
8,901  85 
6,166  > 

12,515  80 
7,663  15 
/.,132  * 

5,356  70 
/.,235  0/* 
2,375  33 

10,161  Oh 
5,680  U 
2.751  33 

69,701  08 
/.8,/.27  * 
20,993  50 

1,558  0/. 
l,/.53  2/. 


580 


3,600  77 
2,502  28 
l,3/.l  50 


CENTIMES 
iMiUMielt 


8,36/*  67 

3,953  88 

11,138  75 

11,581  83 
6,719  /.7 
/.,287  9/. 

2Ji,135  92 

11,781  60 

8,856  39 

10,i69  3/* 
/.,363  31 
A,  167  65 

2/*,190  37 
16,503  30 
17,096  05 

13,777  5/. 
12,189  18 
11,261  81 

11,860  70 
5,/.83  91 
5,180  19 

ll,5/.3  55 
/.,383  12 
/.,296  13 

9,797  25 
5,69/.  81 
/.,392  02 

36,3/.9  66 
15,/*80  75 
12^512  11 

a^379  81 
23,828  17 
12,615  19 

2r),a'.5  39 

8,095  03 
6,110  70 

29,310  08 
12,92/.  17 
10,/.62  99 

16/.,558  81 
91,158  36 
50,126  23 

12,276  hl 
13,825  01 
1:>,/*13  82 

10,6/*9  69 
6,786  15 
6,005  22 


TOTAUX 


16,290  blé 

9,/.I9  55 

2i»,Ol5  75 

23,01.7  irr 

1/.,G16  57 
10,733  27 

53,79/,  CG 
32,236  9/. 
2/*,2Al  39 

19,136  92 

10,893  31* 

9,959  15 

50,ig7  75 
/.0,32l  7* 
38,ll^6  a"> 

27,871  9V 
26,Oi»3  81 

2/.,72f»  17 
1/«*9U8  2'. 
U,lll   114 

21,891  a** 
12,53l>  S', 

io,ij:j»  13 

19,l.Ki  Ll, 
12,81.1  15 
11,035  ^ 

71,/âG  ?4» 

35,8râ   11 

73,13i*  01 
55,7i'*  3^1 
3i,97G    IV* 

/il,c»î*l  ir,«l 

22,/.!  l   o7 
17.25T  rcj] 

35,3.-tS  31 
27,H30  35 1 

350,301  viî> 
22I.IV*T  a'. 
127,tiJ^T  7c5 


>   JLT» 


(ij  En  1840,  les  paroisses  de  Bassons  et  Carbon-Blanc  ne  formaient  qu'une  commune. 


CHAPITRE  III.  —  CONTRIDOTIONS  DIBECTBS. 


CANTOKS 

PRINC 

P-\l.  DF 

S  coNir 

IBUTIONS 

CENTIMES 

TOTAUX 

PMliU« 

1800 
18i0 

15,070 
su.oie 
97,713 

7. 119 
(>,»7I 

3,800 

3.630 
5.917 
9,339 

10,363  19 
â.Uiâ  66 
3,8î7    . 

59,571  16 
31.023  10 

98,756  56 

195.775  75, 
75,592  7(> 
66,1319! 
18.007  72 
19.779  03 
92.260  21 

P«U»Ï"» 

I8T1 

iseo 
la'iO 

cm 

7,liW 
10,039 

1,716 
2.096 
5,001 

983 
808 
686 

1,916  51 
561   18 
181  S3 

7,787  52 
8,802  R5 
9,019  88 

P»ai« 

1877. 
I8fi0 
1(<M 

U,31i 

8.75.', 
8,128 

1.587 
l,8til 
1,007 

S.3I8 

1,599 
1,073 

3.755  17 

1,790  95 
328    . 

98,981  98 
13.159  19 
7,721  30 

53.951  15 
97,133  7t 
18,960  3( 

PedMiM 

I87J. 
I8fl0 
I8I.0 

7.306 
7.795 
7.',il 

9.099 
9,058 
1,010 

1.1 80 

9S6 
920 

3,781  30 
S.IÏ2  98 
1,139  33 

13,365  91 

7,503  09 
7,«i3  93 

97,638  31 
20,1(K>07 
19,671  96 
10,01 ^  ÎO 
10,0fR-,  Il 
10,'Wl  n; 

PnjolB 

mu 

1K.W 

3,768 
JI..IKI 
I,,183 

955 
1.319 

1,265 

566 
B07 
Gi6 

616  10 
379    . 
101    . 

1,113  06 
3,758  11 
1,306  86 

S'-AairidMJBb. 

1R71 

12,|],'.0 
11.877 

5.1ïi 

1,173 
3,90î 

3,162 

5,363 
2,158 

6,981  70 
B.fitÏ7  31 
5,151    . 

98,070  68 
15.207  90 
13,361  51 

58.031  38 
10,180  27. 
33,155  2!. 

S'-Oi«rs-Uliade 

1871, 

leco 
law 

9,W.'. 
8.06.'. 
10.J.7Î 

3,075 
2.7a:) 
2,180 

1,171 

1,133 
911 

9.Î88  68 
1,666  52 
908  50 

16,060  30 
19,920  76 
11,703  79 

39,298  98 
96,507  -JX 
96,56-*  fai 

SthU-Tùj.... 

187!. 
1860 
IIUU 

7,079 
5,780 
i.771 

e.906 
1,311 
3,119 

l.W 
3.Ï31 
9,;.39 

15.531  30 

0.822  es 

3.719    . 

31,153  07 
n,3J.7  19 
7,019  91 

69,110  37 
35.198  31 
91,123  91i 

3&mt-Lin»nt.. 

187/, 
ISfiO 
18A0 

13,156 

7.95.^. 
7,610 

2,730 
1,972 

9,117 

1,308 
1.017 

1,015 

3,190  87 
1,731  93 
1,091  00 

18,987  07 
8,791  K 
11,131  99 

39,917  91 

91.397  18 

53.038  sa 

SaiBt-Hioùn.. 

187.', 
1860 
18J.0 

3,803 
1.551 

9,701 
1,918 
1.893 

1,0.58 
909 
993 

1,987  70 
2,089  18 
2,119  50 

11,375  79 
1.711  (B 
3,235  86 

96.839  15 
11.981  8J 
9,795  38 
21,111  ne 
16.915  67 
19,713  71 

S»int-8«Tiii . . . 

1871 
1860 
18i0 

6,1») 
6,9ÎU 
1,301 

i,ïr;9 

l,f«l 
9,068 

fil? 
187 

1,769  95 
1.351  81 
715    . 

11,100  35 
6.S86  83 
6,175  71 

S*-Srmph»rieD. 

1874 
1890 
I8i.0 

8.967 
2,869 
2,801 

1,5.11 

1.508 
1,3G8 

1,0!,S 
586 

9.078  99 
1,083  66 
713    • 

9,615  30 
3,(B9  89 
3.111.  81 

)3.Tr9  99 
9,956  55, 
8.919  81 

Saiat-TiTiM... 

1871, 
18G0 

6,600 
3.175 
3i571 

1,171 

898 

692 
/A9 
301 

1,626  91 
761  36 
587    > 

8.5;,7  99 
l.,m  52 
1,936  76 

18.637  9; 

10.C©1  88' 
9.993  76 

i  SaoTsUm .... 

I8TI. 

1800 
18i0 

1.Î38 

1.389 

153 

1,711 

912 

7Î7 

893 

819 
500 

2,681    . 
1,91»  89 
790  50 

G.9G6  51 
9.602  10 
1,635  33 

11,792  21 
7.718  99 
3,811  83 

TargOB 

1S7A 
1860 
)8.W 

5.138 

6.015 

i.eoa 

1,307 
1,012 
1,030 

693 
511 

172 

1,381  OT 
36111 
360  33 

8,518  77 
7,955  63 
5,01î  88 

17,057  81 
15,161  01 
11.797  91 

Tm*ndrtBt.   . . 

lS7f. 
1860 
1&'.0 

3,7i', 

l,J.U6 
1,101 

1,621 
816 
709 

871 
560 
309 

3,976  (B 

1,808  27 
1,912    . 

10,065  20 
9.552  58 
9,117  05 

90.500  K> 
7.902  85 
5,808  05 

AroMbûB.    ... 

1871, 
1860 
18i0 

10,088 
5,061 

5,798 

5,083 
1.835 

27,910  97 
1.800  88 

53.796  (B 
6,509  55 

103.606  65 
16.262  13 
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Total  des  ConCributions  directes  dans  chaque  commune. 


fl»V4  fl 


4»4# 


Bazas 83153  52220  48243 

Aubiac 3657  2610  2452 

Bernos 18182  11137  11102 

Birac 5472  4620  4082 

Cazats 5202  3617  3956 

Cudos 14259  9352  9082 

Gajac 8895  6715  6505 

Gans 5184  6386  5192 

LeNizau 7251  5948  5021 

Lignan 5252  4132  4088 

Marimbaut 3328  2258  2469 

Saint-Côme 4826  4293  3835 

Sauviac 5504  4729  4845 

170165  118033  110874 

^Bi^l^HBM^^^        ^■^^■^^■H^^  MB^^^B*--^^ 

Aiiros 10258  8472  7294 

Aillas 20789  18086  26157 

Barie 15277  11547  10832 

Bassanne 5246  4776  4733 

Berthez 3235  3196  2994 

BrannoDS 4346  3319  3720 

Brouqueyran 3380  3451  3130 

Gastilloo-de-Gostets  6566  5866  6066 

Coimères 7846  7025  6713 

Lados 3347  3243  3334 

Pondaurat 9551  7055  6950 

Puybarban 9770  8206  7372 

Savignac 1001 1  8397  7976 

Sigalens 11226  9108 »__ 

120847  101746  97271 

^mm^^-^^^^^^^m  ^i^^^^^bi^^^^^  ^^^^^^b^^^hm^ 

Captieux 14699  9143  8777 

Escaudes 5181  2667  2929 

Giscos 4900  3396  3326 

Goualade 2898  1807  1883 

Lartigue 2726  1708  1756 

Saint-Michel  ....  7491  4554  4586 

37895  23275  23257 


Grignols 24726 

Gauvignac 3565 

Cours 4685 

Labescau 2901 

LAvazan 4080 

Lerm  et  Musset. .  10609 

Marions 5085 

Masseilles 3556 

8endets 5846 

Sillas 2492 

67545 

Langon 71437 

Bieujac 7461 

A  reporter...  78898 


14908 
2599 
3799 
2727 
3439 
6453 
4799 
3051 
4020 
2047 


14111 
2638 
4050 
2697 
3271 
6028 
4859 
3134 
4154 
2022 


47842    46964 


43650 
5537 


35853 
5733 


49187    41586 


fl»94   fl 


78898 

49187 

41586 

13551 

9955 

10735 

23194 

16503 

15082 

13480 

9808 

9415 

9729 

8499 

8902 

8077 

6543 

6540 

6236 

6107 

6209 

3393 

2700 

27(i9 

6865 

5239 

5475 

14605 

10810 

11K7 

16511 

13151 

12989 

12857 

7997 

7809 

207.396  146559  139138 

Report, . . 

Bommes 

Castels-en-DorIhes. 

Fargues 

Léogeats 

Mazeres 

Roaillan 

Saint-Loubert... 
Saint-Pardon.... 
S'-Pierre-de-Mons. . 

Sauternes 

Toulenne 


Saint-Symphorien  23270  9956  S)43 

Balizac 10582  6490  5874 

Hostens 10842  7319  63ÎI 

Louchais 7603  »  » 

Orignes 3247  1547  1486 

Saint-Léger 12450  3173  3257 

LeTuzan 3193  1899  1794 

71187  30384  27675 

^^^^^^"■^^^^^  ^^^^^"^^"^—^^  '^^^^^■^^■^'■^■^^ 

Villandraut 20261  7203  5808 

Bourideys 7161  2252  2438 

Lucraau 8596  4820  4788 

Cazalis 9544  459i  • 

Noaillan 21624  17846  17976 

Pompéjac 4813  2866  3442 

Préchac 28927  14892  18803 

Uzeste 14661  8686  8866 

115587  63159  6212! 

Blave 95045  62902  54041 

Berson 20907  14969  11954 

Gampugnan 6779  4591  5091 

Gars 26731  18804  14784 

Cartelègue 12406  9408  9770 

Fours 7198  3740  5-494 

Mazion 6481  5241  5249 

Plassac 18675  14401  10:r^2 

Saint- Androny . .  19182  13536  11975 

Saint-Genès 10511  8338  718! 

Saint-Martin,...  12313  8797  8920 

Saint-Paul 14035  10724  lOl^il 

Saint-Seurin 8308  501 6  4  J63 

256571  180467  lôî>265 


Bourg 57634 

Bayon 17286 

Comps 5419 

Gauriac 26423 

Lansac 10077 

Marcamps 7808 

A  reporter,,.  124647 


41389 

12776 

4140 

17049 

7157 

5636 


2995! 
9738 
3274 
9359 

8571 
3C72 


88447     645&J 


(1)  Pour  quelques  commuoes,  le  montant  des  contributions  directes  manque  pour  iftii^ 
pour  d'autres,  il  est  plus  important  qu'en  1860  ou  en  1874;  c'est  que  ces  communes  ont  éii^, 
depuis  cette  époque,  ou  conatitaôes  ou  divisées.  Voir  sur  notre  tome  II*  la  notice  coasacree 
à  ces  communes. 
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494W 


Report,,,  124647  88447  64565 

Mombrier 8264  5555  5632 

Pugnac 11017  7942  6972 

Prignac  et  Gazelles.    10673  6924  9754 

S*-Ciere-de-Canesse.    10930  10046  9177 

Saint-Seurin . . . .      7473  5379  2862 

Saint-Trojan . . .'.      4953  3277  2574 

Samonac 7115  5529  4253 

Tauriac 18791  12071  9907 

Teuillac 6934  6292  5724 

Villeneuve 10052  7298  5148 

22Ô849  159360  126568 

^B^^^i^^^^H^  «^^^i^^^MMMi^  ^^m^m^mmm^a^ 

Sainl-Ciers-Lalando    32299  26507  26568 

Anglade 15743  126G1  11262 

Braud 21131  17504  24976 

Etauliers 12195  9122  7279 

Evrans 8811  5085  5023 

Marcillac 15113  11769  15643 

Pléneselve 4007  2759  2825 

Reignac 15207  12174  12541 

Saint-Aubin 8833  8098  7795 

Saint-Caprais. . . .      5676  3757  4598 

Saint-Palais 7174  5407  6213 

146189  114743  124723 

Saint-Savin.   ...    24142  16946  12744 

Cavignac 8889  6986  6195 

Cézac 18817  16172  17869 

Civrac 11266  7331  7463 

Cubnezais 7095  5020  7739 

Donnezac 11053  7966  6544 

Générac 7957  6679  5723 

Lafosse 4400  3821  3516 

Laruscade 17119  13047  10883 

Marcenais 6021  5297  4851 

Marsas 7983  6988  6485 

Saint-Christoly. .     18812  17280  10563 

Saint-Girons....     12274  10466  7357 

Saint-Mariens...      9170  6957  7754 

Saint- Vivien ... .      3936  3313  3074 

Saugon 3861  3114  2556 

172795  137982  121316 

Bordeaux 8758315  44S3i36  3185538 

Bègles 73140  38676  28296 

LeBouscat 65298  30079  15962 

Bruges 23584  16898  14577 

Caudéran 79422  46660  21647 

Talence 63895  27136  22025 

9063654  4648885  3288045 

^hI^^^^ZI^^   ^^^^"^^^"^"^  ^^^^^*^^^— * 

Audenge 10487  7214  7216 

Andernos 3358  1759  4978 

Ares 7757  3772 

Biganos 15634  6770  4938 

I^nton 5423  4086  4114 

I,ége 4083  2198  1652 

Mios 15580  10966  8991 

62322    36762  31889 


49V4  4 


fl»<M 


Belin 18706  6973      5643 

Le  Barp 12364  5052      4486 

Béliet 11465  5397      4736 

Lugos 7018  2448      2763 

Saint-Magne  . . . .      6980  3701      3669 

Salies 30540  18497  15906 

87073  42068  37203 

^^^^^^^^^^^  ^HB^^H^HB^a^  ^^■^■^■^MM^^ 

Blanquefort 47959  33346  29988 

Eysines 30148  22302  15541 

Haillan(Ie) 10408  •           • 

LeTaillan 11098  6830     6001 

Ludon 25781  16037  15617 

Macau 42938  23554  19930 

Parempuyre 19347  14880  14834 

Le  Pian 10930  7803      6013 

Saint-Aubin 4196  3688      3771 

S'-Médard-en-Jalle.    23806  13423  11607 

226611  141863  123302 


Cadillac 

Bégiiey 

Capian 

Cardan 

Donzac 

Gabarnac 

Langoiran 

La  Roque 

Lestiac 

Loupiac 

Monprimbianc... 

Omet 

Paillet 

Rions 

S'e-  Croix-d  a-Mont 
Viilenave  de  Rions. 


Bassens 

Carbon-Blanc... 
Àmbarès  e  t  Lagrave 

Ambès 

Artigues 

Beycuac  et  Caiiieau 

Bouliac 

Cenon 

Floirac 

Lormont 

Montussan 

Sainte-Eulalie . . . 
Saint-Loubôs .... 
Saint- Louis -de - 
Monferrand . . . 
Saint  Sulpice.... 
Si-Viucent-de-Paul 

Tresses 

Yvrac. , 


34999 

20996 

17512 

11520 

9261 

9333 

14469 

10839 

11679 

3972 

3935 

4165 

3392 

2789 

2713 

6235 

4434 

4579 

38590 

25333 

18383 

4358 

3393 

3187 

9111 

7227 

6565 

15553 

14072 

14773 

5241 

4169 

4389 

3748 

2911 

3196 

12039 

8754 

7456 

21049 

16410 

16014 

19615 

17835 

16972 

4577 

3262 

3342 

208468  155622  144258 

33157 

23048 

■ 

16297 

9419 

26016 

47671 

25362 

23324 

27174 

29099 

29699 

9151 

6488 

5297 

12066 

7501 

6074 

17961 

12648 

12818 

19250  106030(»)  36084 

39344 

25608 

20051 

44780 

24926 

18753 

10109 

7428 

6986 

17853 

10171 

8917 

49644 

27657 

25212 

20962 

20905 

19675 

19089 

12361 

11235 

15354 

10660 

9454 

15080 

9202 

8647 

11498 

9713 

8221 

426440  378227  273646 

(«)  La  commune  do  Coaon-La-Ba»tidc,  après  avoir  triplé  d'importance  par  suite  de  la 
création  des  chemins  de  for,  a  été  réduite  des  4/5  en  1864  par  l'annexion  à  Bordeaux  d'une 
partie  de  son  territoire. 
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Castelnau 23048  14617  10733 

Arcins 9290  5102  4731 

Arsac 9464  8920  7183 

Avensan 15553  14862  15621 

Brach.. 2584  1899  1266 

Cantenac 30i5l  21574  20501 

Cussac 19236  16964  14290 

Labardo 9543  4935  4927 

Lacanau 1 5054  6798  4640 

Lamarque 14716  11499  11812 

Listrac 25637  16636  14134 

Margaux 2756i  25100  24977 

Moulis 17707  11274  9809 

Le  Porge 9261  4098  3G89 

Sainte-Hélène...  7840  8184  6768 

Salaunes 3301  2423  2387 

Saumos 4775  4437  3262 

Soussans 22818  15913  15232 

Le  Temple 5706  5110  4405 

273580  200315  "180357 

Gréon 19437  10893  9959 

Baurech 13579  11433  11150 

Blézignac 3062  1923  1855 

Bonnetan 3271  2042  2051 

Camarsac 4581  3031  3538 

Carabes 12564  8218  7880 

GamblaneseiMey- 

nac 18766  11436  10721 

Carignan 12795  10560  10298 

Cénac 11457  6983  5758 

Croignon 3362  2513  2638 

Cursan 3681  2503  2684 

Fargues 9072  5633  4776 

Haux 11578  10119  10791 

La  Sauve 14409  11095  10938 

LaTresne 32050  21265  18072 

Lignan 6270  6001  5272 

Loupes 2344  1977  1819 

Madirac 1132  1331  1413 

Pompignac 9149  8450  7622 

Le  Pout 24-25  1688  1751 

Quinsac ..  24237  15639  14351 

Sadipac 17424  12364  10473 

Saint-Caprais....  11703  7352  5823 

Saint-Genès 3882  3883  4372 

Saint-Léon 3616  2619  2547 

Sallebœuf 12621  9290  8703 

Tabanac 14925  13324  11600 

Le  Tourne 9194  6729  5825 

292586  210894  194680 

Labrède 19484  12861  11036 

Ayguemortes....  5174  4203  4295 

Beautiran 19326  11924  11071 

Cabanac 8077  5769  5883 

Gadaujac 18831  17176  16521 

Castres 11434  9735  9994 

Isle-St-Georges..  11988  9835  7888 

Léognan 28277  21900  18442 

Martillac 13028  8598  9878 

Sl-Médard-d'Eyrana  11189  12031  11696 

A  reporter.:.  147408  114122  106704 


t»«4   !«••  flftM 

Bejport,..  147408  114122  100701 

Saint-MorUIon...     10655      7641  76:î8 

Saint-Selve 11896      8667  8375 

Saucats 7244      7060  6079 

177203  137490  128796 

Pessac '  53954    27434  18260 

Ganéjan 7991      5442  3412 

Cestas 19280    11809  8002 

Gradignan 30672     18103  14366 

Illac 7213      5093  4596 

Martignas 2257      2416  1774 

Mérignac 62421    28201  21934 

ViUeaavo-d'Ornon.    35896    20461  17293 

219684  118958  8%37 


Podensac 27638 

Arbanats 10205 

Barsac 57299 

Budos 12666 

Gérons 18986 

Guillos 3871 

Illats rB057 

Landiras 22227 

Portets 27879 

Preignac 36621 

Piijols 9376 

Saint-Michel ....  3509 

Virelade 10478 


St-AndrMe-Cubzac  5803 1 

AubieetEspossas  8110 

Cubzac 1974'J 

Gauriaguet 4626 

Peujard 8544 

Sain  t- Antoine ...  1 470 

Saint-Gervais...  11331 

Sl-LauroDl-d'Arco.  10009 

Salignac 12484 

Virsac 2789 

137740 

La  Teste 41081 

Arcachon 103607 

Giijan 21693 

LeTeich 13427 

179808 

Lesparre 60494 

Bégadan 19523 

Blaignan 6033 

Givrac 16122 

Gaillan 19523 

Naujac 10800 

Ordonnac 10535 

Prignac 5214 

Queyrac 21964 

A  reporter..,  170208 


20465 

1%74 

9042 

8744 

35694 

31977 

10558 

110^ 

13977 

12495 

3141 

21368 

15008 

15077 

18925 

• 

23953 

21455 

27570 

25943 

8009 

79<1S 

3090 

3484 

8916 

7902 

98348 

190037 

40480 

33152 

7097 

6878 

14238 

12349 

4224 

4019 

8762 

7970 

103O 

974 

8964 

8926 

9110 

8838 

13660 

13396 

3191 

365S 

10756 

100163 

22411 

17257 

16262 

• 

15583 

10923 

7860 

5631 

62116 

33811 

35328 

27935 

15746 

14050 

5322 

4>29 

12807 

12736 

13585 

13339 

8578 

6126 

3684 

3726 

17287 

180U 

112337  102461 
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tmâm 

Heport. . . 

170208  112337  102461 

Saint -Christolv- 

et  Gouquéquès. 

16822 

10445 

10447 

Saint -Germain - 

d'Esteuil 

14822 

12538 

13062 

Saint- Seurin-de- 

Cadourne 

20233 

22763 

27486 

Saint- Ysans 

9816 

7611 

8002 

Valeyrac 

Vendays 

9311 

5239 

5391 

15500 

7980 

8062 

256712  178913  175511 

Pauillac 

125776 

75593 

66435 

Cissac 

16042 
65935 

9605 
47252 

9947 

Saint-Estèphe... 

44102 

Saint- Julien 

65728 

40027 

39065 

Saint-Sauveur. . . 

15175 

8924 

7985 

Vertiieuil 

16593 

13691 

12653 

305249  195092  U0I87 


Saint-Laurent...  39948  21397  23028 

Hourtins 12832  6660  7186 

Carcans 10912  6501  5750 

62792  34558  35961 


Saint- Vivien....  18637  10051  9993 

Grayan  et  l'Hôpital  8183  7141  8304 

Jau-DignacetLoirac  31885  19841  19709 

Soulac 21904  11202  95^26 

Talais 14039  8051  7634 

Vensac 10037  7276  8128 

104750  63565  63357 

Libourne 350392  221197  127018 

Arveyres 32576  27534  28528 

Les  Ijillaux 9998  10098  9705 

Cadarsac 1935  1561  1559 

Izon 27128  22967  23099 

Ulandcëe  Libourne  8747'    8917  8576 

Pomerol 10229  9825  7737 

Saint-Einilion...  46928  31993  .  28l)i5 

Saint-Sulpice....  30444  25184  25337 

Vavres 23605  20915  16888 

541982"  380191  278322 

Branne 13917  7978  5825 

Baron 7363  6813  6857 

Gabara 7944  5949  5779 

Camiac 4186  4048  4306 

Daignac 701 9  5454  5873 

Dardenac 2132  1672  1766 

Esniet 6901  0861  7124 

Génissac 20388  19583  18127 

Grézillac 13406  10895  11158 

Guillac 3612  3199  3518 

Jugazan 6720  7205  6508 

Lugaignao 5045  5026  5134 

Moulon 24492  23193  22527 

Naujan 12413  12728  12859 

A  reporter..,  136438  120604  117361 


flS94    fl 
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Report...  136438  120604  117361 

Nérigean 10465  8544  8536 

Saint-Aubin 7556  6607  6641 

Saint-Germain...  16873  11739  11907 

Saint-Quentin...  9899  9569  9436 

Tizac 5162  4927  5036 

186393  161990  158917 

Castillon 53795  32237  24241 

Belvès 6488  5307  5828 

GardeganetTour..  6890  5816  6066 

Sl-Stienne-de-Lisse  10211  8847  9774 

St-Genès 7368  6894  6220 

Saint-Hippolyte .  6078  6264  6453 
Saint-Laurent-de- 

Gombes 5168  4687  4281 

Saint- Magne  ....  18865  17678  16583 

Saint-Pey 5614  5385  5209 

Saint-Philippe...  5175  4534  4890 

Sainte-Colombe.  5299  5222  4604 

Sainte-Terre....  30428  26686  22483 

Les  Salles 5927  5095  5668 

Vignonet 9045  7342  7224 

170351  141994  129526 

Centras 50498  40322  38986 

Abzac 20227  16516  15415 

Camps 2464  2077  2016 

Chamadelle 6246  6195  5369 

Les  Eglisottes . . .  16412  8758  8452 

Le  Fieu 6593  3859  3506 

Les  Peintures . . .  10125  9754  7853 

Porchères 7603  5466  4471 

Saint-Anloine-de- 

l'Isle 5296  3421  2737 

Saint- Christophe  11253  8509  6524 
Saint-Médard-de- 

Guizières 17499  12542  9239 

St-ScuriQ-s/-l'Isle.  11078  9750  6508 


Fronsac 

Asaucs 

Cadillac 

Galgon  et  Qucynac 

Lalande 

1  «ugon 

Mouillac 

Périssac 

La  Rivière 

Saillans 

Saint-Aignan ... 
Saint-Genôs-de- 

Queuil 

Saint-Germain. . . 
Saint-Michel .... 
Saint-Romain.. . 

Tarnès 

Vérac 

Villegouge 


165294 

127169  111078 

30546 

27872 

26044 

14526 

13556 

13665 

r908 

6482 

6453 

16230 

16050 

13680 

8929 

7257 

7020 

19671 

17303 

18455 

1275 

1408 

1495 

12371 

8839 

9346 

7761 

6909 

5910 

9015 

6069 

5803 

4804 

4961 

4187 

5272 

4301 

4568 

7775 

7906 

5998 

13029 

10420 

9876 

14032 

12369 

12906 

1615 

1701 

1915 

9001 

7206 

7640 

14934 

12196 

12382 

200294  172805  167344 
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Gultres 21891 

Bayas 5355 

Bonzac 8696 

Lagorce 12426 

Lapouyade ......  7778 

Maransin 14473 

Sablons 16827 

St-Giers-d'Abzac.  9088 

St-Denis-de-Pile .  32023 

St-Martio-du-Bois.  8813 

St-Martin-de-Laye.  6411 

Savignac-de-risle .  8465 

Tizac-de-Galgon .  4597 


12531 

10144 

4972 

3943 

9713 

9016 

10984 

9216 

7189 

6069 

12508 

12647 

13887 

12053 

7561 

7921 

24250 

22459 

7704 

8019 

5059 

4814 

7717 

7830 

3775 

3696 

156843  127850  117827 


Lussac 25536  30372  27421 

Les  Artignes 10343  »  » 

Francs 3887  3504  3088 

Gours 4649  3436  3349 

Monbadon 4867  5305  5146 

Montagne 24213  20971  19521 

Néac 7759  5704  5517 

Parsac 4975  3934  4486 

Petit-Palais 8536  6554  6454 

Puisseguin 13278  9706  9492 

Puynormand 4483  3664  3896 

Saint-Christophe.  12979  10544  10025 

Saint-Cibard 3050  3265  3151 

Saint-Georges...  4816  4370  3937 

Saint-Sauveur...  1907  1679  1603 

Tayac 3136  2642  2570 

138414  115648  ÏÔ9656 

Piyols 10045  10056  10751 

Bossugan 2442  2643  2440 

Civrac-ëe-Dordogne.  5572  5856  4977 

Coubeyrac 3275  2576  2599 

Doulezon 5875  6273  6450 

Flaujagues 11131  9227  8955 

Gensac 19711  13485  12287 

Juillac 7401  6608  6558 

Mouliets 15209  13634  13467 

Pessac 12388  9311  9632 

Rauzan 16832  12695  1 1566 

Sl-Jean-de-Blaignuc  10383  8734  8345 

St-Pey-de-Castot9 . .  14358  14447  14462 
Saint-Vincent-de- 

Pertignas 12132  10282  9692 

Sainte-Florence.  4606  4978  4119 

Sainte-Radegonde.  8981  7439  8504 

160340  138244  134804 


Sl^Poy-la-Grande. .  691 1 6 

Caplong 7098 

Eynesse 12358 

Les  Lèves 18221 

Ligueux 5406 

MargueroD 9590 

Pineuilh 27057 

Riocaud 7283 

LaRoquille 5880 

A  reporter..,  162009 


35498 
7570 

10260 

14891 
5467 
9384 

20809 
7621 
5577 


21424 
6419 
9115 

14507 
4878 
9294 

19885 
7007 
5299 


117077    97828 


fl»V4  # 

lUport,..  162009  117077  97828 

Saint- André 11741  10424  10127 

St-Avil-du-Moiron..  16079  13600  13585 

Sl-Avit-de-Soulôge.  2983  3096  2983 

Saint-Nazaire...  2772  2759  2590 
Saint -Philippe  - 

de-Saignac. . . .  5597  5176  5136 
Saint'Quentin-de- 

Caplong 10040  7815  7979 

211221  159947  140228 

LaRéole 73135  55724  34976 

Bagas 4794  4393  4525 

Blaignac 5933  4529  4836 

Bourdelles 1 1793  12785  10408 

Camiran 7490  7047  6552 

Casseuil... 9560  9765  6280 

Les  Esseintes 5926  5317  5504 

Floudès 6445  6923  5683 

Fontet 12062  10625  10189 

Fossés-Baleyssac.  5451  5449  5515 

Gironde 19081  14522  11846 

Hure 12691  11909  10281 

Laraothe-Landeron  15975  14941  13308 

Loubens 6759  6923  5922 

Loupiac 5781  5764  5857 

Mongaiizy 7475  6724  6834 

Montagoudin....  3795  3568  3222 

Morizès 11442  8608  6690 

Noaillac, 7122  6630  5696 

St-André-du-Garn .  3486  3740  4432 

Saint-Exui)éry...  3631  3533  3388 
Saint -Hilaire-de- 

Noaillo 6526  7176  7689 

Saint-Michel 6457  6380  6639 

Saint-Sève 3985  4381  4827 

256795"  227358  190999 

Monségur 24279  18935  15799 

Castelmoron 1496  1138  d04 

Cours 6480  6938  7182 

Coutures 3176  2703  3478 

Dieulivol 9666  10977  16401 

Landerrouet 3138  3357  3822 

Mesterrieux 4965  5059  5760 

Neuffons 3961  3647  5046 

LePuy 7317  7508  7956 

Rioions 8157  9698  11161 

Roquebrune 5658  5182  4297 

Saint-Sulpice-de- 

Guillerague...  5549  5580  529t 

Saint- Vivien ... .  10364  9776  10468 

Sainte-Gemme.. .  6979  7190  7903 

Taillecavat 8110  9529  10497 

109295  107217  115965 

Pellegrue 18008  19772  22260 

Aurioles 2973  3314  4200 

Caumont 4283  4244  4787 

Cazaugitat .  6726  6592  8169 

Landerrouat 3063  2768  2316 

A  reportei'. . .  35053  36690  4 1 732 
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Sepori.. . 

Hassugas 

Saint -Aq  toi  De. . , 

Samt~Perme  . . . . 


Saint-Hacaira.  . . 

Verdelais 

Caudrot 

S'-AQdrfrJu-tois , . . 
Baiat-GermaiD  - 

S'-L  aurea  t-ilu-Bois . 
S'-Lsurenl'du-PlBD. 
Saiat-Haixant... 

Saint- Martial 

S'  -Martin-  Jo-SeBcas 
S'-FiBrre-d'Aurillnc. 
S-«-Foy-la-Longue .. 


35053  36GM  41732 

2454  2321  2515 

6598  6709  9572 

5726  2949  3755 

9902  n03j  11706 

3695  3547  5442 

60518  63251  74722 

26829  11985  i 

13531  9166  5443 

17967  15304  11457 

9291  14191  13008 

10624  9601  [""" 


Snort... 

LePuch 

Rach 

Saint-Brice 

S^PcrJxdeFonciiidt. 

S'-HHiire-iliJ-Bois 

S'-Légprd«  Vfgnapie. 
S-MirUn-de-Ltrin.... 
St-Martin-de-Puj' 
Saint-Romain  . . . 
Baint-Sulpice-de- 

Sallebruneau. . . . 


74118  68149  68463 

1362  5178  4563 

9754  nCIO  12457 

5091  4200  3568 

6323  6609  7652 

2532  2643  3450 

6699  7258  7883 

5159  4583  5566 

5429  491 I  5081 

5437  4948  6181 


4627  4489      3673 

5182  5254'    5164 

2405  2172      2117 

11933  12499      9392 

4808  5334      5G20 

10763  11898      8781 

15358  15108    12218 

3755  4096      4034 

2825  2551      2104 
123948  102795 


133722  129086  136194 


Tnreoa. . . 
Arbi« . . . . 

Bi?lfi.'|jal.. 


11792  7718 

14708  16784 

5856  5375 

3428  3534 

4527  3587 

3098  3374 

9630  6641 

6632  6361 

6624  7349 

7823  7426 

74118  Ë8149  ' 
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Cessac 

Courpiac 

Esuoiissaus 

Froutcnac 

Ladaux 

Lugasaon 

Martres 

Montignac 

Romagoe 

Sainl-fienl^H-Boiï.. 
SaiDl-Plctre-de-Bil. . . 
Soullgnac 


17058  15161 

5279  5078 

4138  4157 

2259  1934 

4448  4577 

3937  3636 

3473  3321 

2421  2375 

4138  4013 


11797 

5977 
3453 


2441 
5079 
1182 
7474 
8231 


95741    92544    91513 


Sauvetarre 

BlasimoD 

Casielviol 

Cleyrac 

Coirac 

Daubâie 

Gornac 

Uauriac 

Uérignas 

Uoureos  et  Uonpez. 
Artporltr... 

Pour  terminer  notre  sous -paragraphe  des  contributions  directes,  nous 
donnerons  les  documents  ci-après  relatifs  au  département  de  la  Gironde  : 

En  1877. 

Nombre  daa  maiaons  et  des  usines  imposées 177,000 

—  d'babiUnta  pasatbies  de  la  contribution  persounelle ITO.'sOÎ 

Montant  des  loyers  d'babitation F,  li,l22,99l 

—  des  loyers  des  patentables 29.569,'399 

Nombre  des  patentables 48,801 

—,      des  (iiablissements  de  biens  de  maiumorte 728 

Goûteaance  des  propriétés  leur  appartenant Hect,  79,096 

Nombre  des  voilures  servant  au  transport  des  personnes  r 

Aquaireroues 5_g36 

A  deux  roues 13  Q33 

Nombre  des  clievaui  d'attelage  et  de  selle 34,138 

Aux  prestations  ;  Nombre  de  bœufs,  ciievaux,ûneB  et  charrettes.  111,774 

—                —     des  hommes  de  18  à  60  ans 106,865 

Montant  daa  prestations  en  argent F.  1,460,811 

Nombre  des  chiens  :  I"ca(^gorie 8,120 

—  —             2«  catégorie 38^94 
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III.  —  Contributions  indirectes. 


Les  contributions  indirectes,  ainsi  nommées,  croyons -nous,  paree 
qu^elles  retombent  presque  toutes  indirectement  sur  la  propriété  ou  sur 
Pindustrie,  ont  remplacé  les  aides  et  la  gabelle,  mais  sans  en  avoir  le 
caractère  illégal.  La  régie,  heureusement  substituée  au  déplorable  régime 
des  fermes,  ne  permet  plus  à  l'argent  des  contribuables  d'aller  grossir  les 
fortunes  souvent  scandaleuses  des  traitants.  Il  arrive  au  Trésor  et  n'en 
doit  ressortir  que  pour  le  service  de  l'État. 

L'administration  des  contributions  indirectes  a  été  organisée  par  la  loi 
du  5  ventôse  an  XII,  sous  le  nom  de  Méçie  des  droits  réunis.  Différentes 
lois  postérieures  y  ont  apporté  d'importantes  modifications,  et  aujourd'hui 
elle  a  dans  ses  attributions  la  perception  de  tous  les  droits  sur  les 
boissons,  le  recouvrement  des  taxes  de  navigation,  la  vente  des  tabacs  et 
des  poudres  à  feu,  la  surveillance  des  octrois  communaux  et  la  perception 
du  dixième  de  leur  produit,  la  perception  des  droits  sur  la  fabrication  des 
cartes,  celle  des  droits  de  garantie  des  matières  d'or  et  d'argent,  etc. 

En  1822,  pour  rendre  la  marche  du  service  des  contributions  indirectes 
plus  simple  et  plus  économique,  une  ordonnance  du  4  décembre  régla 
que  les  directions  d'arrondissement  seraient  érigées  en  directions  de 
département. 

Le  directeur  de  la  Gironde  surveille  toutes  les  parties  du  service  dans 
ce  département;  il  reçoit  les  comptes  des  sous-directeurs  et  autres  employés; 
il  les  vérifie  et  les  transmet  à  l'administration  supérieure. 

Personnel  des  Cofitributlons  indirectes  dans  la  Gironde, 


DIRECTION  DE  BORDEAUX. 

Service  des  bureaux. 
1  directeur  du  département, 
l  sous-directeur. 
1  contrôlr(l«r  commis  de  la  Direction). 

1  contrôleur  dans  les  bureaux. 
9  commis  principaux. 

2  surnuméraires. 

Service  actif. 

3  inspecteurs. 
1  receveur  principal. 

8  contrôleurs. 
l  contrôleur  do  la  garantie. 

7  receveurs  particuliers  sédentaires,  i 

1  entreposeur  des  tabacs  et  poudres. 

9  commis  principaux.  j 
68  commis. 

18  préposés.  i 

3  préposés  surveillants  de  la"  navi- 
gation. ' 

2  canotiers. 

18  receveurs  ambulants  à  pied  ou  à  ' 

cheval. 
18  commis  principaux  ambulants.         i 


BOUS-DIRECTION  DB  BLàTB  ET  LS8PA1IBE. 

1  sous-directeur. 

1  commis  de  la  sous-direction. 

l  recevr  principe  entreposeur  à  Blaye. 

1  receveur  partie,  entrep.  à  Lesparre. 

2  commis  à  Blave. 

6  receveurs  ambulants. 

6  commis  principaux  ambulants. 

SOUS-DIBEGTION  DB  LIBOUBNE. 

1  sous-directeur. 

3  commis. 

1  receveur  principal  entreposeur. 

5  commis. 

8  receveurs  ambulants. 

8  commis  ambulants. 

SOUS-DIRECTION  DE  BAZÀS  BT  DE  LA  RÛ>I.E. 

1  SOUS  directeur. 

1  commis  de  sous-direction. 

l  recevr  princi  entrepos»"  à  Baza^^ 

l  recevr  partie  entreposa  à  I«a  Réole 

9  receveurs  ambulants. 

9  commis  principaux  ai&bulants. 
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^ait  et  dépenses  de  l'administration  des   Contributions  indirecles  dam    la 
Gironde. 

Dépenses  àii  persoDusl .P.       641. G73  61 

Matériel 1,690  89 

Dépenses  diverses 105,735  26 

740,099  76 
Les  (lépeases  de    la  Hanuntcture  des  tabacs    se  sont  élevées 
(page  820)  à 678,812  8G 

Total I,«7,012  G2 

Cm^rfàtm  des  principaux  rectiiM  de  l'administratif  des  Contributions  indirectes 

Sam  la  Olrmide. 


■'Droitilentrée... 
"  TttKeuuique  (*j, 
BIèraB(ilroil*dH  Cibricalloii) 

I  Sucre  indigâne  i»>  el  ('), 
I  Allumettes  (') 

Chicorâe(») 

i'anierc*) 

Huilesnninérates['* — 
!  Huiles  végétales 


Sléarineet  bougies.., 

VinaigreC) , 

Voitures  publiçfuea... 
Impôt  So;o,  petite  vilei 

Licences 

Navigation 

Bac3,pécbc,IVBiics-bDr    _ 
Garantie    ries    malléres 

d'orelii'flrgonl, 
Caries  h  jouer. 

Tabacs 

Poudres 

Droits  divers. 


S5B,I97 
887,533 

l,707.8il 
158,553 

3,390,833 
99,267 


18a,.'^ 
1,019 
197,(W.9 
20,Ba« 
131,715 

>,  135,569 


),7e5 
J.aS,B38 
33,285 
29,838 
35,).07 

30,829 
33.539 
7,665,80;. 
556,A79 
7i6,9l8 


150,900 
111,605 
188,547 


1,933,731 
1^,198 

ia,i<}5 

35,;.0L 
31,795 


131,58J. 
DI„387 
15,317 


21  ^'•71 

7,Cai,ti72    I 

317,571 

653,035 


J>5,8I 


8  3,37I.,5J.7  2. 
-     106,(B3 
316,507 


a5,).27,617  35,876,180  I2,8J.6,J.03  6,Ii70,933  5,213.579  3 


19,7t 

10,331 1 

[   I,6J.8,5fie 

15/,,M5, 

SI,7,7SÛ| 


I)  Cailroita'élnil  élevé  en  Isma!,U!!,08S(r 
n  CiM(ln>il8onlulâcréiiseul87Seluut|in-'- 

!iHas.'; • 


^_irlBl"QnnJc!lflXBUoic[uo,1.13e3!Sfr.! 

j.:n>uiuiKDuc,  1,190.011  ir.:uitiiiiiii>ii!:'>.  luJ.lUTi'.;  chlcurâu,  S.45S  fr.  ;  |«pier,  139,OilU  Tr. 
Il)  Co  druil  s-îtbit  élovù  ea  ISTfl  &  9.BiD,9i8  tr..  ut  en  IB75  A  i,3GJ,«0T  F,'. 
((|  Cei)roltnéUdalO,BS9fr.  en  IgVS  ol  do  <n,006  fr.  en  IBTÏ. 
l'I  O  droit  n'a  alleîDl  nue  SJ.nM  Ir.  en  187S. 

(■)  Ce  lolot  a  élâ  pu  ISTS  de  1S,9|)T,10T  fr.:  eu  {873,  <lo  ffl,l63.Sn8  If.  Peur  cet  deux  années  le 
produit  des  iiillcltia  qui  m  suul  paa  l'oUjut  d'uue  ubaarvuliou  a  présenta  da  faibles  ècaru 
u\-uc  I8TT. 
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Nous  croyons  intéressant  de  faire  suivre  ce  tableau  de  quelques 
explications  sur  ces  différents  droits. 

Licence.  —  Le  droit  de  licence,  connu  avant  1789  sous  le  nom  de 
Annuel,  est  applicable  aux  industriels  qui  exercent  les  professions  placées 
sous  Taction  du  service  des  contributions  indirectes  (lois  des  25  avril  1816 
et  14  juillet  1855).  C'est  une  sorte  de  patente  spéciale  qui  vient  s^ajouter 
à  la  patente  générale.  En  voici  la  liste  pour  le  département  de  la  Gironde, 
avec  le  montant  des  droits  auxquels  ces  commerçants  sont  assujettis,  et  le 
nombre  des  établissements  qui  paient  ce  droit  (1878). 


DÂSIONATIOX   DES  H^DUSTEIES. 


Débitants  de  boissons  : 

Dans  les  communes  au-dessous  de  4,000  âmes 

—         del5à20,000âraes  (Libourne) 

—  —        au-dessus  de  20,000  âmes  (Bordeaux) 

Bouilleurs  et  distillaleurs , ', 

Marchands  de  boissons  en  gros 

Brasseurs 

Fabricants  de  cartes. . , 

Salpétriers 

Fabricants  de  chicorée 

—  de  papier 

—  de  savon 

—  d'acide  sléarique 

—  de  vinaigre 

Marchands  de  vinaigre  en  gros 

Entrepositaires  d'huiles 

Voitures  publiques,  wagons  de  chemins  de  fer 


QUOTITÉ   • 
Droit*  par  an. 


30  > 

50  > 

25  > 

125  * 

77  > 

125  > 

25  i 

25  > 

95  > 

25  * 

95  * 

95  » 
12  &0 

50  » 
6  25 


3,151 

170 

9,370 

9i. 

1,865 

18 

9 

3 

h 

10 

7 

91 

1.2 

900 

1,J(.65 


Boissons  (^).  —  Uimpôt  sur  les  boissons,  qui  existait  avant  la 
révolution  de  1789,  fut  supprimé  en  1791,  en  môme  temps  que  les  autres 
taxes  qui  frappaient  les  objets  de  consommation.  Il  fut  rétabli  par  la  loi 
du  25  février  1804.  La  perception  des  droits  avait  lieu  à  cette  époque  au 
moyen  dMnventaires  dressés  chez  les  producteurs  et  les  fabricants;  la 
circulation  des  boissons  restait  libre,  et  les  simples^  débitants  n^étaîent 
assujettis  à  aucune  visite.  Eu  1808,  le  droit  dMnventaire,  diiBcile  à  exercer, 
fut  supprimé  et  compensé  par  une  augmentation  des  taxes  de  la  vente 
au  détail  et  de  la  vente  en  gros  établie  par  la  loi  du  24  avril  1806. 
Momentanément  abandonné  pendant  les  Cent-Jours,  ce  régime  fut  remis 
en  vigueur  par  la  loi  du  28  avril  1816,  qui  forme  encore  aujourd'hui  la 
base  de  la  législation. 

Les  boissons  soumises  à  Pimpôt  comprennent  :  le  vin,  le  cidre,  le  poiré, 
l'hydromel,  la  bière,  les  eaux-de-vie,  esprits,  fruits  à  l'eau-de-vie  et 
liqueurs.  L'impôt  qui  frappe  ces  denrées  se  décompose,  comme  noua: 
venons  de  le  voir  plus  haut,  en  un  certain  nombre  de  droits  dits  :  de 
circulation,  d'expédition,  de  détail,  de  consommation  et  d'entrée. 

Bière.  —  La  bière  est  assujettie  à  un  droit  unique  de  fabrication 
qui  est  de  3  fr.  75  c.  par  hectolitre  de  bière  forte,  et  de  1  fr.  25  c.  par 
hectolitre  de  petite  bière. 


(1)  Nous  empruntons  la  plupart  des  renseignements  ci-après  à  la  StatUUqni  de  ht  Pramct 
de  M.  Block. 
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Les  droits  perçus  dans  la  Gironde  en  1876,  sur  les  bières,  se  divisent 
comniQ  suit  :    ' 

iMUlilra  Fraies 

Bièpesfortes 26,130  22  97,988  32 

Petites  bières I,0ii5  60  1,308  SU. 

Taxe  unique.  —  Cette  taxe  qui,  depuis'la  loi  du  25  juin  1811,  a 
remplacé,  à  Bordeaux  et  à  Liboume,  le  droit  d'entrée  et  le  droit  de  détail 
perçus  autrefois  chez  les  débitants,  est  supportée  par  tous  les  contribuables 
^  de  ces  deux  villes. 

Cette  taxe  est  appliquée,  à  Bordeaux,  sur  le  taux  de  5  fr.  05  par 
hectolitre  en  principal  et  centimes  additionnels. 
l  A  Liboume,  cette  taxe  est  de  3  fr.  82  c.  par  hectolitre. 

Sucre  indigène.  —  La  production  du  sucre  de  betterave  prit  naissance 

i.  en  France  vers  1810,  sous  l'influence  du  système  protecteur  que  le  blocus 

continental  avait  fait  adopter.  Jusqu'en  1836,  elle  fut  libre  de  tout  droit. 

En  1837,  le  sucre  de  betterave  fut  soumis  à  une  taxe  primitivement 
fixée  à  10  fr.  par  100  kilogrammes.  Successivement  portée  à  15  fr.  en 
1839,  et  à  45  fr.  en  1843,  ce  tarif  fut  remanié  à  plusieurs  reprises;  nous 
en  donnons  ci>après  un  extrait;  ajoutons  que  l'impôt  est  assis  sur  le  sucre 
pur,  et  que  la  proportion  du  sucre  est  déterminée  d'après  les  nuances 
des  échantillons. 

Division  des  droits  perçus  sur  les  sucres  indigènes  dans  la  Gironde  en  1877, 

DROIT  NOMBRE  paonniT 

pw  100  kiloirr.  de  kilognunmoi  rxvvviL 

Au-dessous  du  n»  13 65f  52  A0,000  a6,908f  » 

Assimilés  aux  raffinés,  poudres  blan- 
ches au-dessus  du  no  20 70  90  1,853,7*09  1,301,093  13 

Glucoses... 11  M  /.76  bU  JS 

AJlmnettes  chimiques.  —  La  première  idée  d'imposer  les  allumettes 

"'  chimiques  date  de  1858;  mais  ce  n'est  qu'en  1871,  après  la  guerre,  qu'on 

\\  établit  par  la  loi  du  4  septembre  1871  l'impôt  qui  devait  être  prélevé  au 

'^''  moyen  de  bandes  ou  vignettes,   mais  ces  procédés  ayant  présenté  de 

-  '  sérieux  inconvénients,  la  loi  du  2  août  1872  jérigea  la  fabrication  en 
^^'^_  monopole  de  l'Etat,  à  la  charge  d'indenmiser  les  fabricants  en  exercice. 

-  '  L'exploitation  de  ce  monopole  a  été  affermé  à  une  Compagnie  qui  donne 
>'--'  a   l'État   16,400,000   fr.   par  an.  Voilà  pourquoi,    dans  notre  tableau 

de  la  page  815,  ce  droit  ne  figure  plus  en  1876  et  1877. 
'?•  Papier.  —  Le  droit  de  fabrication  sur  le  papier  a  été  établi  par  la  loi 

li'-"         du  4  septembre  1871. 

is^  Huiles.  —  L'huile    comestible    avait    été   imposée  par   la   loi    du 

?  ^  25  mars  1817,  mais  pendant  peu  d'années.  Cet  impôt  a  été  rétabli  après 

H-  une  interruption  de  plus  de  cinquante  ans  par  la  loi  du  31  décembre  1873. 

H'  Savons,  stéarine,  bougies.  —  Les  nouveaux  droits  qui  pèsent 

:.-•         sur  ces  articles  ont  été  votés  le  29  décembre  1873.  Il  est  question  (1878) 

de  les  réduire  ou  de  ies  annuler. 
--^  Voitures  publiques  et  chemins  de  fer.  —  Cet  impôt  a  été  établi 

par  la  loi  du  30  septembre  1797  pour  compenser  les  produits  de  l'ancien 
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monopole  des  Messageries,  qui  appartenait  à  PÉtat  avant  la  révolutioD 
de  1789. 

L'augmentation  considérable  du  produit  de  cet  impôt  indirect  est  la 
conséquence  de  l'élévation  des  droits,  mais  surtout  celle  de  raugmeutation 
énorme  du  nombre  des  voitures  publiques. 

Le  nombre  des  seules  voitures  d'occasion  ou  à  volonté  de  la  Gironde 
a  été  : 

En  1877     En  1857 

Voitures  à  1  ou  2  places 812  19Î 

—  à  3  places 1,391  3h\ 

—  à  4  places 1,25/»  58i 

—  à  5  places A7  32 

—  à  6  places 1,016  237 

—  ayant  plus  de  G  places 1,251  803 

—  en  service  accidentel 862  Ii72 

Garantie  des  matières  d'or  et  d'argent.  —  Les  droits  de  garantie 
des  matières  d'or  et  d'argent  sont  destinés,  comme  Tétaient  les  droits  de 
marque  et  de  contrôle  avant  1789,  à  donner  un  titre  légal  aux  ouvrages 
d'orfèvrerie,  à  favoriser  ainsi  une  branche  de  commerce  importante,  et  à 
prémunir  les  particuliers  contre  des  alliages  frauduleux.  Depuis  qu'une 
loi  du  18  brumaire  an  VI  a  réglé  cette  partie  de  nos  contributions 
indirectes,  on  a  changé  les  divers  poinçons  destinés  à  la  marque  de  Tor, 
de  l'argent  et  des  plaqués,  les  droits  de  douane  ont  varié,  mais  les  devoirs 
que  cette  loi  impose  à  tous  ceux  qui  font  d'une  manière  quelconque  le 
commerce  des  matières  d'or  et  d'argent  sont  restés  a  peu  près  les  mêmes. 

Tout  ce  qui  concerne  le  régime  administratif,  le  règlement  des  dépenses, 
la  perception,  la  surveillance  des  redevables,  est  dans  les  attributions  des 
contributions  indirectes,  sauf  ce  qui  a  rapport  au  service  spécialement 
réservé  à  l'administration  des  monnaies. 

Le  personnel  du  bureau  de  garantie  se  compose  d'un  contrôleur  chef 
de  bureau,  d'un  sous-contrôleur,  et  d'un  essayeur  de  la  garantie  et  du 
commerce. 

Nous  avons  donné  dans  le  tableau  précédent  la  statistique  des  produits 
de  cet  impôt. 

Droits  sur  les  cartes  à  Jouer. — Ce  n'est  qu'à  la  fin  duxvi*'  siècle 
que  le  fisc  établit  un  impôt  sur  les  jeux  de  cartes,  bien  qu'ils  fussent 
connus  en  France  trois  siècles  auparavant;  mais  bornés  alors  à  l'amusemeul 
de  la  cour  et  des  grands,  ils  n'étaient  pas  encore  très  répandus. 

Henri  III  est  le  premier  de  nos  souverains  qui  ait  vu  dans  les  cartes  à 
jouer  une  matière  imposable.  La  taxe  fut  d'abord  très  modique,  mais 
comme  il  arrive  toujours,  elle  s'accrut  bientôt.  Le  monopole  s'empara  lie 
cette  nouvelle  branche  à  exploiter.  Le  peuple  murmura  ;  le  Parlement  et 
la  Cour  des  Aides  s'en  mêlèrent.  Ce  ne  fut  qu'à  travers  mille  contrariété» 
que  la  ferme  put  user  de  son  privilège.  Enfin,  l'impôt  fut  aboli,  puis 
rétabli.  Supprimé  de  nouveau  en  1*719,  il  reparut  en  1745.  En  1751,  pour 
obvier  à  la  fraude,  on  imagina  le  papier  à  filigrane,  qui  devait  être  îe 
seul  employé  à. la  fabrication  des  cartes.  A  la  Révolution,  cette  impositiui; 
subit  le  sort  des  autres  mais  fut  presque  aussitôt  rétablie.  En  l'an  XII,  la 
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loi  du  5  ventôse  la  mit  au  rang  des  attributions  de  la  régie  des  droits 
réunis. 

En  1816,  la  loi  sur  les  finances  du  20  avril  réduisit  à  15  centimes 
le  droit  de  25  centimes  auquel  chaque  jeu  de  carte  était  soumis,  et  régla 
tout  ce  qui  concernait  la  fabrication.  Ce  droit  fut  plusieurs  fois  modifié 
pour  arriver  à  atteindre,  en  1871,  le  taux  uniforme  de  50  centimes  par 
jeu  destiné  a  l'intérieur.  L'entrée  des  cartes  étrangères  est  complètement 
interdite. 

Nous  avons  vu,  dans  le  tableau  de  la  page  815,  la  progression  du  produit 
des  cartes  à  jouer.  Nous  donnons  ci-après  le  nombre  des  jeux  fabriqués 
avec  figures  françaises  ou  avec  figures  étrangères. 


NOMBRE 

ANNÉES. 

JBUX  VABBIQUAS. 

PIQURES. 

DROITS    PAYÉS. 

1877 

57,37/» 

françaises. 

0,50  c., 

plus  double  décime  et  demi. 

—  ..*... 

8% 

étrangères. 

0,70  — 

—                    — 

1876 

60,003 

françaises. 

0,50  — 

—                    — 

~~^  • .  ■   .  • 

.     996 

étrangères. 

0,70  — 

—                    — 

1875 

63,192 

françaises. 

0,50  — 

—                    — 

— 

808 

étrangères. 

0,70  — 

—                     — 

187A 

7/.,900 

françaises. 

0,50- 

—                    — 

902 

étrangères. 

0,70  — 

—                    — 

186/» 

151,300 

françaises. 

0,25  — 

plus  double  décime. 

— 

1,028 

étrangères. 

o,/.o  — 

—             — 

185/» 

115,9/.0 

françaises. 

0,25  — 

—             — 

— 

695 

étrangères. 

o,/.o- 

—             — 

18/»/. 

121,977 

françaises. 

0,15- 

—             — 

—  ...... 

1,25/» 

étrangères. 

o,/.o  — 

—             — 

183A 

75,291 

françaises. 

0,15  — 

—             — 

106 

étrangères. 

o,/.o  — 

—             — 

Tabacs.  —  C'est  en  1560,  sous  le  règne  de  François  II,  que  le  tabac 
fut  introduit  en  France  par  Jean  Nicot,  ambassadeur  de  la  Cour  de  France 
en  Portugal.  En  adoptant  cette  plante  étrangère,  on  adopta  aussi  l'usage 
le  plus  général  qu'on  en  faisait  à  Tabago,  lieu  de  son  origine,  et  l'on 
commença  par  le  prendre  en  fumée  (*).  Ce  goût  bizarre  s'étaut  rapidement 
propagé,  le  tabac  éveilla  l'attention  du  fisc.  En  1629,  le  gouvernement 
frappa  ce  produit  d'un  droit  d'entrée  de  1  fr.  50  c.  la  livre  (le  tabac  de 
nos  colonies  excepté).  En  1664,  le  tabac  étranger  fut  taxé  a  13  fr.  le 
quintal,  et  celui  de  nos  colonies  à  4  fr.  Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  do 
suivre  toutes  les  phases  du"oommerce  et  de  la  fabrication  du  tabac,  mais 
pour  montrer  avec  quelle  rapidité  la  consommation  de  cette  plante  s'est 
accrue,  nous  grouperons  les  chiffres  suivants  : 

En  1674,  époque  à  laquelle  la  culture  et  la  vente  du  tabac  cessèrent 
d'être  libres,  le  premier  bail  passé  en  faveur  de  ce  monopole  fut  de 
500,000  fr.;  cent  ans  plus  tard,  en  1*774,  le  bail  fut  de  27,000,000  fr. 

En  1836,  le  budget  provisoire  des  recettes  du  Trésor  portait  le  produit 
des  tabacs  pour  72,608,000  fr.  En  1877,  ce  chiffre  s'élève  à  329,450,481  fr., 


(1)  La  fabrication  des  pi{)Os  devint  bientôt  l'obje'.  d'un  coinmo.  ce  considérable.  Ea  1661,  un 
sieur  do  Monfalcon  en  obtint  le  monopole. 


:» 
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représentant  un  poids  de  32,119,207  kilogrammes  de  tabac,  dont  la  vente 
produit  à  PÉtat  un  bénéfice  net  de  plus  de  280  millions  de  francs;  déduction 
faite  des  frais  d^administration  et  de  perception,  s^élevant  à  environ 
50  millions  de  francs, 

La  Gironde  est  Tun  des  seize  départements  (*)  ou  la  culture  du  tabac 
est  autorisée;  elle  y  occupe,  en  1877,  près  de  310  hectares  répartis  dans 
les  arrondissements  de  Bazas,  de  La  Réole  et  Libourne  (Voir  pag«  534 
notre  Notice  agricole  sur  la  culture  du  tabac  dans  la  Gironde). 

L'administration  des  tabacs  a  pour  mission  exclusive  la  direction  de  la 
culture,  Tachât  et  la  fabrication  des  tabacs.  Les  frais  de  cette  administra- 
tion se  sont  élevés  en  1877  à  678,812  fr.  86  divisés  comme  suit  : 

Personnel 91,631    11 

Matériel  et  main-d'œuvre 605,945    31 

Dépenses  diverses 10,428    70 

Achats  et  transports 570,807    74 

Nous  avons  fait  connaître,  page  594,  la  belle  et  vaste  Manufacture  des 
tabacs  que  possède  Bordeaux  ;  nous  n'avons  à  parler  ici  que  de  la  vente 
des  tabacs  et  de  la  surveillance  des  débits,  qui  ressortent  de  l'administration 
des  contributions  indirectes. 

Nous  avons  constaté,  dans  le  tableau  de  la  page  815,  la  progression 
énorme  des  produits  de  la  vente  des  tabacs  -dans  la  Gironde  ;  nous  allons 
examiner  maintenant  le  nombre  et  la  situation  des  débits  de  tabacs. 

Le  nombre  des  débitants  de  tabac  qui  était  de  507  en  18i0,  s'est  éle\v 
à  769  eu  1877. 

Ce  nombre  est  divisé  comme  suit  : 

Au  point  de  vue  de  la  valeur  des  bureaux 

1840  1877 

De         Itt      100  fp 90  67 

L)iî      100  à     500  —  2f)9  339 

1)0      500  à  1.000 --  00  155 

Do  L(X)0  à  2,000  —  5/*  115 

De  2,000  il  3,000  —  U  A5 

Do  3,000  à  5,000—  7  35 

Do  5.(XK)  à  0,000  —  -  10 

Do  6,000  à  8,000  —  •  5 

De  8,000  et  au-dessus  (lO.OlKh !_  1 

"507"  "769 

Aff-  point  de  me  de  leur  situation 

1840  1877 

A  Bordeaux  (vill»0 .'îO  122 

Arrondissement  do  Bordeaux 168  238 

—  de  Bazas 69  78 

—  de  Blave )             ^  s  67 

—  doLesparre *             '^  *  53 

—  de  Liliourne 88  139 

—  deLaRêolo _m_  '*- 

"5Ô7  769 


(*)  Co8  dépjrl  mcnls  sont  :  Alpes-Mnrilimes.  noiichcs-du-Rlionc,  Dordo^jno,  Giron»:: 
llle-ol-Vilaii:e,  Landos,  Loi,  Lol-ol-Garoiine,  McurlJic-cl-Moselle,  Nord,  l'as-de-CU  au 
Pyrénées  (liâmes),  Saùuo  (Haute),  Savoie  (Haulc),  cl  Var. 
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Il  est  à  remarquer  que  le  nombre  de  ces  bureaux  n'a  augmenté  que 
d'un  tiers  alors  que  le  produit  total  des  tabacs  a  triplé.  Ceci  corrobore 
l'augmentation  des  bureaux  d'une  certaine  valeur  et  la  diminution  des 
bureaux  d'une  valeur  minime  que  nous  constatons  dans  les  chiffres 
ci-dessus. 

Poudres.  —  Le  monopole  de  la  poudre,  exclusivement  attribué  à 
l'Etat,  est  exercé,  en  ce  qui  concerne  la  fabrication,  par  le  ministère  de  la 
guerre;  en  ce  qui  concerne  la  vente,  par  l'administration  des  contributions 
indirectes.  La  vente  comprend  les  poudres  de  chasse,  de  mine,  de 
commerce,  et  les  poudres  de  guerre  destinées  aux  armateurs  du  commerce 
maritime  et  à  la  consommation  des  artificiers  patentés.  L'administration 
des  contributions  indirectes  reçoit  au  prix  de  revient,  des  poudreries  de 
l'État,^  les  quantités  demandées  par  elle  et  les  transmet  aux  entreposeurs 
chargés  de  les  distribuer  ensuite  aux  débitants. 

Poitdres  vendues  en  4877  dam  la  Gironde, 


DÉSIGNATION. 


Vendu  aux  débitants. 
Poudre  de  chasse 


Poudre  de  mine 

Vendu  aux  consommateurs. 

Poudre  de  guerre 

Poudre  de  mine 


Ventes  pour  Vexportation. 

Poudre  dechasse 

—  de  guerre 

—  de  mine 

—  de  cominerce  extérieur. , 


POIDS. 


VALKUR 
PAR  KILOUBAMME. 


PKODUIT 
BRIT. 


U,/,53  kil. 
13,681  — 

192  — 

2.285  — 

G2/i  — 
87  — 

29,900  — 


18^75 
]/*  /«O 
11  25 

2  25 

3  /4O 
2  25 


2  »  f 
1  25  \ 
1   10 


203.311^65 


35,801  50 


Prix  des  colis  livrés  aux  débitants  ou  manquants  reconnus |      8,872  50 

ToTAi I  2Z^7,985fG5| 


Il  IV.  —  Enregistrement,  domaine  et  timbre. 


i< 


9 

f 


L'enregistrement  a  remplacé  le  contrôle^  Vinslnuaûion  et  le  centième  denier. 
Le  coîUrôle  percevait  des  droits  pour  l'inscription  sur  ses  registres  des 
actes  soumis  à  cette  formalité.  LHfisinuation  en  percevait  d'autres  pour  la 
transcription  sur  ses  registres  des  actes  translatifs  de  propriété,  donations 
et  substitutions;  ces  registres  étaient  publics,  ceux  du  contrôle,  tenus 
secrets,  n'étaient  communiqués  qu'aux  parties  contractantes,  à  leurs 
héritiers  ou  ayants-cause.  Le  droit  de  centième  dénier  se  percevait  sur  les 
mutations  de  propriété  ou  d'usufruit,  à  l'exception  des  successions  directes 
et  des  donations  en  ligne  directe  faites  par  contrat  de  mariage  aux  enfants 
qui  se  mariaient.  Tous  ces  anciens  droits  ont  été  supprimés  par  la  loi  du 
19  décembre  1790,  et  remplacés  par  le  droit  unique  d'enregistrement. 

Le  droit  àe  formule ^  nom  que  l'on  donnaft  aux  droits  de  timbre  sur  les 
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papiers  et  parcliemins  qui  en  étaient  passibles,  ayant  été  aussi  supprimé, 
la  régie  de  Tenregistrement  fut  exclusivement  chargée  du  service  de  cette 
partie  des  revenus  publics. 

L'administration  de  Penregistrement,  des  domaines  et  du  timbre,  est 
chargée  aujourd'hui  : 

1^  De  percevoir  les  droits  d'enregistrement  des  actes  et  de  mutations  de 
biens  par  décès,  ainsi  que  ceux  de  timbre,  de  greffe  et  d'hypothèques; 

2®  De  surveiller  et  de  vérifier  les  dépôts  publics  (études  de  notaires  et 
d'huissiers,  greffes  des  cours  et  tribunaux,  secrétariats  des  autorites 
administratives  et  des  établissements  publics); 

3^  D'administrer  le  domaine  de  l'État  et,  par  suit«,  de  faire  les  recettes 
des  revenus  des  domaines  de  l'État,  des  prix  de  vente  du  mobilier,  des 
épaves,  déshérences  et  biens  vacants,  des  fermages  de  chasse  et  du  produit 
de  certains  établissements  spéciaux; 

4°  Du  recouvrement  de  différents  produits  pour  le  compte  de 
l'administration  des  douanes,  de  celle  des  postes,  de  la  Caisse  des  dépôts 
et  consignations,  etc. 

Ces  attributions  sont  immenses.  Ajoutons  que  la  loi  civile  influe  si 
directement  et  d'une  manière  si  multiple  sur  les  lois  d'impôt  dont 
l'application  est  confiée  a  l'administration,  que  les  préposés  doivent 
toujours  se  tenir  au  courant  de  la  jurisprudence  des  tribunaux.  A  eux 
seuls  est  confiée  la  défense  des  nombreux  et  divers  intérêts  de  Padminis- 
tration  et  du  domaine  de  l'État;  dans  les  instances,  les  préposés  remplissent 
les  fonctions  d'avoués,  d'avocats  ;  ils  discutent  sans  cesse  avec  les  notaires; 
ils  doivent  joindre  à  leurs  capacités  administratives  les  connaissances 
spéciales  des  gens  d^affaires.  Aussi,  peut-on  dire  sans  exagération  qu'il 
n'est  pas  de  carrière  publique  plus  laborieuse  et  dont  les  exigences  de 
savoir  et  de  convenances  soient  plus  grandes. 

Direction  du  département  de  la  Gironde. 

La  direction  du  département  de  la  Gironde  est  de  l*"^  classe.  Son 
directeur  est  nommé  par  le  chef  de  l'Ëlat,  sur  la  présentation  du 
ministre  des  finances. 

Le  personnel  de  cette  administration  dans  notre  département  comprend  : 


1  directeur  pour  tout  le  département. 
1  inspecteur. 

5  8ou8-inspecteurs. 

6  vériflcateurs. 

1  receveur-rédacteur. 


3  contrôleurs  des  successions. 

1  receveur  du  timbre  extraordinaire. 

1  contrôleur  de  la  comptabilité. 

1  garde-magasin  contrôleur  du  timbre 


Le  directeur  a  en  outre  sous  ses  ordres,  pour  chacun  des  six  arrondis- 
sements : 

1  conservateur  des  hypothèques  pour  l'arrondissement  de  Bordeaux. 

2  receveurs  des  actes  des  notaires  et  de  l'état-civil  — 
1         --       des  actes  sous-seing  privé  et  frais  de  justice          — 

3  —  des  successions  — 
1  —  des  actes  judiciaires  — 
S  —  des  actes  des  huissiers  — 
1  —  des  actes  de  commerce  et  des  justices  de  paix  — 
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5  con><ervalei.irs  des  tiypottiëi[ucs,  à  Blaye.  à  Libouroe,  à  La  R^ob,  à  Bazas  ot 
à  Lesparre. 

I  receveur  de  l'en  registre  mont  à  Aiitlenso.  à  Auros,  à  Baïas,  A  Belin.à  Blanquc- 
fort,  k  Blaye,  à  Bourg,  à  Brannp,  a  Cadillac,  au  Carbon- Blanc,  ù  Caslelnan. 
à  Castillon,  k  Ik>utra3.  ù  Créon,  a  Grignols,  k  Guitres,  ù  l,a  Brade,  il  LaogOD, 
à  La  Riîole,  ù  La  Teste,  à  Lcsparre,  k  Libourne.  à  Lussac.  â  Monsêgur.  à 
Pauillac,  à  Pellegrue,  k  Podensac,  k  Pujols.  k  Sainl-A.adr^-iJe-Cubzac,  à 
Saial-Ciers-Lalaode,  à  Sainte-Foy-la-GrancJe,  k  Saint- Mac  a  ire,  à  Saini-Savin, 
à  88inl- Vivien,  k  Sauveterre,  à  Targon  et  à  Villandraut. 

Stat  des  produitt  pour  tout  le  département. 


NATURE  DES  IlECKTTES, 


riroils  rlenrpffistremt'ul,. 
nrr)ilsd-pr"lli' 

Piifi-ypiioiis  diverses 

Permis  de  chassa 

Timbres 

Produit  'Ibb  Domaines — 

Etalons 

Taxe  sur  lu  revenu 

Produils  divers  accid'eli., 
ToiAc  n/tsÉniH') ... 


i9.511  Ifl 

t7.tî,',a  12 

i7.a«aoîi 


t.7(W,l)t6  S7 
115.053  B7 
2ifi.lll0  BL 
\h.fm  çei 
SLOGl  Kt 

1  \»,sîî  m 

18,083  1>7 


Q.217.8i)7  09 

I50,3lbl  16 

71,675  51 

70,*7J.  03 

I,396,/.2i  01 

8,380  - 

70,317  1.6 

110,700 

l,flT8.6tr7  03 

lfi8.05I,  i! 

J.0,786  81 

10,337  39 

151.060  M 

U,ff7I,  ! 


1,35I.,50S  ! 
123,036  ( 
J.a,777  t 
61,300  f 
1^1,713  i 

se,07j; 

70,135  ( 

0X100 

l,ll6,0tB  ( 

G8,UU  ( 

ing,ioti  I 

15.11'.  C 

i.i,.'.i8  : 


,;,i8,sio  «1  If 


Élat  des  produits  par  arrmdUsemeut, 


AKnOVD[^EMBVTS 

REVENU     TOTAL                     {| 

1877 

1S73 

1863 

1883 

Bordeaux 

13,aC7,0îl  CD 
1,7I6,0.'.0  38 
f.Wl,103  58 
7œ>,!!6]  m 
9î0,970  III 

_ey„078  87 

18,016,509  01 

n,136,'i21  13 

1,037,975  fiO 

5r«,0K  la 

735,116  69 

r)99,a-)7  J.0 

761,171  30 

15,118,810  89 

6,801,380    . 
1,230,215    . 

503.87Î    . 

S76,sns  . 
soejin  . 

616,712    ■ 

1,310,119  > 
916,630  > 
258,601  . 
8ai,3W,  . 
311,116  . 
383,130    . 

6,583.103    . 

Bazas 

10,^0,283    > 

Administration  des  eaux  et  fordta.  -  Cette  administration  est 
chargée  de  surveiller  les  propriétés  foncières  de  l'État  dont  l'administration 
dos  domaines  (voir  tableau  ci-dessus),  perçoit  les  revenus  ;  elle  n'a  rien  de 
âscal,  et  nous  n'en  parlons  ici  que  parce  qu'elle  constitue  un  corollaire  de 
l'administration  des  domaines  et  concourt  réellement  aux  revenus  de  l'Ktnt. 

Elle  est  aussi  chargée  de  surveiller  les  l)ois  appartenant  aux  communes 
et  aux  établissements  publics,  moyennant  le  paiement  d'une  taxe  addi- 


l')C 


a  été  de  4,57t,tH  Tr.  en  1840  el  <li'  MIG.St 


n  leiM. 
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tionnelle  a  la  contribution  foncière,  qui  est  un  simple  dédommagement 
des  différentes  opérations  faites  dans  ces  propriétés  par  les  préposés  de 
l'Aiiministration. 

L^administration  centrale  des  forêts  siège  à  Paris,  au  ministère  des 
finances. 

Cette  administration  est  divisée  en  35  arrondissements.  Bordeaux  est 
le  chef-lieu  du  29®  arrondissement  formé  par  4  départements  :  la  Gironde, 
la  Dordogne,  les  Landes  et  le  Lot-et-Garonne. 

Le  personnel  de  cette  administration  se  compose,  dans  la  Gironde,  de  : 

1  conservalear  ot  !  inspecteur  à  Bordeaux;  1  sous-inspecteur  sédentaire  et 
1  sous-inspecleur  chef  de  cantonnement  à  Bordeaux;  1  garde  général  à  Lesparn*; 
1  garde  général  à  Ares;  1  garde  général  adjoint  au  Moutchic  (Lacanau);  45  brigadiers 
et  gardes  domaniaux. 

§g  V.  —  Octrois. 

Cet  impôt  est  d'institution  ancienne  ;  il  fut,  dans  le  principe,  comme 
une  faveur  octroyée  par  nos  rois  aux  villes  qui  n'avaient  pas  assez  de 
revenus  pour  couvrir  leurs  dépenses.  On  leur  permit  de  lever  sur  elles 
mêmes  des  droits  particuliers,  à  l'entrée  des  denrées  dans  leurs  murs. 
Mais  bientôt  le  fisc  s'empara  d'une  partie  de  ces  droits  :  ce  fut  d'abord  d'un 
tiers,  ensuite  de  la  moitié;  il  arriva  même  que,  pour  soutenir  la  guerre 
d'Espagne,  en  1647,  Mazarin,  par  une  déclaration  du  21  décembre,  régla 
que  tous  les  deniers  communs  de  l'octroi  qui  se  levaient  au  profit  des 
villes,  seraient  versés  à  l'épargne  :  les  maires  et  échevins  auraient  seule- 
ment la  faculté  de  doubler  les  mêmes  droits  pour  leurs  villes,  s'ils  le 
jugeaient  convenable.  Colbert  réduisit  à  la  moitié  du  produit  la  part  du 
Trésor  (31  décembre  1663).  Les  ecclésiastiques  et  les  nobles  ne  furent 
exemptés  de  l'impôt  que  sur  la  moitié  accordée  à  la  ville.  Cet  arbitraire 
fut  maintenu  jusqu'à  l'ordonnance  de  H')'?,  qui  assujettit  à  l'octroi  toutes 
les  classes  de  citoyens. 

Les  droits  d'octroi  variaient  selon  les  localités  :  dans  quelques  villes 
ils  se  levaient  à  l'entrée  ;  dans  d'autres,  à  la  vente  en  gros  ou  à  la  vente 
en  détail.  Il  paraît  qu'à  Bordeaux,  cet  impôt,  afferme  sous  le  nom  de 
beqiieyrUUy  se  prélevait  en  gros  pour  ^quelques  objets  et  en  détail  pour 
d'autres,  sur  la  place  du  marché;  c'était  comme  un  droit  de  placage. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  droit  a  été  de  tout  temps  ime  propriété  de  la  viUe; 
il  ne  lui  fut  enlevé  qu'en  1547,  avec  tous  ses  autres  privilèges;  mais 
Charles  IX  le  lui  rendit  en  1559. 

L'Assemblée  constituante  supprima  les  octrois  en  1*791;  ils  furent 
rétablis  par  la  loi  du  9  germinal  an  V,  et  les  règlements  qui  en  ont 
déterminé  le  mode  datent  des  17  mai  1809,  9  décembre  1814,  et 
28  avril  1816.  L'octroi  de  Bordeaux  est  maintenant  en  régie  intéressée. 

Aux  termes  de  la  loi  de  1816,  le  produit  net  de  tous  les  octrois  est 
soumis,  au  profit  du  Trésor,  à  un  prélèvement  de  10  0/0,  à  titre  de 
subvention.  La  régie  des  contributions  indirectes  a,  dans  toute  adminis- 
tration d'octroi  dont  le  produit  dépasse  20,000  fr.,  un  préposé  en  chef 
nommé  par  le  ministre  des  finances,  sur  la  présentation   du  maire. 
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approuvée  par  le  préfet,  et  sur  le  rapport  du  directeur  général  des 
contributions  indirectes.  Il  est  payé  sur  le  produit  de  l'octroi.  Les  autres 
employés  de  tout  genre  sont  nommés  par  le  préfet,  sur  la  proposition  du 
maire.  Nous  avons  donné  pages  332  et  782  les  tableaux  des  produits  de 
l'octroi  de  Bordeaux. 

Le  personnel  de  la  régie  de  cette  importante  source  de  revenus  pour 
la  ville  à  Bordeaux  est  de  : 


1  préposé  en  chef. 

1  coDirôleur  chef  des  bureaux. 
4  commis. 

2  inspecteurs. 

2  sous-inspecteurs. 

1  receveur  payeur. 

2  contrôleurs  principaux. 

2  cliefs  de  bureaux. 

3  teneurs  de  livres. 

1  contrôleur  des  entrepôts. 
7  contrôleurs  divisionnaires. 


65  receveurs. 
48  commis. 

2  capitaines  d'ordre;!  brigadier  d'ord. 
6  capitaines  de  lignes. 
29  brigadiers. 
103  vérificateurs. 

212  préposés;  1  conservateur  du  maté- 
riel; 1  chef  d'atelier;  1  préposé 
adjoint  au  chef  d'atelier;  1  con- 
cierge; 3  médecins. 


Le  contentieux  est  formé  d'un  avocat,  d'un  avoué  et  d'un  huissier. 
État  des  octrois  autorisés  dans  le  département  de  la  Gironde, 


Bordeaux. 


Liboarne 


/  Bordeaux  (*) 

\  Arcachon  (^) 

.La  Teste  («) , 

/  Cadillac  (») , 

\  Genon-LaBast.(*) 

/  Libourne(*) 

\  Sainte-Fovv') 

<  Castillon  («) 

/Guitres  (*) 

\  Centras  («) 


Blaye... 
Lesparre. 

La  Réole. 


Blaye. 


^  Lesparre. 
t  Pauillac . 


Basas 


,  La  Réole 

S  Saint-Macaire ... 

I  Sauveterre 

^  Monségur 

i  Bazas  

]  Langon 

(  Grignols 


DATE 
DB   L'ArTOBIBATION 


9  juin  1819. 
21  avril  1858. 
14  décembre  1852. 

1er  octobre  1806. 
(iiBcif  ï  B«rdeaii.) 

20  août  1817. 
6  août  1817. 

18  juin  1817. 

21  juin  1818. 

28  janvier  1863. 

29  décembre  1821. 

20  août  1817. 

28  septembre  1825. 

18  octobre  1820. 
16  août  1820. 
24  octobre  1871. 
13  octobre  1820. 

20  août  1817. 

20  août  1817. 

5  juin  1828. 


noiriT  BUT 

DÉPKNSKS 

«n  1877 

en  1677 

/•,I.78,000 
150,000 

7,500 

> 

722,I./l5 

U,000 

5,650 

750 

150,000 

15,1.50 

3,955 

2,075 

3,200 

27,/,00  » 
1,200 

> 

» 

Z.9,000 

8,500 

23,000 
11,111 

3,roo 

1,220 

20,000 
3,800 
3,781 
;i,i.00 

2,710 
390 
378 

> 

9,500 
7,600 
1,500 

875 
200 

pioiriT  lousl 

en  1840 


1,500,000* 
2,605 

2,200 

A5,600 
6,900 
1,766 
1,920 


29,000 

2,000 
7,700 

7,000 
1,780 
1,000 
1,3^0 

5,000 

3,'2t)0 

890 


Il  VL  —  Douanes  et  sels. 


On  donne  le  nom  de  douanes  aux  bureaux  placés  aux  frontières  d'un 
État,   pour  la  perception  des  droits  établis  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des 

(ï)  Les  prodiiils  imposés  sont  les  boissons,  comoslibles,  combus  ibles,  fourrage?,  matériaux 
ol  objets  divers. 
C)  Les  produits  imposés  sont  les  viandes  de  bouclierio. 
(3)  Les  produHs  imposes  soûl  les  comestibles  et  combustible  . 
(M  En  IS-iO,  le^  frais  (ie  perception  ctaieut  iibouués  pour  a  somme  do  250,000  fr, 
S)  Parmi  lesquels  sont  comprli  25,000  fr.  pour  la  mise  en  régie. 
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marchandises.  Ces  droits,  aussi  anciens  que  le  commerce,  sont  de  toui 
temps  et  de  tous  les  pays. 

Au  moyen  âge,  les  droits  de  douane,  alors  nommés  traites,  péages, 
transits,  étaient  perçus  arbitrairement  par  les  seigneurs  aux  limites  de 
leurs  domaines,  et  les  marchandises  n'arrivaient  aux  frontières  de  TÉtat 
qu'après  avoir  été  rançonnées  vingt  fois  sur  leur  trajet.  Pendant  l'occupation 
de  la  Guyenne  par  les  Anglais,  la  province,  gênée  de  toutes  manières 
dans  ses  communications  avec  l'intérieur  de  la  France,  eut  du  moins  des 
communications  franches  et  libres  avec  l'étranger. 

Cet  état  de  choses  subsista  encore  longtemps  après  l'expulsion  des 
Anglais.  Les  droits  très  modérés  de  grande  et  petite  coutume,  réunis 
ensuite  sous  le  nom  de  comptaàtie,  se  perçurent  au  profit  de  la  ville 
jusqu'au  règne  de  Henri  II;  Bordeaux  conserva  même  jusqu'en  1*790  18 
plupart  de  ses  privilèges  sur  les  vins. 

La  Révolution  a  fait  disparaître  toutes  ces  prérogatives  incompatibles 
avec  un  gouvernement  régulier  fondé  principalement  sur  l'égalité  des 
charges  et  des  avantages  entre  les  divisions  territoriales  de  l'État. 

Direction  de  Bordeaux. 

En  1790,  un  décret  de  l'Assemblée  constituante  des  30  et  31  octobre, 
sanctionné  par  le  Roi  le  5  novembre,  abolit  toutes  les  douanes  particulières 
et  les  remplaça  par  un  tarif  uniforme  dont  les  droits  se  percevaient  à 
l'entrée  et  k  la  sortie  du  royaume  ;  quelques  entrepôts  de  transit  reconnus 
nécessaires  furent  seuls  exceptés.  La  loi  du  22  août  1791  organisa  cette 
administration.  C'est  encore  cette  loi  qui  régit  en  partie  les  douanes; 
cependant,  d'autres  lois  et  des  décisions  particulières  l'ont  modifiée  ou 
interprétée. 

L'administration  centrale  des  douanes  établie  à  Paris  a  à  sa  tête  un 
conseiller  d'État  directeur  général,  et  deux  administrateurs  formant  le 
conseil  d'administration.  C'est  de  ce  conseil  et  du  ministre  des  finances 
que  les  directeurs  reçoivent  l'impulsion  pour  toutes  les  parties  du  service. 

Le  personnel  de  la  direction  de  Bordeaux  (*),  qui  embrasse  tout  le 
département  de  la  Gironde,  est  ainsi  composé  : 


SERVICE  ADMINISTRATIF  ET  DE  PERCEPTION 
Personnel  en  résidence  à  Bordeaux. 

DIRECTION 

1  directeur. 

5  employés  de  direction. 

LABOnATUinE 

1  chimiste  en  chef. 
1       —       adjoint. 

Inspection  dirisionnaire  de  Bordaevx. 

1  inspecteur  divisionnaire. 
1         —        sédentaire. 
4  sous-inspoctpurs. 
1  receveur  principal. 


1  receveur  (gare  de  Brienne). 
8  coatrôleups. 

23  vérificateurs. 
34  commis. 

2  commis    à   la   fabrique  de  soude. 

dont   1  faisant  fonctions  de  chef 

de  service. 
4  garde-magasin, 
t  contrôleur  d'armes. 

3  receveurs  à  Lafosse,  à  Pauillac  et 

au  Verdon. 
1  commis  à  Pauillac. 

Inspection  divisionnaire  de  Blaye. 

1  inspecteur  divisionuaire. 

2  receveurs  principaux  ù  Blaye  et  à 

Libourne. 


(1)  La  Dii-ec'lioQ  do  Bordeaux  comprend  en  outre  plusieurs  brigades  et  bureaux  situés 
dans  los  déparlomonts  de  la  Charente-Inférieuro  et  des  Landes. 
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2  vérificateurs  ù  Blaye  et  à  Liboiime. 

3  commis  :  2  à  Blaye  et  1  à  Liboiirne. 

2  receveurs  à  Bourg  et  à  Plagne. 

Sous-inspection  ditisionnaire  de  La  Teste. 

1  sous-inspecteur  divisionnaire. 

3  receveurs  à  La  Teste,  à  Certes  et 

à  Gujan. 

SERVICE  ACTIF 
Inspection  divisionnaire  de  Bordeaux, 

4  capitaines  à  Bordeaux,  k  Lormont, 

à  Pftuillac  et  à  Saint- Vivien. 
14  lieutenants  :  8  à  Bordeaux,   1  au 


Bec     d'Ambès,    l    ù    Goulée,  1  à 
Lagran^e,    1    ù  La  Maréchale   et 
1  à  Pauillac. 
611  agonis  inférieurs. 

Inspection  divisionnaire  de  Blaye, 

1  capitaine  à  Blaye. 

1  lieutenant  à  Libourne. 
68  agents  inférieurs. 

Sous -inspection  divisionnaire  de  La  Teste, 

3  capitaines  à  La  Teste,  à  Arcs  et  à 
Vondays. 

2  lieutenants  à  Certes  et  au  Ferret. 
63  agents  inférieurs. 


Le  nombre  des  personnes  occupées  par  les  douanes,  dans  notre 
département,  s'élève  donc  à  893. 

Les  frais  qu'entraîne  le  personnel  des  douanes  de  la  Gironde  se  sont 
élevés,  en  1877,  à  1,280,000  fr.  environ. 

Produit  des  douanes  et  sels  dans  la  Gironde  par  milliers  de  francs. 


ANNEKS 


1877 


1875 


1870 


Douanes  (importa  ion)  21,316    2 


I 


—       (exportai  on) 

Navigation 

Sels 

Recettes  diverses... 


521  8 
a^5  5 
7/.6  8 


19,90/»  U 

1 

/t55  1 

1,^62  8 

80/«  2 


1855 


10,88A  U    16,6/*3  3 
lOA  3 


Ji6  8 

1,15/.  2 

103  U 


'280  9 
1,9(Î8 
272  2 


11,830  9 

66  1 

216  1 

/i,521  9 

210  3 


1835 


9,/.38 
355  5 

3,0/48  h 

■ 

28 


Voir  le  tableau  des  Importations  dans  notre  livre  VIII  (Commerce)  ,^9^q  700. 


Principaux  articles  ayant  formé  les  revenus  de  la  douane  (Direction  de 

Bordeaujc)  en  francs. 


NATURE  DES  ARTICLES 


1877 


1870 


1865 


1855 


Importât  ons 

Produits  et  dépouilles  d'animaux 

Pêches 

Farineux  alimentaires 

Fruits  et  graines 

Denrées  coloniales 

Sucs  végétaux 

Fruits,  tiges  et  filaments  à  ouvrer. .. 
Pierres,  terres  et  combustibk»s  miné- 
raux  

Métaux 

Produits  chimiques 

Teintures  préparées 

Couleurs 

Compositions  diverses 

Boissons 

Vi  trifications 

Tissus 

Articles  divers 


20/*,000 
88,100 
70,200: 
10,300 
15,597,000 
5J^,200 
9,100 


2,976,900 

250,200 

137,600 

6,/400 

/.,000 

181,000 

658,300 

12,900 

2ii0,000 

816,000 


85,700 

25,900 

118,000 

/.,800' 

9,/«60,/400 

35,000 

200: 

236,900 

21,8(X) 

53,/i0() 

6,100 

3,/*00 

100,700 

U6,200 

8,000 

319,100 

198,800 


198,200  171,000 

32,/iOO|  3/*,100 

22,7(K)'  .33,900 

9,700  36,700 

12,61  l,6tK)  11,737,800 

/.6,5(K)  238,000 

603]  130,300 


202,900 
59,/400' 
19,(X)0 
20,300 
1,300 
78,300; 

U9,/.00, 
16,700, 
50,/.00 

170,600! 


201,200 

2,386,800 

36,300 

273,100 

1,200 

68,200 

/*08,100 

5,100 

18,/.0O 

863,10q| 
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Le%  droVs  de  navigation  ont  été  divises  comme  ci-après  : 

En  1876    En  1855 

Francisation  des  navires P.  809  1,821 

Entrée  des  navires,  droit  etdemi-droitde  tonnage  (actuelle- 
ment droit  de  quai) 481,208  I95,!38 

Entrée  des  navires  :  droit  spécial  sur  les  navires  américains  «nnaé  -iT,9S9 

Expédition  pour  l'entrée  et  la  sortie  des  navires  français. . .  —  8,703 

Sortie  des  navires.  Congé  des  bâtiments / 2,040  3,-241 

Passeports  des  bâtiments  étrangers 1,408  6i6 

Droits  d'acquits,  permis  et  certiOcats  relatifsaux  cargaisons 

de  navires 55,il7  23,43i 

Taxes  locales  affectées  aux  travaux  du  port  de  Bordeaux. .  l5J!i,787  110,9Cr2 

f  'omparaison  des  produits  des  douanes  dans  la  Gironde  avec  ceux  de  toute  la  Pramee, 

AXXÉES.  GIBOXDB.  FRANCE. 

1835 12,K70,OOOf  lCî5.195  000f 

18/.5 16,8/*5,000  Î17,/*21,000 

1855 19,209.000  226,365,000 

1868 11,669,000  U7,3I.8,000 

1870 12,18^000  153,552,000 

1875 22,1.27.000  967.908,000 

1877 23,/.30,000  295,589,000 

Il  est  à  remarquer,  dans  les  chiffres  ci-dessus,  que  la  part  de  la 
direction  de  Bordeaux  dans  les  recettes  générales  des  douanes  de  la 
France  est  depuis  longtemps  à  peu  près  la  même. 

Elle  était  de  7,93  0/0  en  1835,  et  de  *7,93  0/0  en  1877. 

U  VU.  —  Poste  aux  lettres  (*). 

Cette  branche  de  revenus  publics  peut  être  considérée  moins  comme  on 
impôt  réel  que  comme  Texploitation  par  le  gouvernement  d'une  immense 
entreprise.  Sous  Pancien  régime,  la  poste  aux  lettres,  dont  Torigine  est 
fort  reculée,  fut  d'abord  et  très  longtemps  affermée;  en  1771,  Turçt)t  la 
mit  en  régie;  c'était  à  la  fois  as.surer  de  meilleures  recettes  au  Trésor,  et 
donner  au  public  de  plus  sûres  garanties.  Mais  eu  1786,  on  revint  au 
système  des  fermes.  La  régie  fut  rétablie  par  décret  du  11  avril  1793,  et 
son  organisation  réglés  par  les  lois  des  24  et  30  juillet  de  la  même  année. 

Cette  loi  tarifa  les  lettres,  les  paquets  et  les  livres  brochés  en  raison 
du  poids;  elle  régla  le  mode  et  le  prix  de  leur  expédition  outre-mer;  elle 
réunit  à  la  régie  de  la  poste  aux  lettres,  celle  des  messageries  et  celle  de 
la  poste  aux  chevaux.  Toutes  ces  dispositions  furent  ultérieurement 
modifiées;  la  régie  des  messageries  a  été  supprimée  en  l'an  VI,  et  celle 
de  la  poste  aux  chevaux  en  l'an  VI[.  La  première  de  ces  lois  remit  les 


(*)  Au  immcnt  où  nous  mettons  S'ms  presse,  radministnition  dos  télégraphes  vient  dVln? 
jointe  à  oelio  dos  postes.  N'ayant  à  fournir  ici  (lue  dos  chiffres  do  statisliiiuc  aniériiMirs  à 
la  fii!(ion  de  ces  services,  nous  étudierons  ces  ileux  admiDistralions  séparément;  colle  «l»»* 
télégraphes  formora  un  {Kiragraplio  que  nous  plaçons  à  la  suito  de  l'étude  des  clioinins  lie 
fer. 
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postes  en  ferme;  mais  celle  du  15  frimaire  an  VIII  rétablit  la  régie,  qui 
ne  devait  plus  tomber. 

En  1703,  la  ferme  des  postes  était  de  3,200,000  fr.  (>);  en  1783,  les 
postes,  mises  en  régie,  rendirent  au  Trésor  10,800,000  fr.  En  1830,  elles 
ont  rendu  30,523,000  fr.  En  1839,  le  budget  provisoire  de  1840  estime 
leur  produit  à  41,435,000  fr.  En  1869,  ce  produit  a  atteint  94,628,615  fr.; 
en  1874,  113,700,000  fr. 

Potfte  aux  lettres  dans  le  département  de  la  Gironde.  -^ 

Le  personnel  des  postes  comprend,  dans  notre  département,  673  personnes 
réparties  comme  suit  : 


A  BORDEAUX 

1  dirocteiirchef  (lu  service  des  postes 

et  des  télégraplies. 

2  contrôleurs  du  service. 

3  commis  attachés  à  la  direction. 

1  receveurprincipal  à  la  grande  poste. 
33  commis  principaux  et  commis  atta- 
chés à  la  recette  principale. 
3  receveurs   et  5   commis   dans   les 
succursales    des    Chartrons,    des 
Saliuières  et  Je  La  Bastide. 
3  facfeurs  chefs. 
75  lacteurs  urbains. 
3  facteurs  ruraux. 


8  gardiens  de  bureau. 

UORS  BORDEAUX 

112  bureaux  de   recette   occupés   par 
22  hommes  et  90  femmes. 
8  établissements  de  facteurs  boîtiers. 

407  facteurs  locaux  ruraux  divisés  com- 
me suit  en  1877  : 

1  facteur  a?ai(  ■■»  tMnn  U  15  kilM^tm  cl  ■•ia<. 


8 

28 

9i 

12G 

150 


de  15  à  20  k. 
de  20  à  25  — 
de  25  à  28  — 
de  28  à  30  — 

de  30  à  32  —  (wi . 


La  moyenne  des  tournées  était  de  29  kilomètres  en  1877,  alors  qu'elle 
était  de  35  kilomètres  en  1869. 

La  situation  de  ces  modestes  et  laborieux  auxiliaires  du  commerce 
et  de  la  vie  intime  a  été  améliorée  depuis  quelques  années,  non-seulement 
îiu  point  de  vue  de  la  difficulté  de  leur  tâche,  mais  aussi  au  point  de  vue 
de  leur  salaire,  qui  s'élève  actuellement  à  720  fr.  par  an  en  moyenne.  Des 
hautes  payes  de  50,  100  et  150  fr.,  sont  en  outre  accordées  à  ceux  de  ces 
sous-agents  qui  comptent  dix,  quinze,  vingt  ans  de  services. 

Statistique  comparative  du  service  (les  postes  dans  la  Gironde. 


1877 


116 


1876 


8 
3,7 
1,1 


115 


1875 


115  («) 


Nombre  des  bureaux  de  recette 

—  —  de  distribution 

ou  de  facteurs  boitiers 

Total  des  proluits,  par  millious. .... 

—    des  (léjKîuses,  par  millions. . . . 

Objets  déposiés,  par  millions 

Lettreschargéesdépobé.'s,  par  unités  219.102  2/i7,Gi'*  2î^,991 
Nombre  de  mandats  rerus  et  acqui  If  es  355,2ii7  290,351  25J!i,7/t8 


3! 
3,5 
1 
96  • 


2 
3,5 

1,1 
25 


Valeur  de  ce.i  mandats,  par  millions  ,      12,5 


10,71 


(<)  Los  frais  de  percoplion  sont  dé  luils  du  produit  de  1703,  mais  ils  ne  \o  sont  pas  des 
années  1783, 183 J  et  I8i0.  ih\  eslime  ces  frais,  lualér.el  ei  perso. incl  compris,  ù  55  0/0  eu 
laiO;  ils  a'oul  été  (lue  do  3t  0/0  en  1809.  , 

(«)  Lei  bureaux  de  disinbution  ont  été  supprimés  eu  187i  ot  convertis  en  bureaux  de 
plein  exercice,  c'est-à-dire  on  rocol le.  ,  «        ,.       „ 

(S)  Le  projluit  des  postes  dans  lu  Gironjlc  ne  s'élevait  en  1831  qua  l,338.13i>  fr.,  y 
compris  le  transport  ucs  vuvaueurs  p:ir  niallc-poitc. 
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La  partie  du  service  des  postes  qui  a  pris  depuis  vingt  ans  le  plus 
de  développement,  c^est  celle  des  mandats,  qui  a  presque  décuplé  de  1865 
à  1877. 

Cette  administration  est  Tune  de  celles  qui  satisfont  le  plus  les  besoins 
du  public,  tant  par  Inexactitude  et  la  rapidité  du  service  que  par  la 
modicité  des  prix  des  affranchissements.  Nos  éloges  sont  dus  à  ceux  qui 
la  dirigent  soit  a  Paris,  soit  dans  notre  département. 

Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  le  nouveau  tarif  postal  vient 
d'être  mis  à  exécution.  Le  prix  des  lettres  pour  toute  la  France  est  réduit 
de  25  à  15  centimes,  et  celui  des  cartes  postales,  de  15  à  10  centimes. 

Nous  ne  doutons  pas  qu'avant  peu  d'années,  l'augmentation  du  nombre 
des  correspondances  ne  compense  la  diminution  de  recette  par  chaque 
correspondance,  et  que  le  produit  total  des  postes  ne  soit  à  peu  près  le. 
même,  pour  augmenter  progressivement  les  années  suivantes. 


CHAriTRE   IV 


ORGANISATION    JUDICIAIRE 

S  I.  —  ÉTAT    ANCIENO 

Avant  l'institution  des  parlements,  quand  la  Guienne  était  une  province 
anglaise,  il  existait  à  Bordeaux  plusieurs  tribunaux  de  première  iiuiaucf, 
des  tribunaux  d'appel  et  une  cour  souveraine.  (Je  me  sers  des  termes 
modernes  pour  être  plus  clair.)  Les  uns  étaient  de  justice  communale,  les 
autres  de  justice  royale.  La  justice  communale  avait  deux  degrés  :  le 
prévôt  et  la  cour  du  maire.  La  juridiction  du  prévôt  de  la  commune 
s'étendait  seulement  sur  les  étrangers,  c'est-à-dire  sur  toute  personne  qui 
n'était  ni  bourgeois,  ni  habitant  de  la  ville  ou  de  la  banlieue;  c'était  un 
premier  juge,  dont  on  pouvait  appeler  à  la  co'ur  du  maire  (î).  Cette  cour 
était  présidée  par  le  maire;  il  avait  pour  assistants  les  jurats,  et  de  plus 
quelquefois  des  personnes  versées  dans  la  connaissance  du  droit  et  de  la 
coutume,  ou  même  des  notables  de  la  ville.  Toute  contestation  qui 
s'élevait  entre  les  bourgeois  et  entre  les  habitants  de  la  ville  et  de  la 
banlieue,  en  matière  féodale,  civile  ou  criminelle,  était  jugée  en  premier 
ressort  par  ce  tribunal. 

Telle  était  la  juridiction  du  maire,  que  s'il  était  porté  plainte  contre 
quelque  habitant  de  la  commune,  fût-ce  par  le  roi,  par  son  sénéchal  ou 


(*)  Au  momonl  où  nous  venions  do  livrer  à  l'impression  ce  paragraplio  enliiVromenl 
cmprunlô  ù  la  Statistique  de  la  Gironde  par  Jouanuet,  il  a  été  publié  un  excellent  ouvra:;» 
auquel  nous  renvoyons  ceux  do  nos  lecteurs  qui  voudraient  étudier  notre  ancien  tvarlcineùt, 
cost  i'Hisloire  du  Parlement  de  Bordeaux  par  C.  B.  F.  tioscheron  des  Portes,  Président  lîonu- 
rniro  de  la  Cour  d'appel  de  Bordeaux.  2  vol.  in-S»,  15  fr. 

;*)  On  lui  donne  ce  nom  dans  un  grand  nombre  d'actes  et  d'anciens  cotitwnfers. 
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ses  baillis,  c'était  au  maire  à  faire  justice,  sauf  Tappel  aux  tribunaux 
supérieurs. 

Les  peines  portées  contre  des  délits  qui  n'étaient  pas  réputés  crimes 
se  réduisaient  à  une  amende  qui  n'excédait  presque  jamais  3  liv.  5  s.,  et 
qui  était  presque  toujours  au-dessous.  Si  le  coupable  ne  pouvait  l'acquitter, 
il  était  mis  au  pilori.  S'agissait-il  de  querelles  de  femmes?  la  délinquante 
était  plongée  trois  fois  dans  l'eau. 

Il  était  défendu,  sous  les  mêmes  peines,  de  reprocher  à  ces  condamnés 
la  peine  qu'ils  avaient  subie.  Quant  aux  crimes,  ils  étaient  punis  selon 
leur  gravité.  L'empoisonneur  était  condamné  au  feu;  le  meurtrier,  k  être 
enterré  vif  sous  le  cadavre  de  sa  victime;  le  vol  domestique  était  puni 
par  la  corde,  mais  si  le  voleur  avait  enlevé  la  fille  ou  quelque  autre 
personne  de  la  maison,  il  était  décapité,  supplice  qui  s'appliquait  alors, 
non  en  raison  de  la  qualité  du  coupable,  mais  en  raison  de  la  gravité  du 
crime. 

Le  voleur  de  jour  était,  pour  la  première  fois,  attaché  au  pilori  ;  pour 
la  seconde,  on  lui  coupait  une  oreille;  pour  la  troisième,  il  était  condamné 
à  la  potence.  Une  sentence  de  mort  prononcée  par  la  cour  du  maire  ne 
pouvait  être  exécutée  si  le  condamné  n'avait  pas  été  présenté  au  prévôt 
de  rOmbrière.  Ce  magistrat  devait  assister  à  l'exécution.  Sous  le  règne 
de  Louis  XI,  le  supplice  de  la  corde  fut  souvent  commué  en  celui  de  la 
noyade. 

Un  père  de  famille  qui,  dans  la  colère,  tuait  quelqu'un  des  siens,  en 
était  quitte  pour  jurer  sur  le  fort  Saint-Seurin  (*)  qu'il  se  repentait,  et 
n'avait  pas  eu  le  dessein  de  donner  la  mort.  La  preuve  par  le  duel  était 
admise  quand  le  juge  l'avait  permise  par  sentence  rendue  à  la  demande 
de  l'accusateur. 

La  justice  royale  avait  aussi  deux  degrés  :  le  prévôt  de  l'Ombrière  et 
le  grand-juge  de  Gascogne.  En  1314,  par  une  transaction  entre  ce  prévôt 
et  la  cour  du  maire,  la  juridiction  du  prévôt  de  la  commune  fut  réunie 
à  celle  du  prévôt  de  l'Ombrière.  Ce  premier  juge  royal  prononçait  entre 
les  étrangers,  en  matière  de  dette  ;  il  pouvait  faire  arrêter  toute  personne 
étrangère,  excepté  les  barons  du  duché  de  Giiienne  :  ceux-ci  étaient  admis 
à  fournir  caution.  Il  est  à  remarquer  que  le  prévôt  de  l'Ombrière  devait 
juger  les  affaires  sommairement  dans  l'espace  de  trois  marées  (trente-six 
heures),  à  moins  que  le  cas  n'exigeât  un  plus  long  délai. 

Les  appellations  de  la  cour  du  maire  et  celles  du  prévôt  de  l'Ombrière 
se  portaient  devant  le  juge  de  Gascogne,  tribunal  qui  connaissait  aussi 
de  toute  autre  cause  portée  devant  lui  (').  Il  siégeait  au  château  royal  de 
Bordeaux  (').  C'était  bien  un  tribunal  d'appel,  mais  il  avait  au-dessus  de 
lui  une  cour  souveraine  qui,  sous  le  nom  de  Conseil  royal,  jugeait  en 
dernier  ressort,  et  avait  inspection  sur  les  autres  tribunaux  (^).  Cette 

(*  j  Jurer  sur  le  fort  fjnrare  svperfortej,  est  une  expression  que  l'on  Irouve  dans  une  rliarlc 
d'Edward  III, sous  la  mention  du  saint.  (Registre  de  ta  connétablie,  folio  202,  rilo  par  Ducunge.) 

(•i  II  s'inlituiail:  Judea  apellaiionnin,  aliarvm  cunsantm  quantmcumque  awîitor. 

(3)  In  Castro  regfo  Durdigala  (syulencc  rendue  par  Guillaumo  bouneins,  ju^^o  de  Gascogne 
en  1381.) 

(«)  En  1378,  il  fit  plusieurs  règlements  pour  taxer  les  droits  du  prévôt  de  l'Ombrière,  du 
juge  de  ôaseogne,  etc.,  et  ces  rèi?Io  iients  qui  doivent  encore  exister  dans  les  Archives  de 
la  commune,  sont  souscrits i»tfr  Domino  de  Concillo  regio  existeutes  BwdigaUr, 
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cour  se  composait  d'un  président  (le  sénéchal),  d'un  procureur  du  roi  et 
de  plusieurs  autres  officiers.  La  salle  où  elle  siégeait  s'appelait  WchiçiUfr, 
Non  seulement  on  y  décidait  les  causes  entre  particuliers,  mais  encore  on 
y  traitait  des  affaires  d'État.  Ainsi,  dit  l'abbé  Beaurein  dans  un  long 
mémoire  manuscrit  d'où  ces  notes  sont  empruntées  :  «  Rien  d'étonnant 
qu'en  1451,  dans  le  traité  de  reddition  de  la  Guienne,  passé  avec  le  comte 
Dunois,  il  fût  stipulé  que  le  roi  sera  content  qu'en  ladite  cité  de  Bordeaux  il 
y  ait  justice  sou:^erahe,  pour  discuter  et  terminer  définitivement  tontes  les 
causes  d'appel  qui  se  feront  en  icelulpays  (').  » 

C'est  cette  clause  qui  a  fait  dire  avec  raison  aux  historiens  de  Bordeaux, 
que  la  création  du  parlement  de  cette  ville  remontait  au  21  juillet  1451. 
Elle  eût  sans  doute  suivi  la  capitulation,  si  l'apparition  de  Talbot  dans  le 
Médoc,  et  la  défection  qui  en  fut  la  suite  immédiate,  n'eussent  pas  rompu 
le  traité.  Le  parlement  ne  fut  institué  que  onze  ans  plus  tard,  sous 
Louis  XI,  le  10  juin  1463.  Son  installation  eut  lieu  le  15  novembre 
suivant.  Elle  fut  faite  par  le  président  Tudert,  assisté  d'un  conseiller  clerc 
et  d'un  conseiller  laïc,  tous  trois  du  parlement  de  Paris.  Le  même  jour 
quatre  conseillers,  deux  laïcs  et  deux  clercs,  furent  reçus  :  rarchevêque 
de  Bordeaux  était  du  nombre. 

Pendant  l'intervalle  de  1451  à  1463,  nous  voyons  par  les  registres  da 
parlement  de  Paris,  que  cette  cour  souveraine,  qui  n'était  pas  encore 
constamment  sédentaire  dans  la  capitale,  vint  tenir  ses  grands  jours  k 
Bordeaux  de  1456  à  1459. 

Dans  le  principe,  le  parlement  de  Bordeaux  se  composa  seulement  d'uo 
président  et  de  deux  conseillers  ;  mais  ce  nombre  ne  tarda  pas  à  s'accroître. 
En  1514,  ce  parlement  était  composé  de  trois  présidents,  d'un  autre  aux 
requêtes  et  de  vingt  et  im  conseillers  ;  enfin,  au  moment  de  sa  suppression 
il  comptait  cent  dix-neuf  officiers  titulaires. 

Son  siège  ne  fut  pas  constamment  a  Bordeaux.  En  1469,  k  l'époque  du 
sinistre  apanage  que  Louis  XI  dut  accorder  à  son  malheureux  frère,  le 
parlement  fut  transféré  à  Poitiers;  mais  le  jeune  duc  étant  mort 
empoisonné  deux  ans  après,  le  parlement  fut  réinstallé  dans  sa  première 
résidence. 

Les  épidémies  qui  désolèrent  si  souvent  la  ville  aux  xv^,  xvi*  et 
xvii®  siècles,  amenèrent  d'autres  translations  temporaires.  Des  raisons 
politiques  ont  occasionné  d'autres  déplacements.  En  1549,  la  cour  de 
Bordeaux  fut  interdite  à  l'occasion  d'une  émeute  survenue  à  Bordeaux 
lors  de  l'établissement  de  la  gabelle,  mais  elle  fut  rétablie  presq^ue 
aussitôt. 

Au  mois  de  juin  1578,  suivant  l'édit  de  pacification,  la  chambre 
tripartie,  composée  d'un  président  et  de  douze  conseillers  du  parlement 
de  Bordeaux,  fut  établie  à  Agen,  et  en  1582,  d'après  le  dernier  édit  de 
pacification,  une  chambre  de  parlement  de  Paris  siégea  quelques  mois 
à  Bordeaux. 


0)  J'ai  cru  d'autant  plus  convenable  d'emprunter  ces  faits  à  l'abbé  Dauroln,  qu'il  Uil 
nuloritô  on  matiôro  do  rccliercho  dans  nos  urciiives.  Son  travail,  ruriifié  par  di*  nombreuses 
citations,  rcetitiora  l'erreur  commise  par  l'abbé  des  Ttiuileries,  dans  son  Introduction  «• 
Dictionnaire  (te  France,  (]o  mémoire  a  eie  publié  dans  le  tome  IV  do  la  reimprossiuu  des 
œuvres  do  l'abbé  liauroio  faites  par  les  soins  do  M.  Q.  Méran  pages  263  et  suivante5. 
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Les  troubles  survenus  dans  la  ville  en  1675  à  roccasîon  de  rétablisse- 
ment du  timbre  et  de  quelques  autres  impositions,  donnèrent  lieu*k  la 
translation  du  parlement  de  Bordeaux  à  Condom,  puis  à  Marmande, 
puis  à  La  Réole  où  il  séjourna  jusqu^en  1690,  année  où  il  fut  enfin  rappelé, 
le  13  novembre,  dans  sa  résidence  ordinaire,  après  une  absence  de  quinze 
ans.  Ce  retour  fut  octroyé  aux  jurats  de  Bordeaux  moyennant  le  don 
de  400,000  francs. 

En  1771,  nouveaux  orages.  Le  parlement  de  Bordeaux  subit  le  sort  que 
le  chancelier  Maupeou  fit  éprouver  à  toutes  les  cours  souveraines  de 
France.  Il  fut  cassé  et  rétabli  sur  de  nouvelles  bases.  L'opération  eut  lieu 
en  1771,  mais  il  fut  réintégré  le  2  mars  1775. 

Les  troubles  précurseurs  de  la  Révolution  amenèrent  en  1787  l'exil  du 
parlement  à  Libourne.  Il  en  revint  triomphant  en  1788.  Cette  cour,  et 
surtout  son  président,  était  alors  Pidole  du  peuple;  à  tort  ou  à  raison,  les 
disgrâces  qui  l'avaient  frappée  de  1675  à  1775  étaient  imputées  à  son 
patriotisme.  On  lui  savait  gré  surtout  de  l'énergie  qu'elle  venait  de 
montrer,  lorsqu'au  8  mai  1788  le  commandant  et  l'intendant  de  la 
province  allèrent  lui  faire  enregistrer  13  édits  dont  nous  allons  rappeler 
l'objet  : 

1.  La  prorogation  du  2®  vingtième  jusqu'en  1792;  2.  Liberté  du  com- 
merce des  grains;  3.  Rachat  Jes  corvées  au  moyen  de  prestations  d'argent; 
4.  L'état  civil  des  protestants;  5.  L'établissement  des  assemblées  provin- 
ciales; 6.  Le  droit  d'ancrage  sur  toutes  les  rivières  navigables;  7.  La 
compétence  des  présidiaux  en  dernier  ressort  portée  à  4,000  fr.;  8.  La 
suppression  des  tribunaux  de  voirie,  d'élection  et  de  la  table  de  marbre  ; 

9.  La  création  de  quatre  grands  bailliages  dont  un  siégerait  à  Bordeaux; 

10.  La  réformation  delà  justice  criminelle;  11.  La  réduction  du  parlement 
à  48  membres,  la  suppression  de  la  chambre  des  enquêtes  et  de  celle  des 
requêtes;  12.  L'établissement  d'une  cour  pîénière  à  Paris,  chargée  de 
l'enregistrement  des  ordonnances  en  matière  d'administration  ;  13.  Rappel 
du  parlement  de  Bordeaux,  mais  en  état  de  vacation  jusqu'à  nouvel 
ordre. 

Quelques-uns  de  ces  édits  (2,  3,  4,  10)  commandaient  ce  que  depuis 
la  France  plus  éclairée  a  mis  au  rang  des  bienfaits  de  la  Révolution; 
mais  trois  de  ces  actes  de  l'autorité  (11,  12,  13)  durent  blesser  vivement 
les  intérêts  et  la  vanité  d'un  corps  puissant,  jaloux  de  ses  antiques 
prérogatives.  11  se  croyait  fort  de  l'appui  du  peuple  et  protesta.  Son 
retour  fut  son  triomphe.  Mais  deux  ans  plus  tard,  cet  inutile  et 
dernier  efibrt  du  parlement  ne  préserva  pas  ses  auteurs  d'être  emportés 
par  le  torrent  de  la  Révolution;  et  le  peuple  vit  leur  chute  avec 
autant  d'indifférence  qu'il  avait  montré  d'enthousiasme  au  jour  de  leur 
rappel. 

Au  xviii®  siècle,  Montesquieu  répandit  l'éclat  de  son  nom  sur  la  cour 
souveraine,  qu'il  présidait;  d'autres  hommes  moins  célèbres  honorèrent 
aussi  le  parlement  de  Bordeaux  :  tels  sont  les  Jean-Jacques  Bel,  Barbot, 
Lavie,  Ferron,  Du  Sault,  d'Alesmes,  etc.,  etc.  Nous  en  reparlerons  dans 
la  partie  biographique  de  notre  travail  (tome  III). 

I  53 
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li  II.  —  Tribunaux  du  ressort  de  rancien  Parlement  de  Bordeaux. 

En  1789,  la  généralité  de  Quienne  était  encore  morcelée  en  une  infinité 
de  juridictions  :  les  villes,  les  seigneurs  grands  et  petits  avaient  leurs 
tribunaux;  TÉglise  elle-même  avait  les  siens,  ses  officiers  de  haute, 
moyenne  et  basse  justice,  qui  souvent  prononçaient  sans  appel  :  c^était 
un  déplorable  héritage  du  moyen  âge.  De  tant  de  juridictions  nous 
nMndiquerons  ici  que  les  principales,  et  seulement  celles  dont  Tancien 
territoire  fait  aujourd'hui  partie  du  département  de  la  Gironde.  Ce  tableau 
numérique  rendra  plus  sensibles  les  immenses  avantages  que  la  France 
doit  à  sa  nouvelle  organisation  judiciaire. 

Six  sénéchaussées  embrassaient  dans  leur  ressort  cette  multitude  de 
juridictions  :  les  sénéchaussées  de  Bordeaux  et  de  Bazas  étaient  les  plus 
anciennes  et  les  plus  importantes;  venaient  ensuite  celles  de  Lâboume, 
Castelmoron,  Fronsac  et  Coutras.  Sous  la  domination  anglaise,  le  sénéchal 
de  Bordeaux  qui,  dès  le  xii*^  siècle,  prenait  dans  les  actes  le  titre  de  çrand 
sénéchal  de  Guienne,  était  président  de  la  cour  alors  souveraine,  dite 
conseil  royal  de  Bordeaux;  il  était  chargé  de  la  levée  des  milices,  du 
commandement  de  Tarrière-ban  ;  les  deniers  du  roi  se  percevaient  en  son 
nom  :  c'était  dans  la  province  le  représentant  du  roi.  Mais  après  la 
conquête,  sous  les  rois  français,  il  perdit  successivement  ses  hautes 
prérogatives.  La  création  du  parlement,  la  nomination  des  gouverneurs, 
des  lieutenants  du  roi  aux  armées,  des  tribunaux  de  finances,  ne  laissèrent 
a  ce  grand  dignitaire  que  la  conduite  de  Parrière-ban,  dernier  vestige  de 
son  ancienne  puissance. 

En  1551,  un  édit  de  Henri  II  institua  auprès  des  sénéchaussées  de 
Bordeaux,  de  Bazas  et  de  Libourne,  un  tribunal  qui,  sous  le  nom  de 
présidial,  était  un  tribunal  d'appel  pour  les  petites  juridictions;  mais  ses 
sentences  étaient  elles-mêmes*  soumises  à  l'appel  du  parlement.  Cependant 
les  présidiaux  prononçaient  en  dernier  ressort  dans  les  affaires  civiles 
jusqu'à  concurrence  de  250  fr.  En  1*774,  cette  compétence  fut  élevée 
à  2,000  fr.,  et  nous  venons  de  voir^  qu'à  la  veille  de  la  Révolution  le  roi 
voulut  la  porter  à  4,000  fr. 

La  sénéchaussée-présidial  de  Bordeaux  comprenait  dans  son  ressort: 

5  prévôtés  royales  et  la  petite  prévôté  d'Eysines;  3  captalats,  nom 
particulier  donné  aux  seigneuries  de  Buch,  de  Certes  et  de  Latresne; 

6  comtés,  2  vicomtes,  40  baronnies,  3  marquisats,  40  autres  seigneuries 
ou  petites  juridictions;  un  des  trois  marquisats,  celui  de  Montendre,  est 
entré  dans  le  département  de  la  Charente-Inférieure. 

La  sénéchaussée-présidial  de  Bazas  embrassait  35  justices  ou  juridic- 
tions  ;  il  en  est  1 1  dont  l'ancien  territoire  est  maintenant  enclavé  dans  le 
département  de  la  Dordogne. 

Les  trois  autres  petites  sénéchaussées,  Castelmoron,  Fronsac  et 
Coutras,  sont  comprises  en  totalité  dans  le  département  de  la  Gironde. 

Beaucoup  des  juridictions  de  ces  différentes  sénéchaussées  ne  s*éten- 
daient  que  sur  une  commune;  souvent  même  cette  conmiune  était  morcelée 
entre  plusieurs  juridictions.  Il  n'est  sorte  de  bizarreries  dont  on  ne  puisse 
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trouver  quelque  exemple  dans  ce  gothique  échafaudage  de  notre 
organ  i  sation  ■  j  udiciai  re . 


I  Comlâ  de  Beamigcs.. 


]  Raroa'iiliLCubziiguuls. 


I  BallJiainxlB  Lespat 

\  BBllUdge  dp  Sl-Loubii. 
/  Jusiicu   al  pravISié  -'- 


JuElkeile  UunlravBl. 
JuaUcc  lia  Mualpon... 


Dncbé-p>iri«  de  Fronuc , 
Siéj^e  du  sén^chnl  (jiis- 


De  Cr^  il^enilill  insil 
lebatlll)|td«SL-L(iab;i 

Ur  a  "  I  ■  3  lu  IKS  com  Itt  de 
tenon.iiittff'et  depar- 
tiurt  lin  ussioDs:I«l|g 
di'ftSromiiiDneiHlrflu- 


Ii.ruii''iliiCalii>ï 
Dt(«iid3ltdf  Crtaa. 


F)lipiriiBduci*pari(nifnl 
ie  la  Dordnine. 

Idem,  le  lulrei  luillces 
dfpPDdairnt  de  la  itaé- 
ci\ia^sét  de  Lilioorn;. 


(If  Ktoofac. 
.Itiac  «n  il^PDdill. 


Cour  des  Aides.  —  Voyez  chapitre  précédent,  page  193. 

Maîtrise  des  eanx  et  forêts,  —  Elle  connaissait  en  première  ins- 
tance des  délita  de  chasse  et  de  pêche;  ses  appellations  ressortaient  à  la 
TaàU  de  Marbre,  tribunal  composé  du  premier  président  du  parlement  de 
Bordeaux,  de  6  conseillers  do  grand'chambre,  d'un  avocat  et  d'un  procureur 
du  roi  :  hora  certains  cas,  c'était  seulement  un  tribunal  d'appel,  créé  par 
un  édit  de  HOi.  Les  appels  des  décisions  de  la  maîtrise  des  eaux  et 
forêts  et  de  la  table  de  marbre  devaient  être  jugés  en  cour  de  parlement. 
Il  y  avait  même  certains  caa  oii  l'appel  d'un  jugement  de  la  maîtrise  des 
eaux  et  forêts  se  portait  directement  au  parlemeut,  sans  passer  par  la 
table  de  marbre. 

Cadègre.  —  On  nommait  ainsi  un  petit  tribunal  établi  pour  juger  les 
affaires  qui  survenaient  entre  les  habitants  de  l'Entre -deux- Mers  et  ceux 
de  Bordeaux. 


(Il  riusâ«150juriklicllam  rojaloaQu  scigueuriolea  dépeadaii 


e  la  géaiïcliausséa  il 
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S  n.—   ÉTAT     ACTUEL 
gg  I.  —  Considérations  générales. 

Si  le  mode  actuel  de  notre  organisation  judiciaire  a  éprouvé  d^abord 
divers  changements,  c'est  que  l'expérience  éclaire  et  qu'en  nulle  chose  la 
perfection  ne  s'improvise. 

En  1790,  le  10  août  un  décret  de  l'Assemblée  constituante  abolit  le 
système  féodal,  le  24  du  même  mois  un  autre  décret  posa  les  bases  de 
notre  organisation  judiciaire  en  proclamant  l'égalité  des  citoyens  devant 
la  loi,  la  publicité  des  jugements,  la  proportionnalité  des  peines  aux 
délits,  l'abolition  de  tout  privilège  eu  matière  de  juridiction.  L* Assemblée 
constituante  ne  fit  ce  jour  que  rappeler  des  droits  naturels  qui  n'auraient 
jamais  dû  être  méconnus  ;  et  en  supprimant  la  vénalité  des  charges  elle 
réforma  le  plus  criant  des  abus. 

La  loi, du  24  août  1790  établit  dans  chaque  district  un  tribunal  de 
première  instance  composé  de  5  juges,  de  4  suppléants  et  d'un  commissaire 
du  gouvernement.  Les  membres  de  ces  tribunaux  devaient  être  nommés 
par  les  assemblées  électorales;  ils  devaient  être  juges  d'appel  les  uns  des 
autres,  mais  en  se  conformant  au  mode  et  aux  conditions  imposées  par  la 
loi.  Cette  même  loi  créa  les  juges  de  paix  et  les  tribunaux  de  commerce. 
L'institution  d'un  tribunal  de  cassation  ne  fut  décrétée  que  le  27  novembre 
de  la  même  année. 

Une  loi  du  29  septembre  1791  institua  les  tribunaux  criminels,  les 
jurys  d'accusation  et  de  jugement.  Bordeaux  eut  dès  lors  un  tribunal 
criminel  composé  d'un  président,  de  trois  juges,  d'un  accusateur  public  et 
d'un  commissaire  du  gouvernement.  Le  président  était  à  la  nomination 
des  électeurs  du  département;  les  juges  étaient  choisis  tous  les  trois  mois 
par  le  directoire  du  département  entre  les  juges  de  district.  Le  greffier  du 
tribunal' était  nommé  à  vie  par  les  électeurs  du  département.  Quant  à  la 
police  correctionnelle,  elle  était  dans  les  attributions  des  juges  de  paix, 
sauf  l'appel  aux  tribunaux  de  première  instance. 

En  1800  (27  ventôse  an  VIII),  des  tribunaux  de  première  instance 
d'arrondissement  remplacèrent  les  tribunaux  de  district.  Le  nombre  des 
juges  et  des  suppléants  varia  selon  l'importance  des  villes.  Celui  de 
Bordeaux  fut  de  10  juges  et  de  5  suppléants;  celui  de  Libourne,  de 
4  juges  et  de  3  suppléants;  ceux  de  Blaye,  La  Réole,  Bazas  et  Lesparre, 
de  3  juges  et  de  2  suppléants.  Près  de  chaque  tribunal  de  première 
instance  il  y  eut  un  commissaire  du  gouvernement;  près  le  tribunal 
de  Bordeaux  il  y  eut  de  plus  2  substituts  de  ce  commissaire.  Un  tribunal 
d'appel  fut  institué  à  Bordeaux  pour  les  départements  de  la  Gironde,  de 
la  Dordogne  et  de  la  Charente. 

En  1810  (loi  du  20  avril),  après  avoir  éprouvé  plusieurs  petits 
changements  l'organisation  judiciaire  en  subit  un  considérable  :  l'admi- 
nistration de  la  justice  civile  et  criminelle  fut  attribuée  aux  cours 
d'appel,  qui  prirent  alors  le  nom  de  cours  impériales;  et  à  la  place  des 
tribunaux  criminels  furent  instituées  les  cours  d'assises,  une  dans  chaque 
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département.  Les  fonctions  du  ministère  public,  dans  chaque  cour, 
furent  exercées  par  un  procureur  général  ayant  sous  lui  des  substituts 
pour  le  service  de  la  cour  impériale,  des  cours  d'assises  et  des  tribunaux 
de  première  instance.  A  la  cour  impériale,  ces  substituts  prirent  le  titre 
d'avocats  généraux;  aux  cours  d'assises,  celui  de  procwreurs  impériaux 
criminels;  aux  tribunaux  de  première  instance,  celui  àe procureurs  impériaux» 
Depuis,  par  suite  des  changements  de  gouvernements,  les  dénominations 
ont  dû  changer,  mais  l'organisation  est  restée  à  peu  près  la  même.  Les 
dénominations  seront  indiquées  dans'les  paragraphes  suivants. 

Aujourd'hui,  à  la  tête  de  notre  administration  judiciaire,  est  placé 
un  ministre  spécial  qui  porte  le  titre  de  garde  des  sceaux.  Plusieurs 
espèces  de  juridictions  sont  placées  sous  sa  direction  :  1°  les  juridictions 
civiles;  2*>  les  juridictions  commerciales;  3°  les  juridictions  criminelles; 
4^  les  juridictions  administratives;  5^  enfin,  les  juridictions  spéciales. 

En  matière  civile. — Le  décret  du  P'  mai  1790  a  établi  deux  degrés 
de  juridictions  :  la  juridiction  de  premier  ressort  représentée  par  les 
tribunaux  d'arrondissement  ou  de  première  instance,  et  la  juridiction 
d'appel  représentée  par  les  cours  d'appel.  Les  tribunaux  de  première 
instance  connaissent  de  toutes  les  affaires  civiles,  à  l'exception  de  celles 
que  la  loi  a  attribuées  aux  tribunaux  de  commerce,  quand  il  en  existe 
dans  le  ressort  de  ce  tribunal,  ou  aux  justices  de  paix. 

n  est  fait,  dans  certains  cas,  exception  au  principe  du  double  degré  de 
juridiction. 

Au-dessus  des  justices  de  paix,  des  tribunaux  de  première  instance  et 
des  cours  d'appel,  ainsi  [que  des  cours  d'assises  dont  nous  allons  parler, 
il  existe,  à  Paris,  la  Cour  de  cassation  chargée  de  ramener  les  tribunaux 
de  France  à  la  stricte  observation  des  formes  et  des  lois,  et  de  maintenir 
entre  eux  une  jurisprudence  uniforme.  Cette  cour  ne  peut  jamais  juger  le 
fond  des  affaires;  elle  examine  seulement  les  questions  de  droit  et  de 
forme,  et  confirme  ou  annule  les  décisions  des  cours  et  tribunaux,  et 
dans  ce  dernier  cas  l'affaire  est  renvoyée  devant  une  autre  cour  ou  un 
autre  tribunal  pour  être  jugée  a  nouveau. 

En  matière  criminelle.  —  Il  appartient  aux  tribunaux  de  simple 
police  de  connaître  des  contraventions,  c'est-à-dire  des  infractions  qui 
donnent  lieu,  soit  à  15  fr.  d'amende  et  au-dessous,  soit  à  cinq  jours 
d'emprisonnement  et  au-dessous.  Cette  juridiction  de  police  est  exercée 
par  les  juges  de  paix. 

Il  appartient  aux  tribunaux  correctionnels  de  connaître  des  faits  qualifiés 
délits  par  la  loi  pénale. 

Les  jugements  des  tribunaux  de  police  peuvent  être  déférés  en  appel 
devant  les  tribunaux  correctionnels,  et  ceux  des  tribunaux  correctionnels 
peuvent  être  attaqués  devant  les  cours  d'appel. 

Pour  le  jugement  des  crimes,  a  été  instituée  la  juridiction  spéciale  des 
cours  d'assises,  lesquelles  sont  tenues  tous  les  trois  mois  au  chef-lieu  du 
département  par  des  membres  de  la  cour  et  des  tribunaux  d'arrondis- 
sement, assistés  d'un  jury  de  douze  citoyens  uniquement  chargés  de 
prononcer  sur  la  culpabilité  de  l'accusé. 
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[ndépeDdamment  des  juridictions  ordinaires,  il  existe  pour  les  matières 
criminelles  un  certain  nombre  de  juridictions  spéciales,  telles  que  les 
tribunaux  militaires  et  maritimes,  les  juridictions  universitaires  et  les 
conseils  de  discipline  des  avocats  et  officiers  ministériels.  Ces  conseils 
n^ont  que  des  pouvoirs  limités. 

Ministère  public.  —  Les  fonctionnaires  chargés,  sous  le  nom  de 
ministère  public,  de  représenter  la  société  et  de  sauvegarder  Tordre  public 
et  les  bonnes  mœurs,  sont  : 

Près  la  cour  de  cassation  :  un  procureur  général  et  six  avocats  généraux. 

Près  des  cours  d'appel  :  un  procureur  général,  des  avocats  généraux  et 
des  substituts  du  procureur  général. 

Près  des  tribunaux  civils,  de  première  instance  et  des  tribunaux  de 
police  correctionnelle  :  un  procureur  de  la  République  et  des  substituts. 

Près  les  cours  d'assises  :  un  procureur  général,  des  avocats  généraux 
ou  des  substituts  dans  les  départements  où  siègent  des  cours  d'appel; 
dans  les  autres,  par  le  procureur  de  la  République  ou  ses  substituts. 

Près  les  tribunaux  de  simple  police,  les  fonctions  du  ministère  public 
sont  remplies  par  les  commissaires  de  police  toutes  les  fois  que  ce  sont 
les  juges  de  paix  qui  sont  juges  de  police,  et  par  les  adjoints  dans  les 
communes  où  les  maires  sont  juges  de  police. 

En  dehors  du  corps  judiciaire  proprement  dit,  des  fonctionnaires 
spéciaux,  désignés  sous  le  nom  à^ojlciers  ministériels,  concourent  encore  à 
l'administration  de  la  justice;  ce  sont  :  les  greffiers  des  tribunaux,  les 
avoués,  les  huissiers,  les  notaires. 

Après  ce  rapide  coup  d'œil  sur  l'organisation  actuelle  de  la  justice  en 
France,  nous  allons  étudier  avec  plus  de  détails  l'administration  judiciaire 
dans  la  Gironde.  Pour  cela,  les  documents  les  plus  nouveaux  que  nous 
présente  la  statistique  officielle  sont  de  1874. 

SS  II-  —  Organisation,  personnel  et  travaux  de  la  justice  civile 
et  commerciale  dans  le  département  de  la  Gironde. 

Cour  d'appel.  —  Il  y  a  en  France  vingt-six  cours  d'appel.  Bordeaux 
est  le  chef-lieu  d'une  de  ces  cours  d'appel;  son  ressort  s'étend  sur  les 
départements  de  la  Gironde,  de  la  Dordogûe  et  de  la  Charente.  Seize 
tribunaux  de  première  instance  dépendent  de  la  Cour  de  Bordeaux  :  ce  sont 
ceux  de  Bordeaux,  Bazas,  Blaye,  La  Réole,  Lesparre  et  Libourne  dans  la 
Gironde;  Bergerac,  Nontron,  Périgueux,  Ribérac  et  Sarlat  dans  la  Dordogne; 
Angoulême,  Barbezieux,  Cognac,  Confolens,  Ruffec  dans  la  Charente. 

La  Cour  de  Bordeaux  est  la  première  des  dix  cours  d'appel  de  2®  classe- 
(La  P®  classe  ne  comprend  que  la  Cour  de  Paris.) 

Elle  comprend  en  1874  (^  : 

Population Habitants.    1,559,810 

Montant  de  la  contribution  ioncière Fr.    7,579,!H7 


(^)  En  1840,  le  nombre  des  chambres  et  des  juies  était  le  même,  mais  on  comptait 
119  avocats  et  seulement  M  avocats  stagiaires.  £n  1870,  on  comptait  74  avocats  et  49  avocats 
Btneiaires.  Ce  dernier  chiffre  est  aujourd'hui  trois  fois  plus  fort  par  suite  de  la  création  de 
la  Faculté  do  droit  de  Bordeaux. 
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Étendue  superficielle Hectares.    3,Ji87,386 

Nombre  de  tribunaux  de  Ue  instance 16 

—  des  tribunaux  spéciaux  de  commerce 8 

—  des  justices  de  paix 12J1» 

—  des  chambres h 

—  des  présidents  et  conseillers 30 

Moyenne  des  audiences  par  semaine 13 

—  des  heures  de  chaque  audience h 

Nombre  des  avocats  inscrits  au  tableau 80 

—  des  avocats  stagiaires 137 

—  des  avoués 13 

Le  parquet  de  la  Cour  d^appel  de  Bordeaux  comprend  : 


1  procureur  général. 
3  avocats  généraux. 

3  substituts  du  procureur  général. 

2  secrétaires  du  parquet. 


1  huissier  du  parquet. 
U      —      audienciers. 
1  greffier  en  chef. 
5      —      assermentés. 


^capitulation  et  comparaison  des  travatia  de  la  Cour  d*appel  de  Bordeaux, 
en  matière  civile,  commerciale,  correctionnelle  et  criminelle. 

I    /  Nombre  des  affaires  civiles  et  commerciales  à  juger. 1,003 

II—              —         anciennes 397 

—  —         nouvelles  inscrites  pour  la  première  fois 

pendant  l'année -  606 

\    )       —              —         terminées  par  des  arrêts  contradictoires..  Ii26 

=c    1       —              —         par  défaut  non  frappées  d'opposition 23 

—  —         par  radiation,  transaction,  désistement,  etc.  130 
— .             —         restant  à  juger  au  31  décembre Wiii 

—  —  —  qui  avaient  plus  de  3  mois 

d'inscription 217 


o 

I 


â 


\ 


.SI 


ii'' 


Il  (  Arrêts  de  la  chambre  d'accusation 236 

3 1  <  Affaires  correctionnelles  jugées  en  appel 358 

£  ë  (       —      criminellesj  ugées  par  la  cour  d'assises  contradictoirem*      112 

Si  nous  nous  repprtons  trente  ans  en  arrière,  nous  trouvons  que  la 
moyenne  des  affaires  portées  annuellement  devant  la  Cour  d'appel,  de 
1842  à  1844,  a  été  de  828,  alors  qu'elle  s'est  élevée  à  1,003  de  18*72  à 
1874,  soit  une  augmentation  de  21  0/0. 

Et  si  nous  considérons  que  la  population  des  trois  départements  formant 
le  ressort  de  la  Cour  d'appel  de  Bordeaux  s'est  élevée,  de  1844  à  18*74, 
de  1,426,190  à  1,552,810  habitants,  soit  de  11  0/0,  nous  pouvons  dès  à 
présent  constater  ce  que  nous  re verrons  plus  loin,  c'est  que  le  nombre 
des  procès  a  augmenté  dans  une  plus  forte  proportion  que  le  nombre  des 
habitants.  Faut-il  l'attribuer  à  l'augmentation  de  l'esprit  processif  de  nos 
populations,  ou  à  l'augmentation  des  transactions  de  tous  genres?  Nous 
penchons  pour  cette  dernière  opinion. 

Le  tableau  suivant  nous  montre  que  la  majeure  partie  des  appels 
ont  lieu  sur  les  matières  du  Code  civil  relatives  aux  diverses  manières 
d'acquérir  la  propriété. 
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Matières  dans  lesquelles  les  arrêts  contradictoires  sont  intervenus, 

iiTs.ifn.mi 

Code  civil,  liv.  I«'.  Des  personnes 15 

—  liv.  II.    Des  biens  et  des  modifications  de  la  propriété. .        68 

—  liv.  III.  Des  diverses  manières  dont  on  acquiert  la  pro- 

priété    966 

Code  de  procédure  civile 57 

Code  de  commerce,  liv.  1er.  Du  commerce  en  général 29 

—  liv.  II.    Du  commerce  p[iaritime 19 

—  liv.  III.  Des  faillites  et  banqueroutes 3 

—  liv.  IV.  De  la  juridiction  commerciale • 

Code  forestier < 

Matières  diverses < 

Total J[»5A 

Tribunaux  civils  de  première  instance.  —  n  y  a  en  France 

359  tribunaux  civils  de  première  instance,  qui  jugent  les  affaires 
correctionnelles,  les  procès  civils,  et  même  les  affaires  commerciales  dans 
les  arrondissements  qui  n^ont  pas  de  tribunaux  de  commerce. 

Dans  les  arrondissements  importants,  le  tribunal  a  plusieurs  chambres; 
ceux  de  Bordeaux,  de  Lyon,  de  Marseille  en  ont  quatre;  ceux  de  Rouen, 
Grenoble,  Nantes,  Saint-Étienne,  Toulouse  et  Valence  en  ont  trois.  Nous 
donnons  ci-après  la  composition  et  les  travaux  des  six  tribunaux  civils 
de  première  instance  du  département  de  la  Gironde. 

Au  point  de  vue  de  le^r  composition,  nous  trouvons,  ^à  peu  près,  les 
mêmes  chiffres  qu^en  1840;  le  tribunal  civil  de  Bordeaux,  seul,  a  éta 
augmente.  Il  ne  comptait  en  1840  que  :  3  chambres,  1  président,  2  vice- 
présidents,  *7  juges,  2  juges  d'instruction,  2  juges  honoraires,  1  procureur 
du  roi,  4  substituts  et  7  greflBers. 

Population,  étendue  superficielle,  contribution  foncière  et  composition 

de  chaque  tribunal  civil,  en  1874. 


Population 

Montant  de  la  contr.  fonc. .  P. 

/  Justices  do  paix 

Présidents  et  juges 

Juges  suppléants 

Procureurs  de  la  Répub. . 

Substituts 

Audiences  par  semaine. . . 
Heures  de  chaq.  audience. 
Avocats  inscr.  au  tableau. . 

Avocats  stagiaires 

Offices  d'avoués 

Offices  d'huissiers 

Notaires  en  exercice 

Actes  notariés  reçus  dans 
chaque  arrondissement. 


BA2AS 


5ii,896 
270,013 

7 
3 
3 
1 
1 
3 
3 
/« 
1 
h 
10 
18 

3,973 


BUYE 


57,509 
255,293 

h 
3 
3 
1 
1 
3 
lé 
h 

5 
12 

20 

5,792 


BORDEAUX 


381,966 
1,835,523 

18 

15 

6 

1 

5 

12 

5 

80 

137 

25 

5/é 

68 

27,21.3 


U  RÉOLE 


51,961 
262,382 

6 
3 
3 
1 
1 
3 
3 
6 
> 

h 
13 
21 

l.,737 


LESPARRE 


Z.2,85J!» 
277,235 

il 
3 
3 
1 
1 
3 
3 

3 

» 

5 

8 

12 

Z.,587 


LIIOOUE 

115,9(»1- 
562,571  ^ 

3 
I 
1 

r» 

r 

m* 

6 

Ji 
H 

9,636 
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Tranaui;  des  six  tri6»naux  cisili  de  premiire  instance  du  département 
de  la  Gironde, 


AfTaires  h  juger  (nombre  total) 6,6^ 

—  du  rdie  giinËral,  ancieDnes I,CI3 

—  —           □ouveIle3(iu».iiBruUt)  3,380 

—  perlées  à  l'audience  sans  avoir  été 

JDScrilesau  rûle  général 1,651 

Affaires  du  rûle  terminées  dans  l'anoée SJUi 

—  —     realaot  à  terminer  au31  décembre..  2,08î 
Nombre  des  avant  faire  droit  ordoDotspar  le  tribunal.  TôO 

—  des  ordonnances  du  président  du  tribunal...  10,573 

Tentes  Judiciaires  Talles  à  !a  barre  du  tribunal 526 

Procédures  d'ordre  et  de  contributions  à  régler ua 

—                                   —                 muabulnm..  %9 

AiTaires  commerciales  terminées  par  les  trib.  civils..  5HI 

||  /  Ordonnances  des  jugea  d'instruction 1,571 


13,007 


Nombre  et  durée  des  procès  civils  dans  les  six  tribunaux  de  la  Gironde. 


j  Alfaires  du  rôle  général  terminées  — 
ayant  duré  3  mois  et  moins. . . 

—  do  3  à  G  mois 

—  de6àl2moi9 

—  deUSans 

—  plusdelZans 

I  AiTaires  reslantà  juger  inacr.  aurùledc  1374 
inscrites  depuis  3  moi» et  moins 

—  3jusqu'àCraoi« 

—  6     ~      limoi! 

—  plus  de  i  ans.. 

'  AOkires  du  rùle  général  terminées 

—  avant  duré  3  mois  et  moins. . . . 

—  ■     —  de  3  à6  mois 

—  de6àl2mois 

—  delù'ians 

—  plus  de  2  ans 

)  Affaires  restant  à  juger 

inacr.  au  rùk  depuis  3  mois  et  moi 

—  —     3  jusiiu'ù  (j  m 

—  —     I     —      !  ans. 

—  —     plus  do  2ans. . 


5H  aiJ. 
10  i» 
■   su 


842  LIVRB   IX.    ADMINISTRATIONS. 

Les  affaires  instruites  par  les  tribunaux  de  première  instance  de  la 
Gironde  et  du  ressort  de  la  Cour  d^appel  de  Bordeaux  ont  pris  depuis 
trente  ans  un  développement  beaucoup  plus  considérable  que  celui  de  la 
population,  qui  n^a  été  que  de  25  0/0  pour  le  département  de  la  Gironde, 
et  de  10  1/2  0/0  dans  tout  le  ressort  de  la  Cour  d^appel  de  Bordeaux,  alors 
que  dans  le  ressort  de  la  Cour  de  Bordeaux,  comme  dans  les  tribunaux 
civils  de  la  Gironde,  la  progression  des  affaires  a  été  de  52  O/'O. 

L^augmentation  des  travaux  de  nos  tribunaux  a  été  encore  plus  grande 
si  Ton  considère  certaines  de  leurs  attributions,  telles  que  les  ordonnances 
du  Président  du  tribunal,  les  ventes  judiciaires  et  les  affaires  commerciales. 

Le  tableau  qui  précède  nous  donne  une  idée  de  la  part  qui  reTÎent  à 
chacun  des  six  tribunaux  de  première  instance  de  la  Gironde,  dans  le 
nombre  total  des  procès. 

n  nous  fait  voir  que  près  de  la  moitié  des  procès  durent  plus  de  trois 
mois,  et  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  durent  environ  un  an.  C'est 
certainement  là  un  des  côtés  perfectibles  de  notre  organisation  judiciaire; 
mais  empressons-nous  de  faire  remarquer  que  nous  sommes  en  voie  de 
progrès,  car,  en  1844,  les  procès  ayant  duré  plus  de  trois  mois  étaient 
beaucoup  plus  nombreux;  ils  formaient  presque  les  deux  tiers  du  total 
des  procès  inscrits  au  rôle  général. 

Éiat  et  résultat  des  demandes  en  séparation  de  corps  dans  la  Gironde. 

MOYENNE  DES  ÀXlftES 
tm,iS7S.m4  fMl.ltU.ll4l 

Nombre  total  des  affaires 91  % 

Demandes  princ.  formées  par  le  mari 16  1 

—  —         —      par  la  femme 7Ji  Jk 

—  reconventionnelles 5  1 

—  form»^es  par  des  époux  ayant  des  enfants..  62  16 

—  —  sans  enfants 39  9 

I  l  Excès,  sévices,  injures  graves 86  54 

1 1  )  Adultère  de  la  femme 5  » 

S  "S  i  Adultère  du  mari h  5 

i  [  Condamnation  à  une  peine  infamante 1  » 

Demandes  accueillies ùh  16 

—  rejetées 6  3 

—  retirées  avant  jugement 51  6 

Le  tableau  qui  précède  nous  montre  l'augmentation  des  séparations 
de  corps  depuis  trente  ans.  Huit  ou  dix  fois  plus  forte  que  celle  de  la 
population  de  notre  département,  elle  peut  se  signaler  sans  longs 
commentaires.  Nos  lecteurs  en  connaissent  depuis  longtemps  la  cause  à 
peu  près  générale,  et  ont  presque  tous  apprécié  les  vers  bien  frappés  d'un 
de  nos  poètes  (1)  : 

Qu'est  donc  le  mariage?  Une  brillante  affaire I 
Dieu,  i'autelf  les  sermeats,  tout  est  chez  le  notaire. 


(<)  Boissonneau  :  Les  Manages  d'avjourd'huf. 
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Le  développement  des  affaires  commerciales  introduites  devant  les 
tribunaux  civils  ou  de  commerce  a  atteint,  de  1844  à  1874,  à  peu  près 
33  0/0,  alors  que  le  développement  de  la  population  n*a  été  que  de  25  0^  0; 
c^est  là  un  indice  de  Taugmentation  de  l'activité  commerciale. 

Nombre  total  des  affaires  introduites  devant  les  tribunaux  de  commerce  de  : 

MOYlDOnB  DBB  AimAsg 
M71  fe  it74  4Ut  t  4UI 

Bordeaux 5,791  A.aOî 

Li  bourne 706  501 

Blaye Wt  I6h 

État  des  faillites  réglées,  mode  de  solution  des  foMlites. 

18T1  à  4t74  4(41  *  ItU 

I     /  Dans  lesquelles  il  y  a  eu  concordat 9$  62 

g  M            —                 —      abandon  d'actif  licjuidé 15  b 

^'\            —                 —       liquidation  de  l'union ^  n 

I  2  ^  Gloses  pour  insuflîsance  d'actif 60  10 

g  "■  \  Dont  le  jugement  déclaratif  a  été  rapporté 19                 2 

Restant  à  liquider  le  31  décembre 385  110 

Total ~58r"  196 

Actes  de  sociétés  commerciales  déposés  au  greffe  j  ^?°VV  ,?? 

État  des  faillites  dont  la  liçuidation  a  été  terminée  pendant  Vannée. 

MOYBSIfB 
ilTl  fe  4«T4  4S4I  t  4144 

Nombre  total  des  faillites  terminées  par  concordat,  abandon 
de  l'actif  liquidé  ou  liquidation  de  l'union 117  73 

S  =  {  De   5,000  fr.  et  au-dessous 10  5 

«|\De    5,001       à    10,000fr U  9 

s --De  10,001       à   50,000fp 56  39 

I  s  /  De  50,001       à  100,000  fr 18  12 

f  J2  \  De  plus  de       100,000  fr 19  8 

Obtenu  par  concordat  moins  de  10  0, 0 A  15 

^,       —                —                de  10  à  25— 25  JW 

li      —                —                de26à50— 7  7 

■cl      —               —               dehlà75— i.  »  » 

I    )      —                —               plus  de  75— l  » 

"          —  par  liquidation  moins  de  10  0  0 29  5 

«    I      —                 —                de  10  à  25  — 19  5 

—  —               dea6à50— 8  1 

—  —               de  51  à  75  — 2  ■ 

—  —               plus  de  75  — 1  » 

—  dont  l'actif  a  été  absorbé  par  les  créances  privil.         18  » 

Nous  constatons  ici  avec  regret  que  les  faillites  ont  triplé  depuis  trente 
ans,  et  qu^elles  se  présentent  dans  de  bien  plus  mauvaises  conditions 
aujourd'hui  qu'autrefois.  La  proportion  des  faillites  closes  par  concordat 
était,  en  1844,  de  73  0/0,  et  elle  n'est  aujourd'hui  que  de  18  0/0. 

La  proportion  des  faillites  closes  pour  insuffisance  d'actif  a  été  de 
32  0/0   de  1872 .  à    1874,   alors  qu'elle  n'était,  de  1842  à  1844,   que 


CHAPITRE  IV.  —  TRIBUNAUX  DE  COMMERCE.  845 

de  120/0;  celles  des  faillites  dans  lesquelles  il  y  a  eu  liquidation  de  Tunion 
a  été  de  35  0/0,  alors  qu^elle  n^était,  il  j  a  trente  ans,  que  de  13  0/0. 

Si  nous  considérons  les  faillites  réglées  au  point  de  vue  de  Timportance 
de  leur  actif,  nous  trouvons  qu^aujourd^hui,  comme  il  y  a  trente  ans,  près 
de  la  moitié  des  faillites  ont  un  passif  variant  de  10,000  à  50,000  fr.,  et 
que  Faugmentation  relative  du  nombre  des  faillites  a  porté  principalement 
sur  le  groupe  de  celles  dont  le  passif  n'atteint  pas  5,000  fr.,  et  sur  le  groupe 
de  celles  dont  le  passif  dépasse  100,000  fr.,  c'est-à-dire  sur  les  extrêmes. 

Au  point  de  vue  du  dividende  qu'ont  donné  les  faillites,  nous  trouvons 
pour  les  deux  périodes  portées  sur  le  tableau  qui  précède  les  proportions 
suivante^  : 

MOYENNE 
4l7t  fe  it7i         IMt  à  4144 

Par  concordat,  moins  de  100/0 10  0/0  %  0/0 

—  del0à95  — 85—  Qh  — 

—  de26à50— 19—  12  — 

—  de51à75— »  » 

^    '  —  plusde75— 13—  » 

5   (  Par  liquidation  de  l'union,  moins  de  10  0/0 36  —  Ié5  — 

—  —            de  10  à  25— 25—  /.5  — 

—  —            de  26  à  50  — 10  —  10  — 

—  —            de51à75— 3—             » 

—  —            plus  de  75 — 2  —              » 

Actif  absorbé  par  les  créanciers  privilégiés 2A—            » 


Élat  des  ventes  Judiciaires  par  arrondissement. 


▲&RONDISSEMENTS. 


Bazas 

Blaye  

Bordeaux 

La  Réole 

Lesparre 

Libourne 

DéPAKTEMEXr. 


VENTES  JUDICIAIRES 

à  la  barre 

DU  TRIBUNAL. 

Moyennes 
187t  à  1874       1841  à  1844 


38 
31 

326 
23 

97 
80 


K^K 


19 
17 
167 
25 
10 
1.2 


280 


SAISIES 
ixxobiliArks. 

Moyennes 

187S  à  1874      184t  à  1844 


19 
15 
161 
10 
15 
J*5 


265 


5 

10 

66 

9 

5 

23 


118 


SUBENCHÈRES 

■or  lioitatlon 

VOLOXTAIIUI. 

Moyennes 
1871  à  1874      1841  à  1844 


ARRONDISSEMENTS. 


Bazas 

Blaye 

Bordeaux 

La  Réole 

Lesparre 

Libourne 

Département... 


BIENS  DE  MINEURS 

ou 

D'ISTRRDITH. 

Moyennes 
1871  à  1874   1841  à  1844 


8 
1 

2 
5 


18 


2 
1 
2 
1 
1 
3 


10 


LICITATIONS 

entre 

MAJKUUH   ET    XINKURH. 

Moyennes 
1871  à  1874      1841  à  1844 


13 

16 

137 

8 

6 

29 


209 


9 

U 

78 
10 

2 
10 


113 


» 
3 
1 

» 

2 


6 


> 
2 
5 
1 
1 
1 


10 


BIENS 

de 

V AILLIS . 

Moyennes -- 

1871  à  1874      1841  à  1844 


1 
1 

9 
1 
3 
1 


16 


1 

» 

1 

* 

» 
1 


846 
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Le  progrès  dans  le  nombre  des  ventes  judiciaires  est  à  peu  près  le 
même  que  celui  que  nous  avons  constate  au  chapitre  pqpulaiûm  pour 
chaque  arrondissement. 

Ainsi,  La  Réole,  qui  est  le  seul  de  nos  arrondissements  où  la  population 
a  diminué,  a  vu  aussi,  seul,  le  nombre  des  ventes  judiciaires  de  son 
tribunal  décroître. 


Conseils  de  prud'hommes. 

Nous  avons  parlé,  page  578,  des  conseils  de  prud^hommes  de  Bordeaux; 
nous  complétons  ces  données  par  le  tableau  ci  après  : 


BUREAU  PARTICUUBR 


Umm  te  4S71  i  im 


Affaires  dont  le  bureau  a  été  saisi 96S 

—  conciliées 396 

—  retirées  par  les  parties 


—      non  conciliées. 


181 


il 

s-  c 


—  d'apprentissagp 18 

—  de  congés 59 

—  de  salaires  et  mal-façons 860 

—  de  livres  d'acquit  du  tissage 19 

—  de  questions  diverses K 

BUREAU  OÉNÉRAL 

Affaires  dont  le  Bureau  a  été  saisi 375 

—  retirées  avant  le  jugement W* 

—  jugées  en  dernier  ressort 191 

—  jugées  et  susceptibles  d'appel 30 


Assistance  Judiciaire  accordée  aux  indigents  pour  l'exercice  de  leurs  droits 
en  justice  en  187 à  (type  d'une  année  moyenne). 


Nombre  total  dM  demandes  soumises  aux  bureaux 

Dont  demandes  en  matière  civile 

Nombre  des  demandes  admises 

—  —  rejetées 

—  —  renvoyées  aux  bureaux 

compétents 

—  —  retirées  par  suite  d'ar- 

rangement   

—  —  sur  lesquelles  il  restait  à 

statuer  le  31  décembre. 


»c 

tel 

tel 

«A 

tel 

>• 

3 

1.4 

•tel 

tu 

u 

h\ 

613 

69 

50 

u 

h\ 

551 

61 

90 

S9 

59 

183 

19 

16 

11 

9 

5» 

35 

U 

U 

k 

60 

» 

» 

» 

3 

97 

15 

» 

» 

» 

51 

» 

a 

SS  ni.  —  Justice  criminelle. 

Cours  d'assises.  —  n  y  a  en  France  une  cour  d^assises  par  départe- 
ment; elle  siège  ordinairement  au  cbef-lieu,  et  tient  au  moins  quatre 
sessions  par  année,  une  chaque  trimestre.  Quand  le  besoin  s^en  fait  sentir, 
il  est  tenu  des  sessions  extraordinaires. 


CHAPITRE  IV.  —  COUR  D'aSSISBS.  841 

Les  cours  d'assises  statuent  sur  les  infractions  à  la  loi  qualifiées  crimes 
par  l'article  1«'  du  Code  pénal;  elles  jugent,  avec  l'assistance  du  jury,  les 
accusations  défendues  contradictoirement,  et  sans  l'assistance  du  jury,  les 
contumaces. 

A  chaque  session,  la  cour  d'assises  est  composée  d'un  membre  de  la 
cour  d'appel  désigné  par  le  garde  des  sceaux,  et  de  deux  assesseurs  qui 
sont  pris  parmi  les  conseillers  dans  les  chefs-lieux  où  siègent  les  cours 
d'appel,  et  parmi  les  membres  du  tribunal  dans  les  autres  chefs-lieux  de 
département. 

Les  jurés  sont  au  nombre  de  ,12;  ils  sont  tirés  au  sort,  pour  chaque 
affaire,  sur  une  liste  de  36  noms,  extraite  aussi  par  la  voie  du  sort,  d'une 
liste  composée  annuellement  pour  le  service  des  assises,  et  qui  comprend 
un  juré  par  500  habitants,  sans  pouvoir  excéder  600  (*),  ni  être  inférieur 
à  400;  six  jurés  suppléants  pris  sur  une  liste  spéciale  des  jurés  de  la  ville 
ou  se  tiennent  les  assises  sont  tirés  également  au  sort  pour  remplacer  les 
jurés  ordinaires  manquants. 

Les  fonctions  du  ministère  public  près  de  chaque  cour  d'assises  sont 
remplies  par  un  membre  du  parquet  de  la  cour,  dans  les  départements 
où  il  existe  une  cour  d'appel,  ou  du  tribunal  civil  dans  les  villes  où  il  n'y 
a  pas  de  cour  d'appel. 

Nombre  des  accusés  jugés  contradictoirement  dans  la  Gironde, 

par  nature  de  crime, 

MOTBNNB 
iVlï  à  4874        1841  i  4844 

Meurtres 7  S 

Assassinats... S  3 

Inianticides h  1 

Empoisonnements 1  1 

Coups  et  blessures  suivis  de  mort  sans  intention 1  h 

—  graves 1  3 

—  des  ascendants U  ■ 

Avortements 6  1 

Viols  et  attentats  à  la  pudeur  sur  adultes S  U 

—  —         sur  enfants 23  6 

Bigamie »  1 

Faux  témoignage »  1 

Fausse  monnaie 6  1 

Faux  en  écriture  de  commerce U  3 

—  authentique 3  8 

—  privée 7  2 

Détournement  de  deniers  publics »  ■ 

Vols  dans  les  églises —   .  »  2 

Vols  sur  chemins  publics 3  * 

Vols  domestiques 14  20 

Abus  de  confiance ^i 3  1 

Vols  à  l'aide  de  violence  ailleurs  que  sur  chemin 5  2 

Autres  vols  qualifiés A6  28 

Extorsion  de  titres  ou  de  signatures 1  » 

Banqueroutes  frauduleuses 1  1 

Incendies  d'édifices  habités »  i* 

—  non  habités 3  1 


(1)  Seul  le  département  do  la  Soino  a  3,000  jurés. 
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Nombre  des  accusations  et  des  accusés  jugés  dans  le  département  de  la  Gironde 

MOYENNE 

g  g  /  Accusations ^8  SI 

-s  8  l  Accusés 5Ji  95 

:|;  Acquittés 18  10 

ai  Condamnés  à  des  peines  afflictives  et  infamantes 19  7 


S  ^  i  Condam 


correctionnelles 17  9 


.  -  /  Accusations 63  56 

ïiV  Accusés 97  68 

51 /Acquittés 15  20 

■  **  /  Condamnés  à  des  peines  atUictives  et  infamantes 13  16 

55'  —  —         correctionnelles 39  3t 


\ 


7  Accusations 111  77 

I     VAccusés 150  93 

t  8  (Acquittés 33  30 

B     f  Condamnés  à  des  peines  afilictives  et  infamantes v  61  9S 

^     \          —                 —         correctionnelles 56  kl 

Nature  des  peines  prononcées, 

MOTSNXB 

487114174  ItUllMl 

Nombre  des  accusés  condamnés 117  63 

Peine  de  mort »  I 

Travaux  forcés  à  perpétuité U  5 

—            deoàiOans 30  10 

Réclusion  à  perpétuité »  » 

—  de  10  à  20  ans 51  • 

—  de    5  à  10  ans 7  11 

j  i  Plus  d'un  an  d'emprisonnement JS  31 

1 1 2  Moins  d'un  an  d'emprisonnement  et  amende 7  8 

*  fc  (  Détention  correctionnelle ■ 


8 


Nous  ne  ferons  que  de  courtes  réflexions  sur  les  principaux  enseigne- 
ments qui  ressortent  de  Texamen  des  tableaux  de  la  justice  crimineUe 
dans  la  Gironde. 

Nous  trouvons  d^abord  que,  dans  une  période  de  trente  ans,  durant 
laquelle  nous  venons  de  voir  que  la  population  de  notre  département  avait 
augmenté  de  25  0  0,  le  nombre  des  crimes  s^est  accru  de  44  0/0;  celui  des 
accusés  de  61  0/0,  et  Ton  ne  peut  pas  attribuer  cet  accroissement  à  la 
sévérité  exces8ive  du  ministère  public,  puisque  la  proportion  des  acquittés 
aux  accusés  n'a  été  de  1872  à  1874  que  de  22  0  0,  alors  qu'elle  avait  été 
de  32  0/0  de  1842  à  1844.  11  j  a  donc  là  à  constater  une  amélioration 
dans  Padministration  de  la  police  et  dans  celle  de  la  justice. 

Si  nous  considérons  la  nature  des  peines  infligées  aux  condamnés,  nous 
trouvons  que  les  peines  afflictives  et  infamantes  sont  aujourd'hui,  sans 
que  le  Code  pénal  ait  changé,  appliquées  relativement  plus  souvent 
qu'autrefois.  En  effet,  la  proportion  des  .accusés  condamnés  à  ces  peines 
de  1812  à  1844  était  de  35  0^  0  ;  elle  s'est  élevée  à  55  0, 0  de  1872  à  1874. 

Si  nous  considérons  séparément  les  crimes  contre  la  propriété  et  les 
crimes  contre  les  personnes,  nous  trouvons  que  ces  derniers  ont  augmenté 
beaucoup  plus  que  les  premiers,  et  que  cette  augmentation  porte  princi- 
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paiement  sur  les  meurtres,  dont  la  moyenne  annuelle  s^est  élevée  de 
2  à  7;  sur  les  avortements  et  infanticides,  dont  la  moyenne  s^est  élevée 
de  2  à  10  (*),  et  sur  les  attentats  à  la  pudeur  sur  les  enfants,  qui  de  6 
sont  montés  à  23  accusés  par  an. 

^augmentation  de  61  0/0  dans  le  nombre  des  accusés  de  1844  à  18*74 
offre  à  peupres  la  même  proportion  pour  le  sexe  masculin  et  le  sexe  féminin. 

Au  point  de  vue  de  Tâge  des  accusés,  il  n'en  est  pas  de  même,  c'est 
dans  la  série  de  30  à  40  ans  que  l'augmentation  est  le  plus  considérable. 

DisùiTicHon  des  accusés  jugés  dans  le  département. 

MOYgNNB 
i%l%  ï  4874        48»  à  1841 

Nombre  total  des  accusés 150  93 

Hommes 128  80 

Femmes 53  \U 

Femmes  acquittées 10  /♦ 

Age  moins  de  16  ans ■  1 

—  de  16  à    51  — 30  13 

—  de  21  à    30— /»6  33 

—  de  30  à    Z.0  — 3/»  19 

—  de  /.O  à    50    - 18  15 

—  de50à    60— 13  6 

—  de  60  à    70  — 6  U 

—  au-dessus  de  70  ans 3  9 

Célibataires 86  58 

Mariés  ayant  des  enfants AO  2/» 

—  sans  enfants. \h  7 

Veufs  ayant  des  enfants 9  3 

—  sans  enfants 1  1 

Nés  et  domiciliés  dans  la  Gironde 79  5i 

Domiciliés  dans  le  département  et  nés  ailleurs 55  29 

Nés  et  domiciliés  hors  le  département 2  3 

Sans  aucun  domicile  flxe 6  5 

Etrangers  à  la  France 8  2 

Accusés  appartenant  à  la  Gironde  Quoique  ayant  été  jugés  ailleurs. 

Nés  et  domiciliés  dans  le  département 1  2 

Nés  dans  le  département  et  domiciliés  ailleurs 18  16 

Domiciliés  dans  le  département  et  nés  ailleurs 1  A 

Degré  d'instruction  des  accusés. 

Total  des  accusés • 150  93 

Ne  Mchant     (  Acquittés \h        \ 

m  lire        j  Condamnés  à  des  peines  infamantes 99        >     53 

ni  écrire.      ^  —  —  Correctionnelle» 19         ; 

s«chi»nt       (Acquittés 13         ) 

uro  et  écrire     /  Goudamués  à  des  peines  infamantes 20        \    30 

imparfaitenumt.  /  _  __  Correctionnelles 26         * 


Sachant  {  Acquittés 6 

bien  lire  {  Goudamués  à  des  peines  infamantes 10 

et  écrire.  '  ... 

Ajaat  reçu 


(          —                —         correctionnelles 11 

-^---..^-      (Acquittés 1 

nna  ixutraction  /  Goudamués  à  dos  poincs  infamantes .  1 

■upérieare.     j          —                —          Correctionnelles.  . » 

(1)  L'augmentation  des  infanticides  et  avortomcnts  est  beaucoup  moins  forte  si  nous  consi- 
dérons la  moyenne  des  13  années  1862  à  1876  qui  donne  2,33  avortements  et  3,20  infanticides, 
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Si  l'on  remarque  une  augmentation  plus  grande  dans  le  nombre  des 
accusés  sachant  lire  et  écrire,  que  dans  celui  des  accusés  complètement 
illettrés,  c^est  que  cette  dernière  catégorie  disparaît,  heureusement,  dans 
la  Gironde.  Nous  espérons  que  bientôt  on  ne  comptera  plus  d^llettrés. 

Nous  pouvons  faire  remarquer,  du  reste,  que  la  proportion  des  illettrés 
est  de  41  0/0  parmi  les  accusés,  tandis  qu*elle  n^est  que  de  35  0  0  dana 
Tensemble  de  la  population  (voir  page  290). 

Professions  et  domiciles  des  accusés. 

MOYENNE 

1872  à  1874  1842  à  1844 

Nombre  total  des  accusés 150  93 

Laboureurs,  journaliers,  agriculteurs hU  3i 

Domestiques  de  ferme A  J^ 

Ouvriers  travaillant  le  bois,  les  métaux,  etc 30  15 

Boulangers,  bouchers,  meuniers 9  5 

Tailleurs,  perruquiers,,  chapeliers,  etc 9  5 

(^oiuuierç&Q  is  (.•.•••.••••...••.*■••••..    •..«..  ly  sf 

Marins,  voituriers,  commissionnaires 9  6 

Aubergistes-logeurs 8  1 

Domestiques  attachés  à  la  personne 8  11 

Professions  libérales 10  3 

Gens  sans  aveux 8  3 

Accusés  domiciliés  dans  les  communes  rurales  {}).,         bh  5S 

—  —  —        urbaines...         90  36 

—  sans  domicile  fixe 6  5 

L^augmentation  du  nombre  des  accusés  dans  les  communes  urbaines 
s^explique  par  Taugmentation  proportionnelle  de  la  population.  En  effet, 
depuis  trente  ans,  la  population  est  restée  la  même  dans  les  campagnes, 
et  toute  Taugmentation  s^est  portée  sur  les  villes. 

Rapport  des  accusés  à  la  population. 

Le  département  de  la  Gironde  avait,  en  1844,  un  rapport  moyen  de 
16  accusés  pour  100,000  habitants,  qui  était  au-dessous  de  celui  de  la 
France  entière;  en  1874,  nous  trouvons  ce  rapport  réduit  pour  la  France 
entière  et  augmenté  pour  la  Gironde,  qui,  au  lieu  d'être  au-dessous  de  la 
moyenne,  se  trouve  au-dessus. 

Cette  moyenne  de  la  France  est  ordinairement  dépassée  par  trente 
départements  et  n'est  pas  atteinte  par  cinquante-six,  parmi  lesquels  la 
Corrèze,  la  Haute-Loire,  l'Yonne,  le  Lot,  la  Savoie,  la  Haute-Savoie,  les 
Basses-Pyrénées,  la  Creuse  et  le  Cber,  ne  comptent  que  de  5  à  8  accusés 
par  100,000  habitants. 


(^)  La  population  urbaine  du  département  de  la  Gironde  qui  compranail  Si  0/0  de  U 
population  totale  eu  1844,  a  atteint  40  0/0  en  1874. 
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Litte  lies  dèpnrteiiieats  au  tn  accusés  sont  le  plus  noaibreits. 


Bouches-du-RliÛDi; . 

Seine-Iarérieure 

Basses-Aljie^ 

HértuU 

Calvftdos 


1ST3A1814  lS43iiiaU 


France  en  [ière 15  SI 

Tribunaux  correctionnels.  —  Le  tribunal  de  police  correctionnelle 
occupe  la  S""  l'iuimbre  du  tribunal  de  première  inamnce  do  Bordeaux. 

Nombre  des  tlciU.i  pomsuivis  e!  des prèrfims  jngés par  lus  6  tribanatu! 
correctionnels  de  la  Giriiiith-.  —  Mode  et  rêsallat  des  poursiti/es. 

'1872  ^ÎBH  78*2^^1184* 

Nombre  des  alTairea ,       (r,Ci30  1,1.91) 

—  des  prÈveuus UfiVi  1 ,8li!' 

—  di's    individus    Brrétca  et  mis  eu    liLerU^ 

provisoire 29  tu 

—  des  prévenus  dil^lenus  jusqu'au  jugemeul,  . 

en  venu  d'un  mandat  de  di^piil I.riûl  / 

—  des  pri'venus  rif  leniia  jusqu'au  jugement.  l 

en  vertu  d'un  uulre  mandat Tlti  ; 

—  des  détenus  acquiltês ,   . .  93/i  3ijl< 

—  des  dittenus  acquittés  conimti  ayant  moins 

—  de  16  ans.  remis  à  leurs  pareula W  il 

—  dea  détenus  ai^quitii^s  envoyés  dans  des 


—  des  ccndamniïs  t  un  an  de  prison  et  plus..  ISS  ii'.i 

—  —  h  l'amende 1,J.I7  ti,'.t 

—  —  à  In  siirvcillanoe/peioe  ac- 

cessoire   J,i  37 

—  —  qui  out  joui  du  bênêUce  da 

l'art.  4G1  du  Code  pénal...        S,0J,6  Uii 

Nombre  des  pricenus  }v.gis  pour  infractio^is   les  plus  graves 
elUsplM  nombmses  dans  le  départemenl  de  la  Gironde. 

îs7i:ilS74  1S42A1M4 

Infraction  ail  ban  rie  surveillance fis  M 

Faux  dans  les  pisseports I  'A 

Violation  de  domicile :!  ■■ 
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Rébellion 116  19 

Outrages  envers  des  magistrats,  agents 393  59 

Vagabondage 386  97 

Mendicité h57  89 

Menaces 13  » 

Coups  et  blessures  volontaires A06  956 

Armes  prohibées 1  • 

Homicide  involontaire 7  93 

—       d'enfants    nouveau -nés   par  leurs 

mères 9  9 

Blessures  involontaires 91  10 

Outrage  public  à  la  pudeur 69  11 

Attentats  à  la  pudeur  commis  sur  des  entants.           1  1 

Attentats  aux  mœurs 10  7 

Adultère 96  • 

Suppression  d'enl'ant 1  > 

Exposition  et  abandon  d'enl'aui 9  9 

Faux  témoignage  en  matière  civile,  correction- 
nelle et  de  police 3  » 

Diffamation 136  • 

Vols 1085  369 

Banqueroute  simple 9  19 

Escroquerie 79  99 

Abus  de  confiance 8i^  38 

Atteintes  à  la  liberté  du  travail 9  » 

Tromperie  sur  la  nature  et  la  quantité  de  la 

chose  vendue  (laitières) 86  ■ 

Incendies  involontaires 9  3 

Ivresse 5  » 

Presse  périodique h  » 

Chasse J^69  911 

Police  des  chemins  de  Ter 76  » 

Ouverture  de  débits  de  boissons  sans  autorisa- 
tion          37  > 

Contraventions  sur  les  contributions  indirectes       IJ^  193 

Délits  forestiers 18  6& 

Contraventions  aux  lois  sur  la  pèche 80  a 

L^augmentation  énorme  que  nous  trouvons  dans  le  nombre  des  délits 

des  prévenus  constate  le  progrès  réalisé  dans  Porganisation  de  la  police. 

Des  récidives.  —  Les  chiffres  ci-après  nous  montrent  une  augmen- 
tation des  récidives  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  nombre  total  des 
accusés. 

Accusés  en  récidive  condamnés  par  les  Cours  d^assises  de  la  Gironde. 

MOYENNE 

1872àl874  1842ài844 

Nombre  total  des  accusés 150  93 

—          des  récidivistes 58  16 

dont  hommes  (presque  tous  condam- 
nés à  l'emprisonnement) 57  • 

dont  femmes 1  • 


* 

s 
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Accusés  en  récidive  condamnés  par  les  tribunaux  correctionnels  de' la  Gironde, 

MOYENN  E 

1872  à  1874  1842  à  1844 


Nombre  total  des  prévenus. AGU             1869 

<                         Nombre  total  des  récidivistes 1738              SO/* 

dont  hommes 1598                 » 

\                                                        —    femmes 810                  » 

•                           Récidivistes    /  aux  travaux  forcés 15                  7 

ii                          des  tribunaux  ^  à  la  réclusion 19                  5 

I                          correctionnels  <  à  remprisonnementdeplusd'unan.  330                35 

précédemment  r  à  Temprisonnement  d'un  an  et  moins  1180               180 

'                            condamnés     \  à  l'amende  seulement 19J!t                  1 

Morts  accidentelles  dans  le  département  de  la  Gironde  portées  à  la  connaissance 

du  ministère  public. 

'  MOYENNE 

S  1872  à  1874  1842  à  1844 

Nombre  total  des  morts  :  Hommes. 16J^) 


Femmes 82  J 


U8 


Noyés 70  S9 

/  des  voitures,  charrettes,  chevaux 28  8 

Tués      ides  corps  durs,  éboulements  de  terrains,  elc...  10  H 

ou  écrasés  \  des  roues  de  moulin  mécan.,  expies,  dos  mines.  9  » 

par      /l'explosion  des  machines  à  vapeur 5  » 

\  des  accidents  de  chemin  de  fer 7  » 

Tués  en  tombant  d'un  lieu  élevé 16  5 

—   par  l'explosion  d'une  arme  à  feu J^  h 

Asphyxiés  par  le  feu  ou  brûlés 3  l 

—  par  la  foudre 1  l 

—  de  toute  autre  manière 7  2 

Morts  de  faim,  de  froid  ou  de  fatigue 6  1 

Victimes  de  l'usage  immodéré  des  vins  et  spiritueux.  5  U 

—       de  tout  autre  genre  de  mort  accidentelle  . .  97  5 

Morts  subitement  de  maladies  naturelles 25  22 

L'augmentation  des  morts  accidentelles  dans  notre  département  a  été 
de  46  0/0,  alors  que  celle  de  la  population  n'a  été  que  de  25  0/0. 

Il  ressort  des  chiffres  ci-dessus  que  le  nombre  des  noyés  a  sen.siblement 
diminué;  le  service  de  sauvetage  organisé  sur  la  rade  de  Bordeaux, 
surtout  pendant  la  saison  des  bains,  a  largement  contribué  à  cette 
diminution. 

L'augmentation  a  porté,  en  grande  partie,  sur  les  accidents  de  voitures 
et  de  chevaux,  les  asphyxiés,  les  morts  de  faim. 

Suicides, 

L'augmentation  des  suicides  a  été,  depuis  trente  ans,  de  140  0/0  dans 
la  Gironde,  et  de  134  0/0  dans  toute  la  France. 

D'après  Maurice  Bloc,  la  proportion  des  femmes  est  environ  d'un 
cinquième  pour  toute  la  France. 
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Les  chifiPres  ci-après  en  disent  autant  pour  la  Gironde. 

Diaprés  le  même  statisticien,  c^est  à  Tâge  de  40  à  60  ans  qne  se 
commet  le  plus  grand  nombre  de  suicides  parmi  les  deux  sexes.  Dans  la 
Gironde,  le  chiffre,  de  la  période  de  60  à  70  ans  est  presque  aussi  fort 
que  celui  de  40  à  60. 

La  population  des  villes  présente,  par  an  :  en  France,  1  suicide  par 
4,553  habitants  (*)  ;  et  dans  la  Gironde,  1  par  8,000  habitants  (*). 

Celle  des  campagnes  :  en  France,  1  suicide  par  10,617  habitants;  et 
dans  la  Gironde,  1  par  9,290  habitants. 

MOYENNE 


Nombre  total  des  suicide^?.. 

—  des  homme? 

—  des  femmes 


Suicidés  de  16  h.  91  an? 

—  de  51  à  30  —   

-^       deaOàAO  — 

—  de  /.O  à  50  — 

—  de  50  à  60  —    

—  de  60  à  70  —    

—  de  70  à  80  - 

—  de  80  et  plus 

Ages  lucoDaub... 

—  célibataires 

—  mariés  avec  enfaots 

—  —     sans  enfants 

—  veuf  avec  enfants . . 

—  —    sans  enfants  . . 

—  rural.... 


1872àl874  1842àl84i 


urbain 


8ii 
68 

le 

3 

II 

13 

16 

16 

lié 

9 

1 

1 

35 
!» 
IS 
9 
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35 


35 
96 

9 

5 
5 

7 
3 
8 
JSi 
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Il  existe,  dans  le  département  de  la  Gironde,  une  prison  près  de  chaque 
tribunal  de  première  instance,  et  47  chambres  do  sûreté  destinées  à 
recevoir  les  condamnés  en  simple  police,  et  les  prisonniers  de  passage. 
Ces  lieux  de  détention  sont  desservis  par  des  agents  du  personnel  de 
surveillance  de  TAdministration  pénitentiaire  et  des  commandants  de 
brigade  de  gendarmerie.  Ils  sont  situés  dans  les  communes  où  se  trouvent 
des  brigades  de  gendarmerie  dont  nous  donnons  plus  loin  la  liste.  Le 
régime  alimentaire  est  assuré  par  un  entrepreneur  de  tous  les  services 
économiques  de  la  35"  circonscription  pénitentiaire,  moyennant  un  prix 
de  65  cent* mes  par  journée  de  détention. 

En  1816,  sur  Tinitiative  de  M.  de  Tournon,  alors  préfet  de  la  Gironde, 
des  améliorations  importantes  furent  réalisées  dans  les  prisons  du 
département  et  principalement  dans  celle  du  Fort  du  Hâ,  telles  que  : 


{i\  Période  de  ISfil  h  IMS. 
i')  Période  de  I87i  a  1874. 
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coQstructioa  d'un  mur  d'enceinte,  'aménagements  divers,  en  vue  de  la 
fiéparati'on  des  catégories,  quartier  distinct  pour  recevoir  les  femmes  dont 
la  surveillance  fut  confiée  ^  des  sœurs  de  charité,  or^nisation  du  travail, 
observance  des  exercices  religrieux  les  dimanches  et  jours  fériés,  etc. 

Ces  diverses  améliorations  ne  furent  introduites  qu'imparfaitement 
dans  les  prisons  d'arrondissement,  où  elles  ont  été  néanmoins  apportées 
par  la  suite,  au  fur  et  à  mesure  dos  ressources  budgétaires  de  l'État  et  du 
département. 

En  1639,  le  Conseil  général  vota,  en  vue  de  l'application  du  système 
cellulaire,  une  somme  de  055,114  francs,  ainsi  répartie  ; 

CoDStriiction  des  prisons  de  Bordeaux F.  530,000 

—  —     de  Bazas 35,1  H 

—  —      dei^R(iola 35,000 

—  —     de  Libourne 30,000 

—  —     lie  Blaye ■ii'.OOO 

—  —     de  Lesparre 15,000 

État  moyen  de  la popn',ation  def  priions  dipirtenunta'ex  de  la  Qironde. 

1873  Û187S  1870  à  1873 


naïas JliomBies.. 


La  Ri'-o 


"ç  femmes... 
4  hommes . . 


"■1"™ !f.m™. 

I.ibouroi 


bommoa  . 
feriimes... 


Département . 


\  hommes. . 
(  femmes. 


I.a  diminution  que  nous  remarquons  sur  la  période  de  1873  à  1875, 

par  rapport  à  1810  à  1872,  a  continué  en  I87C  et  1877. 

MoKnement  de  la  population  dans  lesprisoas  dfparlemen'.alei  de  lu  Hironde. 

1873  h  1875    1870  ù  1871    1866  à  1868 

Entr.>ei=  ^  l'ommHS 3.569  3,^10  2,511 

'  lommcs    70Î  617  501 

Total Ii,271  1,3S7  3,015 

Il    est  à  propos  de  signaler  ici  une  preuve  récente  de  la  constante 
sollicitude  du  gouvernement  pour  l'amendement  des  condamné^i. 
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Parmi  les  moyens  de  réforme  et  de  régénération,  il  n^en  est  pas  un 
plus  puissant  et  qui  exerce  une  plus  heureuse  influence  que  le  bienfait 
de  l'enseignement;  aussi  M.  le  Ministre  a-t-il  bien  voulu,  en  1877,  doter 
la  prison  de  Bordeaux  d*une  école  et  d'un  instituteur  appartenant  à 
r Administration  pénitentiaire. 

Prison  de  Bordeaux.  —  Ce  vaste  édifice,  borné  au  nord  par  la 
caserne  de  gendarmerie,  au  midi  par  le  Palais  de  Justice,  a  Test  par  la 
rue  du  Palais-de-Justice,  à  Pouest  et  au  nord-ouest  par  le  cours  d^Âlbret 
et  une  partie  de  la  rue  Dufau,  couvre  aujourd'hui  une  partie  du  terrain 
où  s'élevait  naguère  le  Fort  du  Hâ  dont  il  ne  reste  plus  que  deux  yjeilles 
tours  et  Pancien  Palais  de  Justice. 

Il  occupe  une  surface  d'environ  7,400  mètres  carrés,  et  est  divisé  en 
deux  grandes  parties  dont  l'une  est  affectée  aux  hommes,  et  Pautre  aux 
femmes. 

La  partie  occupée  par  les  hommes  se  compose  de  quatre  corps  de 
bâtiments,  reliés  entre  eux  par  des  préaux  et  des  jardins. 

L'un  de  ces  bâtiments,  côté  sud,  est  consacré  à  l'Administration  et  au 
parloir.  Il  comprend  un. rez-de-chaussée  et  deux  étages. 

Une  porte  en  fer  donne  accès  dans  les  trois  autres  bâtiments  occupés 
par  les  prisonniers.  Ces  trois  transsepts  rayonnent  autour  d'une  vaste  salle 
carrée,  ayant  environ  50  mètres  de  surface  et  15  mètres  de  hauteur. 

Le  transsept  de  droite,  côté  est,  se  dirigeant  vers  la  rue  du  Palais  de 
Justice,  a  un  rez-de-chaussée  et  deux  étages.  Il  aboutit  à  une  vaste 
rotonde  dont  la  hauteur  est  de  10  mètres  et  la  surface  de  300  mètres  carrés 
environ.  Ce  local,  autour  duquel  se  trouvent  quarante  cellules,  tant  au 
rez-de-chaussée  qu'au  premier  étage,  sert  aussi  d'atelier,  de  réfectoire  et  de 
salle  d'école.  Un  corridor  spacieux  relie  cette  construction  à  un  bâtiment 
dont  la  façade  donne  sur  la  rue  du  Palais-de-Justice,  dans  lequel  se 
trouvent,  au  rez-de-chaussée,  les  ateliers  de  menuiserie,  de  serrurerie  et 
de  sandales,  avec  leurs  magasins  et  dépendances;  et  au  premier  étage 
deux  salles  d'infirmerie  pour  les  détenus,  une  salle  de  bain,  des  chambres 
et  une  infirmerie  pour  les  gardiens,  et  un  cabinet  pour  le  médecin. 

Le  transsept  de  gauche,  côté  ouest,  est  identiquement  construit  comme 
celui  de  droite.  Au  rez-de-chaussée,  il  y  a  10  cellules,  une  salle  de  bain 
pour  les  valides,  le  lazaret  et  le  vestiaire.  Les  cellules  du  premîei:  et  du 
deuxième  étage,  comme  celles  qui  existaient  dans  le  transsept  de  droite,  ont 
été  forcément  converties  en  dortoirs,  par  suite  de  l'accroissement  successif 
de  la  population  captive. 

A  l'extrémité  de  cette  aile,  se  trouve  une  chapelle  construite  en  1856, 
dans  le  style  gothique.  La  nef  est  suffisante  pour  contenir  trois  cent^ 
hommes,  et  une  tribune  grillée,  établie  sur  la  porte  d'entrée,  permet  aux 
femmes  de  suivre  les  offices  sans  être  vues. 

Le  transsept  faisant  face  à  la  porte  d'entrée,  côté  nord,  comprend 
également  un  rez-de-chaussée  et  deux  étages.  Il  y  a  80  cellules  qui  sont 
spécialement  affectées  aux  prévenus  et  accusés. 

Deux  vastes  préaux  servent  aux  promenades  distinctes  des  prévenus, 
accusés  et  condamnés. 
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La  petite  et  la  grande  tour,  restes  de  rancien  Fort  du  Hâ,  ne  sont 
utilisées  qu'en  cas  d'encombrement. 

La  construction  première  de  ces  transsepts  ne  comportait  d'abord  qu'un 
étage;  mais  l'augmentation  du  nombre  des  prisonniers  nécessita  l'élévation 
d'un  autre  étage,  et  plus  tard,  toujours  pour  le  même  motif,  on  fut  obligé 
d'en  transformer  les  cellules  en  dortoirs,  afin  de  gagner  de  l'espace  et 
pouvoir  placer  un  plus  grand  nombre  de  lits. 

Aujourd'hui,  la  prison  pour  hommes  contient  150  cellules  et  17  dortoirs 
qui,  entre  tous,  peuvent  recevoir  230  détenus. 

Les  ,cellules  mesurent  18  mètres  cubes  d'air,  et  leur  surface  est  de 
9  mètres  carrés.  Elles  sont  munies  d'une  croisée  de  0™70  carrés  d'ouver- 
ture, et  à  1"^60  du  plancher.  Les  portes  en  sont  pleines  et  en  bois 
de  chêne  d'une  forte  épaisseur,  munies  d'un  petit  guichet  vitré  et  d'une 
lentille  dite  Judas, 

Il  existe  dans  chaque  cellule  un  siège  d'aisance  en  fonte,  dans  lequel 
on  place  un  vase  de  nuit,  au  moyen  d'une  petite  porte  extérieure,  par 
laquelle  se  fait  le  service  de  propreté. 

Par  suite  des  transformations  successives  apportées  dans  ces  divers 
bâtiments,  on  est  arrivé  à  un  système  mixte  qui,  sans  réaliser  les  avantages 
du  régime  cellulaire,  présente  tous  les  inconvénients  du  régime  en  commun. 
C'est  ainsi  que  plus  de  la  moitié  de  la  population  est  réunie,  tant  au 
réfectoire  qu'aux  ateliers  et  dans  les  dortoirs  oii  elle  est  principalement 
livrée  à  elle-même,  à  défaut  d'une  surveillance  que  l'insuffisance  des 
gardiens  ne  permet  pas  d'exercer  d'une  façon  efficace. 

La  loi  du  15  juin  1875  étant  exclusivement  favorable  au  régime 
individuel  et  cellulaire,  le 'Conseil  général  a  été  saisi  de  l'importante 
question  d'approprier  de  nouveau  les  prisons  de  Bordeaux,  en  vue  de  ce 
nouveau  système  pénitentiaire. 

L'exiguité  des  locaux  s'opposa nt  a  la  réalisation  de  cette  amélioration 
dans  les  b^ltiments  du  Fort  du  Ha,  il  était  de  toute  nécessité  de  songer  à 
une  autre  construction  qu'on  reporterait  sur  un  point  plus  éloigné  du 
centre  de  la  ville.  Cette  construction  occasionnerait  une  dépense  fort 
élevée,  que  le  Conseil  général  s'est  refusé,  jusqu'ici,  à  imposer  au 
département. 

Pour  obvier  à  l'encombrement  qui,  à  un  moment  donné,  pourrait  se 
produire  dans  la  prison  du  Fort  du  Hâ,  une  prison  annexe  a  été  créée  en 
1871,  à  Bordeaux,  dans  la  rue  dite  Labottière.  Elle  n'est  pas  cellulaire 
et  peut  contenir  110  hommes.  Actuellement,  on  y  envoie  des  condamnés 
à  courtes  peines,  jugés  pour  la  première  fois,  appartenant  à  des  familles 
recommandables,  et  les  détenus  pour  dettes  envers  l'État.  ,    - 

Quartier  des  femmes,  —  Le  quartier  des  femmes,  construit  en  même 
temps  que  la  chapelle  à  laquelle  il  est  contigu,  fait  face  au  cours  d'Albret. 

Cette  construction  se  compose  de  trois  corps  de  bâtiments  parallèles 
entre  eux  et  au  transsept  occupé  par  l'administration. 

Le  premier  bâtiment  ayant  vue,  d'un  côté,  sur  le  jardin  du  gardien 
chef,  et  de  l'autre,  sur  un  préau  de  prévenues,  est  composé  d'un  rez  de 
chaussée  et  de  trois  étages. 
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Au  rez-de-chau8sée  se  trouvent  le  rdfectoire  des  condamnées,  celui  des 
prévenues  et  accusées,  et  un  atelier  pour  ces  deux  dernières  catégt>ri». 
Au  premier  étage,  un  dortoir  pour  les  femmes-nourrices,  et  deux  chambres 
de  sœurs  disposées  de  manière  k  faciliter  la  surveillance  de  nuit. 

Au  deuxième  étage,  un  dortoir  pour  les  prévenues  et  accusées,  avec 
deux  chambres  de  sœurs. 

Le  troisième  étage  est  scindé,  dans  sa  longueur,  en  deux  parties.  iHms 
Tune  sont  établies  4  cellules  de  punition  ;  dans  Tautre,  un  petit  dortoir 
pour  les  femmes  employées  au  service  général,  et  une  chambre  de 
sœurs  « 

Le  deuxième  bâtiment,  construit  dans  le  genre  du  premier,  en 
est  séparé  par  un  préau.  Il  a  un  rez-de-chaussée  qui  sert  d^atelier  aux 
condamnées,  un  premier  étage  où  se  trouvent  ime  salle  d^infinnerie,  la 
pharmacie  et  une  chambre  de  sœurs.  Le  deuxième  et  le  troisième  étage 
sont  affectés  à  des  dortoirs  de  condamnées  et  k  des  chambres  pour  les 
sœurs. 

Le  troisième  corps  de  bltiment,  le  plus  rapproché  du  cours  d^Albret  et 
de  la  rue  Dufau,  comprend  également  un  rez-de-chaussée  et  trois  étages. 
Au  premier  étage  se  trouvent  les  appartements  de  la  communauté  des 
sœurs;  le  deuxième  sert  k  la  lingerie,  et  le  troisième  a  des  lieux  de 
débarras.  Au  rez-de-chaussée  sont  des  magasins  pour  les  approvision- 
nements de  vivres,  de  bois,  etc.  Un  jardin,  k  Tusage  des  sœurs  et  servant 
aussi  de  chemin  de  ronde,  sépare  ce  bâtiment  du  précédent. 

Dans  le  prolongement  nord-ouest  de  ce  bâtiment  se  trouve  la  salle 
de  maternité,  dont  rentrée  est  tout  k  fait  indépendante  du  logement  des 
sœurs,  et  dans  une  petite  cour  oii  il  y  a  une  buanderie  et  une  salle  de 
bains. 

Le  corridor  qui  précède  rentrée  du  quartier  des  femmes  se  continue  k 
rintérieur,  entra  les  deux  premiers  b*itiment3  :  les  préaux  d'im  côté,  et  de 
l'autre  diverses  pièces  situées  au-dessous  de  la  chapelle.  Dans  Tune  d'elles 
est  établie  une  vaste  cuisine  oîi,  sous  la  surveillance  des  sœurs  préposées 
k  ce  service,  sont  préparés  les  aliments  des  prisonniers  des  deux  sexes. 

Personnel  du  fort  du  Hâ. 
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Directeur  de  tre  classe,  adininistrant  les 
maisons  d'arrêt,  de  correction  et  les 
chambres  de  sûreté  de  la  3ôe  cir- 
conscription pénitentiaire  compre- 
nant la  Gironrlo  et  les  Landes. ...     1 

Grelliep  comptable  de  2^  classe l 

Instituteur  de  h*e  classe t 

i^ERVlCEâ   SPÉCIAUX 

Aumônier  catholique  de  2«  classe. . .  1 

—  protestant  (traitemtfixe).  l 

—  Israélite              —  l 
Médecin  titulaire  de  2®  classe l 


Médecin  adjoint . .     | 

—      dentiste 1 

PKRSONNEL  DE  SURVEILLANCE  (9«arfi«r  4w  teaw»> 

Gardien  chef  de  2o  classe I 

Premier  gardien ! 

Gardien  commis-greffier  de  3*  classe,  t 
Gardiens  ordinaires  de  lr<*,  1^,  3»  ou 

4e  classe 1*2 

PERSONNEL  DR  SURVEILLANCE  (Qiarticr  «m 

Sœurs  de  l'ordre  de  Marie -Joseph, 
vivant  en  communauté  dans  la 
prison,  rétribuées  par  l'Etat  (7WK) 
—    à  la  charge  de  l'entrepreneur. 


6 
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Succursale  de  Labottière, 
t  gardien  chef  de  t^c  classe;  3 gardiens  et  t  commis  greffier  de  3*  classo. 
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Les  frais  de  personnel,  d^entretien  des  détenus  et  autres  dépenses 
accessoires  à  la  charge  de  l'État,  s^élèvent,  pour  ces  deux  prisons,  à  la 
somme  environ  de  140,000  francs. 

loBnes  Feaan 

Population  moyenne  de  l'année  1877 |  Labofuèr^e^  '         ^7  »  ^ 

Journées  de  détenliou î  f^K  fr."!'  *  ''if^  "^'"^ 

{  Labottière..     6M0  » 

Journées  de  travail : irT?,"."*-'         ^Ïf 

(  Labottière..  5,6a5 

Produit  de  la  ma.n-d  œuvre ,  Ubotlièrc . .  1 .635  03 

-^'<="'e<'-'i^-- ÎÏÏoK!:      "I??7^ 

Part  des  entrepreneur. )  ^£^  ■  '"'^^  ^ 

/^   .           .         f    j    i        M  k  Fort  du  Hà .  »    hU 

Gain  par  journée  de  travail ]  j.^botiière..  .    S8 

^      u                 A'           '  \  Fort  du  Uâ .  177 

Nombre  moyen  d  occupes (Labottière..  15 

Régime  de  vie.  —  Les  condamnés  sont  astreints  au  travail.  Us  doivent 
garder  le  silence  en  tous  lieux.  Les  infractions  aux  règles  de  l'établisse- 
ment sont  punies  chaque  jour  au  prétoire  de  justice  disciplinaire  présidé 
par  le  directeur  assisté  du  gardien  chef  et  de  Tinstituteur.Xes  punitions 
sont  les  mêmes  que  celles  que  nous  indiquons  puge  861  pour  la  maison 
de  Cadillac.  • 

Les  prévenus  et  accusés  ne  travaillent  que  sur  leur  demande,  dans  leurs 
cellules,  et  peuvent  causer  entre  eux  pendant  les  promenades. 

Moyenne  des  malades  par  jour 5 

Moyenne  de  la  mortalité  dans  l'anuêu 4 

La  confection  des  espadrilles  occupe  le  plus  grand  nombre  des 
condamnés. 

Quinze  à  vingt  hommes  travaillent  à  des  ouvrages  de  serrurerie  et  de 
menuiserie. 

Quelques  vieillards  étirent  de  vieux  cordages  et  en  font  de  Tétoupe  à 
calfater. 

Les  femmes  font  de  la  lingerie  pour  une  maison  de  Bordeaux;  elles 
confectionnent  aussi  et  entretiennent  le  vestiaire  et  la  lingerie  des 
prisonniers. 

Maison  centrale  de  détention  pour  les  femmes  à  Cadillac. 

—  Cette  maison,  consacrée  aux  femmes  condamnées  aux  travaux  forcés, 
à  la  réclusion  ou  à  Temprisonnement  de  plus  d'un  an,  fut  la  demeure  du 
fastueux  duc  d'Épernon. 

Ce  bel  édifice,  construit  de  1580  à  1600,  allait  être  démoli  en  1816, 
lorsque  le  comte  de  Toumon,  alors  préfet  du  département  de  la  Gironde, 
poussa  le  ministère  de  l'intérieur  a  l'acquérir  pour  en  faire  une  maison 
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centrale.  Il  fut  acheté  50,000  fr.  (suivant  acte  du  5  septembre  1818)  i 
M.  le  comte  de  Preissac,  maréchal  de  camp,  qui  le  tenait  lui-même  de 
son  père,  Charles-Louis,  comte  de  Preissac,  de  Montlezun,  de  Moncassin, 
de  Foix  et  de  Candale, 

La  construction  de  deux  ailes  latérales,  la  réfection  des  toitures,  en 
un  mot,  Pappropriation  de  cet  édifice  en  établissement  pénitentiaire  ont 
coûté  plus  de  200,000  fr.  à  TÉtat.  Il  resterait  encore  (en  1878)  aiî  moins 
100,000  fr.  à  dépenser  pour  améliorer  cette  maison,  en  construisant  une 
infirmerie  et  une  chapelle  convenables  sur  le  terrain  qui  sert  actuellement 
de  jardin  au  directeur.  Nous  croyons  savoir  que  ce  projet  est  aujourd'hui 
à  rétude. 

L'aspect  extérieur,  comme  les  détails  intérieurs  de  ce  château  (  il  serait 
plus  exact  de  dire  palais),  sur  lequel  nous  reviendrons  dans  notre  tome  III, 
rappellent  encore,  à  ceux  qui  sont  autorisés  à  le  visiter  dans  un  but 
d'études  ou  de  recherches  archéologiques,  la  date  de  ces  constructions, 
le  luxe  militaire  et  Forgueilleuse  richesse  |du  favori  qui  les  commandait. 

Les  départements  suivants  envoient  le  plus  habituellement  lenn» 
condanmées  à  la  Maison  centrale  de  Cadillac. 


BfecH/par  département  au  S4  décembre. 


1875  1874 

Ariége 7  5 

Charente 35  59 

Gharente-Inrérieure h9  Ul 

Cher »  1 

Corrèze 13  19 

Creuse 5  8 

Dordogne 28  31 

Finistère 3  5 

Garonne  (Ilaute-^l 33  36 

Gers 16  21 

Gironde 82  89 

Indre...   7  9 

Indre-et-Loire h  5 

Landes 98  22 

Loir-et-Cher 3  U 


1878    1874 


Loire- Inférieure 9  11 

Lot 12  13 

Lot-et-Garonne 18  17 

Maine-et-Loire J^  t; 

Morbihan 7  » 

Nièvre i  2 

Pyrénées  (Basses-   20  23 

Pyrénées  (Hautes    13  12 

Sarthe »  i 

Sèvres  (Deux-) i  2 

Tarn 6  6 

Tam-et-Garonne iJi  18 

Vendée 5  7 

Vienne 3  5 

Vienne  (Haute-; il  9 


Le  mouvement  moyen  de  la  population  de  la  Maison  centrale  de 
Cadillac  a  présenté,  dans  les  deux  périodes  ci-après  : 

XOTBNNB 
4Mt  k  it77  im  k  ItW 

Détenues  entrées 151,4  105,1 

—  décédées 26,8  11.5 

—  libérées  ou  graciées 1 15,9  88,6 

—  extraites  ou  transférées 7,6  3,1 

Population  au  Si  décembre J!i20,0  23L1 


Le  développement  de  la  population  a  donc  été,  en  trente-huit  ans, 
de  82  0/0. 

Il  est  à  noter  que  dans  la  dernière  période  les  dififerences  ont  été  très 
grandes,  selon  les  années,  et  en  la  divisant  en  trois  autres  périodes 
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à  peu  près  équivalentes,  nous  trouvons  que  la  population  moyenne  a  été  : 
378  détenues  de  1868  à  1870,  458  détenues  de  1871  à  1874,  411  détenues 
de  1875  à  1877. 

La  conduite  de  la  plupart  des  détenues  est  assez  bonne. 

Frappées  vivement  de  leur  condamnation,  livrées  à  des  réflexions  amères, 
leurs  passions,  leurs  ressentiments  s^amortissent  et  font  souvent  place  au 
repentir,  grâce  aux  secours  spirituels,  aux  conseils,  aux  encouragements 
dont  les  entoure  une  administration  sévère,  mais  paternelle. 

De  véritables  regrets  et  une  conduite  constamment  bonne  leur  valent 
souvent  une  abréviation  de  la  durée  de  leur  peine. 

En  vertu  d^une  ordonnance  royale  du  6  février  1818,  le  directeur 
signale  tous  les  ans,  par  Tintermédiaire  du  préfet,  à  la  clémence  du  chef 
de  rÉtat,  les  détenues  non  récidivistes,  qui,  ayant  subi  la  moitié  de  leur 
peine  (ou  dix  ans  sur  les  condamnations  à  perpétuité),  paraissent  les 
plus  dignes  de  grâces,  réductions  ou  commutations.  Le  nombre  de  ces 
propositions,  autrefois  limité  à  5  0/0,  a  été,  depuis  peu,  porté  à  10  0/0 
du  chiffre  de  la  population. 

Les  condamnées  à  des  peines  de  peu  de  durée  sont,  du  moins  pour  la 
plupart,  les  moins  corrigibles.  La  statistique  des  récidives  le  prouve;  aussi 
cette  catégorie  de  détenues  a-t-elle  grande  part  aux  punitions,  qui  sont 
suivant  la  gravité  des  infractions  commises  :  les  privations  de  dépenses 
accidentelles,  de  cantine,  de  soupe  ou  de  pitance,  de  matelas  (pendant 
la  nuit),  de  correspondance  ou  de  visite,  la  mise  au  pain  et  à  Teau 
pendant  trois  jours  au  plus,  en  cellule  avec  ou  sans  travail,  au  cachot 
de  la  camisole  de  force  dans  les  cas  prévus  par  Tarticle  614  du  Code 
d'instruction  criminelle. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  punitions  sont  infligées  pour  infraction  à 
la  règle  du  silence  qui  doit  être  observée,  le  jour  et  la  nuit,  dans  toutes 
les  parties  de  rétablissement. 

Hégime  de  vie,  —  Les  détenues  couchent  dans  14  dortoirs  qui  peuvent 
contenir  400  lits,  à  raison  de  15  mètres  carrés  d'air  par  individu. 
Quinze  sœurs.  Filles  de  la  Sagesse,  sont  chargées  de  la  surveillance  et 
couchent  dans  des  cabinets  pratiqués  à  l'entrée  des  dortoirs  ;  ces  cabinets 
sont  pourvus  de  guichets  mobiles.  La  surveillance  est  encore  exercée,  la 
nuit,  par  des  prévôtés  qui  se  relèvent  à  tour  de  rôle,  après  deux  heures 
de  faction.  Elles  rendent  compte  de  l'attitude  des  femmes  de  leur  dortoir 
aux  deux  sœurs  qui,  chargées  |du  service  de  nuit,  circulent  dans  toutes 
les  parties  intérieures  de  l'établissement  et  appellent,  au  besoin,  le  gardien 
de  service  au  corps  de  garde. 

L'heure  du  lever  est  celle  du  point  du  jour  dans  toutes  les  saisons;  les 
détenues,  après  les  soins  hygiéniques  de  propreté,  se  rendent  immédiate- 
^       ment  à  l'atelier,  ou  elles  font  la  prière  en  commun  avant  de  commencer  le 
^.       travail.  Les  veillées  d'hiver  durent  ordinairement  jusqu'à  huit  heures  du 

soir,  du  10  octobre  au  10  mars. 
^i-  Le  régime  alimentaire  des  valides  se  compose  d'une  soupe  et  d'une 

pitance  de  légumes  le  matin,  d'une  pitance  seulement  le  soir.  Il  y  a  deux 
.j."      services  gras  par  semaine:  le  jeudi  et  le  dimanche;  le  premier  doit 
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fournir  des  rations  individuelles  de  60  grammes,  et  le  second  de 
75  gramme^  en  viande  de  bœuf  ou  de  vache  cuite  et  désossée.  Le  pais 
est  donné  à  discrétion.  Une  boisson  hygiénique  amère  est  distribuée  en 
été  pendant  trois  mois,  de  juin  à  septembre. 

Indépendamment  du  régime  ci -dessus,  les  détenues,  non  punies, 
peuvent  se  procurer  les  vivres  supplémentaires  de  la  cantine.  Il  leur  est 
interdit  de  dépenser  plus  de  30  centimes  par  jour.  La  vente  du  tabac,  de 
la  bière  et  du  vin  est  rigoureusement  prohibée.  Les  repas  sont  immédia- 
tement suivis  d'une  promenade  d'une  demi-heure,  sur  le  préau,  en  raog 
et  en  silence. 

Travauûs  industriels.  —  Les  détenues  de  la  Maison  centrale  de  Oadillte, 
à  l'exception  des  malades,  des  infirmes  et  des  femmes  attachées  an 
service  intérieur,  sont  toutes  occupées  par  l'entrepreneur  général  des 
travaux  (M.  Hayens,  de  Paris)  à  la  confection  des  faux-cols  et  manchettes 
pour  hommes  et  pour  dames.  Cette  confection  est  divisée  en  quatre  grands 
ateliers,  qui  sont  :  la  couture  à  la  main,  la  couture  mécanique,  ramîdon- 
nage,  le  repassage.  Une  machine  à  vapeur  met  en  mouvement  les  divers 
appareils  de  l'amidonnage,  ainsi  que  lapompe  alimentaire  de  l'établissement 

L'entrepreneur  des  travaux  a  seul  le  droit  de  faire  travailler  les  détenues 
et  n'en  doit  laisser  aucune  oisive,  sauf  les  cas  de  force  majeure,  de  vieille^e, 
de  maladie  ou  d'infirmité  reconnue  par  l'administration;  autrement,  il  aurait 
à  payer  à  l'État  une  indemnité  de  chômage.  Il  surveille  la  confection  des 
travaux  ;  toutes  les  fournitu^s  d'atelier,  d'éclairage  et  d'outillage  sont  à 
ses  frais. 

Le  Trésor  ne  garde  à  sa  charge  que  les  dépenses  occasionnées  par: 
1°  les  traitements  des  fonctionnaires  ou  employés  et  des  sœurs;  2^  les 
constructions  et  travaux  de  bâtiment;  3"  le  prix  des  journées  de  détendant 
aujourd'hui  réduit  à  14  centimes,  mais  que  les  progrès,  les  bénéfice  da 
travail  et  diverses  circonstances  de  prospérité  industrielle  peuvent  encore 
faire  diminuer. 

Produit  du  travail,  —  Le  produit  de  la  main-d'œuvre  des  condamnées* 
réglé  par  des  tarifs  qui  ont  été  soumis  aux  Chambres  de  commerce  et 
approuvés  par  le  ministre  de  l'intérieur,  est  partagé  entre  les  détenues^ 
l'État  et  l'entrepreneur,  ainsi  qu'il  suit  : 

1*^  Part  des  détenues  :  1,  2,  3,  4  ou  5  dixièmes,  suivant  la  catégorie 
pénale  déterminée  en  raison  de  la  nature  de  la  peine  actuelle  et  du  nombre 
des  condamnations  antérieures  ; 

2°  Part  du  Trésor  :  3  dixièmes  fixes; 

3°  Part  de  l'entrepreneur  :  les  dixièmes  restant  disponibles  (soit  3  en 
moyenne). 

La  part  revenant  aux  détenues  est  scindée  en  deux  portions  ^rale^ 
prenant  le  nom,  l'une  de  pécule  ou  réserve,  l'autre  de  pécule  disponible. 
Le  pécule-réserve  est  conservé  pour  être  remis  intact  au  domicile  de  la 
détenue  aussitôt  sa  libération.  Le  pécule  disponible  se  compose  non  seule- 
ment de  la  moitié  des  sommes  gagnées,  mais  encore  de  celles  apportées  ou 
reçues;  il  est  inscrit  tous  les  mois,  ainsi  que  le  pécule  réserve,  à  l'avoir  de^ 
détenues  sur  les  livrets  individuels  et  le  registre  des  comptes-courants. 
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Le  greffier  comptable,  à  l'aide  des  fonds  versés  dans  sa  caisse, 
acquitte  sur  mandat  du  directeur,  jusqu'à  épuisement  de  leur  avoir 
disponible,  les  dépenses  faites  par  les  condamnées,  pour  achat  de  vivres 
(le  cantine,  d'objets  divers,  pour  ports  de  lettres,  pour  envoi  de  secours 
aux  familles,  restitution  volontaire,  etc. 

Le  pécule  est  insaisissable  et  no  peut  être  frappé  d'aucune  retenue 
légale  par  les  créanciers  du  dehors,  au  moins  pendant  la  détention. 

Composition  et  modification  du  personnel. 


Serriee  adminittratif. 

Directeur 

Inspecteur 

Gredier  et  agent  comptabir» . .   . 
Commis  aux  écritures 

Set  tiee  de  garde  et  de  sufteillance. 

Gardiens  et  portier 

Surveillantes  religieuse?,  inslitu- 

trices,  infirmières,  elc 

Surveillante  laïqup 

Aumônier 

Médecin 

Pharmacien 

Architecte. 

Entreprise, 

Entrepreneurs  généraux 

Fonde  de  pouvoirs 

Commis 

Sœurs  de  travail  (ckarfées  4e  liMihrUonj. 

Contre-maîtresses  libres 

Mécanicien  chauffeur 

Agents  divers 


M 

S 

o 


Do  1868  A 1878 


TRAITEMENT 
■air*ot  U  cUno. 


1 
1 


15 
1 
1 

» 

1 
1 

1 
1 
1 
6 

n 
1 

6 


«A 

PQ 

O 


Do  1840  A  1851 


TRAITSMSNT 
■ulrant  la  claMc. 


Zi,000  à  6,000f 
>  > 

1,600  à  3,000 
1.300  à  2,000 

800  à  1./.00 

700 

1.200  à  2,000 
1,200  à  2,000 

»  • 

500 


fm  it  i«iniéc  fit  a4ja4ieat. 
léiribaé  par  l'eitrcfraiear. 

id. 

id. 

id. 
id. 


1 
1 
1 
1 


6 

10 
1 
1 
1 
1 
1 

2 


5 


3,000  à  e.ooof 

1,800  à  2,000 
l,/.00  à  1,800 
1.200  à  1,500 

700  &  1,800 

700 

500 

1,200  à  1.500 

1,?»0  à  1,500 

1,900  à  1,500 

300 


Frii  4e  joiraée  fn  a4ji4lcat 
létrib«é  fu  l'eilretreHir. 

id. 
id. 


De  1851  à  1858,  le  système  de  Tentreprise  fut  remplacé  par  celui  de  la 
régie  dont  le  personnel  comprenait  :  1  économe,  1  teneur  de  livres  et 
5  agents  auxiliaires. 

Les  soeurs  sont  chargées,  sous  l'autorité  du  directeur,  de  surveiller 
jour  et  nuit  les  condamnées;  elles  président  au  travail,  à  tous  les  mouve- 
ments, et  assistent  aux  visites  des  parents  au  parloir.  Une  sœur  institutrice 
est  spécialement  chargée  de  Técole  et  de  la  bibliothèque,  avec  le  concours 
de  monitrices  détenues. 

L^inspecteur  ou  son  remplaçant  contrôle  les  vivres,  toutes  les  /ourni- 
tures;  en  un  mot,  l'exécution  des  charges  imposées  à  Tentrepreneur 
général  par  son  marché. 

Les  sœurs  signalent  les  infractions  des  détenues  au  directeur  qui, 
assisté  de  Tinspecteur  et  de  Taumônier,  rend  seul  la  justice  disciplinaire 
en  audience  tenue  dans  un  prétoire  spécialement  affecté  à  cette  destination. 

Le  jugement  des  crimes  ou  délits  commis  pendant  la  détention  est 
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déféré  par  le  directeur  à  Pautorité  judiciaire.  La  nouvelle  condamnatioa 
encourue  dans  ce  cas  est  subie  en  cellule. 

Prison  municipale  de  Bordeaux.  —  Cette  prison,  située  me  de^ 
Trois-Conils,  près  de  la  Mairie,  dans  le  bâtiment  de  la  caserne  manicipale, 
est  destinée  à  recevoir  les  vagabonds,  les  mendiants  errants,  les  tapa^urs 
de  nuit,  les  personnes  qui  troublent  Tordre  public  et  les  gens  sans  asile 
que  rencontrent  les  patrouilles  de  nuit. 

Les  hôtes  de  cette  prison  ou  plutôt  de  ce  dépôt  sont  divises  en  quartier 
des  hommes  et  quartier  des  femmes,  et  chaque  quartier  est  subdivisé  en 
plusieurs  catégories.  Il  est  rare  qu^ils  y  restent  plus  de  vingt-quatre 
heures;  chaque  matin  il  est  tenu  par  le  procureur  de  la  République  ou 
Tun  de  ses  substituts,  dans  ce  même  bâtiment,  une  audience  dite  du 
petit  parquet,  dans  laquelle,  après  information  sommaire,  le  procureur  de 
la  République  fait  mettre  les  détenus  en  liberté  ou  les  fait  écrouer  à  la 
prison  départementale  à  la  disposition  de  la  justice,  ou  bien  les  fait  mettre 
à  la  disposition  du  maire,  des  consuls,  de  la  juridiction  maritime,  etc., 
suivant  les  cas. 

Le  nombre  annuel  moyen  des  individus  reçus  dans  cette  prison  était,  en 
1840,  de  3,000;  il  a  atteint  aujourd'hui  4,500. 

Salle  d'asile.  —  Depuis  quelques  années  on  a  annexé  à  cette  prison  ou 
dépôt  de  sûreté  une  salle  d'asile  qui  reçoit  chaque  soir  les  gens  sans 
domicile  auxquels  on  donne  en  outre,  à  titre  de  secours,  les  aliments 
essentiels.  11  est  entré  dans  cette  salle  d'asile  2,348  indigents  en  1876,  et 
3,258  indigents  en  1877. 

Maison  centrale  d'éducation  correctionnelle  pour  les  Jeunes 
filles.  —  Cet  établissement,  aujourd'hui  situé  rue  Mercière,  11,  remonte 
Il  1837;  il  fut  fondé  par  W^  Dupuch,  qui  fut,  deux  ans  après,  remplacé 
comme  directeur  par  son  ami  l'abbé  Buchou,  qui  est  encore  aujourd'hui 
à  la  tête  de  cet  établissement  dont  l'administration  intérieure  est  confiée 
à  des  sœurs  de  la  Doctrine  chrétienne^  ayant  à  leur  tête  une  supérieure. 
Ces  dames  sont  chargées  d'instruire  les  jeunes  détenues  et  de  les  former 
aux  dififérents  travaux  propres  à  leur  sexe.  Il  n'est  pas  soumis  au  régime 
cellulaire  ;  mais  deux  grands  dortoirs,  d'une  surveillance  facile,  y  suppléent 
pour  les  heures  de  la  nuit.  Il  y  a  un  vaste  atelier  pouvant  se  prêter  à 
autant  de  divisions  qu'il  y  a  de  sortes  de  travaux  enseignés  aux  détenues. 

En  1840,  cet  établissement  renfermait  21  détenues.  La  moyenne,  de 
1871  à  1875,  s'est  élevée  à  58  détenues. 

La  moyenne  annuelle  des  entrées  pendant  cette  période  a  été  de  18;  les 
sorties  ont  atteint  à  peu  près  le  même  chiffre. 

M**  Dupuch  avait  aussi  fondé  une  Maison  d'éducation  correctionnelle 
pour  les  jeunes  garçons.  Cet  établissement  n'existe  plus  depuis  huit  ans, 
par  décision  ministérielle  du  14  juin  1870.  Il  recevait  ordinairement  de 
300  à  400  jeunes  détenus. 

Société  de  patronage  des  prisonniers  libérés  et  Refuge  de  Nazareth  pour  Us 
condamnées  libérées.  —  Ces  deux  établissements  seront  l'objet  d'une  petite 
notice  dans  notre  chapitre  :  Établissements  de  charité. 
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CHAPITRE    V 


ARMEE 

s  I.  —  LE   18*  CORPS  D'ARMÉE.  —  SON  ORGANISATION. 

Bordeaux  (')  est  le  chef-lieu  du  18®  corps  d'armée,  comprenant  les 
départements  de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Gironde,  des  Landes,  des 
Basses  et  des  Hautes-Pjrénées. 

Le  corps  d'armée  proprement  dit  comprend  : 

W  division,  quartier  général  à  Bordeauxjf^:  ^^J^^  ^ordeauxT 

fnfanUrie.U  division,  quartier  général  à  Bayonneg  ^'J^ljl     (''«^J""'  > 

(Bataillon  de  chasseurs  à  pied  à  Bayonne. 

.  „  .     ,    ,  I    •.  1  î®  régiment  de  hussards  à  Bordeaux. 

/  Brigade  de  cavalerie.i^^^  régiment  de  dragons  à  Libourne. 

/14«  régiment  (divisionnaire)  à  Tarbes. 
i24o  régiment  (corps)  à  Tarbes. 
\  3«  compagnie  du  train  d'artillerie  à  Tarbes. 
Artillerie.  {18«  escadron  du  train  des  écjuipages  militaires  à  Bordeaux. 
I  5«  compagnie  d'artificiers  a  Tarbes. 
'Détachement  d'ouvriers  d'artillerie  à  Tarbes. 
\  Etablissements  d'artillerie  à  Tarbes. 

Génie.  —  Direction  supérieure  pour  le  1£«  corps  à  Bordeaux. 

Remonte  (cavaliers  de).—  3«  compagnie  à  Tarbes,  ayant  deux  dépôts  ;  à  Mérignac, 
à  TTarbes,  et  1  à  Samt-Jean-d'Angély  dépendant  de  M.  Maixent. 

/5«  Section  des  secrétaires  d' état-major  à  Bordeaux. 

Intendance  militaire.  —  1  intendant  du  t8«  corps  à  Bordeaux  et  7  sous-intendants 
à  La  Rochelle,  Libourne,  Bordeaux,  Mont-de-Marsan,  Bayonne,  Pau  et  Tarbes. 

/^e  Section  des  commis  et  ouvriers  militaires  d'administration  à  Bordeaux. 

i 8*  Section  d'infirmiers  à  Bayonne. 

„     j  .   (29*  légion  à  Bordeaux. 

Cenctonnfneî.  J3o.ié|ion  à  Bayonne. 

S  II.  —  PERSONNEL  MILITAIRE  RÉSIDANT  DANS  LA  GIRONDE. 

SS  I-  —  A  Bordeaux. 

1  Général  de  division,  commandant  en  chef  le  1S«  corps  d'armée  et  son  aide  de 

camp, 
t  Général  de  brigade  chef  de  l'état-major  général. 

1  Colonel  sous-chef  de  l'état-major  général. 

2  Chefs  d'escadron  d'état-major. 
4  Capitaines  d'état-major. 

1  Capitaine  archiviste. 

1  Général  de  division,  commandant  la  35«  division  et  son  aide  de  camp, 
t  Lieutenant-colonel,  clipf  d'état-uiajor. 

2  Capitaines  d'état-major. 


(M  Bordeaux  ôluit  on  1810  le  choMieu  do  la  11«  division  militairo  ot  on  1870  de  la 
ii- division. 
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1  Général  de  brigade,  commandant  la  70*  brigade  d'inranterie. 

1  Capitaine  commandant  la  place  comptable  de  Bordeaux. 

1  Général  de  brigade,   directeur  supérieur  du  génie  pour  les  17»  et    ii.«  corp» 

d'armée. 
1  Capitaine  du  génie  aide  de  camp. 
1  Directeur  du  génie  (colonel). 
1  Chef  de  bataillon,  chef  du  génie. 
4  Capitaines  du  génie  et  4  adjoints. 
1  Intendant  militaire  du  18»  corps  d'armée. 
3  Sous-Intendanls  à  Bordeaux. 

1  Oilicier  principal  des  bureaux  de  l'intendance  et  les  officiers  comptables  adjoints. 
1  Oilicier    d'administration,    chef  du    service    des   subsistances    niilifaires    et 

5  adjoints. 
1  Onicier  d'administration  comptable  des  hôpitaux  et  ses  adjudants. 
1  Oilicier  d'administration  comptable  des  magasins  généraux  d'habillement  et  de 

campement  en  Queyries. 
1  Directeur  du  service  des  lits  militaires. 
1  Aumônier. 
1  Lieutenant-colonel,  commandant  les  bureaux  de  recrutement  de  Tarme  active 

et  de  l'armée  territoriale  et  ses  adjoints. 
1  Capitaine-major   pour    le  recrutement  des   hommes  appartenant  aux  armes 

spéciales  de  l'armée  territoriale. 
1  Commissaire  du  gouvernement  près  le  tribunal  militaire  (*)(du  grade  d'officier 

supérieur)  et  son  substitut, 
i  Rapporteur  et  son  substitut. 
1  Greffier  et  son  adjoint. 

1  Commandant  du  dépôt  de  remonte  de  Mérignac. 

2  Officiers  acheteurs. 
1  Officier  comptable. 

1  Sous-Lieutenant,  commandant  le  détachement  de  la  3*  compagnie  des  cavalier» 
de  remonte. 

1  Médecin  en  chef  de  l'hôpital  militaire. 
7  Médecins. 

2  Pharmaciens. 
1  Aumônier. 

Garnison. 

144*  de  ligne  (caserne  d'Alsace,  boulevard  du  Tondu),  3  bataillons  et  dépôt. 

57«  de  ligne  (casernes  d'Alsace,  de  Ségur  et  de  La  Teste),  3  bataillons. 

7«  hussards  (quartiers  de  Lorraine,  de  Bellevilie  et  de  Ségur). 

24«  d'artillerie.  4«  batterie  ^quartier  de  Lorraine). 

18*  escadron  du  train  des  équipages  (quartier  Niel). 

lt«  section  des  commis  détat-major,  de  recrutement  et  d'administration  militaire. 

Ouvriers  d'administration. 

SS  n.  —  A  Llbourne. 

1  Général  de  brigade,  commandant  la  18*  brigade  de  cavalerie. 

1  Sous-Intendant  militaire. 

1  Aumônier  de  la  garnison. 

1  Commandant  des  bureaux  de  recrutement  et  ses  adjoints. 

1  Commandant  du  bataillon  de  dépôt  du  57*  de  ligne. 

Garnison, 
15«  régiment  de  dragons. 
57«  de  ligne  (4«  bataillon  et  dépôt  du). 

SS  m.  —  A  filaye. 

1  Chef  d'escadron,  commandant  la  place. 

1  Capitaine  d'artillerie,  commandant  la  place  comptable  de  Blaye. 

Garnison. 
144'  de  ligne  (4*  bataillon  du). 


(t)  Lg  18*  corps  d'armôa  comprend  un  tribunal  mililniro  h  Bordeaux  et  un  à  Biyoono. 
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S  m.  —  BATIMENTS  MILITAIRES   DU   DÉPARTEMENT 

DE  LA  GIRONDE. 

GltadeUe  de  Blaye,  fort  du  Médoc  et  fort  Pâté. — La  citadelle  de 
Blaye  est  le  seul  ancien  poste  militaire  fortifié  de  notre  département.  Nos  cités 
murées,  nos  nombreux  châteaux-forts  ont  tous  vu  tomber  leurs  remparts; 
il  n'en  reste  que  les  débris,  respectés  *^comme  témoins  de  nos  guerres 
intestines  et  d'un  temps  déplorable  qui  ne  doit  plus  revenir  (*). 

La  forteresse  de  Blaye  fut  construite  au  milieu  du  xvii«  siècle  par  ordre 
de  Louis  XIV  et  sur  les  plans  de  l'illustre  Vauban.  Elle  a  subi  depuis 
cette  époque  peu  de  modifications. 

Elle  est  habituellement  occupée  par  un  détachement  ou  un  bataillon 
appartenant  à  l'un  des  régiments  en  garnison  à  Bordeaux. 

Ses  feux  se  croisent  avec  un  fort  construit  sur  une  île  au  milieu  de  la 
Gironde.  Ce  fort,  appelé  le  Pâté  de  Blaye,  croise  ses  feux  avec  un  autre 
fort  construit  en  face  de  la  citadelle  de  Blaye  près  le  bord  du  fieuve, 
commune  de  Larmarque  et  appelé/(>r^  Médoc. 

Le  fort  Médoc  ainsi  que  le  fort  Pâté  ne  sont  occupés  que  par  quelques 
hommes  chargés  de  leur  surveillance. 

Fort  du  Verdon.  —  On  construit  actuellement  au  Verdon,  près  la 
pointe  de  Grave,  un  nouveau  fort  qui  croise  ses  feux  avec  la  batterie  de 
Suzac  et  le  fort  Royan  situés  sur  la  rive  droite  et  à  l'çmbouchure  de  la 
Gironde. 

Casernes.  —  Depuis  la  réorganisation  militaire  de  la  France,  la 
garnison  de  Bordeaux  est  devenue  plus  importante  qu'avant  1870  et  il  a 
fallu  créer  ou  agrandir  ses  casernes. 

Le  quartier  de  Lorraine,  dont  la  construction  a  été  terminée  en  1876,  est 
situé  rue  de  Bègles  et  rue  Pelleport;  il  comprend  8  corps  de  bâtiments  prin- 
cipaux et  peut  recevoir  5  escadrons  de  cavalerie  et  une  batterie  d'artillerie; 
il  est  situé  sur  l'un  des  points  les  plus  élevés  de  la  ville  dans  les  meilleures 
conditions  hygiéniques. 

Caserne  d* Alsace,  Cette  caserne,  terminée  en  1877,  comprend  cinq  corps 
de  bâtiments  principaux  ayant  4  étages. 

Elle  est  destinée  à  l'infanterie  et  peut  recevoir  4  bataillons  d'infanterie 
et  un  dépôt. 

Le  qttartier  Maréchal  Niel,  à  peine  terminé  en  1878,  est  situé  entre  les 
magasins  généraux  de  l'armée  et  la  gare  d'Orléans.  Il  comprend  3  corps 
de  bâtiments  principaux,  il  est  destiné  au  train  des  équipages  et  à  la 
18«  section  des  ouvriers  d'administration. 

Caserne  de  La  Teste,  construite  sur  l'emplacement  et  avec  une  partie  des 
bâtiments  de  l'ancienne  gare  du  premier  chemin  de  fer  de  Bordeaux  à  La 
Teste.  Elle  est  destinée  à  recevoir  un  bataillon  d'infanterie,  la  prison 
militaire  et  le  conseil  de  guerre. 


(1)  Seul  le  château  fort  do  Ror|uelailIade  a  ôlô  complètemeat  restauré  sur  les  plans  du 
M.  Viollut-le-Duc,  mais  daas  ua  but  puroaie:il  arcliéjlugii|ue. 
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Caserne  de  Cursol.  Cette  caserne,  située  dans  la  rue  de  ce  nom  et  appeJ<¥ 
autrefois  Caserne  Séçur,  a  été  récemment  agrandie.  Elle  peut  recevoir  ue 
bataillon  àMnfanterie. 

Les  écuries  de  cette'  caserne  ont  été  organisées  de  façon  à  pouToir  t 
placer  un  peloton  de  cavalerie. 

Les  bureaux  de  V état-major  et  de  V intendance  militaire  sont  situés  dans  des 
bâtiments  construits  récemment  ad  hoc  k  côté  de  la  caserne  Carsol.  Us 
présentent  toutes  les  commodités  désirables. 

Les  magasins  généraux  des  12*  et  18®  corps  d'armée  sont  situés  a  côté  da 
quartier  Maréchal  Niel,  sur  le  quai  de  Quejries  près  la  gare  d^Orléans 
avec  laquelle  ils  sont  en  communication  par  une  voie  ferrée.  Ces  magasins 
généraux  comprennent  six  bâtiments  principaux  ayant  chacun  4  étages  et 
formant  de  nombreux  et  vastes  magasins  ayant  servi  quelques  années  de 
magasins  généraux  ou  docks  à  Tusage  du  commerce.  On  y  a  placé  des 
ateliers  pour  la  réparation  des  voitures  et  la  manutention  des  vivres  d« 
l'armée. 

Memonte  de  cavalerie  de  Mérignac,  Cet  établissement  militaire  est  situé 
aux  portes  de  Bordeaux,  dans  le  château  de  Séguineau  de  Lognac  et  ses 
vastes  dépendances.  Ses  écuries  peuvent  recevoir  200  chevaux,  et  les 
prairies  qui  entourent  le  château  ont  plusieurs  hectares. 

Depuis  quelques  années  un  village  important  a  été  construit  à  côté  de 
cet  établissement. 

V Hôpital  militaire  de  Bordeaux  occupe  depuis  une  trentaine  d'années 
de  vastes  bâtiments  construits  par  M.  Durand,  architecte,  en  vue  d*aii 
grand  établissement  de  bains,  aujourd'hui  parfaitement  appropriés  à  leur 
nouvel  emploi. 

Cet  hôpital  peut  recevoir  130  malades.  Il  est  pourvu  d'eau.  Il  possède 
plusieurs  salles  de  bains. 

Un  jardin  est  à  la  disposition  des  convalescents. 

Service  des  lits  militaires.  —  Ce  service  est  destiné  à  tenir  k  la  disposi- 
tion de  l'intendance  militaire  les  lits  nécessaires  à  l'installation  convenable 
et  propre  de  toutes  les  casernes  du  18®  corps  d'armée. 

Les  vastes  magasins  et  ateliers  de  l'ancienne  manufacture  Jacquemet- 
Laroque,  8,  rue  Lecoq,  sont  depuis  quelques  mois  appropriés  à  ce 
service. 

Quartier  de  cavalerie  à  Liboume.  Cette  caserne,  construite  en  1764  pour 
cette  destination  et  agrandie  un  peu  plus  tard,  présente  tous  les  caractères 
d'une  belle  construction  militaire. 

Elle  est  située  hors  ville,  à  quelques  pas  des  anciens  remparts,  sur  un 
sol  de  graviers  et  en  très  bon  air. 

Elle  se  compose  de  3  corps  de  logis  ou  quartiers  isolés,  symétrique- 
ment disposés  autour  d'une  vaste  place  carrée.  Les  deux  bâtiments 
latéraux  renferment  de  la  troupe  et  des  écuries;  le  troisième,  le  manège, 
est  fort  remarquable. 

En  1839,  la  ville  de  Liboume  a  fait  l'acquisition  d'un  beau  champ 
de  manœuvre  de  12  hectares  45  centiares  ni  tué  à  quelques  pas  de  la 
caserne. 
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Ce  champ  de  manœuvre  sert  aussi  d'hippodrome  à  la  Société  hippique 
de  Libourne. 

Le  quartier  de  cavalerie  de  Libourne  peut  loger  facilement  un  régiment 
complet  de  cavalerie  et  son  dépôt. 

Caserne  dHn/miterie  de  Libourne.  Cette  caserne,  récemment  construite  à 
côté  du  quartier  de  cavalerie,  peut  contenir  un  bataillon  et  un  dépôt.  Le 
champ  de  tir,  assez  éloigné  de  la  ville,  est  situé  sur  les  bords  de  l'Isle. 

Logement  des  militaires  en  route.  Dans  toutes  les  communes  du  départe- 
ment, les  militaires  sont  logés  chez  l'habitant. 

A  Bordeaux  il  a  été  organisé,  rue  Belleville,  une  caserne  de  passage 
ou  sont  envoyés  les  militaires  que  leur  billet  de  logement  aurait  conduit, 
chez  les  personnes  qui  ont  souscrit  pour  l'organisation  de  ce  service. 

Les  gîtes  d'étape  de  notre  département  sont  : 

Route  de  Bayonne  :  Castres,  Langon,  Bazas,  Captieux. 

Route  de  Bordeaux  à  Bergerac  :  Libourne,  Sainte-Foy. 

Route  de  Bordeaux  à  Saintes  :  Saint-André-de-Cubzac,  Blaye. 

Route  de  Bordeaux  à  Toulouse  :  Castres,  Langon,  La  Réole. 

Les  Gliamps  de  manœuvre  de  la  garnison  de  Bordeaux  sont  situés  : 
l'un,  à  4  kilomètres  de  Bordeaux  dans  le  domaine  de  Bosc,  à  l'extrémité 
nord  de  Villenave-d'Ornon,  près  le  village  du  Becquet,  a  2'7  hectares  de 
superficie,  un  tir  à  200  mètres  ;  il  sert  à  toutes  les  armes  ;  l'autre  est  à 
16  kilomètres  de  Bordeaux  dans  les  landes  de  la  commune  de  Saint- 
Médard-en-Jalle,  il  a  une  grande  et  haute  butte  en  sable  qui  permet  de 
tirer  à  1,000  mètres.  Il  n'est  usité  par  la  garnison  que  pour  les  exercices 
de  tir  à  longue  portée. 

Les  Sociétés  de  gymnastique  et  d'instruction  militaire  y  envoient  aussi 
leurs  élèves  s'exercer  à  la  marche  et  au  tir. 

S  rV.  —  RECRUTEMENT. 

En  1791  et  1*792,  les  armées  -françaises  furent  recrutées  dans  la  garde 
nationale,  et  sur  360  bataillons  de  volontaires  qui  donnèrent  un  mémo- 
rable exemple  de  dévouement,  le  département  de  la  Gironde  fournit 
quinze  bataillons.  La  loi  du  23  août  1793  ordonna  la  levée  en  masse 
et  requit  d'abord  tous  les  jeunes  gens  de  l'âge  de  18  à  25  ans.  Cette 
mesure  extrême  fut  plus  productive  encore  que  ne  l'avait  été  l'enthou- 
siasme civique.  A  tous  ces  bataillons,  si  l'on  ajoute  les  levées  de  conscrits 
faites  depuis  1798  jusqu'en  1805,  les  compagnies  franches,  deux  bataillons 
de  volontaires  et  un  bataillon  de  canonniers  envoyés  par  la  ville  de  Bor- 
deaux dans  la  Vendée,  on  estimera  au  moins  à  60,000  hommes  le 
contingent  envoyé  par  le  département  depuis  1791  jusqu'en  1805. 

Depuis  1805,  le  recrutement  a  été  soumis  à  une  marche  plus  régulière 
et  Napoléon  Bonaparte  lui  imprima  un  caractère  de  fermeté  que  le  Direc- 
toire n'avait  pu  lui  donner. 

Les  tableaux  suivants  donneront  une  idée  de  la  part  que  le  département 
de  la  Gironde  a  fournie  à  notre  armée  et  des  modifications  survenues 
depuis  quelques  années  dans  le  recrutement. 
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àê  1873  4  Itn, 


Exemptés  pour  infirmités 670 

Ajournés  à  un  an  pour  défaut  de  taille  ou  faiblesse 316 

Dispensés  du  service  actif  et  compris  dans  le  service  auxiliaire 379 

Dispensés  en  exécution  de  l'arlicle  17  de  la  loi  du  27  juillet  1872 642 

Dispensés  conditionnellement  en  vertu  de  l'article  20  de  ladite  loi . . .  41 

Reconnus  propres  au  service,  \^  partie  de  la  classe 1,690 

Id.                     id.               2«  partie 922 

Elèves  de  l'école  polytechnique 3 

Jeunes  gens  liés  au  service 646 


Total  au  nombre  des  inscrits,  divisés  comme  ci-après. .  5,309 

Ne  sachant  ni  lire  ni  écrire  (*> 882 

Sachant  lire  seulement 42 

Sachant  lire  et  écrire 413 

Sachant  lire,  écrire  et  compter 3,604 

Bacheliers  ès-lettres  et  ès-sciences 89 

Jeunes  gens  dont  l'instruction  n'a  pu  être  vériliée  278 

Jeunes  gens  qui  se  sont  fait  inscrire  (Bacheliers  ou  diplômés 93 

en  vue  de    l'engagement  condi-| 

tionnel  d'un  an (Sans  titres  ou  diplômes 297 

Vnaaa6a                                             iBacheliors  ou  diplômés.  .1 57 

engages (Admis  à  la  suite  des  examens..  152 

de  1869  à  1471. 

Exemptés  pour  infirmités  ou  faiblesse 900 

—  pour  défaut  de  taille 175 

—  pour  autres  causes 420 

Dispensés  en  vertu  de  l'article  14  (loi  21  mars  1842)  et  de  l'article  75 

(loi  15  mars  1850) t03 

Reconnus  bons  pour  le  service 1,995 

Libérés  du  service  actif  par  leur  numéro 2,044 

Total  égal  au  nombre  moyen  d'inscrits  5,639 

Taille  moyenne Ini645 

SCoTcniM 
de  IStt  à  18 

Jeunes  gens  non  compris  dans  l'armée  active  par  l'élévation  de  leur 

numéro  et  reconnus  bons  par  le  Conseil 1 ,583 

Jeunes  gens  ayant  bénéficié  d'exemptions  légales 437 

Id.        remplacés  ou  substitués \ 268 


2,288 


Environ 25  0/0  de  ce  contingent  a  été  admis  comme  soutiens  de  famille  et  pour 
défaut  de  taille  ou  infirmités. 

Moyenne  des  tivmm  de 

1884  à  1883.  18M  à  I8M 

Exemptions  pour  infirmités  diverses 1,159  908 

—  pour  défaut  de  taille 199  248 

—  pour  position  de  famille  et  autres  causes 473  537 

Dispensés  en  vertu  de  la  loi  du  21  mars  1832 173  285 

Libérés  par  leur  numéro 1,738  1,248 

Décédés  depuis  le  tirage 3  » 

Rayés  pour  causes  diverses*. *  Il 

Compris  dans  le  contingent ^. 1 ,423^  1,883  (>) 

Total  égal  au  nombre  des  inscrits 5,168  5.120 


(t)  Les  conscrits  de  1890  étaient  divisés  sous  le  rapport  de  rinstrucUon  comme  suit  :  Ne 
sacliaut  ni  lire  ni  ôcriro,  2,199;  8;.chaut  lire  et  écrire.  2,087. 

(*)  Lo  nombre  élevé  des  conscrits  de  celé  périoile  est  In  consoriuonco  de  la  guerre  do 
Cnmoo  pour  laquelle  la  Gironde  fournil  2,236  consenti  en  1854  et  2»O0O  conscrits  ou  1853. 
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Moyenne  des  elauBCs  do 
1864  à  1866       18M  à  1856 


Taille  moyenne  des  jeunes  gens  compris  dans  le  contingent.  Ini645  ln»647 

Ne  sachant  ni  lire  ni  écrire 1,238  1,689 

Sachant  lire  seulement 56  66 

Sachant  lire  et  écrire 3,773  3,277 

Dont  on  n'a  pu  véritier  le  degré  d'instruction 101  88 

T^„«««    «^««(Exonération  au  prix  de  2,400  fr.  en  moyene 

Jeunes    gens     (2,800 fr.  en  1855) 521  427 

^^  ?}i .  I Maintenus  dans  leurs  foyers  comme  soutiens 

contmgent.f    je  famille 33  29 


État  comparatif  des  hommes  fournis  à  Vannée  active  par  le  département  de  la 
Gironde  à  diférentes  époques  de  notre  siècle,  —  Ce  qu'ont  coûté  à  notre 
département  les  guerres  du  premier  et  du  second  Fm^nre. 


ANNÉES 

NOMBRE 

de  conscrits 

APPELÉS 

ANNÉES 

NOMBRE 
de  conscrits 

APPELÉS 

ANNÉES 

NOMBRE 
do  Ciioserits 

APPELÉS 

1805 

8!S 
1,^.92  W 

786 

750 
1,950 

538(5) 
2,603 
12,750  (*) 
710 
711 
708 
708 
681» 
683 

1823 

686 
1,029 
1,01/* 
1,02^2 
1.365  (•) 
1,297 
1,230 
1,259 
2,236 
9,000 
1,/»12 
1,378 
1,953 
1,335 
1,385 

1861 

1,300 
1,5/./* 
1,580 
l,/.Ol 
1,353 
1,515 
1,569 
1,363 
3,179 
1,869 
3,020 
3,242 
2,928 

loUO» ....    . 

1807 

1808 

1809 

1810  (^ 

1811 

182A(8, 

182S 

1829 

1830 

1838 

1839 

18ié0 

185/» 

1855 

1862 

1863 

186/. 

1865 

1866 

1868 

1869 

1870 

1812 

1813 

1816 

1817 

1871 

1856 

1857 

1858 

1859 

1860 

1873(7' 

187/» 

1818 

1819 

,    lo21 

1  1822 

1875. .      

S  V.  -  GENDARMERIE 

En  France  le  corps  de  la  gendarmerie  est  le  plus  ancien  de  rannée. 
Son  organisation  en  corps  militaire  nous  vient  des  Romains.  La  première 
dénomination  donnée  à  la  gendarmerie  fut  celle  de  compagnie  d'ordonnance. 
Tout  porte  à  croire  que  c'est  vers  1060,  sous  Philippe  P"^,  que  lui  fut  donné 
le  nom  de  maréchaussée.  Ce  nom  vient  de  ce  que  ces  compagnies  étaient 
immédiatement  subordonnées  aux  maréchaux  de  France;  cependant  ce  n'est 
qu'à  partir  de  1299  que  Ton  trouve  des  docmnents  authentiques  au  sujet 
dç  cette  dernière  dénomination. 

L'organisation  de  la  maréchaussée  et  des  cours  prévôtales  placées  à  sa 


(*)  Ce  chiffre  comprend  les  conscrits  et  la  réserve. 

(*)  On  appela  les  conscrits  en  1810,  mais  sur  trente  départementa  maritimes,  on  appela 
10,000  manns,  nous  ignorons  (luel  fut  le  contingent  de  la  Gironde. 

(9)  Non  compris  les  marins,  leur  nombre  fut  (Te  30,000  pour  toute  la  France. 

(«)  Le  contingent  de  la  France  fut,  en  1813,  de  1,140,000  hommes. 

i>)  Le  contins  *nt  de  toute  la  France  qui  n'avait  élo  jusqu'en  1823  que  de  40,000  hommes, 
fui  porté  &  60,000  hommes. 

.(<)  .\  p.'irtir  de  cette  année,  l'appel  de  la  classe  pour  toul3  la  .Franco,  fut  porté  à 
80,000  hommes. 

Ç)  Nouvelle  organisation  de  l'armée. 
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tête  pour  juger  les  malfaiteurs  fut  modifiée  à  plusieurs  reprises  sons 
Charles  VII,  Louis  XI,  François  P',  Henri  III  et  sous  presque  tous  leurs 
successeurs. 

En  1791,  la  maréchaussée  fut  supprimée  pour  être  remplacée  aussitôt 
par  la  gendarmerie.  Le  corps  resta  le  même,  les  noms  seuls  furent 
changés,  il  continua  à  être  cette  partie  de  la  force  publique  instituée  pour 
assurer  dans  toute  rétendue  de  la  nation  la  sécurité  commune,  le 
maintien  de  Tordre  et  Pexécution  des  lois. 

La  gendarmerie,  avons-nous  dit,  fait  partie  de  Tarmée,  elle  est  comme 
elle  assujettie  aux  lois  militaires,  sauf  les  cas  exceptionnels,  inhérents  à 
ses  rapports  avec  les  autorités  judiciaires  et  administratives.  II  n^est 
point  de  corps  qui  rende  plus  de  services  à  TËtat  et  qui  soit  plus  entouré 
de  Testime  publique. 

La  gendarmerie  est  divisée  à  Pintérreur  de  la  France  en  30  légions  et 
chaque  légion  en  2,  3  ou  4  compagnies;  chaque  compagnie  en  un  certain 
nombre  de  capitainies  ou  lieutenances,  divisées  elles-mêmes  en  brigades 
composées  chacune  de  4  gendarmes  et  d'un  brigadier  ou  maréchal  des 
logis. 

Bordeaux  est  le  chef-lieu  de  la  29®  légion  qui  comprend  les  départements 
de  la  Gironde,  de  la  Charente-Inférieure  et  des  Landes,  formant  chacun 
une  compagnie. 

Chacun  des  arrondissements  de  ces  départements  forme  une  capitainie 
ou  une  lieutenance;  ceux  de  Bordeaux  et  de  Mont-de-Marsan  seuls  en 
forment  deux. 

L'état-major  résidant  à  Bordeaux  comprend: 

1  Colonel,  commandant  la  29"  légion. 

1  Chef  d'escadron,  commandant  la  compag[Qie  de  la  Gironde. 
1  ijapltaine  trésorier  et  1  maréchal  des  logis  son  adjoint. 
1  Capitaine,  commandant  la  fe  section  de  l'arrondissement  de  Bordeaux. 
1  Lieutenant,  commandant  la  2e  section  de  l'arrondissement  de  Bordeaux  résidant 
à  La  BasXide. 


Division  de  la  compagnie  de  la  Gironde, 


Béaldenoe 
dM  Wlgadw. 


àeh«TaL 


à  pied. 


Bordeaux,  /re  section  :  1  capitaine. 

Bordeaux...    1  mar.  d.  log.    1  mar.  d.  log. 

—  2  brigadiers.     3  brigadiers. 

Gastelaau...    1 

Bigiinos 1 

BeliQ 1 

La  Teste.... 

Pessac 

Arcachon... 

Macau 

nianquefurt.  •  — 

Caudéran...  ■  — 

Bogies •  — 

Bordeaux,  f ««  section  :  1  lieuleaaut. 

La  Bastide..    1  mar.  U.  log.    1  brigadier. 

Crôon —  • 

IP-inlrMc-Cakuf  —  • 


1  mar.  d.  log. 
1  brigadier. 


Bésidenoo 
doa  brlgadoB. 


à  cheral. 

1  brigadier. 


àpM. 


Carbn-BUno. . . . 

Poduusac. . . 

Castres...'...  — 

Léognan....  — 

Cadillac ....  •               1  mar.  d.  log. 

Langoiran . .  •               1  brigadier. 

lia  Réole  :  1  capitaine. 

La  Réole.. ..  1  mar.  d.  log.    1  brigadier. 

Sauveterre. .  —                    • 

PeUegrue...  1  brigadier.               • 

S'-Maciiire. .  —                      • 

Monségur...  —                      • 

Targon »               1  brigadier. 

Liboume  :  1  capitaine. 

Libourne  ..  1  nuir.  d.  log.    1  brigadier. 

Saiulis-Foy. .  —                     ■ 

Gustillon....  —                     • 


doa  bngtdes. 


àeheral. 
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1  mar.  d.  log. 
1  brigadier. 


Branno 1  brigadier. 

Villegouge. .  — 

Guiires — 

Goutras « 

Gcnsac • 

Lusssac • 

r-IMaré-4«-€ . .  »                             — 

Rauzan •                       — 

S'-Emilion . .  »                       — 

ZiMrpàiTe  :  1  liouteaant. 

Lesparre....  1  mar.  d.  log.            • 

Pauillac...  —                      • 

S»  Vivien ...  i  brigadier.                • 

S>-Laureal..  —                    • 


à  oheral. 


à  pied. 


:  1  lioulenant. 

Bazas 1  mar.  d.  log. 

Langon — 

Captieux.. . .  1  brigadier. 
Villandraut.  ~ 

Grignols. ...  — 

Auros »  1  brigad  ier. 

St-Sjmphiriei...  »  — 

Blaye  :  1  licutenvint. 

Blaye 1  mar.  d.  log.  » 

EUuliors ...  1  brigadier.  • 

Sain  t-Sa  via.  —  • 

Bourg >  1  mar.  d.  log. 


Postes  provisoires. 

A  Lormont,  2  gendarmes  à  pied  détachés  de  diverses  brigades  de  la  compagnie. 
A  Gubzac,    3        id.  id.  id. 

Au  Yerdon,  4        id.  id.  id. 

Les  bâtiments  occupés  par  ces  diverses  brigades  de  gendarmerie  appar- 
tiennent au  département  ou  sont  loués  par  lui.  La  caserne  de  Bordeaux, 
parfaitement  appropriée  à  sa  destination,  a 'été  construite  en  1832  à  côté  de 
la  prison  départementale  et  agrandie  en  1874.  Elle  peut  recevoir  environ 
50  hommes.  Elle  a  deux  écuries,  Tune  destinée  aux  chevaux  des  officiers 
peut  recevoir  8  chevaux  et  Tautre  16  chevaux  de  gendarmes. 

S  VI.  —  GARDES  CHAMPÊTRES  ET  GARDES  FORESTIERS. 

Toutes  les  principales  communes  du  département  de  la  Gironde  (environ 
400)  ont  un  garde  champêtre  ou  garde  forestier. 

Ces  utiles  et  modestes  agents  de  la  loi  sont  le  plus  souvent  d'anciens 
militaires  médaillés  ou  retraités.  Ils  sont  tous  entourés  de  Pestime  des 
honnêtes  gens  qui  apprécient  Tutilité  de  leurs  fonctions  très  peu  payées. 

Leurs  appointements  s'élèvent  en  moyenne  de  600  à  700  francs. 


CHAPITRE  VI 


MARINE 


s  I.~  ADMINISTRATION  DE  LA  MARINE. 

Le  territoire  maritime  de  la  France  est  divisé  en  cinq  arrondissements 
et  douze  sous-arrondissements  maritimes. 

I^e  service  de  la  marine  dans  chaque  arrondissement  est  dirigé  par  un 
vice-amiral,  commandant  en  chef,  préfet  maritime, 
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Un  officier  général,  ou  un  officier  supérieur  du  commissariat  est  charge, 
sous  les  ordres  du  Préfet  maritime,  de  la  direction  du  service  de  la  marine 
dans  chaque  sous-arrondissement. 

Bordeaux  est  le  centre  d^un  sous  arrondissement  faisant  partie  da 
4*  arrondissement,  dont  le  chef-lieu  est  Bochefort. 

S  II-  —  SOUS-ARRONDISSEMENT  DE  BORDEAUX. 

L'administration  de  la  marine  ou  le  corps  du  commissariat  de  la  marine 
du  port  de  Bordeaux  se  compose  de  : 

1  commissaire  général,  chef  du  service  da  la  marine; 
1  directeur  des  mouvemeats  du  port; 

1  iogéaieur  de  la  marine  chargé  de  l'inspection  du  bassin  forestier  de  la  Gironde; 
1  sous-commissaire,  chef  du  secrétariat  et  du   bureau  central  de  rinscriptioo 
maritime; 

1  agent  comptable  (crarde-maeasin); 

2  trésoriers  des  invalides  :  1  à  Bordeaux  et  1  à  Bayonne; 
1  professeur  d'hydrographie  de  Ire  classe,  à  Bordeaux; 

1         —  —  —       à  Blaye; 

1         —  —  4»  classe,  à  Bayonne; 

1  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées  chargé  de  l'entretien  des  bâtiments 
de  la  marine. 

1  maréchal  des  locis,  chef , de  br^xad^  de  gendarmerie  de  marine  (la  brigade  s« 

compose  d'un  origadier  et  de  4  gendarmes); 

2  médecms  et  1  pharmacien  chargés  de  la  visite  des  coffres  de  médicaments  de  la 

marine  du  commerce; 
7  capitaines  ou  constructeurs  charges  de  visiter  les  navires  de  commerce; 

Le  sous-arrondissement  de  Bordeaux  est  divisé  en  neuf  quartiers  de  Tins- 
cription  maritime  administrés  par  un  officier  du  commissariat  de  la  marine. 
Ces  9  quartiers  sont  divisés  en  28  syndicats  : 

\*  Quartier  de  Bordeaux,  2  syndicats  :  Bordeaux,  Lormont. 

2o       —       de  Pauillac,  3  syndicats  :  Le  Verdon,  Oignac,  Panillac. 

30       —       de  Libourne,  4  syndicats  :  Libourne,  Goutras,  Branne,  Bergerac. 

4»       —       de  Blaye,  2  syndicats  :  Blaye,  Bourg. 

50       —       de  Langon,  4  syndicats  :  Podeusac.  Langon,  Marmande,  La  Réole. 

(50       —       de  La  Teste,  3  syndicats  :  La  Teste,  Gujan,  Ares. 

7«  —  de  Dax,  5  syndicats  :  Dax,  Saubusse,  Port  de  Lanne,  Guiche,  Cap- 
Breton. 

80  Quartier  de  Bayonne,  2  syndicats  *•  Bayonne,  Saint-Esprit. 

90       —       de   Saint -Jean- de-Luz,  3  syndicats   :  Bidart,  Saint -Jean-de-Luz. 

Uendave. 

S  in.  —  ÉTABLISSEMENTS  AFFECTÉS  AU  SERVICE 

DE  LA  MARINE. 

HOtel  de  la  marine.  —  Cet  édifice,  construit  en  1758  sur  la  place 
de  Tourny,  occupe  en  superficie  1,448  mètres;  ce  fut,  dans  le  principe,  un 
couvent  des  Dames  de  la  Foi,  sous  le  nom  de  maison  d^instruction 
chrétienne  du  Saint-Enfant;  mais  en  1763,  la  ville  de  Bordeaux  se  voyant 
dans  rimpossibilité  de  payer  une  somme  de  50,000  francs  qu^elle  avait 
promise  au  Roi  pour  contribuer  à  la  construction  du  vaisseau  le  Bordelais^ 
il  fut  convenu,  qu^en  place  de  la  somme  promise  la  ville  céderait  en  toute 
propriété  à  la  marine,  pour  être  employé  au  service  duRoi,rédifice  où  les 
Dames  de  la  Foi  avaient  été  installées. 
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Un  arrêt,  en  date  du  31  mars  1764,  approuva  cette  délibération  et  cet 
ediâce  devint  dès  lors  VHÔtel  de  la  marine.  Il  a  toujours  conservé  cette 
destination. 

Aujourd'hui,  il  est  encore  occupé  par  le  commissaire  général  de  la 
marine  et  les  bureaux  du  commissariat  de  la  marine,  le  tribunal  maritime 
et  l'école  d'hydrographie. 

Chantier  du  Roi.  —  Ce  chantier  servait  en  1755  de  dépôt  aux 
approvisionnements  en  bois  propres  à  la  marine  royale;  en  1759,  il  devint 
un  véritable  chantier  de  constructions  navales.  A  dater  de  cette  année 
jusqu'en  1767,  MM.  Delaurier,  Groignard  et  Quignac,  ingénieurs  distin- 
gués de  la  marine,  vinrent  y  diriger  les  constructions  de  4  prames  de 
24  canons  de  36,  de  4  petits  vaisseaux  :  l' Utile,  le  Bordelais,  le  Ferme,  le 
Flamand;  des  frégates  :  VAmphitrite,  la  Belle-Poule,  la  Tourterelle  et  la 
Dédaigneme,^\\xs\e\xv^  de  ces  bâtiments,  montés  en  majeure  partie  par  des 
marins  de  l'arrondissement*  de  Bordeaux,  se  sont  fait  une  réputation 
glorieuse  dans  les  annales  de  la  marine  française. 

De  1793  à  1814,  on  a  construit  dans  ce  chantier  quelques  frégates  ou 
corvettes  et  120  bâtiments  de  flottilles,  chaloupes,  canonnières  et  péniches. 

Le  chantier  du  roi  occupait  en  superficie  12,890  mètres;  aujourd'hui,  il 
p'en  reste  plus  que  l'emplacement  sur  le  quai  de  Paludate,  où  existaient 
encore  il  y  a  quelques  années  les  beaux  chantiers  de  construction  de 
MM.  Guibert,  Arman,  etc. 

Magasin  des  vivres.  —  Ce  vaste  établissement,  construit  d'après 
les  plans  de  M.  Teulère,  ingénieur  des  bâtiments  civils  de  la  marine, 
occupe  aux  Chartrons  une  superficie  d'environ  25,000  mètres  carrés  à 
l'angle  de  la  rue  de  Lormont  et  du  quai  de  Bacalan,  à  côté  des  Docks  et  du 
bassin  à  flot  en  construction  qui  ont  pris  au  magasin  des  vivres  environ 
6,700  mètres  carrés. 

L'acquisition  du  terrain  fut  faite  au  nom  du  roi  en  1785,  pour  la  somme 
de  60,000  fr.  Les  travaux  exécutés  à  cette  époque  furent  adjugés  à 
245,633  fr.  ^ 

Jusqu'en  1818  cet  établissement  eut  pour  unique  destination  celle  pour 
laquelle  il  avait  été  créé  :  le  service  des  vivres  de  la  marine  ;  mais  à  cette 
époque  l'administration  y  établit  le  magasin  général  de  la  marine. 

En  1824,  au  milieu  de  l'une  des  vastes  cours  du  magasin  des  vivres  on 
construisit  un  atelier  pour  la  conservation  des  viandes  selon  la  méthode 
d' Appert.  On  doit  l'introduction,  à  Bordeaux,  des  procédés  d' Appert  k 
MM.  Curateau,  inspecteur,  et  Rodel,  commis  principal,  attachés  l'un  et 
l'autre  au  service  des  subsistances  de  la  marine.  Aujourd'hui,  cette  fabri- 
cation a  été  portée  à  Hoche  fort  et  cet  atelier  sert  de  magasin  et  de 
tonnellerie. 

Les  celliers  du  magasin  des  vivres,  organisés  k  quatre  rangs  de  barri- 
ques, peuvent  contenir  3,921  tonneaux  de  vin  (de  1,000  litres).  Ils  en 
contiennent  4,707  quand  on  engerbe  les  barriques  par  cinq  rangs.  Ils 
possèdent  en  outre  deux  énormes  foudres  pouvant  recevoir  100  barriques 
(25,000  litres).  Ces  foudres  sont  destinés  k  égaliser  la  qualité  des  vins  par 
leur  mélange  dans  un  même  vase. 
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Ses  immenses  greniers  servent  à  emmagasiner  des  céréales^  des  farines, 
du  riz,  des  fèves,  des  boîtes  de  conserves  et  d^autres  subsistances 
pour  le  personnel  des  ports,  des  vaisseaux  de  la  flotte  et  des  colonies. 
Enfin,  en  dehors  et  en  face  de  Tédifice,  sur  une  cale  avancée,  sont  cons- 
truits deux  pavillons  carrés  qui  servaient  de  boucherie  et  qui  maintenant 
ont  été  transformés  en  dépôt  de  marchandises. 

Le  magasin  des  vivres  et  le  magasin  général  occupaient  autrefois 
200  ouvriers,  quand  les  travaux  de  conserves  étaient  une  des  spécialités 
de  cet  établissement;  aujourd'hui  le  personnel  ouvrier  est  réduit  à  25  hommes 
environ. 

Le  personnel  administratif  du  magasin  des  vivres  dépend  du  eommis- 
sariat  de  la  marine.  Il  se  compose  : 


1  Agent  comptable  de  la  marine. 
1  Commis  de  comptabilité. 
1  Êcrivaia  de  comptabilité. 


1  Magasinier. 
1  Distributeur. 


SrV.  —  INSCRIPTION   MARITIME. 

Non  seulement  tout  marin  français  est  sujet  à  Pinscriptiou  maritime, 
mais  la  loi  .y  assujettit  aussi  les  pécheurs,  les  bateliers  dans  les  ports, 
rades  et  rivières;  jusqu'à  Pendroit  où  la  marée  peut  remonter;  les  char- 
pentiers de  navires,  perceurs,  poulieurs,  calfats,  voiliers,  cordiers  et 
tonneliers  établis  dans  les  ports,  villes  et  lieux  maritimes.  Les  homme? 
de  ces  différentes  classes  sont,  selon  les  besoins  du  service,  requis  à  tour 
de  rôle  et  tenus  de  se  rendre  où  les  appelle  la  voix  de  leur  syndic,  chargé 
de  faire  exécuter  les  ordres  de  Tadministration  de  la  marine. 

Les  mouvements  auxquels  les  expose  leur  inscription  peuvent  d^un 

moment  à  Tautre  les  transporter  de  leurs  foyers  sur  divers  points  du 

globe;  aussi  est-il  presque  impossible  de  dire  à  une  époque  déterminée 

quel  est  le  chiffre  précis  d'une  population  aussi  mobile.  Les  résultats 

suivants  ne  peuvent  donc  êtr^ regardés  que  comme  des  données  très 

approximatives. 

1875  1840 

Capitaines  au  long  cours  et  maîtres 
au  cabotage 698  512 

Pilotes  lamaneurs  et  aspirants  pi- 
lotes (station  de  Bordeaux)  (*)..  30  25 

ruM^^n^^A^  D^^A^^.,^  J  Dragueurs  et  ouvriers  dragueurs.  9  » 

Quartier  de  Bordeaux.  [QQi^iQ^^  mariniers,  matelots  et 

mousses 3,393  3^368 

Ouvriers  et  apprentis  des  profes- 
sions (*}  maritimes >  810 

4,130  4,715 

Quartiers  réunis  de  Libourne,  Langon,  Blaye,  PauiUac  et 
La  Teste 7,339  6.042 

11,469  1ÔJ57" 

La  comparaison  de  ces  deux  totaux  nous  indique  une  augmentation 

(1)  Voir  uu  sujet  das  piloleâ  lamaqours  nolro  livfo  YlUt  cUapitro  du  Port  do  Bordeaux. 
(>)  Ne  sont  plus  classés. 
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sensible  du  personnel  maritime  de  notre  département  quoique  les  ouvriers 
charpentiers  de  navires  ne  soient  plus  compris  dans  ce  nombre. 

Sur  ce  total  de  11,469  personnes,  le  cinquième  environ  des  marins 
inscrits  n^est  pas  susceptible,  à  raison  dUnfirmités  ou  de  Page  avancé, 
d'être  appelé  à  un  service  actif. 

Le  sous-arrondissement  de  Bordeaux  est  divisé,  pour  l'inscription 
maritime,  en  six  quartiers,  et  chaque  quartier  en  syndicats  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  le  tableau  suivant  : 


Tableau  des  quartiers  maritimes  et  de  leurs  syndicats. 


QUARTIERS  D'INSCRIPTION 

MABITIMB 


BLATE 

Chaire  dliT-drofrnphle.  —  Pr^pcM^  do 
Trésorier  de  Bordcunz. 


LIBOURNE 

PrAponé  da  Trésorier  de  Bordcanz. 


PAUILLAG 

Prépoeés  da  Tréaorier  de  Bordeaux. 

BORDEAUX 

Trdflorior  des  ioTiilldM  et  châtre 
d'hydrographie . 


LA  TESTE-DE-BUGB. 

Proposé  da  TréMtricr  de  Bordeaux. 


LANaON 

Prépose  du  Trésorier  de  Bordeaux. 


SYNDICATS 

et 

NOMBRE  DES  COMMUNES  COMPRISES 


Blaye 

Bourg 

/Libourne . . 

^Coutras 

i  Branne . .   , 
'.Bergerac. 

S  Le  Verdon, 
Bignac .  .. 
Pauillac. . . 

/Lormout.. 
i Bordeaux  . 


Ares. . 
Gujao 


36coin 

13  — 

10  - 

12  — 
23  — 

9  — 

4  — 

14  - 
29  - 

13  — 
1  ~ 

6  — 

3  - 


(Podensac 

i 


jLangon , 

(Marmande . . . 


10 

9 

12 


RESIDENCES 

des 
GARDES  MARITIMES 


Blaye. 
Bourg. 

Libourne. 
(^astillon. 
Àsques. 

Saiut-Vivien. 

Pauillac. 

Lamarque. 

Cambes. 
La  Bastide. 
Bordeaux. 


'La  Teste-de-Buch.     11    — 


(Ares. 
}  Andernos. 
La  Ruade. 
[Audenge. 
[Giijan. 
/Arcachon. 
VLa  Hume. 
'CrastorbeCLeCès; 
/Germanan. 
^La  Teste. 

Cadillac. 
La  Réole. 


CIUriTRE  VII 


ADMINISTRATIONS  ET  INSTITUTIONS  CHARITABLES 

il  I.  —  HOSPICES  ET  HOPITAUX. 


I.  —  Hospices  civils  de  Bordeaux. 

En  1815,  une  dette  considérable  pesait  sur  la  plupart  de^  hôpitaux  du 
département,  principalement  sur  ceux  du  chef-lieu.  Les  fournisseurs 
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réclamaient  leurs  avances,  les  nourrices  demandaient  le  paiement  de  sii 
mois  arriérés,  les  bâtiments  menaçaient  ruine  sur  plusieurs  points,  les 
magasins  étaient  vides;  enfin  nul  crédit  n^existait  pour  remédier  à  un 
pareil  état  de  choses.  A  la  vérité  la  Commission  administrative  luttait 
encore  contre  une  situation  née  de  circonstances  politiques  indépendantes 
d^elle;  mais  la  lutte  allait  bientôt  devenir  impossible. 

Pour  conjurer  cette  crise  fatale,  la  Commission  avait  besoin  de  tronverdans 
Tautorité  supérieure  une  volonté  ferme,  un  énergique  appui  :  elle  les  obtint 

Les  comptes  n^a valent  pas  été  réglés  depuis  1806  ou  1807  suivant  les 
établissements.  *En  peu  de  mois,  ces  comptes  furent  examinés,  arrêtés, 
et  la  comptabilité  établie  sur  des  bases  certaines.  Des  mesures  sages 
accrurent  les  recettes  en  faisant  rentrer  la  portion  recouvrable  de  ram'éré. 
Le  système  d'achat  par  adjudication  fut  établi  et  la  régularité  des  paie- 
ments fonda  le  crédit. 

En  1818,  malgré  la  disette  de  1816  et  1817  la  dette  était  déjà  soldée; 
on  put  commencer  la  réparation  des  bâtiments.  V hôpital  Saint-André  reçut 
celles  qui  étaient  compatibles  avec  lé  projet  d^abandonner  ce  vieil  édifice; 
V hospice  des  BA/ants- Trouvés  fut  distribué  d'une  manière  plus  convenable; 
aux  Incurables,  des  salles  commodes  et  un  lavoir  construit  à  neuf,  utilisè- 
rent les  dons  d'une  piété  généreuse.  Les  autres  maisons,  surtout  celles 
des  Vieillards,  reçurent  des  améliorations  importantes. 

Enfin  le  projet  de  transférer  le  grand  hôpital  de  Bordeaux  sur  rempla- 
cement qu'il  occupe  aujourd'hui  put  être  soumis  à  l'approbation  du 
gouvernement,  qui  autorisa  la  construction  de  ce  bel  édifice  le  8  juin  1825. 

Tant  d'améliorations  importantes  opérées  en  si  peu  d'années  furent 
dues  au  dévouement  de  la  Commission  administrative  présidée  par 
M.  Desfoumiel  et  secondée  par  le  Conseil  municipal  de  Bordeaux. 

Actuellement  la  Conmiission  administrative  est  composée  de  dix 
membres  et  du  maire  de  Bordeaux  qui  la  préside.  Les  administrateurs 
sont  assistés  d'un  secrétaire  en  chef,  d'un  receveur,  d'un  économe  et  d^on 
contrôleur.  Chaque  maison  est  sous  la  surveillance  de  la  comptabilité 
immédiate  de  l'un  des  membres  de  la  Commission  qui  a  près  d'elle  un 
Comité  consultatif. 


État  sommaire  des  ressources  des  Hospices  civils  de  Bordeaux, 

1876  1840 

Loyers  de  maisons  et  emplacements F.  50350    »  47000 

Rentes  sur  l'Etat 65491    »  50000 

—  sur  particulier» 201  27  4500 

—  sur  la  ville  de  Bordeaux 55496    •  38600 

Intérêts  et  escomptes 561 1  83  • 

Journées  de  malados  payants 6179  87  45000 

Pensions  dos  élèves  sages- femmes 9966    »  » 

Subvention  déparlement,  pour  l'école  d'accoucneiu'  22J0    » 

Fonds  tt  recevoir  du  département  ou  de  l'Etat  pour 

secours  aux  enfants  assistés 16164  32  {*)  » 

A  reporter "251660  29  185100 


(<)  Reste  à  recouvrer  :  16,423  fr.  21  c.  au  moment  de  rétablissement  du  compte  d'ordre. 


CHAPITRE  VU.  —  INSTITUTIONS  CHARITABLES.  879 

Report 251660  29  185100 

Allocations  départementales  et  communales  pour 

enfants  élevés  à  la  campagne »  172000 

Droit  sur  les  spectacles,  etc 94242  60  54000 

Utilisation  de  produits  divers 5598  51  » 

Le  1/6  du  prix  des  concessions  au  cimetière 23823  72  '  t 

Remboursement  du  prix  du  pain  fourni  à  Thôpital 

Saint-Jean 6973  16  » 

Subvention  de  la  ville 430000    »  360000 

Becettes  imprévues,  dons,  quêtes,  eic 3356  44  2000 

Recettes  en  nature,  évaluation  des  produits  des 

ateliers  et  jardins 24390  47  10000 

840045  19  783100 

Aux  recettes  ordinaires  ci-dessus 840045  39 

nous  trouvons  : 

Recettes  extraordinaires  composées  presque  entièrement  de 
legs  et  donations 33571  78 

Recettes  supplémentaires  composées  de  : 

Excédant  de  l'exercice  précédent  (1875) 70987  87, 

Aliénation  de  rentes  sur  l'État  pour  travaux  de 
construction  de  l'hospice  général  (96000  fr.  res- 
tant à  recouvrer).  \  324497  17 

Vente  des  hospices  des  Incurables  et  de  la  Mater- 
nité ;  500000  fr.  en  2  pactes  de  250000— 250000    » 

Recettes  supplémentaires  diverses 3509  30^ 

Total 1198114  34 

La  modification  la  plus  importante  survenue  dans  les  recettes  de 
l'administration  des  hospices  civils  de  Bordeaux  consiste  dans  Tallocation 
départementale  et  communale  réduite  de  172,000  fr.  à  32,592  fr.  75  y 
compris  la  subvention  de  TÉtat.  Cette  diminution  provient  de  la  création 
du  service  des  enfants  assistés  ou  secourus  à  domicile,  qui  figurent  au 
budget  départemental  de  1875  pour  281,000  fr.  Nous  parlerons  un  peu 
plus  loin  de  ce  service  des  enfants  assistés. 

Les  hospices  demeuraient  grevés  en  1877  d'une  dette  productive  d'intérêt 
de  50,000  fr.,  montant  d'un  emprunt  contracte  en  1869  pour  la  continuation 
des  travaux  de  l'hospice  Pélegrin. 

Cette  dette  a  été  amortie  de  100,000  fr.  en  1878. 

Fondateurs  des  Hôpitaux  et  Hospices  de  Bordeaua:, 

i390.  —  Vital  Caries  fonde  l'hôpital  Saint- André  et  le  dote  de  grands  biens. 
1619.  —  Anne  de  Tauziats,  veuve  de  Brezets,  fonde  l'hôpital  de  la  Manufacture, 

aujourd'hui  hospice  des  Enfants-Assistés. 
1652.  —  Lestonnat,  veuve  de  Gourgues,  augmente  cet  hospice  par  un  legs  de 

30,000  fr. 
i743.  —  Bigot  fonde  l'hospice  des  Incurables  (hommes). 
1743-1758.  —  Marie- Anne  Ouval,  veuve  Gombaud,  fonde  l'hospice  des  Incurables 

(femmes). 
1785-1787.  —  Lamothe,  négociant,  dote  ledit  hospice  et  y  fait  des  constructions. 
1819.  —  Le  duc  de  Richelieu  (Armand  Duplessis),  affecte  son  majorât  de  50,000  fr. 

de  rente  à  la  construction  d'un  grand  hôpital  de  malades  pour  remplacer 

celui  qui  existe.  Ce  majorât  a  produit  128,623  fr.  02  c. 

Principaux  bienfaiteurs  des  Hospices  civils  de  Bardeaux 

De  1800  à  1876,  les  hospices  de  Bordeaux  ont  reçu  en  legs  ou  dons 
2,635,861  fr.  22  c. 
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ReÎDhard  X-ls.*.  vw  de  i.-G.  Streickinsen. 
Mooâarrat  S.  mon). 
Natuan.e.  'Jona«îoa% 
CbauiDfri  'Jean-Antoioe'. 

Malhiea  i.-BO.  adminisL  des  hospice?. 

MtnoD^i -M  .-Rosalie-Camille  ,^p.Seîgiian. 
Chammade  G.-Jvt  prêtre. 
Ijel'jrd  Eti^nne^. 
AnnvDot  du  Chttelcl  (Philippe  . 
Carsoi  baron  de,. 
Oesaybats  veuve),  née  Labroui^se. 
(Âzenave  (Beroard^ . 
fjarraud,  épouse  Ja/;quier. 
Schrô  Jer  (Pierre-David). 
Grouiiiié  CJacques-JuJes). 
Sou  tard   Edwards). 
Danllou  ij.-b.)- 

MauTtfzin  (Loloî^  de)  et  dame  de  Pdnlac,  sa  f  œ  jr 
Astaix-Ogier  Uoseph). 
Gouteyron  (Jean-Jacques). 
Lacazê  (Jean-Gabriet  . 
ttalguerîe(Pierre-J  eâa-Charles). 
Moracin  (Théodore). 
Sieuzac  (rjscar). 
Fabre,  veuve  Larrivière. 
Mercade  (Alexandre). 
Seutlo  (Marie-Isabelle),  v^»  Math.  Olanver. 
Gouteyron  (Clarrj-Marie-Thérèse). 
Capdebon  (Jean-Pierre-Bertrand;. 
Cornet  (Augustin  de). 
Barrière  'Pierre). 

Ladame  (Jeanne),  veuve  Adrien  Petit. 
Delzollies,  veuve  de  Soyres. 
'  Blatairou  (Joseph). 
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Vieillards. 

Incurables  et  Vieillards. 

Saint-André. 

Vieillards. 

Hospices  en  général- 
Vieillards  et  Enfants. 
Saint-André  et  Vieillards. 
Saint-André  et  Incurables. 
Hospices  en  général. 

Saint -André. 


Chaumet  (Suzanne),  veuve  Jouvente. 
Blanchard-Latour  (Georges). 
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Hospices  en  général. 
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HOpital  Saint-Jkndré.  —  Vers  la  fin  du  xiv®  siècle,  les  antiques 
ho.'ipices  de  la  cité  de  Bordeaux  ne  répondaient  plus  ni  à  leur  destination 
primitive  ni  aux  besoins  de  la  population.  Un  chanoine  de  Saint-André, 
Vital  Caries,  possesseur  d'une  grande  fortune,  entreprit  alors  (1390)  de 
fonder  une  institution  charitable  qui  fût  réellement  consacrée  aux  pauvres, 
et  il  créa  Thôpital  Saint- And  ré  qui  fut  en  1538  restauré  et  agrandi  par  le 
président  Bohier  qui  légua  tous  ses  biens  a  cet  hôpital  et  y  fut  inhumé. 

Vers  1790,  Thôpital  Saint- André  fut  encore  augmenté  des  bâtiments  de 
l'ancien  séminaire  Saint-Raphaël  qui  longeait  la  rue  Saint-Paul  et  qui 
fut  alors  transféré  lui-même  dans  les  bâtiments  aujourd'hui  occupés  par 
la  caserne  de  ce  nom. 

Au  commencement  du  xix<^  siècle,  cet  hôpital  éclairé  sur  les  rues  des 
Trois-Conils,  Baaubadat  et  Saint-Paul  occupait  une  superficie  de  6200  mètres 
carrés.  Le  nombre  des  lits,  qui  n'avait  été  dans  le  principe  que  de  26,  était 
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alors  de  275  que  Ton  portait  à  350,  en  temps  d^épidémie,  au  moyen  de 
couchettes  établies  au  milieu  de  quelques  salles. 

Bdti  près  du  mur  de  Tenceinte  occidentale  de  Pantique  Bordeaux,  dans 
un  lieu  peu  élevé  sur  les  bords  de  la  Devèze,  on  aurait  pu  Taccuser  d'être 
malsain,  avec  d'autant  plus  d'apparence  de  raison  qu'il  manquait  do 
promenoirs  et  que  dans  les  salles  où  l'air  circulait  mal  chaque  lit  recevait 
ordinairement  deux  malades.  C'était  pourtant  un  des  hôpitaux  de  France 
dont  les  tables  de  mortalité  offraient  le  moins  de  décès.  Ainsi,  dans  les 
dix  dernières  années  de  son  existence,  sur  51,498  malades  admis,  il 
n'avait  compté  que  4,791  décès  :  rapport  1  sur  10,75;  tandis  que  le  ' 
rapport  général'pour  les  hôpitaux  de  Paris  était  à  la  même  époque  1  sur 
7,35  et  celui  du  grand  Hôtel-Dieu  de  Lyon,  de  1  sur  9,86  (*). 

Pareil  résultat  obtenu  malgré  tant  d'éléments  contraires  s'explique  par 
la  bonté  des  eaux,  par  le  cours  d'un  ruisseau  (la  Devèze)  qui  débar- 
rassait rétablissement  de  tous  les  immondices,  enfin  par  les  courants 
d'air  souterrains  qu'entretenaient  de  nombreux  canaux  bâtis  par  les 
Bomains  pour  un  tout  autre  usage  et  sur  lesquels  l'hôpital  était  en  partie 
établi. 

Mais,  pour  une  ville  aussi  populeuse  que  Bordeaux,  l'insuffisance  des 
salles  et  des  autres  distributions  de  l'édifice  rendait  depuis  longtemps 
nécessaire  la  construction  d'un  grand  hôpital.  Elle  avait  même  été 
ordonnée  par  un  décret  impérial  rendu  à  Bayonne  le  25  avrij  1808.  Aux 
termes  de  ce  décret,  l'établissement  devait  être  disposé  de  manière  à 
recevoir  1,000  lits;  le  corps  municipal  dirigerait  et  surveillerait  les 
travaux;  600,000  fr.  seraient  d'abord  affectés  à  cette  dépense.  Les  guerres 
de  l'empire  et  les  désastres  qui  les  suivirent  firent  ajourner  ce  projet.  On 
y  revint  en  1819  et  la  générosité  du  duc  de  Richelieu  en  facilita  l'exécu- 
tion, car  c'est  à  cette  époque  que,  venant  de  recevoir  en  récompense  de 
ses  services  un  majorât  de  50,000  fr.  de  rente,  il  fit  don  de  la  rente  à  la 
ville  sous  la  seule  condition  qu'elle  reconstruirait  son  grand  hôpital  dans 
un  lieu  plus  convenable. 

Malheureusement  la  mort  du  duc  survenue  en  1822  priva  la  ville 
d*un  revenu  dont  elle  espérait  jouif  plus  longtemps.  Mais  l'érection  du 
monument  n'en  fut  pas  moins  poursuivie  avec  activité.  La  donation 
ne  produisit  que  128,623  fr.  02  et  la  dépense  s'éleva  à  1,907,326  fr.  88, 
au  lieu  de  986,585  fr.  21,  somme  originairement  prévue  par  l'architecte 
H.  Jean  Burguet;  cependant  la  construction  autorisée  le  8  juin  1825 
par  ordonnance  du  roi  et  commencée  en  1826  fut  terminée  en  novem- 
bre 1829. 

La  dépense  fut  répartie  comme  suit  : 

Frais  de  terrains 165338    »\ 

Fouilles,  terrassements  et  constructions 13G6381     »/     .  ry.^  onùtoo 

Ameublement 283572    .  j     l,J07,Jib'88 

Dépenses  diverses  et  intérêts  d'emprunt F.  92035  88) 


[i)  Voir  sur  l'organisation  administrativo  et  intôrioure  de  l'ancien  hôpital  Saint-Àndrô  lo 
Mcmoii-o  de  M,  Blanôa  publié  dans  les  Actes  de  l'Académie  de  Bordeavw,  lS1$i,  p.  iti. 
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Il  fut  pourvu  à  cette  dépense  de  la  manière  suivante  : 

130252'  •  provenant  de  la  dotation  Richelieu  et  de  quelques  dons  particiilien 
524395    •  provenant  de  l'aliénation  de  26,000  fr.  de  rentes  appartenant  aoi 

hospices  et  remplacés  par  la  ville. 
850000    •  fournis  par  la  ville  en  6  annuités. 
363239    »  tirés  des  capitaux  placés  au  Mont-de-Pitié  par  les  hospices  et  dont 

la  ville  fit  la  vente. 
28049    •  provenant  d  une   nouvelle  aliénation  de   rentes  qui    n'a  pas  été 

remplacée  par  la  ville. 
11391  88  produits  par  vente  de  matériaux  de  démolition  et  autres  revenus. 


1907326^88 


Uhôpital  actuel  occupe,  sur  une  position  assez  élevée,  nne  superficie  de 
17,063  mètres  carrés.  La  grande  façade,  le  long  de  la  place  Magenta,  a 
143  mètres  de  développement;  la  chapelle  et  son  péristyle  précédé  d^ane 
rampe  de  huit  degrés  en  occupent  le  centre.  L'édifice  est  élevé  d^an  étige 
avec  séchoirs  au-dessus.  Le  premier  étage  contient  :  1^  les  salles  des  mala- 
des correspondant  à  celles  du  rez-de-chaussée;  2^  les  dortoirs  des  sœurs; 
3^  la  lingerie;  4^  les  chambres  des  pensionnaires,  des  aumôniers,  da 
chef  interne  et  des  internes.  Les  salles,  symétriquement  distribuées  snr 
chaque  aile,  dans  cinq  corps  de  logis  que  séparent  autant  de  cours  formant 
jardins,  ne  laissent  rien  à  désirer.  L^air  et  la  lumière  y  circulent  avee 
abondance.  Ces  constructions  forment  par  leurs  extrémités  les  façades 
latérales  sur  la  rue  Jean-Burguet  et  le  cours  d\\lbret.  La  ligne  du  midi 
est  occupée  par  différents  services  :  la  boucherie,  Pamphithéâtre  et  ses 
dépendances,  les  bains,  les  cellules  d^aliénés  de  passage,  la  buanderie,  un 
séchoir  et  des  installations  hydrothérapiques. 

A  Pintérieur,  entre  les  deux  ailes,  Tarchitecte  a  établi  :  1®  une  vaste 
cour  d'entrée  longue  de  54  mètres  sur  45  de  large,  entourée  d'une  galerie 
en  arcades  ;  2^*  au  fond  de  cette  cour,  im  réfectoire,  une  cuisine  et  leurs 
dépendances  ;  3®  sur  Taxe  de  rentrée,  entre  deux  petites  cours  de  service, 
la  pharmacie,  le  laboratoire  et  le  droguier.  Une  galerie  faisant  suite  à  1& 
première  environne  cet  ensemble  de  constructions  intérieures.  Ainsi  les 
différents  services,  bien  distincts  et  séparés,  se  trouvent  cependant  liés 
entre  eux  pour  mieux  seconder  le  service  général. 

Les  eaux  potables  fournies  par  Tadministration  des  eaux  de  la  ville  saot 
abondamment  distribuées  dans  les  différentes  parties  de  Tédifice. 

Des  canaux  intérieurs,  pratiqués  sur  une  même  ligue  le  long*  des 
façades  latérales,  reçoivent  les  immondices  des  latrines,  les  divisent  et 
les  charrient  à  Tégoût  collecteur  du  cours  d'Alsace-et^Lorraine.  D'*autre3 
canaux  débarrassent  rétablissement  des  eaux  superflues» 

L'hôpital  Saint- André  est  éclairé  au  gaz. 

Le  numérotage  des  salles  commence  par  le  côté  droit  réservé  aux 
femmes  ;  les  salles  1  à  5  sont  au  rez-de-chaussée,  et  6  à  9  au  l^**  étage. 
Le  côté  des  hommes,  à  gauche,  comprend  au  rez-de-chaussée  les  ïï9*  10  à 
14  et  au  premier  étage  de  15  à  18. 

Cet  hôpital  peut  contenir  700  lits,  y  compris  ceux  des  sœurs  et  d^ 
préposés;  quand  le  nombre  des  malades  excède  580,  on  place  des  cou- 
chettes supplémentaires  dans  les  salles. 
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Les  trois  dernières  années  offrent  pour  moyen  terme  de  la  population  des 
malades  le  chiffre  de  507,  calculé  diaprés  le  nombre  des  journées  de  présence. 

Dan^  Porigine,  le  service  intérieur  de  Thôpital  Saint- André  fut  confié  à 
des  hospitaliers,  mais  depuis  longtemps  il  est  remis  aux  soins  des  sœurs 
de  charité  de  l'ordre  de  Saint- Vincent-de-Paul. 

Le  service  de  cet  hôpital  occupe  : 


Sœurs  de  charité 45 

Aumôniers 3 

Médecins  et  professeurs 10 

Médecins  adjoints 6 

Chef  interne 1 

Elèves  en  médecine  internes 9 

A  reporter 74 


Report 74 

Sage-femme I 

Infirmiers 33 

Infirmières 29 

Préposés,  portiers  et  commision- 
naires ♦  14 

Total 151 

Mouvement  de  la  population, 

1874  à  i876  1864  à  1873  1830  à  1838  1816  à  1825 

Restant  au  !•'  janvier 514  529  618               435 

Entrées 7234  8318  8846              5150 

Sorties 6578  7576  8077  4674 

Décès 659  747  749                479 

Proportion  des  décès 8,50  0/0  8,44  0/0  (*)  7,59  0/0  8,93  0/0 

La  proportion  de  la  mortalité  dans  Phôpital  Saint-André  a  baissé  sen- 
siblement aussitôt  son  installation  dans  le  local  actuel  construit  de  1826 
à  1829,  et  elle  est  restée  un  peu  au-dessous  de  3  0/0  pour  toutes  les 
annnées  qui  n'ont  pas  présenté  d'épidémie. 

La  moyenne  de  la  durée  actuelle  du  séjour  des  malades  à  l'hôpital  est 
de  22  jours. 

Le  prix  moyen  de  la  journée  de  présence  qui  était  en  1830  de  1  fr. 
environ,  s'est  élevé  à  1  fr.  76  en  1864,  et  à  1  fr.  88  en  18*76. 

La  distribution  dans  les  divers  services  des  malades  traités  à  l'hôpital 
Saint- André  a  été  la  suivante  pour  la  moyenne  des  annnées  18*74  à  1876. 

SEBYICSS. 

Médecine 

Chirurgie .• 

Accouchements  et  nouveau-nés... 
Aliénés 

4976  2470  275  197         7918(») 

La  pharmacie  se  compose  :  1°  de  la  pharmacie  proprement  dite  qui 
renferme  les  médicaments  officinaux  tout  préparés  ;  2**  du  laboratoire  oîi 
se  préparent  les  médicaments;  3^  du  droguier  ou  magasin  destiné  à 
l'approvisionnement  des  matières  premières.  Cette  pharmacie,  tenue  par 
5  sœurs  de  charité  et  6  domestiques,  est  placée  sous  la  surveillance  d'un 

(4)  Celte  augmentation  de  la  proportion  des  décès  provient  de  l'épidémio  de  variole  de 
1870  et  1871  qui  a  porlé  le  nombre  des  entrées  à  10,008  en  1870  et  à  10,072  en  1S71,  et  le 
nombre  des  décès  à  1,%3  en  1870  et  1,056  en  1871,  nombre  qui  est  «lescendu  à  569  en  1872. 

{*)  Il  est  à  remarquer  que  les  rapports  médicaux  de  l'hôpital  Saint-André  constatent  un 
plus  grand  nombre  <io  malades  que  les  rapports  administralifs;  ces  différences  sont  causées 
par  le  passage  du  même  individu  d'un  service  dans  un  autre  aaua  sortir  de  l'hôpital. 


ommei. 

Feaimes. 

OarçoDi. 

FiUM. 

Totaux. 

3051 

1724 

125 

63 

4066 

1870 

539 

67 

56 

2532 

» 

186 

83 

78 

347 

52 

21 

» 

» 

73 
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des  pharmaciens  de  la  ville  qui  y  consacre  quelques  heures  par  joar. 
Elle  fournit  les  médicaments  aux  cinq  hospices  de  la  ville.  Dans  h 
moyenne  des  années  1874  à  1876,  elle  a  coûté  39,110  fr.  par  an,  dont 
30,000  fr.  environ  pour  l'hôpital  Saint- André. 

Dépenses  annuelles  moyennes  de  Vhôpital  Saint- André. 

FRAIS  GÉNÉRAUX.  DÉPENSES  SB  RAPPORTANT   A   l'eXTBOID 

DES   IM>IVIDrS 

Report y.  85.000 

Pain £,iX« 

Viande 87,0» 

Vin 28,t« 

Comestibles 27,CilO 

Dispenses     du     ménage     et 

marché ?3.00i« 

Pharmacie . .  3f».UW 

Vêlements  et  literie 16,ft« 

Blanchissage ïô/iiO 

Correspondance iW 

Inhumations 4,000 


Service  de  santé P. 

Vestiaire  des  sœurs 

Service  religieux 

Préposés  et  servants 

Ëntretieo  des  bûtiments 

—       du  mobilier 

Chauffage 

Eclairage 

Service  des  eaux 

Traitement  des  employés  de 

l'administration 

Frais  de  bureau 

Consommation  du  produit  des 

jardins 


2,500 

7.000 

1,000 

12,300 

10,500 

*  4,500 

10,000 

8,000 

4,000 

21,000 
3,000 

1,220 


A  reporter.,.       85,000 


262,30U 


Les  revenus  annuels  de  Thôpital  Saint- André  sont  confondus  aTW 
toutes  les  ressources  des  hôpitaux  de  Bordeaux. 

Cet  hôpital  sera  sous  peu  agrandi  par  tous  les  bâtiments  de  la  casersf 
Saint-Raphaël,  servant  actuellement  de  local  provisoire  à  certains  cours  et 
aux  laboratoires  de  la  nouvelle  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Bordeaux. 

Hospice  des  Incurables.  —  Uhospice  des  Incurables  fut  fondé, 
pour  le  côté  des  honmies,  par  M.  Bigot  en  1742;  pour  le  côté  des  femmes^ 
par  M™®  Gombaud  en  1752;  il  fut  augmenté  en  1787  par  les  bien&its  de 
M.  Martin-Lamothe. 

Cet  hospice,  situé  jadis  dans  le  quartier  Saint-Julien,  a  été  transfirrê 
en  1877  à  l'hospice  général  de  Pellegrin. 

Il  ne  reçoit  que  des  malades  jugés  incurables,  justifiant  d^ailleursàe 
leur  indigence  et  de  Pincapacité  ou  ils  sont  de  gagner  leur  vie  en  travaillant. 

Les  sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul  sont  chargées  du  soin  des  malades. 
Le  nombre  des  lits  est  actuellement  de  133. 

Personnel  et i)opiilation  en  4877. 

133  malades;  1  aumônier;  9  sœurs;  2  médecins  et  1  chirurgien;  4  infirmiers. 
4  infirmières;  2  préposés. 

Mouvement  moyen  de  la  population. 

1870  à  1877    1864  à  1873    1830  à  1838    1816  à  ISIS 


Kestant  au  l«r  janvier. . . 
Individus  entres 

—  sortis 

—  décédés 

Rapport  annuel  des  décès 

aux  malades 


103 

17 

3 

10 


13  0/0 


106 
19 

9 

IG 
13  0/0 


107 
14 

12 

10  0/0 


1(1 

11 

4 

18 

13  OJJ 
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La  mortalité  varie  beaucoup  selon  les  années;  dans  la  période  1861 
à  1873,  son  minimum  a  été  de  *?  0/0  (1867)  et  son  maximum  de  16  0/0 
(1870). 

Le  prix  de  la  journée  qui  s'élevait  en  1838  à  1  fr.  05,  a  atteint  en  1876 
1  fr.  44.  Quant  aux  revenus  de  Thospice,  ils  sont  dans  le  cas  de  ceux  de 
rhôpital  Saint- André. 

Hospice  des  Vieillards.  —  La  création  de  cet  hospice,  ouvert  à  la 
vieillesse  du  pauvre,  remonte  au  10  avril  1794.  Un  décret  impérial  du 
25  avril  1808  limita  le  nombre  des  vieillards  à  191,  c'était  celui  des  lits. 
L'hospice  occupe  l'ancienne  abbaye  de  Sainte-Croix;  cet  édifice  bien 
construit  est  remarquable  par  son  cloître,  ses  corridors,  ses  salles,  ses 
cours  et  jardins. 

Le  nombre  des  vieillards  s'étant  accru,  on  a  été  obligé  d'utiliser  les 
anciens  bâtiments  de  servitude,  qui  ont  été  disposés  pour  leur  nouvel 
emploi  aux  frais  de  la  ville. 

Cet  hospice  occupe  ime  superficie  de  18,458  mètres  carrés,  consacrés 
en  grande  partie  aux  jardins. 

Un  incendie  détruisit  en  1852  une  portion  considérable  des  bâtiments 
de  cet  hospice,  qui  ont  été  entièrement  réparés. 

Personnel  et  population  en  4877. 

246  vieillards  des  deux  sexes;  1  aumônier;  12  sœurs  de  Nevers;  1    médecin; 

I  chirurgien;  8  infirmiers;  13  infirmières;  2  préposés. 

Mouvement  moyen  de  la  population, 

1874  à  1877    1864  à  1873    1830  à  1838    1816  à  1825 

Restant  au  l^r  janviep 252  279  197  200 

Individus  entrés 88  79  44  39 

—  sortis 18  13  10  9 

—  décédés 70  65  33  31 

Rapportannuel  des  décès..  20,5  0/0  18,10/0  13,7  0/0  13,340/0 

Hospice  de  la  Maternité.  —  Cet  hospice  est  particulièrement 
destiné  à  recevoir  au  dernier  mois  de  leur  grossesse  des  mères  indigentes. 

II  a  aussi  pour  objet  de  compléter  Tinstruction  théorique  et  pratique 
que  ireçoivent  les  élèves  de  l'école  départementale  d'accouchement,  école 
qui  remonte  au  temps  ou  M.  Dupré  de  Saint-Maur  était  intendant  de  la 
Guienne.  Alors  Bordeaux,  parvenu  à  un  haut  point  de  splendeur 
commerciale,  ne  possédait  encore  aucun  établissement  public  où  les 
mères  de  famille  indigentes,  les  filles  sans  moyens,  séduites  ou  coupables, 
pussent  trouver  un  refuge  et  les  secours  que  réclamait  leur  état.  Alors 
aussi,  surtout  dans  nos  campagnes,  l'ignorance  exerçait  un  art  qu'elle 
n'avait  jamais  étudié  et  le  nombre  des  victimes  était  considérable. 

Alors  fut  créé  l'hospice  de  la  Maternité  qui,  organisé  en  mars  1805, 
a  occupé  jusqu'en  1877  quatre  maisons  attenantes  à  l'hospice  des 
Incurables  près  la  place  Saint-Julien. 

Depuis  le  1^^  novembre  1877  cet  hospice  est  établi  dans  les  hospices 
généraux  de  Pellegrin. 
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Moutement  moyen  de  la  pop  ilation. 

irnum  imum  ismhs»   4M«iins 

Mère»  rcsiftnt  au  !•' janvier.  .  19  18  U  37 

—  entn-p» 389  359  J!»«  3t6 

—  ftortirîft 38i»  36Zi  Ii20  3I.1t 

—  déciîdéeb 8  9  5  5,6 

Proportion  des  décès 50/0  5,30/0         1,10/0  03  00 

Enfants  restant  au  l*r  Janvier.  10  6  »  • 

entrés 35A  355  »  » 

—  sorti» 31.1  593  »  * 

—  décédés ;«6  59  >  * 

Proportion  des  décès 1%7  0/0       16,1. 0/0       *  > 

Personnel  et  population, 

25  mères  en  moyenne;  1  sœur  de  charité;  1  chirurgien-accoucheur;  1  chapelain. 
l  première  élève  sage-femme;  37  élèves,  dont  7  internes;  3  inQrmières;  1  préposé. 

La  durée  moyenne  du  séjour  des  mères  est  de  quatorze  jours. 

La  durée  moyenne  du  séjour  des  enfants  est  de  six  jours. 

A  la  Maternité,  le  prix  de  journée  s'établit  pour  1876  à  2  fr.  79,  taux 
élevé  si  on  le  compare  au  prix  moyen  des  autres  hospices,  mais  cela 
provient  de  la  nature  même  de  rétablissement,  de  son  nombreux  person- 
nel d'élèves  sa^es-femmes  dont  la  dépense  se  répartit  sur  la  journée  des 
fomraos  en  couches;  enfin  du  régime  plus  dispendieux  de  celles-ci.  Elles 
restent  à  l'hospice  depuis  le  neuvième  mois  de  leur  grossesse  jusqu'à  leur 
rétablissement. 

Les  épidémies  puerpérales  s'étant  a  diverses  reprises  manifestées 
dans  l'hospice  de  la  Maternité,  l'administration  a  plusieurs  fois  pris 
le  parti  do  disperser  les  femmes  en  couches  assistées  chez  les  sages 
femmes  de  la  ville.  Les  résultats  constatés  à  la  suite  de  cette  mesure  sont 
de  nature  à  recommander  sa  généralisation,  particulièrement  et  instam- 
ment conseillés  dans  un  remarquable  mémoire  portant  la  signature  des 
sommités  médicales  et  émanant  du  Comité  consultatif  d'hygiène  et  du 
service  médical  des  hôpitaux  de  Paris. 

Nous  devons  dire  toutefois  que  la  nouvelle  Maternité  de  Pellegrin  est 
établie  dans  dos  conditions  telles,  qu'il  semble  difficile  que  la  fièvre 
puerpérale  puisse  faire  les  ravf^es  qu'elle  a  occasionnes  à  rancien 
hospice.  Aux  dires  de  la  Société  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  Paris 
l'installation  de  la  Maternité  de  Pellegrin  réalise  le  dernier  mot  de  la 
science  actuelle. 

Hospice  des  BnflBlits-Assistés.  —  C'est  l'un  des  premiers  étebli»- 
aements  de  ce  genre  créés  en  France.  En  effet  l'hospice  Saint^ames,  fondé 
suivant  Dclurbe  (')  en  1119  par  le  père  d'Aliénor  de  Guyenne,  était  on 


(i\  L«  tilrc  (K>  rondatioD  ne  donno  à  rdtaltltssoment  quo  le  titre  de  XDaison  de  c'^rlv 

(dumM  tIffmùsinAtiêU  muis   une   bulle  d'iauocent  111,  rcodue  au   < oiumcoceiDeal  e^ 

•  xii«*  sièolo  ou  ravcur  dos  Hospitaliors  de  Saint-James,  mentionne  cet  Ucspice  comme  "    ^~  ' 

aux  (HMcrius  o  aux  en  tau  ta  trouves. 
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hospice  mixte  destiné,  non  seulement  à  héberger  les  pèlerins  qui  passaient 
par  Bordeaux,  mais  encore  à  recevoir  les  enfants  exposés.  Le  fondateur 
avait  établi  qu'ils  y  seraient  nourris  et  élevés  jusqu'à  l'âge  de  connais- 
sance. U  paraît  que  ces  conditions  furent  religieusement  observées, 
puisque  ce  fut  à  la  condition  de  les  suivre  encore  qu'en  1574  les  jurats 
unirent  cet  hospice  au  don  que  le  conseiller  Baulon  avait  fait  aux  Jésuites 
dans  le  prieuré  Saint- James. 

En  1662,  par  une  convention  faite  entre  les  jurats  et  les  Jésuites,  ceux-ci 
furent  déchargés  de  l'éducation  des  enfants  exposés;  la  ville  les  fit  élever 
à  ses  frais  chez  divers  particuliers  qui  promirent  de  s^acquitter  religieu- 
sement de  cette  mission.  Ils  ne  tinrent  pas  leur  promesse.  Cinq  ans  plus 
tard,  les  jurats  se  virent  dans  la  nécessité  de  recourir  à  d'autres  mesures. 
Plusieurs  mode»  d'administration  furent  tour  à  tour  essayés,  mais  toujours 
sans  succès;  un  hospice  créé  spécialement  pour  cet  objet,  en  1714,  sous 
l'invocation  de  tâaint  Louis,  ne  répondit  pas  aux  espérances.  Enfin  les 
enfants  exposés,  dits  alors  enfants  rouges,  de  la  couleur  de  leur  vêtement, 
furent  transférés,  en  1778,  à  rMpUal  des  Métiers,  connu  sous  le  nom 
â: hospice  de  la  Manufacture  (*).  Ils  y  ont  été  maintenus  jusqu'à  présent. 

L'hospice  de  la  manufacture  avait  été  fondé  en  1639,  grâce  aux  libéra- 
lités de  M.  de  Tauzia,  à  un  legs  considérable  de  M^^^  de  Brezets,  aux  dons 
de  M"*^  de  Qourgues  et  de  plusieurs  autres  personnes  charitables. 

Il  est  situé  à  l'entrée  de  Paludate  sur  un  sol  alluvial,  mais  pourvu  de 
bonnes  eaux. 

Il  occupe  ime  superficie  de  41,840  mètres  carrés,  y  compris  une  grande 
cour  ombragée  d'ormeaux,  un  vaste  jardin  et  diverses  dépendances.  Les 
difPérents  bâtiments  et  leurs  distributions  intérieures  ont,  à  plusieurs 
reprises,  reçu  des  réparations  importantes,  tant  sous  le  rapport  de 
la  salubrité  que  sous  celui  du  service.  Des  constructions  nouvelles 
harmonisées  avec  celles  qui  existaient  ont  permis  d'utiliser  l'établissement 
et  sa  nombreuse  population  au  profit  de  tous  les  hospices  de  Bordeaux. 
On  y  a  établi  un  vaste  cellier  et  une  manutention  centrale  destinés  à 
fournir  aux  autres  maisons  de  charité,  au  prix  coûtant,  les  objets  de 
consommation. 

Ces  deux  services  subsistent  encore;  mais  les  ateliers  de  confection  de 
vêtements  et  de  chaussures,  de  menuiserie  et  de  maçonnerie,  ont  dû  être 
en  grande  partie  désorganisés  par  suit^  de  la  diminution  progressive  de 
la  population  demeurant  à  l'hospice. 

Personnel  de  r/iospice, 

1  aumônier,  15  sœurs  de  charité,  1  médecin  et  1  chirurgieD,  1  interne  en  méde- 
^ne,  24  nourrices,  6  préposés  et  domestiques,  161  enfants. 

Les  50  enfants  habitant  l'hospice  au  31  décembre  1877  étaient  divisés 
comme  suit  :  39  trouvés  ou  abandonnés  et  11  orphelins. 


(1)  Ces  noms  de  métiers  et  de  mantffaeture  vienoent  de  ce  que,  dans  le  principe,  rétablis- 
sement fut  une  maison  de  travail  et  de  secours;  on  y  recueillait  les  pauvres  infirmes  et  l'on 
y  donnait  de  l'occupation  aux  mendiants  valides. 
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En  1861,  le  nombre  des  enfants  habitant  Phospice  était  de  284,  et  il 
était  de  409  en  1838,  époque  à  laquelle  la  fermeture  des  tours,  sunrenue 
en  1852,  et  les  obstacles  apportés  aux  admissions  afin  d^oblig^er  les  filles 
mères  à  rester,  moyennant  des  secours  temporaires,  chargées  de  leuis 
enfants  n'étaient  pas  encore  en  usage. 

Mouvement  ancien  de  la  population  (Voir,  page  907,  le  mouvement  actuel). 

Koyttnii*  doi  «aBiai 
1630  à  ISW 

Restant  au  l«r  janvier  à  l'hospice 363 

— r                    —     à  la  campagne 3571 

Mis  en  nourrices  ou  pension 820 

Revenus  de  nourrice 423 

Sortis  pour  être  remis  à  des  particuliers  ou  à  leurs  familles . .  357 

Décédés  à  l'hospice ,. 222 

—      à  la  campagne ....  ! 525 

Si  aujourd'hui  le  mouvement  de  la  population  de  Phospice  des  Enfants 
Trouvés  est  moins  important  qu'autrefois,  c'est  que  les  secours  à  donucile 
qui  font  l'objet  d'un  service  spécial,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  ont 
pris  un  grand  développement.  Aujourd'hui  le  budget  des  hospices  porte 
au  tableau  de  ses  dépenses  pour  1876  : 

• 

1»  Mois  de  nourrice  et  de  pension 11914  63 

2«  Layettes  et  vôtures 21325  95 

3»  Versement  à  la  caisse  départementale  des  revenus 

spéciaux  du  service  des  enfants  assistés 17389  59 

Hospice  général  Pellegxiii*— -En  1862,  l'administration  des  hospices 
a  foimé  le  projet  de  construire  dans  la  banlieue  de  Bordeaux,  un  hospice 
général  de  1000  lits  destiné  à  centraliser,  à  l'exception  de  Thôpital 
Saint- André,  tous  les  établissements  hospitaliers  existitnts.  Les  domaines 
de  Pellegrin  et  de  Canolle,  d'une  contenance  totale  de  23  hectares  69  ares 
et  '65  centiares,  furent  achetés  dans  ce  but.  Les  plans  de  construction  da 
futur  hospice  dressés  par  M.  Laval,  architecte,  et  adoptés  par  la  coomiiâ- 
sion  des  hospices  le  26  juin  1865^  prévoyaient  une  dépense  de 
4,813,158  francs. 

Ces  plans  furent  approuvés  le  9  mars  1866  par  le  Conseil  municipal  qui 
vota  à  cette  occasion  une  subvention  de  1,500,000  francs  pour  concourir 
aux  travaux  qu'on  avait  en  vue  et  auxquels  devait  être  en  outre  affecté 
le  produit  de  l'aliénation  des  anciens  hospices  estimés  2,771,105  francs. 

Les  adjudications  ayant  eu  lieu  le  24  janvier  1867,  les  travaux  com- 
mencèrent le  13  mars  suivant;  ils  furent  continués  jusqu'au  mois  de  mai 
1870,  époque  où  les  constructions  entreprises  durent,  faute  de  ressources 
disponibles,  être  interrompues,  la  commission  des  hospices  n^ayant  pi 
trouver  des  acheteurs  pour  les  vieux  hospices  destinés  à  disparaître. 

Les  dépenses  déjà  faites  pour  l'hospice  Pellegrin  s'élevaient  à  la  clôture 
de  l'exercice  de  1873  à  2,677,547  fr.  90  c.  achats  d'emplacement  compris. 

Lors  de  la  reprise  des  travaux,  complètement  abandonnés  depuis  cinq 
ans,  il  y  aura  lieu  d'établir  à  nouveau  le  décompte  des  subventions  supplé- 
mentaires, indispensables  pour  l'achèvement  de  l'œuvre  commencée. 
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En  1877,  le  produit  de  la  vente  des  hospices  des  Incurables  et  de  la 
Maternité  (500,000  fr.)  a  permis  la  reprise  des  travaux  concentrés  sur  les 
parties  de  Thospice  général  destinées  aux  Incurables,  à  la  Maternité  et  à 
l'Ecole  d'accouchement.  Cette  appropriation  a  coûté  320,000  francs. 

SS II.  —  Hospices  civils  et  commimaux  du  département. 

Avant  de  parler  des  divers  hospices  ou  établissements  charitables  fondés 
et  entretenus  à  Bordeaux  par  la  charité  privée,  nous  devons  signaler  les 
hospices  ou  hôpitaux  entretenus  dans  les  petites  villes  du  département 
sous  la  direction,  et  en  partie  avec  les  fonds  des  municipalités. 

Hôpital  Saint-Nicolas  de  Blaye.  —  La  date  précise  de  la  fonda- 
tion de  cet  hôpital  est  ignorée;  mais  on  peut  croire  qu'elle  remonte  au 
moins  au  xii®  siècle,  la  partie  de  l'édifice  qui  comprend  la  chapelle,  cette 
chapelle  elle-même,  ses  pleins-cintres  et  ceux  des  arcades  feintes  qui 
bordent  la  rue  indiquent  cette  époque.  Si  la  fondation  était  postérieure,  il 
faudrait  alors  reconnaître  ici  l'imitation  d'un  style  plus  ancien. 

Les  édifices  situés  au  nord  de  la  ville  occupent  une  position  très 
saine,  on  a  ajouté  aux  anciennes  constructions  un  petit  corps  de  logis 
propre  à  recevoir  une  école  primaire  gratuite  de  80  à  100  élèves  et 
une  douzaine  d'orphelines  dont  l'entretien  est  payé  en  grande  partie 
par  quelques  dons  de  la  charité.  Les  bltiments,  un  potager  et  un  petit 
vignoble  occupent  829  mètres  carrés. 

Cet  hôpital  n'eut  une  organisation  régulière  qu'à  dater  du  1 1  décem- 
bre 1663.  Alors  le  corps  de  ville  en  confia  la  direction  à  un  conseil  de 
notables,  et  remit  le  soin  des  pauvres  à  un  hospitalier  aidé  de  deux 
femmes  salariées.  Dans  le  principe,  la  maison  ne  s'ouvrait  qu'aux  pauvres 
de  la  ville,  mais  depuis  1665,  en  vertu  d'une  convention  passée  le 
5  février  entre  le  lieutenant  du  Roi  et  le  conseil  de  l'hôpital,  l'établisse- 
ment est  devenu  civil  et  militaire.  En  1703,  les  sœurs  de  Saint-Vincent- 
de-Paul  remplacèrent  les  séculiers  salariés. 

Bornés  d'abord  au  legs  de  la  fondation  et  aux  dons  de  la  charité,  les 
revenus  de  l'hôpital  de  Blaye  s'accrurent  ensuite  de  quelques  droits 
concédés  par  le  gouvernement  et  d'une  portion  des  amendes  judiciaires. 

Tableau  des  revenus  de  Vhdpltal  de  Blaye. 

1877  1838  1703 

En  revenus  flxes 8556  51  6371    »  166190 

Revenus  éventuels  (moyenne  des)  10021  73  6292  65  5790  40 

18578  24         12663  65  "7455  30 

Tableau  comparatif  du  nombre  annuel  de  journées  de  malades, 

1877  1876  1875  1838 

Militaires 1626  1447  2097  156 

Civils.   7623  7484'  8998  130 

8249  8931  11095  286 
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Le  prix  de  la  journée  militaire  est  de  1  fr.  11  c. 

Le  prix  de  la  journée  des  civils  est  de  1  fr.  25  c. 

Dans  les  malades  civils  il  n'y  en  a,  environ,  que  5  sur  100  qui  soient 
payants. 

Saint-Lazare  de  Bourg.  —  Cet  hospice,  dont  Porigine  remonte  à 
plus  de  deux  cents  ans,  avait  k  peu  près  disparu  depuis^  1793,  lorsqa'eo 
1826  il  fut  réorganisé  avec  quatre  lits  pour  quatre  vieillards  hommes, 
grâce  à  la  générosité  de  M.  Aug.  Despaignet,  qui  fit  don  à  la  Maison  de 
charité  de  Bourg  d^une  somme  de  20,000  fr.  et  devint  fondateur  de  ce 
nouvel  hospice;  en  1840  il  doubla  cette  somme.  En  1864,  son  exemple 
fut  suivi  par  M"®  Anne  Cahoreau  qui  fit  don  de  40,000  fr.  a  Thospice 
pour  fonder  la  section  des  femmes  de  cet  établissement  charitable  qui  i 
reçu  en  outre  : 

En  1851  de  M.  Antonio  de  La  Golonilla 20.000  fr. 

Eq  1855  de  MUe  Gampet  de  Prinzav 6,000 

En  1857  de  M.  Pierre  Peychaud  . ." 365 

Eq  1861  de  MUe  Ursule  Gellibert 500 

En  1867  de  Mme  veuve  Berlin  née  Berniard  . . .    1,000 
En  1870  de  Mme  veuve  Rabot 300 

Les  revenus  de  cet  hospice  qui  n^étaient  que  de  1,613  fr.  en  1838, 
s'élèvent  aujourd'hui  (18*78)  à  6,500  fr.  grilce  aux  dons  ci-dessus,  s 
400  fr.  de  rente  dus  par  la  municipalité,  et  à  diverses  allocations. 

Quinze  lits  dont  sept  pour  les  hommes  et  huit  pour  les  femmes,  y  sont 
presque  constamment  occupés. 

Hôpital  Saint-Jean  de  La  Réole.  —  Fondé  en  1186  par  les  Béné- 
dictins, qui  en  furent  les  premiers  administrateurs.  Cet  hôpital,  érigé 
d'abord  sous  l'invocation  de  la  Madeleine,  fut  mis  sous  celle  de  saint 
Jean,  lorsqu'en  1391  il  changea  de  local.  Il  éprouva  encore  d'autres 
déplacements  avant  d'occuper  la  place  où  nous  le  voyons  aujourd'hui. 
Depuis  1110,  il  est  établi  sur  un  terrain  acquis  par  le  maire  et  les  jurats 
le  2  mai  1*709.  Sa  position  élevée,  isolée  et^en  bon  air,  son  grand  pr^u 
et  ses  distributions  intérieures  le  rendent  éminemment  propre  à  sa  desti- 
nation. 

Personnel, 

3  sœurs  de  Saint- Yincent-de-Paul,  1  infirmier,  1  médecia,  1  aumônier  (vicaire 
de  la  paroisse). 

Cet  établissement  n'avait  jadis  d'autre  revenu  que  les  dons  de  U 
charité  et  un  péage  sur  les  bateaux  chargés  de  sel  qui  remontaient  vers 
le  haut  pays  et  passaient  devant  La  Réole.  Ces  faibles  ressources,  admi- 
nistrées avec  une  sage  économie,  élevèrent  peu  à  peu  les  recettes  ;  en  1789 
elles  étaient  d'environ  3,000  fr. 

1877  1830 

I 

Rentes  sur  l'État 3792  1560    • 

Rentes  sur  des  particuliers. ...  3  .  378  57 

Biens  affermés 20  450    » 

Allocations  sur  Toctroi .  .  3000  2500    • 

Recettes  éventuelles  , . .  , 4572  855    • 

11387  5743  57 
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Le  nombre  des  lits  est  de  40;  y  compris  ceux  de  six  vieillards  infirmes 
qui  habitent  Phôpital  depuis  plusieurs  années  et  semblent  devoir  j  finir 
leurs  jours. 

La  mortalité  est  de  3  à  4  décès  par  un. 

Hospice  Saint-Roch  de  Monségur.  —  Fondé  le  15  avril  1306, 
par  Edward  !«',  cet  hôpital  n'est  plus  à  sa  place  primitive  ;  il  en  fut 
transféré,  le  6  mars  1718,  à  Tendroit  quMl  occupe  maintenant. 

Des  sœurs  de  Nevers  y  donnent  leurs  soins  aux  malades  et  tiennent  un 
petit  pensionnat  eC  une  salle  d'asile. 

L'établissement  comprend  32  lits:  6  pour  les  sœurs;  2  pour  les  ser- 
vantes ;  12  pour  les  malades  ;  12  pour  les  pensionnaires. 

Le  nombre  des  malades  admis,  année  moyenne,  est  de  15,  celui  des 
morts  est  de  2. 

devenus  de  Vhospice, 

1877  1834 

Rentes  sur  l'État 1600    •  1327 

Rentes  sur  divers »       »  883 

Intérêts  de  fonds  placés  suc  le  Trésor 48  48  25 

Pensionnaires  et  classes 4480  50  1052 

Journées  dé  malades  payants 639    »  3287 

Subvention  de  la  commune  pour  la  salle  d'asile.      200    * 
Rétribution  pour  la  salle  d'asile 67    » 

7034  98 

Hospice  Saint-Etienne  de  Saint-Macaire.  —  Les  registres  de 
la  commune  nous  apprennent  qu^au  temps  de  nos  guerres  civiles,  les 
titres  de  la  fondation  de  cette  maison  furent  brûlés  avec  les  archives  de 
la  ville.  Le  terrain  sur  lequel  elle  était  primitivement  située  ayant  été 
aliéné  pendant  la  Révolution,  Thôpital  fut  transféré  dans  Tancien  couvent 
des  Ursulines,  local  plus  vaste,  susceptible  d^extension,  et  auquel  se 
rattachent  de  nombreux  souvenirs  historiques.  Son  jardin  et  son  vignoble 
compris  dans  Tenclos,  suffisent  à  la  consommation  de  rétablissement  en 
vin,  fruits  et  légumes. 

Hôpital  de  Cadillac.  —  Cet  hôpital,  fondé  par  le  duc  d'Épernon,  est 
aujourd'hui  adjoint  à  l'asile  départemental  d'aliénés  dont  il  est  bien 
distinct,  quoique  placé  dans  le  même  service  administratif  et  médical. 

Hospice  Saint-Joseph  de  Langon.  —  On  ignore  la  date  de  la 
fondation  de  cet  hospice. 

En  1575,  c'était  im  hôpital  ouvert  aux  pèlerins.  Il  n'a  rien  conservé  de 
sa  forme  primitive,  tout  y  est  moderne. 

On  sait  qu'en  1648,  cet  établissement  fut  pourvu  d'une  chapelle  dans 
laquelle  fût  érigée  une  confrérie  dont  M^*"  l'évêque  de  Bazas  approuva 
les  statuts  et  dont  faisaient  partie  les  dames  notables  de  la  ville  et  des 
environs  qui  s'occupaient  des  pauvres  et  des  malades,  surtout  des  soins  à 
donner  à  ceux  de  l'hôpital. 

Un  mémoire  imprimé  en  1747  relate  qu'en  1664  les  jurats  reçurent  du 
sieur  Lafon,  de  Bordeaux,  des  fonds  en  paiement  d'un  legs  fait  à  l'hôpital 
à  la  charge  de  messes  et  pour  l'instruction  de  la  jeunesse, 
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lie  28  mars  1812,  le  conseil  d'administration,  par  une  délibératioD 
signée  :  Brannens,  Ponçante,  Gramidon,  Ame,  demanda  à  Tautorité  sapé> 
rieure  deux  sœurs  hospitalières  pour  servir  Thospice,  comme  il  Paviit  été 
jusqu'en  1809.  Les  deux  sœurs  n'ayant  pas  été  accordées,  M^^Paaiioe 
Alibert,  fut  nommée  efîr^c^nc^;  on  maintint  ainsi  réunies  la  direction  de  k 
maison  d'éducation  dite  du  couvent  et  celle  de  l'hospjce.  En  1820,  les  sœors 
de  la  Doctrine  chrétienne  furent  appelées  à  diriger  cet  hospice. 

En  1828,  l'hospice  de  Langon  entra  dans  une  ère  nouvelle  d'aisance  et 

de  prospérité,  grâce  aux  libéralités  de  M.  Joseph  Brannens,  qui  permirent 

de  faire  bâtir  deux  grandes  salles  portant  encore  le  nom  des  bienfaiteurs 

.(salle  Saint-Joseph,  salle  Sainte-Thérèse),  d'augmenter  le  confortable,  le 

nombre  des  lits  et  de  soulager  un  plus  grand  nombre  d'infortunes. 

En  1845,  on  attacha  un  aumônier  à  la  maison  ;  plus  tard  le  nombre  àm 
sœurs  fut  porté  à  six  et  un  orphelinat  de  jeunes  filles  fut  greffé  à  Thospice 
en  œuvre  nouvelle  de  charité. 

Les  principaux  bienfaiteurs  çie  cet  hospice  sont  :  MM.  Joseph  Brannens, 
Dastouet,  Rivière  et  Labrousse.  Ses  revenus  ont  été  de  3,569  fr.  en  1838; 
8,245  fr.  en  1848;  8,763  fr.  en  1876,  divisés  comme  ci-après  : 

1877  1838 

Rentes  sur  l'État F.  4377    ■  2304 

Inlén>t  des  fonds  au  Trt^sor 8002  » 

Recette  éventuelle  sur  les  produits  de  l'octroi •      »  650 

Subvention  de  la  commune 1000    »  » 

Subvention  pour  journées  de  militaires  et  marins . .  11     »  315 

Droit  des  pauvres  sur  spectacles  et  courses »      ■  • 

Aumônes  et  collectes • 655  25  100 

Travail  fait  dans  l'établissement 1000    ■  • 

(iODcessions  au  cimetière '75    »  ■ 

Traitement  de  maladei  civils 2457  15  t 

Total ~9655l2  3Ô69 

Hôpital  Saint- Antoine  de  Bazas.  —  La  date  de  sa  fondation  n'est 
pas  connue,  mais  on  sait  que  son  cimetière  fut  béni  en  1516,  âDos 
répiscopat  d^Amanîeu  d'Albret,  et  que  sous  celui  de  J.-J.  de  Gourgucs, 
autre  évêque  de  Bazas,  les  revenus  de  la  conmianderie  de  Beaulac  furent 
réunis  à  ceux  de  l'hôpital. 

Cet  hôpital  civil  et  militaire  est  situé  en  bon  air.  Il  occupe  un  espace 
de  19,700  mètres  carrés.  Il  comprend  50  lits  en  fer  et  reçoit  année 
moyenne  160  malades;  les  décès  s'élèvent  en  moyenne  à  15  par  an.  U 
journée  du  malade  ressort  aujourd'hui  à  1  fr.  25,  en  1839  elle  était  de  1  fr. 

Le  personnel  de  l'établissement  comprend':  1  aumônier,  5  sœurs. 
2  infirmiers,  2  médecins. 

REVENUS  1877  1839 

Rentes  sur  l'État 1862  !54l 

Recettes  pour  journées  de  militaires 358  700 

Rentes  sur  particuliers »  138 

Loyers  de  maisons  et  terrains » >  110 

Recettes  éventuelles  sur  le  produit  de  Toctroi •  2400 

Ces  trois  derniers  chefs  de  recette  nous  manquent  pour  1877. 
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Hûpltal  Saint- James  de  Xdbourne  0)-  —  Enl'aaDéQ  1406,  Arnaud 

L'ilmirque  fouclu  ci't  lulpital  pour  le  service  ilen  pauvres  de  la  ville,  muia 
une  (lédaration  ilii  roi,  qui  date  de  ICîi,  ajaiit  TRiini  tous  les  hOpitaux  à 
l'ordre  de  Saiut-Luzare,  celui  de  Libourne  fut  abandon  no  au  procureur  de 
l'ordre,  sous  la  condition  que  le.s  pnuvrei^  de  la  ville  continu  traient  à  y 
être  reçus  comme  par  le  passé.  Ils  le  furent  en  effet  pendant  quelque 
temps,  mars  le  14  mai  168C,  le  sieur  Besombea,  pourvu  du  titre  de  com- 
mandeur de  riK^pital  de  Libourne,  vint  s'emparer  militairement  de  sa 
commaiiderie.  L'hôpital  ne  fut  rendu  à  sa  primitive  destination  que  la 
18  novembre  1695,  par  arrêt  du  Conseil  privé.  Alors,  le  maire  et  les 
juT&ts,  ses  patrons  et.  administrateurs  léj^itimes,  y  établirent  les  règlements 
qui  l'ont  régi  jusqu'à  la  Bévolution. 

Eu  1789,  cinq  sœurs  hospitalières  qui  avaient  remplacé  en  1717  les 
hospitaliers  de  SainlrLazare,  étaient  chargées  dit  soin  des  pauvres.  Elles 
furent  chassées  en  1*793,  et  le  désordre  et  la  dilapidation  régnèrent  k 
l'hOpital.  Au  retour  do  l'ordre  cinq  sœurs  de  Saint- Vincent- de-Paul  Furent 
chargées  du  service  intérieur  et  l'administration  prit  la  forme  régulière 
voulue  par  la  loi. 

En  1826,  les  revenus  de  l'hôpital  s'élevaient  k  14,271  fr.,  y  compris 
les  secours  éventuels  et  les  journées  militaires.  Il  recevait  année  moyenne 
300  malades  ;  le  terme  moyen  des  décès  était  de  20, 

En  1835,  l'hûpitril  SainWamoa,  devenu  trop  petit,  fut  remplacé  par  une 
ooDstruction  nouvelle  placée  sous  l'invocation  de  Saint-Philippe. 

L'hôpital  Saint-Philippe  couvre  une  superficie  de  7,466  mètres  carrés 
y  compris  la  chapelle,  le  préau,  le  petit  et  le  grand  jardin.  Le  plan 
général  des  bâtiments  est  imité  de  celui  du  grand  hôpital  de  Bordeaux; 
les  deux  sexes  et  les  militaires  occupent  séparément  troi.'s  corps  do  logis, 
uyant  chacun  une  cour  centrale  oii  les  malades  peuvent  prendre  l'air.  Les 
salles  réservées  aux  malades  sont  au  nombre  de  quatre.  Chaque  salle 
parfaitement  éclairée  comprend  dis-huit  lits  en  fer.  On  peut  placer  dans 
cet  établissement,  sans  gêner  le  service,  cent  lita  pour  les  malades. 
L'édifice  renferme,  en  outre,  la  lingerie,  la  pharmacie  et  son  laboratoire; 
trente  chambre.s  pour  les  religieuses,  les  peasiouuaires,  les  infirmiers,  les 
pièces  de  service,  etc.  ('). 

HOpital  de  Sainte- Foy.  —  La  date  de  sa  fondation  n'est  pas  connue; 
on  sait  seulement  qu'elle  est  fort  ancienne. 

(Quoique  étant  la  propriété  de  la  ville,  cet  hôpital  reçoit  autant  de 
malades  des  communes  voisines  que  de  la  ville  de  Sainte-Foy. 

En  1842,  une  rente  de  586  fr.  a  été  donnée  à  l'hôpital  par  M.  Gros,  à  la 
charge  de  tenir  deux  lits  il  la  disposition  des  pauvres  des  communes 
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d^Eynesse,  de  Saint-Avit  de  Soulèges  et  de  Saint-Quentin.  Cette  rente 
porta  le  revenu  de  l'hôpital  k  3,065  fr.  (*).. 

Hôpital  de  Lesparre.  —  Jusqu'en  1878,  Lesparre  n'a  possédé  qu^aoe 
maison  de  secours,  dirigée  par  les  sœurs  de  charité. 

Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  un  hôpital  vient  d'être  installé 
dans  cette  petite  ville. 

g(  III.  —  Hospices  dos  à  la  charité  privée. 

Asile  Sainte-Hélèiie,  30*7,  route  de  Toulouse.  —  Cet  asile  a  été 
créé  en  1862,  boulevard  de  Caudéran,  par  M.  Redeuil,  militaire  retraité 
du  premier  empire,  dans  le  but  d'offrir  un  asile  et  une  existence  tranquille 
et  hygiénique  aux  vétérans  indigents  de  nos  armées  de  terre  et  de  mer. 
Il  reçoit  aussi  par  extension  les  anciens  employés  des  diverses  adminis- 
trations  de  l'armée,  les  anciens  membres  des  troupes  de  douane,  de 
police,  les  gardes  forestiers,  garde -pêche,  gardes  champêtres,  etc.,  et 
admet  des  pensionnaires  de  tous  grades. 

Cet  utile  établissement,  dû  à  l'initiative  privée,  à  l'énergique  persévé- 
rance et  aux  sacrifices  d'un  homme  de  cœur  dévoué  à  l'amélioration  da 
sort  de  ses  anciens  frères  d'armes,  trouve  ses  modestes  ressources  dans 
les  dons  de  personnes  charitables  et  dans  les  subventions  du  Conseil 
général  et  du  Consei-1  municipal. 

Depuis  1862,  plus  de  300  vieux  militaires  ont  trouvé  à  finir  leur 
carrière  dans  cet  asile,  au  milieu  du  calme  et  de  la  paix  et  de  la  plus 
grande  liberté  d'action.  Les  heures  du  lever,  du  coucher,  des  repas  et  les 
soins  de  propreté  y  sont  observés  d'une  faron  toute  militaire,  et  ainsi, 
grâce  à  de  bonnes  conditions  d'hygiène,  beaucoup  y  ont  atteint  un  â^ 
très  avancé.  Une  chapelle  desservie  par  un  aumônier  fait  partie  de  l'Asile. 

En  1870-'71,  une  des  premières  ambulances  pour  les  soldats  blessés  fat 
installée  dans  cet  établissement,  qui  reçut  plus  de  250  blessés  ou  Alsaciens 
et  Lorrains  réfugiés. 

Nous  ne  saurions  adresser  trop  d'éloges  au  dévoué  créateur  de  cette 
institution,  à  la  prospérité  de  laquelle  doivent  s'intéresser  les  gens  de  cœur. 

Hospice  des  Petites-Sœurs  des  pauvres.  —  Cette  institution 
charitable,  due  à  l'initiative  de  M.  l'abbé  Lepayeur,  qui  fonda  la  première 
maison  de  ce  genre  en  1840,  à  Saint-Servan(Ille-etrVilaine),a  pour  but  de 
recueillir  les  vieillards  des  deux  sexes,  pauvres,  infirmes,  incapables  de 
gagner  leur  vie  et  de  leur  offrir  un  asile,  les  moyens  d'existence,  grâce 
aux  quêtes  en  espèce  ou  en  nature  faites  chaque  Jour  parles  petites  sœurs 
des  pauvres. 

La  maison  de  Bordeaux  a  été  créée  en  1850  dans  le  domaine  surnommé 
le  Chiiteau  du  Diable,  situé  rue  Judaïque.  D'abord  peu  importants,  les 
bltiments  ont  été  agrandis  petit  à  petit  grâce  aux  dons  de  la  charité,  et 
aujourd'hui  ils  peuvent  recevoir  230  pauvres  des  deux  sexes. 


(i)  Nous  n'avons  pu  obleair  de  radmiuiatralion  do  Sainle-Foy  dos  docuineuts  uitii 
nouveaux. 
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Les  anciens  bâtiments  sont  consacrés  aux  hommes  et  les  nouveaux  aux 
femmes,  qui  sont  un  peu  plus  nombreuses  que  les  hommes. 

Vingt  sœurs  soigntml  pps  pauvres  dont  beaucoup  sont  incapables 
(l'iiucuii  ii-miiil;  (.'tiux  ijui  suut  «a  peu  valides  sont  occupés  aux  soins  du 
jardin  ou  de  la  lingerie. 

Oa  ne  saurait  trop  louer  to  v.èle  des  sœurs  qui  se  consacrent  à  pourvoir 
aux  besoins  de  ces  pauvies,  ainsi  que  l'ordre  et  la  propreté  avec  laquelle 
rétablissement  est  tenu. 

Asile  dea  Vleillarâs  de  la  me  Salnte-ÉUsabeth.  —  Cet  asile, 
établi  sur  un  terrain  et  tlun.-i  une  maison  donnés  par  une  généreuse 
famille  do  l'Église  protestaute  de  Bordeaux,  est  administré  par  un  comité 
de  dames  et  de  messieitrâ  présidé  par  le  président  du  consistoire.  Il 
contient  octuellemcnt  20  vieillards  des  deux  sexes  et  peut  en  recevoir 
jusqu'it  24.  Les  vieillards  protestants  pauvres  de  Bordeaux  y  sont  admis 
gratuitement  et  soigné.^  sons  la  surveillance  d'un  directeur  et  d'une 
directrice.  Les  dépenses  de  cet  asile  n'élèvent,  année  moyenne,  a 
15,000  francs  et  se»  revenus  proviennent  de  dons  et  d'une  subvention  du 
consistoire  dont  cet  asile  rrltve. 

Maison  àe  Saaté  protestante,  rue  Cassignol.  —  Fondée  il  y  a  une 
quinsaine  d'anuéeri  par  i[ii<!li|uos  protestants  craignant  de  voir  leurs 
coreligionnaires  pauvres  exposés  k  abandonner  leur  culte  après  avoir  été 
soignés  dans  les  hôpitaux  de  la  ville,  cette  maison  a  été  achetée  des 
deniers  des  fondateurs  et  reconnue  peu  de  temps  après  établissement 
d'utilité  publique;  elle  vit  ili's  seules  ressources  que  lui  procurent  ses 
amis  dévoués;  elle  est  administrée  par  un  comité  composé  de  pasteurs  et 
do  laïques,  ayant  sous  ses  oidroa  une  directrice  aidée  de  garde-malades 
des  deux  sexes  qui  vont  soiginir  à  domicile  des  malades  protestants  quand 
ils  sont  disponibles. 

Les  pauvres  protestants  de  Bordeaux  et  'des  environs  y  sont  reçus  et 
soignés  gratuitement  ;  les  étriiiif^rs  y  sont  admis  moyennant  une  rétribu- 
tion consentie  par  leur  consul;  il  y  a  en  outre  des  chambres  payantes 
pour  les  malades  protestanis  i^ui  demandent  à  y  être  soignés  à  part;  les 
enfanta  et  les  perso nnua  lUti^intes  de  maladies  contagieuses  n'y  sont  pas 
admis. 

La  moyenne  des  présences  est  de  18  à  20  hommes  ou  femmes. 

Quatre  médecins  ou  chirur>>ieii3  des  plus  distingués  de  Bordeaux  sont 
chargés  do  service  médical. 

Cette  maison  de  santé,  dont  les  dépenses  s'élèvent,  année  moyenne,  îi 
20,000  francs,  reçoit  une  aulivention  de  2,000  francs  de  la  ville  et  trouve 
tout  !e  reste  de  ses  ressources  dans  les  dons  de  la  charité  et  quelques 
pensions  de  malades  payants. 

Maisons  dn  Bon-Pasteur.  —  Avant  de  terminer  la  liste  des  maisons 
de  la  Gironde  oii  la  vieillesse  trouve  un  asile,  nous  devons  parler  des 
maisons  du  Bon-Pastfiur,  duiis  lesquelles  sont  réunies  des  femmes  âgées 
qui,  avec  leurs  modestes  ressources,  ne  pourraient  se  faire  soigner  conve- 
nablement cliev.  elles. 

I^es  ressources  de   ces  maisons  sont  entièrement  dans  le  prix  des 
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pensions,  qui  varie  beaucoup  suivant  les  pensionnaires;  quelqaes-unes 
sont  reçues  à  peu  près  pour  rien.  Elles  permettent  à  ces  maisons  de 
recueillir  et  d'«lever  de  jeunes  orphelines. 

Le  Bon-Pasteur  possède  deux  maisons  à  Caudéran,  une  à  Sainte 
Germaine  (Bruges)  avec  orphelinat;  une  à  Saint-Brice  (Villenave-d'Omon) 
avec  orphelinat  de  garçons,  et  une  maison  de  retraite  pour  les  dames,  à 
Lorette,  près  La  Réole. 

Œuvre  des  Écoles  apostoliques.  —  Cette  École,  placée  à  côté  da 
collège  de  Tivoli,  est  entièrement  soutenue  par  la  charité  de  personnes 
dévouées  à  cette  institution,  destinée  à  instruire  et  à  former  de  futurs 
missionnaires  apostoliques.  Fondée  le  29  septembre  1873  avec  20  élèves, 
elle  en  compte  aujourd'hui  de  40  à  50. 

GBuvre  des  petits  Savoyards.  —  Cette  œuvre  a  pour  but  de  se- 
courir les  petits  ramoneurs,  plus  souvent  aujourd'hui  Auvergnats  que 
Savoyards,  de  les  instruire  assez  pour  leur  faire  faire  leur  première  com- 
munion et  de  leur  procurer  une  situation  meilleure  que  celle  de  ramonenr. 

Orphelinats.  —  Les  orphelinats  sont  très  nombreux  dans  le  départe- 
ment de  la  Gironde.  La  plupart  ont  été  créés  pour  les  jeunes  filles  par  des 
communautés  religieuses. 

Cinq  des  bureaux  de  bienfaisance  de  la  ville  de  Bordeaux  ont  des 
orphelinats  oh  223  jeunes  orphelines  pauvres  sont  recueillies  et  reçoivent, 
jusqu'à  leur  placement,  tous  les  soins  nécessaires. 

liste  alphabéiique  des  orphelinats  deflUes, 

Sœurs  agricoles Martillac. 

—  —      Villenave-d'Omon. 

—  du  Don-PasUur : . . .  Caudéran'. 

—  —  Sainte  Germaine  (Bruges]. 

—  —  Saint-Brice  (Villenave). 

—  delà  Docirim  chrétienne Rue  Mercière  (Bordeaux). 

—  —  Verdelais. 

—  de  Marie  de  la  Famille Rue  Chevalier.  2  (Bordeaux). 

—  de  Marie-Joseph Rue  Saint-Genès  (BordeauxV 

—  de  Nevers  (Sourdes-muettes) Cours  Saint- Jean  (Bordeaux). 

—  —        Route  de  Toulouse  (Bordeaux). 

•^    delà  Présentation  de  Viviers Route  de  Toulouse  (Bordeaux). 

—  de  la  Présentation  de  Tours Saint-Bruno  (Bordeaux). 

—  du  Sacré-CcBur Caudéran. 

—  delà  Sagesse Rue  de  Pessac  (Bordeaux). 

—  —  C^diillac. 

—  deta  Sainte- Agonie Tondu  (Bordeaux). 

—  de  Saint-Joseph Talence. 

—  de  Saint-Joseph  de  la  Sainte-Famille Rue  Sainte-Eulalie  (Bordeaux) 

—  de  Saint'  Vincent-de-Paul Saint-Louis  (Bordeaux). 

—  —  Saint-Seurin  (Bordeaux). 

—  —  Saint-And ré  (Bordeaux). 

—  —  Sainte-Eulalie  (Bordeaux). 

—  —  Saint-Michel  (Bordeaux). 

—  —  La  Bastide  (Bordeaux). 

Orp Minât  de  Mademoiselle  Sivan Rue  Peileport  (Bordeaux). 

Ctuinoinesses  de  la  Providence  (Orphelines  de  la 

guerre) La  Tresne. 

Ces  maisons  élèvent  1,860  orphelines. 

Les  établissements  fondés  pour  les  orphelins  ëont  au  nombre  de  deux; 
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le  principal  est  la  Colonie  agricole  Saint-Louis,  fondée  par  M.  Tabbé  Moreau 
à  Villenave-d'Ornon  et  celui  de  Saint-Brice,  dirigé  par  les  sœurs  du 
Bon-Pasteur. 

Hospice  des  vieillards  du  Tondu.  —  Cet  hospice,  fondé  le  29  sep- 
tembre 1849  dans  la  maison  mère  des  sœurs  de  la  Sainte-Agonie,  réunit 
aujourd'hui  60  vieillards  des  deux  sexes.  Ses  ressources  sont  :  les  dons 
de  la  charité  privée,  publique,  et  le  travail  des  sœurs  qui  ont  organisé 
également  au  Tondu,  en  face  la  maison  mère,  une  école  réunissant  15  jeunes 
filles  et  une  salle  d'asile. 

Hospice  des  épileptiques  à  Mérignac.  —  Cet  hospice  a  été  créé 
en  1868  par  les  sœurs  de  charité  de  la  Sainte-Agonie,  à  peu  de  distance 
de  leur  maison  mère  du  Tondu.  Il  reçoit  33  épileptiques  (femmes). 

Il  lY.  —  Salles  d'asile  et  Crèches. 

Ces  deux  excellentes  institutions,  qui  rendent  tant  de  services  aux 
familles  d'ouvriers  dans  lesquelles  la  femme  est  obligée  d'aller  gagner  sa 
vie  loin  du  foyer  domestique,  sont,  depuis  quelques  années,  l'objet  de  la 
sollicitude  de  la  municipalité  de  Bordeaux  et  de  nombreuses  personnes 
dévouées  au  soulagement  des  pauvres. 

Nous  avons  donné,  page  365,  la  statistique  des  Salles  d'asile  du  dépar- 
tement; ajoutons  que  la  plupart  d'entre  elles,  confiées  aux  sœurs  de  charité 
des  bureaux  de  bienfaisance,  sont  tenues  d'une  fa;on  remarquable.  La 
méthode  Frœbel,  pour  renseignement  par  les  yeux,  est  pratiquée  dans 
-plusieurs  de  ces  salles  d'asile,  avec  un  savoir,  un  zèle  et  une  patience 
digne  des  plus  grands  éloges,  surtout  dans  les  salles  des  quartiers 
Saint-Bruno  et  Sainte-Marie  de  La  Bastide. 

Les  Crèches  furent  organisées  pour  la  première  fois,  à  Paris  en  1844, 
par  M.  Marbeau,  et  à  Bordeaux  en  1847,  par  deux  membres  de 
l'Université,  MM.  Charles  Lévèque  et  Louis  Dufau,  dans  les  paroisses 
Saint-Michel  et  Saint-Louis;  elles  ne  durèrent  pas  longtemps.  Aujourd'hui 
celles  que  nous  avons,  sont  de  création  toute  récente,  mais  malheureu- 
sement encore  trop  peu  nombreuses;  on  en  compte  quatre  à  Bordeaux  : 
une,  rue  des  Douves;  une,  rue  Permentade,  tenues  par  les  sœurs  du  bureau 
de  bienfaisance;  une,  rue  ChaufiFbur,  paroisse  Saint-Bruno,  et  enfin  une, 
route  d'Espagne,  organisée  par  les  Loges  maçonniques.  Depuis  peu  il  en 
a  été  créé  une  à  Bègles  et  une  à  Ares.  Une  nouvelle  crèche  est  en  fondation 
rue  de  la  Trésorerie,  pour  les  paroisses  Notre-Dame,  Saint-Seurin  et 
Saint-Ferdinand.  Les  renseignements  ci-après  relatifs  à  la  crèche  de  la 
rue  des  Douves  (paroisse  Sainte-Croix)  peuvent  s'appliquer  aux  autres 
crèches  de  Bordeaux  tenues  par  les  sœurs  de  charité. 

Sa  création  remonte  au  19  février  1877;  elle  contient  26  lits,  17  ber- 
ceaux et  9  couchoirs.  Sur  38  enfants  inscrits  chaque  mois,  la  moyenne 
des  présences  est  de  26  par  jour  :  2/3  garçons,  1/3  filles;  les  enfants  sont 
reçus  depuis  un  mois  jusqu'à  trois  ans,  moyennant  vingt  centimes  par 
jour,  de  sept  heures  du  matin  à  sept  heures  du  soir  et  au-delà. 

Lear  nourriture  est  le  lait,  le  bouillon  gras,  tapioca,  riz,  soupe,  pain, 
ceuP^i,  suivant  leur  force  et  les  besoins  de  leur  santé, 
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Les  dépenses  qu^entraine  la  crèche  de  Sainte-Croix,  s^élèvent  a 
3,800  fr.  et  les  rétributions  des  mères  ne  montent  qu^à  1,200  fr.  par  an; 
le3  souscriptions  des  bienfaiteurs  de  Toeuvre  comblent  la  diiférence.  La 
municipalité  a  promis  à  cette  œuvre  10  fr.  par  berceau  et  par  an,  et  la 
Société  protectrice  de  Tenfance  450  fr.  par  an.  Espérons  qu'avec  ces 
nouvelles  ressources  les  crèches  pourront  se  multiplier  et  augmenter 
d'importance. 

S  n.  —  DÉPOTS   DE  MENDICITÉ. 

Le  département  possède  trois  établissements  dits  Dépôts  de  mendicité, 
que  Ton  devrait  plutôt  nommer  Maisons  de  refuçe  et  de  travail,  mais  nous 
leur  conserverons  le  nom  sous  lequel  on  est  habitué  de  les  désigner.  Ils 
sont  situés  à  Bordeaux,  à  Liboume,  à  Bazas.  Ces  deux  derniers  très  peu 
importants. 

Dépôt  de  Bordeaux.  —  En  1808,  Napoléon,  par  un  décret  date  de 
Bayonne  25  avril,  statua  quMl  serait  fondé  à  Bordeaux  un  dépôt  central 
de  mendicité,  d^oii  seraient  exclus  les  vagabonds  qu^on  enverrait  dans 
les  maisons  de  correction.  Les  femmes,  les  enfants  au-dessus  de  seize 
ans,  les  infirmes  sexagénaires  qui  ne  pouvaient  gagner  entièrement  leur 
vie  par  le  travail,  les  valides  qui  ne  mendiaient  pas  hors  de  leur  arron- 
dissement, entreraient  au  dépôt  et  y  seraient  entretenus  et  nourris,  mais 
soumis  au  travail  qui  leur  serait  assigné. 

La  somme  de  800,000  fr.  à  prélever  sur  la  vente  des  terrains  du 
Château-Trompette,  devait  pourvoir  aux  frais  de  premier  établissement. 
Les  constructions  commencèrent  aussitôt  d'après  les  plans  de  M.  Combes. 
L^édiflce  achevé  en  1811  présentait  toutes  les  exigences  qu^imposait  la 
destination  de  rétablissement.  Un  autre  décret  daté  du  15  novembre  1811 
prescrivit  Touverture  de  ce  dépôt.  Mais  bientôt  les  fonds  manquant,  les 
mendiants  furent  répartis  entre  les  différents  hospices,  et  le  dépôt  en 
question  fut  converti  en  hôpital  civil  en  1813;  en  caserne  espagnole  et 
portugaise,  et  hôpital  anglais  de  1813  à  1814. 

En  1815  et  1816,  les  mendiants  rentrèrent  dans  Pancien  dépôt  impérial; 
mais  en  1817  Tautorité  ferma  de  nouveau  le  dépôt  de  mendicité  afin  d*y 
établir  le  petit  séminaire,  alors  existant  à  Bazas;  mais  cet  établissement 
n'y  fut  transféré  qu'en  1828,  car  une  école  d'instruction  secondaire, 
dirigée  par  les  jésuites,  occupa  à  son  lieu  et  place  de  181*7  à  1828  les 
bâtiments  concédés,  et  pendant  ce  temps  les  mendiants  furent  secourus 
dans  des  ateliers  de  charité;  les  plus  invalides  furent  admis  dans  les 
différents  établissements  de  bienfaisance  de  la  ville. 

En  1827,  le  baron  d'Haussez,  alors  préfet  de  la  Gironde,  reprît  le 
projet  de  fonder  à  Bordeaux  un  dépôt  qui  délivrerait,  avec  le  concours 
d'une  société  d'initiative  privée,  notre  belle  ville  du  triste  fiéau  de  la 
mendicité;  les  personnes  les  plus  recommandables,  à  la  tête  desquelles 
se  trouvait  Son  E.  M^  de  Cheverus,  s'associèrent  à  ses  vues.  Un  plan 
d'organisation  fut  arrêté,  et  en  peu  de  jours  les  souscriptions  s'élevèreut 
d  of2,000/r,,  réalisables  en  trois  ans. 
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Le  18  juin  1828,  le  Conseil  municipal  décida  que  le  local  appelé  le 
PetU  Jdaba,  situé  rue  Terre-Nègre,  occupé  à  titre  de  loyer  par  le  dépôt, 
serait  acquis  par  la  ville  et  que  la  jouissance  de  cet  établissement  serait 
consentie  à  la  Société  pour  Textinction  de  la  mendicité,  sous  la  réserve 
que  dans  le  cas  où  le  dépôt  cesserait  d^exister,  la  ville  disposerait  de  cet 
immeuble  et  de  ses  annexes. 

Le  25  juin  1847,  une  ordonnance  souveraine  approuvait  les  modifica- 
tions statutaires,  introduites  de  son  propre  mouvement  par  la  Commission 
administrative  et  donnait  à  cette  Société  la  vie  civile  par  la  reconnais- 
sance de  son  utilité  publique. 

Les  bâtiments  du  dépôt  de  mendicité  de  Bordeaux,  renfermant  300  lits 
en  fer,  se  composent  de  19  grandes  pièces,  dortoirs  ou  réfectoires  convena- 
blement aménagés  en  meubles  et  literie,  et  d'une  foule  de  locaux  supplé- 
mentaires tenus  avec  la  plus  grande  propreté. 

Les  rez-de-chaussée  sont  occupés  parties  plus  ou  moins  invalides 
séparés  par  sexe.  Le  premier  étage  du  grand  bâtiment  est  réservé  aux 
hommes  valides. 

Deux  cours  spacieuses  terminées  chacune  par  un  atelier  offrent  séparé- 
ment aux  deux  sexes  Texercice  en  plein  air  et  des  moyens  de  travail. 
Entre  les  divers  bâtiments,  de  vastes  jardins  potagers  fournissent  tous  les 
légumes  verts  nécessaires  à  Talimentation  des  habitués  du  dépôt.  Une 
chapelle  continue  les  constructions  à  Pouest. 

La  Commission  administrative  se  compose  du  maire  de  Bordeaux,  son 
président  né,  de  S.  E.  l'archevêque  de  Bordeaux  et  du  Préfet  de  la  Gironde, 
présidents  d'honneur,  d'un  vice-président,  d'un  ordonnateur  général,  d'un 
secrétaire  et  de  treize  administrateurs.  Elle  est  secondée  par  un  directeur 
et  un  receveur  économe  de  l'établissement,  rétribués. 

Les  comptes  généraux  annuels  sont  rendus  par  la  Commission  adminis- 
trative  à  un  conseil  général  de  l'œuvre  composé  de  cent  membres  dont  les 
administrateurs  et  les  principaux  bienfaiteurs  de  l'œuvre  font  partie  avec 
les  fondateurs. 

Le  personnel  rétribué  de  cet  établissement  comprend  : 

Un  directeur,  un  receveur  économe,  un  aumônier,  deux  médecins,  un  inspec- 
teur de  la  mendicité,  un  surveillanl  principal,  deux  collecteurs,  sept  sœurs  de  la 
congrégation  de  Nevers. 

A  peu  près  tout  le  service  de  l'établissement  est  fait  par  des  habitués 
valides  et  volontaires  du  dépôt. 
En  avril  1878  on  comptait  : 


Hommes  :  Spéciaux 83 

—  Municipaux 7 

VolnnUirG«%  /        ""         Départementaux 12  »     ,7g 

volontaires.  <  p^j^^gg  .  aXiales 63  >    *^^ 

—  Municipales 2 

—  Départementales G 

Hommes  :  Spéciaux 48 

°'''^^^-   'Femi;es=i;er°!!?r.::..-..'.v.-.-.:.:.:::::.:::  .1»  ^ 

—  Départeraentalci ■ 

""245^ 
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Le  budget  de  cet  établissement  a  présente  pour  l'exercice  de  1877  : 

En  recettes  ... F.  90,404  82 

En  dépenses 88,354  45 

Un  arrêté  du  maire  de  Bordeaux,  approuvé  par  le  préfet  de  la  Gironde  à 
la  date  du  27  avril  1827,  interdit  la  mendicité  dans  la  ville  de  Bordeaux. 

Un  arrêté  préfectoral  de  1858  interdit  la  mendicité  dans  tout  le 
département. 

Tout  contrevenant  arrêté  pour  délit  de  mendicité  doit  être  mis  à  la  dispo- 
sition de  M.  le  Procureur  de  la  République,  et  poursuivi  conformément  à 
Part.  274  du  Code  pénal,  pour  être  conduit  au  dépôt  de  mendicité  k  Texpi- 
ration  de  sa  peine,  et  y  faire  un  séjour  proportionné  à  la  durée  de  la 
condamnation  encourue,  pour  y  recevoir  des  encouragements  au  tmvail  et 
à  la  vie  moralisatrice,  pour  éviter  la  récidive. 

La  proportion  des  détenus  appartenant  aux  départements  étrangers  k 
celui  de  la  Gironde,  estde70p.  100  moyennement.  L'extrême  douceur  avec 
laquelle  sont  traités  les  admis  au  dépôt  rend  inexcusable  le  pauvre  qui 
s'obstinerait  à  mendier. 

Le  travail  y  est  obligatoire,  mais  a  la  portée  même  des  plus  faibles 
vieillards;  il  consiste  à  réduire  de  vieux  cordages  en  étoupes,  à  nettoyer 
et  à  trier  des  cafés  recueillis  dans  le  balayage  des  entrepôts,  etc.,  etc.,  et 
la  moitié  du  produit  est  laissé  aux  travailleurs,  pour  se  faire  un  petit 
pécule  devant  aider  k  leur  rapatriement. 

On  fournit  a  chacun  l'habillement,  un  lit  complet,  une  nourriture  saine 
et  suffisante  qui  consiste  en  une  quantité  de  670  grammes  de  pain 
maximum,  une  soupe  de  légumes  au  beurre  ou  k  la  graisse,  et  200  gram- 
mes de  viande  trois  fois  la  semaine.  On  leur  délivre  chaque  jour  un 
cinquième  de  litre  de  vin.  Quand  la  ration  complète  ne  suffit  pas,  le 
directeur  est  autorisé  k  y  suppléer  par  plus  de  pain,  jusqu'au  maximum 
indiqué,  qui  n'est  jamais  atteint,  de  même  qu'il  peut  supprimer  la  ration 
de  vin  k  ceux  qui  ont  mérité  une  punition  disciplinaire. 

Pareil  établissement  a  plutôt  le  caractère  d'un  hospice  que  d'un  dépôt 
de  mendicité.  A  la  vérité,  la  plupart  de  ces  malheureux  sont  des  vieillards 
infirmes  affaiblis  par  la  misère  et  les  années  ;  mais  il  s'y  mêle  quelques 
individus,  amenés  après  condamnation  pour  délit  de  mendicité,  moins 
dignes  de  pitié  et  cependant  traités  avec  la  même  bonté. 

Dans  le  principe,  le  Dépôt  avait  été  établi  comme  devant  recevoir  au 
plus  300  mendiants,  maximum  annuel  de  ceux  que  Bordeaux  avait  comptés 
précédemment,  mais  ce  chiffre  a  été  de  beaucoup  dépassé  dans  certaines 
années  calamiteuses  durant  lesquelles  le  capital  de  l'hospice  dut  être 
entamé;  ainsi,  il  s'éleva  k  360  au  mois  de  décembre  1830,  et  k  450  au  mois 
d'avril  1832. 

Le  tableau  ci -après,  que  nous  devons  k  l'obligeance  de  Texcellent 
directeur  de  cette  maison  d'assistance  publique,  donnera  exactement  un 
aperçu  du  mouvement  de  la  population  «pendant  douze  années,  avec  le 
chiffre  des  restants  au  31  décembre  de  chacune  des  années  indiquées* 
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TaMeau  indiquant  le  Mouvement  de  la  population  et  de  la  cais. 
dans  les  années  ciraprès. 
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ASILES    D'ALIÉNÉS. 


Bi  1.  —  Coup  (l'uell  rÉirofipoctir. 

Le  premier  asile  qu'on  ait  ouvert  aux  nlicaés  liaiw  le  ilépartfiuent  n'est 
pas  antérieur  au.  xvi"  aîyt'lc.  C'étiiit  moins  irn  hospice  qu'une  prison 
composée  de  quelques  maisounettcs  et  d'ime  douzaine  de  loges  en  bois 
établies  dans  l'encloa  d'Arnaud  Guiraud,  prèa  l'égliae  Siiintf-Croix.  Le 
nom  de  l'endroit  avait  uccrédité  ropinion  (jui  attribuait  à  rarehevèque 
Arnaud  Guiraud  la  fondation  de  cet  a^île,  mais  le  prélat  dont  il  s'agit 
occupait  le  siège  de  Bordeaux  nu  commencement  du  xii'  siècle;  or,  la 
cliarité  n'étendait  encore  ses  bienfaits  i^u'aux  idiots,  regardés  par  le 
peuple  comrae  des  favoris  du  ciel.  Quant  aux  fous,  leurs  accèa  éhiieut 
attribués  à  l'obsession.  Au  commencement  <lu  xviii"  siècle,  ù  Rions,  à 
CadillHC,  a  Bordeaux,  quelques  communautéa  religieuses  se  chargèrent 
d'un  petit  nombre  d'aliénés,  maia  ce  n'est  qu'en  1797  que  cette  classe 
lî'infortunés  appela  efficacement  les  regards  de  l'administration.  Vers 
cette  époque,  la  maison  de  force,  bfttie  en  l'ht  sur  un  terrain  attenant  & 
Tencloa  d'Arnaud  Guiraud,  lui  fut  réunie  et  la  surveillance  des  aliénés  fut 
conâoe  aux  dames  charitables  qui  dirigeaient  la  maison  de  force.  En  1802 
cette  maison,  qui  contenait  43  détenus,  et  l'enclos  qui  renfermait 
37  aliénés,  ne  fonnérent  plus  qu'un  seul  êtabliasement.  Eu  1809,  les 
détenus  de  la  maison  de  force  ayant  été  transférés  ii  Agen,  il  ne  resta 
plus  que  les  aliénés  dans  la  maison  de  Bordeaux  :  la  Ville  eut  alors 
véritablement  un  hospice  consacré  au  traitement  des  maladies  mentales  {'). 

(')  Année  [lu  choiera  ù  Burrtcitui. 
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En  1820  dMmportantes  améliorations  furent  encore  apportées  à  cet 
établissement,  qui  ne  recevait  alors  qu^environ  100  aliénés.  En  1838  il 
recevait  165  aliénés  des  deux  sexes,  dont  135  indigents  et  30  pension- 
naires. Il  était  dirigé  par  1  préposé,  16  sœurs,  1  aumônier,  4  médecins 
ou  chirurgiens,  10  infirmiers,  1 1  infirmières.  Le  prix  de  la  journée  des 
pensionnaires  et  des  indigents  pris  ensemble  était  de  1  fr.  30  c. 

En  1845,  les  aliénés  hommes  furent  transférés  à  Cadillac,  et  les  aliénées 
occupèrent  seules  l'asile  de  Bordeaux. 


II.  —  Asile  public  des  femmes  aliénées  de  Bordeaux. 


Cet  asile  comprend  aujourd'hui  de  vastes  bâtiments  disposés  pour 
recevoir  520  lits  environ. 

Ils  sont  entourés  par  de  vastes  jardins  très  ombragés  ayant  une 
superficie  de  2  hectares  45  ares. 

En  1858,  un  bâtiment  neuf  destiné  spécialement  aux  pensionnaires  des 
trois  premières  classes  a  été  construit;  sa  situation  au  milieu  de  jardins 
paysagers,  ses  salons,  sa  bibliothèque,  son  ameublement  en  font  un 
séjour  agréable  réunissant  tous  les  agréments  pouvant  produire  uu  effet 
salutaire  sur  les  malades. 

Cet  asile  est  placé,  comme  celui  de  Cadillac,  sous  la  surveillance  d^one 
Commission  de  5  membres. 

Le  personnel  de  cet  établissement  comprend  : 


Directeur 1 

Receveur ...  1 

Secrétaire 1 

Économe  et  dépensier 2 

Commis 2 


Aumônier l 

Sœurs  de  Nevers 16 

Médecin  en  chef 1 

Internes t 

Pharmacien t 


Population  au  31  décembre  4877, 


Femmes  indigentes  du  déparle- 
ment     270 

Femmes  indigentes  des  départe- 
ments voisms . .   89 


Pensionnaires  à  5  fr.  par  jour. . . . 

—  à3fr.  50      —  .... 

—  à  2  fr.  50      —  . .   . 

—  à  J  fr.  25      — 


tl 

ïi 


Mouvement  moyen  de  la  population, 

1868  à  1877 


Population, 
Entrées . . . 
Sorties... 
Décès 


471 

UG 

51 

55 


Rapport  des  décès  aux  malades. 


tlo/c 


1848  à  1857 

277 
tit 

6G 

48 

15  o/. 


Nous  devons  faire  remarquer  que  cette  différence  dans  la  proportion  de  U 
mortalité  au  détriment  de  la  période  de  1848  à  1857  vient  de  Tannée  1849 
durant  laquelle  le  choléra  éleva  les  décès  à  29,32  0/0  des  malades  exis- 
tants. Sans  cette  circonstance,  la  différence  en  plus  pour  ranciense 
période  serait  moins  forte.  Quoi  quMl  en  soit,  nous  devons  constatera 
rhonneur  de  cet  établissement  une  diminution  sensible  dans  la  mortalité 
et  le  développement  de  sa  population. 
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III.  —  Asile  public  d'aliénés  Saint-Léonard  à  CadlUac-sur-Garonne. 

Cet  hospice,  fondé  le  6  juin  1617,  par  le  duc  d'Épernon  (Jean-Louis, 
marquis  de  La  Valette),  ne  fut  dans  le  principe  qu'un  établissement  doté 
de  12  lits,  en  faveur  des  pauvres  des  deux  sexes  de  Cadillac,  Loupiac  et 
Béguey.  Les  frères  hospitaliers  de  Saint- Jean-de- Dieu  l'administraient.  Ils 
se  conformèrent  d'abord  aux  intentions  du  fondateur,  mais  dans  la  suite 
l'appât  de  fortes  pensions  conduisit  à  recevoir  des  aliénés  appartenant  k 
des  familles  opulentes. 

En  1792,  les  rentes  de  l'hospice  s'élevaient  à  6,699  liv..  16  s.  7  d.;  ce 
revenu  fut  confisqué,  et  pendant  quelques  années  la  maison  de  Cadillac 
ne  put  remplir  l'objet  de  son  institution.  Mais  quand  on  réorganisa  les 
hôpitaux  et  les  hospices,  la  direction  de  la  maison  fut  confiée,  pour 
l'administration  de  l'intérieur,  aux  religieuses  connues  sous  le  nom  de 
Dames  de  la  Sagesse.  Avec  elles,  l'ordre,  l'économie,  l'esprit  de  la  charité 
évangélique  entrèrent  dans  l'établissement.  Dès  lors  aussi  commencèrent 
les  améliorations  qu'il  réclamait.  Elles  marchèrent  d'abord  lentement, 
mais  de  1820  à  1827  on  ordonna  des  travaux  importants;  en  1827  il  eu 
fut  voté  d'autres  par  le  département  :  la  dépense  s'éleva  à  une  somme 
de  157,778  fr.  Deux  beaux  corps  de  logis  distincts  furent  construits  pour 
les  aliénés  pensionnaires  des  deux  sexes. 

Depuis  cette  époque,  d'importantes  acquisitions  ont  donné  à  cet  hospice 
une  superficie  de  8  hectares  et  demi,  dont  4  ^ont  consacrés  au  jardin 
potager;  la  construction  d'un  mur  d'enceinte  en  a  complètement  terminé 
la  clôture. 

Depuis  1845;  cet  établissement  a  été  affecte  aux  aliénés  hommes,  les 
femmes  ayant  été  réunies  à  Bordeaux  ;  et  l'on  peut  dire  que  c'est  aujour- 
d'hui l'un  des  mieux  organisés  de  France.  Les  bâtiments  y  sont  spacieux, 
aérés,  abondamment  pourvus  d'eau  excellente'  prise  dans  les  sources  de  la 
côte  de  Cadillac  et  entourés  de  vastes  jardins  avec  de  larges  allées,  des 
jets  d'eau  et  des  boulevards.  L'exploitation  maraîchère  et  fruitière  est 
faite  par  les  aliénés  de  l'asile  sous  la  surveillance  de  jardiniers  ;  tous  les 
moyens  de  traitement  qu'exigent  les  maladies  mentales  sont  réunis  dans 
cet  asile,  que  son  heureuse  situation  sur  les  bords  de  la  Garonne,  au 
pied  de  coteaux  pittoresques,  rend  éminemment  propre  à  sa  destination. 

Quant  aux  pauvres  de  l'ancienne  juridiction  de  Cadillac  qui  furent 
Tobjet  de  la  fondation  première  de  cet  établissement,,  ils  n'ont  pas  été 
oubliés.  Un  hospice  civil  annexé  à  l'asile  d'aliénés,  mais  tout  à  fait 
distinct,  compte  7  lits  pour  les  hommes  et  7  lits  pour  les  femmes  ;  un 
médecin  de  l'asile  en  visite  les  malades,  un  infirmier  y  est  attaché,  une 
sœur  de  la  Sagesse  fait  les  fonctions  d'infirmière.  Les  malades  des  deux 
sexes  n'y  sont  admis  que  sur  la  demande  du  maire  de  Cadillac  pour  y 
être  soignés  temporairement. 

La  direction  de  l'asile  public  d'aliénés  de  Cadillac  est  confiée  à  un 
directeur  chargé,  sous  l'autorité  du  Préfet,  de  l'ensemble  de  l'administration 
de  l'asile,  de  la  gestion  de  ses  biens  et  revenus,  de  faire  les  adjudications, 
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de  passer  les  marchés  ;  une  Commission  de  cinq  membres  nommés  par  le 
Préfet  est  destinée  à  contrôler  les  actes  du  directeur. 

Personnel  de  Vasile  cTaîiénés  de  Cadillac. 

1877  1838 

Directeur. 1  » 

Médecins 1  2 

Internes 2  » 

Receveur 1  » 

Econome  et  commis 3  » 

Secrétaire 1  » 

Aumôniop l  l 

Sœurs  chargées  du  service  économique 17  17 

Inlirmiers 27  11 

Infirmières  et  sœurs  converses •  Il 

Malades  indigents  hommes 310  » 

—             —       des  deux  sexes •  174 

Pensionnaires 90  74 

Sur  les  400  aliénés  qui  résident  actuellement  dans  cet  asile,  220  appar- 
tiennent au  département  de  la  Gironde. 

Les  pensionnaires  sont  divisés  en  quatre  classes  et  paient  par  jour  : 
po  classe,  4  fr.  50;  2«  classe,  3  fr.  50;  3'  classe,  2  fr.  50;  4«  classe, 
1  fr.  25.  Pour  les  indigents  le  département  paie  1  fr.  20  par  jour  et 
par  personne. 

La  mortalité  qui  fut  de  11  0/0  pour  la  moj^nne  des  années  1830 
a  1839  est  restée  à  peu  près  la  même. 

gg  IV.  —  Maison  du  Gastel-d'Andorte. 

11  existe  aux  portes  de  Bordeaux,  dans  la  commune  du  Bouscat,  dans 
le  beau  domaine  du  Castel-d'Andorte,  une  maison  de  santé  privée  dont 
nous  devons  parler  ici,  quoiqu'elle  ne  fasse  pas  partie  des  établissements 
hospitaliers  ou  charitables  du  département.  Cette  maison  de  santé,  spécia- 
lement consacrée  au  traitement  des  maladies  mentales,  a  été  créée  en  1845 
par  un  élève  d'Esquirol,  M.  le  D^  Desmaisons,  qui  en  est  encore  le 
directeur-médecin. 

Un  parc  de  5  hectares  orné  de  beaux  ombrages,  de  délicieuxjardins;  des 
pavillons  groupés  de  manière  à  réaliser  par  Tensemble  de  leurs  dispositions 
le  programme  de  la  science  moderne,  ainsi  que  les  dispositions  intérieures 
de  la  maison  principale,  font  de  cet  établissement  une  maison  de  santé 
modèle. 

Cette  maison,  qui  s'est  progressivement  agrandie,  peut  recevoir 
aujou];d'hui  50  malades  des  deux  sexes. 

Elle  possède,  à  la  distance  d'environ  200  mètres  du  château,  un  annexe 
de  20  hectares  entièrement  consacré  aux  besoins  des  malades.  CVst 
probablement  un  exemple  unique  d'une  pareille  étendue  de  terrain  (soit 
25  hectares)  pour  50  malades. 
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S  IV.  —   SOCIÉTÉS  ET  INSTITUTIONS  DE  BIENFAISANCE. 

g  g  I.  —  Service  des  enfants  assistés  du  département 

de  la  Gironde. 

Ce  service,  réorganisé  en  1874  par  les  soins  de  M.  Abert,  inspecteur 
départemental,  offre  le  plus  grand  intérêt.  Nous  voudrions  reproduire  ici 
les  excellents  rapports  qu'il  a  présentés  chaque  année  pour  le  Conseil 
général  à  M.  le  Préfet  de  la  Gironde;  mais  la  place  nous  manque. 
Nous  y  puiserons  simplement  les  indications  suivantes  : 
Ce  service  est  divisé  en  deux  branches  :  1°  les  enfants  de  l'assistance 
départementale  hospitalière  dont  nous  venons  de  parler;  2®  les  enfants 
secourus  temporairement  à  domicile. 

Empressons-nous  de  dire,  avec  les  preuves  a  l'appui,  contenues  dans  les 

remarquables  rapports  de  M.  Abert,  à  qui  on  est  redevable  de  nombreuses 

améliorations  dans  le  service,  que  la  deuxième  de  ces  branches,  c'est  le 

progrès;  que  c'est  l'une  des  conquêtes  des  temps  modernes  obtenue  par 

l'expérience  et  la  science.  La  première  c'est  l'ancienne  méthode  d'assistance 

qui  tend  à  être  réduite  à  ^a  plus  simple  expression  ;  celle-ci  dissout  la 

famille  sans  y  suppléer,  tandis  que  l'autre  la  conserve  et  la  soulage  en 

obéissant   à  des  lois  naturelles.    «  Lorsqu'une   pauvre   fille  est  tombée 

»  victime  de  la  séduction,   dit  le  savant  rapporteur  de  la  Commission 

s>  d'enquête  de  1860,  la  réhabilitation  la  plus  complète,  mais  aussi  la 

»  plus  difficile  à  laquelle  elle  puisse  prétendre,  est  assurément  le  mariage 

»  avec  celui  qui  l'avait  trompée...  Il  y  a  une  autre  réhabilitation,  moins 

»  complète,  moins  évidente  aux  yeux  du  monde,  mais  également  méri- 

»  toire,  qui  ne  s'acquiert  souvent  qu'au  prix  des  efforts  les  plus  pénibles 

»  et  d'une  longue  et  courageuse  expiation.  La  mère  abandonnée,  qui  élève 

»  son  enfant  sans  espérance  de  légitimation,  qui  rachète  par  toute  une  vie 

»  de  travail  et  de  sacrifices  un  égarement  d'un  jour,  mérite  plus  que  de 

»  l'indulgence.  » 

Assurément,  l'enfant  a  dans  ce  cas  moralisé  la  mère,  il  a  été  la  cause 
innocente  du  déshonneur  et  il  devient  la  cause  du  relèvement.  On  ne 
saurait  trop  s'efforcer,  à  notre  avis,  d'unir  les  enfants  à  leurs  mères,  et  de 
développer  le  régime  des  subsides  à  domicile. 

D'après  le  rapport  de  M.  Abert,  année  1876,  sur  1,000  filles-mères 
secourues  dans  la  Gironde,  100  se  marient,  et  le  nombre  des  légitimations 
d'enfants  est  de  125.  Ces  unions  légitimes  iront  en  augmentant,  certains 
indices  le  font  espérer. 

Le  système  des  subsides  temporaires  fut  essayé  en  1852  dans  la 
Gironde;  son  développement  s'accentua  à  partir  de  1854.  Il  fit  de  tels 
prog'rès  qu'on  crut  nécessaire,  en  1862,  de  fermer  définitivement  le  tour 
qui  depuis  dix  ans  était  surveillé  et  n'était  ouvert  que  de  neuf  heures  du 
.soir  à  minuit.  Après  l'époque  de  cette  fermeture,  l'extension  successive 
des  subsides  eut  pour  effet  de  porter,  en  1877,  à  1,226  le  chiffre  des  enfants 
secourus  et  de  restreindre  à  1,415  celui  des  enfants  de  l'hospice,  dont  le 
nombre  s'élevait  à  près  de  5,000!  sous  le  régime  du  tour. 
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La  comparaison  de  la  mortalité  de  ces  enfants  de  0  à  2  ans  secourus  par 
l'assistance  hospitalière  ou  par  les  subsides  que  nous  donnons  ci-après,  est 
le  meilleur  argument  que  Ton  puisse  présenter  en  faveur  des  secours 
temporaires  à  domicile.  Ce  simple  rapprochement  de  chiffres  vaut  mieui 
que  des  paroles.  On  est  arrivé  à  réduire  la  part  de  la  mort  des  nouveau-nés 
naturels  secourus  presque  au  niveau  de  celle  des  nourrissons  l^itimes, 
qui  est  de  14  0/0  pour  toute  la  France,  et  cependant  les  premiers  sont 
venus  au  monde  dans  des  conditions  bien  différentes. 

Cette  espèce  de  prodige  n^est  dû  qu^au  lait  et  aux  soins  maternels  qoi 
font  défaut  aux  enfants  des  hospices. 

STATISTIQUB  DBS  BNFANTS  SECOURUS  TEMPORAIRBMRNT 

mftcHf  et  wmvemBnL 

1177  VfA 

Enfants  secourus  existant  le  l«r  janvier 1 ,078  1 .037 

Admissions  duraat  Tannée 931  910 


Total... 2,012  I,9î7 

lt77  lt7l 

Dont  :  enfants  orphelins 4  3 

—  —      légitimes 287  169 

—  —      naturels 1,721  1,805 

Radiations  de  secours 786 


Dont  :  restant  au  31  décembre 1,226  1,07» 

Motifs  qui  ont/ait  opérer  les  radiations: 

!•  Mariage  des  mères 

2o  Enfants  admis  à  l'hospice  pour 
cause  d'abandon,  d'extrême  mi- 
sère ou  de  maladie 

3«  Enfants  dont  la  mère  a  amélioré  sa 
position 

4»  Enfants  ayant  quitté  la  Gironde  . . . 

5©     —       de  flUes-mères  entretenues. 

6»  Enfants  dont  les  secours  ont  été 
reportés  sur  leurs  frères  nou- 
veau-nés  

70  Enfants  ayant  accompli  leur  2*  ou 
3e  année 

8«  Enfants  décédés  dans  le  courant  de 
l'année 


59 

54 

51 

55 

24 
22 

4 

18 

19 

5 

19 

23 

410 

473 

197 

252 

Total 786  899 

Allaitements  et  mortalité  générale  comparés 

4877 

Enfants  de  un  jour  à  un  an  allaités  par  leur 

mère 

Enfants  de  un  jour  à  un  an  allaités  par  des 

nourrices  au  sein 

Enfants  de  un  jour  à  un  an  allaités  par  le 

biberon 

Nombre  d'enfants  décédés  chez  leurs  mères. 

Nombre  d'enfants  décédés  chez  leurs  nour- 
rices au  sein 

Nombre  d'enfants  décèdes  chez  leurs  nour- 
rices au  biberon 

Total  d'enfants  décédés  de  un  jour  à  un  an.        175  —  11,13  «/o     241  —  14,1 


998 

1,157 

134 

1>4 

94 

163 

101  —    7,98  Vo 

118  —     S.€& 

28  —  19.17 

46  —  Î9.S 

46  -  28,57 

77  —  47  * 

-JÊk. 
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Si  nous  comparons  la  mortalité  des  Qnfants  secourus  et  des  enfants 
reçus  à  Thospice,  nous  trouvons  : 

Deoà  f  Enfantssecourus 11,Î3  «/o  14,39  •/© 

nnaa.  (      —       Feçus  à  l'hospice 39,76  34,65 

D«  1  an  f  EnfaDts  secourus. 5,*  3,63 

4  2  u».  {      _       reçus  à  l'hospice 27,02  24,72 

Inutile  de  nous  attacher  à  faire  ressortir  combien  ces  chiffres  officiels 
placent  le  nouveau  mode  de  secours  à  domicile  au-dessus  de  Passistance 
hospitalière. 

Dépenses  du  service  des  en/mis  secourus  temporairement, 

1877  1876 

!•  Subsides  alloués 142,168  142,926 

Divisés  comme  suit  :  1877  1876 

A  des  enfants  naturels  dont  la  mère 

habite  Bordeaux 90,669       103,221 

A  des  enfants  naturels  dont  la  mère 

habite  la  campagne 28,415         29,400 

A  des  enfants  légitimes  dont  la  mère 

habite  Bordeaux 20,089  8,061 

A  des  enfants  légitimes  dont  la  mère 

habite  la  campagne 2,995  2,244 

2o  Layettes 6,315  45         6,709  50 

3»  Indemnités  pour  mariages  et  légitimation  d'enfants. .        2,520»  2,450    • 

4©  Frais  divers  d'administration,  d'inspection  médicale.      15,299  27        15,612  88 

Total F.    166,302  72      167.698  38 

•  Le  tarif  des  subsides  accordés  aux  mères  qui  gardent  leurs  enfants 

est  de  : 

(  Ire  année F.  130 

Pour  les  mères  habitant  Bordeaux /  2«  année 100 

(  3e  année 100 

f  Ire  année. 90 
2«  année 60 
3e  année 60 

Les  salaires  des  nourrices,  maintenant  en  vigueur  dans  le  département 
de  la  Gironde,  sont  les  suivants  : 

Pour  la  1'®  année  :  13  fr.  par  mois,  la  2*,  10  fr.;les  3**  et  4®,  8  fr.; 
la  5",  n  fr.;  les  6«  et  7%  6  fr.;  les  8°  et  9®,  5  fr.;  les  10^,  IP  et  12%  4  fr. 

Il  est,  en  outre,  accordé  à  chaque  nourrice  une  indemnité  mensuelle  de 
2  francs  pendant  les  neuf  premiers  mois  de  la  vie  de  son  nourrisson. 

Elle  touchera  donc  en  réalité  un  salaire  mensuel  de  15  francs  durant 
toute  ou  presque  toute  la  période  de  Tallaitement,  et  elle  aura  de  plus  la 
faculté  de  conserver  son  nourrisson  et  de  l'élever  à  l'aide  des  rétributions 
fixées  par  les  tarifs. 

STATISTIQUE  DES  ENFANTS  SECOURUS  PAR  L* ASSISTANCE  UÈPARTEMENTALE  HOSPITALIÈRE 

Efectif  et  mouvement, 

1877      1876 

Pupilles  de  un  jour  à  vingt  et  un  ans  restant  au  1er  janvier.        1415       1424 

—  admis  durant  l'année 299        289 

dont  enfants  trouvés 2       2 

^  abandonnés 243    240 

. —  orphelins 5i      47 
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La  décroissance  persistante  *de  TefiTectif  des  enfants  de  Thospice  que 
nous  avons  déjà  signalée,  serait  beaucoup  plus  prononcée  si  le  nombre 
des  orphelins  n^augmentait  pas,  et  si  on  n^était  pas  obligé  d^mmatriculet 
des  enfants  par  suite  de  leur  maladie  ou  de  celle  de  leurs  mères  nécessi- 
teuses. 

La  misère  seule  est  le  mobile  de  ces  abandons  forcés  et  ceux-ci  n*ont 
lieu  qu'après  bien  des  luttes  et  des  pleurs. 

La  quantité  des  délaissés  de  toute  sorte  diminuera  encore  en  raison 
inverse  du  développement  des  secours  à  domicile,  préférables  évidemment 
à  Tassistance  hospitalière  même  la  mieux  entândue,  au  point  de  vue  de 
la  mortalité  et  au  point  de  vue  de  la  famille,  source  de  la  faiblesse  ou  de 
la  force  et  de  la  moralité  d'une  nation. 

Population  pupillaire  :  Mouvement  à  l'intérieur  de  rkoepice. 

1877       1876 

Pupilles  restant  à  l'hospice  le  l«r  janvier 42  46 

—  admis  pendaut  l'année 299         289 

—  en  passage  à  l'hospice 183         156 

Total l24  491 

1877  1876 

Pupilles  remis  à  des  parents  ou  h.  des  bien- 
faiteurs     83  88 

—  devenus  majeurs 9  1 

—  replacés 281  286 

—  décédés JOl^  __74 

474         449    474_         449 

Restant  au  31  décembre 50  4t 

Dont  enfants  trouvés  ou  abandonnés 39  37 

—  orphelins Il  5 

Mouvement  de  la  population  à  l'extérieur. 

1877        1870 

Restant  au  1er  janvier  &  la  campagne 1 373        1378 

Envoyés  en  placement 281         286 

Î654        1664 
1877     1876 

Rentrés  à  l'hospice 183  156 

Radiés  par  suite  de  remise  à  leurs  parents, 

d'émancipation,  etc 72  93 

Décédés _44  _42 

^m       291    299         291 

Restant  au  31  décembre 1355        1373 

Dont  enfants  trouvés 36  38 

—  abandonnés 1069  1090 

—  orphelins 250  245 

1355      1373 

Nombre  des  pupilles  de  Thospice  &gés  de  moins  de  douze 

ans  au  31  décembre 711        6S3 

Nombre  des  pupilles  de  l'hospice  ûgésde  donzf  h  vingt  et 

un  ans  au  31  décembre 694        732 
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Dépenses  de  l'assistance  hospiialière  départementale  remboursées 

à  r hospice  par  le  département, 

1877  1876 

Frais  de  séjour  à  l'hospice P.  14,Î66  60  13,289  40 

Entretien  des  nourrices  sédeulaires. .   3,704  75  3,714  90 

Fournitures  des  lavettes 2,413  52  2,314  38 

Sœurs  conductrices 1,319  80  1,322  32 

Nourrices  sevreuses 912  50  915    » 

Vétures 10,872  86  11,036  73 

Total F.    33,490  03  32,592  73 

Dépenses  de  f  assis  tance  payées  directement  par  le  département, 

1877  1876 

Décomptes  trimestriels  des  pensions,  indemnités 
et  autres  frais  pour  les  pupilles  placés  à  Tex- 
térieur F.    69,869  32  65,622  85 

Honoraires  des  médecins  iiispecieurs 7,000    »  7,000    » 

Frais  de  transport  des  enfants 4,161  10  2,923  66 

-  des  vétures* 1 18  45  1 12  80 

Moitié  des  dépenses  communes  aux  deux  ser- 
vices       9,420  23  8,730  69 

Total  des  dépenses  du  service  départemen- 
tal hospitalier F.  124,059  13  116,988  73» 

Total  des  dépenses  du  service  des  enfants 
secourus  temporairement F.  166,302  72  167,698  38 

~29  »,36l  85  284,687  11 

iS  II.  —  Société  de  charité  materaelle  (^). 

Cette  société  fut  créée  à  Bordeaux  en  1805  et  eut  pour  principal 
orgranisateur  M.  le  D^  Capelle,  son  premier  secrétaire.  Elle  a  pour  objet  de 
venir  au  secours  des  mères  indigentes  en  couches  ou  nourrices  mariées 
religrieusement,  sans  distinction  de  culte,  n^ayant  égard  qu^aux  mœurs  et 
à  la  bonne  conduite.  Pour  accomplir  sa  bienfaisante  mission,  la  société 
n'eut,  au  début,  que  les  fonds  de  l'œuvre  des  soupes  économiques  et  le 
produit  des  souscriptions  et  des  quêtes;  mais  une  institution  de  ce  genre 
ne  pouvait  manquer  d'être  soutenue  et  encouragée;  les  dons  de  ses 
nombreuses  et  riches  protectrices,  ceux  du  Conseil  général,  du  Conseil 
municipal,  de  divers  particuliers,  quelques  legs  convertis  en  rentes  sur 
L'État  ont  accru  ses  ressources  et  formé  un  capital  de  réserve  représenté 
par  6,053  fr.  de  rentes  sur  l'État. 

L.a  Société  de  charité  maternelle  est  régie  par  un  conseil  d'adminis- 
tration composé  de  12  dames,  de  16  inspecteurs,  soit  28  membres  et  un 
lombre  illimité  de  dames  distributrices  des  secours.  La  présidente,  la 
ri  ce-présidente,  le  secrétaire  et  le  trésorier  sont  pris  dans  le  conseil  qui 
'end  tous  les  ans  ses  comptes,  par  l'organe  du  secrétaire,  à  une  assemblée 


(«)  Li  promièro  société  de  ca  ganre  avait  été  crééo  à  Paris  en  1787  parlarcineMirie* 
.uiomeUe  avec  l'aido  de  la  priaccsâs  do  LamlMlio  et  do  Mn«  do  Fuugeret  d'Outretnont. 
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générale  des  membres  et  bienfaiteurs  composée  de  tous  les  sociétaires  et 
présidée  par  Ms^  TArclievéque,  M.  le  Préfet  de  la  Gironde  ou  M.  le  Maire 
de  Bordeaux,  présidents  honoraires. 

Les  travaux  de  la  Société  sont  divisés  par  paroisse  ;  il  y  a,  pour  cbaemie 
déciles,  un  conseiller  inspecteur  et  un  certain  nombre  de  dames  chargées 
de  visiter  les  familles  pauvres,  de  constater  leurs  besoins,  de  reconnaître 
les  secours  nécessaires  et  de  les  distribuer.  Un  sage  règlement  indique  li 
manière  dont  doivent  être  répartis  les  secours. 

Cette  Société  est  reconnue  par  TÉtat  depuis  1815.  Son  règlement  et  ses 
statuts  ont  été  approuvés  depuis  par  décrets  impériaux  des  24  février  1855 
et  19  janvier  1867. 

Ressources  de  la  Société, 

1877  1838 


En  caisse  et  avances F.  8,698  22 

Rentes  sur  l'Etat 5,244    » 

Loyer  d'une  maison  appartenant  a  la  Société.  • 

Bal  et  loterie 14,130  10 

Dons  et  subventions  de  l'année 20,434  87 

Quêtes,  etc 11.720  55 

Totaux F .  60,227  74 


Dépenses  de  la  Société, 


1877 


Nombre  des  mères  secourues 991 

En  argent 24,007 

Layettes,  paillasses  et  autres  l'oumitures 12,847  85 

Frais  généraux 2,864  75 

Placements  :  obligations 1 5,350  60 

Remboursement 1,506    » 


1.99i     • 
2,000     • 

8,787  15 
10.410  05 

23,191  20 


1838 

434 

13,923 
6.835 
3,312  55 


56,576  20      24,070  55 


Progression  des  secours  distribués  par  cette  Société. , 

MOYENlïE 

MOYENNE 

MOYENNE 

MOTXNXB 

dCM 

dn  nombro 

des  «ommeii 

!*«■ 

anhAkr. 

OHB  IciBBB  UCOCRUR& 

DIST&IBrAKfl  OC    PLAC^Bg. 

MftBB. 

1805  à  1809 

109 

ll,508f 

ia«»f 

1810  à  18U 

936 

Sl,510 

89            ' 

1829  à  1838 

367 

3A,353 

66 

1839  à  18A8 

539 

30,921 

57 

18/.9  à  1858 

639 

82,701 

51 

1859  à  1867 

795 

33,  UO 

hl 

1868  à  1877 

1,000 

U,558 

hS, 

1876 

1,012 

Z»3,356 

l^ 

1877 

991 

56,576 

57 

1 

III.  —  Société  protectrice  de  renfance. 

Cette  Société  a  été  fondée  en  1874  sous  les  auspices  et  à  rizistigTitioi 
de  celle  de  Paris.  Son  but  est  de  venir  en  aide  aux  enfants  du  premier 
ûge  et  de  les  protéger  contre  les  dangers  de  toutes  sortes  qui  les  ment- 
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cent  à  cette  époque  de  la  vie  si  difficile  à  traverser.  Les  Sociétés 
protectrices  de  l'enfance  de  France,  et  celle  de  la  Gironde  ep  particulier,  ont 
été  fondées,  pour  la  plupart,  au  lendemain  de  nos  désastres,  alors  que 
tant  de  bons  esprits  se  préoccupaient  ajuste  titre  de  la  mortalité  effrayante 
qui  frappe  les  enfants  du  premier  âge  et  cherchaient  les  moyens  d'y 
porter  remède;  on  peut  donc  dire  que  son  but  est  à  la  fois  humanitaire 
et  patriotique. 

Pour  arriver  à  ces  résultats,  la  Société  protectrice  de  l'enfance  de  la 
Gironde  a  mis  en  œuvre  les  moyens  suivants  : 

1°  Service  de  la  Commission  des  secours.  —  En  18T7  ont  été  distribués  : 
6,214  bons  de  pain;  4,588  bons  de  viande;  10,540  bons  de  lait.  Des 
secours  pécuniaires  sont  en  outre  accordés  aux  mères  pauvres  du  dépar- 
tement de  la  Gironde  en  dehors  de  Bordeaux. 

2^  Service  de  Vinspection  médicale,  —  En  dehors  des  commissaires  de 
chaque  quartier  qui  visitent  les  enfants  et  distribuent  les  bons,  la  Société 
a  organisé  un  service  de  médecins-inspecteurs  qui  donnent  des  renseigne- 
ments sur  la  santé  des  enfants  et  la  façon  dont  ils  sont  élevés.  Les 
médecins- inspecteurs  sont  au  nombre  de  128,  dont  22  à  Bordeaux. 

Sur  la  simple  demande  des  familles,  la  Société  se  charge  de  faire 
inspecter  les  enfants  placés  en  nourrice  à  la  campagne  et  de  fournir  sur 
leur  compte  les  renseignements  désirés. 

3®  Crèches.  —  A  l'instigation  de  la  Société,  des  crèches  ont  été  établies 
dans  les  quartiers  ci-après  de  Bordeaux  :  Saint-Bruno,  Saint-Nicolas,  Saint- 
Michel,  Sainte-Croix,  et  à  Bègles.  Toutes  reçoivent  une  subvention 
annuelle  de  la  Société  qui  est  de  20  fr.  par  berceau  et  de  10  fr.  par 
couchette. 

4^  Bureau  des  nourrices.  —  La  Société  entretient  une  agence  centrale  oii 
les  médecins-inspecteurs  envoient  des  renseignements  sur  les  nourrices. 
Cette  agence  se  tient  au  siège  de  la  Société  (allées  de  Tourny). 

5°  Récompenses.  —  La  Société  distribue  chaque  année  des  récompenses 
aux  mères  les  plus  méritantes  et  aux  médecins  inspecteurs  ou  aux 
sa^es-femmes  qui  ont  accompli  leur  tiche  avec  le  plus  de  zèle  et  ùq 
dévouement. 

La  Société  protectrice  de  l'enfance  a  son  siège  allées  de  Tourny, 
hôtel  de  l'Académie.  Elle  se  compose  en  1878  de  : 

70  Membres  bienfaiteurs  payant  30  fr.  de  cotisation  annuelle. 

466       —         titulaires  —      12  fr.  ~ 

59       —         associés  —       6  fr.  — 

175       —        participants  (enfants)     —       2  fr.  — 

Son  budget  s'est  élevé  en  1877  à  25,786  fr.  27. 

£lle  est  administrée  par  un  Conseil  d'administration  composé  de 
30  membres  et  un  bureau  composé  de  8  membres. 

i§  IV.  —  Société  de  Saint- Vincent-de-Paul. 

T<ous  n'entreprendrons  pas  la  tâche  aisée  d'adresser  de  longues  pages 
d'*éioges  à  la  Société  de  Saint- Vincent-de-Paul.  Tous  nos  lecteurs  savent 
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que  partout  où  sont  établies  ses  conférences,  les  pauvres  reçoirent 
Taumône  matérielle,  mais  aussi  l'aumône  spirituelle  et  morale  qui 
console,  qui  fortifie  et  donne  la  saveur  au  morceau  de  pain  trop  sec. 

C^est  là  une  aumône  et  Tune  des  plus  belles,  mais  aucun  chilfre  ne 
peut  l'exprimer.  Nous  devons  la  signaler  et  la  placer  bien  haut  avant 
d'entrer  dans  l'étude  purement  statistique  que  nous  avons  à  faire  ici. 

La  création  des  conférences  de  Saint- Vincent-de-Paul  dans  la  Gironde 
eut  lieu  à  Bordeaux  en  novembre  1839  dans  la  paroisse  Saint- Paul. 

Les  chiffres  ci -après  extraits  des  rapports  officiels  nous  indiqueront  les 
progrès  rapides  de  cette  excellente  institution  dirigée,  sous  le  patrona<?e 
du  clergé,  exclusivement  par  des  laïques  et  qui  a  étendu  en  dehors  de 
Bordeaux  les  bienfaits  qu'elle  distribue  aux  pauvres. 

En  1870,  54  paroisses  des  départements  de  la  Gironde,  de  la  Dordogne, 
du  Lot-et-Garonne,  des  Landes,  des  Basses-Pyrénées,  formant  la  circons- 
cription  du  Conseil  central  de  Bordeaux,  possédaient  et  possèdent  encore 
une  conférence  de  Saint- Vincent-de-Paul.  Ce  nombre  étant  devenu  pi  as 
considérable,  il  a  été  établi  un  Conseil  central  à  Bayonne,  de  façon  que 
celui  de  Bardeaux  ne  comprend  plus  que  49  conférences  situées  dans  les 
départements  de  la  Gironde,  du  Lot-et-Garonne  et  de  la  Dordogne. 

Sur  ce  nombre  la  ville  de  Bordeaux  compte  20  conférences. 

Conférences  de  Bordeaux.  —  La  première  conférence  de  la  Société 
de  Saint- Vincent-de-Paul  remonte  k  1839,  le  nombre  de  ses  allièrent^  se 
développa  si  rapidement  qu'il  fallut  successivement  la  dédoubler.  C'est 
ainsi  que  l'on  compte  a  Bordeaux  trois  conférences  en  1841;  quatre  en 
1844;  six  en  1846;  douze  en  1856;  quinze  en  1866;  vingt  en  1877. 

Les  recettes  de  ces  conférences  suivent  la  progression  suivante  : 


ANNEES. 


1842 

184'i 

1852, 

Î8G2 

18G3 

1869 


FRANCS. 
8,000 

15.554 
15,000 
47,000 
53,060 
63,220 


ANNEES. 


1870 
1872 
1873 
1874 
1875 
1870 


FRAXCS. 

71.597 
62.040 
61.i(>0 
C9,742 
8:i,32'J 
84,8-}ô 


Au  1^'  janvier  1877,  les  20  conférences  de  Bordeaux  comptaient 
703  membre  actifs,  187  membres  honoraires  et  7  membres  aspirants.  Elle^ 
visitaient  et  secouraient  1,620  familles  composées  de  5,608  personne. 
Elles  donnaient  leurs  soins  à  six  patronages  d'apprentis  formant  un  toul 
de  1,026  jeunes  gens. 

La  section  de  Saint-François-de-Régis,  pendant  l'année  1876,  avait 
travaillé  à  effectuer  ou  à  réhabiliter  622  mariages  d'indigents,  donnant  les 
résultats  ci-après  r 

Pièces  complétées  et  remises  pour 305  mariages. 

AbaDdoDoes  pour  différentes  raisons 145       — 

En  cours  d'exécution 172       -- 

622 

51  enfants  naturels  avaient  été  légitimés. 

Les  secrétariats   de   Saint-André  et   de   Saint-Nicolas  avaient,  par 
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lettres  ou  par  pétitions,  pris  une  part  aux  affaires  de  200  personnes.  La 
bibliothèque,  avec  250  volumes,  avait  satisfait  h  500  lecteurs. 

Les  conférences  avaient  prêté  un  concours  actif  aux  fourneaux  écono- 
miques établis  dans  les  paroisses  de  Saint-Nicolas,  Saint-Seurin,  Saint- 
Aadré,  Saint-Ferdinand. 


5.17.1  33 
7,069  Oâ 
556  30 
4,8-26  30 
7,472  90 
4.t4BGâ 
1,904  75 
1,000  . 
3,tt48  10 
16,021  93 
2,833  4Î 


En  caisse  au  1"  janvier. F, 

Suètes  hebdomadaires  des  conrËreaces 
uâtes  aux  réunions  générales 

Cotisai  i  ou  s  des  menibres  bieuraiieurs 

Dons  particuliers. 

Sermons  ou  qnfiles  extraordinaires 

Remboursement  d'avances  pour  la  librairie 

lit.  id.       pour  la  loterie 

Reçu  pour  les  inondés  du  Midi  au  de  l'Alsace 

Proiluil  net  de  la  loterie .'  

Recettes  diverses 

TOPAL F. 

DÉPENSES    EN     187G 

Pftio F. 

"Vianiii; 

Bois  et  autres  combustibles 

Tôiemenls  et  literie 

Secours  en  arnenl 

Lover  du  sucrftariat.  concierge,  inipAis.  assurance». 

Aii'ï  inondiss  du  Midi  et  de  l'ilsace 

Retraite  annuelle 

Impressions  du  Conseil  particulier 

Avance  sur  la  loleria  <1e  1877 

—     sur  IB  librairie  de  1877 

Allocatiaus  aux  palronages 

CEuvres  diversou 

Impressions  des  conWrences,  dépenses  diverses 

E»  CAISSE  au  31  décembre. . .  .F. 
Total  égal  aux  reoelles F. 


Il  V. 


■  Bureaux  de  bicnlalsance. 


Antérieurement  h  1789,  ii  existait  à  Bordeaux  4  maisons  de  charité, 
deaservies  par  des  sœurs  de  Saint-Vincent-de-Pnu!  vouées  au  service  des 
pauvres;  il  existaitaussi  dans  cha(|ue 'paroisse,  sous  la  direction  du  curé, 
des  sociétés  de  dames  charitables  qui  se  diar^caieut  do  Tbonorable  tûche 
de  visiter  les  indigents.  Cea  dames  et  les  sœurs  leur  portaient  des  conso- 
lations et  les  faisaient  participer  aux  secours  que  permettait  le  produit 
des  quêtes,  des  largesses,  des  legs,  de  quelques  fondations  pieuses,  enHn 
des  aumônes  de  toute  nature.  Los  autres  villes  du  département  avaient 
aussi  leurs  sociétés  de  bienfaisance,  et  dans  les  campagnes  les  curés  et 
quelques  seigneurs  étaient  la  providence  des  pauvres  de  l'endroit.  Mais 
ces  actes  de  piété  s'exerçaient  sans  contrôle  :  il  y  avait  d'ailleurs  dos 
pauvres  appartenant  à  d'autres  cultes,  et  bien  que  leurs  coreligionnaires 
dans  les  villes  vinssent  aussi  à  leur  aide,  il  était  a  craindre  que,  dans  les 
campagnes  surtout,  plusieurs  de  ces  infortimcs  ne  fussent  laissés  dans 
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Poubli.  C'est  pour  remédier  à  cet  inconvénient  et  auiL  dangers  d'une  compta- 
bilité trop  peu  régulière,  qu'une  législation,  tutrice  des  pauvres,  créa  les 
bureaux  de  bienfaisance,  les  organisa  et  régla  le  mode  de  leur  comptabilité. 

La  loi  des  7  frimaire  et  20  ventôse  an  Y  institua  les  bureaux  de  bien- 
faisance :  un  par  canton.  Faute  de  revenus,  ils  ne  purent  être  établis  dins 
15  cantons  de  la  Gironde,  appartenant  la  plupart  aux  landes. 

La  distribution  des  bureaux  de  bienfaisance  telle  que  la  voulaient  les 
lois  de  l'an  Y  n'ayant  pu  avoir  lieu,  les  dispositions  nouvelles  ont  amené 
la  répartition  dont  nous  allons  présenter  le  tableau. 


Revenus  des  bureaux  de  bien/aisance  du  département  en  4877  et  en  18S8(^). 


«9SS  «999 

ArrondlBBament  de  Blaye. 

Blaye 3200  4224 

Saint-Savia 213  1068 

Saint-Ciers-Lalande 350  587 

Gauriac 18i  354 

Sainl-Ciers-iie-CaueshO. .  105  229 

Arrondissement  de  Libonme. 

Libourne 3727  14076 

Saint-Emilion 1878  4063 

Castillon 371  1904 

Contras 1727  5753 

Abzac 154  639 

Saint-SeuriQ  sur  l'isle ...  193  501 

SaiDte-Foy.... 518  5530 

Gultres 105  9i4 

Saint-Ciers-d' Abzac 143  456 

Saint-Deois 240  1300 

Lussac 709  1530 

Saiat-Ghristoplie-des-liar- 

des : 150  482 

Puisseguiu 416  1466 

Périssac »  404 

Grézillac »  470 

Vayros ■  2446 

Arligues : »  579 

Arrondissement  de  La  Rèole. 

LaRéole 1230  1777 

Lamothe-LanderroD 159  418 

Baigneaux 246  157 

Cessac 128  252 

Pellegrue »  1316 

MoDségiir »  022 

Saiot-Macaire »  354 

Sauveterre "  ■  236 

Saint-Pierre-d'Auriliac . .  ■  237 

Arrondissement  de  Blaye. 

Bazas 1039  1232 

Langon 5i0  1860 


«•M  fltn 


Aillas 

Sauternes 

Captieux 

Grignols 

Hosteins 

Pondaurat 

Saint-Symphorieu 
Villandraut 


31 


3S3 

9i6 

m 
m 

173 

:o6 

683 


Arrondissement  de  Bordeaux. 


Bordeaux  (*;  .  ........ 

Ambarès 

Saint- And  ré  de  Cubzac. . 

Arcachon 

Audenge 

Bassens 

Beautiran 

Bègles 

Blanquefort 

Bouliac 

Bouscat  (le) 

Gadaujac 

Cadillac ^. . . . 

Camblannes 

Saint-Caprais 

Castres 

Caudéran  

Cénac 

Cenon  (La  bastide) 

Créon 

Sainte-Croix-du-Mont. . . . 

Cubzac 

Sainte-Eulalie 

Kysines 

lllats 

Labarde 

Labrède  

Landiras 

Latresne 

Saint-lAurent-d'Arce .... 

Lormont 

Saint- Loubès 


f  19466  3f«W 
975 


322 

» 
• 

103 

140 

860 

537 
740 
182 
185 
575 

305 
167 

215 

» 
72 

» 

85 

» 

473 
370 


1«7 

m 
n\ 

j61 
311 

m 
\i\t 

707 
319Î 
Î3J 
741 
9U 
217 
•247 
3ÎII0 
5(rî 

[m 

ÎIJ 
8-17 

1076 
9! 

2713 
5i>i 
»JW 
4'v 

59Î7 


l»)  Les  revenus  éventuels  étaient  en  1838  presque  nuls  pour  les  bureaux  de  bienfaisaD.-« 
autres  que  celui  de  B(3rdeaux,  qui  recevait  30.800  fr.  en  revenin  éventuels,  alors  que  ifi 
autres  bureaux  de  la  Gironde  recevaient  ensemble  à  peine  2,500  fr. 

(*)  UecoUes  supplémentaires  174,073  fr. 
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Ladon 19*0  Î828 

Macau 462  745 

Hargaiix •  3970 

Baiot-Médard-d'Evraus..  >  332 

Saiot-Médard-en-Jalles ..  •  669 

Mérignac 300  1502 

HootussaD •  329 

Omet .246  !6i 

PeSïUo .  f.i/J 

Peiijanl \iî  Û83 

Pian  (le) 271  565 

Podeosac ■  91 1 

PoMels .  550 

Preigjiac 130  1071 

Badirac 11113  1538 

Baliftnac 148  438 

Sauçais ■  7Bil 

Distribulioa  du  personnel  dans  les  Mai 
ik  ùieii/aisa/iC: 


Sauve(la) .  1625 

B'-Sulpice-de-Cameyrac .      201  559 

Taleoce 220  2024 

Teste  (ta) 229  SOI 

Yvrac 161  253 

ATRHidlManMDt  da  LMpun*. 

Lesparre ^00  1182 

Pauillac 900  4361 

Sainl-Eslônlie 1071  1 496 

Civrac 285 

Jaii 184  SOa 

Saiol-Laurenl 2732 

Sainl-Seiirin-Je<:adourno       ■  841 

SaiQl-ïions 477 

■o/is  de  rhariU  ou  Bureaux  auxiliaires 
de  Bordeaux. 


I  le  1"  janvier  1807,  eu  vertu  de  l'article  réglementaire  du 
13  décembre  précédent,  il  existait  à  Bordeaux  pour  l'HUminist ration  dea 
secourâ  à  domicile,  un  burenu  central  de  charité,  secondé  par  six  bureaux 
auxiliaires.  D'après  une  ordounauceduCjuin  1830  et  un  arriîté  préfectoral 
du  8 décembre  1831,  les  bureaux  auxiliaires  furent  portés  au  nombre  de  H, 
puis  en  1861  au  nombre  de  9,  lorsque  La  Bastide  fut  réunie  à  Bordeaux. 
Chaque  bureau  auxiliaire  est  régi  par  8,  10  ou  12  adminiiitrQteurâ 
chargea  de  visiter  les  pauvres,  d'apprécier  leurs  besoins,  de  recevoir  les 
pétitions  et  réclamations,  de  les  examiner  et  d'en  faire  leur  rapport  au 
bureau  central,  composé  depuis  la  loi  du  21  mai  1873  de  10  adminis- 
trateurs présidés  par  le  maire  de  1«  ville.  Cette  administra  lion  supérieure 
règle  la  répartition  des  fonds  et  le  mode  de  distribution  des  secours,  passe 
les  marchés,  correspond  avec  les  autorités  et  dirige  le  contentieux.  Elle  a 
son  receveur-comptable,  son  secrétaire  el  deux  commis,  son  notaire,  son 

10  muiliesse  a(ljc>ialc,CQ  touUpacsoDDtia 
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architecte,  et  près  d^elle  un  Comité  consultatif  de  quatre  avocats  pour 
le  contentieux,  et  un  Comité  médical  et  pharmaceutique  de  huit  membres. 

Les  secours  sont  distribués  en  nature  ;  ils  consistent  en  pain,  bouillon, 
soupes  économiques,  couvertures  de  laines,  vêtements,  bois  de  chaufiage, 
médicaments.  On  délivre  le  pain  aux  vieillards,  aux  enfants,  aux  infirmes 
et  aux  pauvres  honteux  qui  forment  à  peu  près  un  vin^ième  de  la  popula- 
tion •  indigente  ayant  droit  aux  secours.  Les  soupes  économiques  se 
distribuent  par  rations  pendant  la  saison  rigoureuse  :  chaque  ration 
revient  à  9  centimes.  Les  bouillons  gras  destinés  de  préférence  aux  malades 
leur  isont  délivrés  d'après  la  décision  des  médecins  qui  fixent  pour  chaque 
malade  la  durée  de  ce  secours.  Les  médicaments  sont  fournis  aux  pauvres 
catholiques  par  les  pharmacies  établies  dans  les  maisons  de  secours  et 
tenues  par  les  sœurs,  et  aux  pauvres  des  cultes  dissidents  par  deux 
pharmaciens  de  la  ville  choisis  par  le  Bureau. 

Population  secourue  en  187*7  :  6,297  familles  comprenant  17,719  indi- 
vidus. Population  totale  de  Bordeaux  :  215,140  habitants. 

Secours  distribués  en  1877  : 

Secours  divers  en  nature F.    140,757  27 

Secours  en  argent  (y  compris  les  legs  distribués  en  capital) 55,384    • 

Secours  médicaux 44,527  70 

Total F.    240,668  97 

Pour  subvenir  aux  dépenses  élevées  qu'entraîne  le  soulagement  des 
pauvres,  le  Bureau  de  bienfaisance  de  Bordeaux  trouve  ses  principales 
ressources  ordinaires  dans  ses  rentes  sur  TÉtat,  les  rentes  servies  par  la 
ville,  les  rentes  sur  des  particuliers,  les  intérêts  des  fonds  places  an 
Trésor,  les  droits  des  pauvres  sur  les  spectacles,  la  subvention  de  la  ville, 
les  dons,  souscriptions  particulières  et  quêtes,  un  droit  sur  les  ventes 
publiques  de  laines  et  peaux  de  moutons,  le  produit  des  concessions  au 
cimetière  catholique,  la  location  des  maisons  appartenant  au  Bureau; 
enfin,  les  ressources  extraordinaires  consistent  en  legs  et  donations. 

SS  VI.  — Comité  départemental  de  la  Société  de  secours  aux  blessés 

militaires  des  armées  de  terre  et  de  mer. 

Le  Comité  départemental  pour  la  Gironde  de  la  Société  française  de 
secours  aux  blessés  militaires  des  armées  de  terre  et  de  mer  est  un  des 
Comités  sectionnaires  de  cette  grande  œuvre  nationale  dont  le  siège  est  à 
Paris,  rue  Matignon,  et  qui,  reconnue  d'utilité  publique  par  les  décrets 
des  23  juin  1866  et  31  décembre  1870,  est  aujourd'hui  présidé  par  M.  le 
duc  de  Nemours,  après  avoir  eu  pour  premier  président  M.  le  comte  de 
Flavigny,  ancien  pair  de  France. 

Ce  Comité  fut  fondé  le  19  juillet  1870  et  a  rendu  de  très  grands  services 
pendant  la  guerre  1870-71  ;  c^est  de  son  sein  que  sortirent  les  Comités 
bordelais  pour  les  prisonniers  en  Allemagne,  et  pour  les  pays  envahis,  ce 
fut  encore  avec  son  concours  dévoué  que  se  créèrent  plus  tard  les  oeuvres 
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des  femmes  de  France  (libération  du  territoire)  et  dea  AIssciens-Lorraina. 
Pendant  Is  ^erre,  le  Comité  dépensa  165,000  fr.  en  ambulances  de 
guerre,  hoapitaliEration  sédentaire,  secours  aux  famillles  des  militaires 
80U3  les  drapeaux,  etc.,  etc.  —400  lits  furent  mis  par  ses  soins  à  la 
disposition  de  l'armée,  21,000  soldats  y  furent  soignés  et  plus  de 
365,000  journées  de  présence  constatées. 

Les  ambulances  bordelaises  envoj'ées  sur  les  champs  de  bataille 
coûtèrent  101,000  fr.  et  rendirent  lîc  sérieux  services  it  Coulmiers  et  à 
Orléans.  Après  la  paix,  le  Comité.'  i|iii  possède  plus  de  200,000  fr.  de 
capital  et  11,000  fr,  de  revenus  par  intérêts  et  cotisations,  continue  son 
ceuvre  d'utilité  publii^ue  :  I"  en  prr"t[int  une  assistance  morale  et  matérielle 
aux  corps  de  troupes  stationnés  ihins  la  Gironde;  2"  en  envoyant  des 
militaires  aux  eaux  thermales;  3"  en  accordant  des  secours  aux  militaires 
blessés  ou  infirmes  par  suite  de  i'iiîta  do  guerre,  ainsi  qu'aux  veuves, 
enfants  et  ascendants  ;  4°  en  aecoiiUnt  aux  écoles  régimentaires  des  dons 
en  livres  et  autres  objets  pouvant  siTvir  K  l'instruction  des  troupes.  Il  se 
livre  L'in'ijir  \i  iijiiii. >  !i  -.  études  tei-lmiqucs  en  vue  d'une  mobilisation  do 
la  société. 

Ce  Comité  est  dirigé  par  un  président  (M.  P.  Mestrezat)et  15  commis- 
saires, compte  13  membres  fondateurs,  quelques  titulaires  reçus  depuis 
la  guerre  et  18  dames  patronnesses  auxquelles  le  titre  a  été  maintenu  en 
souvenir  des  services  qu'elles  rendirent  en  1810-11.  Ce  Comité  est 
autonome  au  point  de  vue  financier,  quoique  placé  sous  l'autorité  directe 
de  la  Société  centrale  dont  il  nVst  qu'une  émanation. 

Ce  Comité  fait  partie  do  la  DéUgatien  ila  Ciinseii  central  près  du  général 
en  chef  commandant  le  18"  corps  d'armée,  dirigée  par  M,  lo  vicomte  de 
Pelleport-Burête,  sénateur,  sous  lo  contrôle  duquel  sont  également  placés 
les    Comités    des    H:iiites    et    Bn^^-^cs-pTrénée'',     Liindes    et    Charente- 

Le  siège  du  Comité  est  rue  Bouffard,  48;  chaque  année,  des  comptes 
rendus  sont  publiés  et  déposés  a  la  Bibliothèque  de  la  ville. 

31  VII.  —  Association  Iratemelle  des  membres  de  la  Légion  dlionoenr 
de  la  Gironde. 

C'est  le  capitaine  Puginier  qui  a  eu  l'idée  première,  pendant  sa 
captivité  en  Allemagne,  de  constituer  dans  chacun  des  départements 
français  cette  œuvre  nationale. 

Le  8  juin  1812,  l'association  de  la  Gironde  fut  fondée  à  Bordeaux,  sous 
le  haut  patronage  de  S.  E.  le  cardinal  Donnet,  archevêque  de  Bordeaux, 
et  du  marquis  d'Âurelle  de  Paladines,  commandant  en  chef  le  18'  corps 
d'armée.  Son  but  est,  en  associant  tous  les  membres  de  l'ordre  unis  déjk 
par  d'honorables  services,  de  venir  en  aide  à  ceux  d'entre  eux  qui  auraient 
besoin  d'un  appui  moral  et  matériel  (art.  1  des  statuts);  la  cotisation  est 
de  dix  francs  pour  les  chevaliers,  elle  augmente  suivant  les  grades. 

Depuis  six  ans  qu'elle  existe,  l'Association  qui  compte  aujourd'hui 
166  membres,  a  rendu  de  véritables  services;  des  orphelins  sont  élevés 
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avec  ses  ressources,  elle  paye  les  frais  d^éducatioa  de  la  fille  d^un 
chevalier;  elle  a  fait  plusieurs  prêts  d^honneur,  accordé  des  secours  à  des 
membres  de  l'ordre,  et  à  des  veuves  de  légionnaires,  et  obtenu  enfin  un 
très  grand  nombre  d'emplois  pour  les  sociétaires. 

Ses  revenus  s'élèvent  tous  les  ans  à  1,700  fr.  environ;  elle  a  eu  en  caisse 
près  de  4,000  fr.  Son  bureau  se  compose,  depuis  la  fondation,  de  :  M.  le 
général  Bordas,  président;  M.  Gautier  aîné,  ancien  maire  de  Bordeaux» 
vice-président;  vicomte  de  Pelleport-Burète,  sénateur  de  la  Gironde, 
ancien  maire  de  Bordeaux,  secrétaire  général  ;  M.  David-Grervais,  juge 
consulaire,  trésorier.  Le  siège  de  la  Société  est  Qpurs  de  Toumon,  en  la 
demeure  du  trésorier  ;  la  Bibliothèque  de  Bordeaux  possède  les  compta- 
rendus  publiés  par  cette  Société,  qui  contiennent  l'exposé  de  sa  situation 
financière  et  les  notices  nécrologiques  des  sociétaires  décédés.  C'est  la 
seule  institution  de  ce  genre  qui  existe  en  France. 

iS  YIII.  «  Œuvres  charitables  diverses. 

Société  de  bienfaisance  des  dames  protestantes  de  Bordeaux. 

—  Cette  Société  a  été  fondée  en  1829  par  M.  le  pasteur  Vermeil  et  des 
dames  charitables.  Elle  compte  donc  près  d'un  demi-siècle  d'existence. 

Elle  se  compose  d'un  comité  de  vingt  quatre  dames  présidées  par  les 
pasteurs  de  l'Église  réformée  et  auxquelles  sont  adjoints  un  trésorier  et 
un  caissier.  Elle  se  réunit  dans  l'une  des  salles  attenantes  au  temple  de 
la  rue  Notre-Dame,  le  dernier  mercredi  de  chaque  mois. 

Elle  a  pour  but  de  distribuer  des  secours  en  nature,  tels  que  bons  de 
pain,  de  viande  et  de  vêtements  et  en  argent  à  titre  exceptionnel. 

Elle  distribue  directement,  pendant  les  mois  d'hiver,  des  portions  de 
viande,  de  bouillon,  etc.,  par  les  mains  de  la  directrice  de  la  7^  maison 
de  secours  du  bureau  de  bienfaisance  de  Bordeaux,  place  Michel. 

Ses  ressources  se  composent  :  1^  du  produit  d'une  quête  annuelle  faite 
à  domicile  par  les  dames  du  Comité  ;  ces  quêtes  produisent  de  10  à 
11,000  fr.  ;  2®  de  dons  extraordinaires;  3®  de  rentes  payées  par  le 
Consistoire  suivant  affectation  spéciale  et  de  celles  provenant  de  l^s  à 
elle  faits  ;  4^  de  ventes  faites  dans  un  des  salons  riches  de  Bordeaux  au 
profit  de  cette  œuvre. 

Montant  des  dépenses  dans  les  six  dernières  années  : 

1872 F.     19,516  50  1875 F.     17,190  78 

1873 20,393  45  1876 16,776  30 

1874 21,170  75  1877 23,926  35 

Société  protestante  en  faveur  des  veuves  et  des  orphelins. 

—  Cette  Société  a  été  fondée  à  Bordeaux  en  1862.  Elle  a  pour  but  unique 
d'assurer  des  pensions  viagères  aux  veuves  et  temporaires  aux  enfants 
orphelins  des  membres  participants,  appartenant  aux  Églises  protestantes 
situées  dans  le  ressort  de  l'Église  consistoriale  de  Bordeaux. 

Elle  se  compose  de  membres  participants  et  de  membres  honoraires. 
Chaque  trimestre,  les  membres  participants  versent  un  quart  de  leur 
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cotisation  qui  est  de  10  fr.  par  an,  comme  celle  des  membres  honoraires. 
Le  taux  des  pensions  est  fixé  chaque  année  par  une  assemblée  générale; 
le  minimum  est  de  100  fr.  pour  les  veuves,  30  fr.  pour  chaque  enfant  de 
huit  à  seize  ans,  15  fr.  pour  chaque  enfant  au-dessous  de  huit  ans. 

Au  31  octobre  18T7,  on  comptait  30  membres  participants,  80  membres 
honoraires  et  la  Société  servait  682  fr.  60  de  pensions  par  an;  elle 
possédait  en  rentes  et  titres  divers  un  capital  de  23,751  fr.  17,  assurant 
pour  longtemps  le  bon  état  de  ses  finances. 

Diaconat  de  TÉgllse  protestante  de  Bordeaux.  —  Le  diaconat 
est  une  institution  qui  a  existé  de  tout  temps  dans  PÉglise  protestante; 
celui  de  Bordeaux,  réorganisé  au  commencement  de  ce  siècle,  comprend  un 
corps  de  24  laïques  appelés  diacres  et  élus  par  le  Consistoire  pour 
recueillir  dans  les  temples  les  aumônes  des  fidèles  et  les  distribuer  aux 
pauvres  de  la  ville,  divisés  en  vingt-quatre  quartiers.  Le  corps  des  diacres 
est  réélu  tous  les  trois  ans,  par  moitié. 

En  1877,  une  somme  de  16,000  fr.  environ  a  été  distribuée  entre 
140  familles  ou  individus  isolés.  Les  secours  sont  presque  toujours  distri- 
bués mensuellement,  en  argent,  et  affectés  aux  loyers;  en  hiver  on  fait 
aussi  des  distributions  de  bois.  Ces  secours  sont  presque  entièrement 
fournis  par  des  collectes,  cependant  le  Consistoire  possède  quelques  rentes 
affectées  à  cette  destination. 

Tous  les  mois  les  diacres  et  les  pasteurs  se  réunissent  en  commission 
des  pauvres  pour  statuer  sur  Tallocation  ou  le  retrait  des  secours. 

Société  protestante  des  amis  des  pauvres.  —  Cette  Société  a 
pour  but  de  travailler  au  relèvement  matériel  et  moral  des  personnes  ou 
familles  momentanément  embarrassées.  Elle  s^occupe  spécialement  de  ceux 
que  son  secours  peut  empêcher  de  tomber  dans  la  misère  et  qui  ne  sont 
secourus  par  aucune  autre  Société,  quel  que  soit  le  culte  auquel  ils 
appartiennent.  Les  demandes,  après  avoir  été  adressées  au  président,  sont 
remises  aux  assesseurs  chargés  de  visiter  les  familles  qui  les  ont  faites  ; 
la  Société  statue  ensuite  sur  ce  que  leur  situation  semble  réclamer. 

Toute  personne  assistée  par  la  Société  reçoit  du  comité  un  patron  qui 
surveille  ses  intérêts,  Tassiste  de  ses  conseils,  fait  les  démarches  nécessaires 
pour  la  mettre  en  état  de  se  passer  de  secours  et  la  visite  tous  les  mois. 
Cette  Société  fut  fondée  en  1843,  sous  la  généreuse  inspiration  de 
M.  le  pasteur  Vaurigaud,  à  cette  époque  suffragant  de  Bordeaux.  Le 
caractère  de  cette  Société  fut  un  peu  oublié  et  son  œuvre  était  devenue  en 
1 856  une  œuvre  de  bienfaisance  pure  et  simple.  Elle  fut  reconstituée  le 
21  mars  1863  par  MM.  Monod,  Douesnel,  Preller,  Schacher,  Pozzi, 
La  Harpe,  etc.,  etc.  Elle  est  aujourdUiui  composée  de  150  membres 
environ  et  n^a  d^autres  revenus  que  ses  cotisations  annuelles  variant 
depuis  5  fr.  jusqu'à  100 fr.  et  montantà  1,480 fr.  en  18'76,  à  1,613  fr.  50  c. 
en  1877;  auxquels  il  faut  ajouter  quelques  dons  et  les  produits  des 
collectes  faites  après  chaque  réunion  de  la  Société. 

Ses  prêts  se  sont  élevés  en  1876  à  4,950  fr.  répartis  entre  35  familles, 
et  en  1877  à  3,900  fr.  répartis  entre  29  familles. 

Les  remboursements  ont  été  en  1876  de  2, 180  fr.  50  faits  par  52  familles 


920  LIVRE  IX.    —  ADMINISTRATIONS. 

en  180  versements,  et  en  1877  de  1,918  fr.  75  faits  par  53  familles  en 
164  versements. 
Comité  consistorial  Israélite  de  secours  à  domic&e.  —  Ce 

comité,  a  pour  mission  la  distribution  de  secours  en  nature  ou  en  espèces. 
Sa  caisse  est  alimentée  par  des  souscriptions,  des  dons,  des  legs  et  les 
offrandes  pieuses  faites  au  Temple.  Elle  est  administrée  par  un  comité 
de  douze  membres  nommés  par  le  Consistoire.  Elle  distribue  de  9  à 
10,000  fr.  par  an.  En  dehors  et  à  côté  de  ce  comité,  le  Consistoire  fait  ^re 
des  distributions  de  vêtements,  de  viande,  de  pain  azyme  et  d'argent  pendant 
toute  Tannée  et  spécialement  à  Toccasion  des  diverses  fêtes  religieuses. 

Société  de  laJeuiesse  Israélite.  —  Cette  Société  s'occupe  de 
placer  en  apprentissage  les  jeunes  garçons  au  sortir  de  Técole  et,  pour  les 
encourager  à  apprendre  des  métiers,  leur  donne  des  gratifications  en 
argent  et  leur  distribue  des  vêtements  et  de  la  chaussure.  Cette  Société 
fait  aussi  les  mêmes  distributions  deux  fois  par  an  à  un  certain  nombre 
d'enfants  des  deux  écoles  israélites. 

Un  Comité  de  dames,  dont  les  membres  sont  nommés  par  le  Consistoire, 
est  chargé  de  surveiller  l'école  des  filles  et  de  placer  en  apprentissage 
les  jeunes  filles  qui  sortent  de  l'école  après  qu'elles  ont  accompli 
leur  devoir  religieux,  et  les  encouragent  par  des  dons  en  argent  et  en 
nature.  • 

Ateliers  de  charité.  —  11  existe  à  Bordeaux  des  ateliers  de  charité 
ou  les  hommes  et  les  femmes  sans  travail  sont  employés  à  nettoyer  les 
places  et  voies  publiques,  à  servir  d'auxiliaires  aux  cantonniers  des  rues,  k 
casser  les  matériaux  de  macadamisage. 

C^  ateliers,  qui  se  recrutent  le  plus  souvent  parmi  les  vieillards  et  les 
in^rmes  qui  ne  peuvent  plus  exercer  aucun  métier,  sont  multipliés  dans 
les  temps  calamiteux.  La  journée  des  hommes  est  ordinairement  de 
1  fr.  50.  Une  subvention  de  24,000  fr.,  votée  par  la  ville,  couvre  ordinai- 
rement les  frais  de  ces  ateliers. 

Dames  de  charité.  —  IL  existe  dans  toutes  les  paroisses  de  Bordeaux 
des  comités  de  dames  de  charité  qui  recueillent  en  faveur  des  pauvres  des 
sommes  assez  importantes,  distribuées  à  domicile  par  leurs  soins.  Il 
n'existe  pas  de  documents  de  statistique  au  sujet  de  ces  comités. 

Fourneaux  économiciues.  —  Ces  fourneaux  offrirent  d'abord  aux 
pauvres  des  portions  à  prix  réduit  ;  organisés  ainsi  ils  ne  réussirent  pas. 
Depuis  1872  ils  sont  gratuits.  Dans  les  paroisses  ou  il  en  existe  (voir 
p.  913),  il  est  formé  un  comité  de  dames  qui  souscrivent  chacune  pour 
un  certain  nombre  de  bons  de  portions  par  semaine  qu'elles  distribuent 
elles-mêmes  aux  pauvres.  Les  locaux  et  le  matériel  sont  fournis  par  les 
bureaux  de  bienfaisance. 

Les  bons,  livrés  à  30  centimes,  donnent  droit  à  demi-litre  de  bouillon 
gras  trempé  avec  100  grammes  de  pain,  à  une  portion  de  viande  de 
100  grammes  environ,  et  à  une  portion  de  légumes  cuits  de  400  grammes. 

Ouvroirs.  ^  On  nomme  ainsi  des  réunions  de  dames  ayant  lieu  dans 
presque  toutes  les  paroisses  dans  le  but  de  travailler  à  confectionner  ou  à 
raccommoder  des  vêtements  recueillis  pour  les  pauvres. 
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Ateliers  chrétiens.  —  H  existe  dans  presque  toutes  les  paroisses  des 
ateliers  chrétiens  où  les  jeunes  filles  sont  occupées  à  la  couture  et  sont 
surveillées  au  point  de  vue  de  leur  conduite  et  de  leur  placement. 

Patronages  et  Sociétés  d'apprentis.  —  Ces  Sociétés,  fondées 
avec  le  produit  d'allocations  dues  à  la  Société  de  Saint-Vincent-de-Paul, 
de  dons,  de  loteries,  etc.,  ont  pour  but  de  réunir  les  dimanches  et  jours  de 
fête  les  jeunes  gens  de  la  classe  ouvrière,  pour  occuper  leur  après-midi  et 
leur  soirée  par  des  jeux  moraux,  par  des  causeries  ou  conférences  morales 
et  religieuses  faites  par  le  directeur  du  patronage;  la  musique  et  Tart 
dramatique  sont  cultivés  par  les  membres  les  plus  intelligents  et  les  plus 
actifs  de  ces  patronages,  oii  des  fêtes  réunissent  ces  jeunes  apprentis, 
leurs  familles  et  leurs  amis.  On  en  compte  six  à  Bordeaux  : 

Celui  du  Centre  réunit SÎOjeunesgens. 

—  des  paroisses  Saint-Bruno,  Saint-Seurin.  et  St-Ferdinand.    150        — 

—  —  Saint-Louis  et  Saint-Martial I5i  — 

—  —  Saint-Nicolas 207  — 

—  —  Sainte-Croix. 180  — 

—  —  Sainte-Marie-La-Bastide 80  — 

Les  communes  de  Caudéran  et  de  Bègles  ont  aussi  depuis  peu  leur 
patronage. 

ig  IX.  —  Comité  Girondin  de  la  Société  nationale 
d'encouragement  au  bien. 

Cette  Société,  créée  à  Paris  en  1862,  peut  être  considérée  comme 
la  vulgarisation  de  la  généreuse  pensée  de  M.  de  Monthyon  qui  fonda 
en  1*782  le  prix  de  vertu  de  l'Académie  française. 

Cette  association  qui  adore  Dieu  en  toutes  les  langues,  qui  se  meut 
entièrement  en  dehors  du  domaine  des  faits  politiques,  est  un  refuge 
inviolable  pour  toutes  les  croyances,  comme  pour  toutes  les  opinions. 

Son  but  principal  est  d'inspirer  le  respect  de  la  r3ligion,  du  travail  et 
de  réconomie;  elle  tend  la  main  au  travailleur,  non  pour  lui  faire  une 
aumône,  mais  pour  relever  sa  dignité  s'il  a  eu  le  malheur  de  se  laisser 
entraîner  dans  une  mauvaise  voie. 

Elle  recherche,  chaque  année,  afin  de  les  encourager  par  des  récom- 
penses, les  ouvriers  qui  font  tous  leurs  efforts  pour  améliorer  la  position 
morale  et  matérielle  de  leurs  familles,  qui  donnent  à  leurs  enfants 
l^exemple  de  l'assiduité  au  travail  et  des  bonnes  mœurs. 

Des  médailles,  des  livrets  de  caisse  d'épargne,  ou  de  la  caisse  des 
retraites  pour  la  vieillesse,  des  diplômes  de  membres  associés  sont 
décernés  en  séance  publique  aux  plus  méritants. 

Les  auteurs  qui,  par  des  ouvrages  consciencieux,  s'efforcent  de  faire 
pénétrer  dans  les  masses  les  préceptes  qui  font  les  bons  pères  de  famille 
et  les  bons  citoyens  reçoivent  aussi  des  récompenses  honorifiques. 

Le  fonctionnement  de  cette  Société  comprend  un  comité  supérieur  a 
Paris  qui  décerne  les  récompenses  proposées  par  les  comités  provinciaux. 
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Le  Comité  girondin  (*)  a  été  créé  sur  Tinitiative  de  son  pr&ident 
actuel,  M.  le  vicomte  de  Pelleport-Burète,  sénateur,  entouré  du  conooius 
des  personnes  les  plus  haut  placées  de  la  ville  de  Bordeaux.  Sa  première 
séance  a  eu  lieu  le  15  avril  1872  dans  le  palais  archiépiscopal,  et  son 
règlement  intérieur  était  approuvé  le  21  mai  18'72  par  le  conseil  général 
de  la  Société  nationale,  et  le  7  novembre  suivant  par  le  préfet  de  la 
Gironde;  enfin  le  12  décembre  1872,  le  Comité  tenait,  au  siège  qui  lui  est 
affecté,  15,  rue  du  Champ-de-Mars,  sa  première  réunion  active  et  s^occo- 
pait  de  rendre  aussi  fructueuse  que  possible  cette  moisson  de  vertus 
girondines^  quMl  présente  chaque  année  en  exemple  à  toute  la  France. 


SV.  — SOCIÉTÉS  ET  ÉTABLISSEMENTS  DE  PRÉVOYANCE. 

I.  —  Sociétés  de  secours  mutuels. 


La  création  de  ces  Sociétés,  en  partie  renouvelées  des  anciennes  a>&- 
fréries,  remonte  à  environ  cinquante  ans,  mais  leur  développement  date 
de  la  période  de  1855  à  1860.  Nous  devons  constater  tout  d'abord  que 
Pheureux  élan  donné  à  ces  associations  éminemment  moralisataices  ne 
s'est  pas  ralenti  dans  notre  département  et  que  presque  toutes  ces 
Sociétés  sont  en  pleine  voie  de  prospérité. 

Leur  organisation  diffère  peu.  Presque  toutes  assurent  à  leurs  membres 
en  CBS  de  maladie  les  soins  du  médecin,  la  fourniture  des  médicaments, 
une  garde-malade  si  elle  est  indispensable,  une  subvention  ou  secours  O, 
une  pension  de  retraite  après  avoir  atteint  un  certain  âge;  en  cas  de 
décès,  les  frais  d'inhumation.  Dans  la  plupart  de  ces  Sociétés,  les  mem- 
bres se  réunissent  une  ou  deux  fois  par  an,  pour  recevoir  les  comptes 
du  bureau  ou  comité  d'administration  et  procéder  à  sa  réélection. 

Les  sociétaires  participants  ne  sont  généralement  admis  qu'avant 
d'avoir  atteint  l'âge  de  cinquante  ans  et  d:  ns  un  bon  état  de  santé.  Ils 
sont  astreints,  sous  peine  d'amende,  à  certaines  obligations,  telles  que  : 
assister  aux  funérailles  d'un  autre  membre.  Leur  cotisation  mensuelle 
varie,  suivant  les  Sociétés,  entre  1  fr.,  1  fr.  50  ou  2  fr. 

Un  grand  nombre  de  ces  Sociétés  ont,  en  outre,  des  membres  honoraires 
qui  paient  une  cotisation  le  plus  souvent  moins  forte  ou  bien  facultative 
et  ne  participent  pas  aux  avantages  de  la  Société.  Quelques-unes 
possèdent  un  petit  capital  en  réserve  dont  les  intérêts  viennent  grossir  le 
montant  des  cotisations. 

Ces  Sociétés  sont  divisées  en  Sociétés  autorisées  ou  libres,  et  en  Sociétés 
approuvées  qui  ont  seules  le  droit  de  déposer  à  la  Caisse  des  dépôts  et 
consignations  les  sommes  destinées  à  faire  servir  des  rentes  de  retraite  à 


(>)  La  colisation  annuelle  des  membres  titulaires  du  comité  est  fixée  à  SO  fr.,  10  fr.  |>oar  li 
Société  môre  et  10  fr.  pour  la  caisse  du  comité  local.  Elle  est  facultative  pour  i(.s  membre» 
étranffers. 

C/  Cotte  subvention  est  de  1  fr.,  1  fr.  25  ou  1  fr.  SO  par  journée  do  ma'adie  suivant  les 
sociétés. 
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leurs  membres  âgés  par  la  caisse  spéciale  de  retraite  fondée  par  l'État  au 
profit  des  Sociétés  de  secours  mutuels  approuvées. 


Sociétés     !  Approuvées 238             213  228 

Bocieiea.    f  Aulorisées  ou  libres 157                          160  159 

Adhérents  des  deux  sexes  participanis. . .     13,648      ^5,664        38,393  35,176 

—              —            honoraires .. . .        871        3,407         4,175  3,560 

Actif  des  Sociélés 761,013'  984,849'  1,682,268'  1,461,2001 

Fonds  de  retraites  à  la  Caisse  des  dépôts..       •             •            587,962  481,231 

I,c  rElevc  des  corajitcK  jiroduîts  par  les  Sociétés  de  secours  mutuels, 
pour  la  gestion  de  1875,  présente  les  résultats  suivants  : 

11^  a  eu  parmi  les  soeirhaire^  participants  192, 003  journées  de  maladies 
réparties  entre  10,519  malades.  II  a  été  dépensé  : 

1"  En  secours  médicaux F.  150,905  38 

îo         —         pharmaceuti^juas I39,0,il  15 

3»          —          enargent 210.817  92 

i"        —         aux  vi!ave«.  luix  orphelins  et  aux  vieillards,.  41.600  TS 

5"  En  pensions  annuelles  ui  viagiras 57.131  94 

60  En  frais  divers.. 162,303  40 


Total r.     757,STl  26 

A  Bordeaux,  les  Sociétés  de  secours  mutuels  sont  très  nombreuses.  Un 
grand  nombre  d'entre  elle.s  ont  été  réunies  dans  une  association  considé- 
rable fondée  le  1°''  avril  ]83S,  et  appelée  :  Caisse  de  secours  mataelB 

de  Bordeaux.  Son^iége  est  nie  Beaubadat,  2*7. 

Reconnue  établissement  d'utilité  publique,  par  ordonnance  du  roi  du 
T  juillet  1843,  cette  Caisse  est  basée  sur  le  principe  de  la  mutualité  qui 
lui  permet,  raojennnut  une  prime  de  deux  francs  par  mois,  d'offrir  aux 
souscripteurs  tous  les  avantiiiros  que  présentent  les  Sociétés  de  secours 
mutuels,  sans  les  nstreiudre  iuik.  réunions  d'élections,  d'enterrements  et 
autres  charges.  Le  maire  de  Bordeaux  préside  un  conseil  d'administration 
composé  d'bommcs  choisis  diins  les  sommités  sociales  et  industrielles. 
Ces  administrateurs  surveilleiit  gratuitement  toutes  les  opérations  de 
l'établissement  et  !a  gestion  du  directeur  dont  ils  apurent  les  comptes. 

Tous  les  six  mois  les  so  use  ri  ]i  leurs  reçoivent  un  exemplaire  du  compte- 
rendu  des  recettes  et  dépenses. 

Cette  Caisse  comptait,  au  30  juin  1877,  1,868  souscripteurs  ou  Bocié- 
taires.  Son  actif  se  composait  de  : 

1,105  rr- de  renie  3  0/0  avant  coûté F.    25,671  15 

EndêpôlàlaCaissed'épart'Qf 6,877  76 

Solde  en  caisse 4.810  25 


Becettet  : 
(Colisalions  et  rentes)  durant  le  I"  semestre  1H77 F.    22,405 
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Dépenses  : 

Subventions  pour  1873,  journées  de  maladie F.  2,341  25 

Service  médical  :  honoraires  des  médecins 2,700    > 

Service  pharmaceutique 6,836  80 

Bains 511    • 

Inhumations 1 ,445  40 

Â.ccouchements 54    * 

Secours 474  60 

Loyer,  frais  de  bureau  et  d'employés 4,601  60 

18.96*  75 

Excédant  des  recettes 3.440  25 


Totaux F.    22,405 


» 


Nous  avons  cru  devoir  nous  étendre  un  peu  sur  cette  Société  par  suite 
de  son  importance  et  du  cachet  spécial  qu^elle  présente;  nous  en  ferons 
autant  pour  la  suivante. 

Société  de  prévoyance  et  de  secours  établie  à  Bordeaux  en 
faveur  des  veuves  et  orphelins  de  pasteurs  appartenant  à  rÉglise 

protestante  de  toute  la  France. 

Cette  Société  de  secours  mutuels  mérite  une  mention  spéciale  sous 
plusieurs  rapports  :  elle  constitue  un  effort  vers  la  décentralisation  cou- 
ronné de  succès,  et  un  bon  exemple  que  pourraient  suivre  bien  des 
corporations  ou  les  membres  d^une  profession  quelconque  trop  peu  nombreux 
pour  s^associer  et  s'entr^aider  efficacement  dans  leur  ville  ou  leur  région. 

Cette  Société  a  été  fondée  à  Bordeaux  le  25  janvier  1829  sur  Tinitiative 
de  MM.  Martin  père,  Maillard,  Vermeil,  J.-J.  Villaret  et  autres  pasteurs 
de  la  région.  Son  Conseil  d'administration  fut  aussitôt  formé  de  pasteurs 
et  de  membres  les  plus  distingués  du  commerce  de  Bordeaux. 

Ses  premiers  présidents  et  vice-présidents  furent  MM.  J.-J.  Balguerie. 
député  de  la  Gironde,  Wustenberg,  Adolphe  Balguerie.  Elle  a  été  reconnue 
établissement  d'utilité  publique  par  ordonnance  royale  du  19  janvier  1832. 

Son  but  est  d'assurer  des  pensions  aux  veuves  et  aux  enfants  orphelins 
des  pasteurs,  membres  de  la  Société  et  appartenant  à  TËglise  protestante 
reconnue  par  le  gouvernement,  soit  église  réformée,  soit  église  de  la 
confession  d'Augsbourg,  quelle  que  soit  la  nuance  de  leurs  opinions 
religieuses.  Beaucoup  de  pasteurs  de  l'Alsace-Lorraine  en  font  partie. 

Son  conseil  d^administration  siège  à  Bordeaux,  berceau  et  centre  de 
cette  association,  il  est  composé  de  pasteurs  sociétaires  participants  et  de 
laïques  sociétaires  honoraires,  concourant  à  la  prospérité  de  la  Société  par 
leurs  dons  et  la  part  qu'ils  prennent  à  son  administration  à  titre 
complètement  gratuit.  Le  budget  de  cette  association  a  présenté  pour  1877  : 

En  recettes  : 

Cotisations  de  141  membres  à  60  fr F.  8,460    * 

Entrées  de  deux  membres  re  tardataires 323    • 

Rentes  sur  l'État 6,610    • 

Dons 9,174  30 

Total P.    24,567  30 
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Bndépeosea: 

Pensions F.  22,567  50 

Dépenses  diverses 1 ,208  05 

Total P.  23,775  55 

Le  taux  dea  pensions  est  de  450  fr.  par  an  pour  les  veuves,  et  do  45  à 
ISO  fr.  pour  les  orphelins  mineurs  suivant  leur  âge.  Depuis  sa  fondation, 
330  pasteurs  se  sont  fait  inscrira  au'  nombre  des  membres  de  cette 
association,  qui  a  servi  des  pensions  à  138  veuves  ou  orphelins. 

L'Ëglise  protestante  de  Bordeaux  a  organisé,  en  outre,  deux  Sociétés  de 
secours  mutuels  :  une  Société  en  faveur  des  veuves  et  orphelins,  et  une 
Société  des  amis  des  pauvres;  nous  venons  de  parler  de  ces  deux 
dernières,  page  918. 

il  II,  —  Caisses  d'épargne  et  de  prévoyance. 

Cette  belle  institution  est  certainement,  selon  l'expression  de  Rossi, 
une  de  celles  qui  peuvent  changer  la  face  de  la  société;  aussi,  sommes- 
nous  heureux  de  signaler  ici  son  développement  dans  le  département  de 
la  Gironde  o\i  nous  comptons  8  caisses  centrales,  à  Bordeaux,  àLiboume, 
h  La  Réole,  à  Bazas,  à  Bla;e,  à  Bourg,  à  Lesparre,  à  Pauillac. 

Situalim  de  l'auemble  det  Caitiet  d'épargne  dt  la  Gironde, 


1S7-2..., 

4555 

54)9 

IB7i.... 

56580 

44,347 

16,813,354' 

43,129 

14,863.293 

14,678,943 

15.Î4 1.753 

46,598 

16,097,069 

Caisse  d'épargne  de  Bordeaux.  —  Cet  établissement  n  été  fondé 
par  ordonnance  du  24  mars  181!)  et  ouvert  le  4  juillet  suivant.  Eu  184T 
fut  construit  l'hôtel  qu'il  occupe,  rue  des  Trois-Conils.  D  l'ut  réorganisé  par 
décret  du  19  janvier  1856,  et  le  l"  mai  1818  son  service  a.  été  remanié. 
La  Caisse  d'épargne  de  Bordeaux  est  au  nombre  des  institutions  d'utilité 
publique  qui  sont  dues  à  l'esprit  d'initiative  de  quelque.-^- a  us  des  chefs  de 
noa  grondes  maisons  de  commerce.  Ce  fut  le  premier  ét^iblissoment  de  ce 
genre   fondé  dans  les  départements  sur  l'exemple  de  celui  da  Pari». 

Une  jomme  de  10,000  fr.,  versée  par  les  fondateurs,  furroa  le  fonda 
dotal  primitif  de  cette  caisse,  quia  atteint  aujourd'hui  40^.1, 000  fr.  par  l'ofl'ft 
de  sousiiriptîons  de  nouveaux  bienfaiteurs  et  des  bénéflci.s  de  In  caisse- 
Vingt  administrateurs  ou  sous-administrateurspris  parmi  les  biienfaiteura 
de  l'œuvre  surveillent,  gratuitement  et  à  tour  de  rôle,  k's  opérations  de 
la  Caisse  d'épargne  dont  les  bureaux  sont  ouverts  tous  les  jours  au  public 
depuis  le  nouveau  service  inauguré  le  1^'  mai  1878, 

Peu  de  temps  après  sa  fondation,  la  caisse  de  Bordeaux,  comparée  à 
celle  de  Paris;  offrait  dans  le  chiffre  de  ses  opérations,  le  rapport  moyen 


toviitét  de  secoun  mutuaU  7< 
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de  1  à  4  1/2,  tandis  que  le  rapport  de  la  population  de    Bordeaui 
avec  celle  de  Paris  était  à  la  même  époque  comme  1  est  à  8. 

Au  1®'  mars  1626,  le  nombre  des  déposants  s'élevait  déjà  à  5,720  et 
les  recettes  à  4,714,937  fr.  75;  la  caisse  avait  acquis  en  rentes  sur  TÉtat 
215,597  fr.  et  transféré  de  ces  rentes  à  divers  pour  une  somme  de 
199,471  fr.  Ainsi,  en  moins  de  7  ans,  elle  avait  réparti  en  une  multitude 
de  mains  près  de  200,000  fr.  de  rentes,  créées  pour  ainsi  dire  par  elle, 
puisque  ces  rentes  ont  été  le  fruit  de  Péconomie  qu'elle  avait  inspirée. 

SitMtion  de  la  Caisse  de  Bordeaux  y  compris  ses  succursales 
au  Si  décembre  des  années  ci-après. 
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Succursales  de  la  Caisse  d'épargne  de  Bordeaux  établies  dans  farrandissement. 

OPÉRATIONS  BN  1877. 


NOMS  DES  SUOCUBSÀLES 


Bureau  central  de  Bordeaux . 

La  Teste 

Cadillac 

Gastelnau 

La  Brède 

Créon 

Saint- And  ré-de-Cubzac 

Belin 

Blanquefort 

Pessac  

Margaux 

Carbon- Blanc 

Quinsac 

l 'odensac 

Audenge  (fondée  en  1878) . . . . 

Totaux  pour  les  succursales. 
Caisse  centrale 

Totaux  généraux 


liTIS 

lOlltl 
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it  lirreU 
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1819 

I.,5^ 

1861 

lOA 

1862 
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65 
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U9 

1861. 

90A 

1865 

27 

1866 

76 

1868 

51 

1868 

106 

1869 

127 

1873 

105 

1877 

JE.5 

9 

> 

1,563 

/.,52A 
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UTun 

MOU 

nlstait  M 

Ttnéei  ei  lt77 

dmtaliea 

M  94  Me. 

Z.,J[.93,120  23 

JSiO,2&8 

78,298  76 

55& 

62,691  50 

2,151 

57,996  69 

619 

83,80137 

578 

Ul,739  22 

982 

165,372  57 

1,176 

27,707  67 

2^5 

89,80/4  56 

682 

32,768  95 

223 

60.775  66 

1.68 

70,276  06 

1.39 

79,580  31 

J*70 

2b,977  96 

16 

9 

977,791  28 

8.632 

J5.,/.g3,120  23 

/.0,2i8 

5,1.70,911  15 

A8,880 

loiii  i( 

(capiUl  rt  MtHiM 


13,585,00608 
313,859  73 
921.,886  Uù 
217,1.67  2i5 
290,26313 
X.I/.,5!?7  79 
Jt,97  885  60 

78,1.818!. 
355,9»*  21 

73,103  (© 
179,606  98 
167,298  76 
183,805  75 

26v87T  9i 

> 

~3,72i.,ri25Ô 
13,585,00608 

17,309.11858 
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Ces  succursales  sont  administrées  par  un  groupe  de  notabilités  de  la 
région,  présidées  par  le  maire  de  la  commune  oii  elles  ont  été  créées;  elles 
ont  généralement  pour  aous-C)iissier  le  secrétaire  de  la  mairie,  ou  le 
greffier  de  la  justice  de  paix. 

Si  nous  considérons  les  dépôts  favts  à  la  Caisse  d'épargne  de  Bordeaux 
BU  point  de  rue  des  livrets  et  des  crédits  par  classes  de  quotités  au 
31  décembre  1811,  nous  trouvons  : 

■ntntalKnli.  CtNUl  Iqiut  ta  BMb. 

Créditsile      500  fr.  et  au  tiesaous 33.9S3  3,875,S68f  lUfJS 

—  de      501       ù     800  fr 5,351  3,381.730  633  15 

—  de      801        ùl.OOO  — 3,91i0  3,583,193  908  17 

—  de  1,001       et  aii-de^us  passibles 

de  rodiiclion  dans  k>  di^lui  de  3  mois 5,I>7I  5,061,790  l,03Ii  87 

Crédits  de  1,001  Tr.  lit  au-dessus,  exemptés 

par  la  loi  de  réduction Iffi  807,B(r7  L,IU  TCt 

ToTAUï J.8,880  17.309,118  3EJi  09 

Au  point  de  vue  de  l'état  civil,  du  sexe  et  de  la  qualité,  les  livrets 
ouverts  en  1S11  ii  la  Caisse  d'épar^e  de  Boi-deaux  se  auut  divitiés  comme 
suit; 


Miaears  d'ts  diverse»  classes ffîi  Ut3,l99^ 

llomiuPS - 1,708  LUS  107 

F'emmes l,CfS  !!aa,533 

Garçons 906      ■  IJili.273 

Filles  (doQl  968  domestiques) I.BJrJ.  337.381 

ToTAiiii 5,835  1 ,36l,iOT 

Parmi  lesquels  nous  trouvons  : 

Hanés,  veufs  ou  veuves 3,713  7Ui,6/.0 

Cêlibaiaires S,1E0  373,Gâr. 

Moyenne  des  premiers  versements 916  19 

Ouvriers. !-■  la  ville 1,850  iOl.Bffif  517^3 

Ouvriers  de  la  campagne l,S7î  :b36,0fi3  ST?  38 

1,*»  208,Î97  169  89 

3S>  66,195  186i0 

Militaires  et  marins 273  iS,hlS  177  15 

Professious  diverses 559  100,817  180  35 

Sociétés  de  secours  mutuels. ...  9  20,385  2,36Ii  60 

Caisses  scolaires 87B  5,197  5  91 

ToTAUS 6,7»  1,987,075 

Caisses  d'épargne  scolaires.  —  Le  développement  considérable 
des  opérations  de  la  Caisse  d'épargne  de  Bordeaux,  à  partir  de  1875,  est 
dû  en  grande  partie  à  l'introduction  dans  la  Gironde  des  caisses  d'épargne 
scolaires  dont  noua  avons  déjà  parlé  page  310. 

Ces  caisses,  dont  l'influence  moralisatrice  ne  peut  être  que  très  grande, 
sont  l'objet  de  tous  les  soins  des  administrateurs  dç  la  Caisse  d'épargne 
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de  Bordeaux,  ainsi  que  de  MM.  les  Inspecteurs  d* Académie  et  des  écoles 
primaires,  qui  ont  trouvé  chez  beaucoup  dMnstituteurs  un  zèle  digne 
d^éloges,  surtout  à  Bordeaux,  où  ces  caisses  ont  produit  depuis  leur 
création,  avril  1875  jusqu'à  la  fin  de  1877,  92,989  fr.,  dont  il  faut 
déduire,  pour  les  retraits,  à  peine  3,600  fr. 

Au  point  de  vue  des  professions,  nous  trouvons  les  détails  suivants 
en  tête  du  tableau  officiel,  où  elles  sont  classées  par  ordre  d'importance, 
selon  le  nombre  des  livrets  ouverts  en  1877  : 


Tableau  indiquant  par  prq/hssion  le  noynbre  d'ouvriers  de  la  ville  et  de  la  eampaçne 
pour  lesquels  il  a  été  ouvert  le  plus  de  livrets  pendant  Vannée  1877. 


Vignerons,  cultivateurs,  jardiniers ^69 

Tonneliers %1 

Journaliers Ul 

Coulurièrcs,  tai lieuses  en  robes 141 

Menuisiers,  ébénisles 110 

Cordonniers 83 

Boulangers 81 

Camionneurs,  charretiers,  bouviers....  70 

Maçons 70 

Blanchisseuses,  lisseuses 61 

Tailleurs  d'habits 59 

Tailleurs  de  pierres 56 

Charrons,  forgerons 50 

Marchands,  colporteurs 46 

Chemisières,  lingères 45 

Garçons  restaurateurs  et  limonadiers. . .  43 

Carriers 39 

Mécaniciens,  ivjusteurs 38 

Terrassiers 37 

Garons  de  magasin 35 

Ouvriers  au  chemin  de  for 29 

Peintres  et  vitriers 29 


Scieurs  de  long 9 

Cantonniers 28 

Aubergistes,  logeurs,  traiteurs 27 

Charpentiers  de  haute  futaie 27 

Cochers 27 

Perruquiers,  coiffeurs 27 

Epiciers 2C 

Imprimeurs,  lithographes S 

Serr  u  riers 25 

Portefaix 22 

Sabolicrs 21 

Rullineurs 20 

Ferblantiers 19 

Charpentiers  de  navire {8 

Verriers 18 

Cliauffeurs |7 

Cuisiniers 17 

Conducteurs  d'omnibus 16 

Débitants  de  vins 16 

Ouvriers  à  la  Manufacture  des  tabacs. . .  IS 

Résiniers 15 

Chapeliers il 


Caisses  d'épargne  centrales  du  département  de  la  Gironde  ne  dépendant  pas 
de  celle  de  Bordeaux  et  leurs  opérations  en  1876. 


SOytB    DBS    COHHUNES 

où  ellH  ■ont  éinbliei 

et  date  do  loor  création 


Libourne(30Janv.  1835).. 
LaRéole(l5lév.  1859)... 
Bazas  (14  mars  1858) .... 

Blaye(l«janv.  183b) 

Bourg  (6  iiov.  1873) 

Lesparre  (1er  juillet  1858). 
Pauiliac  (3  avril  1870).... 


NOMBHE 

de  lirrcts 

ourertfl  en  1876 


1,588 
9Z.7 
561 
18& 
%\ 
80 
29 


SOMMES 

rentoi 

on    1A76 


655.836  («) 

530.059  (») 
517,653  i») 
IÎU.,917 
15/4.803 

65.1Î7 

SI  ./.SA 


LIVRETS 

SOLDE  DU 

ezlHant 

en  circulation 

(capital  «c  intdrlU) , 

7.2Z.2 

1 

I,713,ii95 

/•,I86 

l,U7,8îi     ' 

5,079 

51li,07« 

l,Oil 

JS.65,376 

830 

i^95.S83     • 

/.65 

185.T81      . 

170 

7U13 

(<)  Y  compris  46,029  fr.  reçus  par  la  succursale  ;de  Saînte-Foy  créée  en  1867  et  61,999  fr. 
par  la  suceur  aie  du  Coutras  créée  en  1862. 

(*)  Y  compris  150,294  fr.  reçus  par  la  succursale  f^e  Sauvelerre  fondée  en  1866;  33,978  fr. 
reçus  par  la  s  ccursale  de  Monsegur  fondée  en  1869;  17,279  fr.  reçus  par  la  suocuraato  d« 
Peliegrue  fondée  en  1869. 
.  ())  Y  compris  127,829  reçus  par  la  succursale  de  Laogon, 
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g§  m.  —  Mont-dé-piété. 

Les  monts-de-pîéte  sont  des  établissements  de  prévoyance  destinés 
à  atténuer  le  fléau  de  Tusure;  ils  sont  en  même  temps  des  institu- 
tions de  charité,  puisqu'ils  s'adressent  aux  classes  nécessiteuses,  et 
que  le  bénéfice  de  leurs  opérations,  s'il  j  en  a,  est  généralement  dévolu 
aux  hospices. 

Le  Mont-de-Piété  de  Bordeaux  a  son  siège  rue  du  Mirai!,  n<*  29,  dans 
un  hôtel  qui  est  sa  propriété. 

Il  fut  créé  le  15  fructidor  an  IX,  par  un  arrêté  du  préfet,  confirmé  le 
30  juin  1806  par  décret  impérial,  et  réorganisé  sur  ses  bases  actuelles 
par  une  ordonnance  royale  du  25  juin  1847. 

Indépendamment  des  statuts  organiques  qui  le  régissent,  cet  établis- 
sement est  soumis,  comme  tous  les  autres  monts-de-piété  de  France, 
aux  dispositions  d'un  arrêté  ministériel  du  30  juin  1865,  qui  règle  la 
comptabilité  de  la  caisse,  ainsi  que  le  service  intérieur  et  extérieur  des 
bureaux. 

L'administration,  présidée  par  le  maire  de  Bordeaux,  se  compose 
de  six  autres  membres  nommés  par  le  ministre  de  l'intérieur,  sur  la 
présentation  du  préfet,  et  renouvelables  chaque  année  par  sixième. 

Un  secrétaire  est  adjoint  au  Conseil. 

L'administration  a  près  d'elle  :  un  directeur,  un  contrôleur,  un  contrôleur 
adjoint,  un  garde-magasin,  un  caissier,  un  inspecteur  des  commissionnaires 
et  des  ventes,  et  le  nombre  d'employés,  de  garçons  ef  de  couturières 
nécessaire  aux  besoins  du  service. 

A  l'établissement  sont  attachés,  en  outre  : 

P  Un  appréciateur,  chargé  de  l'estimation  des  nantissements  ; 

2^  Deux  commissaires  priseurs,  choisis  dans  la  Compagnie  des  commis- 
saires-priseurs  de  Bordeaux,  et  spécialement  chargés  de  la  vente  des 
nantissements  non  retirés  dans  les  délais  réglementaires  (*); 

3^  Et  six  préposés  extérieurs,  portant  le  titre  de  commissionnaires, 
établis  pour  faciliter  les  rapports  du  public  avec  le  Mont-de-Piété. 

Les  bureaux  de  l'hôtel  du  Mont-de-Piété,  rue  du  Mirail,  n^^  29,  sont 
ouverts  au  public  tous  les  jours,  de  neuf  heures  du  matin  à  trois  heures 
de  l'après-midi,  excepté  les  dimanches  et  jours  de  fête.  Ceux  des 
commissionnaires  sont  ouverts  :  pendant  la  semaine,  de  sept  heures  du 
matin  à  dix  heures  du  soir,  et  tous  les  dimanches,  jusqu'à  midi. 

Le  fonds  de  roulement  de  l'établissement  se  compose  : 

I»  Des  sommes  qui  lui  appartiennent  en  propre; 

2^  Des  cautionnements  dont  la  loi  exige  le  versement  entre  ses  mains; 

3^  De  placements  divers, 

4^  Et  des  emprunts  qu'il  fait  au  public,  sous  forme  de  billets  à  ordre 


(>)  Ce  dé<Bi  est  d'un  an;  les  ga^es  sont  vendus  dans  le  cours  du  treizième  mois  à  partir  de 
l'engagement,  et  les  rentes  ont  lieu  tous  les  quinze  jours  et  plusieurs  jours  de  suite  dans 
une  salis  ad  hoc  de  l'établissement. 
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OU  au  porteur,  à  l'échéance  de  six  mois  ou  d'un  an,  et  dont  le  taux  de 
Tintérêt  varie  suivant  les  circonstances. 

Les  opérations  du  Montrde-Piété  consistent  en  prêts  sur  nantissements 
d'effets  mobiliers. 

Ces  prêts  sont  des  quatre  cinquièmes  de  la  valeur  au  poids  de 
l'argenterie,  de  l'or  ou  des  bijoux,  et  des  deux  tiers  de  l'évaluation  des 
autres  objets. 

Les  emprunteurs  peuvent  dégager  avant^le  terme,  qui  est  d'un  an,  et 
renouveler  à  l'échéance. 

Tous  les  prêts  sont  faits  en  sommes  rondes,  sans  fractions  de  franc. 

Le  minimum  des  prêts  est  fixé  à  2  francs  (*) . 

En  cas  de  vente  d'un  nantissement,  ce  qui  reste  du  prix,  après  déduction 
du  débit,  en  capital,  intérêts  et  frais,  forme  ce  qu'on  appelle  le  àonL 
Ce  boni  revient  à  l'emprunteur,  qui  a  droit  de  le  réclamer  pendant  trois 
ans,  à  compter  du  jour  de  l'engagement.  Passé  ce  délai,  le  boni  est  acquis 
à  l'établissement. 


Statistique  comparative  des  opératians  du  Mont-de-Piété  de  Bordeaux  par  périodes 
décennales  depuis  1850  et  durant  les  cinq  dernières  années. 


ANNÉES 


1850. 
1860 
1870 
1873 
187A 
1875 
1876 

isrr? 


ENGASEiENTS  OU  PRETS 
En  nombres       En  «ommca 


83.919 

»U6,909 

U5,/»(i9 

182,361 
186,816 
175,793 
186,765 
900.223 


1,195,307 
1  778.939 
2,295  807 
3,/»7â.315 
3,605.050 
3,295,829 
3,535,i.76 
3,708,306 


OCBASEi"  OU  REiBOUBSEl** 
En  nombres       Sn  sommes 


88,7/i7 
U1963 
129,800 
161,81A 
172,991 
169,268 
168,267 
177,30A 


1,09/1,185 
1,733.1.03 
2,026,73i» 
2,8/.5,018 
3,230,828 
3.2^5,13A 
3.311.193 
3,373,/»65 


iOITANT  DES  VEITCS 
En  nombroB       En  wiiino 


6.J^90 

6,797 

7,230 

9,952 

11,233 

12,205 

12,153 

13,753 


8Ii,263(«) 

68,8tj0 

»*1,/.I5 
180,362 
170,965 
191  373 
298,258 
185,285 


Nous  ne  terminerons  pas  cette  notice  sur  le  Mont-de-Piéte  de  Bordeaux 
sans  faire  remarquer  que  l'importance  et  le  nombre  toujours  croissants 
de  ses  opérations,  l'aménagement  spacieux  et  admirablement  ordonné  de 
son  hôtel,  le  fonctionnement  régulier  et  rapide  de  ses  services,  le  placent 
au  premier  rang  des  monts-de-piété  de  France. 

Cette  supériorité  ne  fera  certainement  que  s'accentuer  davantage 
lorsqu'avant  peu,  grâce  à  la  sage  prévoyance  de  son  administration,  le 
capital  de  l'établissement.,  formé  du  fruit  annuel  de  son  labeur  et  de  ses 
économies,  aura  atteint  un  chiffre  assez  considérable  pour  lui  permettre, 
avec  le  temps,  de  faire  descendre  à  6  p.  100  le  taux  de  l'intérêt  de  ses 
prêts,  qu'une  délibération  de  ses  administrateurs,  en  date  du  11  mai  1878, 
vient  déjà  de  réduire  à  8  p.  100,  à  partir  de  l'exercice  1879. 


(1)  Les  prôts  do  2  A  8  fr.  forment  les  trois  quarts  de  la  totalité  des  pri>ta  de  l'année. 

(>;  La  différence  qui  exista  entre  le  chiffre  des  prôts  et  celui  des  articles  dégagés  et  vendus 

Ïirovientde  ce  que  les  engagements  embrassent,  sur  le  tableau,  la  totalité  do  l'année  courante, 
andis  que  les  uégagements  et  les  ventes  portent  tout  à  la  fois  sur  partie  de  l'année  couraole, 
ot  sur  purlio  do  i'oiercice  précédent. 
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S  VL—  RÉFORMATION    DES    MŒURS 
H  I.  —  Maison  de  la  Miséricorde. 

L'ancien  couvent  de  l'Ànnonciade,  fondé  en  1521  et  supprimé  en  1792 
fut  acheté  plus  tard  par  M"'  de  Ijamourous,  dans  le  dessein  d'y  ouvrir, 
SOU3  le  nom  de  la  Miséricorde  un  asile  oîi  les  filles  que  la  séduction  ou 
le  libertinage  aurait  égarées  pussent  cacher  leur  repentir  et  leur  honte. 
M"*  de  Lamourous  s'associa  pour  cet  objet  iiiiflijui.'-i  ii:uiics  reli;.'ir'ii-i's 
qui  eurent  le  courage  d'entreprendre  avec  elle  la  Mclu!  liouonible,  mais 
difficile,  de  rappeler  au  travail,  à  la  vertu,  k  l'estime  d'etles-mSmes,  des 
miinifiircii-M.-.  plii^  (Kl  iii'.'iii-  flétries  par  le  vice,  que  le  monde  repoussait 
et  couvrait  de  ^rjii  iijé[,ii?;  admirable  charité  qui  n'est  pas  seulement 
expeetante,  mais  qui  ne  craint  pas  quelquefois  d'aller  provoquer  le 
repentir  jusque  dans  ces  l'éiuits  oîi  l'autorité  ramasse  et  séquestre  la 
fange  de  la  débauche  ('). 

L'établissement  de  la  Mnéricorde  était  déji  formé  depuis  huit  ans 
lorsqu'eu  1808  Napoléon  Ir  visita;  il  ordonna  qu'il  serait  fait  remise  et 
donné  quittance  à  la  funibicrice  d'une  somme  de  22,800  fr,  qu'elle  devait 
encore  sur  le  prix  de  noii  .icquisition,  et  en  outre  qu'une  somme  de 
12,000  fr.  serait  mise  !i  i-i  disposition  de  M"'  de  Lamourous  pour  le 
paiement  des  rcparatiotis  l'aitss  ou  à  faire  à  l'établissement. 

En  1836,  le  prix  de  hi  voilure  de  M''  de  Cheverus  servit  à  commencer 
les  constructions  do  la  snlb.'  riainte-Anne. 

En  1840,  les  filles  adiui-tis  dans  cet  établissement  étaient  au  nombre- 
de  330.  Aujourd'liiii,  on  en  l'ompte  430,  dont  60  environ  dans  la  maison 
de  vm'.. .:.-:■■  !<■■■  iM'  :■■■  ;iu  i'ian  (Médoc), 

Elit-  -  '  '  ::  '"!'.  ;>:Lnagées  en  huit  divisionsetenautantd'ateliers 
fléparés,  où  du  matin  au  soir  elles  sont  occupées  à  différents  travaux 
propres  ii  leur  sexe  :  la  couture  de  la  lingerie  et  des  gants,  le  blanchissage 
et  le  repassage  du  linge,  le  triage  des  gommes,  des  cafés,  etc.  Ces  travaux 
ne  sont  interrompus  que  par  quelques  exercices  de  piété,  des  chants,  les 
repas  et  par  de  courts  instants  de  récréation.  On  ne  doit  pas  oublier  que 
ce  sont  des  pénitentes;  si  le  repentir  est  sincère,  elles  doivent  se  soumettre 
au  régime  de  la  maison.  Au  reste,  la  sévérité  de  ce  régime,  constamment 
mitigée  par  une  bonté  toute  maternelle,  est  telle  que  souvent  les  pénitentes 
ont  demandé  la  faveur  de  rester  dans  la  maison,  faveur  qui  ne  leur  a 
jamais  été  refusée.  Toutes  sont  volontairement  dans  l'établissement, 
toutes  peuvent  le  quitter  librement. 

Chaque  pénitente  a  son  lit.  Les  dortoirs,  très  aérés,  bien  tenus  comme 
tout  l'établissement,  sont  au  nombre  de  14,  sans  compter  l'infirmerie. 

(')  I.e  D"  J.'B.  Voaol  dit  Jmsaon  Aftrpi »lati»Ugite  avr  r hospice  datinirieiit de Borâetva, 
en  parlaal  des  ilamus  dn  la  Miséricorde:  ■  Il  fiul  avoir  vu  In  ixinslani^e,  l.i  loadresse  de  kbî 
OQ'oyès  Aa  Dieu,  pour  cuiiupraudre  luutJ  la  pureté  iIh  leur  misaiua.  Hiea  dq  ralttUIil  lezâle, 
rlao  ne  p«ul  ruFruidir  la  Terveur  qui  les  aaiiue;  ea  l>uUa  aux  aarcasmes  lea  plus  iedéceulB, 

X  refus,  aui  dutôaDcus,  aux  cuprices,  aux  étourderk-g  d'uue  foule  d'Aires  mâprisables. 

> "■-'-- iipaginuiasuDrelour,  qu^souveuIelIeaarrdctiODl  aux  plus  obsliaâes.  • 
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L^administration  est  exercée  par  les  dames  directrices  ;  tout  le  service 
se  fait  par  les  pénitentes.  Les  dépenses  de  la  maison  s^élèvent,  année 
moyenne,  de  75  à  80,000  fr.  Les  ressources,  pour  y  faire  face,  sont  :  le 
produit  du  travail  des  pénitentes  et  les  dons  de  la  charité. 

Depuis  1843,  le  domaine  patrimonial  de  M^^*  de  Lamourous  situé  au 
Pian  (Médoc),  est  devenu  une  succursale  de  la  maison  de  Bordeaux;  il 
sert  surtout  de  maison  de  convalescence. 

23  II.  —  Refuge  de  Nazareth  (rue  de  Saint-Genès). 

Cet  établissement  a  été  créé  en  1850  par  M.  Tabbé  BelleviUe,  alors 
vicaire  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  dont  il  est  aujourd'hui  le  curé, 
dans  le  but  de  recueillir  les  prisonnières  libérées  qui,  le  plus  souvent, 
repoussées  par  la  société,  par  leurs  familles  même,  n'avaient  en  partage 
que  le  désespoir  et  se  trouvaient  autrefois  fatalement  entraînées  de  nou- 
veau dans  la  voie  du  désordre  et  du  mal.  Au  refuge  de  Nazareth,  elles 
trouvent  un  asile  protecteur,  où  de  saintes  religieuses  de  la  congrégation 
de  Marie-Joseph  travaillent  à  leur  réhabilitation.  Comme  complément  de 
cette  œuvre,  le  refuge  de  Nazareth  reçoit,  dans  une  section  séparée  dite 
de  la  préservation,  les  jeunes  enfants  des  femmes  prisonnières  et  quel- 
ques autres  orphelines. 

Au  31  décembre  1877,  il  existait  201  personnes  au  refuge,  réparties 
comme  suit:  section  du  refuge,  127;  section  de  la  préservation,  74. 

Ces  201  personnes  ont  donné  en  1877  une  dépense  totale  de  47,488  fr. 
à  laquelle  il  a  été  pourvu  de  la  façon  suivante  : 

Souscription  des  dames  patronnesses(10  fr.  par  an),  dons  et  legs.  4,660  fr. 

Subvention  du  département 1,200 

Subvention  de  la  ville 1,000 

Travail 24,096 

Dons  et  produits  en  nature 1,069 

Loterie  annuelle. 11 ,690 

Déflcil 3.773 

47,488  fr. 

Cette  excellente  œuvre,  si  digne  de  la  sympathie  qu'elle  trouve  dans 
toutes  les  classes  de  la  population  bordelaise,  a  un  bureau  composé  de 
S.  G.  W  de  La  Bouillerie,  protecteur,  M.  BelleviUe,  curé  de  Notre-Dame, 
fondateur  et  directeur,  M.  Tabbé  Cœuret,  sous-directeur,  et  cinq  dames 
patronnesses,  présidentes,  trésorière  et  secrétaires  du  bureau. 

gg  III.  —  Société  de  patronage  pour  les  prisonniers  libérés. 

Cette  Société  a  été  constituée  en  vertu  d'un  arrêté  du  préfet  de  la 
Gironde  en  date  du  31  juilfet  1874.  Elle  a  pour  but  de  procurer  du  travail 
et  un  asile  aux  détenus  libérés  qui,  ayant  la  ferme  volonté  de  vivre 
honorablement,  craignent,  par  suite  de  leur  condamnation,  de  ne  pas 
trouver  d'ouvrage  à  leur  sortie  de  prison. 

La  Société  a  créé  à  cet  effet  dans  Bordeaux,  route  de  ToulousOi  un  refuge 
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pour  les  bommeB  ;  elle  y  a  organise  des  ateliers  industriels  et  des  travaux 
agricoles  dans  le  petit  domaine  rural  qui  lui  sert  de  succursale. 

EQe  s'occupe  du  placement  des  libérés,  les  soutient  moralement  par 
Bon  patronat,  et  leur  accorde  quand  il  y  a  lieu  une  assistance  matérielle. 

La  Société  distribue,  lorsqu'elle  le  juge  convenable,  des  encouragements 
et  des  récompenses  à  ses  patronnés,  et  provoque  la  réhabilitation  de  ceux 
il'cntri'  cu\  f|ui  rciiiptisriciit  ;i  eut  effet  les  conditions  uiigées  par  la  loi. 

Cette  Société  a  son  sié^^c  ii  Bordeaux,  mais  elle  étend  son  action  sur 
tout  le  département  de  la  Oiiunde  et  sur  celui  du  Lot-et-Garonne. 

Elle  acirueille  les  prisonniers  libérés  qui  lui  sont  recommandés  par  les 
BiimAniers  ou  les  directeurï^  d(js  prisons  et  qui  n'ont  subi  qu'une  ou  deux 
condamnations  au  plus. 

Elle  se  composa  de  donatour.s,  de  aouseripteurs  et  de  patrons. 

Le  titre  de  donateur-fondateur  est  acquis  à  tout  souscripteur  dont  la 
cotisation  unique  est  de  400  (\\  ou  de  100  fr.  pendant  4  ans. 

Les  souscripteurs  sont  les  iiirsonnes  (hommes  ou  dames)  qui  s'engagent 
à  verser  pendant  plusieurs  .'in]i''es  la  somme  dont  elles  fixent  elles-mémea 
la  quotité  et  qui  ne  peut  pus  i*t;e  inférieure  à  5  fr. 

Les  patrons  sont:  les  ?ou-.<  ripteurs  ou  donateurs  qui  consentent  à  se 
charger  du  patronage  des  lil^Tés  dont  la  surveillance  leur  est  confiée; 
ou  les  ouvriers  en  clief  des  mu  Nous  qui  emploient  des  libérés. 

Le  patron  surveille,  assiste  la  ses  conseils  et  secourt,  s'il  y  a  lieu,  avec 
les  ressources  que  la  Sociéir  iimt  à  sa  disposition,  les  libérés  qui  lui  sont 
confiés,  n  rend  compte  à  la  Société  du  résultat  de  ses  soins.  Il  peut  âtre 
dispensé  de  cotisation. 

L'administration  de  cette  Société  est  confiée  h  un  conseil  composé  de 
touît  les  inembreït  de  In  Commission  de  surveillance  des  prisons  et  de 
10  'l.in;,;r.'iir-,  ''  ^..ll-■■ri|:t.■lll■s,  5  patrons.  Ce  conseil  nomme  pour  Sans 
ui'.'-  >'<'U<i.<  .:>>..  \r  >'>>iiiposée  de  12  membres  pris  dans  son  aeia 
et  parmi  lesquels  il  désigne  un  président. 

Cette  Commission  executive  s'occupe  directement  de  l'œuvre  du 
patronage,  choisit  les  patrons,  et  présente  en  novembre  au  conseil  d'admi- 
nistration  le   compte-rendu   de    ses    travaux. 

Depuis  quatre  ans  à  peine  que  cette  Société  est  fondée,  son  honorable 
président  M.  Ch.  Silliman,  à  qui  l'on  doit  en  grande  partie  sa  création,  a 
réuni  autour  de  lui  230  donateurs  ou  souscripteurs  qui  ont  versé  dans  la 
caisse  de  la  Société  15,000  fr.  la  première  année,  et  depuis  de  8  à 
10,000  fr.  par  an. 

Depuis  le  15  septembre  18'74,  près  de  400  libérés  sont  entrés  au  refuge 
de  la  Société,  25  y  sont  actuellement,  et  l'on  peut  constater  que  la 
moyenne  des  récidivistes  n'a  pas  été  de  plus  de  10  0/0, 

S  Vn.  —  INSTITUTIONS  D'HYGIÈNE  &  DE  SALUBRITÉ  PUBLIQUE 

Conseil  central  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  de  la 
Gironde.  —  Le  premier  Conseil  d'hygiène  publique  fut  créé  à  Paris,  en 
1 802,  eous  le  nom  de  Cmiieil  de  salubrité;  ce  n'est  que  29  ans  plus  tard, 
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le  9  août  1831,  qu'il  fut  créé  dans  la  Gironde  un  Conseil  de  salubrité.  Il 
fut  composé  de  17  médecins  et  de  4  pharmaciens  ;  le  13  avril  1844,  le 
nombre  des  membres  de  ce  Conseil  fut  réduit  à  dix. 

De  1831  à  1849,  les  travaux  de  ce  Conseil  ne  furent  pas  considérables  ; 
cependant  il  publia  deux  volumes  dans  lesquels  on  trouve  des  mémoires 
d'une  certaine  importance  :  sur  la  pellagre  des  landes,  sur  les  marais  de 
Blanquefort  et  de  Bruges,  sur  la  police  sanitaire  des  filles  publiques,  etc. 

Le  général  Cavaignac,  par  décret  du  18  décembre  1848,  institua  des 
conseils  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  dans  chaque  arrondissement  et 
de  plus  un  Conseil  central  ayant  pour  mission  de  donner  des  avis  : 

10  Sur  toutes  les  questions  d'hygiène  publique  qui  pourraient  lui  être 
soumises  ou  sur  lesquelles  il  jugerait  nécessaire  d'appeler  l'attention  du 

Préfet; 

2^  Sur  les  questions  relatives  à  plusieurs  arrondissements  ou  intéressant 
le  département  tout  entier  ; 

3^  Sur  les  travaux  des  Conseils  d'arrondissement  qu'il  serait  chargé 
de  centraliser  ou  de  coordonner. 

Le  Conseil  central  du  département  de  la  Gironde  est  composé  de 
20  personnes  que  leurs  aptitudes  spéciales  ont  désignées  au  choix  de 
l'administration;  il  est  présidé  par  le  Préfet,  mais  son  vice-président 
en  est  en  réalité  le  directeur  (*). 

Le  Conseil  central  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  de  la  Gironde  est 
certainement  l'un  des  conseils  de  ce  genre  qui  ont  acquis  en  France  et  à 
l'étranger  le  plus  de  notoriété. 

Ses  travaux,  dont  la  population  girondine  a  souvent  ressenti  les  heureu- 
ses conséquences,  ont  été  publiés  en  18  volumes  in-8®  (•).  On  trouve  dans 
chacun  de  ces  volumes  :  un  rapport  général  sur  l'ensemble  des  travaux  du 
Conseil  pendant  l'année,  une  série  de  rapports  relatifs  aux  établissements 
insalubres  divisés  en  3  catégories,  et  l'étude  de  questions  d'hygiène 
générale,  parmi  lesquelles  nous  avons  remarqué  :  l'alimentation  publique, 
les  épidémies,  les  épizooties,  la  vaccine,  la  question  des  cimetières,  celles 
des  engrais,  des  vidanges,  des  lavoirs  publics,  des  marais,  l'inspection 
des  pharmacies,  la  police  sanitaire,  l'étude  des  diverses.causes  d'insalu- 
brité locale,  etc. 

Au  nombre  des  institutions  d'hygiène  publique  et  administrative  du 
département,  nous  devons  citer  : 

Les  Médecins  des  Épidémies,  au  nombre  de  six,  un  par  arrondis- 
sement, plus  un  médecin  vétérinaire  du  département  attaché  au  service 
des  épizooties. 

Une  Commission  municipale  des  logements  insalubres 
composée  de  12  personnes,  dont  deux  médecins,  présidée  par  le  Maire  de 
Bordeaux,  et  aidée  par  un  agent  spécial. 


(1)  M.  le  Dr  Levicux  qui  fait  partie  de  ce  Conseil  depuis  1849,  en  a  été  secrétaire-général 
depuis  celte  époque  jusqu'en  1861  et  vice-président  de  1861  jusqu'à  aujourd'hui.  M.  Martin 
Barbet  en  est  nciuellemont  le  secrétaire-général. 

i})  De  1850  à  1867  il  ne  fut  pubiié  qu'un  volume  tous  les  deux  ans.  Depuis  cette  é]  oque  il 
en  parait  un  par  an. 
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Une  commission  d'inspection  des  pharmacies,  drogueries, 
herboristeries  et  magasins  d'épicerie,  composée  de  MM.  Martin 
Barbet,  président  ;  Métadier  et  Micé,  membres,  prof,  de  l'École  de  médecine. 

Les  dépôts  de  vaccin.  —  La  question  de  la  vaccine  est  depuis 
longtemps,  dans  le  département  de  la  Gironde,  l'objet  d'une  grande  solli- 
citude, tant  de  la  part  de  la  Société  de  Médecine,  qui  a  institué  pendant 
de  longues  années  des  vaccinations  hebdomadaires,  que  de  la  part  du 
Conseil  central  d'hygiène  qui,  dès  sa  fondation,  demanda  à  l'administration 
préfectorale  et  obtint  institution  :  1»  d'un  médecin  vaccinateur  chargé 
officiellement  du  dépôt  de  vaccin  qui  était  autrefois  à  l'hospice  des 
Enfants-Trouvés;  2^  de  prix  décernés  annuellement  aux  médecins  et 
sages-femmes  qui  auraient  pratiqué  le  plus  grand  nombre  de  vaccinations 
et  de  revaccinations. 

Le  Conseil  central  d'hygiène  est  chargé  de  l'examen  des  tableaux  et  des 
propositions  relatives  à  la  distribution  des  récompenses. 

Une  somme  de  3,000  francs  est  allouée  à  cette  institution  par  le  Conseil 
général  de  la  Gironde,  qui  vient  de  décider,  en  outre,  qu'un  crédit  de 
2,000  francs  serait  inscrit  au  budget  rectificatif  de  1878  pour  être  distribué 
en  prime  aux  enfants  choisis  comme  vaccinifères. 

Le  Conseil  central  d'hygiène  ayant  constaté,  depuis  quelques  années, 
que  la  vérification  des  vaccinations  présentées  par  les  divers  candidats 
devenait  très  difficile,  répartie  qu'elle  était  sur  tout  le  département,  a 
obtenu  de  M.  le  Préfet  que  les  concours  ne  fussent  ouverts  chaque  année 
et  à  tour  de  rôle  que  dans  deux  arrondissements  de  la  Gironde. 

Il  a  demandé,  en  outre,  que  le  médecin  vaccinateur  continuât  à  toucher 
une  somme  de  600  francs,  mais  que  de  plus  une  somme  de  300  francs  fût 
allouée  chaque  année  à  la  sage-femme  en  chef  de  la  Maternité  et  à  celle 
de  la  clinique  de  l'hôpital  Saint-André,  pour  qu'elles  soient  chargées  de 
deux  dépôts  supplémentaires  de  vaccin. 

Dépôt  des  vénériens  ou  Hôpital  Saint-Jean.  —  La  maison  de 
force  établie  en  1757,  près  de  l'enclos  d'Arnaud  Giraud,  était  à  la  fois, 
aux  termes  des  lettres-patentes  qui  l'avaient  fondée,  une  maison  de 
réclusion  pour  les  filles  publiques  et  un  hôpital  pour  les  vénériens  des 
deux  sexes.  Une  ordonnance  du  5  juin  1825  transféra  cette  double 
destination  à  une  ancienne  caserne  de  gendarmerie,  dite  du  Gnet  à  Càeoal, 
située  cours  Saint-Jean. 

Ce  fut  dans  le  but  d'organiser  le  service  de  ce  nouvel  établissement  que 
M.  de  Gourgues,  alors  maire  de  Bordeaux,  publia  un  Règlement  provisoire 
pour  le  dépôt  des  Jllles  publiques  et  des  vénériens.  Ce  règlement  était  en 
g^rande  partie  tombé  en  désuétude,  lorsque  M.  de  Bryas,  nommé  maire  en 
1830,  prit  un  arrêté  organique  qui  constitua  nominativement  le  Conseil 
spécial  voulu  par  l'ordonnance  royale  et  ramena  l'administration  du  dépôt 
aux  règles  établies  pour  les  hôpitaux  de  Bordeaux,  et  le  fit  ainsi  participer 
aux  avantages  d'un  service  économique  et  régulier. 

Le  Conseil  spécial  se  compose  du  maire,  son  président;  d'un  adjoint  du 
maire,  vice-président,  et  de  trois  administrateurs  pris  dans  le  Conseil 
municipal. 
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Ce  dépôt,  agrandi  depuis  quelques  aimées,  possède  aujourd'hui  155  lits. 

La  moyenne  de  la  population  des  malades  des  deux  sexes  est  de  80.  La 
moyenne  annuelle  des  journées  de  maladie  est  de  30,000. 

Cet  utile  établissement  figure  au  budget  de  la  ville  pour  43,000  fr.  ('). 

En  1840  son  crédit  au  budget  municipal  ne  s'élevait  qu'à  28,000  francs; 
il  n'avait  alors  que  100  lits. 

Des  consultations  gratuites  y  sont  données  les  lundi,  mercredi  et 
vendredi,  à  8  heures  du  matin. 

Service  sanitaire.  —  La  direction  de  ce  service,  dont  le  siège  est 
à  Pauillac,  à  côté  du  lazaret  de  Trompeloup,  comprend  les  départements 
de  la  Gironde,  des  Landes,  des  Basses-Pyrénées  et  de  la  Charente- 
Inférieure. 

Il  a  à  sa  tête  un  médecin  principal  de  la  marine. 

Des  agents  sanitaires  existent  dans  le  département  de  la  Gironde  :  à 
Bordeaux,  à  Liboume,  à  Blaye,  à  Richard,  au  Yerdon,  aux  Genêts,  à 
Ares,  à  La  Teste,  à  Cazau. 


En  terminant  notre  livre  IX,  nous  devons  signaler  parmi  les  divers 
écrits  qui  ont  été  publiés  sur  les  institutions  et  établissements  charitables 
de  la  Gironde  : 

Étttdes  municipales  sur  la  charité  bordelaise.  Première  partie  :  VEnfance,  par  le 
vicomte  de  Pbllbport-Burète.  •»  1  vol.  gr.  in-8o.  (Bordeaux,  1869.) 

Recherches  historiques  sur  les  établissements  et  régimes  hospitaliers  à  Bordeaux, 
par  le  Or  Charles  Oubrbuilh.  —  Br.  in-So  (Bordeaux,  1864.) 

Du  transport  de  l'hôpital  de  la  Maternité  à  Pellegrin,  par  le  même.  —  Br.  ia-8'» 
Bordeaux,  1866.) 

L'Hospice  Pellegrin,  par  Jules  Brunet.  —  Br.  in-4o.[(Bordeaux,  1874.) 


(i)  Voir,  pour  plus  de  détails  sur  cet  établissement,  l'ouvrage  de  M. T.  Venot  intitulé: 
Aperçu  sur  V Hospice  des  ténériens  de  Bordeaua, 
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LIVRE  X 


VOIES  DE  COMMUNICATION 


CHAPITRE    I*' 

NOTIONS    GÉNÉRALES 

sur  les  voies  de  communication. 

Les  voies  de  communication  se  divisent  en  deux  grandes  catégories  bien 
distinctes  :  les  voies  de  terre  et  les  voies  navigables. 

Les  voies  de  terre  comprennent  les  routes  et  chemins  ordinaires,  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  ide  chaussées  et  les  chemins  de  fer. 

Les  voies  navigables  comprennent  la  mer,  les  fleuves,  les  rivières 
navigables  ou  flottables  et  les  canaux  ;  nous  avons  étudié  ces  derniers  en 
faisant  Tétude  hydrographique  de  la  Gironde,  pages  65  et  suivantes. 

En  France,  deux  services  publics  sont  chargés  de  Pexécution  et  de 
Fentretien  ou  simplement  de  la  surveillance  des  voies  de  communication, 
c'est  :  le  service  des  ponts  et  chaussées  et  le  service  vicinal. 

Le  service  des  ponts  et  chaussées  est  chargé  spécialement  des  voies  de 
terre  comprises  dans  ce  qu'on  appelle  la  grande  voirie,  c'est-à-dire  les 
routes  nationales  ou  départementales  et  les  chemins  de  fer;  il  est  chargé 
aussi  des  voies  navigables.  Outre  ces  attributions,  ce  service  en  possède 
d'autres,  qui  n'ont  avec  les  voies  de  communication  que  des  relations 
indirectes,  telles  que  le  service  hydraulique,  celui  de  la  pêche,  etc. 

Ce  service  hydraulique  comprend  les  opérations  administratives  qui  se 
rattachent  aux  eaux  et  qui  ont  pour  objet  la  navigation  ou  le  flottage,  tels 
sont  :  le  règlement  des  moulins  et  usines,  le  curage  des  cours  d'eau,  le 
dessèchement  des  marais,  etc.,  etc. 

Le  service  vicinal  est  chargé  de  ce  qu'on  appelle  la  petite  voirie,  c'est  à 
dire  les  chemins  vicinaux, 

La  distinction  que  nous  venons  d'indiquer  entre  les  attributions  du 
service  des  ponts  et  chaussées  et  du  service  vicinal  n'est  pas  absolue  ;  les 
Conseils  généraux  des  départements  peuvent,  s'ils  le  jugent  utile,  placer 
le  service  des  chemins  vicinaux  dans  les  attributions  du  service  des  ponts 
et  chaussées  ;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  dans  un  certain  nombre  de  départe- 
ments. Les  Conseils  généraux  peuvent  aussi,  depuis  la  loi  du  10  août  1871 , 
détacher  les  routes  départementales  du  service  des  ponts  et  chaussées,  pour 
les  placer  dans  les  attributions  du  service  vicinal  ;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu 
dans  la  Gironde  en  1875. 

Nous  nous  proposons,  dans  ce  chapitre,  d'indiquer  les  principales  voies 
de  communication  du  département  de  la  Gironde  et  de  fMre  connaître  les 
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particularités  intéressantes  qu^elles  présentent.  Mais  auparavant  nous 
croyons  utile  de  donner  quelques  renseignements  sur  Porganisation  du 
service  des  ponts  et  chaussées  et  du  service  vicinal. 


CHAPITRE   II 


SERVICE  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES  0) 

Organisation  générale  de  ce  service.  —  Jusqu'en  1508,  la  royauté 
n'eut  pas  d'agents  spéciaux  pour  veiller  à  l'entretien  des  voies  publiques. 
C'est  un  édit  du  15  octobre  1508  qui,  pour  la  première  fois,  a  investi  de 
ces  fonctions  les  trésoriers  de  France. 

En  1599,  Henri  IV  créa  un  office  de  grand- voyer  qu'il  confia  à  Sully,  et 
à  partir  de  1600  un  budget  spécial  des  ponts  et  chaussées  fut  établi. 
Depuis  cette  époque,  les  dépenses  de  construction  et  d'entretien  des  voies 
publiques  ont  cessé  d'être  exclusivement  payées  au  moyen  de  péages  ou 
d'impositions  mises  à  la  charge  des  localités.  En  1605,  le  budget  était  de 
1,738,769  fr.,  et  il  s'éleva  pour  l'année  1608  à  3,594,527  fr.  ;  mais  il 
diminue  ensuite,  et  n*atteint  plus  pendant  longtemps  qu'une  somme 
insignifiante  (moins  de  100,000  fr.). 

Cette  centralisation,  détruite  en  1626  par  la  suppression  de  la  charge 
de  grand- voyer,  fut  définitivement  rétablie  en  1661  quand  Colbert  devint 
contrôleur  général  des  finances,  et  le  service  des  ponts  et  chaussées  reçut, 
grâce  à  ce  ministre,  une  organisation  définitive,  dont  le  mécanisme 
administratif  subsiste  encore. 

A  partir  de  1789,  le  ministre  chargé  des  finances  de  l'État  a  cessé 
d'être  en  même  temps  chargé  du  service  des  ponts  et  chaussées.  Ce  service 
est  resté  jusqu'en  1830  et  de  1834  à  1836  dans  les  attributions  du  minis- 
tère de  l'intérieur;  depuis  1830,  il  est  placé  dans  lea  attributions  du 
ministère  des  travaux  publics,  sauf  l'interruption  déjà  indiquée  de  1834 
à  1836.  Le  décret  du  5  nivôse  an  VIII  a  placé  auprès  du  ministre,  comme 
principal  auxiliaire,  pour  le  service  des  ponts  et  chaussées,  un  conseiller 
d'État  avec  le  titre  de  Directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et,  plus 
tard,  des  chemins  de  fer. 

Pendant  longtemps  il  n'y  eut  pas  d'ingénieurs  attachés  d'une  façon 
spéciale  au  service  des  ponts  et  chaussées  ;  les  intendants,  les  trésoriers 
de  France,  les  commissaires  pour  les  ponts  et  chaussées,  choisissaient, 
dans  chaque  cas,  les  hommes  de  l'art  chargés  de  dresser  les  plans,  rédiger 
les  devis,  surveiller  l'exécution  des  ouvrages  et  les  recevoir  après  leur 
achèvement.  A  partir  de  1668,  des  arrêts  du  conseil  commettent  des 
architectes  ou  ingénieurs  pour  certains  travaux,  avec  le  titre  d'ingénieur 
du  roi,  d'ingénieur  ordinaire  de  Sa  Majesté,  d'inspecteur  des  ouvrages  des 


(^)  Consulter  pour  avoir  plus  de  détails  sur  ce  sujet  :  les  Etudtt  historiques  sur  Its  r««es 
puàliques  en  France  par  Vignon,  et  les  Leçons  de  droit  administratif  ^t  M.  Aucoc,  t.  I«t. 
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ponts  et  chaussées.  Bientôt  la  plupart  des  généralités  eurent  ainsi  un 
ingénieur  avec  lequel  Colbert  correspondait  directement  et  qu'il  surveillait 
lui-même,  mais  ces  ing'énieurs  n'étaient  rattachés  les  uns  aux  autres  par 
aucun  lien  hiérarchique.  Ce  lien  fut  établi  par  un  arrêt  du  21  novembre 
I7I3,  qui  institua  11  inspecteurs  généraus.  cbariféa  d'inspecter  annuelle- 
ment les  22  circonsi'nini'ifi-,  :t  l:i  Il'Ii'  i|.',i|ii-llr-,  i-tnit  |ilin-i'  un  intrôiiieur; 
mnia  cet  arrât  ne  fut  pus  inia  îi  exécution  et  fut  remplacé  par  un  arrêt 
ilu  16  février  1716,  qui  organisa  véritablement  le  corps  des  ponts  et 
chaussées.  Cet  arrêt  révoqua  les  11  inspecteurs  et  les  22  ingénieurs  des 
généralités  et  établit  à  leur  place  1  inspecteur  général,  1  architecte  premier 
ingénieur,  3  inspecteurs  et  21  ingénieurs.  Le  nombre  des  ingénieurs  fut 
bientôt  augmenté;  cette  oi'ganisation  fut  complétée  en  1744  par  Trudaine 
qui  établit  un  bureau  central  de  dessinateurs,  pour  mettre  au  net  lesplans 
et  cartes  envoyés  par  les  ingénieurs,  et  en  174T  par  un  arrêt  du  conseil 
qui  chargea  Perronet  d'instruire  lesdils  deninateurs  des  sciences  et  pratiques 
lUceiaaires  pour  pameair  à  remplir  avec  capacité  les  diféreiits  emplois  des  ponts 
tt  chiMsfes,  et  créa  ainsi  l'École  des  ponts  et  chaussées. 

Le  couronnement  de  laconstitution  du  corps  des  ponts  et  chaussées  fut  la 
création  de  l'assemblée,  aujourd'hui  conseil  général  des  ponM  et  chaussées, 
dont  l'origine  est  due  k  l'habitude  prise  par  Trudaine,  i  partir  de  1147,  de 
réunir  chaque  dimanche  le  premier  ingénieur  et  les  inspecteurs  généraux. 
Les  procès- verbaux  de  cette  assemblée  furent  tenus  régulièrement  depuis 
m3,  et,  en  1760,  un  arrêt  du  conseil  décida  que  les  projets  de  tous  les 
ouvrages  publics  seraient  examinés  par  elle. 

Cette  organisation  du  corps  des  ponts  et  chaussées  a  élé  maintenue  par 
l'Assemblée  constituante,  avec  quelques  modifications  nécessaires,  pour 
la  mettre  en  rapport  avec  la  nouvelle  organisation  de  l'administration 
française  (lois  des  li)  janvier  oc  18  août  1701),  et  enfin  le  décret  du 
1  fructidor  an  Xll  a  reconstitué  le  corps  des  ponts  et  chaussées  à  peu  près 
tel  qu'il  existe  maintenant. 

Aujourd'hui,  nous  trouvons  comme  auxiliaires  immédiats  du  ministre 
des  travaux  publics  :  1"  un  secrétaire  général,  conseiller  d'Ét)it,  chargé 
du  personnel;  2°  un  directeur  général  des  chemins  de  fer,  aussi  conseiller 
d'Ëtat,  auquel  sont  ndjoiiits  un  ili recteur  de  la  construction  et  un 
directeur  de  l'exploitation;  3'^  un  directeur  ries  routes  et  rie  la  navigation; 
4°  enfin  le  Conseil  général  des  ponts  et  chaussées,  formé  par  la  réunioii 
des  inspecteurs  généraux  de  l^^  et  de  2^  classe.  Les  inspecteurs  de 
iro  classe  siègent  toute  l'année  au  Conseil;  ceux  de  2"  classe  ne  siègent 
que  pendant  six  mois,  et  les  six  autres  mois  sont  consacrés  à  l'inspection 
des  travaux  dans  les  départements. 

Au  point  de  vue  de  l'organisation  locale,  nous  trouvons,  dans  chaque 
département,  un  ingénieur  en  chef,  chef  du  service,  et  un  certain  nombre 
d'ingénieurs  ordinaires  chargés  du  service  des  arrondissements.  Dans 
certains  départements,  il  y  a,  outre  le  service  des  ponts  et  chaussées 
proprement  dit,  que  l'on  appelle  le  service  ordinaire,  des  services  spéciaux 
de  navigation,  chemins  de  fer  ou  autres,  à  la  tète  desquels  sont  placés  des 
ingénieurs  en  chef  ayant  sous  leurs  ordres  des  ingénieurs  ordinaires. 
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Le  seiTÎce  ordinaire  des  ponts  et  chaussées  est  toujours  organisé  par 
département;  mais  pour  les  services  spéciaux  on  ne  suit  pas  toujours  les 
limites  des  divisions  administratives.  Les  ingénieurs  en  chef  et  quelquefois 
même  les  ingénieurs  ordinaires  chargés  de  ces  services  spéciaux,  étendent 
souvent  leur  action  sur  plusieurs  départements.  Nous  en  verrons  des 
exemples  nombreux  en  faisant  connaître  l'organisation  spéciale  du  service 
des  ponts  et  chaussées  dans  le  département  de  la  Gironde. 

Organisation  du  service  des  ponts  et  chaussées  dans  le 
département  de  la  Gironde.  —  Le  département  de  la  Gironde  appar- 
tient à  la  10®  inspection  des  ponts  et  chaussées,  qui  comprend  en  outre 
les  départements  des  Landes,  du  Gers,  des  Basses-Pyrénées  et  des 
Hautes-Pyrénées.  Le  service  des  ponts  et  chaussées  de  la  Gironde  forme 
quatre  divisions  principales,  savoir  :  l^  le  service  ordinaire;  29  le 
service  hydraulique;  3®  le  service  de  la  navigation;  i9  le  service  du 
contrôle  des  chemins  de  fer. 

Le  service  ordinaire  comprend  les  routes  nationales  du  département  et  les 
rivières  flottables  par  trains  et  radeaux.  Avant  Tannée  1875,  ce  service 
comprenait,  en  outre,  les  routes  départementales  et  une  partie  des  chemins 
de  fer  d'intérêt  local  ;  mais  cette  partie  lui  a  été  retirée  par  une  décision 
du  Conseil  général,  en  date  du  3  novembre  18*74,  qui  a  créé  un  service 
unique  pour  toute  la  voirie  départementale  et  vicinale.  Depuis  cette 
époque,  le  personnel  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  attaché  au 
service  ordinaire  comprend  un  ingénieur  en  chef  et  deux  ingénieurs 
ordinaires,  résidant,  Pun  à  Bordeaux,  Pautre  à  Libourne.  Ces  ingénieurs 
ont  sous  leurs  ordres  quatorze  conducteurs  et  un  certain  nombre 
d'employés  secondaires. 

Le  service  hydraulique  est  placé  sous  la  direction  d'un  ingénieur  en  chef 
résidant  à  Bordeaux»  et  dont  les  attributions  s'étendent  dans  la  partie 
nord-ouest  du  département  des  Landes.  Deux  ingénieurs  du  service 
ordinaire  et  quinze  conducteurs  font  partie  de  ce  service. 

Le  service  de  la  navigation  comprend  quatre  divisions  : 

(A)  Ports  de  commerce,  phares  et  balises  dii  département,  navigation 
de  la  Gironde,  navigation  de  la  Garonne  en  aval  de  Castets,  navigation 
de  la  Dordogne  en  aval  de  Libourne,  travaux  de  la  Pointe-de-Grave  et  du 
bassin  d'Arcachon.  A  ce  service  sont  spécialement  attachés  :  un  ingénieur 
en  chef,  trois  ingénieurs  ordinaires  et,  en  outre,  l'ingénieur  ordinaire  de 
Libourne,  plus  vingt-huit  conducteurs. 

(B)  Construction  d'un  bassin  à  f  ot  au  port  de  Bordeaux.  Les  travaux 
sont  exécutés  sous  les  ordres  d'un  ingénieur  en  chef  et  d'un  ingénieur 
ordinaire  ayant  pour  auxiliaires  huit  conducteurs.  Après  l'achèvement 
des  travaux,  ce  service  sera  réuni  au  service  précédent. 

(C)  Navigation  de  la  Garonne  à  l'amont  de  Castets.  Cette  partie  de  la 
Garonne  est  placée  dans  les  attributions  d'un  ingénieur  en  chef  résidant 
à  Agen  et  qui  a  sous  ses  ordres,  pour  cette  partie  de  son  service, 
l'ingénieur  ordinaire  résidant  à  Bordeaux  chargé  de  la  navigation  de  la 
Garonne  entre  Castets  et  Bordeaux. 

(D)  Navigation   de   la  Dordogne  et  de  ses  affluents,  à  l'amont  de 
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Liboorae.  Cette  partie  est  placée  dans  les  attributions  d'un  iu^njoar  «a 
chef  réaidant  à  Péri^ueux  et  de  l'iagénieur  onlinaira  de  Libourne. 

Le  lervke  det  eieotitt  tkjtr  a  pour  objet  le  contrôle  de  l'eipluitatioii  et 
des  tranux  des  chemins  de  fer  d'int«rêt  général  du  département,  ehemins 
de  fer  répartis  entre  les  quatre  compagnies  de  rOrléans.  du  Midi,  dtti 
Charentes  et  du  Médoc.  L'organisation  de  ce  service  n*a  tucun  rapport 
avec  Indivision  !iJi:i!ii'-';  ,i:i\  ■  .  i  ■  ■■■■i.'-.^  ■  >i  ■  V  ■^■■■■■■■■^■.:i^m  .to- rlipmins 
de  fer  français  est  Fépiirti  eu  sis  liiviïiijus,  corr'?si>oii(laiit  aux  sis  nwaux 
des  grandes  Compagnies,  auxquels  sont  rattachées  tes  ligues  des 
Compagnies  secondaires.  Chacun  de  ces  réseaux  est  placé  sous  la  direction 
d'un  inspecteur  général  des  ponts  et  cliausaées  ou  des  miues,  et  sa 
subdivise  en  un  certain  nombre  de  sections  à  la  ti'te  des(|uelltfs  sont  dea 
ingénieurs  en  chef  des  ponts  et  eliaussées  ou  des  miues,  uvuut  soua  lourd 
ordres  des  ingénieurs  ordinaires. 

Les  chemins  de  fer  du  département  de  la  Gironde  sont  compris  dans 
deux  divisions  du  contrôle  :  celle  qui  correspond  au  réseau  de  l'Orléaus 
et  celle  qui  correspond  au  réseau  du  Midi  ;  »  la  première  sa  ralUiclioiit  Ikh 
lignes  appartenant  à  la  Compagnie  des  Charentes,  et  il  la  secoudn  celloi 
de  la  Compagnie  du  Médoc.  La  résidence  de  l'inspecteur  général  clmrgâ 
de  la  direction  du  conirûle  du  réseau  du  Midi,  qui  était  k  Bordeaux,  vient 
d'âtre  transférée  ù  l'aris  dans  le  courant  de  l'annéo  1811. 

Le  service  du  contrôle  de  Toxploitmion  est  partagé,  comme  ngun  venons 
de  le  voir,  entre  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et  les  îiigéniuurN 
des  mines.  Pour  les  travauxde  construction,  le  service  du  contrAIu  est  placé 
entièrement  dans  les  attributions  des  iagénieura  des  pouta  et  chaUBsécM, 
Nous  indiquerons,  pour  terminer,  les  fonctions  des  différents  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées  dont  les  attributions  s'étendent  sur  le  département 
do  la  Gironde. 

Tnspecleurt  généraux. 

1*  L'inspecteur  général,  chargé,  de  la  dixième  inspection,  a  dans  wn 
attributions  tout  ce  qui  se  rapporte  au  service  des  ponts  et  chaussées, 
sauf  le  contrôle  de  l'exploitation  des  chemina  de  fer  ; 

2°  L'inapecteur  général,  directeur  du  contrôle  du  réseau  d'Orléans; 

3»  —  _  _        du  Midi. 

Tous  ces  inspecteurs  généraux  ont  leur  résidence  à  Paris. 

Inginieurt  en  eie/rétidaiit  â  Bardeaux. 

1'  L'ingénieur  en  chef  du  département,  qui  est  chtrgd  du  Hrvinfl 
ordinaire,  et  eu  outre  du  contrôle  de  l'exploitation  de  It  2"  section  du 
réseau  d'Orléans; 

2"  L'ingénieur  en  chef  du  service  hydraulique,  qui  est  chargé  en  outre 
du  contrôle  des  travaux  du  chemin  de  fer  du  Médoc  ; 
3"  L'ingénieur  en  chef  de  la  navijïation  ; 
4"   L'ingénieur  en  chef  du  bassin  à  flot  de  Bordeaux  ; 
S"   L'ingénieur  en  chef  chargé  du  cf>ntrôle  de  la  1"  wiclîon  du  r'ÎMniiu 
du  Midi,  et  qui  est  en  outre  chargé  de  la  construcUon  du  pont  de  Culmu;. 
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Ingénieurs  en  chef  résidant  en  dehors  du  département. 

P  L'iugenîear  en  chef  de  la  navigation  de  la  Garonne  de  Toulouse  à 
Castets,  résidant  à  Agen  ; 

2^  LMngénieur  en  chef  du  département  de  la  Dordogne,  résidant  k 
Périgueux,  pour  la  navigation  de  la  Dordogne  et  de  ses  affluents  jusque 
Liboume  ; 

3®  L'ingénieur  en  chef  chargé  du  contrôle  de  la  section  sud  du  réseau 
d^Orléans  et  des  lignes  qui  s^y  rattachent,  résidant  à  Angoulême.  Cet 
Ingénieur  en  chef  a  dans  ses  attributions  les  lignes  des  Charentes. 

Ingénieurs  ordinaires  résidant  dans  le  département. 

Deux  ingénieurs  attachés  au  service  ordinaire  et  au  service  hydraulique, 
Tun  des  deux  a  en  outre  la  navigation  de  la  Dordogne. 

Quatre  ingénieurs  attachés  à  la  navigation,  et  qui  sont  chargés  en  outre 
du  contrôle  de  divers  chemins  de  fer. 

Ingénieurs  ordinaires  résidant  hors  du  département. 

Deux  ingénieurs  résidant  à  Angoulême,  chargés  du  contrôle  de  divers 
chemins  de  fer. 

Ingénieurs  en  service  détaché. 

Outre  ces  ingénieurs  qui  sont  attachés  aux  différents  services  de  PÉtat, 
il  y  a  à  Bordeaux  deux  autres  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  en  service 
détaché  (^)  chargés  :  Tun,  du  service  municipal  de  la  ville  de  Bordeaux; 
et  Pautre,  du  service  vicinal  du  département  de  la  Gironde,  ainsi  que  des 
chemins  de  fer  d'intérêt  local. 


CHAPITRE  m 

SERVICE    TIC IN AL 

Attributions.  —  Le  service  vicinal  est  chargé,  ainsi  que  nous  Pavons 
déjà  dit,  de  la  construction  et  de  Pentretien  des  chemins  vicinaux,  et 
leurs  attributions  s'appliquent  à  ce  qu'on  appelle  1%  petite  voirie.  Mais 
indépendamment  de  ces  attributions  normales,  le  service  vicinal  peut  être 
chargé,  par  le  conseil  général  de  chaque  département,  d'attributions 
spéciales,  par  exemple  des  chemins  de  fer  d'intérêt  local,  des  routes 
départementales,  des  bâtiments  départementaux,  etc.,  en  im  mot  de  tous 
les  travaux  exécutés  par  les  départements.  Le  service  vicinal  rentre  dans 
les  attributions  du  ministère  de  Pintérieur. 

Les  chemins  vicinaux  n'ont  formé  une  catégorie  particulière  de 
chemins  publics  que  depuis  1789;  diverses  lois  ont,  depuis  cette  époque. 


(M  Los  ingénieurs  en  service  détaché  sont  prèles  par  le  minlstôro  des  travaux  publics  4 
d'autres  admiolstralions;  par  exemple  :  au  ministère  de  la  Marine  pour  ied  travaux  «le 
l'Algérie  et  des  colonies,  aux  départomonls  pour  le  service  vicinal,  aux  vilios  pour  Je^ 
travaux  municipaux.  Ils  sont  considérés  comme  étant  au  service  de  l'ÉtaL 
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consacré  l'existence  de  ces  chemins  et  réglé  les  conditionB  euivant 
lesquelles  ils  doivent  être  construits  et  entretfinua.  Mais  le  principal  texte 
législatif,  sur  cette  matière,  se  trouve  dans  la  loi  du  21  mai  1836,  qui  a 
réellement  organisé  le  service  vicinal. 

Le  caractère  particulier  des  cliemins  vicinaux  consiste  dans  l'origine  et 
lu  natuTG  des  ressoTirees  affectées  à  leur  entretien.  Cet  entretien  est,  en 
priucipe,  ii  la  clitirj,-!;  ika  co  m  m  un  es  intéressées,  et  il  est  obligatoire;  en 
cas  d'iQSUlBsance  des  ressources  ordinaires  des  communes,  il  y  est 
pourvu  au  moyen  de  prestations  en  nature  qui  peuvent  être  remplacées 
par  des  prestations  en  argent,  et  nu  moyen  de  centimes  additionnels. 

Pour  les  voies  appartenant  ii  In  grande  voirie,  au  contraire,  les 
communes  n'interviennent  pas  d'une  façon  directe  dans  les  dépenses 
d'entretien,  et  celles-ci  sont  toujours  couvertes  ]iiiiiii  s  n-.Mjurcew  en  argent. 
Personnel-  —  L'organisation  du  personnel  du  yer\ice  vicinal  est  tout 
H  fait  récente,  elle  ne  date  que  de  1830.  L'article  11  de  la  loi  du  21  mai 
1836  a  donné  aux  préfets  le  pouvoir  de  nommer  des  agenlt-voyers  dont  lo 
traitement  est  fixé  par  le  conseil  général.  Hais  les  préfets  ne  sont  paa 
tenus  d'organiser  un  personnel  spécial  ;  ils  peuvent  recourir  au  personnel 
des  ponts  et  chaussées,  et  une  circulaire  du  m.inistre  de  l'intérieur  en  date 
du  24  juin  1836,  recommandait  m3me  aux  préfets  l'adoption  de  cette 
dernière  combinaison,  partout  oii  elle  était  possible.  C'est  ainsi  que  dans 
un  certain  uombre  de  départementâ,  le  service  des  ponts  et  chaussées  et 
le  service  vicinal  sont  réunis  dans  les  mêmes  mnins. 

Une  commission  est  chargée  en  ce  moment  (1878)  d'étudier  les 
modifications  qu'il  conviendrait  d'apporter  à  la  législation  des  chemins 
vicinaujL,  ainsi  qu'à  l'organisation  du  personnel  vicinal  pour  mettre 
les  conditions  de  fonctionnement  du  service  vicinal  en  rapport  avec 
l'importance  de  plus  en  plus  grande  qoe  tend  à  prendre  ce  service.  Il  est 
probable  que  des  améliorations  considérables  seront  apportées.  Nous 
nous  bornerons  donc  pour  ce  qui  concerne  l'organisation  générale  du 
service  vicinal,  aux  renseignements  sommaires  qui  précèdent. 

Dans  le  département  de  In  Gironde,  le  service  vicinal  a  toujours  été 
séparé  du  service  des  ponts  et  clmussées,  et  il  a  été  réorganisé  sur  de 
nouvelles  bases  par  lo  conseil  général  à  la  fin  de  l'année  1814.  Cette 
réoi^anisation  a  eu  pour  objet  de  placer  dans  les  attributions  d'un 
personnel  unique,  tous  les  services  de  voirie  relevant  du  conseil  général; 
dans  ce  but,  les  routes  départementales  et  les  chemins  de  fer  d'intérêt  local 
ODt  été  détach:^j  du  service  des  ponts  et  chaussées  pour  être  réunis  au 
acrviiïc  vicinal.  Comme  complément  de  cette  mesure,  les  routes  départe- 
mentales ont  été  déclassés  en  1876  et  réunies  aux  chemins  vicinaux  de 
grande  communication. 

Ce  déclassement  avait  en  même  temps  pour  but  d'établir  une  répartition 
pluâ  équitable  des  dépenses  d'entretien.  Les  routes  départementales  étant 
entretenues  aux  frais  du  départciucut,  la  part  contributive  de  chaque 
eoirunune  était  rarement  en  rapport  avec  le  degré  des  services  rendus  à 
cette  commune.  La  trausformatiim  des  routes  départementales  en  chemins 
riciiiaui:  a  permis  de  t«nir  campte  de  ce  degré  des  services  rendus. 
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Le  personnel  de  la  voirie  vicinale  compte  actuellement  (1878)  :  1  agent- 
voyer  en  chef  du  département,  chaigé  de  la  direction  de  tout  le  service; 
1  agent- voyer  chef  adjoint;  13  agents- voyers  d'arrondissement  ainsi  répar- 
tis :  8  pour  le  service  des  six  arrondissements  (Bordeaux  et  Liboume  en 
ayant  deux),  2  inspecteurs,  2  chefs  de  bureau  du  service  central;  1  attaché 
à  des  services  spéciaux;  50  agents-voyers  cantonaux;  32 aspirants agents- 
voyers  ;  1  employés  temporaires. 

La  dépense  totale  du  personnel  de  la  voirie  vicinale  est,  pour  1878,  de 
210,000  fr.  dont  156,000  fr.  pour  le  service  vicinal  proprement  dit  et 
54,000  fr.  pour  les  travaux  neufs  et  les  chemins  de  fer  d'intérêt  local. 


CHAPITRE  IV 


DIFFERENTES    VOIES    DE    TERRE 

du  département  de  la  Gironde. 

Si.—  chemins  de  fer 

Les  chemins  de  fer  sont  divisés  en  deux  grandes  catégories  :  1^  les 
chemins  de  fer  d^interêt  général,  qui  sont  concédés  par  PÉtat  et  exploités 
en  son  nom  ;  2^  les  chemins  de  fer  dMntérêt  local,  qui  sont  concédés  par 
les  départements  ;  les  voies  ferrées  de  cette  dernière  catégorie  remplissent 
par  rapport  aux  chemins  de  fer  d^intérét  général  un  rôle  analogue  à 
celui  des  chemins  vicinaux  par  rapport  aux  routes  nationales. 


I.  —  Chemins  de  fer  d'intérêt  général. 

Les  lignes  d^ntérêt  général  traversant  le  département  de  la  Gironde 
sont  réparties  entre  deux  des  six  grandes  compagnies  françaises,  rOrléajis 
et  le  Midi,  et  deux  compagnies  secondaires,  les  Charcutes  et  le  Médoc. 
Leur  longueur  totale  dans  le  département  est  de  440  kilomètres  ;  elle  se 
répartit  ainsi  : 


DÉSIGNATION 

DBS  COMPAGNIES 


DÉSIGNATION 

DES  LIGNES 


(  Tours  à  Bordeaux 

Paris  à  Orléans J  Goutras  à  Périgueux 

(  Liboume  à  Bergerac 

/  Bordeaux  à  Cette 

w|^:  S  I^ngon  à  Bazas 

•  " i  Bordeaux  à  Bayonne 

\  Embranchement  d'Arcachon. 

r<k..»r.«^«  i  Saint-Mariens  à  Blaye 

^^^^^^^^^ I  Saint-Mariens  à  Coutras 

Médoc I  Bordeaux  au  Verdoo 

Totaux. 


LOICCICt 

de  chaque 

ligne  dJàHB 

le  départem* 

delà 

Gironde. 


67  1/2 
\h 

271/î 

70 
50 
65 
16 

55 
35 

100 


LOICCISft 

toUle 
pour  duMioe 
Conpafnie 


S 


MO 


109 

171 

60 
100 
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LMnfluence  heureuse  de  ces  chemins  de  fer  sur  la  prospérité  de  Botre 
département  et  le  développement  de  sa  richesse  est  tellement  évidente 
que  nous  n^avons  pas  à  nous  arrêter  à  la  démontrer. 

Nous  allons  simplement  donner  quelques  documents  de  statistique  sur 
les  principales  Compagnies. 

Gliemin  de  fer  de  Paris-Orléans.  —  Cette  importante  Compagnie, 
fondée  par  une  Société  anonyme  organisée  en  1838  avec  le  capital  social 
de  300  millions,  n'a  commencé  ses  travaux  dans  notre  département  qu'en 
1843  et  n'a  ouvert  sa  ligne  au  public  que  le  20  septembre  1852. 

Son  embranchement  de  Coutras  à  Périgueux  a  été  inauguré  le 
20  juillet  1857;  celui  de  Libourne  à  Bergerac  a  eu  trois  inaugurations 
pour  les  trois  tronçons  ci-après  :  P  de  Libourne  à  Castillon,  28  janvier 
1869;  2<>  de  Castillon  à  Sainte-Foy,  29  novembre  1873;  3<»  de  Sainte-Foy 
à  Bergerac,  20  décembre  1875. 

Les  principaux  travaux  d'art  exécutés  pour  l'établissement  de  ces  voies 

ferrées  sont  les  trois  tunnels  de  Lormont  et  le  pont  métallique  de  Libourne. 

Le  matériel  fixe  de  cette  Compagnie  comprend,  dans  notre  département, 

109  kilomètres  de  voie  ferrée,  divisés  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  plus 

haut. 

Ses  gares,  au  nombre  de  dix-sept,  sont  toutes  très  bien  bâties  ;  celle  de 
Bordeaux,  après  celle  de  Paris,  est  la  plus  belle  et  surtout  la  plus  impor- 
tante du  réseau  de  cette  Compagnie;  elle  a  une  surface  de  1,100  mètres 
de  long  sur  une  largeur  moyenne  de  200  mètres,  soit  220,000  mètres 
carrés, 'presque  entièrement  occupés  par  des  quais  couverts,  des  gares 
pour  les  marchandises  ou  les  voyageurs. 

Le  personnel  de  cette  Compagnie  dans  notre  département  est  beaucoup 
moins  nombreux  que  celui  de  la  Compagnie  du  Midi,  la  direction  et  sou 
nombreux  état-major  résidant  à  Paris;  il  n'en  est  pas  moins  l'objet  des 
sollicitudes  des  administrateurs  qui  ont  créé,  à  l'usage  de  leurs  employés, 
un  économat  avec  magasins  très  bien  munis,  des  caisses  de  retraite,  etc. 
Nous  avons  indiqué  dans  notre  livre  VIII,  Commerce,  page  737  et 
suivantes,  le  mouvement  des  marchandises  par  grande  et  par  petite 
vitesse  dans  les  diverses  gares  de  cette  Compagnie,  situées  dans  la 
Gironde;  il  nous  reste  à  donner  les  tableaux  comparatifs  du  mouvement 
des  voyageurs,  pour  montrer  le  développement  considérable  du  goût  et 
du  besoin  de  voyager,  dans  la  population  de  la  Gironde. 

Mouvement  des  voyageurs  dans  les  gares  de  Bordeaux  et  Bordeaux  transit. 


ANNÉES 

VOYAGEURS  AU  DÉPART                     | 

Ire  CLASSE 

2e  CLASSE 

3e  CLASSE 

18^6 

6/»,9G3 
61,08/» 
57,777 
5/*,9i/» 
51,950 
2i,ill 

75,050 

7I.A:.7 

68,685 
6<,65/4 
58»586 
/.6,617 

3/.A861 
3î2,686 
599,650 
286,580 
232,323 
U3,55A 

1875 

187/» 

1873 

ia>3 

1853 

60 
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Mouvement  des  voyageurs  dans  les  gares  situées  dans  le  département  de  la 
Gironde  pendant  l* année  187 S  et  celle  qui  a  suivi  leur  mise  en  exploitation. 


NOMS  DES  GARES 


Les  Eglisottes 

Coutras 

Saint-Denis-de-Piles < 

Libourne , 

Arvayres 

Vayres 

Saint-Sulpice-d'IzoQ < 

Saint-Loubès 

La  Grave-d'Ambarès 

Jjormont 

Bordeaux 

Saitit-Emilion 

Saint-Laurent-des-Gombes 

8aint-Etieone 

Castillon(*) 

Sainte-Foy-la-Grande  (V) . . 
Saint-Médard-de-Guizières 


AN  NHHC 

ANNÉE    1875 

qui  %  «aiTi 
cella 

. ^ 

da  U  miM  en  ezplolUtioa. 

Voir  page  9Ali 

loBkra  ta  ujainn. 

^          «       -      -     ■  ^ 

bakra  iei  vtjifeui. 

em 

1,906 

66,925 

10  85S 

8  590 

5,892 

»3,G56 

157,867 

51, iU 

1,602 

S3,619 

15,506 

U,866 

5,837 

2??,6A0 

10,853 

70,832 

33  323 

19,981 

16,101 

Z.55  227 

5U,382 

36,633 

16  851 

ii,772 

3,922 

5,066 

5,6Ji6 

U.9Z,0 

1»7,501 

/.1,632 

1.1,739 

11,656 

6,270 

Chemins  de  fer  du  Midi*  —  Les  chemins  de  fer  du  Midi  ont  pour 
principe  le  chemin  de  fer  de  Bordeaux,  à  La  Teste,  qui  fut  la  première 
voie  ferrée  établie  dans  notre  département  ;  autorisée  par  la  loi  du 
17  juillet  1837,  adjugée  le  27  octobre  de  la  même  année  et  inaugurée  le 
6  juillet  1841. 

Les  capitalistes  réunis  en  société  qui  entreprirent  la  construction  de  la 
ligne  de  Bordeaux  à  La  Teste,  opération  industrielle  d^un  nouveau  genre 
pour  répoque,  ne  furent  pas  heureux  dans  leur  spéculation,  et  ils  durent 
en  1854  céder  leur  entreprise  à  une  Compagnie  puissante  ayant  en  vue 
d^exploiter  toutes  les  villes  du  Midi  et  constituée  par  décret  du  24  août 
1852  sous  le  nom  de  Compagnie  du  Midi, 

Le  chemin  de  fer  de  Bordeaux  à  La  Teste  fut  construit  par  MM.  Vergez 
et  Bayard  de  la  Vingtrie,  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  ;  son  trajet 
était  de  52,304  mètres. 

Avant  d'arriver  à  Pessac,  il  franchissait  sur  un  viaduc  de  91  arches  et  de 
930  mètres  de  long  le  vallon  qui  sépare  le  coteau  de  Haut-Brion  de  celui 
de  Pessac. 

Très  bien  construite,  cette  voie  put  servir  en  totalité  quand  la  nouvelle 
Compagnie  du  Midi  s'en  empara  pour  la  prolonger  de  Lamothe  jixsqu^à 
Bayonne  (1854)  et  de  La  Teste  jusqu'à  Arcachon  (1857). 

Alors,  la  gare  de  Bordeaux,  créée  par  la  Compagnie  de  La  Teste  à 
l'extrémité  de  la  rue  de  Pessac,  sous  le  nom  de  gare  Ségur,  fut  abandonnée 

(1)  Castillon  et  Sainte-Foy  ont  eu  on  1875  un  mouveme>il  de  voyageurs  moia^  fort  qu^ 

Îendaat  l'année  qui  a  suivi  l'ouverture  de  ces  stations,  parce  que  dans  ce  dernier  cas  eues 
laient  tète  de  ligne. 
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et  l'oa  construisit  une  gare  provisoire  en  planches  à  l'extrémité  du  cours 
Saint-Jean,  dont  elle  a  gardé  le  nom.  Ce  provisoire  existe  encore  depuis 
25  ans. 

En  même  temps  qu'elle  améliorait  et  prolongeait  la  ligne  de  Bordeaux 
kLa  Teste,  la  Compagnie  du  Midi  créait  la  ligne  de  Bordeaux  à  Cette,  qui 
dessert  la  rivo  g'.ui'.lic  il"  l;i  Garonne  jusqu'à  Langon,  oii  elle  traverse 
cetto  rivière  sur  un  pont  lurtallique  pour  desservir  et  longer  sa  rive  droite 
depuis  Suint-Mauaire  jusqu'à  la  limite  du  département  et  au  delà.  Cette 
ligne  fut  ouverte  en  1855. 

Les  principaux  travaux  d'art  construits  pour  cette  ligne  dans  notre 
département  sont  :  le  pont  métallique  de  Langon,  les  deux  petits  tunnels 
coBStruita  aoua  lit  ville  de  L;i  Réole  et  le  beau  pont  métallique  qui  traverse 
la  Garonne,  îi  Bordeaux,  pour  relier  les  gares  des  chemins  de  fer  Paris- 
Orléans  et  du  Midi.  Noua  rcviondrons  sur  ce  beau  monument  pages  949  et 
suivantes. 

En  18^3,  cette  Compagnie  ouvrit  au  public  un  '  embranchement  de 
Lnngon  il  Bn^as,  long  Ae  20  kilomètres,  appelé  à  augmenter  considéra- 
blement ta  valeur  des  grandes  forêts  de  cette  région. 

Pour  donner  une  idée  du  mouvement  de  voyageurs  et  de  marchandises 
créé  sur  cette  ligine,  nous  renvoyoas  le  lecteur  au  tableau  que  nous 
avons  donné  page  739  et  à  ceux  qui  se  trouvent  ci-après. 

Le  matériel  fixe  du  cuUu  Compagnie,  dans  notre  département,  est 
considérable. 

La  longueur  de;*  voies,  to  jtes  doubles,  excepté  sur  le  parcours  do  Liiraothe 
à  Arcachon,  e^t  de  111  kilomètres.  Ses  gare^,  au  nombre  de  HG,  sont 
la  plupart  trë.s  bien  et  très  commodément  construites.  Celle  de  Bordeaux 
sera  une  des  plus  bellos  ilc  France  quand  on  aura  ajouté  nux  beaux 
b'itimenCs  coiiiiacr's  à  l'é^ïiiuomat,  à  l'admini^stration,  à  la  constructiiin 
ou  réparation  du  matériel  et  aux  marchandises,  une  gare  pour  les 
voyageurs  digne  de  notre  grande  cité. 

Il  nous  e:it  impossible  ih;  lionner  des  chifTrea  indiquant  exactement  le 
matériel  roulant  que  cette  Compagnie  emploie  au  service  des  gares  de 
notre  département,  la  mêiu>;  voiture  desservant  un  jour  la  Gironde  et  le 
lendemain  un  autre  département.  Nous  donnons  le  nombre  total  des 
véhicules  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Midi  au  l"  janvier  1878  : 
1,410  voitures  à  voyageurs  i 
583  véhicules  de  service  et  wagons  de  marchandises  grande  vitesse; 
15,871  véhicules  dits  lio  p.'tita  vitesse. 

L'effectif  du  por-ii.MiiKl  .li'  cette  Compagnie  en  résidence  dans  le  dépar- 
tement de  la  Gironde  s'élève  à  4,700  agents,  répartis  comme  suit  : 

Personnel  fixe,  4,059  personnes  ; 

Personnel  flottant,  641  personnes. 

Ce  nombreux  personnel  est  l'objet  de  la  plus  grande  sollicitude  de  la 
part  des  intelligents  administrateurs  de  cette  Compagnie,  qui  ont  créé 
pour  ses  employés  :  une  caisse  de  retraite,  une  caisse  de  prévoyance,  des 
assurances  sur  la  vie,  des  magasins  de  comestibles  et  d'habillement  aux 
prix  les  plus  \>?is,  un  réfectoire  à  Bordeaux,  une  école  primaire  à  Morcenx 
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remarquablement  dirigée,  des  classes  d'adultes  à  Bordeaux  (cours  Saint 
Jean)  et  des  bourses  au  lycée  de  Mont-de-Marsan. 

Dépenses,  recettes  et  mouvement  des  voyageurs  dans  les  gares  situées 
dans  le  département  de  la  Gironde  en  4875, 


NOMS  DES  GâRES 


Bordeaux  (j  Marris  in  ttjafnn 
ei  yrtieuicect  n  4MUDaU«i  à*  l'Or- 
IteDi.  fw  Urinài 

Bègles 

Villenave-d'OPDon 

Gadaujac 

St-Mé.;ard-dKyrans. . . . 

Beautiran 

Portets 

ArbaDats 

Podeasac 

Gérons 

Barsac 

Preigoac 

LangoD  

SaiDt>  Macaire 

S'-Pierre-d'Aurillac 

Caudrot 

Gironde 

La  Réole 

Lamothe-LanderroD  .... 

Roailian 

Nizan 

Bazas 

Pessac 

Gazinet 

Pierroton 

Croix-d'Hins 

Marcheprime 

Canauley 

Facture  

Lamolhe 

Le  Teich 

Gujan-Mestras 

La  Hume 

La  Teste 

Arcachon 

Caudos 

Lugos 


Année  1875 


DÉPENSES 


1,030.837 
5,905 
S.7A6 
/.,327 
3,616 
6,597 
UMi 
5,879 
5.307 
10,899 
8,797 
7,/.01 
32,171 
5.891 

3,782 

ii,971 

15,081 

/.,20/» 

6,637 

15,/.9A 

6.828 

2,i*09 

2.765 

1.3A1 

3,351 

1.753 

9,919 

30,530 

2,903 

7,128 

2619 

10.785 

35,395 

3,189 

3,A63 


PRODUIT  DES  BECETTES 


TOTAGEORS 


MARCHANDISES 


a.  T. 


3,Wl,881 

6,877 

5.679 

7,971 

17,113 

3A,595 

20,035 

10,795 

25,317 

69,2Ji3 

28.552 

30,567 

116,286 

35,216 

15.230 
15,363 
9/.,/.6l 
12,618 

17,983 
57.085 
18,332 

3,553 

3.3i9 
820 

6,881 

859 

56.7/*  1 

13,0t>2 

5,291 
29,381 

3.673 

355  85/4 
/i,583 
1,860 

TOTAl 


769,766 

L/.81 

396 

U\Q 

571 

3,560 

1.212 

/.,727 

1,939 

20,832 

7,507 

18,056 

13.075 

7,739 

■ 

7/;7 

920 

12,79/. 

890 

2,618 

6.590 

2,208 

1/.9 

111 

112 

882 

65 

19,131 

1,151 

1,357 

57.791 

usio 

29,839 

137,098 

hOd 

137 


p.  V, 


5,963,058 

101,02^ 

3.639 

5,522 

5,939 

18.937 

8,3/.l 

1,325 

28.861 

/.7.558 

75,051 

31,320 

7/.,380 

U%SJS 

7,290 

61,193 
13.866 

153.2U 

908,510 

20,9/./. 

21.255 

32,188 

1,269 

28,212 

5.798 

55.677 

/.6.581 

/.,28i 

1,669 

1.196 

/.1,861 

I/..305 

52.996 

22,877 


lomi  lis  misnis 

▲n  DÉPAKT 


AIIÉE   1876 


688.256 

6.632 

9,876 

13,7/.3 

31.815 

39,775 

23,296 

12,152 

25.526 

/.9.865 

25.687 

23.606 

73,178 

23,129 

/.,797 

10,926 

9,72J:. 

J!.0,3/.6 

9.389 

2,138 

13,5A/i 

25,951 

13,892 

/i,/.73 

3,513 

768 

6,065 

859 

32,077 

7.057 

5,020 

27,037 

5.617 

31,22/. 

136,1/./. 

2,26W 

1,109 


l././.0,/./.7 


Auti(i) 

OêO» 
im  lAmiM 


A0.71 


27,681 
15.30A 
36,520 
/.8,8J^ 
96,803 
28.966 
81.955 
22,913 
Ji,97J 


9.62i 


975; 


(1)  ÀDDéo  1856  pour  les  slatioûs  de  Bordeaux  à  Limothc-Landerron,  ouvertes  ou  1833. 
—     1867  —  de  Nizan  et  Bazas,  ouvertes  en  1866. 

_     1355  _  (jje  Pessac  à  La  Teste  (la  Compagnie  du  Midi  ayant  pria 

possession  du  chemin  de  fer  de  La  Teste  on  ISiSI.) 
^     1858  —  d'ArcacUon,  ouverte  en  1857. 

~     185»  ^  de  Ciudos  et  Lugon,  ouvertes  en  1834, 
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Comparaison  d»  moueement  dans  cinq  de»  principales  stations. 


GARES 

1B7< 

tl7S 

tS73 

1171 

lit! 

î  Tonnes  eipédWs... 
gfproJuit... 

1  TonDMOxpédléea... 

731. 30J. 

387.270 
10.938,550 

138111 
l,35î 

Slii,U10 
77.076 
11.160 

!!I8,303 
20.7J.S 
U.731 

3Sll,rs 
ia,5I,7 
B,880 

155.ÎI3Û 

S.Offli' 

fl88.25fi 

353.195 

lO.lS.'i.'nJS 

136,IU 

TB5 

BttT.îû? 

73.178 

n,37S 

203,7A1 

S5.951 

;.o.sic 

a7S.I85 

w.m 

6.361, 
\eSM8 

2,050'' 

(117  590 
30i.l8fi 
9,J.J.8.01D 

i!B.oai 

1.W6 
J.3S,9a5 
65  013 

B.oie 

I0I.,U5 

iii.ooi 

!W.«3I! 
!!I3,300 

iO,007 

5,)U 

11,0.!IOO 

I.Ml" 

6Ii9.138 

300,0» 

0,301.3» 

110,016 
1,015 
377,875 
65.71  J. 
8.387 
•»3.0f.B 
ÎÎ.1J17 
SS.CiO 
)SJ.,5I3 

3fl.bia 

3,«8(i 

130.775 

LOlÛt" 

530.  U3 

J.Ï7  0iH 

fl.l9J.G33 

08,238 

a«8 

151,5«1 

B6JJV> 

0,003 

303,SiI 

3CJi83 

s,r.r 

I3I,»9 

-{Voyageurs  expédiés. 

^(Produit... 

s^Voyageiira  expédii'a. 
a;Tc»inesBxpÉ<Ji^eH... 

Loogueup  exploiii?e  an- 
Bien  et  nouveau  naseau 

Font  métallique  sur  la  Garonne,  à  Bordeaux.  —  Pour  terminer 
nos  noticca  sur  les  Ueiis  grande.^  voies  fenJei)  que  novw  venons  d'étudier, 
ii  nous  refite  n  donner  quelques  détails  sur  le  beau  pont  métallique  de 
Bordeaux,  construit  d'après  les  plans  et  sou3  la  direetioa  de  M.  Kégnault, 
ia^Ténieur  des  chemins  de  fer  du  Midi,  véritable  monument  que  l'on  peut 
compter  au  nombre  des  travaux  cî'iirt  les  plus  remarquables  qui  aient  été 
exécutés,  en  Fnince,  pour  la  coustructionjdes  chemins  de  fer. 

Le  pont  mctFiltique  de  Borleaux  est  destiné  à  livrer  passage,  sur  la 
Garonne,  !i  la  Ii^ne  de  1er  qui  r-iccorde  le  réseau  des.  chemins  de  fer 
d'Orléans  avec  celui  des  chemina  de  for  du  Midi. 

La  largeur  du  fleuve,  au  point  adopté  pour  la  traveraée,  a  été  Bxée  à 
460  mètres  entre  les  arêtes  des  mes  prises  à  G  mètres  au-dessus  de 
l'étia^.  Cette  Krgeur  résultait  d  un  projet  général  de  rectification  des 
berges  de  la  Oaronne,  en  amont  de  Bordeaux. 

Le  pont  dciait  doue  franchir  cet  Cfpace  de  460  mètres,  Il  convenait,  en 
outre,  de  conserver  sous  cet  ouvrage  un  passage  de  15  mètres  pour  le 
service  du  fleuve,  et  sur  la  rivo  droite  toute  !a  largeur  de  la  route  dépar- 
tementale formant  le  quai  dit  de  lit  Son^s. 

L'ensemble  de  ces  dispositions  a  porté  à  500  mètres  la  largeur  totale  ît 
franchir. 

Le  pont  est  construit  avec  deux  poutres  métalliques  espacées  de  T"60, 
la  hauteur  de  ces  poutres  est  de  â'"35.  Toutes  les  parties  de  cette  con^^truc- 
tion  ont  été  calculées  de  manière  à  ce  que  le  fer  ne  travaille  jamais  à 
plus  do  6  kilogrammes  par  millimètre  carré  de  section.  Les  poutres 
reposent  sur  douze  colonnes  métalliques  qui  ont  été  enfoncées  dans  le 
sable,  au  moyen  de  l'air  comprimé,  à  plus  de  33  mètres  de  profondeur. 
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Elles  sont  reliées  par  des  pièces  transversales  appelées  longerons,  et  sur 
ces  pièces  est  établi  un  plancher  qui  porte  les  rails.  Enfin,  à  Pavai,  du 
côté  de  Bordeaux,  on  a  suspendu  une  passerelle  latérale  pour  les 
piétons. 

Le  prix  de  revient  du  pont  a  été  de  2,994,000  francs,  décomposés  comme 
il  suit  : 

Fondations  et  maçonneries  des  culées F.  130,000    > 

Dépense  totale  pour  les  six  piles  intermédiaires. 694.686  60 

Glissières  des  culées 14,182  26 

Tablier  métallique 1 ,9'v  i,  1 45  39 

Dépenses  diverses 21,035  52 

Peinture,  grattage 98.000    > 

Plancher  en  chône,  pose  des  voies  et  appareils  de  dilatation  ....  75,890  23 

Remblais  et  enrochements  aux  abords  de  la  culée  (rive  gauche).  10,000    » 

Total F.  2,994,000    • 

Ce  résultat  fait  ressortir  le  prix  moyen  total,  par  mètre  courant  d^ou- 
verture  du  pont,  à.  5,988  francs. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  montrer  la  décomposition  de  la  dépense 
totale  pour  les  six  piles  intermédiaires. 

Ce  chiffre  de  694,686  fr.  60  c.  est  composé  comme  suit  : 

Dépense  pou  r  le  fonçage  proprement  dit P.  90,254  87 

Fourniture  de  la  fonte  des  anneaux 301,275  39 

Boulons  d'assemblage  des  anneaux 1 1,716  43 

Cordons  de  caoutchouc  pour  rend,  e  étancties  les  joints  du  tube. . .  4,950    • 

Bétonnage 60.703  78 

Maçonnerie  pour  le  couronnement 21 ,662  77 

Glissières 60,752  69 

Ghapitaux  en  fonte  des  piles 54,095  79 

Pieux  et  enrochements  laissés  autour  des  piles 25,963  28 

Essais  des  flotteurs 3,31 1  60 

Total 694,686  60 

Le  prix  de  chaque  nature  de  travail  était  réglé  comme  suit  : 

I.  Un  kilogramme  de  fonte  ajustée,  mais  non  rabotée,  excepté  les 
joints  des  tubes  qui  avaient  été  tournés,  était  payé,  mis  en 
place F.    »  38 

IL     Un  kilogramme  de  fonte  ajustée  et  rabotée  pour  glissières  et 

coins,  était  payé »  70 

III.  Un  kilogramme  de  boulons  à  six  pans  en  fer  de  première  qualité. 

pour  assemblage  des  fontes,  était  payé •  90 

IV.  Le  mètre  cube  de  béton  en  place  était  payé 25     ■ 

De  ces  cbiffires  on  déduit  le  prix  moyen  d'un  tube,  c'est-à-dire  d'une 
demi-pile.  Ce  prix  est  de  57,890  fr.  55  c.  décomposé  comme  suit  : 

Fonçage F.  7,521    23 

Fonte  des  cylindres 30,106  2& 

Boulons  d'assemblage 976   36 

Cordons  en  caoutchouc k\Z  50 

Bétonnage 5,05a   e* 

Maçonneries  de  couronnement 1 .805  23 

Glissières 5,062   72 

Chapiteaux 4,507   9» 

Consolidation  des  piles 2,339  6 1 

Total  pour  une  colonne F.    57,890   55 

Total  pour  une  pile 115,781    lo 
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Prix  du  tablier  métallique  : 

Le  tablier  m(>lallique  a  coûté F.  1,950,145  39 

C'est-à-dire,  puisque  le  poatauae  langueur  di|505°'t)91,  ta  somme 

par  maire  courant  (i  double  voie  mrérieure)  de 3.856  36 

Le  poids  total  est  de K.  2,91H,945  33 

El  par  mètre  courant,  de â,831  48 

Le  prix  payé  était  de  66  c.  par  iibgramiDe  de  fer  et  tôle,  miâ  en 
phce. 

Pont  métallique  de  Lançon,  —  Ce  pont,  construit  sur  la  Garonne 
par  la  Compagnie  des  diemins  de  fer  du  Midi  (lig'ne  de  Bordeaux,  à 
Cutte).  it  20'î'"ll  d'ouverture  entre  les  euJéea;  it  a  2  travées  de  rive 
de  Ôi^ST  d'ouverture  chacune  et  une  travée  centrale  do  77"40.  Cet 
ouvrage  a  coûté  1,392,000  fr. 

Chemia  de  fer  des  Charentes.  —  Cctt«  Compagnie  s'est  constituée 
en  1861  pour  rexécution  des  lignes  suivantes,  dont:  la  concession  a.  été, 
décrétée  le  6  juiUet  1862  (')  : 

■  Rocheforlù  Angoulème, 

*  Saintes  A  Coutras. 

*  La  Roeho  sur  Yon  îi  La  Rocbollo. 

Plus  tard  ont  été  adjointes  les  lignes  suivantes  : 

'  IS juillet  18G8,  Anf.inl.'m-  1  I   nr.^'."-. 

'        —         —      'i'iui:   !■!   ■■■  ■  ■■ .[■■■iii-d'Angely. 

*  37  sent,  1809,  Lu  U  ■  I ■>. 

6   avril  1870,  An-...  .     ,        \  ■     i     ■ 

*  Î'J  Kv.    1(171,  Ula\..  .1  -ai;.  M.i'-..  ;j.  ((.iirondel. 
•21   SBpl.  1871,  Man:i'riHLS  il  LilNiiinii.'iGironde). 

28   mars  1S74.  SHi[iI-Jeaii-d'Ani!t<lv  a  Niort. 

—  -      Niori  à  Riiffec. 

—  —     Tonnay-Cliarenie  â  Marennes. 

A  ces  lignes  d'intérêt  général  ont  été  adjointes  les  lignes  suivantes 
d'intérêt  local, 

D'EicidouJ]  &  Cuufoleijs  tCliarenli'). 
■  Ue  Bordeaux  il  La  Sauve  (Girouile), 

Depuis  la  loi  du  18  mai  1878,  tout  le  réseau  des  Charentes  est 
incorporé  aux  chemins  de  fer  de  l'iïtfll. 

Nous  allons  examiner  plus  loiu  la  ligue  d'intérêt  local  de  Bordeaux  k 
La  Sauve.  La  situation  économique  dans  laquelle  se  trouvait  la  compagnie 
des  Charentes,  au  moment  oii  nous  allions  mettre  sous  presse,  nous  a 
empêché  d'obtenir  des  rcn -geignements  statistiques  sur  les  deux  autres 
branches  de  ce  réseau  comprises  dans  le  département  de  la  Gironde. 

Cbemln  de  fer  du  Médoc  de  Bordeaux  au  Verdon.— Ce  chemin 
de  fer,  à  l'étude  depuis  nomhro  d'années,  fut  concédé  le  11  octobre  1857, 
Pnr  iindécret  du  5]uin  1861,  cette  concession  fut  résiliée.  Le  4  mars  1863, 
BOQ  adjudication  fut  autorisée  ;  le  2  juin  suivant,  elle  fut  approuvée  et  sa 
concession  faite  ii  M.  Poujard'hiou,  qui  devint  président  de  la  Compagnie. 
M.  Laheas,  grand  propriétaire  en  Médoc,  succéda  peu  de  temps  après  à 

(*}  Lea  lignes  aiarquécs  d'au  astérisque  Eoal  seules  nduollemeal  ou Torlefil'Biploi  talion. 
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M.  Poujard'hieu,  et  il  est  encore  aujourd'hui  président  du  Conseil  d'admi- 
nistration de  la  Compagnie. 

Les  premières  études  relatives  à  la  construction  de  ce  chemin  de  fer, 
faites  par  la  Compagnie  adjudicataire,  sont  dues  à  M.  Cunit,  ingénieur 
en  chef  des  pontd  et  chaussées,  avec  M.  Morel  comme  ingénieur  ordinaire. 
»yers  1866,  M.  Molinos,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
remplaça  M.  Cunit,  avec  M.  Rouit  comme  ingénieur  des  travaux;  ce 
dernier  est  aujourd'hui  le  seul  ingénieur  de  ce  chemin  de  fer. 

Les  travaux  de  cette  ligne  ont  été  commencés  en  .1866;  la  première 
section,  de  Bordeaux  à  Macau,  a  été  ouverte  le  28  novembre  1868,  et  ce 
n'est  que  le  14  août  1875  que  la  station  terminale  du  Verdon  a  pu  être 
ouverte.  Dans  cet  intervalle  de  temps,  la  Compagnie  du  Médoc  a  ouvert  les 
stations  suivantes  :  le  *1  mars  1869,  Margaux;  le  24  juillet  1869,  Moulis; 
le  30  juin  1870,  Saint-Laurent  et  Pauillac;  le  1«»"  juillet  1873,  Saint 
Estèphe,  Verteuil  et  Saint-Germain;  le  6  septembre  1873,  Lesparre;  le 
2  août  1874,  Queyrac,  Saint- Vivien,  Talais  et  Soulac;  le  14  août  1875 
le  Verdon.  En  1876  a  été  établi  un  appontement  provisoire  à  la  Pointe 
de  Grave,  à  l'usage  d'un  service  de  bateaux  à  vapeur  entre  les  deux  rives 
de  la  Gironde,  pour  réunir  le  Verdon  à  Royan  et  permettre  aux  amateurs 
de  cette  station  balnéaire  d'y  arriver  plus  vite  et  plus  commodément. 

Les  dépenses  pour  l'établissement  de  cette  ligne  s'élevaient,  au 
31  décembre  1875,  à  23,027,245  fr.  87  c. 

Nous  extrayons  les  documents  ci-après  : 


Trajk  détaillé  par  gares  (année  1876). 


NOMS  DES  GARES 


Bordeaux  ville  et  gares 

Blanquefort 

Ludon 

Macau 

Margaux 

Tayac  

Moulis 

Saint-Lauréat 

Pauillac 

Saint-Estèphe 

Verteuil 

Saint-Germain-d'Estouil 

Lesparre 

Queyrac 

Saint-Vivien 

Talais 

Soulac 

Le  Verdon 

Voyageurs  en  recettes  supplémenirt». . 


lonti 

des 
Yojagoan 

paoïrn 

dea 
Yoyagean 

rawriT 

dM 

MoAiMirerles 

O.  V. 

U5,398 

3Zi6,907 

99,77/. 

2A.963 

16,695 

525 

17,957 

15,786 

535 

32,668 

33,682 

726 

/.3.595 

61, U3 

1,870 

9,603 

U,021 

95 

32  3/i0 

53  169 

92Ji 

19,627 

35,8^6 

972 

/.0,517 

69,153 

9,599 

37,910 

53,8i.3 

l,62J(i 

1L807 

17,Ii33 

hU 

7,2A0 

12.806 

983 

38,001 

88.005 

h,%6 

U.881 

95,61.3 

750 

lJ!i,OU 

90,887 

719 

.7,635 

11,833 

hOh 

15.619 

36,099 

hJ*e^ 

11.590 

9l,5Z.A 

1,788 

5U,666 

933,95J!. 

/.9,639 

852 

515.518 

RMCR 

I 

P.  V. 


BUMh 

LÏUiS 

9,1.97 
3,67î 
5.701 


9,/.05 
7,753 
6,951» 
l.,357 
AO» 
Z.365 

17,790 
6,982 
6,528 

11,1.30 
3,060 
L003 


181,1» 


Si  à  ces  sommes  nous  ajoutons  les  recettes  diverses,   et  si   nous 
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déduisons  l'impSt,  nous  trouvons  au  total  net  des  recettes  de  18'76  la 
somme  de  994,734  fr.  66  c,  soit  9,848  fr.  85  c.  par  kilomètre. 

La  dépense  totale  pour  l'exercice  de  1876  a  été  de  594,656  fr.  47  c, 
Hoit  5,887  fr.  68  c.  par  kilomètre.  Sur  cette  somme,  63,484  fr.  61  c.  ont 

été  portés  aux  frais  de  premier  établissement. 

La  compiiraison  'le  l'i'^iivjii'  il'  {^'C,  -iv.'o  les  précédents  n'est  pas 
facile,  cette  liyue  n'iivjiiil  ôtù  lonuinÔL;  qu'on  août  1875.  Les  cliiffres 
ci-dessus  peuvent  être  considérés  comme  ceux  de  la  première  année 
d'eiploitation  de  la  l'gne  complète,  et  noua  les  comparerons  plus  tard 
avec  ceux  des  exercices  suivante. 


~  Chemins  de  ter  d'int^r6t  local. 


Les  chemins  de  fer  d'intérêt  local  ouverts  à  l'exploitation  dans  le 
département  de  la  Gironde  .sont  au  nombre  de  trois;  ils  ont  une  longueur 
de  65  kilomètres,  «iusi  répartie  : 


TOMBEE     ' 

i-fSlilt 

UÉSIGNâTION  DES  LIGNES 

^■„a.m=r. 

'^■;: 

r„.,.«.,i.a 

1S73 

te73..Ll8T6 

1870 

27k 
95 
13 

9 
5 
3 

Niwn  i  Sainl-Hympliorien  el  /i  Son' 

TOTALX 

65 

17 

Pour  les  lignes  de  Nizan  à  Sore  et  de  la  Teste  à  Cazan,  qui  se 
raccordent  sur  des  lignes  d'intérêt  général,  la  station  de  raccordement 
n'est  pas  comprise  ilans  les  chiffres  de  la  dernière  colonne. 
Diverdcs  autres  lignes  sont  en  cours  d'exécution,  savoir  : 
l"  Le  chemin  du  fer  du  Blayais,  partant  de  la  station  de  La  Grave 
d*Âmbarès,  sur  la  li^'ne'd 'Orléans,  allant  à  Saint-Ciers-la-Lande,  en  passant 
par  Blaje.  Cette  li^-ae  aura  51  kilomètres  de  longueur;  elle  pourra  être 
prolongée  plus  tnrd  jusqu'à  la  ligne  de  Pons  >t  Royan,  et  formera  ainsi  la 
ligne  directe  de  Bordeaux  aux  bains  de  mer  de  Royan. 

2"  Le  chemin  dp  fer  de  ceinture  des  landes  de  la  Gironde,  comprenant 
une  li;*iic  prjai.'ipiile  de  Lesparre  h  Saiot-Symphorien,  par  Hourtin, 
Lacanau,  Ares,  Facture,  Betiu  et  Hostens,  et  deux  embranchements  allant 
Tun  de  Lacanau  à  Bordeaux  en  empruntant  la  voie  du  chemin  de  fer  du 
Médoc  à  partir  de  Bruges,  l'autre  d'Hostens  à  Bordeaux  en  empruntant  la 
voie  du  chemin  de  fer  du  Midi  à  partir  de  Beautiran;  la  longueur  totale 
de  ce  chemin  de  fer  sera  de  208  kilomètres. 

Eafin,  un  certain  nombre  de  lignes  sont  en  projet  (■).  Lorsque  ces 
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li^es  seront  exécutées,  la  longueur  totale  du  réseau  des  chemins  de  fer 
d'intérêt  local  de  la  Gironde  sera  d'environ  500  kilomètres,  savoir  : 

le  Lignes  exploitées  au  l«r  Janvier  1878 65  kil. 

2«  Lignes  concédées  et  déclarées  d'utilité  publique  mais  non 
achevées  : 

Chemin  de  fer  du  Blayais 51  kil. (       a^. 

Chemin  de  fer  des  laudes 210  —  j       ^^^  "" 

3«  Lignes  projetées  mais  non  déclarées  d'utilité  publique,  environ. .        174  — 

Total lÔÔkU. 

La  révision  de  la  législation  des  chemins  de  fer  d'intérêt  local  est 
actuellement  à  Pétude,  et  il  est  probable  que  des  modifications  importantes 
seront  apportées  à  la  législation  existante.  Un  classement  d'ensemble  des 
lignes  d'intérêt  général  de  tout  le  territoire  français  doit  être  adopté  de 
façon  à  délimiter  le  domaine  propre  des  chemins  de  fer  d'intérêt  général 
et  empêcher  les  chemins  de  fer  d'intérêt  local  d'empiéter  sur  ce  domaine. 

Chemin  de  fer  d'intérêt  local  de  Bordeaux  à  la  Sauve.  — 

L'établissement  du  chemin  d'intérêt  local  de  Bordeaux  à  La  Sauve  a  été 
décidé  par  le  Conseil  général  de  la  Gironde  à  la  suite  de  ses  délibérations 
du  4  septembre  1868  et  14  janvier  1869. 

L'exécution  et  l'exploitation  ont  été  concédées  à  MM.  Riche  et  Chrétien 
moyennant  une  subvention  de  ^ô^OOO  fr.  par  kilomètre. 

Les  événements  de  1870-71  entravèrent  complètement  la  marche  des 
travaux.  Aussi  cette  ligne  ne  put-elle  être  livrée  à  l'exploitation  que  le 
15  mai  1873. 

Durant  la  première  année  de  l'exploitation,  les  revenus  furent  loin 
d'atteindre  le  montant  des  prévisions.  Les  chiffres  ci-après  nous  montrent 
ce  qu'il  en  est  aujourd'hui. 

Mouvemeni  des  voyageurs  et  des  marchandises  par  stations  (départ)  : 


Bordeaux-Ville 

Bordeaux-Gare 

La  Souys-Halte 

Bouliac-Halte 

La  Tresne 

Giton-Céuac 

Lignan 

Sadirac 

Créon. 

La  Sauve 

Abonnnements 

Gorrespondance-Branne . . 

Totaux 

Impôt  à  déduire 


NOMBBB 
Tojageun 


1877 


/»6,968 
1.337 
3,0.0 

U019 
6,628 
7,928 
5.521 

16,0Si. 

16.709 

a,015 
190,299 


1874 


2,910 

L2,265 

1,527 

uxm 

13,89/. 

61.07 

6,770 

5  301 

U,023 

15.553 

120 


112,855 


BECETTES 
des 


1877 


51.3^6  85 

816  Jé6 

1,230  50 

8.030  65 

Z.313  20 

6,(116  85 

/i  396  65 

17,315  50 

23,80/1  70 

3,627    > 

120,8  8  35 
20.360  61 

100,537  7/. 


1874 


2,81./. 

/t5,180 

936 

1,681 

8,0/.6 

/.,230 

5,086 

/.386 

15,/.52 

22,905 

» 

> 


110,77« 
18600 


92,176 


HECETTBS 
d«i 


Petite  Ylicna 


1877 


iS74 


20,588  05 


1,263  JiO 
85.015  30 

1.233  lô 
880  10 

/.,320  20 
20,011  50 


7.382. 


5Ti 


13J^311  70 
6.895  71 


127,Xil5  99 


900 
5,968 
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JiecetU»  dieersts  et  magasinages. 
Total  des  receltes  en  tS77,  avec 

recflllBs  à  Mires  divers 533,îîl  33  En  1874..     159.339 

Total  dBB  dépenses  en  1877 167,5S2  02  En  1874..    (45,848 

Excédant  des  Recettes G5,C89  31  13,491 

Sn  réduisant  ces  recettes  et  dépenses  par  kilomètre  de  parcours,  n 
&TODS  : 


Tonnage  des  marchandises  petite  vitesse. 
1877 


Céréales  et  farines 

Enfiraiset  amendements.. 

Bois  à  brûler  et  morraiss 

Épicerie 

Foin  el  paille ■-,... 

Fontes,  fers  et  métaux 

Nouille  et  coke 

Matériaux  de  construction 

Matières  premières  ei  objets  manuDiclurés.. 

Pierres 

Vins 

Hsrcliandises  diverses 


Total  . . 


Voilures 2  4 

Gros  hélai) 119  HJ 

Moutons  et  brebis 12  1S 

Veauxelporcs 219  100 

Chevaux 14  . 

Cette  ligne  a  de  Bordeaux  à  LaSauve  2T  kilomètres  de  longueur,  au  milieu 
d'un  pays  accidenté  et  pittoresque,  oii  elle  suit  presque  constamment  la 
vallée  de  la  Pimpine,  et  atteint  à  Creon  près  de  100  mètres  d'altitude  et 
à  la  Sauve  RI  mètres,  le  point  de  départ  à  Bordeaux  n'étant  qu'il  la 
cote  4  mètres  50. 

Le  matériel  roulant  en  service  pour  l'exploitation  de  ce  chemin 
comprend  : 

3  locomotives  lender  de  30  tonnes, 
7  voitures  à  vovageurs, 
1  fourgons  à  bagages. 
84  wagons  pour  marchandises. 

Ce  chemin  a  été  exploité  par  les  concessionnaires  du  15  mai  1873  au 
31  mars  1874,  et  cédé  ensuite  à  la  Compagnie  des  Charentes  qui  en  a 
pendant  quelques  mois  affermé  l'exploitation  à  M.  Chopin,  ingénieur. 

Les  capitaux  engagés  sur  la  section  de  Bordeaux  à  La  Sauve,  y  compris 
les  intérêts  payés  avant  l'exploitation,  se  sont  élevés  à  la  somme  de 
5,000,000  de  francs,  dont  2,000,000  fournis  à  titre  de  subvention. 

La  loi  du  18  mai  1878  a  incorporé  le  chemin  de  La  Sauve  dans  les 
chemins  d'intérêt  général  et  dans  le  réseau  des  chemins  de  fer  de 
l'Ëtat,  et  les  17,000  kilomètres  à  construire,  d'après  les  projeta  minia- 
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térîels,  comprendraient  le  prolongement  du  chemin  de  La  Sauve  jusqn^k 
la  rencontre  du  chemin  de  Montmoreau  à  Marmande  vers  La  Sauvetat;  le 
prolongement  dei«servirait  Sauveterre  et  Monségur  dans  la  Gironde,  et 
Duras  dans  le  département  du  Lot-et-Garonne. 

Chemin  de  fer  du  Nizon  à»  Sore.  —  Ce  chemin  de  fer  est  divisé  en 
deux  sections,  qui  ont  ensemble  32  kilomètres  de  long. 

La  première,  du  Nizan  à  Saint-Symphorien,  a  18  kilomètres  ;  elle  est 
exploitée  depuis  le  2  janvier  1873.  La  deuxième,  de  Saint-Symphorien  à 
Sore,  a  14  kilomètres  de  long,  dont  8  sur  le  département  de  la  Gironde  et 
6  sur  celui  des  Landes;  elle  est  exploitée  depuis  le  30  novembre  1876. 

La  construction  de  la  première  section  de  ce  chemin  de  fer  d'intérêt 
local  a  été  votée  par  le  Conseil  général  de  la  Gironde  le  2  septembre  1869, 
et  concédée  à  MM.  Faugère  et  Bernard  le  15  décembre  suivant,  avec  une 
subvention  de  1,200,000  francs,  soit  66,666  fr.  66  par  kilomètre. 

Cette  nouvelle  voie  ferrée  fut  décrétée  d'utilité  publique  le  27  avril 
1870,  et  malgré  la  situation  malheureuse  de  la  France,  les  travaux 
furent  commencés  le  9  novembre  suivant. 

La  construction  de  la  2®  section  a  été  commencée  peu  de  temps  après 
la  concession  votée  par  les  Conseils  généraux  de  fa  Gironde  et  des  Landes, 
en  novembre  1874,  avec  une  subvention  de  172,000  fr.  de  la  part  du 
département  de  la  Gironde  et  de  150,000  fr.  de  la  part  du  départemeiil 
des  Landes,  et  avec  concession  gratuite  des  terrains  qui  représente  une 
subvention  de  16,000  fr.  de  la  part  de  la  commune  de  Saint-Symphorien,  et 
de  8,000  fr.  de  la  part  de  la  commime  de  Sore  ;  total  346,000  fr.,  soit 
24,714  fr.  28  par  kilomètre. 

Lss  frais  d'établissement  de  ce  chemin  de  fer  s'élevaient  à  la  date  du 
31  décembre  1876,  à  2,485,012  fr.  63,  soit  77,687  fr.  89  par  kilomètre. 

Le  matériel  roulant  de  cette  Compagnie  se  composait,  en  1876,  de  : 

2  locomotives, 
5  voitures  à  voyageurs, 
26  wagoDS  de  marchandises. 

Ce  chemin  de  fer  a  2  trains  journaliers  dans  chaque  sens,  plus  6  trains 
hebdomadaires  de  marchés. 


Nizan 

Uzeste 

Villandraut 

Saint-Symphorien 

i^Ore  (eipMU  étfite  le  SI  i«t.  l»7i) 

Recettes  diverses 


NOMBRE 

EBCETTKS 

àm 

du 

Voygenn 

Voyagoura 

i876 

1873 

1876 

1873 

7.573 
1,1.73 
6,Z.85 
5,099 
173 

5.867 
13A3 
5,057 
5,U3 

» 

6,906  /i5 

800  55 

J>.338  30 

5.037  80 

273  05 

3,936 

650 

2983 

h,55h 

■ 

• 

9 

• 

Petite  Ti 


1876      l  iTO 


11,133  95,  Ii,333< 

3,990   15    1  802 

2U5J^6  75^nM^ 


/t0.506  05 
1,X»93  > 
8,265  « 


i9.Gd\ 
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Total  des  recettes . 
Total  des  dépenses, 


93,9A1 
69,35A 


h,9UU  98 
3,650    » 


80,286 


Tonnage  des  marchandises  expédiées. 


1876 

TonnM. 

Bois  et  résines 37.216 

Eng[pais,  graviers,  houille 4,539 

Épicerie 16 

Fontes  et  fers 979 

Pierre,  plâtre,  chaux,  elc 616 

Marchandises  diverses  non  désignées 455 

Vins  et  blés 960 

Messageries  grande  vitesse 64 

VoUaille  et  œufs  grande  vitesse • 


3,0J^6    » 
/i,/.60  36 


1873 

TonnM. 

26.7>8 

1.286 

kU 

19 

887 

541 
60 
29 


Gbemin  de  fer  de  La  Teste  À  Gazau.  —  Ce  cbemin  de  fer  a  été 
construit  par  une  compagnie  industrielle,  créée  en  vue  de  Texploitation 
des  bois  des  landes  et  des  dunes.  Il  sert  aussi  au  transport  des  voyageurs 
et  favorise  le  développement  du  petit  village  de  Cazau,  où  déjà  de 
nombreux  visiteurs  vont  chercher  pendant  Pété  Pair  bienfaisant  des  forêts 
de  pin,  les  bains  d^eau  douce  du  magnifique  lac  dont  nous  avons  parlé, 
page  168,  et  la  vie  calme  et  paisible  qu'il  est  difficile  de  trouver  dans  la 
plupart  des  stations  balnéaires. 

Ce  chemin  de  fer,  qui  a  13, 230, mètres,  a  été  construit  par  M.  Codur, 
de  novembre  1875  au  20  juin  1876.  Il  a  deux  trains  par  jour  dans  chaque 
sens.  Son  matériel  comprend  2  locomotives,  3  wagons  de  voyageurs, 
4  wagons  de  marchandises  couverts  et  26  plates-formes. 

Son  rayon  d'action  est  considérablement  augmenté  par  un  service  de 
navigation  à  vapeur  établi  sur  les  étangs  de  Cazau  et  de  Parentis,  par 
cette  Compagnie  qui  a  aussi  établi  à  Cazau  ime  scierie  à  vapeur. 

Gliemin  de  fer  des  Landes.  —  Sur  ime  délibération  en  date  du 
24  août  1877,  le  Conseil  général  du  département  de  la  Gironde  a  concédé 
à  M.  Ch.  Perroud,  négociant  à  Bardeaux,  le  réseau  des  chemins  de  fer  à 
établir  dans  les  Landes.  Ce  réseau  comprend  : 

1^  La  ligne  de  ceinture  de  Lesparre  à  Saint-Symphorien  passant  près 
Saint-Isidore  et  par  Hourtin,  Lacanau,  Ares,  Audenge,  Facture,  Salles  et 
3aJiii,  d^une  étendue  totale  de  135  kilomètres.  Cette  ligne  aura  pour 
principal  et  presque  unique  élément  de  trafic  les  bois  de  pin  de  nos 
landes,  souvent  inexploitables  faute  de  moyen  économique  de  transport. 
^^  Deux  embranchements,  Tun  au  nord,  Tautre  au  sud,  destinés  à  relier 
le  clieinin  de  ceinture  aux  lignes  du  Médoc  et  du  Midi  près  Bordeaux. 
Le  premier  de  ces  embranchements  ira  de  Lacanau  k  Bruges,  ou  il 
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rejoindra  la  ligne  du  Médoc  après  avoir  traversé  les  communes  de 
Lacanau,  Saumos,  Sainte-Hélène,  Salaunes,  Saint-Médard-en-Jallea, 
Saint-Aubin,  Le  Haillan,  Le  Taillan,  Eysines  et  Bruges. 

Le  deuxième  embranchement  partira  d'Hostens  et  rejoindra  le  chemin 
de  fer  du  Midi  entre  les  stations  de  Beautiran  et  de  Saint-Médard-d^Ejrans, 
après  avoir  traversé  les  communes  de  Saint-Magne,  Saucats,  La  Brède, 
Saint-Morillon  et  Saint-Selve.  Ces  deux  embranchements  desserviront  sur 
ime  moitié  de  leur  parcours  un  pays  qui  n^expédie  à  peu  près  que  du  bois 
et  sur  Pautre  (partie  E.  et  N.-E.)  un  pays  aussi  riche  en  vin,  en  céréales 
et  légumes  verts  qu'en  bois  de  chêne  et  de  pin. 

3^  Un  embranchement  d'Ares  au  cap  Ferret,  d'une  étendue  de  18  kilo- 
mètres qui  pourra  rendre  de  grands  services  au  point  de  vue  de  la  pêche 
et  du  commerce  maritime. 

La  concession  est  faite  moyennant  une  subvention  de  1,200,000  francs 
et  la  cession  par  les  communes  traversées  des  terrains  nécessaires  à 
rétablissement  de  la  ligne  et  de  ses  dépendances. 

En  outre,  il  est  accordé  par  TÉtat  au  concessionnaire  une  subvention 
de  466,666  francs  et  par  Tadministration  des  forêts  une  autre  subvention 
de  300,000  francs  en  raison  des  facilités  que  lui  donnera  ce  chemin  de  fer 
pour  l'exploitation  des  forêts  et  des  dunes  du  littoral;  la  subvention 
totale  s'élèvera  donc  tant  en  argent  qu'en  terrain  à  2,166,666  francs. 

Le  dossier  de  Tavant-projet  de  ce  réseau  de  chemins  de  fer,  après  avoir 
subi  l'accomplissement  des  formalitis  d'enquête  prescrites  par  la  loi  et 
reçu  l'adhésion  du  génie  militaire,  a  été  adressé  à  l'administration 
supérieure  pour  être  l'objet  d'un  décret  déclaratif  d'utilité  publique.  Ce 
décret  a  été  signé  le  4  octobre  18T7. 

D'après  l'avant-projet  dressé  par  les  soins  des  ingénieurs  du  service 
hydraulique,  le  coût  kilométrique  des  lignes  à  établir  est  en  moyenne  de 
61,000  francs  par  kilomètre,  avec  la  voie  ordinaire  construite  en  rails 
Yignolles  du  poids  de  22  kilog. 

Dans  ce  prix  se  trouvent  compris  les  frais  d'acquisition  du  matériel 
pour  18,500  francs  et  les  frais  généraux  pour  3,500  francs. 

!  n.  —  ROUTES  ET  CHEMINS. 
I.  —  Routes  nationales. 


Les  routes  nationales,  appelées  royales  ou  impériales  suivant  les 
régimes,  étaient  autrefois  les  voies  de  terre  les  plus  importantes  parce 
qu'elles  reliaient  les  principaux  centres  du  territoire  ;  aussi,  sauf  des 
exceptions  peu  nombreuses,  toutes  ces  routes  sont  de  construction 
ancienne  ;  mais  cette  importance  a  beaucoup  diminué  depuis  la  construc- 
tion des  chemins  de  fer,  qui  se  sont  substitués  à  elles  pour  les  communi- 
cations à  grandes  distances  ;  ces  routes  ne  remplissent  plus  aujourd'hui 
le  rôle  pour  lequel  elles  ont  été  créées  et  ne  servent  presque  plus  qu'aux 
communications  locales.  Elles  continuent  cependant  à  être  entretenues 
aux  frais  de  l'État.  Le  tableau  suivant  donne,  au  point  de  vue  des 
longueurs,  des  chiffres  analogues  à  ceux  publiés  par  Jouannet  en  1842. 
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Ponts  des  routes  nationales. 


DÉSIGNATION  DES  PONTS 


RIVIJERES  TRAVERSÉES 


I 


K« 


rootoi 


Ponta  «n  maçonnerie 

Pont  de  Bordeaux. |  Garonne 1  10 

—  de  Libourne |  Dordogne *...|  89 

Ponta  mfttalUqnee 

Pont  de  Cabzac .  . . .  i  Dordogne 1  10 

—  de  Belin |  Leyre ,|  132 


Pont  de  Cuhzac  . . . . 

—  de  Sainte-Foy. 

—  do  Branoe  .... 

—  de  Langon... . 

—  de  Guitres .... 


Dordogne 


Garonne 
Isle 


«m  de 
tnTéai 


17 
9 


8 
3 


DIBTAKCI 

tot«I« 

entre 


tô6<»68 
SIl     > 


55 


10 

» 

136 

5 

136 

5 

127 

3 

lOW- 

5 

(') 


p) 


51i5 
15& 
150     > 

186  77(>) 
9S     ' 


Pont  de  Bordeaux.  —  Le  pont  de  Bordeaux  a  de  longueur  entre  les 
culées  486°^  68,  et  de  largeur  entre  les  parapets  H^'ÔO  ;  ses  trottoirs  sont 
larges  de  2*°  50.  Ses  arches  sont  au  nombre  de  dix-sept,  les  sept  du  milieu, 
de  dimensions  égales,  ont  chacune  26'°49  d'ouverture.  Deux  pavillons 
d'ordre  dorique,  entre  lesquels  passe  la  chaussée,  ornent  Tune  et  Tautre 
extrémité. 

A  l'exemple  des  Romains,  l'architecte  a  employé  dans  sa  construction 
la  pierre  et  la  brique  ;  mais  celle-ci  ne  se  montre  à  l'extérieur  que  comme 
simple  ornement  :  elle  simule  les  caissons  sous  la  voûte  des  arches  et  sert 
de  fond  entre  les  arcs  aux  emblèmes  qui  les  décorent.  Les  galeries 
pratiquées  dans  l'intérieur  du  monument  pour  Talléger  et  pour  servir 
peut-être  un  jour  d'aqueducs,  les  moyens  ingénieux  qu'on  s'est  ménagés 
d'explorer  l'édifice  jusque  dans  ses  fondements,  en  un  mot  l'ensemble  de 
cette  œuvre  importante  est  un  témoignage  du  talent  supérieur  de 
l'inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  David  Deschamps,  auteur  du 
plan  du  pont  de  Bordeaux,  et  chargé  d^en  diriger  l'exécution. 

Conmiencée  en  1809,  la  construction  du  pont  de  Bordeaux  était  encore 
peu  avancée  lorsque  les  événements  de  1812  à  1815  la  firent  suspendre. 
Un  honorable  négociant  de  Bordeaux,  auquel  la  ville  est  redevable  d''un 
grand  nombre  d'améliorations  utiles,  M.  Balguerie-Stuttenberg,  voulut 
remédier  à  ce  fâcheux  état  de  choses  ;  il  provoqua  à  cet  effet,  en  18 1"?,  la 
formation  d'une  société  anonyme  ayant  pour  objet  de  fournir  les  somnies 
nécessaires  pour  l'achèvement  des  travaux  entrepris.  Les  offres  faites  dans 
ce  but  au  gouvernement  furent  acceptées  aux  termes  de  la  loi  du  lO  avril 
1818  qui,  moyennant  le  versement  d'une  somme  de  2  millions,  céda  à  la 


'^)  £o  ronstruction  pour  remplacer  l'ancien  pont  suspendu,  il  aura  8  travées  dont  6  ^e 
74  mèlres  d'axo  en  axe  et  2  de  rives  ayant  53  inôli-es. 
(>)  A  éiô  détruit  par  l'ouragan  du  2  mars  1869. 
{*)  La  travée  du  milieu  a  72"53. 
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Compagnie  du  pont  de  Bordeaux  un  droit  de  péage  Et  percevoir  au  passage 
dupent,  depuis  le  l"mai  1822  jusqu'au  30  avril  19*21.  Le  gouvernement 
se  réserva,  à  cette  occasion,  le  dixième  du  produit  du  péage  qui  demeura 
affecté  à  l'entretien  du  pont  ;  de  plus,  lorsque  les  recettes  se  trouveraient 
inférieures  k  190,000  fr.  par  an,  le  Trésor  devrait  parfaire  la  moitié  de 
la  différence  ;  quand,  au  contraire,  les  mêmes  recettes  dépasseraient 
250,000  fr.  le  Trésor  prélèverait  la  moitié  de  l'excédant. 

Du  1"  mai  1822  nu  29  aoiit  1961,  jour  de  cessation,  le  produit  brut  du 
pénge  a  rendu  9.902,321  fr.  ;  ce  produit  étant  jusqu'en  1834  demeuré 
inférieur  au  minimum  uimui.'l  stipulé  190,000  fr.,  le  gouvernement  eut 
a  compter  a  lu  Ooiapii;,'nir:  cnncesaionnaire  diverses  indemnités  dont 
le  chiffre  total.s'élcve  îi  IHH,  u.j  fr.  Oi  ;  mais  le  maximum  de  250,000  fr. 
par_an  ajant  été  dépasse  û  partir  de  1845,  le  gouvernement  bénéficia 
d'une  somme  tutitle  de  tiôo.siâ  fr.  pour  la  portion  de  rendement  lui 
revenant  dans  les  recettes. 

Quant  au  dixième  du  produit  du  péage  affecté  k  l'entretien  du  pont,  il  a 
produit  990,232  fr.  09. 

Un  décret  du  25  aodt  18131  prescrivitle  rachatet ordonna  la  suppression 
du  péage  établi  par  la  lui  du  1 0  avril  181 8  ;  cette  suppression  fut  ramenée 
il  exécution  dès  le  29  août  18)51,  époque  k  partir  de  laquelle  le  péage 
devait  encore  subsister  59  auâ  8  mois  2  Jours.  Se  basant  sur  les  produits 
nets  du  péage  durant  les  sept  dernières  années  de  la  perception,  la 
Commission  arbitrale  chargée  de  déterminer  le  montant  de  l'indemnité 
due  à  la  Compagnie,  la  fixa  h.  5,221,729  fr.  53,  valeur  du  29  août  1861, 
jour  de  l'affrancbissemeiit  du  pont.  Cette  décision  fut  confirmée  par 
une  loi  en  date  du  20  mui  1863. 

Le  gouvernement,  ayant  pris  10  ans  pour  se  libérer  de  la  somme  mise 
à  sa  charge,  a  été  tenu  de  servir  à  la  Compagnie  du  pont  de  Bordeaux 
10  annuités  successives  s'éievant  chacune,  y  compris  l'intérêt  de  5  0/0, 
a.  676,237  fr.  89,  et  dont  la  dernière  est  venue  à  échéance  et  a  été  payée 
le  29  août  18T1. 

Il  II.  —  Anciennes  routes  dépnrtemen taies, 

Les  routes  départementalea  ont  été,  comme  nous  l'avonB  déjk  dit, 
déclassées  et  transformées  en  chemins  de  grande  communication  à  partir 
du  l"  janvier  1871. 

Nous  donnons  dans  notre  tome  II,  paru  en  1874,  page  3,  le  tableau 
des  routes  départementales  dont  le  nouveau  numéro  d'ordre  est  101  pour 
la  route  n"  1,  102  pour  la  route  n"  2  et  ainsi  de  suite,  excepté  pour  le 
n"  10  àis  devenu  126,  16  bis  devenu  127,  le  20  ils  devenu  128,  le  10, 
embranchement,  devenu  129. 

Le  a"  125  correspond  au  n"  25  de  Pauillac  k  Hourtin,  27,024  mètres, 
qui  ne  figure  pas  sur  notre  tome  II, 

Avant  d'entrer  dans  l'étude  des  chemins  vicinaux,  nous  croyons  bon  de 
donner  le  tableau  des  principaux  travaux  d'art  construits  sur  ces  routes 
«départementales. 

I  Cl 
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Ponts  des  anciennes  roules  d^partemenlaks. 
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mw 



DÉSIGNATION  DES  PONTS 

HIVIBRE9  TRAVERSÉES 
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Pont  de  Olillac IGaronne 
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60      •      1 
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13 
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5 
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3 
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\m    .  (') 
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60     •    M 
Gl   80 

—  SaÎDi-Jenn-dFi-BlagDac.. . 

—  de  LaubardemoDi 

—  deLibourne 

Dordogne 

Ule.... 

gg  ni.  -  ChemluB  vicinaux. 

Le  tableau  suivant  résume  la  situation,  au  31  décembre  187*7,  des 
chemins  vicinaux  des  trois  catégories,  ainsi  que  les  dépenses  d'entretien 
pendant  l'année  1877. 
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|i)  Il  D'ciisle  sur  les  routos  ilùpnrli^menl.iles  nuciin  mut  en  niRronnerio  Impurtoiit. 
|i|  V.a  curi9lrui-lioD  :  4  Ira  vous  du  SO^li  01  3  d»  10i°0T5;  sera  Uvre  eu  1879. 
l'i  KempUce  pjruo  poul  meUillique  aa  cuuitrucUuD. 
(')  A  pâ<ige. 

(>i  V  uuiiiprig  les  197,%!  mâlros  de  roulas  diioarlemeatalos  classées  comme  cbemiu 
«ruiido  commuoiculioii  depuii  le  1"  juiiviorlB7T. 
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Au  point  âe  vue  des  dépenses,  nouà  aTons  déjà  vu,  paires  lOô  et  "166, 
le  développement  du  chapitre  des  chemins  \iciuaux  sur  notre  Imdget 
départemenuil. 

Noua  avons  donné,  page  3  de  notre  tome  II,  la  longueur  totale  des 
chemina  vicinaux  ordinaires  en  1873,  puisia  nomenclature  de  ces  eheniins 
par  Brrondissemeot  :  p.  3  pour  Bazas,  p.  91  pour  Blnje,  p.  Hâ  pour 
Bordeaux,  p.  182  pour  Lcsparre,  p.  501  pour  Libourne,  p.  "783  pour  La 
Réole.  Noa  cliifTres  de  18T7,  comparés  à  ceux  de  ISIS,  montrent  combien 
l'administration  multiplie  sana  cesse  ses  efforts  pour  faire  avancer  l'état 
d'entretien  de  nos  chemins  vicinaux. 

18T7  t8T3 

Anciennes  routes  4^  par  le  nen  laies  et  cheoiiDS 

degrande  commiinicaiien 3,t39.13ân>  S,3C0.!!)!)« 

Chemins  d'iulérftt  commun 1,690.328  l.SJU.OIJ 

Chemins  ïiciuaux  ordiuaires 4.Uii6.ir8  3,gi3U.JTi 

Total 8,791,711"  T.làH.UBT^ii 

Si  nous  remontons  plus  loin,  Jouannet  nous  apprend  qu'en  I83S  les  an- 
ciennes routes  départementales  qui  ont  aujourd'hui  liil,26\  mùtrca,  n'en 
avaieatque  SIfl.OOO,  dont  453. 139  à  l'état  d'entretien  et  1 16,881  il  terminer, 

Pour  les  chemins  vicinaux  le  progrès  est  encore  plus  conmilèrablo, 
Jouannet  nous  dit  qu'on  1810  on  compte  63  chemina  vicinaux  élevés  au 
rang  de  chemins  do  g^rande  co-nmunication  et  qu'ils  out  un»  longueur  (te 
1,039,000  mèlros,  dont  273,000  sint  a  l'état  d'entretien.  233,000  on 
simples  terrassements  ot  533,000  en  terrains  naturela.  Il  ajoute  qu'il  a  été 
dépensé  jusqu'en  1810  pour  ces  cl-emlna  de  grande  cummu nioation 
1,593,459  fr.  01  et  que  1  s  r  aoour  e-^  reunies  dépassent  annuellement 
(500,000  fr.  Il  ae  dit  r  en  les  cl  m  s  vicin.mx  ordinaires,  alors 
entièrement  à  la  charge  des  co  nmunes  et  entretenus,  nos  pères  sitvent 
comment. 

Nous  venons  de  voir  l'état  a  tuel  de  la  vicinalité;  noua  n'avons  pas 
besoin  de  nous  étendre  sur  i  nfl  en  e  lue  son  développeraeni,  ot  son 
amélioration  ont  eue  sur  la  fort  1  e  lu  département. 

Nous  avons  dit  qu'en  pr  j  e  In  construction  et  l'entretien  deschemina 
vicinaux  sont  à  lu  charge  les  communes  intéressées.  Mais  l'iïtat  et  lu 
département  viennent  au  secours  des  communes  au  moyen  ilo  auljventiona. 

A  ce  point  de  vue  les  ressources  totales  do  lu  vicinalité  pour  1818  ao 
divisent  de  la  façon  suivante  : 


Subventions  de  l'Élai 33.333'  33  U.3W    ■  3(I,33G'    • 

—  (ludépartemijnl.  OJl.SSÏ  30  eSfl.WJ  61  S3a.fiUi  ÎB 
PrBi  la  lions,  ce  ti  limes,  ïtouscr  ip- 

lions   volonlaires  el  subvtu- 

tions  indusIrielloB J55,J14   31  4GI,:H9   85  I.OOï.lïU    07 

Monlanlloial  des  ressources..  l.âlU.jTOr    »  l,Vy'J,738f  80  17371,3111' ÎB 


Les  principaux  ouvrages  d'art  des  chemina  vicinaux  du  département 
de  la  Gironde  sont,  indépendamment  de  ceux  dé^k  nicntionnén  pour  loa 
routes  départementales  : 
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Principaux  ponts  des  chemins  vicinaux. 


DÉSIGNATION  DES  PONTS  * 


RIVIÈRES  TRAVERSÉES 
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tr«Té«i 
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leicml«M 


Ponts  en  maçonnerie 

Pont  de  St-Médard-de-Guiz. . .  Ilsle |  60  (*)| 

Ponts  mètalliciues 


3    I     57û>50 


PoDt  de  Belin 
—    de^Mios. 


Leyre, 


Pont  de  Pessac , 

—  de  Castillon , 

—  de  S*-Denis-de-Piles, 

—  de  Girard... 

—  de  Savignac 

—  du  gué  de  Séoac . . . .  ■ 

—  de  Contras 


Ponts  suspendus 
Dordogne 

Isle V.'W. 


D  renne 


1135  (*) 

U  («)1 
13  (*) 
76  i*) 
17(1) 
9  (» 
152  [\ 

18(*; 


3 
3 


1 

9 


58     » 
58  35 


160 
150 

60 

60 

60 

51 

52   30 


(*) 


Nous  ne  terminerons  pas  ce  paragraphe  sans  signaler  la  publication 
d'une  nouvelle  carte  de  la  Gironde  à  réclielle  de  -nrnrh  qui  formera  un 


4  0  0  0  0 


atlas  de  22  feuilles  colombier  tirées  en  4  couleurs  et  qui  constituera  un 
tableau  complet  de  nos  routes  et  chemins.  C'est  M.  Jacquier,  ingénieur, 
agent-voyer-chef  du  département,  qui  dirige  ce  travail  voté  par  le  Conseil 
général  de  la  Gironde. 


CHAPITRE  V 


VOIES    NAVIGABLES 

S  I.  —  RIVIÈRES. 

Les  rivières  navigables  ont  dans  notre  département  une  importance 
considérable  qui  a,  de  tous  temps,  contribué  à  la  fortune  de  notre  pajs. 
Nous  les  avons  étudiées  dans  la  partie  hydrographique  de  notre  Statis- 
tique (p.  Q^  à  154).  Nous  indiquerons  simplement  ici  leur  longueur 
navigable  dans  notre  département  qui  s'élève  à  442  kilomètres,  dont 
66  kilomètres  flottables  seulement  : 

liUsètm. 

La  Gironde 75 

Chenal  de  Saint- Vivien . .  2 

La  Garonne 9.î 

Le  Giron  (flottable) 27 

Le  Drot  (canalisé) 12 

La.Dordoçne 116 

L'Isle  (dont  24  kilomètres  canalisôsi 55 

La  Dronne *. 21 

La  Leyre  (flottable) 39 

Total 442 


(M  Chemin  do  grande  communicalion.  (*)  Cliemia  d'inlôrét  commua,  i^)  Chomio   vicinal 
ordinaire.  (*)  A  pôage. 
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S  II.  —  CANAUX. 

Les  canaux  ont  beaucoup  moins  dMmportance,  nous  en  comptons  quatre  : 
*    Canal  latéral  &  la  Garonne  (12  kil.)  (V.  p.  161). 
Le  Drot  canalisé  (voir  ci-dessus)  (V.  p.  134). 
Le   Canal  de   Laubardemont,   supprimant  un  coude  de  risle 
(800  mètres) . 

Le  Canal  de  Cazau  (à  peine  flottable)  plus  propre  aux  irrigpations. 
qu'à  la  navigation,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  petits  canaux  construits 
pour  réunir  les  étangs  de  la  Gironde  ou  pour  dessécher  les  terrains  de 
marais  avoisinant  nos  grands  cours  d'eau  ou  les  étangs  du  littoral  et  les 
marécages  du  canton  de  Saint- Vivien,  dont  le  chenal  doit  être  canalisé 
sous  peu. 

De  nombreux  canaux  ont  été  ou  sont  encore  projetés  dans  notre  dépar- 
tement : 

Le  grand  Canal  des  Landes,  ayant  pour  but  de  réunir  les  eaux  de 
TÂdour  à  celles  de  la  Gironde  et  Bayonne  à  Bordeaux,  est  à  l'état  de 
projet  depuis  1821,  époque  à  laquelle  M.  Deschamps  en  fit  les  études 
préliminaires.  Différents  tracés  ont  été  proposés  pour  ce  canal  f  les  uns  le 
faisaient  aboutir  dans  la  Garonne  à  Lavardac  près  l'embouchure  de  la 
Bayse,  d'autres  à  Bordeaux  près  l'estey  de  Bègles,  enfin  les  plus  écono- 
miques suivaient  la  ligne  des  étangs  du  littoral  et  profitaient  de  ces 
étangs.  La  portion  du  tracé  qui  s'étend  du  bassin  'd'Arcachon  à 
TAdpur,  a  eu,  de  1834  à  1811^  un  commencement  d'exécution  dans  le 
canal  de  Cazau  allant  de  La  Teste  à  Mimizan.  Ce  canal,  aujourd'hui  à  peu 
près  abandonné  par  la  navigation,  franchit,  au  moyen  de  huit  écluses,  le 
versant  compris  entre  le  bassin  d'Arcachon  et  l'étang  de  Cazau,  fait 
communiquer  cet  étang  avec  ceux  de  Biscarosse  et  de  Parentis,  qui  forment 
ensemble  le  bief  de  partage  des  eaux  des  bassins  de  TAdour  et  de  la 
Gironde. 

Vers  1840,  M.  Vergez,  ingénieur,  estimait  à  16,000,000  fr.  les  dépenses 
nécessaires  pour  terminer  ce  canal. 

Aujourd'hui  et  tout  récemment  encore  des  pétitions  à  la  Chambre  de 
commerce,  et  des  conférences  ont  été  [faites  pour  donner  un  nouvel  élan 
h  ce  projet. 

La  Commission  locale  du  port  de  Bordeaux,  dans  son  premier  rapport 
(1878),  s'exprime  ainsi  :  «  La  seconde  voie  navigable  qui  paraît  intéresser 
j>  le  commerce  de  Bordeaux  est  un  canal  qui  suivrait  la  bordure  du 
»  Maransin  et  viendrait  en  déverser  les  produits  directement  soit  dans 
»  la  Garonne  au-dessus  du  pont  de  Bordeaux,  soit  dans  l'Adour,  suivant 
»  leur  destination.  » 

'Canal  de  la  Garonne  à.  la  Loire.  <—  Ce  projet  que  l'ingénieur 
C-  Deschamps  développa  dans  un  mémoire  très  remarquable  publié  en 
1834,  donna  lieu  vers  la  même  époque  à  trois  autres  projets  qui  sont: 

Premier  projet,  —  Le  canal  serait  artificiel  depuis  son  embouchure  dans 
la,  Gironde,  sous  Blaye,  jusqu'à  la  Charente  à  laquelle  il  arriverait  au- 
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dessus  de  Saintes,  par  le  vallon  de  la  Seugues  ;  il  remonterait  ensuite  la 
Charente  jusqu'à  Civray,  passant  par  Cognac,  Angouléme  et  Mante; 
depuis  Civray,  des  moyens  d'art  le  porteraient  dans  le  vallon  du  Clain,  et 
le  cours  inférieur  du  Clain  le  conduirait  à  la  Vienne  que  Ton  canaliserait 
jusque  auprès  de  Chinon.  De  Chinon  à  la  Loire,  le  canal  latéral  à  cette 
rivière  achèverait  facilement  l'union  de  la  Gironde  à  la  Loire. 

Deuxième  projet.  —  Le  tracé  part  da  port  de  Souillac  sur  la  Dordogne 
et  va  par  le  Chavanon,  la  Sioule  et  l'Allier,  joindre  à  Riom  le  canal 
latéral  à  la  Loire. 

Troisième  prcj et.  —  Dans  ce  projet,  le  canal  remonterait  la  Dordogne, 
l'Isle,  la  Dronne  et  le  vallon  de  la  Tude;  il  pénétrerait  dans  un  des 
affluents  de  la  Charente  et  sa  jonction  avec  la  Loire  s'opérerait  par  le 
Clain  et  la  Vienne. 

Tous  ces  projets  sont  restés  sur  le  papier,  mais  n'ont  pas  été  oubliés. 
Ils  ont  été  récemment  repris  et  signalés  à  l'Assemblée  nationale  par 
M.  Erantz,  sénateur;  enfin,  en  1876,  le  Conseil  général  de  la  Seine,  sur 
l'initiative  de  M.  Deligny,  et  celui  de  la  Gironde,  sur  l'initiative  de 
M.  Delboy,  ont  émis  des  vœux  en  faveur  de  la  création  d'un  canal  compris 
dans  les  voies  accessoires,  proposées  par  MM.  Brisson  et  Dutens  et  qui 
paraîtrait  de  nature  à  donner  satisfaction  aux  besoins  actuels,  dans  des 
conditions  en  rapport  avec  l'état  d'avancement  du  réseau  des  chemins  de 
fer.  C'est  à  ce  dernier  projet,  ou  du  moins  à  un  projet  analogue,  que  la 
Chambre  de  commerce  a  paru  se  rallier  dans  sa  récente  délibération,  où 
elle  a  recommandé  une  voie  navigable  reliant  le  port  de  Bordeaux  à  un 
point  pris  sur  le  canal  du  Centre,  ou  sur  celui  du  Berry;  vers  l'endroit 
oii  ces  canaux  semblent  converger,  soit  à  Vierzon,  soit  à  Saint- Amand, 
soit  auprès  de  Ne  vers,  en  suivant  le  versant  ouest  du  plateau  central. 

Cette  indication  est  bien  conforme  au  projet  qui  a  été  l'objet  des  vœux 
du  Conseil  général  de  la  Seine  et  du  Conseil  général  de  In  Gironde. 

On  ne  saurait  trop  s'efforcer  d'appeler  l'attention  de  l'administration  sur 
l'absence  absolue  des  rapports  par  voie  de  rivière  ou  de  canaux  entre  le 
nord  et  le*  centre  de  la  France  d'une  part,  Bordeaux  et  les  villes  du  Midi 
d'autre  part.  Les  services  rendus  par  le  canal  latéral  à  la  Garonne  et  le 
canal  du  Midi  décupleraient  si,  leur  tarif  abaissé,  ils  étaient  mis  en 
communication  avec  les  autres  canaux  de  la  France. 

Canal  maritime  de  rOcéan  &  la  Méditerranée.  —  Ce  projet 
gigantesque,  chaudement  appuyé  à  Bordeaux  par  M.  L.  Laliman  et  par 
M.  Manier,  aux  études  desquels  nous  renvoyons  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
voudraient  connaître  cette  grosse  question,  a  été  étudié  récemment  par  une 
Commission  de  la  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux,  mais  nos  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées  n'ont  pas  eu  à  l'examiner  officiellement. 

Canal  de  Bordeaux  &  Trompeloup.  —  Ce  canal,  projeté  depuis 
longtemps  en  vue  d'obvier  aux  difficultés  que  les  barres  de  Bacalan,  de 
B  issens,  du  Bec-d'Ambès  présentent  à  la  navigation  des  bâtiments  d'un  fort 
tonnage,  vient  d'être  l'objet  d'études  nouvelles,  par  suite  de  l'achèvement 
prochain  des  travaux  des  docks  et  du  bassin  à  flot  dans  lequel  on  songe  k 
le  faire  aboutir. 
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Ce  projet,  défendu  par  différentes  personnes,  a  été  vivement  critiqué  par 
des  spécialistes, 'qui  estiment  que  la  moitié  de  la  somme  que  représeotent 
son  entretien  et  l'intérêt  des  50  ou  60  millions  employés  à  le  construire 
suffiraient  largement  à  entretenir  la  profondeur  des  passes  de  la  Garonne 
qui  ^nent  actuellement  la  navigation.  (Voir  page  971.) 

S  m. -TRAVAUX    DE    DÉFENSE    ET   D'AMÉLIORATION 
du  porc  de  Bordeaux  et  des  uucre?  ports  du  dû  par  te  mon  t. 

Dans  la  partie  hjdrogfrnplii^iie  de  notre  statistique,  pages  102  et  sui- 
vantes, nous  nous  liommes  oi'rapés  du  port  de  Bordeaux  et  des  passes  de 
la  Gironde  et  de  la  Garonne  i{iii  en  gênent  l'aceès. 

Ces  doux  gramieii  voie^  il'  tjomm  uni  cation  sont  trop  importantes  pour 
que  nous  ne  revenions  p»s,  in.  signaler  les  efforts  que  font  sans  cesse,  en 
vue  de  leur  amélioration,  TAlministration  supérieure,  l'Administration 
des  ponts  et  cliauâsée.s  et  l:i  Chambre  de  commerce  de  âordeaux.  Le 
17  décembre  187i,  une  i-iK^U'-m  administrative,  présidée  par  le  préfet  de 
la  Gironde,  a  été  ouverte  (luii-i  le  but  de  rechercher  les  moyens  d'améliorer 
le  port  de  Bordeaux  et  li'-  liasses  qui  y  conduisent;  cette  enquête  a 
donné  lieu  en  1877  U  lu  {.iiblication,  aux  frais  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Bordeaux,  d'un  grroa  volume  grand  in-S",  que  nos  lecteurs 
consulteront  avec  le  plu^  pniiid  intérêt. 

Les  articles  &  et  6  du  ili.'L'iet  du  15  janvier  1878  ont  institué  une 
CouMisstoy  LOCALS  DL'  poriT  ni';  Bordeaux  composée  de  ; 

MM.  DK  La  RociiE-ToLw,  ing^'^Diaur  en  chef  du  service  marilime,  président. 
Arm.  L.vL\NDE,  pn^sidciii  >Ja  la  Clismbre  de  commerce. 
Air.  Danby,  adjoint  nu  niuii'e  de  Bordeaux. 
P.  RtG^ACl.D,  ingénieur  <<i<linaire  du  port  de  Bordeaux. 
L.  BAUHSAHTRBa,  iugëai'^ii l' de  la  Poiote-de-Grave. 
F.  HKYEft,  ingénieur  (inliiMire  de  la  Garonne. 
CtHfBNTian,  capitaine  du  part  de  Bordeaux. 

Cette  Commission  a  publié  en  juin  1878  un  rapport  signé  de  son 
président  et  présentant  le  plus  grand  intérêt;  il  est  divisé  en  douze 
chapitres  dont  nous  t-Jcheroni?  de  donner  un  court  résumé. 

Chapitre  I"'. —  ,1  wicVioivi fwit  de  la  Garonne  supérieure,  de  la  limite  du 
déportement  au  piti-t  ih  Boy'k'xux.  —  En  vue  de  faire  disparaître  les 
obstacles  qui  retardent  la  marehe  du  flot  et  diminuent  ainsi  le  tirant 
d'eau,  il  est  projeté  de  corriger  le  tracé  défectueux  de  cette  partie  de  la 
Garonne,  en  supprimant  les  îles,  en  réunissant  les  eaux  dans  un  chenal 
unique  dont  les  rives  devront  présenter  un  tracé  régulier,  en  continuant 
les  travaux  déjà  commencés  entre  Rions  et  Podensac,  Viole  et  Barsac,  etc. 
Le  programme  des  travaux  ii  exécuter  pour  l'amélioration  de  la 
Garonne  en  amont  de  Bordeaux,  est  divisé  en  dix  parties  principales  dont 
le  coût  est  estimé  ci-après  10,595,000  fr.  Mais  il  faut  remarquer  que  ces 
travaux  qui  se  rattachent  à  l'amélioration  de  la  navigation  jusqu'à  la  mer, 
devront,  comme  ceux-ci,  être  répartis  sur  un  temps  très  long,  nécessité 
d'abord  par  l'exécution  même  des  travaux  et  surtout  par  l'obligation  de 
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donner  à  chaque  partie,  le  temps  d^exercer  son  influence  sur  le  reste  du 
parcours.  Ces  travaux  seront  divisés  en  deux  périodes  distinctes  de 
quinze  ans  chacune.  On  se  propose  de  comprendre  seulement  dans  la 
première  période,  le  dixième  article,  de  Cambes  à  Tîle  d^Arcins  et 
quelques  parties  des  n^  1,  2,  4,  8,  entreprises  qui  sont  déjà  en  cours 
d^exécution. 

Estimation  des  dépenses  du  chapitre  7***. 

1«  De  la  limite  du  département  au  pont  de  La  Réole..F.  420.000 

2<>  Du  pont  de  La  Réole  aux  écluses  de  Castets 1,000,000 

3<»  Des  écluses  do  Castets  à  Saint-Mocaire 300,000 

4»  Entre  Saint-Macaire  et  le  pont  de  Langon 300,000 

5«  l>u  pont  de  Langon  au  port  de  Prei^nac iOO.OOO 

6«  Du  port  de  PreiRnac  au  pont  de  Caddiac 1 ,320,000 

7»  Du  pont  de  Gadillac  au  ctienal  de  Rions «. . . .  360.000 

8<»  Du  Chenal  de  Rions  au  port  de  Portets 2,335,000 

9«  Du  port  de  Portets  au  bac  de  Carabes 1,360,000 

10«  De  Cambes  à  nie  d'Arcins 2.800.000 

10,595,000 

Chapitre  II.  —  Amélioration  de  la  Garonne  dans  retendue  duportde  Bordeaux 
et  installations  destinées  à  en  compléter  V exploitation,  —  I/amélioration  des 
rives  du  fleuve,  dit  M.  de  La  Roche-Tolay,  doit  comprendre,  avant  tout, 
celle  du  port  de  Bordeaux,  qui  en  constitue  une  partie  importante.  La 
régularisation  de  cette  partie  présente  de  nombreuses  sujétions  parce 
qu^elle  doit  être  combinée  avec  les  aménagements  utiles  au  commerce. 

Le  canton  de  Ja  rive  gauche  est  à  peu  près  satisfaisant,  et  ne  peut 
d^ailleurs  être  modifié  sensiblement;  mais  la  largeur  varie  entre  410  et 
700  mètres,  inégalité  des  plus  fâcheuses  pour  le  cours  des  eaux  et  pour  le 
mouillage  des  navires.  L^établissement  du  grand  pont  de  la  route  n**  10  et 
celui  des  quais  verticaux  des  Quinconces  ont  eu  lieu,  sans  que  Ton  se 
soit  assez  préoccupé  des  conditions  que  le  fleuve  doit  présenter;  nous 
avons    donc    été   forcés   d^adopter,  pour   la    largeur  auprès  dû  pont, 
410  mètres,  tandis  que  cette  largeur  aurait  dû  être  de  520  mètres  environ, 
si  Ton  avait  adopté  dès  Torigine  la  loi  la.  plus  favorable  au  fleuve. 
Quoi  quMl  en  soit,  nous  avons  pris  pour  cette  largeur  410  mètres  et  nous 
avons  appliqué,  du  pont  à  la  pointe  de  Lormont,  la  loi  de  croissance  qui 
résulte  des  dimensions  générales  du  fleuve.  Nous  avons  appliqué  la  même 
loi,  en  amont  jusqu'au  port  des  collines;  nous  avons  été  ainsi  conduits  à  faire 
disparaître  deux  renflements  qui,  suivant  les  lois  de  Phydraulique,  donnent 
lieu  à  deux  bancs,  qui  découvrent  le  banc  de  Queyries  et  le  banc  du  Tigre. 
De  plus,  du  côté  d'amont,  nous  proposons  de  faire  également  disparaître 
les  élargissements  qui  ont  donné  lieu,  suivant  la  même  loi,  au  banc  de 
la  Manufacture  et  aux  amas  de  vases  situés  en  amont  du  pont.  Ces  trois 
opérations  ont  conduit  à  prendre  sur  le  lit  du  fleuve  des  espaces  assez 
étendus  qui  formeront  des  emplacements  à  livrer  au  commerce.    Ces 
emplacements,  dans  le  nouvel  état,  ne  seront  plus  bordés  par  des  bancs 
qui   découvrent,  mais  deviendront  accessibles  avec  un  mètre  d'eau  au 
'moins,   à  basse  mer,  ce  qui  permettra  l'accès  des  cales  à  la    petite 
batellerie. 
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L'opération  consistera  à  avancer  la  rive  gauche  sur  deux  points,  à 
Textrémite  amont  du  port  et  à  Textrémité  aval,  et  à  avancer  la  rive  droite 
sur  la  partie  moyenne.  Nous  proposons  en  même  temps  de  régulariser  la 
rive  droite  vis-à-vis  des  deux  premiers  avancements,  en  y  établissant  des 
cales,  et  de  terminer  sur  la  même  rive  celles  qui  correspondent  à  la  partie 
moyenne  du  port,  le  long  des  quais  des  Chartrons  et  de  Bacalan. 

En  un  mot,  les  quais  et  les  cales  n'existaient  à  un  état  à  peu  près 
régulier  que  sur  la  rive  gauche,  et  depuis  le  pont  de  Bordeaux  jusqu'à 
Bacalan.  Nous  proposons  de  régulariser  leç  tracés  et  les  largeurs,  en 
établissant  des  cales  dans  le  reste  de  l'étendue  du  port  où  il  existe 
seulement  maintenant  des  moyens  absolument  incomplets  d'accostage. 
Cette  opération  sera  accompagnée  de  l'achèvement  des  divers  quais 
verticaux  existants,  dont  la  solidité  sera  assurée  pour  quelque  temps  au 
moyen*  des  dépenses  déjà  faites  et  de  celles  que  nous  proposons.  On 
établira  enfin  de  nouveaux  quais  verticaux  aux  abords  du  Bassin  à  flot, 
pour  faciliter  la  communication  des  magasins-entrepôts  avec,  le  fleuve. 
Nous  proposons  aussi  de  compléter  les  communications  sur  rails  du  port 
avec  les  docks,  et  avec  les  différentes  gares  de  chemins  de  fer  et  d'établir 
pour  les  charbons  et  les  matières  pondéreuses,  des  warfs  organisés  de 
manière  à  permettre  aux  navires  de  manutentionner  à  peu  de  frais  les 
houilles,  les  minerais  et  les  engrais. 

Enfin  il  devient  nécessaire  de  raccorder  les  diverses  cales  dont  nous 
venons  de  parler  avec  les  rives  du  fleuve  en  amont  du  port.  Ces  diverses 
opérations  sont  indiquées  dans  le  tableau  ci-après. 

Sstimation  des  dépenses  du  chapitre  IL 

1«  Dragage  de  la  rive  gauche  et  cales  entre  le  boulevard  J.  J.  Bosc 

elle  pont  de  1^  route  no  10 F.    1,100,000 

2«  Etablissement  des  cales  du  port  (rive  droite)  d'un  point  pris  à 
500  mètres  en  amont  du  pont  métallique  à  la  pointe  des  Queyries, 
et  complément  des  pavages,  sur  cette  môme  étendue,  avec  prolon- 
gement jusqu'aux  docks  Sursol,  comprenant  ainsi  les  magasins 
g^Tiéraux  de  l'armf'^e.  Avant  projet  approuvé  en  partie  et 
complètement  rédigé  pour  le  surplus 639,0>)0 

3«  Achèvement    de   la  consolidation    des   quais  verticaux    (projets 

apnrouvés  ou  soumis  à  l'approbation) 595,000 

4<^  Achèvement  des  cales  de^  Gliartrons  et  de  Bacalan  jusqu'au  bassin 
à  Ilot.  Projets  approuvés  déjà  et  sur  lesquels  il  y  a  encore  à 
dépenser 636,000 

5«  Quais  verticaux  à  projeter  à  l'entrée  du  bassin  &  flot,  sur  435  mètres, 

à  4.000  l'un.  Projet  à  faire 1,740,000 

6«  Gales  en  aval  du  bassin  à  flot  jusqu'à  la  cale  du  passage  de 

Lormont.  Projet  rédigé ; . . , .    1 ,730,000 

?•  Digues  et  cales  depuis  la  pointe  des  Quevries  jusqu'à  la  pointe  de 

Lormont,  sur  3,200  mètres  de  longueur.  iProjet  rédigé 1,100,000 

8«  Etablissement  de  deux  warfs  sur  la  rive  droite,  à  100,000  Ir.  l'un. .      200,000 

90  Etablissement  de  deux  warfs  à  charbon  sur  la  rive  gauche,   à 

250.000  l'un , 500,000 

10*  Etablissement  des  voies  ferrées  de  la  rive  gauche  entre  les  voies 

actuelles  et  le  bassin  à  flot Mémoire 

!!•  Raccordement  des  cales  du  port  de  Bordeaux  avec  les  travaux 

Srojetés  à  l'amont,  et  sans  lesquels  il  ne   serait  pas  possible 
'exécuter  les  travaux  n»  1  et  2 

Digue  sur  la  rive  gauche 290,000 

Digue  sur  la  rive  droite 540,000 

Total 9,070,000 
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Chapitre  ni.  —  Âmélioratûm  de  la  Garonne  maritime  et  de  la  Gironde 
entre  Bordeaux  et  la  mer,  et  exécution  d'un  canal  maritime  de  Bordeaux  vers  un 
point  de  la  rive  gauche  de  la  Gironde,  Estimation  des  dépenses. 

Nota,  —  M.  ring-énieur  en  chef  du  service  maritime  propose  de  suivre 
dans  cette  opération  l'ordre  suivant  : 

n  divise  les  travaux  d^amélioration  de  la  navigation  fluviale  en  deux 
périodes;  la  première  devant  avoir  pour  objet  d'amener  les  passes  à  la 
profondeur  minimum  de  3"^50  au-dessus  de  la  basse-mer;  la  seconde, 
d'assurer  dans  Ta  venir  le  maintien  de  Pamélioration  obtenue,  et  en  même 
temps  d'amener  le  fleuve  à  toute  la  profondeur  qu'il  est  susceptible 
d'acquérir  ;  profondeur  qui  ne  peut  être  inférieure  à  5  mètres. 

Première  période,  dont  V exécution  est  évaluée  à  gtUme  années. 

Raccordement  provisoire  entre  le  port  de  Bordeaux  et  les  digues 

actuelles F .        300,000 

Bedressement   d'une    partie    des    irrégularités   qui    existent  entre 

Lagrange  et  le  Marquis 1,000,COO 

Redressement  des  rives  du  Bec-d'Ambès,  jusqu'à  l'extrémité  aval  de 

nie  Verte 7,000,000 

Redressement  des  rives  de  Tile  Verte  à  Pauillac  et  à  la  pointe  du 

Lazaret ; 1,600,000 

Redressement  des  rives  de  l'embouchure  de  la  Oordogne,  entre  Bourg 

etl'Ue  du  Pâté  (10  kilomètres) 1,203,000 

Totaldelal"  période 11,100,000 

Deuxième  période,  dont  V exécution  doit  être  entreprise  ultérieurement. 

Redressement  de  la  pointe  de  Lormout  à  Lagraoge F.     9,000,000 

Redressement  de  la  rive  droite  de  la  Gironde,  du  Pâté  à  Tlie  de 

Pâtiras  (9  kilomètres) 3.200,000 

Redressement  de  la  rive  droite  de  la  Gironde,  de  l'île  de  Pâtiras  au 

port  de  Vitrezay  (limite  du  département) 2.300.000 

Total  de  la  2e  période 14,500,000 

Ce  dernier  chiffre  ne  comprend  pas  les  dépenses,  qui  seraient 
probablement  nécessaires,  à  un  moment  ou  à  un  autre,  pour  endiguer  la 
rive  gauche  de  Pauillac  à  la  pointe  de  Grave,  suivant  la  ligne  du  banc 
de  Goulée  ;  cette  opération,  analogue  à  celle  de  la  basse  Seine,  aura  pour 
résultat  d'endiguer  12,000  hectares  et  paraît  pouvoir  être  entièrement 
payée  par  le  terrain  conquis. 

Il  ne  comprend  pas  non  plus  les  défenses  de  la  rive  droite,  qui  peuvent 
être  nécessaires  sur  certains  points,  mais  qui  n'intéressent  pas  absolument 
la  navigation. 

Ces  travaux  d'ailleurs  rie  peuvent,  dans  aucun  cas,  dépasser  le  chiflTre 
de  8,000,000  de  fr. 

La  Chambre  de  commerce  avait  demandé  en  1874,  prévoyant  que 
peut-être  l'amélioration  de  la  navigation  fluviale  ne  donnerait  pas  les 
résultats  qu'on  en  attendait,  qu'il  fût  fait  une  étude  sommaire  d'un 
canal  maritime  entre  Bordeaux  et  un  point  de  la  Gironde,  au-dessous 
duquel  la  navigation  pût  être  certaine  de  trouver  un  tirant  d'eau  minimum 
de  4  mètres  à  basse  mer. 
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Cette  étude  &  été  faite  dans  Jea  conditions  restreintCB,  avec  uno  «tction 
réduite  îi  une  Toie  et  en  supposant  que  le  remorquage  aurait  lieu  «ur 
chaîne  nojée.  L'estimation   très  provisoire  faite  dans  cch  condition»    , 
s'éleva  à  32,000,000  de  fr. 

Dans  ces  derniers  temps,  quelques  membres  de  la  Chambre  de 
commerce  ont  vpr.~  -  i.l  ■■■■  <-t  ■■  aniné  s'il  ne  serait  pas  préférable  de 
demander  la  cr.^u',  luns    des  conditions   beaucoup  p!u« 

complètes,  par  e^.iui,...  ..:..;:..-.  .-,  a  o-vlies  dn  canal  qui  relie  Am«ter.iam  à 
lu  mer  du  Nord  et  que  ies  uavires  peuvent  parcourir  librement,  avec  de» 
remorqueurs  ordinaires  ou  aveu  leur*  propre»  machine»;  ce  canal  aurait 
9  mètres  de  tirant  d'eau  environ,  50  mètres  do  largeur  h  la  ligne  d  eau 
et  30  mètres  au  plafond,  48  kilomètres  de  long  ;  on  a  suppowé  que  ce  canal 
pourrait  être  exécuté  avec  une  dépense  de  50,000,000  do  fr. 

CaAPiTBE3  IV,  V,  VI,  IX.  —  Ain'liaratUmt  deiport»  d»  d^partmettl  (•). 
Lit  etlimatioiu  dft  drptmei  f/n'entralnurm  cft  riparatUm,  t'éUvent  i 
Pour  les  porls  d^  U  Gar&floe,  "n  "ai')"'  'Ib  Bord<ra-u f-        \^/!'J'l 

—  de  la  Oînlwn- *, ■'  'j«i 

—  du  bdàtiD  -i  Arrt.dK.1. _■  "■": 

TOUI ^■^■'■■'» 

CHAPfflttS  Vn  O  ET  Tin.  —  Tr^ri^J!  -fc  d^M"  *  ^  P'^^  d'ArrMh/M. 
-  Depuis  de  lon^u*-*  année*  U  p!-;.-  -l'Ar.^;!!-,»  diir,i„.i«  gf^'l'.^M'r.-.'^'-t 
d'étendue  et  de  Um^ir.  Hl«  .-.U.,*^  ^,  tu  ««'«(.-^(.t,  |-^r»^  •  l« 
marie  haute  d'arTÎTW  plm  (.fr»  -)■;«  l-^rr-^»  ')  •<  l-rA^V-"*^  '*=*  *'"** 
rivenùnea  dn  tAssin  pooik  I**  »ii«h'j':»i  •It  U  ihfr, 

,,ri.    ,1^  .i.:-.^  .------ ■     ■  . -,.  ,  4<!  I»  H^r  *rt  r»'/î.i«<^«^'<t  4*:  U 

plage  ont  été  *r«L*.-,i--;  "^  r**/''>«  J^r  J'r.  [ïf-i/rié-j..»-»  *'yi/,i(i.,  K*» 
1812,  un  CTi  d->;»r-^^  »  ^^  J"^  J/^r  ^.»  :  rP.;.=.t,  „.t^,->'r,^iAiyri^» 
aider,  a  d'mt>>rl  ^.•_*r';:^  •  r^.'.-r  J*;* 
association  sra-i.-:*  *  :/-■  *-ti-'  ;^'"'  ' 
travaux  de  déf*!**  -i*  ^  ;- 1/*-. 

Hais  dcvaui  >•  c.'T-r-.  '/*  ',  -*  *>'-■■*  ' 
par  prendre  1-j-.-:^:l.':  -»  ■^'''^  ''Jj  ■>«  ' 
aux  intérç'îi'é*  «  »  i*  -î',.:^  — -.-v:  •!  >. 
contribution-  .  . 

LeslraT«-.:i  v-' ^^  -^'t--^"  •  '*''''  '^^'  '' ;  "■"  '"'\''  ^      '"''*\ 
des  in^:»:u,'«.  w*«  j.rvA/-'--^i.-'.  •>v''*^    *'^  (<-)-•>•-'  -h  '"•"'''• 
sera  une  TLtry*  »>j«  ^-jW.   ',a.  h-*    "*■  *'"'V    ^t*  ^v"*  ^  ^>  ^ 
puerai  <i"(  T-.-ivt  '->■  -a»*  v  «"'v»  ,*.•-••/<.    -*<''-* 
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venant  du  nord-est,  agissent  avec  une  intensité  considérable  sur  les  sables 
qui  constituent  le  fond  et  les  rives  du  bassin,  et  qui  se  déplacent  facilement. 

La  pointe  du  cap  Ferret  s'allonge,  les  eaux  du  flot  sont  refoulées  verede 
sud-est.  Le  courant  de  jusant  se  porte  avec  plus  d'intensité  de  ce  côté, 
et  le  chenal  d'Eyrac,  qui  borde  la  plage  d'Arcaclion,  tend  à  avancer  dans 
la  même  direction  en  empiétant  de  plus  en  plus  sur  la  plage. 

Le  moyen  pour  combattre  directement  le  mal,  il  n'y  en  a  pas.  On  ne 
peut  empêcher  le  vent  du  nord-ouest  de  régner  et  d'agir;  on  ne  peut 
l'arrêter  par  des  abris  ;  il  a  donc  fallu  se  préoccuper  uniquement  de  lui 
offrir  une  résistance  locale  plus  grande.  Le  courant  de  jusant  fait  avancer 
vers  le  sud-est  le  chenal  d'Eyrac,  en  corrodant  le  talus  sous-marin  qui  est 
en  sable  fin  et  se  déplace  aisément  sous  l'action  des  eaux.  On  remplacera 
le  sable  par  la  pierre,  qui,  offrant  une  résistance  plus  grande,  se  déplace 
moins  aisément,  et  on  fera  au  pied  du  talus  une  digue  longitudinale,  et 
sur  le  talus,  des  épis  transversaux  en  moellons. 

La  digue  sera  établie  à  peu  près  à  la  cote  11  mètres  sous  basse  mer; 
sa  hauteur  sera  de  3  mètres,  sa  largeur  en  couronne  de  3  mètres.  Les  épis 
transversaux  iront  jusqu'à  la  cote  2  mètres  sous  basse  mer. 

On  compte  employer  à  ce  travail  40  à  50,000  mètres  cubes  de  moellons, 
qui,  apportés  dans  de  grands  bateaux,  seront  coulés  à  l'aide  d'une  trémie 
qui  descendra  dans  l'eau  et  empêchera  les  moellons  de  s'écarter  trop  loin 
de  la  digue  qu'ils  doivent  constituer. 

Chapitre  X.  —  Travaux  de  d^/etise  de  la  Pointe-de- Grave,  — Nous  avons 
indiqué,  pages  184  à  18*7,  les  principaux  travaux  exécutés  pour  la  défense 
de  la  Pointe-de-Grave,  de  1839  au  31  décembre  18*75.  Il  reste  encore, 
selon  les  projets  de  M.  de  La  Roche-Tolay,  à  dépenser  un  million,  divisé 
comme  ci-dessous,  pour  réaliser  le  but  que  se  sont  proposé  les  ingénieurs 
qui  ont  commencé  ces  travaux  il  y  a  trents-cinq  ans  et  arriver  à  un  état 
tel  que  l'entretien  se  réduise  à  50,000  fr.  par  an. 

Dispenses  restant  à  faire  au  1er  janvier  1878  sur  le  projet  approuvé 
le  30  octobre  1876 F.       8'25.000 

Construction  de  la  2«  partie  du  barrage  de  Barbe-Grise 100,00d 

Amélioration  des  installations  du  nouveau  débarcadère  des  bateaux  à 
vapeur  à  la  Pointe-de-Grave 40,000 

Approfondissement  du  chenal  du  port  de  débarquement  à  la  Pointe- 
de-Grave : 35.000 

ToTAi F.     1,000.000 

^capitulation  des  dépenses  prévues  dans  le  rapport  de  M.  de  La  Hocke- ToUf^ 
président  de  la  Commission  locale  du  port  de  Bord^auj;. 

Ghahtre  1er.  Amélioration  de  la  Garonne  supérieure F.     10.595.000 

—  II.  —  du  port  de  Bordeaux 9,070,000 

—  III.  —  de  la  Garonne  et   de  la  Gironde  entre 

Bordeaux  et  la  merjn.  '^r  .    ,  •»  îl^a^w-a 

(2*  période l4,o00.0iW 

—  —     Travaux  de  consolidation  ultérieure 8,000,0'Ji) 

Chapitres  IV.  V,  VI,  IX.  Amélioration  des  ports  du  département. .. .  l,308.5t^ 

—  VII,  Vill.  Travaux  de  délense  de  la  plage  d  Arcachon.. . .  400.00?» 

—  X.                    —              —        de  la  Pointe-de-Grave l,000.OU) 

—  XI.  Balisage  de  l'entrée  de  la  Gironde.. 360.000 

Somme  à  valoir , 3.606.500 

Total F.  ~6Ô.ÔbO,0(» 
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CUAPITIIE  VI 

LIGNES    TÉLÉGRAPHIQUES 

C'est  en  1845  qu'a  été  établie  en  France  la  première  ligne  de  télégra- 
phie électrique,  allant  de  Paris  a  Rouen,  et  en  1851  qu'a  été  posé  le 
premier  cible  aous-marin,  entre  Calais  et  Douvres. 

Bordeaux  a  joui  de  ce  bienfait  de  la  science  en  1852,  époque  à  laquelle 
fut  prolongée  la  ligne  de  Paris  à  Tours,  se  dirigeant  vers  l'Espagne. 

Les  lignes  de  la  région  du  Sud-Ouest,  rayonnant  autour  de  Bordeaux 
et  se  reliant  au  réîicau  général,  out  été  créées  succeaaivement  comme 
il  suit  : 

En  I8JÎ.  lignes  de  BdrJeous  à  Angoulême,  Tours  et  Paris. 

—  1853.  —  à  Mont-de-Marsan,  Bayonue  el  Irun  (Espagne). 

—  1853,  —  il  Ap'ii,  Celle  el  Marseillu. 

—  1853,  —  ft  l'.-È'iinieiix,  se  continuant  vers  Limogea  et  Lvoo. 

—  1860,  —  .^  Saiulea,  La  Rochelle  et  Nanles, 

Des  fils  à  longs  parcours  ont  été  posés  ensuite  pour  la  correspondance 
directe  entre  Ips  principnux  centres;  Bordeaux  a  été  mis  en  communication 
immédiate  et  permanente  avec  Paris,  Limoges,  Lj'on,  Toulouse,  Mont- 
pellier, Marseille,  Tours,  Nantes,  le  Havre;  par  des  fils  internationaux 
avec  Saint-Sébastien,  Madrid,  Saragosse;  en  1816,  avec  Londres,  par  un 
des  cûbles  de  la  Manche. 

Le  réseau  départemental  s'est  développé  en  même  temps.  Les  villes 
ci-après  ont  été  reliées  à  Bordoau.t  : 

i<{  L'.'sparrc,  eu  1860;  Pauillac  et  te  Verdon,  en  ISCt  ; 
□  itiinj. 

Et  depuis  cette  époque,  ii  74  chef-lieux  de  canton  ou  autres  localit«s   - 
importantes.  De  plus,  le  service  de  la  télégraphie  privée  est  faite  pour  le 
compte  de  l'État  dans  22  gares  de  chemins  de  fer. 

Aujourd'hui,  grâce  au  développement  du  réseau  sur  toute  la  surface  du 
^lobe  et  ^  l'a  multiplication  des  câbles  sous-marins,  on  peut  dire  que 
Bordeaux  correspond  télégraphiquement  avec  le  monde  entier. 

Le  département  de  la  Gironde  possède,  en  1878,  1,023  kilomètres  de 
li^i^es  télégraphiques;  3,126  kilomètres  de  fils  et  103  bureaux,  dont 
ci-après  la  liste,  avec  indication  des  recettes  pour  les  bureaux  de  l'État. 

Par  une  décision  récente  l'administration  des  lignes  télégraphiques  a 
été  scindée  en  deux  services  distincts  : 

Le  service  technique  organisé  par  régions. 

Le  service  de  l'exploitation  organisé  par  départements  et  réuni  au 
sen-ice  des  Postes. 

Bordeaux  est  le  siège  d'une  direction  technique  (18=  cégion),  compre- 
nant 5  départements  :  Cliarente -Inférieure,  Gironde,  Landes,  Basses- 
I»\réuée3  et  Hautes-Pyrénées;   et  d'une    direction  départementale.  Le 
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service  technique  relève  d^im  directeur  ingénieur  de  région,  assisté  de 
deux  inspecteurs-ingénieurs,  résidant  à  Pau  et  à  La  Bochelle. 

Le  personnel  de  l'exploitation  télégrapliique  dans  notre  département 
comprend  : 

1  directeur  départemental  à  Bordeaux:  1  chef  de  transmission  principal  à  Bor- 
deaux; 113  ronctionnaires  et  employés  à  Bordeaux;  24  dans  les  autres  bureaux  de 
lÉtat  du  département;  36  facteurs  des  bureaux  de  l'Ëiat. 

Les  bureaux  mixtes  ou  municipaux  sont  gérés  par  des  agents  divers 
(receveuses  des  postes,  instituteurs,  secrétaires  de  Mairie,  etc.) 

Statistique  des  progrès  du  service  télégraphique  dans  la  Gironde, 


LOXOUBOB  TOTALB 

NOHBBE 

en  UIomètrM 

KOMBBB 

PBODUTT  TOTAL 

PBODUrr  MOTSN 

ANNÉES 

dca 

de* 

dâ 

par 

8TATI0X8. 

* 

in  liinet. 

en  (Us. 

Dépèckei  eifé4i<ei. 

CK8  dApÊCHBS. 

DftPÈCHB. 

1862 

363 

1,172 

96,8ii0 

179717f 

6f69 

1865 

8 

IiU 

1,975 

89,/n/» 

260,161. 

1  79 

1870 

1.9 

911 

2,795 

195,669 

/.16,75A 

2  13 

1875 

76 

986 

3,025 

270,72!. 

550,615 

201i 

1876 

78 

],00i!i 

3.098 

289,7/.0 

606,51.0 

209 

1877 

80 

1,023 

3,126 

286,986 

597,798 

206 

Dapuis  quelques  années  ce  service  a  été  dans  notre  département  Tobjet 
de  grands  progrès. 

Quatre  succursales  du  bureau  central  ou  plutôt  quatre  bureaux 
supplémentaires  ont  été  établis  à  Bordeaux  :  1°  rue  Notre-Dame,  2i; 
2°  cours  d'Aquitaine,  5;  3°  cours  SaintrJean,  76;  4°  Gare  de  La  Bastide, 
départ. 

Ces  bureaux  se  sont  partagé,  comme  suit,  les  dépêches  expédiées  de 
Bordeaux  : 


BUREAUX 


Bureau  central,  place 
Tournv 

R.  Notre-Dame,  2M*) 
C.  d'Aquitaine,  5  (*). 
Cours  îSWean,  76... 
Gare  de  La  Bastide 
(départ) 


l/.8,297 

11,068 

8,825 

26,895 

5,226 


Al/.,16&f 
31,897 
15,371 
A3,l]3 

8,/.5/. 


133,808 
8,801 

20,267 


iNcttei 


329,1.17^ 
23,255 

30,210 


3,185         /i,7i.5 


loakre 
éaééfteliM 


77,120 
2,962 


6,878 


En  1878,  deux  bureaux  télégraphiques  gérés  par  des  receveurs   des 
postes,  ont  été  ouverts  à  Auros  et  à  Créon. 


(i)  Ouvert  oa  1870. 
(>;  Ouvert  ea  1874. 
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BureatuB  téligraphigiui  du  iépartemeitt  de  la  Gironde. 


BUREAUX 

~ 

1877 

,1»    JC1*LÎL1* 

if~7:2 

oate 

Ùlt^hH 

.^TT^ 

13,sr>i 

96 
8HI 

1,93;. 

716 
372 
38.1 
Ji,700 
205,085 
lfii7 
L3î 
15* 

■■Si 

180 

S, 

1,181. 

m 

33H 

m 
5ihi 
500 

J.71 
A88 

9,81 1 

708 
3,935 

11,357 
380 
3U 
206 

■7:n 

816 
5fi1 

ia,T8a 

Sli. 
751 
J.Î5 

a*J. 
mt 

Kl» 
«71 
3X1 
1.0!^ 
7H 
Tl'B 
00' 1 

i,5r* 

Ml 
0J.5 
730 
103 
3U5 

Ki8'70 

17,379  35 

60  J.J 

75!,     » 

1,777  10 

50J.  90 

595  10 

i83  10 

!,/««  m 

50A,5J.7  aO 

l,53ti    . 

357  05 

ioi  ao 

1,190  60 

a'â  » 

16.'.  30 
575  20 
3Jtl  GO 

1,11.'.  10 
19.'.  SO 
500  ' 
17Î90 
J.70  30 
i,69  ' 
50li  90 
51)5  90 
J.tiO  10 
170  90 
{152  20 

3,69-'.  10 

611  60 
3,t7  ■  7(1 
13,U«  95 
353    ■ 
335  00 
551  75 
6Ï.6I,5 
,    7W3  50 
516  60 
IS,930  15 
202  90 
C83  50 
AI73O 
192  80 
519  00 
87  90 
J.J.7  ÎO 
590  90 
991     ■ 
50!.  50 
tiSfl    ■ 
698  80 
l'jSl   10 
726  80 
i73  30 
709  30 
1*5  65 
377  30 

183 

6,!.a5 

88 

787 
1,J.J.5 

'175 

3,800 
163,875 
1.2!,8 
3S«i 
503 
69'. 

577 

60 

1,U1 

!.07 

395 
!,Î9 
396 

559 
1,756 
l,J.OJ. 

337 
3,033 
7,t07 

J. 
138 

6^7 

I1,3Ij1 
138 

'l58 
3J.8 
5!, 
165 

816 
573 
■J»î 
955 

377 
700 
i79 
27 
57 

130^30 

10,135  65 

63  55 

6J.fi  30 

1.2S3i5 

131  f5 

3,210  15 

383,883  S5 

1,033    > 

277  70 

306  ce 

855  30 

!,6a  35 

51  J.0 

1.1!,7  95 

333  50 

60 

3S0  55 

380  00 
375    . 

535!» 
1,58!,  80 
1,229    . 

325  10 
9.ilO  60 
8,811,  30 

3  30 

11,3  10 
!.58  55 
691  00 
380  iO 
11,/,3B  95 
96  50 

119  90 
««lO 
36  60 
lis  80 

TAS  J.5 
!.39  2U 
Si9  60 
671  95 

ffl2  10 
Ji85  25 

toetB 
sa  M) 

72  80 

a7mmlBe7. 

3JULI1  1869. 

2  eent.  1870. 

lOjudIet  1867. 

avril  1862. 

âjuillet  187!. 

!■-■■■  sept.  IB70, 
31  déc.  1B72. 
tBKO. 
I8.VÎ. 

1"  d#o.  1867. 
l6tiov.  I86H. 
ISjiiillal  1S68. 

«jiiUlet  leoi. 
ib  d^c.  1B74. 
11  juin  1871. 
11  mare  1869. 
15  juillet  1872. 

lerdéc.  1865. 

4  juin  1877. 
1«jiiilleil869. 

ISdÉc    187" 
23  mai  1800 

7no\    Ib69 

5nu\    18(9 
13d,o   1875 
11  août  1870 

l'fjudiel  187J 
|0  mai  lHt>9 
iSrwriop  1870 

l"aoùl  ISOa 
11  anut  1870 
18b0 

l«f  juillBt  1872 
16<lîi:  1871 
ÎOftirlleOJ 
i!2aoiil1S70 
19  sont  lb70 

6  aoiil  mus 
18t(1 

10  aout  ISfjS 
!6octobrH  1868 
îidto   187 1 

5  mars  IbUJ 

11  dH<-   IgLJ 
M  d       1807 

3iiillell87J 
14  11  1.   liJ74 
lOjauvier  1SG6. 
■>7oiap8lH7l. 
JRjuin  1872. 

2  di;.c.  IM68. 

2  août  187G. 
iOdéo,  1869. 
;4dL-c,  1869. 
Î3  mai  1878. 
28  nov.  1872. 

lornoT.  18TJ.       1 

Bw4i....:::;::::;:::::: 

BeUn 

Blanquefori 

Bopileaux 

CadîUïc... 

ICnplieux 

Caslels-en-Dorllio 

Cttstiîlon-Bur-DordogDB  . . . 

Cissnc 

Gngnols 

Morgaux 

Qiteyrac 

BaîBt-Auàré-de-Ciibzai;.., 

Saiiii-Ciers-Ulande 

Sainle-Foy -la-Grande 

SsiDi-Julien 

Saial-I-nnreal... 

Saml-Savin-de-Bourg 
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Bureaux  téléçraphiques  du  dyarlement  de  la  Gironde  (suite) 


BUREAUX 


8aint-Seurin-de-Gursac 

Saint-Svmphorieu 

Saint- Vivien 

Saint- Yzans 

Sauternes 

Sauveterre 

Soulac 

Talais 

Targon  

La  Teste 

Uzeste 

Valeyrac 

Verdfon  (Le) 

Vertheuil 

Villandraut 


NOMBRE 
d«  dépêches 


En  1877 

BBCETTES 


995 
178 
Shl 
520 
377 
A73 

l,/i29 
706 
318 

1,193 

/i9 

393 

963 

368 


717^ 
UG  60 
613  90 
388  liO 
liOl  20 
JSh  60 

1,073  70 
536  90 
S83  m 

1,932  90 
31»  60 
999  10 
905  90 
95^  90 
h%  60 


NOMBRE 
de  d^pAchce 


En  1872 

RECETTES 


696 

715 
19 


Bureaux  sérnaphoriques. 


U6f70 

508  85 
790 


963 

911  50 

l>/.5 

S79  90 

90J!» 

> 

16A30 

> 

137 

88  10 

1 

60 

998 

199  10 

369 

95J!»  10 

375 

319  70 

DATK 
dfl 

L'onVBRTCRB 


1er  juillet  1869. 
9  avril  1877. 
6  juin  1868. 
17  déc.  1872. 
6  juin  1874. 

16  juin  1866. 

17  juin  1867. 
lor  juillet  18?2. 

28  mai  1874. 
27  août  1873. 

4  mars  1869. 

29  déc.  1872. 

16  juin  1872. 
1er  juin  1868. 

17  déc.  1868. 


En  1877 


teakra  le  Mr(«kfs. 


Betnln. 

SISTIO 
526  20 


Cap  d'Arcachon 493 

Pointe  de  Grave 1,284 

Bureaux  de  gare, 

Ârveyres,  Beautiran,  Gérons,  Goutras,  Les  Églisottes,  Facture,  Gironde,  Grave- 
d'Ambarès,  Lamothe,  Lormont,  Pessac,  Saint-Denis,  Saint-Ëmilion,  Saint-Etienne, 
Saint-Laurent,  Saint-Loubès,  Saint-Médard,  Saint-Sulpice,  La  Teste,  Yayres. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIERES 


etluBonli'tiLix,^^ 
ertosSciooc;es,  [di'- 


\»  ClianlaliiB?,  877. 


îsîsïï; 


',45fi. 


!  1'),  531. 
9  lie  ills|)ar9i<in  ilu  quel- 
nuiu  espfea  do  piaules, 

Alcuula  (t  briculion  d'),  Glii. 

903.  ^ 

Ali<i9'37. 
AlluiOBlles  cliiiiiirpii^s  liiii- 

pAtiur  le«|,  BI7. 
Alluvioila,  11,  *!,(«. 


A  mal  le-  iiM-Baïn^, 
Ampélugraplile,  47 
AocruBo,  IM. 
AHiltiiiilIe  II'),  cuis: 
Anos.  K5. 
A  n  imuu  i  iioniesUii  i 
doaux  en  tSTï,  S 
Auimnux  et  iiuidr 


Aiin»léSiï35. 

A..l"iues.«3. 

A  upreiiIJïsaKC,  S78. 

Ariioliiilos,  -fc. 

Arijanals  (;alc  d'|,  iW. 


3  do  liordEauTi' 
I   déparie  me  al, 


As.|ui:"s|piirtd;).<« 


liera  de  t-Jiai 


Aviluillamenl,  eoo. 
A.vuine  (culture  de  ï),  S 


AvgUplODBUO 

tuclon.IST. 


Irùu  du  la  Gironilo,  74. 
Baliaigcdola  UorJogne.  139. 
fijiicsdub^ssind'Acca  lion. 

Bancs  Dl  ilola  de  la  Dordosne, 


Banque  de  Francp,  BT8. 


IborungDl,  CSX. 

BAIïmcati      mililnirp 

depurlempiil,  R67. 


aunernl  du  Ilunto^iuii,  331. 
n™vc  (le(,  rulssûiiii,  13i. 

BiblmlliAque  dj  la  vlUa  lia 

UardUDul,  4tl. 
Bibliotlièiiue  da  In  nhambre 

de  Biinumrco,  «7. 
BiblLuttiëqiiD    du  l>>lùs   de 

Jufllini.  iiS. 
BililinlbAque   dca  Pacullds, 

4Î8. 
Bibliuili^n'iddu  grand  iémi~ 

nuire,  «0. 
BiiiliulliÈiiUB     du      Oerela 


Biiiliollidque  populaire   de 


liulhiquca  psriiculièrcs, 


TABLE  ALPHABKTIQL'B  DUS  MATIÈRES. 


Bluvo  (uorl  de),  U,  733. 
Blafu  (budget  (le),  78). 
BlËa  et  fa  ri  QHS,  330. 
Uuli,  7IS. 


fiordeaui  (pDrtili!>,lIO. 
Buucbuud   uu  du    Uiaud- 

Funard(tlado),66. 
Baudlerla,  589. 
Bauchana.  601 
BouBies,  éSil. 
BouMasariB,  589. 
Bourdallii  (esta  ilo).  HT. 
BourRlportdGl,  140.7^ 
Buutâiihis([nbo  un  1,503. 
Buviue  |e8]iâcal,  S^. 
Itraiino  ol  de  Pey-clo-Prnl, 

(ports  dcl.lU. 

Umsaerie  (ils  lu  blèreK  G 15. 
Urutjlg  i:l  [DuulODS,  &60  &  îGi. 
llraveIid'iavai]lioa,S8n. 
Bciaa  (le},  riiiaseou,  131. 
Brlqueienati,  6iu 


Badeet  dânurlemeolal  pou 
l<iT5oll878,7M,76Î8nH(i 
Budget  da  lu  villa  de  Uor 


Cabotage  an  France,  730. 

Cabolaga  daug  li'S  princi- 
paux ports  da  Id  Gironde, 
Ml. 

Cdouo,  Ta. 

tiacliou,  7i9. 

Cadastre,  T9T. 

CJdeare,  831. 

Cadillac:  (port  de),  m. 

Cafés,  S90,  TSl 

€iiilloui  clu  Médoc,  i3. 

Caisses,  6US. 

Cuiaies  il'ép^irgae,  9H. 

Caisses  d'apaigoe  scolaires, 


870,9*7. 


s  mulueU 


Calcjîre  d'oau  douce,  8,  9, 
II. 

Calcaire  Hrassijr,7. 

Calcaires,  166. 

Calcaires  Licualres,  167. 

Cales  du  uorl  de  Borduaux, 
106. 

Cimliea  (i 

Canal  du  1 — . 

Canal  de  ceiuluro  des  ma- 
rais, 87. 

Canal  det  AtiiDf  B  (uflluenta 


C&nalisatlon  du  Drot,  133. 
Cunaui,  161, 9311. 
Caoteraone  (ruis.  de),  145. 
Cap  Ferrel  (phare  du),  178. 
Caprluci  (espèce),  r~ 

^TUCtèl 

313. 

CarecUres  des  récoltes   do 
vins  de  ISt5&  1876,  505. 

Ganitlu  (culture  do  U),  831 
Carrières,  610. 
Carrosserie.  618. 
Caries  i  jouei   (droits  sur 

les),  818. 
CarlliiaQ  (ruU,  du),  87. 
Carton,  651. 
Carton  bi'.umé.  655. 
Cartonnaite,  655. 
Case  rues.  867. 
CasIel-d'Andorte  (maisua  de 

aaDlédu),90t. 
Caslets  (port  da),  116. 
Caslillon  (pun  de),  144. 
Caudrol<p<rlde),  IK. 
Caverne  iporl  du),  Uî. 
Caiau    ou    de    Sauruinel 

(étang  do),  168. 


.jironde,  471. 

Cerulo  giruudia  do  la  ligue 
do  l'eu  soi  g  ne  meut,  416. 

Céréjlus  (culture,  accidents 
et  miiladiea  des),  5l8,  517. 

Céréales  (groiuj  et  fariaes), 
7ÎS. 

Cerisier,  550. 

Cérons  (port  do),  111. 

CeTUecat  d'études,  389. 

Cliai,  501. 

Cbanlires  consultatives  d'a- 
griculture, 568. 

Chambre  de  commerce  de 
Burdeaui,  674. 

(îhnnduUês,  657." 


CbauliorduW.BTS. 
CliuDvro  Iculluro  du),  533. 
Cliapeuui du  pULlIe, 631,719. 
Cbupelle  d'Ambès  (|iort  de 

9  da  feutre  ou  de 


jupelle 
la),  14 


Clinui  liydruulique.  641. 
Cliejulns   do    fur   d'intérêt 

gi^uonU,  944. 
Cliemias    de    fer   d'inlérât 

lt>cat,  9S3. 

de    Ter  d'Orléans, 


nlIluoDls    de    la 
Giroudo.  85. 
aliènes,  539.  M3. 
:i>evaliue  (egpûce),  S53. 
^iiuvillcd    pour   barriques. 


Chocolats,  SIS. 

Choiera,  313. 

Chou  (culliire  du),  530. 

Cinieul,641. 

Cimetières,  TOO. 


1  !!«).  ' 


B,  1». 


j(cullurodela),5ÏO. 

Ci  vrac,  ruisseau,  l'Z9. 
Classes    d'adultes     da    h 

Sociale  philomalhique,3î3. 
Classes   d'adultes  (iio mines 

et  femme»)  de  lu  Sociale 


a  l'iD 


éléman  la  ra,  378. 


0)diunillu,7S9. 

i:uhèHoJoUuy.îano,  3(3. 
t:oNcgu  dus  Jésuites.  311. 
i;ullegus(,  ctil9).peasiunaiil9 

ol  Li-ulus  gratuiles,  315. 
Colléize  du    In    Huoileluiue, 

SUS. 
Culiiigcs    commuiiaui     ds 

llliivï,  do  In  Hcole  si  de 

LilRjurae,  3S9. 
Col  lu  go    Sdml-Josopli,    de 

Tivoli,  Sal. 


Cumiuerco  depuis  la  vapeur. 

Commerça  de  Bordoaui 
(notices  9ur  ses  prin- 
cipales brancbest.  708. 

Commurcc  aitêr  sur,  697. 


stali9liqueagri< 


s,  761. 


1   des   I 


da  1810  et  de  1878, 

Conseil   central   d'hygiène, 

933. 
IÀ>Dcours  régioaaui,  SE8. 
Coiicourg  da  ta  Société  d'a- 

fricullure  de  la  Giruode, 
71. 
Ikinferences,  89L 
CouUgurutiuQ  du   deparle- 

ine'jl,3. 
Conseil  général,  757. 
Conseil»  d'arroodi*s«meDl, 
761. 


ConsoiiimatioQ  à  Dotdsau] 

330,334. 
Çuoalituliun   géolojtique,  1 


TABLE  ALPHABETIQUE  DBS  UATIBRBS. 


ffT9 


Canlrlballon  feaddre,  797, 

tioolribQtioDi  dfnctea,  796. 

Conltibutloni  ilireclstjnioTi 
luDIdei  quatre]  pour  tn7, 
mi  ISnet  tUTKIt. 

Conlributiurts  inilireclei 
(comporafaon  des  priiici- 
19),  814,815. 


Cùlea  murilimea.  177. 
CuloiiBaD  biUlu,  7Ï9. 
ColuD    iflliLluri)    ul   liaaaita 

cJiU.MT. 
Cuucaao  (caJe  □□   port  do 

ini,  m. 

Coulure,  470. 
Coupes  de  culsaui.  i^. 
Couninla  lilUirnui,  183. 
Cour  il'appË!,  838. 
Cuur  d'ussises.  UH. 
Cour  des  uidoa  (lui,  793. 
Cours  il'ailulUa  el  d'a[<pren- 

Courâ  lie  femniDs  Dilullea 
argaDÏ9ù9  piir  li:  llorcli»  da 
Ib  lÎKUû  du  rcnauigiie- 
men  I,  378. 

Cuur»  dWrlciiUurp,  33S. 

Cuuni  Cli<!rv[ii,  pour  les 
bâguoï,  385. 

Goura  d'âcunumïe  politique, 


Crâirlias,  897. 
Crialaux,  718. 
Crisluui  du  iBr 

devla,60e. 
Cnias  (ÉjioiiUB  ( 


CubEacfporlile),  tu. 
Cuir  (uuvnigea  eai,  7S0. , 
Cuivre    pur    de    pruinitTi 

fusiun,  7 JS. 
CuUe  caLbuli'iue,  743. 
Cul  le  liéliruluuu,  7-18. 
Culliiur>jlDBljiul,747. 
CulUjs(de|iensBBdMSV7S0. 
Cullura  dus  gr.kl[i9,  !Aî. 
Culturi'  daa  rvguiuus.  SIS. 
Culmro  da  la  vi|juo,  478. 


DtnumbniniGnl,  S7S,  i9S. 
las  plus  peuple.  187. 

dèparleraop  I,  795. 
D«pi>n8cs   futnmuoalea   eu 

1877  01  en  lUD  (par  (.■Om- 

muael,  7«!la790. 
Dupdis  caillouteux  de  I'ëd- 

Ira-deui-Mersel  du  Uédoc 

Do     Is     nnus       □  uui  W* 


gn     .>«,  GO  69  61  1S7 


5  C 


B  383 


iBpen 


lallua    et    da 

le   IDUSÎqUB. 

()'liydrngr£|itije.    886. 


Eco  la  di 
ces.  31 
Ei^lu 


[h)rdeuui,  388. 


Kwli'S  >ipu3lolii[UBS,  S?e. 


Bcolet  primaires,  SU. 
liaouta    el     viciuHlilà    de 

Burdeaux,  311. 
Electeurs  (râpurlitioa  des), 

BD  dii  collèiiM,  7K1. 
Elactlou  de  Ouienoe  [V],  793. 
Blei:lioDB     Ugialulirii    do 

1877.  lis. 
EleniioBsauCaiisfiilgénâral, 

■B). 
ElectioD)    mu  nicï  pales    de 

iS7è,77a. 

Enliiala  osiisléidu  déporta- 

mea    905. 
Eafïn  a      ruvoll  àes]    dans 

03  mmufucturcs,  878. 
Engrais  465. 

bograune  li),  ruisseau,  IlS. 
F    agea    477. 
h      gis   uaaut,  61t. 
Kaae  Knemeiil    des    jeunes 

fi     a  3S3. 
Eu  41  gneiuont     indualriel, 

S8Î 
E    e  gnemept  (moda  el  Alal 

Euse  guemeulprluiaire,3fi5. 
lias   gnamout     Bocondaire 

e  clâ«  asiKjue.  SnO. 
bu  epAM  rai'ls.700. 
Bn  euûls  Hclib,  706. 
Eu  e  ppas-nnillo,  f" 
KpdËa    H,  313,  est. 

tsco  uc  porl  d'),  l'l9. 
Esoiua      I'),  ruisseau,  146. 
Espa  n  es  (rubrique  d'1, 630. 
baseuLHS  719. 

bal>  laomuuta   Dlfsclés  su 

se         de  lam»fi(ie,8Tl. 

E    b  sq  meuta  pcoiienliai- 

9  SSL 
Ltuu    us  la  mines,  540. 

t    UKS      m'uonts  du),   153. 


80C. 


i.  èuui 


les  Je  Burdenui,  74i. 
'  da  laioB,  744. 
1  on  des  propriâllis 
0  08,459. 
au  □,  698,  70l>. 


FnCuUâs,  318. 

Fuîuuues  L-l  porcelsines  (col- 
IcriiuuB  purticuliÂras  de). 


uuructuro  da).  650. 
Faluna.lO.  ll.li.lGS. 
b'anaui  du  lu  Gironde,  77. 
FarUiaa,  714,  Tffl. 


Pâvalcullurodelal.Ett. 
Piùvr8lypliordB.atS. 
Kiguier,  SSI. 
FUuiaud  (Jiillo  du),  1!7, 


980 


TADI.B  ALPHABériQUE  DES  MATIÈRBS. 


Flaujagues  (port  de),  144. 

Fleura,  647. 

Poires,  681. 

Pomboudeau,  ruisseau,  147. 

Fonderies  de  cuivre,  zinc, 
ôtain  et  bronze.  634. 

Fontaines  naturellt  s  incrus- 
tantes ou  pélriOanles,  155, 
156. 

Fonte,  228. 

Forges  et  fonderies  pour  la 
marine,  598. 

Foris,  867. 

Fourrages,  537. 

Fromnges,  726. 

Froment  (cullure  du),  522. 

Fronsdc  (port  de),  143. 

Fruits  de  table  frai$i,  714. 

Fruits  oléagineux,  715. 

Fumadelle  (Ile  de\  68. 

Fumiera  et  engrais,  46S. 

Futaies,  539. 


Gamago  (la),  ruisseau,  146. 

Garoncine,  extrait  de  ga- 
rance, 719. 

Garantie  des  matières  dor 
et  d'argent,  8t8. 

Gardes  champêtres  et  gardes 
forestiers,  873. 

Garonne,  57,  59,  61,  63,  89, 
970. 

Garonne  (débit  et  lit  de  la), 
91,93. 

Garonne  (entrée  et  passes 
de  la),  69. 

Garonnelle  (port  de  la),  lil. 

Gaz,  273. 

Gaz  do  la  ville  de  Bordeaux, 
335.594. 

Gelées  intempestives,  201, 
469. 

Gemmage,  541. 

Gendarmerie,  871. 

Génissac  (port  de),  143. 

Gestas  (le),  ruisseau,  145. 

Gironde  (la),  57  &  65, 970. 

Gironde  (entrée  et  passes  de 
la),  69. 

Gironde  (port  de),  135. 

Glaces  (les),  92. 

Glaces  (commerce  des),  643. 

Gommes  pures  exotiques, 
726. 

Goulée(portde),  81. 

Grapput,  476. 

Gratuité  des  écoles  primai- 
res, 367. 

Graves  (les),  42. 

Gruvouze  (la),  ruisseau,  146. 

Gravures.  719. 

Grêles,  212  à  224,  470. 

Grimard  (cale  de),  118. 

Groupe  girundin  de  i'Asso- 
ciaiion  française  pour  l'a- 
vancement dos  sciences, 
413. 

Grues,  107. 

Gua  (chenal  du),  89. 

G<in,  ruisseau,  133. 

Gua  mort  (le),  129. 

Guano  et  autre:!  engrais,  727. 

Guv  (Gh.  de),  ou  do  Coulée, 
86. 


Habillements,  318. 

Habitations  et  bâtiments  ru- 
raux, 461. 

Halles  et  marchés,  334. 

Haras  et  Courses,  573. 

Haricot  (cullure  du),  829. 

Hauts-fourneaux.  S3S. 

Hivers  mémorables  à  Bor- 
deaux, 2')0. 

Hôpital  militaire,  868. 

Hôpital  Saint-André,  880. 

Hôpital  Sainl-Joan,  935. 

Hôpital  de  Cadillac,  891. 

Hôpital  de  Lesparre,  894. 

Hôpital  de  Saint-Nicolas  de 
Blaye,  889. 

Hôpital  Saint -Antoine  de 
Bazas,  f  92. 

Hôpital  Suint-James  de  Li- 
bourae,  893. 

Hôpital  de  Sainte  Foy,  893. 

Hôpitaux  et  hospices  de  Bor- 
deaux (fondateurs  et  bien- 
faiteurs des),  879. 

Horte  (jallc  de  1'),  £6. 

Horticulteurs,  565. 

Horticulture,  564. 

Hospices  dus  à  la  charité 
privée,  894. 

Hospices  des  enfanta-assistés 
886. 

Hospices  des  épileptiques, 
897. 

Hospices  civils  de  Bordeaux, 
877. 

Hospice  général  Pellegrin, 
888. 

Hospices  dos  Incurables,  884. 

Hospice  de  la  maternité,  885. 

Hospice  des  petites  sœurs 
des  pauvres,  894. 

Hospice  des  vieillards,  885. 

Hospice  (les  vieillards  du 
Tondu,  897. 

Hospice  Saint-Etienne  de 
Saint-Macaire,  891. 

Hospice  Saint-Jean  de  La 
Héole,  890. 

Hospice  Saint-Joseph  de 
Langon,  891. 

Hospice  Saint-Lazare  de 
Bourg,  890. 

Hospice  Stiint-Roch  de  Mon- 
ségur,  891. 

Hôtel  do  lu  marine/ 874. 

Hôtels,  590. 

Houille  crue,  727. 

Hourcat,  476. 

Hourtin  et  de  Carcans  (étang 
de),  1C6. 

Hourtin  (phares  de),  178. 

Huiles  fixes  pures,  715,  726. 

Huiles  de  graines  (fabrica- 
tion des).  614. 

Huîtres,  716. 

Hure  (In),  ruisseau,  131. 

Hygiène  publique,  307. 

Hygiéno  (institutions  d'). 
933. 


Ile  des  oiseaux,  189. 
Iles  do  la  Giruudo,  61. 
iles  de  lu  Qaruaue,  94* 


Ilots  de  la  Dordogne,  138. 
Imprimeries,  658. 
Im|K)rUilioap,618,  72). 
Indigo,  723. 
Industrie,    temps  ancien?, 

575. 
Industries  (élude  desprinci- 

Sales),  ^. 
rmiies.292,903. 

Injcc'ion  des  boij>,  F44. 

Inondations        principales 
depuis  1771,  97. 

In  criplion  maritime,  876. 

Insectes,  235. 

Institutions     agricoles     et 
encouragements,  567. 

Institutions  ayant  ifavorisô 
l'industrie,  576. 

Inslitutionsde  crédit,  678. 

Instruction  primaire  en 
1874-75  et  en  1838,364. 

Instruction  primaire  (dé- 
penses de  l  ),  ?67. 

Instruction  publique,  341, 
848. 

Instruction  publique  (H  et 
la  municipalité  do  Bor- 
deaux, 379. 

Instruction  publique  i 
Liboume,  394. 

Instruments  de  ta  ferme, 402. 

Isle,  58,  60,  62,  €4, 147. 

Issan  (port  d'),  83. 

Izon  (port  d'),  142. 


Jalles,  aflluenls  do  la  Gi- 
ronde, 87. 

Jardin  public  et  Jardin  des 
plantes,  440. 

Jourdanno  ((K)rt  de),  101 

Jurançon  ;  476. 

Justice  civile  et  commer- 
ciale, 838. 

Justice  criminelle,  846. 


Labours,  5!0 

Labours  de  la  visno,  479. 
Lacanau  (étang  Je),  lt57. 
La     Fosse     (Niint-Vivien>, 

cabotage,  735. 
Lagrangc  (ix>rt  de),  101. 
Lagunes,  168. 
Laines  renaissance  (Qialure 

de),  G26. 
Laines  (lavago  des)  et  dépo 

lage  des  fcaiix  do  mouiuo 

do  la  mata,  626. 
Laine  en  masse,  721. 
Lamarquo  (port  de),  8?. 
La  Mothe  ou  de  Latile  (R.  d  I. 

86. 
Landes(les),  34,300,  5l9,S2t. 
Langage,  323. 
Langoiran  (port  de\  IfiX 
Lanlon(pori('e),  193. 
LaIléolc(|)ortdu),  1S& 
La  Hèolo  (budget  dv>,  78t 
Lu  Roque  do  TUau  f  i>ort  Jt^ 

85. 
Langon  (port  de),  1S4. 
Lu  Teste  (port  de),  l»l,  TTk 
LaurcQce  (la).  luisseau,  I4> 


USislilion<niiusl<-ielle.57fî. 
Ùgiimu  («Hure  desl,  538. 
Ujnmaisl  Jeura  I^iacui, 

715,7». 
LMOarre  (budget  de), 7B1 
Leiiiic  ipCrl  ou   cula  de), 

Leirc(ls),  Tuiueau,  ISi. 
L'hanmii|parlde),1IS. 
LîluumMIorl  de),  li3,734. 
Libonrne  ibnilBGl  da),  784. 
LlnrlMIdroildc),  816. 
Lidoire(liil,rui>9eiiu,  151. 


iMiMOllparldel,  111. 
LveéH  el  eallôges,  3jI, 
LysoB  (la),  1S3. 


TABLE  AI.FHABBTIQUK  D 

UarctiQndlae 


I    vapfur    I 
IQ9  U  Gimi 

i   vjpsiir   do    1 


701. 


repûU  il( 


Uiïrchand[saa  oxpédiioa  el 
repuos  par  c^ibolaac,  731. 
[nrihé),  334,  68j. 
JjrÈclmlo  Iporl  àc  la).  8J. 
HarérliaJe  (i:benal  do  laj,  83. 
Uarâes,ltH. 
llnrên  (uropagdliijD  ^ile  la), 


ic;lnduslriedela),S' 


m  de  la).  6S.. 
ne   marcliatidu 
in  compara Live 


j 11 L'B  de  fabrique,  581. 
Miisfarct  (lo)  sur  la  DorJo 

une.  137. 
VassoulaL  476. 
Mâture,  598. 

Mtcaniiiuc  (aloliera  do),  G1! 
MèdeciasdcaâQidémieB.aa. 
MËdIcr  Ile),  niisïoau,  m. 
M^duc,  478. 
""'  ns  el  concombres  Icul 

ro  dos),  5ÎI . 
ïlénajcea.  maisons  et  locl 

liun9,388. 
Nercorie,  117. 
Mariai,  175. 


Mdleîl  [eu! 
Slelùoros. 
Motéor.ilc 


?,ïlî: 


1   lia    la    Miaericordo, 


Morta  arridenlollea,  8b3. 
MuruaB,BtI,7!3. 
Mouillage  du  riorl  da  Ba 


BurdeauK,  61H. 
Jouvoment  maritime  ci 
mercial  de  Bordeaui,  i 


vapeur  du  eubj- 
exlârieur,  691, 


I    dèparlemonl, 
Jepuis  1837,697. 


Mon ve meut  des  marcuna- 
diaofl  par  ïoio  Terrée,  7Î7. 
Uulel«,  SS'i. 
Municlp.ililés,  768. 
Marier,  1151. 
ïluscaJelle.477. 


Musée  d'aruicsetdépâl  d'ao- 

Uuseo  de  l'âcole  aupérieiira 
de  commerce  et  d'iudus- 
ttie,  .141. 

Miiwlumd'lilsIolTonalurelle, 


Musèt  [inibis  toril]  ue,  410. 


giîS  dans  les  pays  6lnin- 

gera,!^. 
Naissances   par   acvuchs- 

manla  muruples,  Î9e. 
NattJB,  646,  710; 
Navol|culluroilu).530. 
Navigalton  du  haut  de  la 

Gnronoa,  98. 
Navli;aliaa  de  la  Dordognc, 

Navires  i  voile  et  à  vapeur 
diiDS  dillereiits  parla,  fR7. 
y\go  (de  laj,  111. 


Je  France,  703. 


Moulons,  560 

Uuuturo  des 

llouvdmnnl 

tion.  ira 
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TABLE  ALPHABETIQUE   DES  MATIERES. 


Octroi  (objets  frappés  d'un 
droit  d'octroi),  m 

Octroi  de  Bordeaux,  782. 

Œuvre  des  écoles  apostoli- 
ques, 896. 

Œuvredee  petits  Savoyards, 
896. 

Oïdium  (D,  47Î. 

OignoQ  (cuUure  de  1'},  581. 

Oiseaux,  23J. 

Orages  et  jgréles,2l2  à  224. 

OrRanisatiun  admiaistratiye 
752. 

Organisation  financière,  790. 

Organisation  judiciaire,  830. 

Organisation  religieuse, 741. 

Orge  (culture  de  rj,  525. 

Ormeau,  589. 

Orographie  sous  -  marine 
devant  la  Gironde,  180. 

Orphelinats,  896. 

Oseraies,547. 

Osier,  548. 

Ostréiculture,  623. 

Ouvrages  d'or  et  d'argent 
(febncation  des),  592. 

Ouvrages  en  peau,  720. 

Ouvroirs,  920. 

Ovine  (espèce),  560. 


Pacages,  587. 

Paillet(portde),  121. 

Pain  do  sucre  (port  du),  140. 

Papeterie,  654. 

Papier,  719. 

Parapluie?,  692. 

Passes  de  la  Gironde  etde  la 

Garonne,  69,  70. 
Passes  (travaux  pour  l'nmé- 

lioration  des  passes),  71. 
Pâte  à  papier,  541. 
Pâte  à  papier  de  bois,  653. 
Pâtes  slinientaires,  613. 
Pàtô  (lie  du).  67. 
Pâtiras  file  do),  66. 
Pâtures,  537. 
Pauillac(portdc),82. 
Paul7  (jalle  de),  127. 
Peaux  brutes,  720. 
Peaux  préparées,  720. 
Pécher  549. 

Pècties,'lOO,'l40, 616  â  623. 
Pellagre  (lu),  310. 
Penouille,  476. 
Pensionnats  de  demoiselles, 

863. 
Pépinières,  552. 
Péréquation,  797,  799. 
Perpignan  (port  de),  1)2. 
Personnel  enseignant,  870. 
Personnel  militaire  résidant 

dans  la  Gironde,  865. 
Pessac  (port  de),  145. 
Petit  Gbartron  (port  du),  142. 
Pétrole  (raffineries  de),  648. 
Peugue,  ruisseau,  128. 
Phares  do  la  Gironde,  75 

à  78 
Phares  du  littoral.  178. 
Pharmacies   et   drogueries 

(inspection  des),  9SS. 
Photographie,  66(1. 
Phylloxéra  (le),  408  472. 
Pibran  (chenal  de),  86. 
Pierres  tendres  ou  dures,267. 


Pierre  à  chaux,  268. 
Pignon,  476. 
Pilotes  lamaneurs,  78. 
Pimpine  (la),  ruisseau,  134. 
Pin  marilime  (cuUure  du), 

539. 
Piquette,  498. 
Pisciculture,  568. 
Plagne  (port  de),  14t,  735. 
Plantes  nuisibles  aux  céréa- 
les, 527. 
Plantes  tcxUles,  583. 
Plassac  (port  de),  84. 
Plataing  (port  de),  119. 
Plâtre,  643. 
Plomb,  639. 
Pluies,  203,  206  à  211. 
Pôdensac    (port   de).  121. 
Poids  public  (régie  du),  783, 
Pointe  de  Grave,  184, 972. 
Poirier,  550. 
Pois  (culture  des),  529. 
Poissons,  234,  622. 
Poivre,  729. 
Pomme  de  terre  (culture  de 

la),  529.    • 
Pommier,  550. 
Pontaillac  (ancien  phare  de), 

77. 
Pont  de  Bordeaux,  960. 
Punt   métallique   de    Bor- 
deaux, 949. 
Pont  métallique  do  Langon, 

951. 
Ponts  sur  routes  départe- 

mentales,  962. 
Ponts  sur  chemins  vicinaux, 

964. 
Ponts  et  chaussées  (service 

des),  938. 
Population,  278. 
Population   dans  les  villes 

ou  communes  principales 

(progrès  de  la),  285. 
Population  (densité  de  la), 

286. 
Population  des  principaux 

pays    étrangers   (densité 

de  la),  287. 
Population  (distribution  de 

la),  288. 
Population  classée  nar  sexe 

et    selon   l'origine  et  la 

nationalité,  289. 
Population  par  âge  et  selon 

le  sexe  et  l'état-civil,  289. 
Population  classée   d'après 

le  degré  d'instruction,  290. 
Population  classée  par  pro- 
fession, 291. 
Population  par  culte,  292. 
Population  agricole,  456. 
Population  industrielle,  582. 
imputation  commerciale  do 

la  Gironde,  674. 
Population     de    Bordeaux 

avant  1806, 298. 
Population     de     Bordeaux 

(progrès  de  la),  300. 
Population    de    Bordeaux, 

étudiée  comme   celle  du 

département,  300. 
Population  dans  les  prisons 

départementales     de     la 

Gironde,  855. 
Porcelaines      et     faïences 

(inanulacture  de),  650. 
Porcine  (espèce),  563. 
Porge  (étangs  du),  168. 


Portets  (cale  de),  119. 
Ports  do  la  Dordogne,  140. 
Ports  de  la  Garonne,  101,  ni. 
Ports  de  la  Gironde,  80, 83, 

967. 
Port  de  Bordeaux  (aménage' 

ments  du),  108. 
Port  de  Bordeaux  (histoire 

du),  116. 
Ports  de  l'Isle,  149. 
Ports  du  bassin  d'Arcachoo, 

191. 
Ports,  travaux  de  défensos 

et  d'améliorations,  967. 
Postes    électro-.sémaphori- 

ques,  74. 
Poste  aux  lettres,  828. 
Poteries  en  fonte,  639. 
Poteries  diverses,  650, 71S. 
Poterie,  718. 
Poudrerie,  592. 
Poudres  (choit  sur  les),  8il. 
Poulierie.eno. 
Prairies.  535,  537. 
Préfets  de  la  Gironde  depuis 

1799,  jusqu'en  1877, 736. 
Préfecture,  736. 
Preigaac  (port  de),  123. 
Prés  salés,  189. 
Primes  d'honneur,  569. 
Prison  de  Bordeaux,  8S6. 
Prison  municipale,  864. 
Prisonniers  libérés  (Société 

de  patronage  des),  931 
Prixfaitage,  461. 
Production   vinicole  de-U 

Gironde  par  cantons,  51i. 
Production  vinicole  par  quit- 

lités,  517. 
Produits  bitumineux,  643. 
Produits  cliimiques,  6S0. 
Produits  fabriqués   (valeur 

dos),  586. 
Produits  naturels,  232. 
Produits  résineux,  652, 71^ 
Propriété  industrielle,  580. 
Protozoaires,  236. 
Prunier,  550. 
Prud'hommes  (conseil  des). 

578, 846. 
Publications  scientifiques  et 

littéraires,  430. 
Puits,  173. 
Puits  artésiens.  159. 


Quais  du  port  de  Bordeaux, 

106, 107. 
Quartiers  maritimes  et  Icun 

syndicats,  8T7. 


Bades  de  la  Gironde.  VL 

Rades  de  la  Qa^roniie,  lOIV 

UaiBnerie  nationale  de  sal- 
pêtre, 582. 

Rails  sur  les  quai»,  1<QS. 

Rayonnes,  296. 

Rayson  (chenal  de),  ou  4e 
Mapon,  ou  de  S»«-Efitèvlbft, 
86. 

Recensement  do  1876,  ^ 
299. 

Récépissés,  70O. 


TABLE  ALPHABETIQUE  DBS  UATIÈRES.  ' 


nécidivea  filosl,  85!. 
[lél?olleii  de  IBlh  ï  tSl 
Rei-n 


HoFtiK 


KègDO  Y 


Bfilul,  Î3B. 

,.._ QPral.  Î6S. 

Heligioii»,  3Î0. 
Reliure,  65(1. 
BHinorquage,  7S. 
RBijaratioQ  des  naviroH(Ble- 

liarsiKiur),  IID, 
RéparlitLon  des  plantes,  !37 

âS50, 
Itenliles,  133, 
RicJiard(purtdB),81. 
Riiintcalode),  m. 
Hil  (clécorlieagB  clu),  GIO. 
Riz  en  pnillo  el   au  gruia. 


lloyanfrtii  do),  77. 


gables,  T,  13.18^171. 
Sainl-ADdroDv  (portde),  M. 
Salal-Chrislor;  fiwrtdel.Si. 


Î3.ÎC 


SJÎDle-Fn;  ([101 
Snint-Loula  uu  Pbitippe  |llo). 


Sainl  HexnnI  (port  

SaiDl-Pnnlun  (imrl  de),  la, 
!3alQt-Piiirre-()e-ll.i[ifl  (cale 

de),  135. 
SuInl-ViuceDl  (iallii  do), SA. 
Halnl-Vinccal-Jo-Poul  [no ri 

ds),  Ul. 
Saïal-Vivien  [port  de).  Sn. 
S.i[Ql-Vi vieil  iCh.ael.  83. 


Saaseurs  mécniii(iiie 

Sauca^i  (le]  uu  S-iin 

d'tlslniii|>e9,  ruisat 


Sais,  tl5,  !7j. 
Semailles,  Sîl. 
SëmiUuD,  477. 


Séminaires,  360. 


Sociéiù  d'agriculture,  105. 
Sodeiè  des  amis  des  arlsda 

Bordaaui, H"  Â, 
Boctâlè  desamiida^Jlislrue- 

tion  élâmeDlalFR  il7. 
SociélBd'upicullure,  411. 
Modelé  d'ari'liiSuloffie,  Jltt. 
Sofli'lo  des  nrdiiliiiites,  413. 

^Hlc^'"dllaél.ilrlemenl,41B, 
SucieLo  lies  liilili-ipliiloB  île 

GiiiriiQL',419. 
SoHiSlos  et   laaiililliona    do 

bienruleancc,  90S. 
SoiHâlé  de  bieufoisnnce  dea 

d.imp»nr:i(DaLBlHB»,8[8. 

diarilé  ma  1er- 


!,  nos. 


ses,  677. 


ïclappe- 

commcrceelderinduslrie 

à  Bardeaax.  677. 
gociélé  rt'uncuunigomeat  au 

bien,  9!1. 
SuciAte  de  Bèoir.iphie  Fam- 

merciaie,  413,  677. 
SorlÈlÈ  d'horlicullure,  41». 
SDeiélâilelaJeuaosaeisruâ- 

lile,  9m. 

ctiirurgla.  40J. 
Sacietli   médii»le    d'énnila- 


Sofiôlé  prntectrice  de  l'ea- 

raaee,  HO. 
Socle  16  proleslsato  dos  omis 

des  pauvres,  919. 
Soi'iélËprulBstunlocn  faveur 

des  veuves  el  dos  urplie- 

li  II  a,  919. 
Sociéie de Salnto  Câcile,4l8. 
Suciolùde  SaÏQt-VÏDcenl-de- 


Sociolé  des  sciencp! 

Société  si'ieuliliiiuB 
-■-  -,«3 
Lie. 
■)._ 
Sol  (diï: 
Sol  '(division  du  s 
Eu  II  d  mes  de  divers 
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u  HoulquB 


Sorgho  à  balais  i 

[cqllurado),S]_ 
Soûl  M  c-les- bains,  178. 
Suulâga,  riiÎBMBii,  146. 
So'irces  et  rantaiDOB,  151, 

158,171 
Sources   inlennlt lentes  ou 


\,UH. 


1S7. 

Sourcos  snlèes,  1S7. 
Sources  Ihermales,  IE8. 
Sourds-Muets,  391. 
Suurdea-Maetles,  189, 
Sous- préfet  luros,  7*i. 
Soussans  (port  de),  88. 
Souya  (la)  ruiaseou,  13Ï. 
Bplrlluoui,  713. 
SlalioDB  lioliiniuues  duna  la 

Uiroade,  iSI. 
Sucre  (ramuerioB  de),  608. 
Sucras,  715.  7Ï3,  817. 
Suicides,  8S3. 


Syndicat  mËtiicel,  403. 


Tabacs,  340,  7iS,  819, 
Talipc  (culture  dui,  534. 
Tabacs  (manufaPlure  dea), 

S9i. 
Tableaux  du  musée  de  Bar- 

deaiii,  447. 
Tableaux  (collée lions  parlî- 

culiérea  de),  418. 
Taillée  (la),  ruisseau,  88. 
Taille  de  lu  viano,  47B. 
Taillis,  543. 
Ton  ne  h  es,  639. 
Tapis  et  couvorluresdeloina 

(manufacture  del,  6Î7. 
Tapis  en  toile  peinte,  61!, 
Turia(lc),148. 
Tarnès,  ruisseau,  147. 
Tarlifumc  (cale  de),  137. 
Tartroles  (acide  do  potasse). 


Teiulurier,  «76. 
Teinturerie.  638. 
Telègrapiiiquea  (hur.).  97R, 
TiïléKraphi<{Uesllig[ies),973. 
TenloB-abris,  109. 
Torra  n  crèloeè,  6. 
Terrains  d'ail uvi on,  13,  S!0. 


Terres  fnrlea,  Ml. 

Ttiââtres,  451. 

TliormomeTiiiuos  (observa- 
tions), I8t  à  198. 

Tioraoge,  4liO. 

Timbre,  831. 

Tiquelonetjnllede),  87. 

Tirant  d'ciu  ii  réliuee  onlie 
BordeauieIt:aBtata,  95. 

Tirant  d'eau  doliDordogiie, 


\ 
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de 


Tissus  de  chanvre   et 
cotoQ  ou  grîjette.  627. 

Tissus  de  coiou,  724. 

Tissus  de  lai  ne  «  721. 

1  issus  divers,  716. 

Tonnage  des  navires  à  voile 
ol  à  vapeur,  687. 

Tonnellerie,  600. 

Topinambour  (culture  du], 
590. 

Topographie.  1. 

Toulenne  (cale  de),  124. 

TourdeMons  ou  deMargauz 
(iledela).68. 

Tourbe,  2C5. 

Tourne  (cale  du),  120. 

Transit,  707. 

Travaux  de  défjnse  exé- 
cutés à  la  Pointe  de  Grave 
et  à  Tembouchure  de  la 
Gironde,  m. 

Travaux  de  défense  et  amô- 
horalion  des  porls,  967. 

Trôaes,  58S. 

Trembleinenls  de  terre,  223. 

Trésorerie  générale,  794. 

Tribunaux  civils  de  pre- 
mière instance,  840. 

Tribun,  do  comm.,  678, 843. 

Tribunaux  du  ressort  de  l'an- 
cien Parlement  de  Bor- 
deaux, 834. 


Tribunaux    correctionnels, 

831. 
Tromb3s,  216. 
Truffes,  716. 
Tuileries,  641. 


Univer8i^5■ïlî. 
Usages  pari^oiiliérs,  322. 


Vaccin  (dépôt  de),  935. 
Vaches  laitières,  538. 
Vallées  (les)  et  les  vallon?. 

Vanille,  727. 
Variole,  314. 
Vayres  (ourt  de),  112. 
Vendanges   et  vinidcation, 

493. 
Vénériens  (dépôt  des),  933. 
Venoyrol,  ruisseau,  1 16. 
Vents,  203. 
Verdun,  473. 
Verrerie,  6fl2, 603. 
Verres,  718. 


Vertébrés,  2:t2. 

Verte  (lie),  67. 

Vétem9nts,  629, 631, 717. 

Viandes  fraîches  ou  salées, 
726. 

Vicinal  (service).  942. 

Vicinalité  de  Bordeaux,  313. 

Vignngue  (le),  ruisseau,  13S. 

Vigne  (frais  de  culture  de 
fa),  480,  484, 487,  488. 

Vignes  de  la  Gironde  (para- 

'   sites  des),  470. 

Vignobles,  maladies  ou  acci- 
dents, 469. 

Vignobles  de  la  Gironde, 
leur  sol,  468. 

Vignonet  (port  de),  144. 

Vinaigre  (fabrication  du), 
608. 

Vins  (exportation  des),  703. 

Vin  de  presse,  498. 

VinificaUou,  468, 493. 

Violle  (port  de),  12i. 

Virvée  (  la),  ruisseau,  147. 

Vitescale  (port  de),  85. 

Viticulture  et  viuification, 
468. 

Voies  do  communication.  937 

Voilure,  599. 

Voilures  pubUi^ues,  317,  591. 


TABLE  ALPJ^BÉTIQUE 

DES  PERSONNES 


naNT  LK  Œl'VIlËS  ou    LE^   TIlAVArx   ONT  Été   CITÉs    IJANS  C 


Al>erl,  9K. 
AbH4». 
Ahrii,l!lS,Sn3.«li,aw,*)7, 

IS,iD9,Sia,lU,llS. 
Aller  ICI.  m.  3«. 

Allie»  père  et  Ql9,STa. 

Alpliiiadi'Via. 

AnIouDB.  fiTI. 

ArcUu.iaS. 

Ariô3,6TJ. 

Ammiagauil  (1)'),  3S4. 

Armiin  el  C,  63B,  681,  87S. 

ArinBD  nérGellllï,S;i. 

A^nol  du  Chstalol  (I-li,). 

Arnaud,  !73,S7fi. 

Ariiaudi[i|riibbi|,3ei. 

Arnoïan,  17Î. 

Arligui»  (H.|,  Ï74. 
Asljiiï-<J«iurii(,  fW). 
.\slroS(J.-C.  iL-|,9H,3M. 
Aurop,  inpSn-BUr,  038. 
Auil<iuiu.*TO. 
Aurolle  ilo  Paladiuos (aôuû- 
ri,lil'|,PI7. 


Bailliv,  371,375. 
IluitldltL.),  SB9. 
Balaresquo  (J.-C  ),  431. 
ilafiiresiiuc  (H.),  SfiE,  677. 
«aIg<ieno(lîilm.),575. 
llal^uoriaiiiDior,G71. 
UBl^uerie  IP.-1.^.],  880. 
BalAuerie-SlutluausrB, 

675.  960. 
laour  fPierre),  BIS. 
larckliaiiaeD  (Q.),4I9. 
larriil,  S3I. 
larreme.  410. 


Bjudréfrlo),  lei. 
Unuilrimitil  (A.),  ffi,  311,  3t, 

as. 

lliiuingarlen,  ai, 
Uaiimcpirluer,  186,  IS7. 
Ujiiruiii  (l'uliUe),  430,  658, 
U,>EiQ,lll,ll3. 
Baaun>(>nl(b:iiadrO,  3i,  183. 
lludoul  (Gnhrial),  m 


EtiiMJ.-J.) 
BfLInmv, 
Itellplji'. 


B,  m. 


a   Nolff- 


BalIeymE^,  181. 
BanoiSl  (H.).  2R9.  i74,  «6. 
U6ras(Km.).  6Rg- 
DcrRurel.  M6,  383. 
ltBrj[ùs(J,),57t. 
Rergtiauï  01  Miiury,  IBi. 


Ilaraut 


0, 116. 


Uirl  (PjiiI),  834,  3iî. 
Ilcrt,  de  Tulids,  56d,  57Ï. 


Biri«iid«i.  iai,  «î,  S7i,S7o, 

337. 
Bllliûl  (T.),  IB,  Î3,  17,  Ï74, 

3TS. 
Blanc,  a».  330. 
lllundianl.  Ï8S. 
Blundinrd-ljilmr  (0.),  Bsn, 
BlalHirnu  li.i,  K80. 
mork  [M- 1.  «17.  son,  36S,  liTli, 

58J.  K«a,  736,  853. 


"  / 


t^ 


Cabnrrus,  675 
Cnliomnu  (M'i'A.I,  890. 
namimn  (A.),  i¥l. 
Cnimiel  do   Priasa;   [U">|, 

r.ipdrbon  (J.-P,-B.),  BSO. 


p,ipciio  (1*1,  nos. 


(A.de).fl7. 


Ciimïon-Utouf  (J.'do), 

CnrpÔnficr.eaa. 
Cnsulton-fiuperron ,  571 
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Catros  GéniDd,  S66. 
Caudéran  (l'abbe   0.),  tBl 

^4,  329. 
Caveone,  192. 
Cazenave,  891. 
Cazenave  (B.)>  880. 
Céaac  Moncaux,  329. 
Chainbrelent^38, 3».  544,570. 
Cliammade   (l'abbé  G.-J  ), 

880. 
Champmas  (l'abbé  X.)t  329. 
Chaotolat,  263. 
CbarriGr  (l'abbé),  363. 
Charriol.  565. 
Chaumel  (J.-A.).  880. 
Chaumet  (S.),  V^*  Jouvente, 

880. 
Cbemalé,  110. 
Chervin,  303,  385. 
Ciievaiier,  752. 
Cheverus  (M'f  de),  898. 
Chopin,  ingéDieur,  955. 
Ciébra  (de),  449. 
Clauzet  (A.),410. 
Clavaud  (Ann.)i  263, 38L 
Clerc,  572. 

Clerc,  Tessier  et  C»,  84. 
Clossmao,  554. 565. 
Clouzct  aîné,  873, 376. 
Gluzan  (l'abbé),  302. 
Godur,957. 
Coëffart,  384. 
Cœunst  (l'abbé),  932. 
Collegno  (de),  9,274. 
ColoDiUa  (A.  de  La),  890. 
Cornet  (A.  de),  880. 
Gortès  (EmmuQuel),  675. 
Cotte  (R.-P.).  195,  206,  231. 
Gotleau  (G.),  276. 
Couturier,  162. 
Couraud  (Fréd.),  S70. 
Courréjelongue,  570. 
Croizetle-Desnoyers.  32, 510. 
Cunit,  ingénieur,  952. 
Curaleau,  876. 
Guraol  (baron  de),  880. 


Dador,  329, 

Damas  (Junior),  675. 

Danflou  (J.-R.),  880. 

Dargelas,  382. 

Darnal  (J.),  850. 

Darquoy,  273. 

Daracq  (Cl.).  233. 

Darroman,  570. 

Daumas  (général),  426. 

Dauzat,  383.  417. 

David  (de  Liboums),  430, 448. 

David-Gervais,  918. 

Deffés,  565. 

Dégranges,  451. 

Delahante  et  C»,  686. 

De  as,  423. 

De  bos  (J.).  29,  30,  31,  232, 

237,283,274. 
Delbos  (Th.),  237. 
Delboy,  96. 
Delcros,  438. 
Delesso,  4.  31, 180.  182. 
Deligny,96. 
Delforlrie  (E.),  274, 276. 
Delisle  (L.),  425 
Delpil  (J.),  324.  424,  658. 
Delord  (Ë.).  880. 
Dtiiurbe,  350,  886. 


DelzoUiès*  (Vw  de  Soyres), 

88). 
Dosbarats,  560. 
Desbiey  (l'abbé),  33. 
DeschampA,   ingénieur,  71, 

96, 117, 960. 
Descombes,  274. 

Desfoumiei,  675,  878. 
DesmaisoO^^JrL  904. 

Do8paign<>r^^.V  890. 

Devanne«338. 

Deyres,  Slj. 

Dezeimeris  (R.),  419. 

Didier  Béchade,  675. 

Docteur  (A.),  ^  263. 

Donnet  (M'r  le  cardinal),  917. 

Douillard  do  La  Maliau- 
diôre,  189. 

Drœling,  71. 

Drory  (Ed.),  411. 

Drouot  (P.-A.),  274. 

Drouyn  (Léo),  437. 

Drouilhot-Larargne,  565. 

Duhalen(P.-E.),233. 

Dubois  (Paul),  570. 

Duboul  (J.-E),  599. 

Dubreuilh  (Dr  Ch.i,  936. 

Dubreuilh(Th.),411. 

Ducarpe  (Junior),  409. 

Ducaunnès-Duval.  431. 

Durhatdl  (M<i<>),  565. 

Duchon-Doris  junior,  674. 

Dueos,  162. 

Ducros,  110. 

Dadon  (baronne),  565. 

Duflbur-Duborgier,  411.  416, 
572,  675. 

Dufrénoy,  5, 35. 

Du  mon,  162. 

Du  Peyrat  (A.),  329. 

Dupont,  avocat,  388. 

Dupont  (C),  423. 

Dupont,  vétérinaire  du  dé- 
partement, 407, 556. 

Dupouy,  68. 

Dupreuilh,  375. 

Dupuch  (M»-),  864. 

Durand,  architecte,  331, 86^. 

Durand-Morange  (A.),  593. 

Durassié  et  Troquard,  lô5. 

Durassié  (l'abbé),  472. 

Duripu  de  Maisonnouve, 
268,  382,  440. 

Dussuminr  (J.-J.),  439. 

Duthil,  570. 

Duval  (Mr*«  A.),  V'«  Gom- 
baud,  879. 

Duvergier  (M»»),  5S5. 


Escarpit,  440. 
Ëschrlcht,  234. 
Etcheverry(d'),451. 


Fabre  de  la  Bénodière,  419. 
Fabre,  V'«  Larrivière,  880. 
Faget  (Marius),  485. 
Fargue.  ingénieur,  93. 
Fau,  605. 

Faugèra  et  Bomard,  956. 
Faure  (Lucien),  675. 
Fauré,  36,  37, 155, 310. 


Fanré  (J.-J.),  169,  170, 171, 

175, 176, 177. 
Pieffe,388. 
Filhol,  155. 
Fillcau,  338. 
Fischer  (Dr  P.),  134, 236,  tK, 

440. 
Fonade,  67. 
Fourcand  (E.),  401, 75  . 
Fresnel,  75. 
Fritz-Sollier.  &15. 
Fumel  (de),  572. 


Gachet  (1»,  263. 261, 381. 
Garrau  (Ansellue),  329. 
Garros,  architecte,  751 
Garros  (Pey  de).  328. 
Gaschet  (Dr),  232,  333,  S63, 

264. 
Gasaies  (J.-B.),  Î34, 383, 440, 

443. 
Gaspârin  (D.  do),  231. 
Gauilieur  (E.),  343,  431, 4M, 

436,  451, 658,  753. 
Gaussons  (l'abbé),  391. 
Gautier  (J.-E.).  675. 
Gautier  aîné.  425,  751, 918. 
Gellibert  (M""  U.),  893. 
Gères  (J.  de),  3^6. 
Gei^er&(J.-B.)  421,413 
Gergerès(Dr),338. 
Gervais,  489. 
Gillot-Laumont,  .31. 
Gintrac(B.),  855. 
Gintrac  (H. L  311,855, 4l8w 
Giraudeau,56ô. 
Giraudeau  (Bug.)  ri  C%^ 
Glasser  (G.),  57  à  64. 
Glotin,  413. 
Gossolet(J.)  S74. 
Guubeau,  avocat,  678. 
Gouget,  481. 
Goumin(E.),  360. 
Goul-Dosmartres,  407. 
Gouteyron,  880. 
Grammont,  675. 
Gras  (C),  409. 

Grateloup  (Dr),  235, 274,  276. 
Grenier  et  QoUroD,  238. 
Gros,  893. 
Grouitlié  (J.-J.), 
Groult,  116. 
Guadet,  324. 
Gué  (Julien  et  09caT>, 
Guénard,  448. 
Guestier(P.<F.)«572. 
Guestier  (Daniol),  675. 
Guiberlt  875. 
Guilland,  274. 
Guillol  de  Suduiraul(P),571 

761. 
Guitard,  216. 
Guyot,  195, 206,  tffl, 
Gyoux,  876. 


Hallié,  639. 
Hameau  (Dr),  «1 
Haussez  (B**  cJ'), 
Heine,  554. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  NOUS.  &81 

isiflr  {n  ).  iïl. 


Isuriier  (D'Henri),  410,  S 

ta. 

Imy,  1^  EGt. 


Jukson,fii6. 
Jicqool  |E,),  tlL 

JoluisIoùjDtiid),  650. 
lDl*|II.),llB,iei.  IS3,  lOt, 
J(lliniin<n.».95,IS7.l9S. 

I»,  SU,  ÏI3,  !%.  I3i,  VS. 

171,  m,  m,  3tt,  3G4,  4S3. 

439.  4».  iU,  SIC,  519,  661, 

SEf,B66. 


lBiTai|iJICii.).aj3.S74. 

K4,  38â.  *J.       T 
ureiil  (M'bDi  07-   , 
v.'il,  urdiitet^te,  8» 
VefgiiB  [C»  aa),  «i, 
glne,375. 
gniLid  m 


L  uii  (AlBïfl 
lTui*Ïi   >'i 


S!B  "»  S3I  iri 


ù  IDf  1..),  BSÔ,  3T5,  1(17, 


»&1  131. 
eGuurgtioa. 
lunay  73. 


Milcliell  (P--),  eOÏ. 
tinliao»,  iugi-nieui 
Moiilmluii.  431. 
SluTjiyi',  183. 
MuDiuriA.),3!9. 
MwiMrriil  ISimon), 
Mun  lJil|;iii>  iMii^ba 

Muir'omul.  «l. 
MunvuisiTi.  383. 
Murui'in  t'J'Ii.).  8S0. 


Î3S.  S^,  S37,  îca,  *H,  375. 

377,  ïnt. 
Muiireau  [P.),  330. 
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LUS._ 


io  (Mf  de),  OM. 

Liibni'ruo-Borderjavc,B78. 
LibroiiSB",  89S. 
Lar.iZf  (J.-G.l.  BSO. 
[..lenze  (Ci,),  439. 
Lncoinliu(l'ulilié),  380. 
Ijcoiir  (!■.).  38:J.  S97. 
Lai.T(ni(roUW).S6a. 
Lafirgue  (Jules),  a7B. 
Lnl'ayo.  SHB. 
LiiTiii,  Jii  Lanaon,  891, 


261,  *7S.  7^1 . 


■e  |Uu< 


67,870. 
IBS. 

IIO,  m. 


96 
La  t 


L-agcauge  (M" 
t^alieas,  S6I. 
Lnjnrd.  678. 

LaliiDila  (Armand).  07j. 
[,alantia  (CharlM),  489. 
'^jilanilti  (rloj.  de  tàiajs,  5S 
jttatiue,  S3S. 
^limnD  (L.).  90. 
..amarlo,  185- 
..omoliia  11.],  a71. 
^amollie,  neKoi^lanl.  879. 
amotlie    (L.    6e\  195,  M, 
a07.  3TS,  aïs,  BSI,  .tSfl. 
[i.ii)Ouroiu>  IM'I*  iJe),  D3I. 
uicclia,  311.  338. 
inBaloflo  (M"  d  ' 


e.aii, 


e(ti.),D 

^mpourB-ptmïplai»,  339. 


').  303,  ÎO). 


Jlozuiîi,  7.S!, 
MKlIur.&Ti. 
Muraii(U.i,  i36,8:)3. 
Mer™iiV(,\.i,K8(>. 
Mcrillon  |U>°'),Së5. 


my,  16.  17,  18. 
Ï,'l9,  Î),!1,M. 


h!ydiiiutl(ll),890. 
Piorlol  (M"),  è«. 
Pinaueaa  (Ci.),  865. 
Pigaaenu  {L.),!I7t. 
Pigooo,  6.  __ 
Plumoau  ID'),  4Cn. 
Poctiel,  116.  _ 

Portai  (barua  F.  de),  4Î9. 
I    Potocltl,  416. 

Pori'uMPliul),'675.' 
PreLler  lM°").  5GS. 
Princeleau,  381. 
PrgmlHuburlI.^S. 
rroin(J.),56),S7I,S7S. 
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Puzinicr  (capîLihe),  917. 
PuUsdPHacuDneM(du|,t33. 
I-Wjos,  6». 


luénoLia 


nabol  (\'").  S90. 
llanJiery  de  Lava 
Runp.  Î77. 
HfluVin  (V.).  S.  B. 
3â,  ÏJ^  18a,  ÏU 


leJeuil,  891. 
HAgis  ■(□«.  !K4. 

Iteit  [F*l,  407.  œt,  571. 

lËgaird  (J.I,  S». 

téonauld,  lacËaieur,  tlS, 
117,  9». 
HeiDliïnl  {Elisl,  V"  di!  J.-O- 

S'.raluklQXBO,  m. 
Rendu  (V.I,  iît. 

lAvel  (rnlibéi,  Kl, 

[eTolnl  pare,  9^. 

lBy,67ï. 

Leynouunl.  319. 


..  iâre,891 

lobaRlla,  «6. 
lalionlile  Cllmena,  til. 


;^j-.'r 


Sjuireaii  373  374 

&njliLro(J.L63t. 

Suuluier,  4tj. 

Schrader  iFgid.),  373,  873, 

378. 
Scliroder  (P.-D.).  BSO. 
Scoll(T.-a..S.),4l7, 
Soziiinanu  Je  Luifdbc,  S5i, 

870,57*. 
Sciaiiourel  lE.l,  *>7. 
SeiiliLi(U.-J.J  V<>  U.OlBnyer, 

Sorni  O'iÎDO,  113. 
Sarrol  tlx  9G. 
Sii^nl  |L'ul>b6),  3t9. 
Sicard,  il)7. 
Sieuzac  (U.),  880. 
SUlimuD  |i:ii.},S3). 
Simopol,  S7I< 
Sinière,  571. 
Surepli  lUiK},  874. 
S<iuli6tioMiaeuu,i00. 
Sourj^el,  68. 


Souverbie  (tV), 
Slrabon.  Gâl. 
Supsol,  570. 


Tavernier,  116. 
Ti-jaier,  Si. 
Toulère,  "1.75,875. 


Taumou'ldel.  851. 
Tuuraouor  (11.',  ÏTI. 


Û,W' 


Verdie,  3ÎS,  3». 
Vergci  (CI,  373,376. 
Veraèa  (de],  ianèuieur,  M, 


VitiDial.  189. 
ViKuon,  iiiBùulaur,  SIS. 
Ville  (U.).6tô. 
Villicl,  390. 
Vinic,  488. 
Vital.Carlei.  879. 
Vivent  (de),  71. 
Vivio|A.}.4ïl.  4!ll,fô8. 
Volloiru,  SS4,  3SS. 
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